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HISTORIQUE, CRITIQUE 
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DICTIONNAIRE 
UNIVERSEL, 


HISTORIQUE, CRITIQUE 
ET BIBLIOGRAPHIQUE, 


Ou Histoire abrégée et impartiale des hommes de toutes les nations qui se 
sont rendus célèbres, illustres ou fameux par des vertus , des talens, de grandes 
actions, des opinions singulières , des inventions, des découvertes , des 
monumens , ou par des erreurs , des crimes , des forfaits, etc. , depuis 
la plus haute antiquité jusqu’à nos jours ; avec les dieux et les héros de toutes 
les mythologies ; enrichie des notes et additions des abbés Brorrer et Mercier 
DE Sanr-LÉGEr, etc., etc. 


D’après la huitième Édition publiée par MM. Caaupon et Dezanninr. 
NEUVIÈME ÉDITION, 
$ 
REVUE, CORRIGÉE ET AUGMENTÉE DE 16,000 ARTICLES ENVIRON, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 


Armicus Plato, amicus Aristoteles , magis amica veritas. 


Suivie de Tables chronologiques , pour réduire en corps d'histoire les articles 
répandus dans ce Dictionnaire. 


Ornée de 1,200 portraits en médaillons. 


TOME IX. 


PARIS, 


DE L’IMPRIMERIE DE MAME FRÈRES. 
|] 1810. 
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PORTRAITS 


QUI SE TROUVENT 


À LA FIN DU TOME IX. 


PLANCHE XL. 


Loracr DE Loyora. Invocenr XIII. 
… Tunor (Jacob). | ISABELLE DE BAviËRE. 
Dipérrane (Jean-Baptiste), ISOCRATE. 
Ixwocenxrt X.. Îves (saint) 
Innocenr XI. | JACQuESs II. 
Ixvocenr XI. ÿ Jacques IV. 
PLANCHE XLVI. 

JAcQuEs V. JEANNE DE Narzxs. 
Jansénius. JEANNE D’Arc. 
JAQUELoOT. JEANNIN (Pierre). } 
JEAN CarisosTouE. JEAURAT ( Edme-Sébastien}. 
Jean IV, duc de Bourgogne. | Jean (le jeune). 
JEAN-sANs-PEUR. JEwEL (Jean). 

| PLANCHE XLVIL 
Jope (Picter de). Jones (Inigo). 
Jonxson (Samuel). Jorpans (Jacques). 
Jory (Claude). Joseru de Paris. 
Jowserr (Charles-Antoine). | Jouvewor (Jean). 
Jonas (Juste). Jove (Paul). 
Joncour (Marguerite de ). Jovien (Flavius ). 

PLANCHE XLYVIIL 
Joyeuse ( Anne de). Junrus (François). 
Joyeuse (François de), Junius ( A drianus ). 
Juax d'Autriche. Jurteu (Pierre). 
. Jus IL. Jussieu (Bernard de). 

Jutiex, qualifié d'Apostat, JUSTINIEN. 
Juxivs, le théolosien. JuvENAL. 


T. IX. 


PLANCHE XLIX. 


Karx (Henri-Louis le). 
. Kant (Emmanuel). 
Kaurrwan (Auguste). 
Kaunirz-RirTBErc. 

‘ Kerser (Jean) 


 Kérsaiwr ( Gui de). 


Kiwe (Jean). 


1 Kerc (Henri). 


1 Kincner (Jean). 


Krépor (Jean). 


Kewpris (Thomas). ! Kouu-Kan (Thomas). 
PLANCHE L. | 

Lasanix (Jean). LAMBERT (Anne-Thérèse). 

Larsé (Charles). | Lamr (Jean). 

Lammpssse (Gérard). { Lawy (Bernard). 

Laranne (Jérôme de). | LamoIGNoN. 


Larry (Thomas Arthur). 


Lawpaze (Marie-Thérèse ). 


Lamorenon (Chrétien). 
Lancist (Joh. Muri). 


. PLANCHE LE 


LANFRANC. 
Lawrranc (Jean). 
- Lancuer (J.-B.-J.-G.). 


LAPEROUSE. 


LarenuÈre ((Nicolas de). 


… Lascrarr. 


Lasne (Michel). 
Lassone, médecin. 
Lassus (Orlando de). 
LATIMER. 

Laromus (Jacob). 


| LATTAIGNANT. 


PLANCHE LIL 


Lan. 

LaxDHow. 
LAvaATER. 

Lauway (Jean de). 
Lavoisier. 


Laure. 


Law (Jean). 
LECUWENHOr. 
LEEWwEN (Simon de). 
LEIBNITZ. | 
Lezy. 


LEMERY. 


1. 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 


La (Mythol. ), fille d’Atlas, cou- 
vrit de laine Achille; étant à l’ex- 
trémité. La fable rapporte qu’elle fut 
changé en violette. 


YACCHUS ( Mythol. ) étoit fils 
de Cérès. Cette déesse, en cher- 
‘chant sa fille Proserpine, arriva à 
Éleusis chez la vieille Baubo, où 
Jacchus consola sa mère et lui fit 
oublier, pour un'peu de temps, sa 
douleur , en lui faisant boire d’une 
liqueur appelée Circéon , qu'il avoit 
composée ; et c'est pour cela que 
dans les sacrifices qu'on faisoit à 
Eleusis on invoquoit Iacchus avec 
_ Cérès et Proserpine. — C'est aussi 
un des noms de Bacchus. Les bac- 
chantes prononçoient ce mot parmi 
les cris qu'elles poussoient en célé- 
brant les orgies; ce qui a donné lieu 
aux poëtes de l’attribuer à ce dieu. 


IAMBE (Mythol. ), fille de Pan 
et d'Echo, fut servante deMétanire, 
femme de Céléus, roi d’Eleusine. 
Personne ne pouvant consoler Cé- 
rès , affligée de la perte de sa fille 
Proserpine , elle sut la faire rire par 
ses bons mots, et adoucir sa douleur 
des contes plaisans dont elle l’entre- 
tenoit. On lui attribue l'invention 
des 7’ers iambiques. 

T. 1X. 


* L TAMBLICHUS, roi d'Arabie, 
à qui Auguste Ôta ses états après la 
bataille d’Actium , pour le punir 
d'avoir donné des secours à Marc 
Antoine. Mais le mème empereur 
remit le fils de ce prince sur le trône 
de son père l'an 22 avant J.C, 


* IT. IAMBLICHUS, auteur grec 
et musicien de profession, qui vi- 
voit sous le rèoene de Marc Aurèle 
au 2° siècle, a composé quelques - 
ouvrages en grec ; entire autres, un 
livre intitulé Babylonicus. On le 
conserve à la bibliothèque de l'Escu— 
rial en Espagne ; et Léo Allatius en 
a publié un fragment. 


IAPIX , fils de Dédale, conquit 
une partie de la Pouille oz Apulie ; 
ce qui fit donner le nom d'Japigie 
à cette contrée d'Italie. 


IARBE. J’oyez HrarBas. 
IASIUS , fils de Cérite, roi de 


Toscane ou Etrurie, après la mort 
de son père, disputa la succession 
du trône à son frère Dardanus, et 
périt dans cette querelle jalouse. — 
Le père d’Atalante, laquelle se si 
gnala à la chasse du sanglier de Ca- 
lydon , s’appeloit aussi lasius. 
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2 IBAS 


IBARRA (Joachim), impri- 
meur de la chambre du roi d'Es- 
pague , né à Saragosse , el mort 
le 23 novembre 1785, à 60 ans, 
porta la perfection de ,son art à 
un point qui étoit inconnu en Es- 
pagne. Ses presses ont produit les 
belles éditions de la Bible, du Mis- 
sel Mozarabe, de’ l'Histoire d'Es- 
pagne par Mariana, du Don Qui- 
chotte et du Salluste espagnol, 1772, 
in-fol. Cette traduction faite par 
l'infant don Gabriel est très-rare, 
parce que ce prince fit des présens 
de toute l'édition. Ibarra étoit in- 
venteur d’une encre dont il aug- 
-mentoit ou diminuoit à l'instant 
l'épaisseur. C’est lui qui, le pre- 
mir , a fait connoître à ses compa- 
triotes le moyen de lisser le papier 
imprimé pour en faire disparoitre 
les plis et lui donner un coup-d’œil 
plus agréable. Il dut presque tous ces 
secrets à lui-même ; car il n’étoit 
pas sorti de son pays. 


IBAS, évèque d'Edesse, dans 
le cinquième siècle, d'abord nes- 
torien, et ensuite orthodoxe, écri- 
vit, dans le teinps qu'il étoit hété- 
rodoxe , à un Persan nommé Ma- 
ris, une Lettre, qui fut quelque 
temps après une source de disputes. 
11 y blamoit Rayulas , son prédé- 
cesseur , d'avoir coudamné injuste- 
ment Théodore de Mopsueste, au- 
quebil prodiguoit les louanges. Dans 
le siècle suivant , Théodore , évè- 
que de Césarée en Cappadoce , con- 
seilla à Justinien, pour donner la 
paix à l'Eglise, de condamner les 
écrits de Théodore de Mopsueste , 
les anathèmes que Théodore de Cyr 
avoit opposés aux anathèmes de 
saint Cyrille, et la lettre d’Ibas. Ce 
prince les fit condamner dans le 
cinquième concile général, tenu à 
Constantinople l'an 553. C’est ce 
qu ou appela l’Æffaire destrois Cha- 
pifres, qui causa un schisme dans 
l'Église pendant plus d'un siècle. 


IBEK 


 Tbas avoit eu beaucoup à souffrir de 


la part de son clergé. On intenta 
contre Jui plusieurs accusations ; 
mais divers conciles le lavèrent, par- 
ticulièrement le concile général de 
Chalcédoine , en 451 , qui reconnut 
l’orthodoxie personnelle de cet au- 
leur , et non celle de sa lettre. 


IBATZES. Foyez DArano- 
MÈLE. 


* [BBOT (Benjamin ), né en. 


1680 à Beachamwell dans le comté 
de Norfolick , se fit une réputation 
par sés Ecrits et par ses Serrmons. 
En 1715 et 1714, appelé à rem- 
plir la fondation faite par Robert 
Boyle pour la défense de la re- 
ligion chrétienne, il s’appliqua dans 
la suite des discours qu'il prononça 
à cette occasion à combattre les 
sophisines insidieux de Coilins dans 
son ouvrage sur la Liberté de pen- 
ser ; il ÿ établit avec autant de ju- 
gement que de sagesse jusqu’à quel 
point elle doit être admise en ma- 


tiere de religion. Il mourut en 1725. 


àgé de 45 ans. Son ami je docteur 


Samuel Clarke publia après sa mort 


trente de ses sermons. sur divers 
sujels de pratique choisis dans ses 
manuscrits , 1726, en 2 vol. in-8°, 
Ibbot est l’auteur anonyme de la 
traduction d'un traité de Puffen- 
dorf, intitulé De kabitu religio- 
nis chrislianæ ad vita civiiem, 
in-8°, 1710. 


*[I. IBEK (Cothedin-Ibeck), es- 
clave de Shehabeddin , sultan de 
l’Inde, qui, à la mort de son maitre, 
usurpa le trône , et soumit à sa do- 


mination beaucoup de provinces de: 


l'indostau. On a composé une rela- 
tion de ses conquêtes en un volume, 
intitulé Tage al mater. 


* IL IBEK ( Azzeddin-Ibek ox 


Tbeg}, premier sultan des Mame- 


louks en Egypte, étoit d’abord un: 


des officiers de Malek-al-Saleh , sul- 


nds nt. “un: rm à: 


tan d'Egypte, À la mort de son 
maitre il épousa sa veuve, et par- 
tagea son trône ; mais elle le fit as- 
‘sassiner J’an de J. C. 1257. 


* ITL. IBEK , auteur arabe, mort 
en 1548 ,a ecrit un ZLärre sur les 
devoirs et les qualités exigibles d’un 
secrélaire. 


* L IBNU - THOPHAIL, connu 
aussi sous le nom d'AguBr - EgN- 
THopraïL, né à Séville de parens 
nobles , s'appliqua à la philosophie 
et à la médecine avec tant de succès, 
que sa réputation engagea Aver- 
roès, Rabbi Moses, et beaucoup 
d’autres à venir prendre ses leçons. 
On met la mort de’ce médecin à 
l'an 571 de l’hégire. On a de lui un 
ouvrage ingénieux et bien écrit, 
que le docteur Pocock a publié en 
arabe et en latin, sous le titre de 
PAhilosophus..…... 11 fut imprimé à 
Oxford en 1671, et il a reparu plu- 
sieurs fois depuis; il a même été 
traduit en d’autres langues, 


* IL IBNU-ZOHAR ox Zor, 
vivoit dans le 19° siècle , et fut 
médecin de Mansor , calife et roi de 
Maroc. Il a laissé pluieurs ouvrages, 
parmi lesquels on remarque un 
Traité sur les maladies des yeux. 
H mourut à Maroc en 1197, àgé de 
74 ans. 


IL IBRAHIM, favori d'Amu- 
rat HT, et gouverneur de la pro- 
Vince de Romélie, causa des cha- 


grins au sultan son maitre. Le par- 


venu s'attira, par son trop grand 
crédit , l'envie et la haine de tous 
les ministres ottomanus, qui con- 
jurèrent sa perte : car , outre le 
malheureux penchant qu'il avoit 
pour s'emparer du bien d'autrui , 
avoit encore trouvé l'invention de 
rogner et d'altérer les monnoies : 
ce qui diminuoit considérablement 
la solde des troupes et les appoin- 
temeus des officiers, Ses exnemis sai- 
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sirent cette occasion pour soulever 
contre lui les janissaires, qui s'at- 
troupèrent au nombre de cinq mille, 
et vinrent investir le sérail le 22 
avril 1590 , demandant qu'on leur 
livrät Ibrahim pour en faire jus- 
tice, et qu'on réformäât la mounoie. 
Amurat parut pour tâcher de les 
apaiser; mais quoi qu'il pût leur 
dire, tous ses discours ne purent 
contenir celle soldalesque impé- 
rieuse et courroucée, Ils étoient 
même près d'en venir aux dernières 
extrémités, lorsque le sultan , par 
le conseil de ses ministres , se fit 
violence , et leur abandonna à re- 
gret son favori , qui eut aussitôt la 
têle tranchée en présence d’une 
foule innombrable de peuple; ce 
meurtre rétablit le calme. 


IL IBRAHIM , empereur des 
Turcs, fut üré de prison le 8 février 
1640, pour être mis sur le trône 
après la mort de son frère Amurat 
IV, dont il eut tous les vices, avec 
plus de foiblesse , sans mul courage, 
( Foy. Hussein.) Ce fut cependant 
sous son règne que les Turcs con- 
quirent Candie. Une aventure sin- 
guhère attira les armes ottomanes 
sur celte Île, Dix galères de Malte 
s'emparèrent d'un grand vaisseau 
turc , et vinrent avec leur prise 
mouiller dans un petit port de l'ile 


nommée Calismène, On prétendit 


que le vaisseau turc portoit unfils 
du grand -seigneur : ce qui le fit 
croire, c'est que le kislar-aga , chef 
des eunuques noirs, avec plusieurs 


officiers du sérail , se trouvoient 


dans le navire, et que cet enfant 
étoil élevé par Ini avec des soins et 
des respects. Cet eunuque ayant été 
tué dans le combat, les officiers as- 
surèrent que l'enfant appartenoit à 
Ibrahim , et que sa mère l’envoyoit 
en Egypte. Il fut long-temps traité 
à Malte comme fils du sultan , dans 
l'espoir d’une rançon proportionnée 
à sa naissance. Le sultan dédaigua 
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de leur en faire proposer une. Ce 
prétendu prince , négligé enfin par 
les Maltais , se fit dominicain. On 
Ja connu long-temps sous le nom 
de P. Ortoman ; et les FF. prè- 
cheurs se sont toujours vantés « d’a- 
voir le fils d’un sultan dans leur 
ordre. » La Porte ne pouvant se 
venger sur Malte, qui de son ro- 
cher inaccessible bravoit la puis- 
sance turque, fit tomber sa colère 
sur les Vénitiens Elle leur repro- 
choit d'avoir, malgré les traités de 
paix, reçu dans leur port la prise 
* faite par les galères de Malte. La 
flotte turque aborda en Candie. On 


prit la Canée en 1645, et peu après 


. toute l'ile. Tbrahim , livré à la mol- 
lesse et aux plaisirs du sérail , n'eut 
‘aucune part à cette conquête. Les 
janissaires, ne pouvant plus souffrir 
un maître si foible, le déposèrent, 
et le firent étrangler le 17 août 1648. 


IT. IBRAHIM. Joy. ABRAHAM , 


n° Les IV. 
IV. IBRAHIM-EFFENDI, Po- 


lonais d’origrue , élevé par son cou- 
rage et ses lumières aux plus hautes 
dignités de l'empire ottoman, éta- 
blit la première imprimerie turque , 
en 1728. Le comte de Bonneval lui 
en fournit, dit-on, l’idée et les ca- 
ractères. Le premier ouvrage qui en 
‘sortit fut un traité sur l’art militaire. 


Elle publia ensuite une relation de | 


l'expédition contre les Ashuans , 
une histoire et une grammaire tur- 
ques. Cet établissement utile disparut 
bientôt sous les attaques de la su- 
perstition. On prétendit dans le 
divan, suivant M. Peignot dans son 
savant Dictionnaire de bibliologie, 
qu’en imprimant l’Alcoran, on pour- 
roit trop aisément y glisser des 
fautes , et que d'ailleurs il seroit 
inouï de voir tracer le nom de Dieu 


avec une encre dans laquelle il entre 
du fiel de bœuf, 


* V. IBRAHIM, fils de Validé, 


IBYC_ ‘ 


troisième calife de la race des Onr- 


miades, succéda à son frère Jezid, 
l'an de J. C. 748 : mais Marran, 
gouverneur de'Mésopotamie , se ré- 
volta contre lui, prit Damas, et 
trois ans après réduisit fbrahim à la 
vie privée. Un auteur prétend que 
ce prince fut mis à mort trois ans 
après avoir été déposé. 


* VI. IBRAHIM , fils de Massoud, 
huitième calife de la dynastie des 
Gaznevides, mort en 1098 , succéda 
à son frère Ferokzad. Il se fit la ré- 
putation d’un prince pieux et juste, 
et y joignit celle de conquérant, par 
les guerres qu'il soutint et les vic- 
toires qu’il remporta sur ses voisins. 
Son règne fut de 42 ans. Ibrahim, 
fondateur de beaucoup de villes , de 
mosquées , d'hôpitaux , fut toujours 
protecteur libéral des arts et des 
lettres. : 


* VIT. IBRAHIM, fils du calife 
Mahadi, frère de Haroun Raschid , 
et oncle d’Amin et Mamon, mort 
en 859, fut également bon poëte 
et musicien , et le premier ora- 
teur de son temps. [brahim, à la 
mort de son neveu Amin, en 617, 
fut proclamé calife à Bagdad. Mais 
Mamon marchant sur Bagdad à la 
tête d’une puissante armée, Ibrahim 
crut prudent d'abdiquer. Il mourut 
à Samara. 


* VII. IBRAHIM-IMAM, chef 
des prêtres de la religion de Ma- 
homet , descendant de l'illustre 
maison des Abbassides. Sa réputa- 
tion et son autorilé étoient telles 
que Marvan ou Hemar, dernier ca- 
life des Ommiades , redoutant sa 
puissance , crut devoir le faire mou- 
rir. [1 lui fit plonger la tête dans la 
chaux vive. , 


IBYCUS , poëte lyrique grec , 
florissoit vers l’an 540 avant J. C. 
On dit qu'il fut assassiné par des 
voleurs, et qu’en mourant il prit 


ICAR 


à témoins une troupe de grues qu'il 
vit voler. Quelque temps après, un 
des voleurs ayant vu des grues , il 
dit à ses compagnons : « Voilà les 
témoins de la mort d’Ibycus. » Ces 
paroles ayant été rapportées aux ma- 
gistrats, les voleurs furent mis à la 
question , avouèrent le fait et furent 
pendus; d'où vient le proverbe : 
Ibyci grues. Ce poëte avoit laissé 
des ouvrages , dont il ne nous reste 
que des fragmens , recueillis avec 
ceux d’Alcée par H. Etieune. 


* ICADYQUY ( Abou-s-sorour 
el Békry ef ) , historien arabe, 
laissé un ouvrage intitulé Æbrégé 
de la description historique et to- 
pographique du Caire et de l'E- 
&gypte de Makryzy. Cette histoire, 
écrite en l'an de l’hégire 1056, 1646 
de J. C., est augmentée d'une chro- 
nique sucçincte des événemens qui 
ont eu lieu en Egypte depuis l’année 
où s'arrête l'ouvrage de Makryzy 
jusqu’au temps où son abréviateur 
écrivoit, et de la vie des gouver- 
neurs, principaux cädhys et juges 
des quatre sectes orthodoxes du 
même pays, d'après divers auteurs. 


I. ICARE, fils de Dédale, prit 
la fuite avec son père, de l'ile de 
Crète ; où Minos les persécutoit. On 
préteud que, pour se sauver plus 
promptement , ils inventèrent les 
voiles de vaisseaux. Ce fait a donné 
lieu aux poëtes de feindre que Dé- 
dale avoit ajusté des ailes de cire à 
Icare son fils. Les historiens ajoutent 
que ce jeune homme fit naufrage. 
Les poëtes ont imaginé que le soleil 
avoit fondu ses ailes, et qu’il étoit 
tombé dans la mer, qui, depuis, 
fut nommée la Mer d'Icare ou Zca- 
rienne , pour éterniser son infor- 
tune. Dédale et Icare ont été repré 
sentés dans un tableau renommé de 
Garnier , peintre moderne. Chacun 
des deux personnages , a dit un con- 
noisseur , a le caractère qui convient 
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à son âge et aux pensées dont il est 
occupé. On lit sur la physionomie 
du père les conseils de la modération 
et de la prudence ; dans les regards 
du fils, les projets ambitieux qu’il 
médite et dont il ne peut manquer 
d’être bientôt la victime. Ce tableau 
a reparu dans l'exposition du salon 
de l’an 10. ’éyez DÉDALE. 


+ IL ICARE ( Mythol. ), fils 
d’Oebalus, et père d'Érigone. Ayant 
fait boire ‘du vin à des paysans qui 
ne counoissoient pas cette liqueur , 
ils en furentenivrés jusqu’à perdre la 
raison. D’autres paysans, les croyant 
empoisonnés , se jetèrent sur Îcare, 
le tuèrent et le jetèrent dans un 
puits. Les femmes des assassins fu— 
rent saisies aussitôt d'une fureur 
qui dura jusqu'à ce que: l'oracle eût 
ordonné des fètes en l'honneur d’'E- 
care ; de là vinrent les Jezx 1ca- 
riens. Ces jeux consistoient à se ba- 
lancer sur une corde attachée à deux 
arbres ; ce que nous appelons l’es- 
carpolette. Lorsqu'lcare fut tué, il y 
avoit près de lui une chienne ap- 
pelée Méra , qui retourna prompte- 
ment à la maison trouver Erigone, 
fille d'Icare; et p'enaut le bas de sa 
robe .avec les dents , elle la tira 
malgré elle jusqu’au puits où l'on 
avoit jeté son maitre. Érisone , après 


mille imprécations contre les meur- 


triers de son père, se peudit de dé- 
sespoir. La chienne dermeura cons- 
tamment auprès du puits, et y périt 
de douleur. Jupiter, tonché de com- 
passion pour ses maitres et pour 
elle, les transporta au ciel , et les 
mit au rang des constellations. 
care est le Bootès ou Bouvier ; Eri- 
gone, le signe de la Vierge dans 
le zodiaque ; et la chienne, la Ca- 
nicule. 


III. ICARE, autre roi de Laconie, 
père de Pénélope. Ne pouvant se 
résoudre à se séparer de sa fille, il 


_conjura Ulysse de fixer sa demeure à 
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Sparte ; mais inutilement. Ulysse 
étant parti avec sa femme , Icare 
monta sur son char , et fit si grande 
diligence , qu'il revit sa chère fille, 
et redoubla ses instances auprès 
d'Ulysse pour l’engager à retourner 
à Sparte, Ulysse ayant alors laissé à 
sa femme le choix ,:ou de retourner 
chez sou père, ou de le suivre à 
Ithaque, Pénélope ne répondit rien ; 
mais baissant les yeux, elle se cou- 
vrit de son voile. [care n'insista 
pius , il la Jâissa partir, et fit 
dresser en cet endroit un autel à 
la Pudeur. \ 


TICASIE, née à Constantinople, 
se trouva au nombre des plus belles 
filles de cette ville , que l'empereur 
Théophile fit assembler pour faire 
choix d'une épouse. Les charmes 
d'icasie séduisirent l’empereur, et 
il alloit lui donner la préférence , 
lorsque l'esprit qu’elle fit paroitre 
nuisit à son élévation et détruisit 
sa fortune. Une réponse trop fine, 
faite par Îcasie à son amant, fit pen- 
ser à celui-ci qu'une femme aussi 
spirituelle pourroit le subjuguer, 
et sur-le-champ il en choisit une 
autre qui l’étoit moins. Icasie se 
retira dans un monastère, où elle 
composa divers ouvrages de piété. 


+ ICTINUS , architecte. Périclès 
l'emploÿa avec Callicrate à la cons- 
tructon du temple de Minerve, 
appellé le Parthénion , et élevé sur 
la plus haute partie du rocher qui 
dominoit la ville d'Athènes. Ce mo- 
nument,qui s’est conservé dans son 
entier jusqu’en 1677, étoit digne de 
la déesse des arts à laquelle on l’avoit 
tousacré. Pendant le siége d’Athènés 
par les Véniliens, les Turcs avôient 
renfermé leurs poudres dans ce tem- 
ple. Une bombe y étant tombée, 
l'explosion qu'elle-causa le fit sauter 
presque en entier. L’antiquité dut 
aussi à Ictinus le fameux temple 
bali à Éleusis , en honneur de 
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Cérès et de Proserpine, et la cons- 
truction de la Cella , d’une grandeur 
si prodigieuse , qu'elle contenoit 


30 mille personnes. Periclès chargea 


aussi Muésicles d'élever ces portiques 
superbes qui servoient d'entrée à la 
citadelle d'Athènes , dont la façade 
étoit ornée de statues équestres. 


IDACIUS, évèque espagnol, dans 
le 5° siècle, laissa une C/ronique, 
qui commence à la première année 
de l'empire de Théodose, et qui finit 
à la 11° de celui de Léon , en 467. 


On lui attribue encore des Fastes 
consulaires , imprimés plusieurs . 


fois. Le P. Sirmond a publié ces 

RTE 
deux ouvrages en 1619, in-8°, à 
Paris. 


IDATEYRSE ox INDATRYRSE, 
roi des Scythes européens , succéda 
à son pere Saulie, et refusa sa fille 
en mariage à Darius, fils d'Hystaspes, 
roi de Perse. Ce refus causa une 
guerre très- vive entre ces deux 
princes. Darius marcha contre Ida- 
thyrse, avec une armée de 700,000 
hommes : anais ses troupes ayant été 
défaites , il fut obligé de repasser 
dans la Perse. Idathyrse est nommé 
Jancire par Justin , Liv. HE. c. 6. 


IDE ( sainte}, comtesse de Bou- 
logne en Picardie, née l'an 1040, 
de Godefroi-le-Barbu, duc de Lor- 
raine, épousa Eustache Il; comte 
de Boulogne. Elle en ent Eustachelf, 
comte de cetle ville, le fameux Gode- 
froi de Bouillon, duc de Lorraine, 
et Baudouin, qui succéda à son frère 
daus la possession du royaume de 
Jérusalem, outre plusieurs filles, dont 
l'une épousa l’empereur Henri IV. 
Elle mourut le 13 avril 1113. 


* IDELFONSO pa S.Carro(P.), 


des écoles pies, passa une partie de 
sa vie à Rome , et y devint précep- 
teur de Charles Edouard, prince de 
Galles, dit /e prétendant, et du 
cardinal Stuart, appelé ducd’Yorck, 


IDIA, 


fils de Jacques LT, roi d'Angleterre. 
Il occupa plusieurs emplois honora- 
bles de son ordre, et traduisit en 
latin, par ordre de Benoit XIV , les 
Edits, Notifications et Lettres pas- 
torales de ce souverain pontife, pour 
l'édition complète de ses œuvres, 
faite à Rome en 1748. Il mourut 
le 350 novembre 1790, àgé de 81 ans. 


* IDIAQUEZ ( François SAVERTO 
de), grand d’Espagne de première 
classe, né à Pampelune le 24 fé- 
vrier 1711, ÂÀprès avoir fait ses 
études à Bordeaux , sous la direction 
des jésuites, il se rendit à La cour de 
Madrid , où ses aimables qualités et 
son mépris des richesses lui acqui- 
reut l'estime et l'amitié des person- 
nages les plus distingués. À l’âge de 
21 ans , il renonça à ses vastes do- 
maines et à ses titres, en faveur de 
son frère puiné, et entra dans l’ordre 
des jésuites. IL s’y distingua par ses 
vertus et son savoir, occupa les pre- 
mières chaires de belles-lettres , de 
langue grecque , de théologie et de 
philosophie , et parvint aux princi- 
pales charges de son ordre. Eu 1775, 
époque de sa suppression , il se fixa 
à Bologne , et mourut à Bertaglia, 
lieu peu distant de cette ville, le 

© seplembre 1700, âgé de 80 ans. 
Il a fait imprimer , L. Pensées chré- 
tiennes du P. Bouhours, traduites du 
français en latin. IL. Plusieurs écri- 
vains latins de son ordre, avec de 
savantes notes. III. Un traité Ze 
methodo docendi, dans lequel il a 
inséré ce qu'il y a de mieux dans 
le Ratio studiorurn fait pour les 
écoles des jésuites. [V. Un Opuscule 
sur la vie intérieure du P.Palafox, 
insérée dans les azimadrersioni de 
Sampieri. V. Un autre opuscule dans 
lequel il prouve l’eztiquilé des aca- 
dérnies ecclésiastiques, enltérieure à 
la fondation de Cordoue , imprimé 
‘à Madrid. Les ouvrages suivans sont 
restés manuscrits : 1. De charifate 
confessarii. W. Réponse aux lettres 
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pastorales de monseigneur D. Al- 
phonse Rodriguez , archeséque de 
Burgos, ou Apologie des exercices 
de St.-Ignace. WA. Le Newton de 
la théologie-, ou polos sie de la 
théologie scholastique , en réponse 
aux critiques faites contre elle par 
l'abbé Andrès. \N. Traité sur la 
dévotion au saint cœur de Jésus, 
dans lequel on prouve son ancien- 
neté, depuis le premier siècle de 
l'Eglise jusqu’au présent. NV. Vie du 
P. Pierre Calatayud, Espagnol, 
de la compagnie de Jésus, et célè- 
bre missionnaire apostolique, mort 
& Bologne le 27 février 1773. 


IDIOT ox Le SAVANT Inior, 
auteur que l’on a souvent cité ainsi, 
avant que le P. Théophile Raynaud 

eût découvert que Raymond Jordan, 
prévôt d'Uzès en 1381, puis abbé 
de Celles au diocèse de Bourges , ést 
le véritable auteur des ouvrages qui 
se trouvent dans la Bibliothèque 
des Peres , sous le nom d’Idiot, 
Foy.Théophile Raynaud, Opuscul. 
tom. IT. 


IDMON (Mythol.), fameux 
devin parmi les Argonautes, fils 
d'Apollon et d’Astérie , mourut 
dans son voyage comme il l'avoit 


prédit. 


L IDOMÉNÉE (Mythol.), roi 
de Crète, fils de Deucalion, et 
petit-fils de Minos , se signala au 
siége de Troie. En retournant dans 
ses états, son vaisseau fut battu par 
unetempête violente ;1ils'adressaaux 
dieux pour la calmer, et fit vœu à 
Neptune de sacrifier la première per- 
sonne qui se présenteroit à Jui, s’il 
en échappoit. Ce prince se repentii 
bientôt de cette témérité, car il 
rencontra d'abord son fils qu'il im 
mola. Ce sacrifice fut cause d'une 
peste si cruelle, que ses sujets in- 
digués le chassèrent. IL alla fonder 
un nouvel empire dans la Calabre, 
ÿ batit la ville de Salente, et rendit 


; | 


} 
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son peuple heureux. [L'aventure 
d'Idoménée a fourni le sujet d'une 
tragédie à Crébillon, et d’un bel 
épisode à Fénélon , dans son Télé- 
maque. 


IDOTHÉE ( Mythol. ) enseigna 
à Ménélas le moyen djobliger Pro- 
thée , père de cette jeune fille, de lui 
découvrir un expédient pour sortir 
‘de l'ile où il étoit retenn avec ses 
compagnons à son retour de Troie, 
et de lui révéler ce qui devoit Ini 
arriver. —IDOTRÉE est aussi le nom 
d’une des nymphes qui prirent soin 
de l'enfance de Jupiter. 


* IDRIS-GAWR, astronome gal- 
lois que la Grande-Bretagne compte 
avec Giridion ab Don, et Gwyn ab 
Nudd, au rang de ses grands astro- 
nomes. On ne sait pas dans quel 
siècle ce savant a vécu : il y a au 
pays de Galles une hante montague 
qui s'appelle Cader-Idris, où mon- 
tagne d'Idris. On croit que c’est de 
lui qu’elle a pris son nom, peut-être 
y faisoit-il ses observations. 


+ L IGNACE (saint), disciple 
de St. Pierre et de St. Jean, fut 
ordonné évêque d’Antioche, l'an 68, 
après St. Evode, successeur im- 
médiat de St. Pierre en ce siége. 
Il gouverna son église avec le zèle 
qu'on devoit attendre d’un élève et 
d’un imitateur des apôtres. Dans 


la II° persécution qu'éprouva le 


christianisme , Ignace parut , et 
parla devant Trajann avec toute la 
grahdeur d’ame d’un héros chrétien. 
Traduit d'Antioche à Rome , pour 
y être martyrisé, il vit St. Polycarpe 
à Smyrne , parcourut différentes 
églises , écrivit à celles qu'il ne put 
visiter, encourageant les forts, et 
fortifiant les foibles. Lorsqu'il fut 
arrivé à Rome, il s’opposa aux 
fidèles qui vouloient l'arracher à 
la mort, Exposé à deux lions, il les 
vit venir sans trembler , et leur 
servit de pâture le 10 décembre 107 
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de J. C. Les fidèles eurent soin de 
recueillir ses ossemens pour les por- 
ter à Antioche. Nous avons de Jui 
sept Epitres , écrites avec beau- 
coup de chaleur, de force et d’é- 
lévation , qu'on regarde coinme un 
des plus précieux monumens de la 
primitive Eglise. Elles sont adres- 
sées aux Smyrnéens , à saint Po- 
lycarpe, aux Ephésiens ; aux Ma- 
onésiens , aux Philadelphierss , aux 
Tralliens ,etaux Romains. Les meil- 
leures éditions sont celle de Cotelier 
dans ses Patres apostolici, en grec 
et en latin , Amsterdam , in-folio ; 
1698, avec les dissertations d'Ussé- 
rius, de Th.Smith et de Pearson, 
réimprimées à Oxford, 1709, in-4°; 
celle avec les notes de C. Aldrich, 
Oxford, 1708, in-8° : et celle de 
1724 donnée par le Clerc, et aug- 
mentée des remarques de ce savant, 
Outre ces sept épitres, il y en a 
quelques autres sous le nom de St, 
Ignace ; mais elles sont supposées. 


+ IT. IGNACE ( saint }, fils de 
l’empereur Michel Curopalate, monta 
sur Ja chaire patriarcale de Constan- 
tinople en 846. Le zèle avec lequel 
il reprenoit les désordres de Bardas, 
lout-puissant à la cour de Constan- 
tinople , irrita ce courtisan à tel 
point, qu'il fit mettre à sa place 
Photius, ordonné contre tontes les 
lois en 857. Celui-ci assembla un 
concile à Constantinople en 861, 
pour le condamner. Il s’y trouva 
818 évêques, parmi lesquels on 
comptoit deux légats du pape, qui 
demandèrent qu'on fit venir Ignace. 
L'empereur Michel, dit l'vrogne, 
ne cousentit qu'ignace vint qu'à 
condition qu'il paroïitroit en habit 
de moine. ILeut à y souffrir les in- 
sultes et les outrages les plus cruels, 
tant de la part du prince que de 
celle des légats et du reste de l’as- 
semblée, qui, n'ayant pu obtenir 
qu'il donnât sa démission, le dé- 
pouilla de ses habits, et le renvoya 
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couvert dé haillons. La cruauté de 
Michel ne fut pas satisfaite de cet 
affront public. Il le fitenfermer dans 
le tombeau de Copronyme, et le 
ligra à trois hommes barbares pour 
le tourmenter. Après l'avoir défiguré 
à force de coups, ils le laissèrent 
long-temps couché, presque tout nu, 
sur le marbre, au plus fort de l'hiver. 
Pendant les quinze jours qu'il y fut, 
dont il passa la moitié sans manger, 
ils inaginèrent mille supplices diffé- 
‘rens pour vaincre sa constance. 

N'ayant pu y réussir, l'un d'eux lui 
prit la main de force, et lui fit faire 
une croix sur le papier , qu'il porta 
ensuite à Photius. Chrict y ajouta 
ces mots : KÏGNACE, indigne AE - 
_che de Constantinople, je confesse 
que je suis entré irrégulièrement 
dans le siége patriarcal , et que j'ai 
gouverné tyranniquement. » L'em- 
pereur le fii relâcher sur ce prétendu 
aveu, et lui permit de se retirer au 
palais de Pose, que l’impératrice sa 
mère avoit fait bâtir. Ignace en ap- 
pela au pape, qui déclara nulle sa 
déposition et l’ordinatiou de son 
persécuteur. Le saint évêque ne 
vécut pas moins dans l'exil. Mais 
lorsque Basile -le- Macédonien fut 
monté sur le trône impérial, ül 
rappela Ionace et relégua Photius, 
l’au 867. Le quatrième concile géné- 
ral de Constantinople assemblé deux 
ans après, 
matisa celui-ci, et avec lui tous ceux 
qui ne voulurent pas abandonner sa 
cause. [enace ne survécut pas long- 
temps à son triomphe; 1l mourut 
le 23 octobre 877, à 78 ans. Trois 
jours après, Photius, qui avoit séduit 
Basile par une fausse généalogie de 
ce prince, reprit possession de la 
chaire patriarcale. 


* JIL IGNACE, savant docteus 
arménien, florissoit vers le milieu du 
12° siècle, On a de lui un Coz1men- 
taire sur l'Evangile de S. Luc, 
imprimé à Constantinople. On ne 


à cette occasion, anathé- 


veille des armes, 
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| sauroit assez admirer les charmes 


du style et les maximes de la plus 
pure morale que produit lauteur 
dans tout son ouvrage. On trouve 
à la bibliothèque impériale, dans un 
manuscrit arménien , n° 46 , une 
Homélie pour le jour de l’Ascen- 
sion de J. C., écrite par cet auteur, 
et on peut la regarder comme un 
modèle d'éloquence. 


+ IV. IGNACE pe LoyvoLza 
(saint), nommé Z7ig0 en espagnol, 
fondateur de la compagnie de Jésus, 
né l'an 1491, d'un père seigneur 
d'Ognez et de Loyola, au château 
de ce dernier nom , en Biscaye ; 
d'abord page de Ferdinand V , 
porta ensuite les armes sous le due 
de Najara contre les Français, qui 
voulurent en vain retirer la Na- 
Varre des mains des Espagnols. Le 
siége ayant élé mis devant Pami- 
pelune en 1521, le chevalier Bis- 
caïen, qui montra dans cette occa- 
sion plus de courage que. de pru- 
dence , fut blessé d’ün éclat de pierre 
à la jambe gauche, et d’un boulet 
de canon à la droite. IL en resta 
boiteux, et se fit recasser la jambe 
pour en cacher la difformité. Une 
Vie des Saints qu’on lui donna penu- 
dant sa convalescence lui fit naître 
le dessein de se consacrer à Dieu, 
La galanterie l'avoit occupé jusqu'a: 
lors. Né avec une imagination vive 
et disposée à l'enthousiasme, il la 
porta dans la religion. Les mœurs 
de son pays et de son temps je- 
tèrent sur les commencemens de 
sa dévotion une apparente singula- 
rité. Quand il fut guéri, 1l se rendit 
à Notre-Dame de Montferrat , fit la 
s'arma chevalier 
de la Vierge, et voulut se battre 
avec un Maure qui avoit contesté 
la virginité de Marie. « Ignace étant . 
parti de Montferrat le jour de l'An- 
“onciation de la Vierge, en habit 
de pélerin, poursuivit, dit le con- 
tinuateur de Fleury, son chemin 
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jusqu’à Manrèse, à trois lieues de 
Montferrat. Il s’y retira dans l’hô- 
pital, en attendant qu'il püût aller 
s'embarquer à Barcelonne, pour faire 
son voyage de la Terre-Sainte ; là, 
il eut tout le temps qu'il désiroit 
our faire pénitence sans être connu. 
Ï jeta toute la semaine au pain et à 
l'eau, excepté le dimanche, qu'il 
mangeoit un peu d'herbes cuites. Il 
se serra les reins d’une chaine de 
fer, prit un rude cilice sous son 
habit de toile, fmacéroit son corps 
trois fois le jour, couchoit sur la 
terre , et dormoit peu. Ontre cela, 
il alloit demander du pain de porte 
en porte, affectant toutes les ma- 
_ières d’un mendiant de profession : 
la négligence absolue de toute pro- 
preté rendit sa figure affreuse et 
ridicule. Aussi, quand il paroissoit, 
les enfans le montroient au doigt, 
lui jetoient des pierres, et le sui- 
voient par les rues avec de grandes 
huées. Cependant le bruit ayant 
couru dans Manrèse qu'il pouvoit 
bien être un homme de qualité qui 
faisoit pénitence, il alla se cacher 
dans une caverne sous une mon- 
tagne déserte, à un quart de lieue 
de la ville. Les mortifications exces- 
sives qu'il y pratiqua affoiblirent 
extrèmement sa santé, et lui cau- 
serent des foiblesses continuelles. 
Quelques personnes qui avoient dé- 
couvert sa retraite l'y trouvèrent 
évanoui, le firent revenir de sa dé- 
faillance, et le ramenèrent, malgré 
lui, à lhôpital de Manrèse, où il 


fut tenté de quitter le genre de vie” 


qu'il menoit, et de s’en retourner 
chez lui. I se retira cependant chez 
les religieux dominicains de Man- 
rèse ; mais, loin d’y trouver du 
soulagement, il se sentit encore plus 
tourmenté qu’à l'hôpital : il y tomba 
dans une noire mélancolie: et-étant 
üu jour dans sa cellule, il eut la 
pensée de se jeter par la fenêtre pour 
fuir ses maux. Ii revint néanmoins 
de cet état, Mais passant à une autre 
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extrémité, il résolut de ne prendre 
aucune nourriture qu'il n’eût réta- 
bli la paix de son ame. Il passa 
sépt jours entiers sans boire ni man- 
ger, et, qui plus est, sans rien re- 
lâcher de ses exercices accoutumeés ; 
et sans doute auroit-il été plus loin, 
si son confesseur ne lui eût ordonné 
de prendre quelque nourriture. » 
Dès que le calme eut été rétabli dans 
son esprit, 1l partit pour la Terre- 
Sainte, où il arriva en 1523, De 
retour en Europe, 1l étudia, quoi- 
que âgé de 33 ans, dans les univer- 
sités d'Espagne. Mais les traverses 
que son génie ardent lui oécasionna, 
et la confusion que les études de la 
langue latine, de l’éloquence, de la 
métaphysique, de la physique, et 
sur-tout de la théologie scolastique, 
jetèrent dans sa tète, le détermi- 
nèrent de passer à Paris en 1528. 
Il recommença ses humanités au 
collége de Montaigu, mendiant de 
porte en porte pour subsister , et 
montrant un esprit plus singulier 
que solide et pénétrant. II fit ensuite 
sa philosophie au collége de Sainte- 
Barbe, et sa théologie ax domini- 
cains. Ce fut à Sainte-Barbe qu'il 
s'associa , pour l'établissement d'un 
nouvel ordre de religieux , François 
Xavier, Pierre Lefèvre , Jacques 
Lainez, Alfonse Salmeron , Nicolas- 
Alfonse Bobadilla, Simon Rodri- 
guez. Les premiers membres de la 
société se hërent par des vœux, en 
1534, dans l'église de Montmartre. 
Ils passèrent ensuite à Rome, et de 
là à Venise, où ils furent ordonnés 
prêtres. [ls prèchoient dans la place 
publique, « Comine ils avoient la 
mine étrangère , dit le P. Fabre 
après le P. Bouhours, et qu'ils par- 
loient mal italien, le peuple, qui 
les prenoit pour des tabarins et des 
salumbanques venus des pays éloi- 
gnés, s’assembloit en foule autour 
d'eux. Mais quelquefois ceux qui 
ne séloient arrêtés que pour rire 
s’en retournoient pleurant leurs pé- 


IGNA . 


‘hés..…. » Ignace retourna à Rome 
en 1537, et présenta an pape Paul HI 
‘le projet de son mstitut. Le fonda- 
teur en espcroit de si grands avan- 
tages pour l'Eglise, quil ne voulut 
jamais eutrer dans l'ordre des théa- 
tins, quelques instances que li Fit 
“le cardinal Cajetan. Le pape fit d'a- 
bord quelques difcultés d'approu- 
ver son ordre; mais Ignace ayant 
ajouté aux trois vœux, de pauvreté, 
de chasteté et d’obéissance , un qua- 
trième vœu d'obéissance absolue au 
poutife romain, Paul H£ confirma 
son institut en 1540, sous le litre 
de Compagnie de ‘Jésus. Ignace 
avoit donné ce nom à: sa nouvelle 
milice pour marquer que son des- 
sein étoit de combattre les infidèles 
“sous là bannière de J. C. Ses enfaus 
prirent ensuite le nom de Jésuites, 
du vom de l'Eglise de Jésus qu'on 
leur donna à Rome. Ionace, élu, le 
22 avril1541, géuéral de la famnlle 
‘dont il étoit le père, eut la satis- 
faction de la voir se répandre en Es- 
pagne , en Portugal, en Allemagne, 
daus les Pays-Bas, dans le Japon, 
dans la Chine, en Amérique. Fran- 
çois Xavier , et quelques autres mis- 
sionnaires sortis de sa sociélé, por- 
tèrent son nom jusqu'aux extrémi- 
tés de la terre. Sa compagnie, qui 
n'avoit pas encore pu pénétrer en 
France , y eut un établissement en 
1560, l'année même que Jules HI 
donna une nouvelle bulle de con- 
firmation. Le pape dit dans celte 
bulle, datée du 21 juillet, «qu'ayant 
appris par Paul III, son prédéces- 
seur, le grand avantage qu'ignace 
de Loyola et ses compagnons pro- 
curoient à l’Eglise par leurs prédi- 
cations, leur vie exemplaire, leur 
charité , et leur dévouement entier 
aux successeurs de saint Pierre, il 
confirme leur institut , et avertit 
que tous ceux qui voudront entrer 
dans cette compagnie, à laquelle il 
donne le nom de Société de Jésus, 
doivent y combattre sous l’étendard 
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de la croix de J. C., obéir au souvt- 
rain pontife, sou vicaire en (erre , 
après les vœux solennels de chas- 
teté, de pauvrelé et d'obéissance ; 
se persuader qu'ils deviennent mem- 
bres d’une société qui n'est établie 
que pour la défense et la propaga- 
tion de la foi, pour l'avancement 
des ames dans la vie chrétienne, 
pour prècher et instruire en public, 
et remplir tous les exercices spiri- 
tuels ; pour enseigner les élémens 
de la religion aux enfaus el aux 
peuples; écouter les fidèles en con- 
fession, leur administrer les sacre- 
mens; consoler les affligés, récon- 
cilier ceux qui sont divisés ; visiter 
les prisonniers et les pauvres dans 
les hôpitaux, et exercer toutes les 
œuvres de charité qui concourent à 
la gloire de Dieu et au bien public, 
en faisant tout gratuitement el sans 
recevoir aucune récorn pense. » Mal- 
gré ces éloges, le nouvel institut 
essuya en France de grandes tra- 
verses. Le parlement de Paris, la 
Sorbonne, l'université, alarmes de 
la singularité de ses priviléges et de 
ses constitutions , s'élevèrent con- 
tre lui. La Sorbonne donna un dé- 
creten 1554, par lequel elle le jugea 
plutôt né pour la ruine que pour 
l'édification des fidèles. Ce décret 
ayant été envoyé à Rome, les 
principaux jésuites voulurent ré 
pondre dans les formes , pour 


‘faire connoitre aux docteurs qu'ils 


jugeoient mal leur société. louace , 
plus prudent que ses confrères, crut 
que la meilleure réponse étoit un pro- 
fond silence. «Dans certaines causes , 
disoit-1l à ces Pères, il vaut mieux se 
taire que de parler ; et l’on n’a pas be- 
soin dese venger ou de sedéfendre par 
la plume , quand la vérité se venpe 
et se défend élle-mème, Quelque 
erande que soit l'autorité des théo- 
logiens qui nous conudamnent, elle 
ne doit point nous faire peur : Die 
est notre défense : mettons notre 
cause entre ses mains et nous triom- 
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pherons de la calomnie. » On ajoute 
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qu'il les assura que, malgré tous ces: 


obstacles, la société seroit reçue en 
France, et que le collége qu’elle au- 
roit à Paris seroit un des plus cé- 
lëbres de l'Europe. Il fut prophète. 
La patience et la politique dissipè- 
rent peu à peu ces orages. Le par- 
lement de Paris consentit enfin à 
l'établissement des jésuites en France, 


parce qu'ils lui parurent propres à 


combattre les protestans. Le fonda- 
teur mourut le 31 juillet 1556. Il 
avoit vu l’accomplissement des trois 
choses qu'il désiroit le plus : son 
livre des Exercices spirituels ap- 
prouvé par le saint-siége, la société 
confirmée, etses Cons/ilutions ren- 
dues publiques. Sa compagnie avoit 
déjà douze provinces, qui avoient 
au moins cent colléges , sans les mai- 
sons professes. On comptoit au com- 
mencement du 17° siècle environ 
vingt mille jésuites, tous soumis à 
un général perpétuel et absolu ; mais 
leur nombre diminua depuis qu'ils 
eurent été supprimés par le pape 
Clément XIV. Pie VIT, par sa buile 
du 7 mars 1801, dérogeant à la 
constitution de ce pontife du 21 
juillet 1793 , a rétabli la compagnie 
de Jésus dans l’empire de la Russie 
supérieure , nommant pour général 
François Kareu, en lui enjoignant 
néanmoins de ne point former d’é- 
tablissemens ailleurs. Ce fut dans 
le temps de la suppression des jé- 
suites que Pasquin dit : Æ4 divites 
dimisit inanes. En effet, ces reli- 
Sie avoient joui jusqu'alors de l’é- 
clat le plus brillant, et des plus 
grandes richesses , ou du moins de 
la réputation d'être très-riches. On 
les a vus gouverner dans les cours 
de l'Europe, se faire un grand nom 
par leurs études et par l’éducation 
_qwils ont donnée à la; jeunesse ; aller 
réformer les sciences à la Chine, 
reudre pour un temps le Japon chré- 
lien, et donner des lois aux peuples 
du Paraguay. Le zèle a fait entre- 
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prendre à la société des choses éton- 
vantes. Il est glorieux pour elle d'a 
voirété la première qui ait porté dans 
les contrées de l'Amérique l’idée de 
la religion, jointe à celle de l’hu- 
manité. [l seroit à souhaiter que la 
reconnoissance que lui devoitlescenre 
humain , pour avoir tiré des hom- 
mes sauvages des bois et les avoir 
civilisés , n’eût pas été affoiblie par la 
cupidité et la passion de dominer, 
qui animerent quelques-uns de ses 
membres. Cet esprit d’intrigue et 
d'intérèt n’étoit point celui du fon- 
dateur. Si sa jeunesse eut des dé- 
fauts et des singularités, sa vieil- 
lesse fut un modèle de toutes les 
vertus. On peut en voir le tableau 
plus détaillé dans les Vies de ce 
fondateur, par Mañfei et par Bou- 
hours, deux de ses enfans. [ls Iui 
ont attribué à la vérité des visions, 
des extases et des miracles; mais il 
faut pardonner quelque chose à la ten- 
dresse filiale. Les louanges que Bou- 
hours donne à son patriarche (roy. 
Bounours), sont très-modérées, en 
comparaison de celles qui lui furent 
prodiguées en Espagne danisle temps 
de sa béatification. Le jésuite Sollier 
a donné la traduction de trois dis- 
cours prèchés STE dans Jesquels 
on trouve , « 1° qu ‘lgnace , avec son 
nom écrit sur un billet , avoit opéré 
plus de miracles que ’Moyse n'en 
avoit fait au nom de Dieu avec sa 
baguette ; 2° que la sainteté d'Tonace 
étoit si relevée, même à l'égard des 
bienheureux et des intelligeuces cé- 
lestes, qu'il n’y avoit que les papes, 
comme S. Pierre, les impératrices, 
comme la mère de Dieu, quelques 
monarques, comme Dieu le père et 
son Fils, qui eussent l'avantage d'a- 
voir la préminence sur lui; 3° que les 
autres fondateurs religieux avoient 
été sans doute envoyés en faveur de 
l'Eglise ; mais que Dieu nous a parlé 
en ces derniers temps par son fils 
Ignace , qu'il a établi héritier de 
toutes choses; 4° enfin, qu'Ignace 
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affectionnoitparticulièrementle pape 
de Rome, le regardant comme le lé- 
gitime successeur de J. C. et son vi- 
caire sur la terre.» (7/oyez aussi 
CAJETAN.) Ionace laissa à ses dis- 
ciples, I. Les Exercices spirituels, 
au Louvre, 1644, in-fol. Ils ont été 
traduits en français, par l'abbé Mau- 
pertuis , et dans presque toutes les 
laugues de l'Europe. On prétend que 
cet ouvrage n'est qu'une copie de 
celui que le P. Cisueros, abbé du 
Mont-Serrat , mort en 1510 , avoit 
publié, en 1500, pour les cénobites 
de cette montagne. Ceux qui ont vu 
le livre original, imprimé au Mont- 
Serrat mème, ne doutent point de 
ce plagiat. IL Des Constitutions. 
/ Plusieurs écrivains les attribuent à 
Laivez, second général des jésuites. 
Jl s'y trouve, selon eux, trop de 
pénétration, de force d'esprit, de 
fine politique, pour qu’elles puissent 
être de S. Ignace, qui, selon les 
mêmes auteurs, n'avoit pas autant 
d'étendue de génie que Lainez. Mais 
il est vraisemblable que $. Ionace, 
eu rédigeant les Constitutions, con- 
sulta les premiers membres de la 
société. Quoi qu'il en soit, ces Cons- 
titutions parurent pour la première 
fois en 5 parties, à Rome, en 1558 
-€t1559, in-8°. La dernière édition 
est de Prague, 1757, 2 vol. petit 
in-folio. Il y a sur le mème objet 
Regulæ societatis Jesu, 15892, in- 
12, et le Æañio studiorum, 1586, 
in-8°, rare. Ce dernier a été im- 
primé avec des changemens, en 1591, 
1n-8° Le bénédictin Constantin Ca- 
jetan , le mème qui avoit revendi- 
qué avec raison les Æxercices spi- 
riluels, comme un ouvrage de Gar- 
cias Cisneros son confrère, prétend, 
dans son index benedictinorum , 
que S. Ignace avoit pris sa règle sur 
celle de S. Benoit , et qu’elle avoit 
été composée au Mont-Cassin par 


quatre bénédictins. C’est une fable. 


Les intérèts des. particuliers sont 
peu ménagés dans cette règle , tout 
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y est ramené à l'autorité d’un seul, 
et à l'avantage d’une puissance étran- 
gere. — Foyez LAINEZz, n° I. Es- 
TAMPES , n° Ï , es Ricci, n° V. 


V.IGNACE , etc. DE GRAVESON. 
Foy. GRAVESON. 


VI. IGNACE-JOSEPH pe Jesus 
Marta. /’oy. SANSON ( Jacques). 


* IGOLINO pe MoNTECATINI, 
né vers l'an 1548 , professa la mé- 
decine dans l’université de Pise 
pendant près de 25 ans, et écrivit le 
premier sur les bains de Pise, vers 
l'an 1410. Ceite ville étant passée 
sous la domination de Jean Galeaz- 
20 , duc de Milan, il se démit de ses 
emplois et se transporta à Lucques, 
où 1l fut accueilli par Paul Gui- 
nigi. De là, Igolino passa peu de 
temps après au service de Malatesta, 
seigueur de Pesaro, avec une pen- 
sion de 5oo florins d’or. On a de 
ce savant, outre un 77ailé sur les 
bains de la Toscane ,un autre ou 
vrage plus étendu, sous le titre de 


Balneorurm Italiæ proprietatibus 


ac virtutibus, qui fut remis en un 
latin plus pur, et adressé au duc 
de Ferrare, Bosco d’Est ; on le 
trouve dans la collection des auteurs 
de Balneis, imprimée en 1553, à 
Venise, par les Giunti D’après 
inscription sépulcrale qui étoit à 
Sta Maria Novella de Florence , ik 
paroit qu'Igôlino termina ses jours 
en 14925. 


IGOR , souverain de Russie, suc- 
céda à son père Rourik dans le 
gouvernement de ce vaste empire. 
Aprèsavoir fait long-temps la guerre 
aux peuples voisins, ïl partit avec 
dix mille barques et quatre cent 
mille combattans , pour aller ra- 
vager l'Orient. Il inonda de sang 
le Pont , la Paphlagonie et la Bithy- 
nie. Les Grecs ne purent s’en déli- 
vrer qu'à l’aide du feu grégeois qu’ils 
lancèrent sur Ja flotte russe. {gor 
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mourut en 945 , laissant le gouver- 
nement de ses élats à son épouse 
Alga , qui dans sa vieillesse em- 
brassa le christianisme. 


* JHRE (Jean), savant suédois, 
connu par un grand nombre d'au- 
vrages sur la langue et les antiquités 
de sa patrie, mort vers 1770 , dans 
un âge assez avancé. On a de lui, 
Ï. Glossarium Sueco - gothicurn , 
Upsal, 1769,2 vol. in fol. IL Ævan- 
gelia gothica versionis Ulphilanæ 
Upsal , 1765 in-4°. IL Æralecta 
Uiphiiana, duabus comprehkensa 
dissertationibus ; prima de codice 
argenteo, et litteratur& gothicd ; 
altera de Mæso-Gothorum nomini- 
Bus. Upsal, 1769, iu-4°. IV. Scrip- 
a versionern Ulphilanam , ef lin- 
guam Moœso-gothicam illustran- 
tia, Berlin , 1773, in-4°. Cet on- 
vrage fut publié par les soius d'An- 
toine Frider Büsching. 


+ ILDEFONSE, ou H1LDEPHON- 
se , disciple de St. Isidore de Sé- 
ville, d'abord abbé d'Apsali, ensuite 
archevèque de Tolède, mourut le 
23 février 667, à 82 aus, laissant 
plusieurs ouvrages dont les seuls 
qui nous restent sont un Traité 
de la virginité perpétuelle de arte, 
et un autre De cognitione baptismi, 
sauvé des ruines du temps par Ba- 
luze. 


ILDEGARDE. 7. oyez HiILDE- 
GARDE. 


ILDERIC, roi des Vandales, 
petit - fils du fameux Genseric , 
étoit un esprit doux et ennemi de 
la guerre. Son cousin Gilimer pro- 
fita de ses dispositions pacifiques 
pour lui eulever le trône en 532, 
et la vie en 533. Foy. GILIMER. 


* I. ILIA ( Ubertinus d’), de Ca- 
sal , religieux de l'ordre deSt. Fran- 
çois, vivoit en 1325. [l a donné 
une Æxplication du Cantique de 
Siméon, sur lequel il fut repris 
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par Jean Gerson, qui  prétendit : 


qu’elle u'étoit pas orthodoxe, On à 


encore de lui un gros volume im 
primé à Venise en 1485, sous le 
titre de 4rbor vitæ Crucifixvi. 


+1L ILIA. Joy. RHÉA-SYLVIA. 


* JLIVE ( Jacob }, imprimeur 


‘anglais, et fondeur de caractères, 


mort en 1768, a donné quel- 
ques écrits très- singuliers, tels 
qu'une prétendue Traduction du 
livre de Jaslier, ou Discours dans 
lequel on prouve que ce monde est 
un eufer, que les hommes sout les 
anges déchus, et que le fen qui 
les détruira à la fin du monde sera 
immatériel. 


* JLLESCAS ( Gonsalve), écclé- 
siastique et historien espagnol, qui 
mourut en 1580 , a écrit en espa- 
guol l'Aistoire du pontificat ca- 
tholique, contenant les vies des 
papes, 2 vol. in-fol. 1570. Cet ou-. 
Vrage a éié continué par, Louis ce 
Babia, jusqu'en 1605: et Marc de. 
Guadalaxara, religieux de l'ordredes 
carmes , y à ajouté un volume. 


ILLHARAT pe La CHAMBRE. 
Voy. CHAMBRE, n° I. 


4 ILLIERS ( Milon d’}), né d'une 
famille distinguée, qui descendoit 
en ligue directe des anciens comtes, 
de Vendôme, fut évèque de Char-. 
tres depuis 1459 jusqu'en 1480. 
C'étoit un prélat ingénienx et qui 
avoit la repartie prompie. Louis Xj 
ayant rencontré sur une mule ma- 
gnifquement enharnachée: « Ce 
n'est pas en cet équipage, lui dit 
le prince, que marchoient les évè- 
ques des temps passés. — Cela est: 
vrai, sire, répondit d'Illiers, mais: 
en ces temps aussi, les rois avoient 
la houleite et gardoient les trou- 
peaux...» Le même prince repro- 
chant à ce prélat sa passion pour Îles 
procès, et voulant qu'il y renonçàt : 
« Ab! sire, lui répondit-il, je vous 
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supplié de m'en laisser vingt ou 
trente pour mes meuus plaisirs, — 
Son neveu René D'ILLIERS lui suc- 
céda en 1480 dans l’évèché de Char- 
tres, et mourut en 1907. 


ILLUS. Z'oy. LÉONCE. 


ILLYRICUS (Flaccus ). 
FRANCOWITZ. 


* ILTYD-VARCHOGT oz ILru- 
TUS LECHEVALIER (saint), mort l'an 
de J. C. 480, accompagna Garmon 
en Bretagne, et fut placé à la tête 
de la congrégation de Théodose, 
ainsi appelée , parce qu'elle fut ins- 
tituée par cet empereur. Il introdui- 
sit parmi les Gallois une nouvelle 
. méthode de labourage. 


Povez 


ILUS (Mythol.), quatrième roi 
des ‘Troyens, fils de Fros , et frère 
de Ganimède et d’Assaracus , aïeul 
d’Auchise, reçut ordre de l’oracle 
de baäiir une ville au lieu où se cou- 
cheroit le bœuf dont lui avoit fait 
présent Bysis, roi de Phrygie. C’est 
la ville qui fut appelée Z/2477 de son 
nom. Îlus continua contre Pélops, 
fils de Tantale , la guerre que Tros 
avoit déclarée à Taniale, et le chassa 
de ses états. Il régna 54 ans. 


TI. IMBERT ( Jean), né à La Ro- 

chelle, avocat, puis lieutenant cri- 
minel à Fontenay -le-Comte, mort 
à la fin du 16° siècle , avec la répu- 
tation d’un des plus habiles prati- 
ciens de son temps , a donné, I. 
Enchiridion juris scripti Galliæ, 
traduit en français par Thevenean , 
1559, in-4°. Il. Une Pratique du 
barreau , sous le titre de Znsritu- 
tiones forensés , in-8° ,1541. Gue- 
noys et Automne ont fait des re- 
marques sur ces livres , qui ont été 
beaucoup consultés et cités autre- 
fois. 


+ IT. IMBERT ( Joseph-Gabriel ), 
frère chartreux et peintre, né à 
Marseille en 1654, mort à Ville- 
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neuve-lès-Aviouon en 1749, eut 
pour maitre dans sa patrie le peintre 
Serre, et se fortifia à Paris sous 
Charles Le Brun et Van der Meulen. 
À trente-quatre ans, Imbert, dé- 
goûté du monde, entra en qualité 
de frère lai dans l’ordre âe Saint- 
Bruno , et ses supérieurs, loin de 
s'opposer à ses goûts , lui facilitèrent 
les moyens d'exercer ses talens. Cet 
arliste, avantageusement connu par 
la décoration de diverses chartreu- 
ses , l'est principalement par /es fa- 
bleaux qu'on voyoit de lui dans celles 
de Villeneuve-]lès-Avignon et de 
Marseille. C'est dans cette dernière 
qu'il avoit épuisé l'art pour la coyr- 
position du Calvaire qu'on admiroit 
au maitre-autel. Ses pélerins d'En- 
Mmaës, quil acheva à plus de 80 
ans , mirent le sceau à sa réputation, 
Pour bien apprécier le mérite d'Im- 
bert, il faut lire le jugement qu’en 
porte Colson, un de ses élèves. «Le 
dessin de cet artiste, dit-il ,est grand 
et d'un excellent goût , sa couleur 
vigoureuse et d’une grande harmo- 
nie , son pinceau sublime , sans pe- 
santeur ; ce qui cachoit un travail 
pénible dont , en voyant ses ta- 
bleaux, on ne l'auroit pas soup- 
çonné Une connoissance profonde 
des difficultés et. des moyens de son 
art le faisoit toujours remonter aux 
principes généraux, persuadé que 
tout système parliculier rétrécit les 
moyens , el s'oppose aux progrès, Il 
croyoit qu'un peintre, en meltant 
à profit les effets particuliers adoptés 
par d’habiles gens, ne devoient point 
regarder leurs tableaux comme des 
modèles à suivre, mais comme la 
réunion de différens moyens que 
l’art emploie , en imitant la nature, 
pour offrir un spectacle agréable, » 
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+ JL IMBERT (Barthélemi ), 
de l'académie de Nimes sa patrie, 
né en 1747,et mort le 23 août 
1790 , cultiva la poésie et la lit- 
térature avec succès. Son poëme du 
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Jugement de Péris , plein de détails 
agréables, de tableaux peints avec 
fraicheur et de vers heureux, fut 
bien accueilli, et l’auroit été encore 
mieux, si l’auteur avoit su resserrer 
V’action principale, abréger les longs 
discoûrs, et soigner davantage son 
style. ,On a encore de Jui un vo- 
lume de Fables , imaginées en gé- 
néral avec esprit, et contées avec 
élégance. Imbert publia encore un 
volume de Contes , où l'on trouve 
des traits piquans et de la facilité. 
Les autres ouvrages d'Imbert sont 
des ZZistoriettes en vers eten prose, 
1781 ; les Egaremens de l'amour , 
roman agréablement écrit, publié 
en 1776 , et réimprimé en 1793 ; 
un Choix d'anciens fabliaux , Ge- 
nève et Paris, 1788, 2 vol. in-12, 
où l’auteur a rajeuni le style de nos 
aïeux , sans rien faire perdre du na- 
turel et de la simplicité de leurs 
contes ; /e Lord anglais, comédie 
qui n ‘eût pas de succès. Imbert ter- 
mina sa carrière littéraire par deux 
autres comédies , /e Jaloux sans le 
savoir , ‘et le Jaloux malgré lui ; 
et par la tragédie de-Marie.de Bra- 
bant. L'auteur , foible et forcé dans 
le tragique, fut plus ingénieux que 
plaisant dans le comique. Ses pièces 
réussirent pourtant, parce qu’elles 
offroient quelques scènes bien filées, 
et des vers dignes d’être retenus. Ce 
jeune écrivain étoit d'une société 
douce et agréable. Une forte consti- 
tution lui promettoit de longs jours, 
lorsqu'il fut emporté par une fièvre 
maligne. 


* IMBONATI (P. D. Charles-Jo- 
seph), Milanais, de la congrégation 
réformée de S. Bernard , élève de 
P. Jules Bartolocci de Celleno dans 
le diocèse de Montesiascone, acheva 
le quatrième volume de /a Biblio- 
theca mnagna Bodlienica que son 
maitre avoit commencé, et pu- 
blia à Rome la Bibliotheca latina- 
cbraica, 1696, 2 vol. in-fol. Cet 


C2 


IMBY 
ouvrage contient une notice des au= 
teurs latins qui ont parlé des hé- 
breux, de leur religion et de leurs 
mœurs. On a encore de cet auteur 
Imbonati Caroli Josephi chront- 
con tragicurn ; sive de eventibus 


tragicis principum, elc., Romæ, 
1696, in-4°. 


* IMBRIANO ( Jules-César), de 
Capoue, jurisconsulte renommé, 
vivoit dans le 16° siècle et au com-. 
mencement du suivant. On lui doit 
De judice regni et ejus ordina- 
tione ; compendiosa tractatio. ad 
pragmaticamn de ecclestasticis per- 
sonis ad officia secularia non ad- 
mittendis ; in tilulum et legem I. 
C. De edendo enarrationes et præ- 
termissarum L 1. ; Tractatus de 
repulsa et repulsa repulsæ in duas 
partes distributus ; De primo et 
secundo beneficio , seu de restitu- 
fione ad pinguius probandum cont- 
pendiurm tractatus ; De Campaniæ 
stalu conservando , etc. 


IMBYSE (Jean d'}, célèbre 
dans l’histoire de la conjuration des 
Flamands contre l'Espagne , étoit 
un homme fier, avare, ambitieux ; 
mais comme Gand lui devoit ses 
fortifications et plusieurs établisse- 
mens , 1l s’étoit attiré l'amour et 
l'estime du peuple gantois. On le fit 
consul. Il profita de l'autorité que sa 
charge lui donnoit, pour faire ré-, 
volter les Gantois contre les catho- 
liques en 1579. Non contens d’avoir 
confisqué tous les biens du clergé , ils 
les firent vendre à l'encan , démo- 
lirent les monastères et les églises, 
et abolirent entièrement l'exercice 
de la religion romaine. Leur but étoit 
de se soustraire à la domination es- 
pagnole , et mème à celle des états. 
Ils engagèrent Bruges et Ypres dans 
leur parti, et y mirent des gouver- 
neurs, aussi-bien que dans les villes 
de Dermonde, d'Oudenarde, d’Alost, 
etdans toutes les autres petites places 
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‘de Flandre. Ils rassemblèrent toutes 


les cloches des églises et en y joignant 
du cuivre et de l'airaim , ils fondirent 
vu nombre de canons très-considéra- 
ble. Mais Le prince d’ Orange, s'étant 
rendu maitre de Gand , en chassa le 
factieux. Quelque temps après , lm- 
byse cabala pour les Espagnols , 
après avoir cabalé contre eux : les 
partisans du prince d'Orange lui 
firent son procès , et il fur décapité 
en 19584. 


IMHOFF (Jean-Guillaume), fa- 
meux généalogiste , d’une famille 
noble d'Allemagne , mort en 1728 
dans un âge avancé; il avoit une pro- 
fonde connoissance des intérêts des 
princes, des révolutions des états, et 
de l'histoire des grandes familles ‘de 
l'Europe. On a de lui divers ouvra- 
ges. |. De notitié procreum Ger- 
maniæ , Tubinge, 1732, 1734, » 
vol. in-fol. H. Z/s/oria genealogica 
Jialiæ et Hispaniæ,, Nuremberg 
1701,in-fol. — famniliarum Tta- 
liæ , Amsterdam , 1710 , in-fol.-— 
ÆFamiliarum Hispaniæ, Leipsick, 
3712, in-fol. — Galliæ, 1687, in- 
folio. — Portugaliæ , Amsterdam , 
1708, in-folio. — Magræ Britan- 
niæ , curn appendice, Nuremberg , 
1690 , 1691, 2 parties in-fol. JAI. 
Recherches sur les grands d'Es- 
pagne, Amsterdarñ, 1707, in-8°.. 
#oyez les titres de ces différens ou-- 
vrages, plus détaillés dans les tomes 
X et XIV de la Méthode pour étu- 
dier l'Histoire de Lengjlet. 


IMOLA. Foyez JEAN D'IMorA, 
et TARTAGNI. 


IMPERATO (François et 
Jérôme ), peintres napolitains , flo- 
rissoient vers 1565. On a de Fran- 
çois /e martyre de lapôtre saint 
André dans l’église de Sainte-Marie- 
la-Neuve ; de saint Pierre, martyr, 
placé à uu autel de l'église de ce 
nom, On doit à Jérôme son fils plu- 
sieurs beaux ouvrages exislans à Na- 
[AD &. 
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ples , tels que la Tuble de l’Iinma- 
culée Conception ; placée au grand 
autel de l’église de la Conception f 
dite des Espagnols, et autres Ou-. 
vrages. 


* IL IMPERATO (Ferrant }, 
apothicaire napolitain, vécut dans le 
16% siècle. On a de lui 6. XX TITI 
Dell isioria naturale ; ouvrage 
dans lequel il traite des plantes, des 
minéraux et des pierres précieuses 
avec méthode. Ses ennemis l’accu- 
sèrent de plagiat et d'avoir acquis 
pour 100 ducats son Histoire natu- 
relle de Nicolas Stelliala,; mais il 
paroït qu'il a été lavé de cette ac- 
cusation par plusieurs écrivains ita- 
liens, — Il ne faut pas le confondre 
avec François IMPERA'TO, juriscon- 
sulte et philosophe estimé, qui fit 
imprimer à Naples en 1624-28 ; 
Discorso intorno a diverse cose na- 
turali. 1. Discorsi irtorno all ori- 
gine ,reggimento e staio della gran 
casa della S$S. Annunziaia dé 
Napoli. Il. Privilegi capitali ,‘e 
grazie concesse al popolo napoli- 
tano con le sue annotazioni di 
nuovo aggiunte ; e il discorso in- 
terno all ofhcio de’ decurioni , etc. 


* IMPERIA, fameuse courtisane 
romaine , du temps de Jules IT, cé- 
lébrée par Béroald Sadolet et plu- 
sieurs autres littérateurs. Bien dif- 
férente d'IMPÉRIA , sa fille , elle périt 
en 1511 , âgée de 26 ans , par le 
poison , auquel elle eut recours pour 
se soustraire à la lubricité du car- 
dinal Setrucci. Nicolas Campano, 
appelé aussi Strasimo , qui lui avoit 
donné des leçons de poésie, lui a 
dédié son poëme Sopra il male in= 
cognito. 


* TL. IMPERTALI (Jean-Vincent }, 
duc de Saint-Ange, dans le royaume 
de Naples, né à Gènes d’un père. 
qui fut juge de la république, oc- 
cupa de bonne heure les principales 
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charges de sa patrie, futenvoyé en 
ambassade auprès du roi d'Espagne , 
du duc de Mantoue et du pape, et en 
1625 chargé du gouvernement du 
Milanais. Impériali montra beaucoup 
de courage en plusieurs occasions , et 
particulierement dans le port de 
Messine, ou 1l exposa sa vie pour 
défendre l'honneur du pavillon gé- 
nois contre les prétentions de l'ordre 
de Malte. Il contribua à l’embellisse- 
“ment de sa patrie, quile banuit, 
quoique innocent, dans un âge avan- 
cé. Il revint à Gênes, où il mourut 
en 1645. On lui doit Lo sfato rus- 
tico ; GE indovini pastori ; La 
santa Teresa, Gli argormenti della 
Gerusalemme conquistata del Tas- 
so ; I funerali del cardinal Orazio 
Spinola Suozio;cento discorsi po- 
ditici, ete. I publia encore et dédia à 
Urbain VIN l'Opere spirituali della 
divotavergine di Cristo D. Batista 
Fernacia Genovese Canon. regol. 


A 


Lateranense, 3 volumes. 


IT. IMPÉRIALI (Jean - Baptiste), 
né à Vicence en Jtalie l'an 1568, 
mort en 1623, exerça la médecine 
dans sa patrie. La république de 
Venise, la ville de Messine et plu- 
sieurs autres, s'efforcèrent de l’enle- 
ver à Vicence; mais il préféra tou- 
jours ses concitoyens aux étrangers. 
Ce médecin cultiva aussi la poésie: 


it tâchoit d'imiter Catulle, et n’en 


approchoit que de fort loin. Nous 
avons de lui Exolicarum exercila- 
tionum dibri duo, Venise, 1605, 
in-4°. 


HT. IMPÉRIALT (Jean ), fils du 
précédent , né en 1602, plus connu 
_dans les facultés de médecine que 
son père, ne l'est pas moins dans la 
république des lettres. On a de lui, 
4. Musæœum historicum , in-4°, Ve- 
tise, 1640. C’est un recueil d'Eloges 
historiques. IT. Musœumn physicum, 
sive De kumano ingenio, imprimé 
avec le précédent. 


INCH 
+ TV. IMPÉRIALI (Joseph-René), 


cardinal, né à Gènes en 1651, mort 
à Rome en 1757, futemployé par les 
papes dans diverses affaires, et les 
termina toujours avec succès. Dans 
le conclave de 1750 il ne lui man- 
qua qu'une voix pour être pape. En 
mourant il légua sa riche biblio- 
thèque au public. C’est un des orne- 
mens de Rome. 


IMPRIMERIE ( les inventeurs de 
l’'). J'oyez Fusrx e/ GUTTEMBERG, 
CosTEr et MENTEL. 


INA, roi de Westsex en Angle- 
terre , célèbre par ses différentes ex- 
péditions contre la plupart de ses 
voisins qui troubloient sa tranquil- 
lité. IL alla à Rome en pélerinage 
en 726, après un règne glorieux de 
37 aus, y bâtit un collége auglas, 
et assigna , pour son entretien, un 
sou par année sur chaque maison de 
son royaume. Cette taxe, appelée 
romescot, fut étendue depuis par 
Offa, roi de Mercie, sur toutes les 
maisous de la Mercie et de l'Estan- 
glie; etcomme l'argent qu'elle pro- 
duisoit se payoit à Rome le jour 
mème de Saint-Pierre , on nomma 
cette taxe le dernier Saint-Pierre. 
Les papes prétendirent dans la suite 
que c'étoit un tribut que les An- 
glais devoient payer à saint Pierre , 
et à ses successeurs. 7’oyez ETHUL- 
PHE. 


INACHUS ( Mythol. ), premier 
roi des Argiens dans le Péloponnèse, : 
vers l’an 1858 avant J. C., père de 
Phroronée qui lui succéda, et do, 
qui fut aimée de Jupiter. 


_INCARNATION ( Marie de L’ ). 
Voyez AVRILLOT. 


+INCHOFER ( Melchior }, jésuite 
allemand, né à Vienne eu 1584, 
professa long-temps à Messine la 
philosophie, les mathématiques et la 
théologie. Eu 1630 11 publia un livre 


INCH 


ju-fol. sous ce titre : Epistolæ B. 
Mariæ virginis ad Messinenses 
seritas vindicata. Cet ouvrage, 
réimprimé à Viterbe, in-fol., 1659, 
et dans lequel il croyoit avoir dé- 
montré que la Vierge avoit écrit 
aux citoyens de Messine, lui attira 
quelques  tracasseries. On trouva 
mauvais à Rome qüil eût parlé si 
airmativement d'un fait si douteux. 
La congrégation de l'index l’obligea 
de comparoitre : 1l en fut quitte en 
réformant le titre de son livré , et 
en y faisant quelques changemens 
peu considérables! Il passa quelques 


années à Rome. Mars les délais et: 


les chicaues qu'il essuyoit de la part 
des examinateurs de ses livres le 
dégoûütèrent de cette ville. Deux rai- 
sous y contribuèrent encore. Za- 
Charie Pasqualiso, dans ses Décisions 
morales ,.avoit justifié l’usage des 
musiciens à voix de femme, connus 


. Sous le nom de castrati. Inchofer, 


ayant réfuté son opinion, déplut à 
tous les amateurs de la mnsique ; et 
comme 1ls étoient en grand nombre, 
il avoit une partie de Rome contre 
lui. D'ailleurs on l’avoit fait entrer 
dans les congrégations de lindex, 
et du saint - office. Il falloit qu'il 
dounât à la révision des ouvrages 
des autres un temps qu'il vouloit 
employer à la perfection des siens. 


Il se retira donc à Macerata pour. 


être plus tranquille, et ensuite à 
Milan, où il mourut le 28 septem- 
bre 1648. On a de lui diverses pro- 
ductions ,entre autres, L. ÆAznalium 
ecclesiasticorurm regni Îfungariæ 
tomus primus, 1644, in-folio, ou- 
vrage plein de recherches ;il n’a paru 
que ce tome premier. Il. /7istoria 
triurr magorum , 1639 , in-4°. L’au- 
teur n’y paroît guère meilleur cri- 
tique que dans son Traité sur la 
prétendue lettre de la Fierge. I. 
De sacré latinitate, 1635, in-4°. 
IV. On lui attribue l'ouvrage traduit 
en français par Restaud, 1758, et 
hnprimé à Amsterdam, 1722, in-12, 
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sous le titre de Worarchie des Sc- 
lipses ; mais d’autres prétendent, 
avec plus de raison, que ce livre est 
de Jules-Clément Scotti, ex-jésuite. 
Quoi qu'il en soit, c’est un tableau 
satirique de l'esprit, de la politique 
et de la souplesse de cette société. 
L'abbé Bourgeois, qui étoit à Rome 
lorsque l'ouvrage parut pour la pre- 
mière fois, à Venise, 1648, in-19, 
prétend qu'Inchofer, ayant été con- 
damné à mort par le général et les 
assistans des jésuites, fut enlevé la 
puit, et conduit assez lom au - delà 
du Tibre par des chevaux tout prêts ; 
als qu'ayant été ramené par ordre 
du pape Innocent X, on le vit le 
lendemain matin au collése des A1- 
lemands.(On peut consulter sur cette 
anecdote, que le P. Oudin a tenté 
de réfuter ;-1° le tome XXXV des 
Mémoires de Nicéron, depuis la page 
522. jusqu'à 346... 2° la Relation de 
Bourgeois, page 89 jusqu’à 97... 5° le 
premier volume des Mélanges de 
Michaut, depuis la page 349 jusqu'à 
354... 4° l'abbé Barral, dans son 
Dictionnaire historique , tome Ji, 
page 883.)Inchofer est le seul jésuite 
que cet auteur ait loué de bon cœur. 
Il dit, avec sa douceur ordinaire, 
« que le P. Oudin se débat comme 
un énergumène, pour enlever l’ou- 
vrage à [nchofer, et le donner à 
Scotti, un autre de ses confrères. » 
Mais qu'importe, après tout, que 
cet ouvrage soit de l’un ou de l’autre? 
Esi- ce bien la peiue de dire des in— 
jures à un homme estimable pour 
un livre médiocre? Au reste, ce livre 
fut réimprimé à Venise en 1652, 
avec Le nom d’Inchofer. ayez 
SCOTTI. 


INCORRUPTIBLES. Foy. Uri- 
QUE. 


INDAGINE ( Jean de ). Foyes 
JEAN , n° LXXIN. 


INDATAYRSE. 7° oyez Ina 


| THYRSE, 
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INDIBILIS. }'oyez Manpo- 
NIUS. 


{ 


* INDULPHUS, 77° roi d'Écosse, 
monta sur le trône en 959 de J. C. 
Les sept premières années de son 
règne furent paisibles ; maïs ensuite 
les Danois, irrités de l'alliance qu'il 
avoit faite avec l'Angleterre, firent 
des incursions dans ses états , et dé- 
barquèrent dans le nord de l'Écosse 
avec des forces considérables. Indul- 
phus marcha contre eux et les força 
de regagner leurs vaisseaux; mais 
sonardeur l’entrainant troploin dans 
leur poursuite, il fut tué d’un coup 
de flèche. 


INÉS De CasTRo, dame d’hon- 
neur de la princesse Constance, 
première femme de don Pèdre, ou 
Pierre !, roi de Portugal, inspira 
un amour violent à ce prince, qui 
m’étoit encore qu'infant. Constance , 
indignée d’avoir une telle rivale, 
succomba à la jalousie que lui don- 
noit la passion de son époux. Sa 
mort ayant donné plus de liberté 
aux deux amas, l’infant don Pèdre 
“épousa Inès en secret, et en eut Jean I. 
Alfonse IV, son père, fut instruit de 
cette union; et comme il désiroit 
une alliance plus illustre, 1l prit le 
parti de sacrifier Inès à la politique. 
Il se rendit au palais qu'elle occu- 
poit à Coimbre; mais touché de sa 
beauté et de celle de ses enfans , il 
céda aux mouvemens de la nature, 
_etse retira sans exécuter son dessein. 
ÂAlvarès , Gonzalès , Pacheco, et 
Coello , trois couftisans qui l’a- 
voient déjà irrité contre Inès, le 
firent enfin consentir à sa mort, et 
la poignardèrent en 1344 entre les 
bras de ses femmes. Don Pèdre, fu- 
rieux, s’unit d'intérêt avec Ferdi- 
nand et Alvarès de Castro, frères 
de sa maitresse. 11 prend les armes 
contre son père, et met tout à feu 
ct à sang dans les provinces où les 
assassins avoient leurs biens. Al- 


INGE 
fonse ne put le calmer qu’en les 
bannissant de son royaume, Dès 
que don Pèdre fut sur le trône, al 
chercha à se venger des meurtriers 
de son épouse. Le roi de Castille, 
qui avoit besoin de lui, et qui avoit 
d’abord accordé un asile à ces mal- 
heureux , lui livra Gonzalès et 
Coello. Don Pèdre Les fit mettre à 
la question , et eut la cruauté de les 


‘tourmenter lui-mème. Ensuite on 


les fit mouter sur un échafaud, où 
on leur arracha le cœur pendant 
qu’ils étoient encore vivans. Ils fu- 
rent ensuite brûlés, et leurs cendres 
jetées au vent. Pacheco, qui avoit 
prévu ce qui devoit arriver aux 
complices de son crime, s’étoit re- 
tiré en France, où il mourut. Don 
Pèdre fit exhumer le corps d'Inès. 
On le revêtit d’habits superbes, on 
Jui mit une couronne sur la tête, et. 
les principaux seigneurs du Portu- 
gal vinrent rendre hommage à ce 
cadavre, et reconnoitre Inès pour 
leur souveraine. Après cette céré- 
monie, le corps fut transporté à 
Alcobace, et enfermé dans un tom- 
beau de marbre blanc que son époux 
lui avoit fait élever. La mort d'Inès 
a fourni à Camoëus uu bel épisode, 
et à La Mothe un sujet de tragédie 
très-intéressant. | 


* INGEGNERI ( Angiolo'}, Vé- 
nitien, homme peu connu jusqu'à 
ce jour, florissoit dans le 16° siècle. 
Dès 1572 il éraduisit en versitaliens 
les deux livres des remèdes d'amour 
d'Ovide, imprimés à Avignon en 
1576. Eu 1581 il fit à Parme et 
à Casal- Maggiore deux éditions 
de la Jérusalem du Tasse, et en 1589 
il publia à Vienne un drame pas- 
toral , intitulé Danrza di Venere, 
qui fut représenté à Parme. Etant 
eutré au service du cardinal Cinzio 
Aldobrandini , il lui dédia ses trois 
hvres du Bon secrétaire , petit où- 
vrage assez bien écrit et pleiu d'ex- 
celleus conseils. I mourut dans un 
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âgé avancé, vers 1613 ; on ignore le 
lieu de sa mort, On a de lui, outre 
les ouvrages dont nous avons déjà 
parlé, une tragédie intitulée Torniri; 
un ouvrage sur l'alchimie, sous ce 
titre: Palidonia dell Argonaultica; 
un Discorso della poesia rappre- 
sentalisa , Ferrare, 1598 ; et des 
Poestescrilte indialettoveneziano, 
Venise, 1613. 


INGELBERGE. Foyez Encet.- 
BERGE. 


+ INGELBURGE oz ÏSEMBURGE, 
fille de Valdemar [, roi de Dane- 
marck, épousa Philippe-Auguste , 


roi de France en 1193. Ce prince | 


conçut pour elle , dès le jour même 
de ses noces, une aversion invin- 
cible ; ce qu'on attribua dans le 
temps à un sortilége; et, sous pré- 
texte de parenté, al fit déclarer nul, 
dès le quatrième mois, son maria- 
ge, dans une assemblée d'évêques et 
de seigneurs , tenue à Compiègne. 
Un si prompt changement marquoit 
beaucoup de légèreté dans le mari, 
ou quelque défaut caché dans l’é- 
pouse. Le roi, sans s'expliquer , 
reléoua la reine à Estampes , où elle 
fut traitée fort durement. « Sachez, 
dit-elle dans une lettre au pape, 
que je souffre des maux rsuppor- 
tables sans la plus légère consolation. 
Personne ne vient me visiter, si ce 
n’est quelqu'ame religieuse. On m'é- 
pargne la nourriture et les habits ; 
on môte la liberté de me faire sai- 
gner et de prendre le bain. Je n’en- 
tends que, des choses désagréables, 
par des personnes qui cherchent à 
me rebuter. » En effet, Philippe vou- 
loit la contraindre par cette dureté 
à fournir elle-même des prétextes 
au divorce; car , trois ans après , il 
se remaria avec Agnès de Méranie. 
Ingelburge se plaignit au pape; et 
après deux conciles, l'un tenu à 
Dijon en 1199, l'autre à Soissons 
en 1201, le roi, craignant l’excom- 
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munication , fut obligé de recon- 
noître. sa femme. Il ne la reprit 
pourtant qu'au bout de douze ans, 
et lui laissa 10,000 livres par soi 
testament. Cette princesse, morte à 


‘Corbeilen 1237 à 60 ans , étoit aussi 


belle que vertueuse. Etienne, évèque 
de Tournay,dit dans une lettre qui 
nous reste «qu’elle égaloit Sara en 
prudence , Rebecca en sagesse , Ra- 
chel en graces, Anne en dévotion, 
Hélène en beauté, et que son port 
étoit aussi noble que celui de Poli- 
xène.. Oui, ajoute-t-il, si notre 
Assuérus connoissoit bien le mérite 
de son Esther, il lui rendroit ses 
bonnes graces, son amour et son 
trône. » 


* INGENHOUSS (Jean) , physi- 
cien, medecin de sa majesté impé-— 
riale, membre de la société royale 
des sciences à Londres , et de plu- 
sieurs autres soctétés savantes, naquit 
à Breda eu Hollande en 1730. Il passa 
une grande partie de sa vieen Ân- 
gleterre, et composa différens ou- 
vrages dans la langue de ce pays. 
Il s’étoit déjà livré pendant quelque 
temps à l’exercice de la medecine 
dans sa ville natale, lorsqu’en 1767 
il se rendit en Angleterre pour con- 
noître la méthode d'inoculation de 
Sutton. L'année suivante il alla à 
Vienne, où il inocula une archi- 
duchesse et deux archiducs. Ces ser- 
vices rendus à la famille impériale 
lui valurent des titres et une pen- 
sion de 600 florins. IL retourna en 
Angleterre, où il est mort à Bo- 
wood-park près de Londres le 7 
septembre 1799. On est redevable 
à ce médecin de plusieurs découver- 
tes utiles, relatives sur-tout à l’ap- 
plication de la chimie et de la phy- 
sique à la médecine et à la physio- 
logie végétale. Ces découvertes sont 
consignées dans ses écrits, dont plu- 
sieurs savans ont publié des collec - 
tions, et qui ont été traduits dans 
différentes langues ; en voici la liste. 
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I. Nova , tuta, facilisque melho- 
dus curandi calculum , scorbuturn , 
podagram , eic., destruendique 
vermes in corpore Rumano nidu- 
lantes, variis morborum häâc cu- 
ratorum historiis illustrala; cui 
addita est methodus extfempora- 
nea impræsnandi aqua aliosque 
liquores aëre fixo per simplicem 
ingredientium mixturam , absque 
ullo apparatu vèl complicaté ma- 
chiné, proposita , à Nth. Hume 
M. D. Res, coll. med. Lond. so- 
cio, etc. latino sermone donata 
ab J. Ingenhouss , Leyde, 1778, gr. 
in-8° , traduit en allemand , Vien- 
ne, 1781, in-8°, Il. Expériences 
sur les végétaux, qui font con- 


nottre leur grande influence pour 


la purification de l'air aïmosphé- 
rique, lorsqu'on les expose aux 
rayons du soleil, et les suites fu- 
nestes qu’ils produisent lorsqu'ils 
se trouvent dans Fombre ef pen- 
dant la nuit, en anglais, 1779, 
in-8°. Cet ouvrage a été traduit en 
français par l’auteur, Paris, 1780, 
in-8°, en allemand et en hollan- 
dais. I. Un grand nombre de H#é- 
moires dans les Transactions philo- 
sophiques et dans le Journal de 


physique. 
INGENUUS (Decimus Lælius), 


gouverneur de la Pannonie, dis- 
tingné par ses talens militaires, se 
fit déclarer Auguste par les troupes 
de la Mœsie en 260. Les peuples le 
reconnurent , dans l’espérance que 
son courage les garantiroit des in- 
cursions des Sarmates. L'émpereur 
Gallien, ayant appris sa révolte, 
marcha contre lui, et le vainquit 
près de Murse, Le vainqueur fit pas- 
ser au fil de l'épée la plus grande 
partie des peuples et des soldats 
de la Moœsie : et il écrivit à cette 
occasion à uu de ses officiers: 
« Tuez , massacrez, pourvu que 
cela ne paroisse pas trop odieux , et 
que ma colère vousenfhunme...» On 
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ignore quel fut le sort d'Ingenuus ; 
les uns disent qu'il fut tué par ses 
soldats après la victoire de Gablien ; 
d’autres assurent qu'il se donna iui- 
même la mort. I} w’avoit porté le 
titre d'empereur que pendant quel- 
ques mois. 5 | 


* [INGHEN (Guillaume Van), 
peintre d'histoire, né à Utrecht en 
1651, d'abord disciple d'Antoine 
Grebber, étudia ensuite en Italie. 
À son retour il s'établit à Arns- 
terdain. On estime beaucoup ses ou- 
vrages. 


* INGHERAMI ( Thomas-Fédra), 


successivement secrétaire des brefs 


et du sacré collése, et bibliothécaire . 


du Vatican , joua un rôle distingué 
vers la fin du 15° et au commence- 
ment du 16° siècle. Son mérite re- 
connu et particulièrement son talent 
peu commun pour la poésie latine 
lui firent conférer par l'empereur 
Maximilien, auprès duquel, en 1494, 
il fut envoyé en qualité de nonce, 
le titre de comte palatin et de poëte 
lauréat. Inghérami mourut à Rome, 
à la suite d’un accident fàcheux , en 
1516 où 1517, n'ayant pas encore 
A6 ans. Plusieurs de ses écrifs ves- 
tèrent imparfaits, et plusieurs sont 
inédits par cetie raison. On lui 
attribue les Additions de P Aulu- 
laria de Plaute, publiées d'abord 
à Paris en 1513. Il avoit composé 
des remarques sur cet auleur co- 
wique, sur Horace, Cicéron, etc. 
Erasme, se félicitant de lavoir counu 
à Rome, dit qu’on le nommoit /e 
Cicéron de son siècle. 


* L INGHIRAMI( Jacob), d'une 
famille noble, naquit à Volterre en 
1565. Porté à la guerre par son goût, 
il s’attacha à acquérir les qualités 
nécessaires pour former un brave 
soldat. L'étude de l'architecture mi- 
litaire et de la navigation forma 
son occupation favorite. Devenu 


x 
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membre, en juillet 1581, de l'ordre 
de Sainte - Etienne , il donna de 
telles preuves de talent et de courage, 
qu'il parvint, dans l’espace de dix- 


huit ans qu'il commanda la flotte 


toscane, à conquérir six places sur 
les Turcs : il leur prit dix-neuf ga- 
lères, cinquante gros vaisseaux et 
un grand nombre de petits, leur fit 
plus de six mille prisonniers , et ar- 
racha à l'esclavage et à la mort trois 
mille chrétiens. [1 devint gouver- 
neur de Livourne, et mourut dans 


sa patrie en 1643 , àgé de 58 ans. 


* IL. INGHIRAMI ( Curzio), de la 
famille du précédent, né à Volterre 
le 29 décembre 1614, et mort le 
23 décembre 1655, âgé de 41 ans. 
Les fameux Fragmens d'antiquites 
étrusques qu'il publia en 1637, 
et qu'il affirma avoir déterrés dans 
une de ses maisons de campague, 
située sur le penchant d’une haute 
montagne, dite Scornello, près Vol- 
terre, rendirent sa bonne-foi sus- 
pecte, et l'ont fait mettre de nos 
jours au nombre des imposteurs. 
Plusieurs écrivains, et parmi eux 
Niccolô, Lisci, et Muratori, ont 
essayé de le laver de cette impu- 
tation. Il doit aussi à Sugerami, de 
société avec Rafaele Maffei , son 
concitoyen, un volumineux Trat- 
tato sopra le gesta, le traslazioni, 
e iprodigi de’ santi che si venerano 
in Volterra , et quelques autres 0- 
vrages. 


+ INGOBERGE, princesse aima- 
ble , vertuense , mais iuconsidé- 
rée, femme de Cherebert, roi de 
Frauce. Son époux étant devenu 
amoureux de deux filles de basse 
naissance, l’une appelée Miroflède, 
Vautre Mircouesve, et toutes deux 
filles d'un ouvrier en laine , Ja reine 
Ingoberge fut indignée de l'infidé- 
lité de son mari et de la bassesse 
de sou choix. Pour la hui faire sentir 
plus vivement, elle fit venir Le père 
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de Miroflède, sans en avertir Che- 
rebert , et lui ordonna de travailler 
à des ouvrages de son métier. Lors= 


qu'elle le vit occupé, elle engagea 


\ 


le roi à entrer dans l'appartement 
où cet artisan travailloit. « Vous al- 
lez voir , lui dit-elle , un spectacle 
nouveau.» Cherebert, sur le point 
d'entrer, et apercevant le père de 
Miroflède;, recula quelques pas, Eh! 
pourquoi , lui dit Ingoberge, ne pas 
vous donuer le plaisir de voir l'a- 
dresse avec laquelle votre beau-père 
démèle sa laine? » Ce moyen imdé- 
cent et maladroit ne lui réussit 
point. Le roi, outré de colère, la 
répudia et donna sa place à Miro- 
flède. La princesse détrônée vécut 
très-long-temps depuis sa retraite, 
et ne mourut qu'après Cherebert 
en 589, âgée de 70 ans. 


* INGOLSTETTER (Jean), né à 
Nuremberg en 1595 , prit le bonnet 
de docteur en médecine à Bâle, et 
devint jnsqu'à sa mort, arrivée em 
1619 , médecin oydinaire de la ville 
d’Amberg. Parmi ses ouvrages on 
en trouve de singuliers au sujet de 
la dent d'or qu'on prétendoit être 
venue naturellement à un enfant si- 
cilien nommé Christophe Muller. 
Ils sont intitulés , L Pissertatio de 
nalur& naturalium et non nalura- 
Liurn, opposita demonstrationt ju- 
dicii Martini Rulandi de aureao 
dente. Lipsiæ, 1586, in-4. Il. De 
aureo dente pueri Silesii responsto, 
qu& demonstratur neque dentem , 
neque ejus generationemt esse na- 
turalem , ibid. 1506, in-8. Il y 
combat toujours l'opinion de Martin 
Buland qui croyoit cette dent na- 
turelle. IL. De raturé occuliorum 
et prodigiosorum disserlalio ad 
Jacobum Horstiurn, qué& respon- 
detur ipsius libello de aureo, qui 
putabatur dente. Lipsiæ, 1597, 
1598, in-8. IV. ÆEpistolæ medicæ. 
Norimbergæ, 1625, in-8, dans la 
Cista medica de Jean Hornung. 
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+ INGONDE, fille du roi Sige- 


bert , mariée a Herminigide, prince 
visigoth , et arien , entreprit et par- 
vint à ramener son époux à la re- 
ligion cathoolique ; mas ce chan- 
gement le fit condamner à mort par 
son père Leuvigilde, { Y’oyez ce der- 
nier mot.) Ingonde eut part: au 
malheur d'Herminigilde , et mourut 
quelque temps après en Afrique, 
-comme les Grecs l’emmenoient pri- 
sounière à Constantinople. Ce fut 
vers l’an 580. 


INGOULT (Nicoläs-Louis ), jé— 
suite, né à Gisors, mort en 1755, 
_à 64 ans, cultiva le talent de la 
chaire. Après avoir été applaudi 
dans la capitale, il prècha le carème 
à la cour en 1755, et ne reçut pas 
moins d’éloges qu'à Paris. La pré- 
cision , la justesse des plans, la 
connoissance des mœurs caractéri- 
soient ses Ser7ons ; mais on trou- 
voit un peu d'affectation dans son 
style et dans sés gestes. C'est lui 
qui a publié le tome VIIL des Now- 
veaux Mémoires des missions.de 
la compagnie de Jésus dans le Le- 
vant, 1745 ,in-12, Il y a quelques- 
uns de ses Discours dans le Journal 
chrétien. ; 


: * INGRAM ( Robert) , théolo- 
sien anglais, né au comté d'Yorck, 
mort en 1804, élève d’abord de 
l'école de Béverley, et ensuite du 
collége de. Corpus-Christi à Cam- 
bridge, où il fut boursier, et prit 
la maitrise-ès-arts. Son premier bé- 
néfice fut la chapellenie perpétuelle 
de Bridhurst au comté de Kent. Il 
obtint ensuite successivement les 
vicariats d'Orston au comté de Not- 
tingham , de Wormington et de 
Boxted au comté d'Essex. Ingram a 
laissé beaucoup d'ouvrages remar- 
quables par leur simpularité. [. Con- 
sidérations sur les grands événe- 
mens des soixante-dix plaies , ou 
Temps auquel le mystère de Dieu 
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sera accompli, terminé par la cox- 
firmation et l'explication des sept 
dernières plates. Rev. XV, XVI, 
dernière édition, 1785. I. Les dix 
tribus d'Israël en Amérique, pu- 
blié originairement par Menasseh 
Ben Israël, avec des observations, 
etc., 1792. III Explication com- 
plète et uniforme des sept fioles 
de colère, ou les sept dernières 
plaies, , etc. 1804. 


+ INGRASSIA oz INGRASsIAS 


(Jean-Philippe), médecin de Paler- 


me , délivra en 1575 sa patrie de 
la peste. On a de lui divers livres 
sur son art. L’un des plus recher- 
chés est sa Fererinaria medicine, 
Venise, 1568, in-4° , et Commen- 
tarii de ossibus, Palerme, 1603, 
in-folio. IL mourut en 1580 , à 70 
ans. 


+ INGUIMBERTI ( Dominique- 
Joseph-Marie d’) , né à Carpentras 
le 16 août 1683, entra dans l’ordre 
de $S. Dominique. Le désir d’une plus 
grande perfection , joint à quelques 
mécontentemens, l’engagea à prendre 
habit de Citeaux dans la maison de 
Buon-Solazzo, où son mérite le fit 
parvenir aux premières charges. En- 
voyé à Rome pour les affaires de son 
monastère , il s’acquit l'estime de 


| Clément XII. Ce poutife le nomma 


archevêque de Théodosie 2 partibus 
et évèque de Carpentras le 25 mat 
1733. Son discernement et ses lu- 
mières éclatèrent dans cette place 
autant que sa charité. Il vécut en 
simple religieux; mais les richesses 
qu'il épargna ue furent ni pour Int 
ni pour ses parens. Îl institua les 
pauvres ses légataires universels , 
et fit bâtir un vaste et magnifique 
hôpital ; il recueillit la plus riche bi- 
bliothèque qui fût en province, et la 
rendit publique. 11 mourut à Carpen- 
tras en 1757. Pigauiol de La Force, 
dans sa Description de la France , 
dit en parlant de Carpentras, «qu'il 
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wa vu de remarquable dans cette 
ville que lévèque, et la bibliothè- 
que que ce prélat y a fondée... » In- 
guimberti est connu dans la républi- 
que deslettres par divers ouvrages. 
Les principaux sont , [. Genuinus 
character Rever. admodüm in 
Christo patris D. Armandidoannis 
Butillierit Rancæi ,in-4°, Romæ, 
1718. II. Traduction, en italien, de 
la Théologie religieuse, ou Traité 
sur-les devoirs de la vie monastique, 


Rome, in-fol. 3 vol. 1731. IL. Une, 


autre /raduclion ,; dans la même 
langue, du Traité du P. Petit-Di- 
dier , sur l'infaillibilité du pape, 
Rome, in-fol., 1732. IV. Une Edi- 
tion des Œuvres de Barthélemi des 
Martyrs, avec sa Vie, 2 vol. in-fol. 
V.La Vie séparée, 1727, 2 Vol. 
in-4°, etc. 


| 

+ INGULPHE , né à Londres en 
1030, d’un père quiavoitune charge 
à la cour d'Edouard-le-Confesseur, 
et qui le plaça aupres de la reine 
Fditha , dont 1l fut bien accueilli. 
En 1051, 11 passa la mer et obtint la 
Faveur de Guillaume, duc de Nor- 
mandie, qui le prit pour son secré- 
taire. En 1064 il fit un voyage à la 
Terre-Sainte , et à son retour prit 
l'habit de bénédictin dans le monas- 
tère de Fontanelle en Normandie, 
dont il fut bientôt nommé prieur. 
Guillaume, appelé au trône par le 
testament d'Édouard , manda Ingul- 
phe et le nomma abbé de Croyland. 
Pendant plusieurs années il jouit 
d’une grande faveur soit auprès du 
roi , soit auprès de l'archevèque 
Fanfranc ; ‘et il fit rebâtir le mo- 
mastère de Croyland pour lequel il 
obtint de grands priviléges. Ingul- 
phe mourut en 1109. On a de lui, 
Historia monasterii Croylandensis 
ab anno 664 ad 1091, qui se trouve 
dans le recueil des historiens de sa 
ville, imprimé à Londres en 1506. 
Cet ouvrage a été réimprimé à 
Fraucfort en 1601, et à Oxford en 
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1684 ; cette dernière édition est la 
plus complète des trois. 


INIGO. J'oyez Jones. 


+ INNOCENS ( les saints), On 
appelle de ce nom, dans l'Eglise, les 
enfans qu'Hérode, suivant saint Mat- 
thieu, dit-on, fit mourir à Bethléem 
et dans les environs, depuis l’âge de 
deux ans etau-dessous. Cetyÿran espé- 
roit, dit-on encore, en velopper dans 
ce massacre le nouveau roi des Juifs, 
dont il avoit appris la naissance par 
les mages. Le culte des Innocens est 
très-ancien dans l'Eglise, qui les a 
toujours regardés comme les fleurs 
des martyrs. L'hymne qu'elle leur a 
consacrée est pleine de graces naïves 
et touchantes. Voltaire assure qu’au- 
cun ancien auteur n’avoit fait men- 
tion du massacre des Innocens ; il 
w'avoit qu'à ouvrir Macrobe qui en 
parle dans ses Saturnalia ,Livre2, 
ch. 4. 


+ I. INNOCENT I ( saint }, 
natif d’Albane , élu pape d’un con- 
sentement unanime en 402, après 
Anastase I. On ne sait rien de sa vie, 
sinon qu'il prit la défense de saint 
Jean Chrysostôme ; qu'il condamna 
les novatiens et les pélagiens. Après 
avoir vu Rome en proie aux bar- 
bares , et le paganisme rouvrir secs 
temples , il mourut à Ravenne le 
14 février 417. Quelques mois au- 
paravant , il avoit écrit à saint Jé- 
rôme, pour le consoler des horribles 
violences exercées par les pélagiens 
contre les personnes pieuses dont 1l 
prenoit soin. Nous avons de ce saint 
pontife, dans les Épiîtres des papes 
de D. Coustant , in-fol., plusieurs 
Lettres écrites à différens évèques 
qui le consultoient sur la discipline 
ecclésiastique. Il relève beaucoup la 
dignité du siége de Rome. 


IT. INNOCENT II, Romain, 
appelé auparavant Grégoire, de la 
maison des Papis ou Paperescis, 
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chanoine régulier de Latran, car- 
dinal-diacre de Saint-Ange, monta 
sur la chaire pontificale le 17 février 
1130, apres Houorius If. Il ne fut 
élu que par une partie des cardinaux ; 
l'autre partie donna la tiare au petit- 
fils d’un juif nommé Pierre de Léon, 
qui se titappeler Anaclet IL. Celui-ci 
fut reconnu par les rois d’Ecosse et 
de Sicile ; mais Innocent IT Le fut par 
le reste de l’Europe. Ce pontife, op- 
primé à Roine par la faction d’Ar- 
mauld de Brescia, se réfugia en 
France. Il y tint plusieurs conciles , à 
Clermont , à Reims, au Puy, etc. De 
retour à Rome , après là mort de 
lantipape Anaclet , et l'abdication 
de sou successeur Victor IV, il as- 
sisla, en 1159, au second concile de 
Latrau, composé d'environ milleévé- 
ques , el y couronna empereur le roi 
Lothaire, (7’oyez ce mot, n° IL.) Un 
auteur contemporain, rapportant la 
harangue que. le pape prononça à 
l'ouverture de ce concile, lui faire dire 
entre autres choses : «Vous savez que 
Rome est Ja capitale du monde ; que 
l’on reçoit les dignités ecclésiastiques 
par la permission du pontife romain, 
comme par droit de fief, et qu'on 
ne peut les posseder légitimement 
sans sa permission, » On n’avoit 
point encore vu celte comparaison 
des diguités ecclésiastiques avec les 
fiefs. Après le concile, le pape mar- 
cha contre Roger, roi de Sicile, qui 
venoit de subjuguer la meilleure 
partie de la Pouille, Il fut fait pri- 
sonnier par Ce prince, et une recouvra 
la liberté qu’en donnant à son vain- 
‘ queur l'investiture de ce royaume. 
À cette guerre en succéda une autre 
que les Romains firent aux habitans 
de Tivoli. Elle avoit été terminée à 
des conditions raisonnables , lorsque 
les Romains, assembiés tumultuaire- 
ment au Capitole, résolurent de ren- 
trer en campagne. Le chagrin qu’en 
conçut le pape lui causa une fièvre 
violente , dont il mourut le 24 sep- 
tembre 1:45. Ce fut un foible hon- 


meur pour lui que d’avoir, dit-on, 
après sa mort, la mème conque de 


| porphyre qui avoit servi à l’empe- 


reur Adrien. Un plus grand honneur 
fut d’avoir eu des mœurs pures et 
une partie des vertus de son état. Il 
s'étoit couduit , pendant quelque 
temps , par les conseils de saint Ber- 
natd, mais il se refroidit ensuite à 
son égard, et cessa même de lui 
écrire. « Le pape, en général, dit 
le P. Fontenay , n’approuvoit pas 


toujours que saint Bernard enträt 


aussi avant et aussi ardemment 
qu’il le faisoit dans bien des affaires, 
où le poids de sa médiation ne le lais- 
soit pas quelquefois entièrement 
maitre d'en user comme 1l auroit 
voulu. » Cependant, comme saint 
Bernard lui avoit rendu des services 
essentiels, et donné des avis sages , 


Innocent Il lui devoit de la recon— 


noissance. Ce pape veilla à Rome 
sur la justice. On rapporte uu ser- 
ment qu'il faisoit prêter aux avocats, 
par lequel il paroït qu'il y avoit alors 
dans cette ville des juges et des avo- 
cats gagés par le pape, pour y exer- 
cer leurs fonctions gratuitement. 
Voyez son Histoire par D. de Lan- 
nes, Paris, 1751,in-12. 


+ JT. INNOCENT III, appelé 
auparavant Lothaire Conrt , natif 
d’Anagni, 
tes de Segrni , connu par son sa— 
voir,qui lui mérita le chapeau de 
cardinal , 
de Saint-Pierre le 8 janvier 1198, 
à 37 ans, après Célestin IE. Son 
premier soin fut d’unir les princes 
chrétiens pour le recouvrement de 
la Terre-Sante ; et afin d'y réussir, 
il voulut commencer par détruireles 
hérétiques, et sur-tout les Albiseois, 
qui habitoient le Languedoc. fl ne 
ménagea pas plus les monarques que 
les hérétiques. Philippe - Auguste 
ayant fait divorce avec Ingelburge, 
11 mit en interdit le royaume de 
France ; 1} excommuuia Jean Saus- 


de la maison des com-— 


fut élevé sur la chaire 
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Terre, roi d'Angleterre, qui ména- 
seoit peu les droits du clergé, déclara 
ses sujets absous du serment de fidé- 
lité , et le déposa du trône par une 
bulle. (F'oyez aussi EDMOND , n° 1.) 
Il traita de mème Raimond , comte 
de Toulouse. Sous lui, la puissance 
temporelle des papes fut bâtie sur 
des fondemenssolides. La Romagne, 
Y Ombrie , la Marche d'Ancône, Or- 
bitello, Viterbe ,reconnurent le pape 
pour souverain. Il domina, en effet, 


d’une mer à l’autre. La république 


romaine n'en avoit pas plus conquis 
daus ses quatre premiers siècles ; et 
ces pays ne lui valurent pas ce qu'ils 
valoient au pape. Innocent ET con- 
quit même Rome ; le nouveau sénat 
plia sous lui; il fut le sézas du pape, 
et non des Romains. Le titre de 
consul fut aboli. Innocent donna au 
préfet de Rome l'investiture de sa 
charge , qu'il ne recevoit auparavant 


que de l'empereur. Les souverains 


pontifes commencèrent alors à être 
rois en effet , et lareligion les rendoit, 
suivant les occurrences, les maitres 
des rois. Innocent HI se signala en- 
core par lacon vocation du quatrième 
concile de Latran en 1215. Cecon- 
cile est compté pour le treizième 
œæcuméuique. Ses décrets sont fameux 
chez les canonistes, et ont servi de 
fondement à la discipline observée 
depuis. Le troisième canon défend 
d'établir de nouveaux ordres re- 
ligieux ; « de peur que la trop 
grande diversité d’habits et de règles 
n’apportàt de la confusion dans 1 E- 
glise. » Ce fut cependant sons le 
pontificat d'Innocent II-que l'Eglise 
vit naitre les enfans de saint Do- 
minique et de saint François, les 
trinitaires et quelques autres. In- 
nocent mourut à Pérouse le 20 juil- 
let 1216, avec la réputation d’un 
homme aussi vertueux et aussi ar- 
dent que Grégoire VII Dès sa jeu- 


nesse il s'étoit fait admirer par ses | 


taleus ; et aussitôt qu'il fut pape il 
les employa à rétablir le bon ordre, 
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et à faire réguer la justice. IH Ta ren- 
doit toujours par lui-mème dans les 


consistoires publics, dont 1f rétablit 


 Vusage, et qui attirèrent à Rome 


bien des causes célebres. Baluze a 
publié, en 1682, les Lertres de ce 
pape, en 2 vol, in-fol. Une édition | 
plus complète de ces Lettres se 
trouve dans la collection de Char- 
tres, publiée par de Brequigny et 
La Porte du Theil. Elles sont inté- 
ressantes pour la morale et pour la 
discipline : quant au style, on y 
trouve l'empreinte de son siècle, 
Dans celle qu'il écrivit au roi Jean 
Sans-Terre , en lui envoyant quatre 
anneaux garnis de pierreries , 1 y 
a des allusions un peu singulières. IL 
l’invite à considérer la forme, le 
nombre, la matière et la couleur de 
ces anneaux. La forme, quiest ronde, 
représente l'éternité, et doit le dé- 
tacher de toutes les choses tempo- 
relles , pour le faire aspirer aux 
choses éternelles. Le nombre, qui 
est quatre , désigne la fermeté d’une 
ame supérieure aux vicissitudes de 
la fortune , et fondée sur les quatre 
vertus cardiuales. La matière, qui 
est l'or, le plus précieux des mé- 
taux, signifie la sagesse , que Salo- 
mon préféroit à tous les biens. La 
couleur n’est pas moins mystérieuse 
que le reste. Le vert de l'émeraude 
annonce la foi; le bleu du saphir, 
lespérance; le rouge dun rubis, la 
charité ; et le brillant de Ja topaze, 
les bonnes œuvres. On a encore de 
lui trois livres, remplis d’onction et 
de piété: De contemplu mundi, 
sive Demiserid humanæ conditio- 
nis, dont où a plusieurs éditions , 
une eutre autres de Paris, 1645, im 
8°. Ses Œuvres ont été imprimées à 
Cologne, 1575 , in-fol., ou Venise, 
1578. C'est de lui qu'èst la prose, 
Feni; sancte Spiritus , que des 
écrivains ont attribuée, sans fonde- 
ment, à Robert, roi de France. In- 
nocent LL a aussi passé pour auteur 
de l'#ve, mundèspes, Maria, et üu 
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Stabat mater dolorosa, qui est de 
Jacopone da Todi. 


IV. INNOCENT IV, SiNIBALDE 
DE FIESQUE , Génois, d’abord chan- 
celier de l'Eglise romaine ; honoré 
de là pourpre en 1227 par Gré- 
goire [X, fut pape le 24 juin 1243, 
après la mort de Célestin IV. Il ob- 
tint le poutificat dans le temps des 
querelles de Frédéric IT avec la cour 
de Rome. Cet empereur avoit été 
fort uni avec Innocent, lorsqu'il n’é- 
toit que cardinal ; iis se brouillèrent 
irréconciliablement dès qu'il fut 
pape, parce que Frédéric ménageoit 
peu les droits de l'Eglise, et qu'In- 
nocent croyoit devoir les soutenir. 
Ce pontife, retiré en France, con- 
voqua , en 1245, le concile général 
de Lyon, dans lequel il excommunia 
et déposa Frédéric. Saint Louis, à 
qui l'empereur se plaignit, n’ap- 
prouva point des démarches si peu 
modérées. Il entreprit de réconcilier 
Frédéric avec le pape, et l'on croit 
que ce fut le principal sujet de la 
conférence qu’il eut avec lui à Cluni, 
à la fin de l’année. Mais il ne put 
rien obtenir du pontife. Cependant 
l'empereur menaçoit de venir à 
Lyon, à la tête d'une puissante 
armée, «afin, disoit-il, de plaider 
lui-même sa cause devant le pape... » 
Junocent étoit comme prisonnier 
dans cette ville. On avoit déjà pris 
plusieurs particuliers qui avoient 
voulu attenter à sa vie. Son palais 
étoit pour lui un cachot ; il s’y fai- 
soit garder nuit et jour. Saint Louis, 
en passant par Lyon pour aller à la 
Terre-Sainte, représenta à Innocent 
que sa dureté envers Frédéric pou- 
voit attirer de fâcheuses affaires à 
la France, pendant qu'il seroit en 
Orient. Mais le pape répondit : 
« Tant que je vivrai, je défendrai 
la France contre le schismatique 
Frédéric, contre le roi d'Angleterre, 
mon vassal, et contre tous ses autres 
ennemtis. » La croisade que ce 
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pontife fit prècher contre Frédéric 
nuisit beaucoup à celle de la Terre- 
Sainte ; parce que le pape accordoit 
la mème indulgence, pour y exciter 
davantage. Cette croisade causa de 
grands mouvemens en Allemagne. 
Dans quelques villes on se souleva 
ouvertement contre les exécuteurs 
des ordres du pape. Marcellin, évè- 
que d’Arezzo, prélat guerrier, qu’In- 
nocent avoit mis à la tête d'une 
armée contre l’empereur , fut pris 
et pendu par ordre de ce prince. La 
mort de Frédéric, arrivée en 1250, 
termina ce différent. Le pape quitta 
Lyon l’année suivante, après y avoir 
demeuré six ans et quatre mois. De 
retour en Italie , 1l fut appelé à 
Naples pour recouvrer ce royaume. 
Ses troupes furent battues par Main- 
froi , et cette défaite hâta sa mort, 
arrivée le 13 décembre 1254 , à 
Naples mème. Ce pape étoit profond 
dans la jurisprudence ; on l’'appeloit 
le Père du droit. \ a laissé Appa- 
ratus super decretales , in - folio 
souvent réimprimé. On prétend que 
c'est lui qui a donné le Chapeau 
rouge aux cardinaux. Quant au ca- 
ractère de ce pontife , nous avons 
tâché de le peindre par les faits 
dans cet article et dans celui de Fré- 
déric. Il fut du nombre de ces papes 
qui, malgré leurs vertus, s'imagi- 
nèrent , suivant les expressions d’un 
écrivain ingénieux, « que Rome 
moderne pouvoit disposer aussi sou- 
verainement des couronnes avec des 
bulles, que l’ancienne Rome l’avoit 
fait avec des armées. » Une fausse 
jurisprudence canonique les trompa. 


V. INNOCENT V (Pierre DE T'a- 
RENTAISE), né dans cette province, 


entra dans l’ordre de Saint-Domini- 


que, devint archevêque de Lyon , 
cardinal, enfin pape le 21 février 
1276, et mourut le 22 juin de la 
mème année, laissant des Nofes sur 
les Epitres de saint Paul, sous le 
nom de Nicolas de Goaam , Colo- 
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gne, 1478, in-fol.; et des Com- 
mentaires sur le livre des Sentences, 
imprimés à Toulouse en 1652. Ses 
ennemis lui imputèrent des erreurs ; 
mais saint Thomas d'Aquin, son 
confrère, le justiha. 


+ VI. INNOCENT VI ( Etienne 
D'ALBERT), Cardinal-évêque d'Ostie, 
puis grand-pénitencier , né près 
de Pompadour , dans la paroisse de 
Beissac , au diocèse de Limoges, 
d’une famille assez obscure , fut 
d’abord professeur en droit à Tou- 
louse , ensuite évèque de Noyon, 


puis de Clermont, enfin cardinal , et | 


parvint à la papauté, le 1°° décem- 
bre 1352, après Clément VI. II di- 
minua beaucoup la dépense de la 
maison du pape, que son prédéces- 
seur avoit portée trop haut. Il ren- 
voya les bénéficiers dans leurs béné- 
fices ; fit uneconstitution contre les 
commandes ; fonda, quatre aus après 
son exaltation, la chartreuse de Vil- 
leneuve-lès-Avignon ; travailla avec 
ardeur à réconcilier les rois de France 
et d'Angleterre, et mourut le 12 


septembre 1362.[leut, comme Clé-, 


ment VI, trop d’empressement à 
élever ses parens; mais avec cette 
différence, que les siens lui firent 
honneur, et qu'il n’en fut pas de 
même de ceux de Clément. Inno- 
cent VI eut d’ailleurs toutes les qua- 
lités d’un bon pape, Ami de la jus- 
tice, protecteur des gens de lettres, 
zélé pour les intérêts de l'Eglise, 
plein de charité. Peut-être ne mit-1l 
pas assez de sagesse dans l’exercice 


de cette dernière vertu ; car les men- 


dans se multiplièrent beaucoup sous 
son poutificat. Les malheurs de la 
France excitèrent vivement sa sen- 
sibilité. Il la cacha si peu, que les 
Anglais, après la bataille de Poitiers, 
en faisoient des plaisanteries. Le père 
: Berthier cite celle-ci, qui n’est, se- 
lon lui, ni spirituelle, ni décente : 
« Le pape, disoient-ils, est devenu 
français, mais Jésus-Christ est tout 
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anglais... » On a quelques Zesrres 
de lui dans le T'£esaurus de Mar- 
tenne. 


VIT. INNOCENT VII ( Côme DE 
MÉLIORATI), né à Sulmone dans 
l'Abruzze, fut élu pape le 17 oc- 
tobre 1404, par les cardinaux de 
l’obédience de Boniface IX , dans le 
temps du schisme , après avoir juré 
d'abdiquer le pontificat, si Pierre 
de Lune lui en donnoit l'exemple. 
IL oublia sa promesse, fut chassé de 
Rome par les armes de Ladislas, roi 
de Naples, rappelé ensuite, et mou- 
rut le 6 novembre 1406, regardé 
comme un savant jurisconsulte. 


VIII. INNOCENT VII (Jean- 
Baptiste Cigo), noble Gêénois, grec 
d'extraction, né en 1432, vécut 
long-temps à la cour de Naples. Il 
quitta cette ville, et s’attacha au 
cardinal de Bologne , frère du pape 
Nicolas V. Innocent s’éleva peu à 
peu, fut enfin cardinal et évêque de 
Melfi. Il mérita et obtint Ja tiare , le 
24 août 1484, par le succès avec le-. 
quel il avoit rempli plusieurs com- 
missions importantes sous Sixte [V , 
dont il étoit dataire. Il parut fort 
zélé pour la réunion des princes 
chrétiens contre les Turcs, et se fit 
remettre par le grand-maitre de 
Malte, Zizime, frère de Bajazet Il , 
action qui valut à Pierre d'Aubus- 
son le chapeau de cardinal. Mais ce 
zèle prenoit , dit-on, sa source daus 
l'envie qu'il avoit d’amasser de l’ar- 
gent, et d'enrichir ses enfans. 
Avant d’être dans les ordres il 
en avoit eu plusieurs, dont il ne 
négligea point la fortune durant sou 
pontificat. Innocent VITLfut un mo- 
dèle de douceur et de bienfaisance. 
On le vit toujours semblable à lui- 
même, savant sans faste, pontife sans 
orgueil, politique impénétrable, et 
grand pacificateur. Îl eut cependant 
des différens avec les Vénitiens , qui 
assiégèrentinutilement Ferrare pen- 
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dant cinq mois , et qui, malgré leurs 
pertes, obtinrent des priaces d'Italie 
une paix avantageuse. Le chagrin 
que lui causa cette paix , faite sans 
sa participation , et qui lui étoit fa- 
vorable, redoubla les accès de sa 
goutte, et le réduysit à l'extrémité. 
Ïl étoit tombé en apoplexie deux 
aus auparavant, etil refusa de met- 
tre à exécution le conseil d'un mé- 
decin juif , qui prétendoit Le guérir 
en lui faisant boire le sang de trois 
enfaus âgés de dix ans.” nil mourut 
lé 28 juillet 1492. Ce pape, savant 
pôur son temps , donna quelques 
Traités sur le sang dé Jésus-Christ ; 
sur la puissance de Dieu ; SUT lim 
mnaculée conception de la Vierge. Il 
ordonna que ce dogme seroit prèché 
par toute l'Eglise, sans cependant 
qu'on püt accuser d'hérésie ceux qui 
soutiendroient en particulier Popi- 


nioù contraire. Il avoit entrepris 


de couclier la doctrine de saint 
Thomas et celle de Scot : « ce qu'il 
eût eu, dit l'abbé de Choisy, de 
la peine à exécuter. » Il fit Loat ce 
qu'il put pour assoupir la grande 
dispute sur les stigmates de sante 
Catherine de Sienne. Les jacobins 
les soutenoient réelles, et les fran- 
ciscains les nioient. Innocent VIT eut 
le sagesse de leur imposer un silence 
qu ‘ils ne gardèrent point. Enfin ce 
-procès fut jugé par Urbam VIF, 

qui, en réformani le bréviaire ro- 
main, y fit insérer une légende où 
la sainte est honorée des stigmates, 

mais non visibles, comme ceiles de 
saint François. {nnocent VIII con- 
firma l’ordre des minimes, la con- 
grégation des augustins déchanssés , 
et l’ordre de Ja Conception de la 
Vierge , institué par Béatrix deSil- 
va. Îl condamna plusieurs proposi- 
tions avancées par Jean Pic de La 
Mirandole, comme suspectes d'hé- 
résie, ou du moins de témérité. Il 
aïma la justice , et n’éleva à la pour- 
pre romaine que des personnes de 
mérite. 
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+ IX INNOCENT IX ( Jean-An- 


toine FACCHINETTI) , ué à Bologne 
en 1519 , distingué au concile de 
Trente, fat fait cardinal par Gré- 
soire XIIT, monta sur la chaire’ de 
Saint-Pierre le 29 octobre 1591, et 
mourut deux mois après, sans avoir 
pu exécuter les grands projets qu'il 
avoit formés. Son dessein étoit, dit 
le P. Fabre, de faire nettoyer le. 
port d'Aucône, pour faciliter la 
navigation, et de creuser un canal 
près du chäteau Saint- Ange, pour 
mettre la ville de Rome à couvert 
des inondations fréquentes du Tibre. 
H avoit aussi résolu de délivrer le 
peuple romain des impôts dont on 
l'avoit chargé depuis peu, de tra- 
vailler à la conversion des infidèles, 
d'extirper Les hérésies, et de soula- 
ger , par ses libéralités , l'Église du 
Japon, affligée par le "prince ré. 
guaut; mais lamort vint interrom- 
pre tous ces projets. Il cessa de vi- 
vre le 50 décembre 1591, aprèsavoir : 
tenu le samt-siége seulement pen- 
dant deux mois. 


+ X. INNOCENT X (Jean-Baptiste 
PanrpuiLt ) , Romain, successeur 
du pape Urbain VIE, le 4 septem- 
bre 1644 , à l'âge de 72 ans, chassa 
de Rome Îles Barberins , auxquels 
il devoit son élévation. Il'est prin- 
cipalement célèbre par sa bulle 
publiée le 31 mai 1653, contre 
les cinq propositions de Jausénius. 
Les propositions y sont qualifiées 
chacune en particulier. Les trois 
premières sont déclarées hérétiques ; 
la quatrième fausse et hérétique ; et 
la cinquième sur la mort de Jésus- 
Christ, fausse, téméraire et scan- 
daleuse, Innocent X inrourut le 6 
janvier 1655, à 81 ans. L’ascendant 
qu'il laissa prendre sur lui à Olymi- 
pia Maldachini sa belle-sœur, qu'il 
disgracia ensuite pour une raison qui 
fait honneur à son caractère, et à 
la princesse de Rossano, sa nièce , lui 
fit tort dans l'esprit des Romains, 
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Il avoit cependant d'excellentes qua- 


lités : sobre, haïssant le luxe, quoi- 
que magnifique dans les dépenses né- 
cessaires ; rendantexactement la jus- 
tice à ses sujets, et jugeant les af- 
faires avec discernement et célérité. 


+ XI. INNOCENT XI (Benoit 
OpescaLcHi),néà Côme dans le Mi- 
lanez en 1611, passa par différentes 
diguités, et fut élu pape le 21 sep- 
tembre 1676. Il avoit porté les armes 
avant la tiare. 11 ne lui resta de son 
ancien métier qu’une certaine ferme- 
té,quine savoit pas s’accommoder au 
temps. Il se fit toujours un honneur 
de résister à Louis XIV däns les dis- 
putes de la régale, et soutint fortement 
les évêques qui disputoient ce droit 


à ce monarque. La querelle fut si 


vive, qu'il refusa des bulles à tous 
les Français nommés aux bénéfices, 
après les assemblées du clergé de 
1681 et 1683, de façon qu'à sa mort 
il y avoit plus de trente églises qui 


mariquoient de pasteurs. 11 ne mon- 
ira pas moins de fermeté dans la dis- 


pute sur les franchises du quartier 
des ambassadeurs ; il excommunia 
ceux qui prétendoient les conserver. 
li fit plus; en 1689 il s'unit, dit-on, 
avec les alliés contre Jacques IT, 
parce que Louis XIV protégeoit ce 
prince. C'est alors qu’un plaisant dit, 
à ce que prétend un historien , « que 
pour mettre fin aux troubles de l’'Eu- 
rope et de l'Eglise, il falloit que le 
roi Jacques se fit huguenot, et le 
pape catholique. » Ce pontife mourut 
le 12 août 1689 , après avoir 
condamné Molinos et les quiétistes. 
Burnet dit qu'il entendoit très-bien 


l'économie, et son exaltation fut 


fort utile à la chambre apostolique , 
épuisée par les prodigalités de ses 
prédécesseurs. Maisil lui refuse toute 
autre connoissance. Il prétend qu'il 
ne savoit pas plus de latin que de 
théologie. « Si Inhocent, ajoute-t-il, 
haïsssoit les jésuites , et paroissoit 


{aire grand cas des jansénistes, ce 
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m'étoit point quil eût étudié leurs 
disputes théologiques; c'éloit uni- 
quement parce que les premiers 
exaltoient Louis XIV , et que ce 
prince n’aimoit pas les autres. » II 
faut observer que Burnet avoit de 
forts préjugés contre l'Église catho- 
lique etses pontifes, Le P. d’Avrigny 
peint ainsi Innocent XI, « 11 avoit 
l'air chagrin, les manières fieres , 
le jugement bon , l'esprit pénétrant, 
Il savoit peu parce qu'il avoit peu 
étudié. D'ailleurs , il étoit fort 
homme de bien , se réglant dans 
la pratique sur des maximes qui 
étoient austères jusqu’à la dureté ; 
mais opiniâtre dans ses sentimens , 
inflexible , ne revenant presque 
point de ses premières impressions , 
persuadé qu'elles étoient fondées 
sur la raison et la justice. » Le 
satirique Misson renchérit sur d'A- 


| vrigny et sur Burnet, en parlant 


d’Innocent XF, dans son Voyage 
d'Italie. IL prétend qu'il alléguoit 
toujours quelque fluxion, pour s’ex- 


| cuser de remplir les fonctions pu- 


bliques du souverain pontificat, 
Cette allégation est très-maligne. 


| Innocent XI eut une vieillesse in- 


firme. Est-il étonnant qu'un pape 
accablé d'années et de maladies se 
refuse à des fonctions , dont les lon- 
gues cérémonies exigent de la santé; 
et qu'un vieillard, à qui la re- 
tralle étoit absolument nécessaire , 
ne voulüt pas sortir de la sienne. 
Misson devoit-il en conclure qu'il 
falloit qu’7 y exft quelque chose de 
particulier dans la religion d’In- 
nocent XI? Les historiens les 
moins favorables aux pontifes ro- 
maius, Voltaire lui-mème, avouent 
que celui-ci étoit un pape vertueux, 
et aucun n'a paru douter de son at- 
tachement au christiauisme. F’oyez 
NostRE ef Louis XIV. 


XI INNOCENT XII ( Antoire 
Picnatezzr), Napolitain, d’une fa- 
mille distinguée,né le 15 mars 1615, 
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fut employé par les papes dans 
plusieurs affaires importantes , et 
élevé aux premières dignités de 
l'Église. Enfin, le 12 juillet 1691, 
il succéda dans le souverain ponti- 
ficat à Alexandre VITE. Ce qu'Inno- 
cent XI n’avoit pu faire pour l’abo- 
lition du népotisme , celui-ci l’exé- 
cuta par sa bulle de 1692. IL avoit 
toujours joui d'une haute réputa- 
tion, et son pontificat ne le dé- 
mentit point. Son élection fut une 
fête ponr les Romains, et sa mort 
un deuil public. Son amour pour 


les pauvres ‘étoit si tendre, qu'il 


les appeloit ses zeseux. Il répandit 
sur eux tous les biens que la plu- 
part de ses prédécesseurs prodi- 
guoient à leurs parens. Son pouti- 
ficat fut marqué, bien malgré lui, 
par la condamnation du livre des 
Maximes des Saints de l'illustre 
Fénélon. Il mourut le 27 septembre 
3700. L'état de l'Eglise lui doit la 
fondation de plusieurs hôpitaux, 
et l'agrandissement des ports d'An- 
zio et de Nettuno. 


XIII INNOCENT XIII 
( Michel-Ange Cort), Romain, le 
huitième pape de sa famille, né le 
15 maï 1665, fut élu le 8 mai 1721, 
et mourut le 7 mars 1724, sans 
avoir eu le temps de signaler son 
pontificat par des actions éclatantes. 
Les maladies dont il fut affligé de- 
puis son exaltation, ne lui permi- 
rent pas de faire tout ce que son 
zèle lui inspiroit. À son avènement 
au trône pontifical , il fit présent 
au prince Stuart, fils de Jacques III, 
d'une pension de huit mille écus 
romains. Comme on le pressoit, à 
l'heure de la mort, de remplir les 
places vacantes dans le sacré col- 
lége, il répondit : Je ne suis plus 
de ce monde. Duclos prétend que 
le chagrin d’avoir donné la pourpre 
à Dubois, qu'il avoit promise sous 


la condition que la faction de France. 
Jui procureroit la tiare, et les in- 
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trigues et les ruses dont se servit 
l'abbé de Tencin, pour avoir lui- 
même le chapeau , après l'avoir 
sollicité pour Dubois, conduisit In- 
uocent XII au tombeau. Cepen- 
dant il est à croire que Conti au- 
roit été pape, sans aucutie ma- 
nœuvre des négociateurs français , 
et qu'il auroit obtenu le pontificat 
par sa naissance et la considération 
dont il jouissoit. 


INO (Mythol.), fille de Cad- 
mus et d'Hermioue, avoit épousé 
Athamas roi de Thèbes , après que 
Néphélé sa première femme l’eut 
quitté pour suivre les bacchantes 
dans les forêts. Ino traita en ma- 
râtre les enfans du premier lit, qui 
étoit Phrixus et Hellé ; elle les obli- 
gea de s'enfuir et d'implorer la 
protection de Junon. La déesse, 
pour punir Îno de ses mauvais trai- 
temens , rendit Athamas furieux, 
de façon que, dans ses accès, pre- 
nant Ino pour une lionne, et Îles 
deux fils qu'il avoit eus d'elle pour 
des lionceaux , il les poursuivott 
pout les tuer. Il avoit déjà écrasé 
Léarque , l’ainé de ses fils, contre 
un rocher ,-et auroit traité de mêrne 
le plus jeune, si sa mère ne l'eût 
pris entre ses bras, et, daus sa 
frayeur, ne se fût précipitée avec 
lui dans la mer. Les poëtes disent 
que les dieux , touchés de compas- 
sion, changèrent Ino en nymphe, 
que les Grecs révéroient sous Le 
nom de Leucothoé, et les Latins 
sous celui de Matuta, et que son fils 
Mélicerte fut appelé Palémon où 
Portunus, ou dieu des ports.( Foyegz 
ALBUNÉE. ) La Grange a puisé.dans 
cette fable le sujet d’une tragédie 
intéressante. | 


INSTITOR ( Henri), dominmi- 
cain allemaud , nommé par Inno- 
cent VIIT, en 1484 , inquisiteur-gé- 
néral de Mayence, de Cologne, de 
Trèves, etc,, composa, avec Jacques 


+ 
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Springer son confrère, le Traité 
connu sous le titre de Malleus mna- 
leficiorum , Lyon, 1484, et réim- 
primé plusieurs fois depuis, in-8° 
et in-4°. Cet ouvrage atteste que 
son auteur n'étoit pas au-dessus de 
son siècle. On a encore de lui un 
Traité De Monarchié , et un autre 
Adversàäs errores circa Eucharis- 
tiam , Lipsiæ, 1495 , in-4°. 


+ INTAPHERNES, un des 
sept principaux seigneurs de Perse 
qui conspirèrent ensemble, l'an 521 
avant Jésus-Christ, pour détrôner 
le faux Smerdis, usurpateur de la 
couronne. Ce seigneur, fâché de n'a- 
voir pas chtenu le sceptre, s'étant 
soulevé , Darius le condamna à la 
mort avec tous ses parens, com-— 
plices de sa révolte. Avant l’exécu- 
tion, la femme d’Intaphernes alloit 
tous les jours à la porte du palais 
de Darius implorer sa miséricorde. 
Ce roi, touché de ses larmes, lui 
accorda la liberté de celui de ses 
parens qu'elle aimeroit le mieux. 
Elle demanda la vie de son frère ; 
Darius étonné voulut 
raison de ce choix : « Je puis trou- 
ver , lui dit-elle, un autre mari 
et d’autres enfans ; mais mon père 
et ma mère étant morts, je ne puis 
avoir d'autres frères. » Le roi par- 
donna à sou fils aîné et à son frère, 
qu'il fit mettre en liberté. Intapher- 
nes et les autres complices périrent 
par le dernier supplice. 


. + INTERIAN DE AyaLa (Jean), 
religieux de la Merci, mort à 
Madrid le 20 octobre 1750, 
ans, principalement connu par un 
Traité sur les erreurs où tombent 
la plupart des peintres lorsqu'ils pei- 
gnent des sujets pieux. IL leur 
donue des avis pour les éviter. 
Son ouvrage est intitulé Picior 
christianus erudifus, in-fol., Ma- 
drid, 1720. On a encore de lui 
des Poésies et d'autres écrits, Sa 
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versification est facile, naturelle, 
mais prosaïque. [l a aussi #aduir en 


espagnol Flnstitulion au droit ec- 
clésiastique par l'abbé Fleury. 


INTEVILLE (les trois frères d’).: 
Voyez Monrecucuzit, n° I. 


* INTORCETTA ( Prosper), Sici- 
lien et jésuite , né en 1625, et mort 
en 1696 dans la Chine, publia les 
ouvrages suivants : S22aru7n scien- 
tia politico-rnoralis cum charac- 
teribus sinensibus et latinis recon- 
dita , et edita soc. 1667; Confu- 
cius sinarum philosophus , sive 
scientia sinensis latine exposila ; 
T'estimoniurn de cultu sinensi da- 
tum anno 1688 ; Compendiosa nar- 
razione dello stato della missione 
CInese ele. 


+ INVEGES ({Auoustin), né à 
Siacca en Oicile, jésuite, enseigua 
d’abord la philosophie et la théologie, 
quitta ensuite la société, et mou- 
rut à Palerme en 1677, à 82 ans. 
IL est auteur d’une ZZistoire ou 
Annales de la ville de Palerme, 
1649 , en 3 vol. in-fol., enitalien, 
dont le dernier est rare ; et de l’/71s- 
toria paradisi terrestris, 1651, 
in-4°. On a encore de cet écrivain, 
l'Histoire de la ville de Cacabe 
en Sicile, aujourd'hui Cacamo , sous 
le titre de La Cartagine Siciliana , 
etc. , imprimée à Palerme en 1661, 
in-4°. Il dit dans cet ouvrage «que 
les habitans de Cacamo et ceux de 
Palerme furent ceux qui chantèrent 
le premier motet des Vépres sici- 
liennes, avec l’applaudissement gé- 
néral de tous les historiens. » 


INVILLE (Philippe d’), né à 
Paris , entra chez les jésuites , et y 
mourut vers l'an 1715 dans la mai- 
son professe. Il est connu par un 
poëme agréable sur les Oiseaux , 
imprimé à Paris, en 1691,in-12. 


10 ou Isis (Mythol. ), fille d'Ina- 
chus et d’isimène. Jupiter la méta- 
5 
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morphosa eu vache pour la sous- 
traire à la vigilance de Junon ; mais 
cette déesse la lui demanda , et la 
donna à garder à Argus. Mercure 
eudormit cet Argus au son de sa 
flûte , et le tua par ordre de Jupiter. 
Junon envoya un taon qui piquoit 
continuellement lo, et qui la fiter- 
rer par-tout. En passaut aupres de 
son père, elle écrivit son nom sur 
le sable avec son pied, ce qui la fit 
reconnoitre. Mais dans le moment 
qu'Inachus alloit se saisir d’elle , le 
taon la piqua si vivement, quelle 
se jeta dans la mer. Elle passa à la 
nage toute la Méditerranée, et ar- 
riva en Egypte, où Jupiter lui ren- 
dit sa première forme , et eut d'elle 
Epaphus. Les Égyptiens dressèrent 
des autels à cette divinité vagabonde, 
sous le nom d'Isis. Jupiter lui donna 
l'immortalité, et lui fit épouser Osi- 
ris. Ou représente Isis portant sur 
sa tèle, ou de grands feuillages bi- 
zarrement assemblés , ou une cru- 
che, ou des tours , ou des créneaux 
de murailles, ou un globe, ou un 
croissant , ou enfin une coiffure très- 
basse. Assez souvent on la trouve 
dans les ancieus monumens avec 
un enfant qu'elle tient sur ses ge- 
noux, ou à qui elle présente la ma- 
melle. Dans d’autres figures , elle 
est toute couverte de mamelles ; dans 
quelques-unes elle est serrée d’un 
vêtement qui s'étend depuis les 
épaules jusqu'aux pieds , et qui est 
plein de figures hieroglyphiques. 
On la voit aussi portant à sa main 
droite la lettre T suspendue à un an- 
neau , ou un sistre , instrument de 
musique qui a la forme d'un cer- 
ceau ovale ; ou enfin une faucille, 
que quelquès auteurs prennent pour 
une clef. On la confond souvent avec 
Cybèle. Son culte passa de Grèce à 
Rome, où on lui bätitun temple dans 
le Champ-de-Mars, qui étoit le reu- 
dez-vous de toutes les femmes ga- 
lantes. Ses prêtres, appelés [siaci, 
avoient la tête rasée , parce qu'Isis , 
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à la mort de son mari, s'étoit arra- 
ché les cheveux de désespoir. Les 
femmes seules avoient droit de cé- 
lébrer les fêtes d’Isis, auxquelles élles 
se préparoient par des sacrifices; le 
vin leur étoit défendu pendant le 
temps qu’elles duroient. 7’oy. PAU- 
LINE 0 EE 


IODAMIE (Mythol.), prétresse 
de Minerve. Etant entrée pendant la 
nuit dans le sanctuaire du temple, 
la déesse la pétrifia en Lui montrant 
la tète de Méduse. 


IOLAS oz loraüs )} Mythol. ), fils 
d’Iphicus et neveu d'Hercule, com- 
pagnon des travaux de ce héros, 
brûloit, dit-on, les têtes de l'hydre 
à mesure qu'Hercule les coupoit. 
Hébé, pour récompense de ce ser- 
vice , le rajeunit, à la prière d’Her- 
cule , qu’elle avoit épousé dans le 
ciel. 


IOLE {Mythol. }, fille, du second 
lit, d'Euryte, roi d'®chalie , fut ai- 
mée d'Hercule, qui la demanda en 
mariage. lole lui ayant été refusée, 
il l’arracha à son père, qu'il tua, 
et emmena avec lui sa conquête , 
après avoir précipité du haut d’une 
tour son frère Iphite. Déjanire , 
femme d'Hercule, fut si irritée de 
celte passion , qu'elle lui envoya la 
chemise empoisonnée de Nessus , 
don fatal qui fit périr le héros. 


* IOLO-GOCH, barde gallois qui 
a vécu de lan 1370 à l’an 1420. Il 
étoit contemporain de Owen Glen- 
dower, qui l’a employé à compo- 
ser des chansons guerrières , pour 
animer ses compatriotes conire les 
Anglais. 


ION, fils de Xutus et de Créuse , 
fille d'Erecthée , épousa Hélicé, dont 
il eut plusieurs enfans, et régna 
dans l’Attique , qui fut assez long- 
temps appelée [onie, de son nom. 
— On cite aussi un loN , poëte de 
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-Chio, dont les Tragédies sont per- 
dues. 


IOXUS (Mythol.), petit-fils 
de Thésée, père des Ioxides en 
Carie , qui observoient des pratiques 
singulières dans leurs sacrifices, 
comme de n’y brûler jamais d’as- 
perges, ni de roseaux, anxquels ils 
rendoient une espèce de culte. 


IPHIANASSE ( Mythol.) , fille de 
Prœtus, roi d'Argos , accompagna 
ses sœurs Îphinoé et Lysippe au 
temple de Junon, pour y insulter 
cette déesse , en. lui soutenant que 
le palais de leur père étoit plus 
riche et plus brillant que son tem- 
ple ; d’autres ajoutent. qu'elles osè- 
rent préférer leur beauté à la sienne. 
La déesse, indignée de leur inso- 
lence , les changea toutes trois en 
vaches furieuses. 


IPHICLUS (Mytholog.), fils de 


Philacus et de Périclimène, et oncle 
de Jason, célèbre par sa grande api- 
lité, fut un des Argonautes , et ac- 
compagna sou neveu à la conquête 
dela toison d'or. — Il y eut uu autre 
Ipxiczus , fils d'Amphitryon, et 
frère utérin d’Hercule , qui mourut 
d’une blessure qu'il reçut en com- 
battant avec Hercule contre les 
Eiéens. — Un des princes grecs, 
père de Protésilas , qui allèrent au 
siége de Troie, avoit aussi ce nom. 
— Voyez encore MELAMPUS. 


+ IPHICRATE, fils d’un cor- 
donnier , par vint au commandement 
général des armées d'Athènes. Il bat- 
Ut les Thraces, rétablit Seuthès, 
allié des Athéniens , et remporta 
des avantages sur les Spartiates l'an 
300 avant J.C. Ilse rendit prin- 
cipalement recommandable par son 
zèle pour la discipline militaire. Il 
changea l’armure des soldats, ren- 
dit les boucliers plus étroits et plus 
légers, alongea les piques et les épées, 

-et fit faire des cuirasses de lin pré- 
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paré de façon qu'il se durcissoit , 


el devenoit aussi difficile à pénétrer 
que le fer. La paix étoit pour Jui 
l'école de la guerre : c'étoit tous les 
jours de nouvelles évolutions, Ses 
soldats, tenus en haleine par de 
fréquens exercices, étoient toujours 
prêts à combattre. [| épousa la fille 
de Cotys, roi de Thrace, et mou- 
rut l'an 580 avant J. C. On rap- 
porte plusieurs mots remarquables 
d’Iphicrate, Un homme qui lui avoit 
intenté nn procès, lui reprochant 
la bassesse de sa naissance, et fai- 
sant extrèmement valoir la noblesse 
de Ja sieune : « Je serai le premier 
de ma race, lui répondit ce grand 
homme, et toi le dernier de la tien- 
ne.» — Un jour, faisant fortiñer 
son camp dans un endroit où il sem- 
bloit qu’on n'avoit rien à craindre, 
il répondit à ceux qui s’en éton- 
noient : « C’est une mauvaise chose 
pour un général que de dire : Je 
n’y pensois pas. » — Un orateur lui 
ayant demandé ce qu'il étoit, pour 
avoir tant de vanité : « Je suis, ré— 
pondit Iphicrate, celui qui com- 
mande aux autres. » Ce général 
athénien dut beaucoup à sa répu- 
tation : aussi disoit-il, en marchant 
contre les barbares : « Je n’ai qu’une 
crainte, c'est qu'ils n'aient pas en- 
tendu parler d’Iphicrate, » 


IPHIGENIE oz IPHIANASSE 
(Mythol.), fille d’Agamemnon 
et de Clÿtemnestre. Sou père ayant 
eu le malheur de tuer, en Au-, 
lide, un cerf consacré à Diane, 
la déesse en fut si irritée, qu’elle 
fit souffler des vents contraires qui 
suspendirent long-temps le départ 
de la flotte des Grecs pour le 
siége de Troie. Agamemnon, au 
désespoir de ce retard, et ne sa- 
chant comment apaiser la colère 
des dieux, fit vœu de lenr immoler 
ce qu'il y avoit de plus beau dans 
son royaume. Le sort voulut que ce 
fût sa fille Iphigénie. On envoya 
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donc en Grèce, pour tirer la jeune 
princesse des bras de sa mère, Ulysse, 
qui, pour y parvenir, feiguit qu'il 
s’agissoit d’en faire l'épouse d'Achille. 
Aussitôt qu’elle fut arrivée au camp, 
Agamemnon la livra au grand-prè- 
tre pour l'immoler; mais, dans le 
moment qu'on alloit l'égorger, Diane 
enleva-cette princesse, et fit pa- 
roître une biche en sa place. Iphi- 
géniefuttransportée dans la Tauride, 
où Thoas, roi de cette contrée, la 
créa prêètresse de Diane, à laquelle 
ce prince cruel faisoit immoler 
tous les étrangers qui abordoient 
daus ses états. Oreste, après le meur- 
tre de sa mère , contraint par les 
Furies qui l'agitoient à errer de 
province. en province , fut arrêté 
dans ce pays , et condamné à ètre 
sacrifié. Mais Iphigénie, sa° sœur, 
le reconnut à l'instant où elle alloit 
J'immioler , et le délivra, aussi-bien 
‘que Pylade , qui vouloit mourir pour 
‘Oreste. Ils s’enfuirent tous trois , 
après avoir Ôté la vie à Thoas, et 
emportèrent la statue de Diane... 
Les anciens sont partagés sur le sa- 
‘crifice d'Iphigénie. Lucrèce, Cicé- 
ro, Virgile et Properce écrivent 
qu'elle fut réellement immolée ; Pau- 
sanias , Ovide, Hygin et Juvénal 
soutiennentle contraire. 7’oyez RA- 
CINE, n° I, CRÉBILLON , n° [, et 
GRANGE, n° II. 


se 


IPHIMÉDIE ( mythol.), femme 
d’Aloeus, quitta son mari, et se jeta 
dans la mer pour épouser Neptune, 
dont elle eut deux fils, nommés 


Aloëdes. 


I. IPHIS (Mythol. ), jeune fille de 
Y'ile de Crète. Lygde, son père, ayant 
été obligé de faire un voyage, laissa 
Téléthuse enceinte d’Iphis, avec or- 
dre d'exposer l'enfant, si c’étoit une 
fille. Aussitôt que Téléthuse fut ac- 
couchée , elle habilla Iphis en gar- 
çon. Lygde, de retour, fit élever son 
prétendu fils, et voulut Le marier 
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avec une fille nommée Janthé. Télé- 
thuse fort embarassée pria la déesse 
Isis de la secourir ; et Isis métamor- 
phosa Iphis en garçon. En reconnois- 
sance d’un si grand bienfait , ses pa 
rens firent des offrandes à la déesse, 
avec cette inscriplion : 


Iphis paya garçon, ce qu’Iphis promit fille. 


Vota puer solvit , quœ femina voverat Iphis.….. 


IT. IPHIS (Mythol.), jeune homme 
de l'ile de Chypre, se pendit de dé- 
sespoir de n'avoir pu toucher le 
cœur d'Anaxarette, qu'il aimoit; et 
les dieux, pour punir la dureté de 
cette fille, la changèrent en rocher. 


IPHITUS, fils de Praxonides, et 
roi d'Elide dans le Péloponnèse, 
contemporain du fameux législateur 
Lycurgue , rétablit les jeux olym- 
piques 442 ans après leur institu- 
tion par Hercule, vers l’an 884 avant 
Jésus-Christ. 7’oyez lors. 


IRAILH ( Augustin-Simon ), né 
au Puy en Velay le 16 juin 1719, 
embrassa la profession eccelésiasti- 
que et devint chanoine de Monistrol. 
Après avoir fait une tragédie en 
prose, intitulée Æenri IF, et la 
Marquise de Verneuil, ou Le 
Triomphe de l’Héroïsme, il se i- 
vra à l'étude de l’histoire, et publia 
en ce genre deux ouvrages estimés : 
le premier a pour titre : Querelles 
littéraires, ou Mémoires pour ser- 
vir à l’histoire des révolutions de 
la république des lettres, Paris, 
1761, 4 vol. in-12. La légèreté du 
style et l'agrément de la narration 
firent soupçonner que Voltaire avoit 
eu part à cet écrit; mais l’unité de 
ton l’a fait restituer à son véritable 
auteur. IL. Le second est une ÆZis- 
toire de la réunion de la Bretagne 
à la France, 1764, 2 vol. in-19, 
écrite également d'une manière bril- 
lante et sage. [railh est mort au mois 
de mars 1794. 


* JRELAND ( Samuel ), auteur 


» 
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de Mélanges, né en Angleterre, 
connu vers la fin du dernier siècle, 
mort en 1800, exerça d'abord un 
métier à Londres : mais, comme 
il avoit du goût pour le dessin et la 
gravure, il chercha à tirer parti de 
ces lalens en donnant des voyages 
qu'il ornoit de planches. Ce fut ainst 
qu'il publia en 1790 un ouvrage In- 


üitulé Voyage pittoresque en Hol- 


lande, Brabant, et partie de la 
France. En 1792 il donna une suite 
de 7’ues pittoresques des rives de la 
T'amise, in-5° , et en 1795 les Vues 
pittoresques des rives de Medway, 
enfin, en 1794, il publia les Eclair- 
cissemens grafiques de Hogartk. 


. Une affaire d’un autre genre donna 


encore de la célébrité à lreland, mais 
elle lui faisoit moins d'honneur. C'é- 
toit la pubiication d'une honteuse 


 falsification et supposition de lettres 


et papiers, qu'il donnoit pour être 
de Shakespear , 1 vol. in-—fol. La 
fraude fut bientôt découverte. Le 
fils de cet auteur a publié un pré- 
cis de l'affaire, et a fait valoir tout 
ce qu'il a pu imaginer en faveur de 
son père. Le dernier ouvrage de 


Ireland 'a été /es Vues pittoresques, 


des colléges de justice. 


+ I. IRÈNE, impératrice de Cons- 
tantimople, célèbre par son esprit, 
sa beauté et ses forfaits, née à 
Athènes, épousa l'empereur Léon 
IV en 769. Après la mort de son 
époux, elle gagna la faveur des 
grands , et se fit proclamer auguste 


avec son fils Constantin VI Por-. 
‘phyrogénète , âgé de neuf ans. Elle 


établit sa puissance par des meur- 
tres. Les deux frères de son mari 
ayant formé des conjurations pour 
lui ôter le gouvernement , elle les fit 
mourir. L'empereur Charlemagne 
menaçoit alors l'empire d'Orient : 
Jrène l’amusa par des promesses , 
et voulut ensuite s'opposer à ses 


progrès par les armes; mais ses 


troupes furent baliues dans la Ca- 
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labre en 788. L'année d’aupara- 
vant, elle avoit fait convoquer le 
deuxième concile de Nicée, contre 
les iconoclastes ; presques tous ces hé- 
rétiques se retractèrent. Cependant 
Constantin, sou fils, grandissoits 
fàché de n'avoir que le nom d’'em- 
pereur, il ôta le gouvernement à 
sa mère, qui le reprit bientôt après, 
et qui, pour régner plus sûrement, 
le fit mourir en 797. Ce fut la pre- 
mière femme qui gouverna seule 
l'empire. Son entrée à Constanti- 
nople sur un char brillant d’or et de 
pierreries, ses largesses au peuple, 
sur qui elle répandit V'or et l'argent, 
la liberté donnée à tous les prison- 
niers, ne la rassurèrent point sur 
les suites de son usurpation. Elle fit 
périr les oncles de son fils, et exila 
quelques ministres. On prétend que, 
pour mieux s'affermir en Orient et 
en Occident, elle forma le dessein 
d’épouser Charlemagne, et que cette 
alliance étoit sur le point de sé con- 
clure , lorsque Nicéphore, qui s'étoit 
fait déclarer empereur, la relégua 
dans l'ile de Lesbos , où elle mourut 
le 9 août 803. ( 77. NiCÉPHORE , n° 
IL. ) Son histoire a été élégamment 
écrite par l'abbé Mignot, 1762, in- 
12. f'oyez aussi l'Histoire du Bas- 
Empire, T. 14, L. 66. 


IT. IRÊNE, jeune princesse by- 
zantine , cruellement mise à mort 
par l’empereur Mahomet Il, après 
que sa beauté eut assouvi les désirs 
de ce barbare. Foyez MAHOMET, 
n° IIL, vers le commencement. 


+ I. IRENÉE ( saint}, disciple de 
saint Polycarpe et de Papias, qui 
eux-mêmes avoient été disciples de 
saint Jean l'Évangéliste, naquit dans 
là Grèce vers l’an 130 de J. C. On 
croit qu'il fut envoyé par son maître 
dans les Gaules l'an 157. Il fut d’a- 
bord prêtre dans Péglise de Lyon, 
et succéda ensuite à Pothin, mar- 
Lyrisé sous l'empire de Marc-Aurèle 
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l'an 177. Devenu le chef des évé- 
ques des Gaules, il en fut la lu- 
mière et le modèle, La dispute qui 
s'éleva entre les évèques asiatiques 
et le pape Victor [°* donna occasion 
à Irenée de faire briller ses talens et 
soi amour pour la paix : d n’oublia 
rien pour la rétablir. Le sujet de la 
dispute rouloit sur la célébration de 
la Pâque. Les évêques d'Asie pré- 
tendoient qu'on devoit toujours la 
célébrer le quatorzième jour de la 
_Juue de mars ; Victor let les évè- 
ques d'Occident soutenoient , au con- 
traire, qu’elle ne devoit être célébrée 
que Je dimanche. Le pape lança les 
foudres ecclésiastiques contre les pré- 
Jats qui ne pensoient pas comme lui. 
Trenée désapprouva l’amertume de 
son Zèle , et exhorta en même 
temps Les adversaires du pontife ro- 
main à se conformer à la coutume 
de l'Eglise romaine. Les lettres qu'il 
écrivit à ce sujet éteignirent cette 
guerre sacrée. La ville de Lyon de- 
vint, par ses soins, une de celles où 
le christianisme florissoit le plus; 
aussi fut-elle distinguée des autres, 
lorsque la cinquième persécution s'é- 
leva. Un très-grand nombre de chré- 
tiens, à la tête desquels fut Irenée, 
souffrirent le martyre, l'an 202, 
sous l'empire de Sévère. II nousreste 
de ce prélat quelques ouvrages d'un 
plus grand nombre qu il avoit écrits 
en grec,-et dont nous n'avons qu'une 
mauvaise version latine. Son style 
est serré, net, plein de force, mais 
sans élévation. Il dit lui-même 
qu'on ne doit poiut rechercher dans 
ses ouvrages la politesse du dis- 
cours, parce que , demeurant parmi 
les Gaulois, il est impossible qu'il 
ne Jui échappe plusieurs mots bar- 
bares. Son érudition étoit variée. Il 
connoissoit les poëles, Les philoso- 
phes, et sur-tout l’histoire et la dis- 
cipline de l'Eglise. Il avoit retenu 
une infinité de choses que les apô- 
tres avoient enseignées de vive voix, 
et que les évaugélistes ont omises. 
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Disciple de Papias, il étoit mille-+ 
naire comme lui. On doit mettre 
aussi, parmi les fausses traditions 
qu'il reçut, l'opinion que J. C. 
avoit vécu sur la terre plus de 40 
ou même 50 ans. L'histoire de l'E- 
vaugile atteste le contraire. Son 
principal ouvrage est son Traité 
contre les hérétiques, en 5 livres : 
C’est en même temps une histoire 
et une réfutation des différentes hé- 
résies, depuis Simon-le-Magicien 
jusqu’à Tatien. De ces 5 livres qui 
divisent ce Traité, nous avons la 
moitié du premier livre dans la lan- 
gue originale de cet évêque: tout le 
reste n’est qu'une traduction d’unéco- 
lier subalterne. Irenée écrivoit sans 
ménagement contre les hérétiques. 
« Notre charité, dit-il, leur paroit 
dure et sévère; c’est qu’elle perce 
leurs plaies, pour en faire sortir le 
venin de l’orgueil qui les entfle. » Ce : 
style-là est plus que sévère. Les édi- 
tions les plus recherchées des ou- 
vrages de saint Irenée sont, 1° Celle 
de Grabe, habile protestant , qui la 
publia en 1702, avec des notes. 
( Fay. GRABE. ) 2° Celle du P. Mas- 
suet , bénédictin de Saint-Maur , en 
1710, iu-fol , avec des fragmens de 
saint Irenée , cités dans tous les au- 
teurs anciens, de savantes disserta- 
tions , et des notes pour éclaircir les 
endroits difficiles. Depuis cette édi- 
tion, Pfaff a donné, in-8°, à La 
Haye en 1715 ,4 Fragmens en grec 
et en latin, qui portent le nom de 
saint Irenée. Le même Pfaff a donné 
une nouvelle édition de toutes les 
Œuvres du second évêque de Lyon, 
à Venise en 1734, 2 vol. in-fol. On 
peut consulter sur ce Père de l'E- 
gtise le tome IT de l'Histoire des au- 
teurs ecclésiastiques de dom Cel- 
lier ; et sa Vie par dom Gervaise, 
Paris, 1723, 2 v.in-12. 


LI. RENÉE , nom de deux 
martyrs différens 4 celui dont on 
vient de parler. Le premier, diacre 
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de Toscane, coufessa, au prix de 
son sang, la foi de Jésus-Christ 
l'an 275, sous l'empire d'Aurélien. 
— L'autre, évèque de Sirmich, 
dans la Pannonie, fut une des vic- 
Lines de la persécution de Dioclé- 
tien et de Maximilien. Il eut la tête 
tranchée le 25 mars 304, et sou 
corps fut jeté dans la Save. 


IRETON, gendre de Croniwel , 
comimandoit l'aile gauche de la ca- 
valerie dans la bataille de Nazeby, 
donnée le 14 juin 1645. Le prince 
Robert, qui lui étoit opposé, le 
battit. Ireton fut blessé et fait pri- 
sonnier; mais le roi ayant perdu 
cette bataille, et ayant été obligé 
de fuir et d'abandonner ses prison- 
niers, Ireton recouvra la liberté. 
Lorsque le parlement d'Angleterre 
rappela Cromwel d'Irlande en 1650, 
celui-ci y laissa son gendre, avec la 
qualité de son lieutenant et de lord 
député. Ireton prit, après le départ 
de Cromwel, les villes de Waterford 
et de Limmerich. La prise de la der- 
nière lui coûta la vie. Il y gagna une 
maladie pestilentielle, dont il mou- 
xrut en 1651. Son corps, trans- 
porté en Angleterre, fut inhumé 
dans un magnifique mausolée que 
sa patrie Jui fit batir à Westminster 
parmi les tombeaux des rois. Ire- 
tou, peu avaut sa mort, ayant su 
que le parlement venoit de lui assi- 
gner une pension de 2000 livres 


-sterling , la refusa en disant : « Le 


parlement feroit mieux de payer ses 
dettes que de faire des présens. Je 
le remercie de celui qu'il n'offre; 
mais je ne veux point l’accepter, 
n’en ayant pas besoin. Je serai plus 
content de lui voir employer ses 
soins au soulagement de la nation, 
que de lui voir faire des libéralités 
du bien public. » Eu 1660 les ca- 
davres d'Olivier Cromwel, d'Ireton, 
de Bradshaw, etc., furent tirés de 
. lenrs tombeaux, et trainés sur une 
claie au sibet de Tiburn, où ils fu- 
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rent pendus depuis dix heures du 


malin jusqu'au soleil couchant, et 
ensuite enterrés sous le gibet. 


* IREVISA (Jean), né en Cor- 
nouailles au 14° siècle, vicaire de 
Berkeley, au comté de Gloucester ,. 
a douné une Traduction du Poly 
Chronicon , qu'il a faite sous la. 
direction de Thomas Berkeley, 1387. 


I IRIARTE (Jean). Voyez 
YRIART£. 


* IT. IRIARTE (Ignace), né dans 
la Biscaye en 1635, mort à Séville 
en 1685, fut regardé par ses cou- 
temporains comme le plus grand 
paysagiste de son temps. Le célèbre 
Murillo disoit de lui que, « pour si 
bien exécuter, il falloit qu'il fût ins- 
piré. » En effet, tous ses Tableaux, 
dont la plus grande partie existe 
dans les cabinets de Séville, sont 
achevés. 


IRIS (Mythol. ), fille de Thau- 
mas et d'Electre, et sœur des Har- 
pies , fut messapère de Junon. Cette 
déesse la métamorphosa en arc, et 
la plaça au ciel en récompense de 
ses services. C’est ce qu'on appelle 
l’Arc-en-Ciel. Junon l’aimoit beau- 
coup, parcequ’elle ne lui annonçoit 
jamais de mauvaises nouvelles. 


IRMENSUL (Myihol.), dieu de 
la guerre desanciens Saxons habitant 
la Westphalie. Charlemagne ren- 
versa son temple et son idole sur la 
montagne d'Eresboursg. 
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GUARNERUS, célèbre jurisconsulte, 


Allemand , suivant les uns, et, sui- 
vaut d’autres, Milanais , après avoir 
étudié à Constantinople , enseigna à 
Ravenne, ensuite à Bologne, l'an 
1128. Îl eut beaucoup de disciples, 
devint le père des glossateurs et 
des commentateurs , et fut appelé 
Lucerna juris. Onle regarde comme 


le restaurateur du droit romain. Jeut 
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beaucoup de crédit en Italie; aupfès 
de la princesse Mâthilde. Il engagea 
l'empereur Lothaire, dont il étoit 
chancelier , à ordonner que le droit 
de Justinien reprit son ancienne au- 
torité dans le barreau, et que le Code 
et le Digeste fussent lus dans les 
écoles. Iruérius fut le premier qui 
exerça en Italie cette profession. Il 
mourut avant l'an 1150 à Bologne. 
Ce jurisconsulte introduisit dans les 
écoles de droit la cérémonie du doc- 
torat. Cet usage passa dans le reste 
de l’Europe. Les écoles de théolo- 
gie l'adoptèrent. On prétend que 
l'université de. Paris s’en servit la 
première fois à l'égard de Pierre 
Lombard, qu’elle créa docteur en 
théologie. 


*IRPINO (Enée), de Parme, 
poëte très-agréable, florissoit à la 
fin du 15° siècle. Il marcha sur les 
traces de Pétrarque sans l’imiter 
servilement , et en donnant à ses 
poésies un caractère particulier qui 
l'a placé à côté des poëtes les plus 
célèbres de son temps. En 1520 
il publia ses Poésies en un volume, 
et les dédia à Bruno de Parcitadi, 
de Rimini, bon poëte comme lui. 
Le Chansonnier d'Irpino n’a pas été 
imprimé et se conserve à la biblio- 
thèque de Parme. 


TIRUROSQUE ( Pierre }, domi- 
nicain du royaume de Navarre, 
docteur de Sorbonne en 1297, s'ap- 
pliqua tellement à l'étude, qu’il en 
perdit la vue. Son principal ouvrage 
est une /{Zarmonie Evangélique., 
imprimée en 1557, in-fo]., sous ce 
ütre : Series Evangelii, qui prouve 
dans cet auteur plus d'érudition que 
de jugement. 


4 IRUS (Mythol.), mendiant du 
pays d'Ithaque, faisoit les messages 
des amans de Pénélope. Ayant in- 


sulté Ulysse, qui s'étoit présenté à 


la porte du palais sous la figure d’un 
mendiant, ce héros, indigné, lui 
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porta un si grand coup de poing, 


qu'il Jui brisa la mâchoire et les 


dents. Îl en mourut. Sa pauvreté pas- 


soit en proverbe chez les anciens : 
Pauvre comme Irus. | 


* ISA (François d’), patricien 
et chanoine de Capoue, né en 1572, 
auteur de l'Æistoire de Capoue, et 
de cinq comédies italiennes imitées 
des Grecs et des Latins, mises au 
nombre des meilleurs ouvrages de 
ce genre écrits dans celte langue. 
En voici les titres : La Flamina ; 
la Fortuna ; la Ginevra ; l Alvida ; 
et /e Mal maritato, publiées sous 
le nom d'Octave D'Isa son frère. Cet 
auteur mourut à Rome en 1622, 
âgé de 50 ans. 


I. ISAAC, fils d'Abraham et de 
Sara, né l'an 1896 avant Jésus- 
Christ, sa mère étant âgée de go ans, 


et son père de 100, fut appelé 


Isaac, parce que Sara avoit ri lors- 
qu'un Ange lui annonça qu'elle au- 
roit un fils. Isaac, tendrement aimé 
de son père et de sa mère, étoit 
fils unique, et Dieu le leur avoit 
donné dans leur vieillesse. Le Sei- 
gueur, suivant l'Ecriture , voulut 
éprouver la foi d'Abraham, et lui 
commanda de l’immoler, l'an 1872 
avant J.C. Le patriarche étoit sur 
le point d’égorger cet enfant chéri, 
Icrsque Dieu, touché de la foi du 
père et de la soumission du fils, 
arréta , par un ange, la main d’A- 
braham. Quand Isaac ent atteint 
l’âge de 40 ans, Abraham songea à 
le marier. Eliézer, son intendant, 
envoyé dans la Mésopotamie poûr 
y chercher une femme de la famille 
de Laban, son beau-père, amena 
de ce pays Rebecca, qu’Isaac épousa 
l'an 1856 avant J. C. Il en eut deux 
jumeaux, Esaü et Jacob. Quelques 
années après , il survint dans le 
pays une grande famine, qui obli- 
gea Isaac de se retirer à Gérare, où 
régnoit Abimelech. Là, Dieu le bé- 
uit, et multiplia tellement ses trou- 


\ 
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peaux, que les habitans et Te roi 
lui-mème , jaloux de ses richesses, 
le prièrent de se retirer. Isaac se 
retira à Bersabée, où. il fixa sa de- 
-meure. C’est'là que le Seigneur lui 
renouvela les promesses qu'il avoit 
faites à Abraham. Comme 1l se vit 


fort vieux, il voulut bénir son fils 


Esaü ; mais Jacob, par les conseils 
de Rebecca, surprit la bénédiction 
d'Isaac , qui étoit aveugle, et qui la 
confirma lorsqu'il en fut instruit, 
Ce patriarche, craignant que Jacob 
ne s’alliät, à l'exemple de son frère, 
avec une Chananéenne, l’envoya en 
Mésopotamie pour y prendre une 
femme de sa race. Il mourut peu de 
temps après, l'an 1716 avant J. C., 
à 180 ans. 


+ IT. ISAAC (saint), solitaire de 
Constantinople au 4° siècle, avoit 
sa cellule auprès de cette ville. 
Lempereur Valens, prêt à porter 
les armes contre les Goths, ayant 
passé devant cette cellule , Isaac 
s’écria : « Où allez-vous, Seigneur , 
vous qui avez fait la guerre contre 
Dieu ? (1 favorisoit les ariens. ) 
C'est lui qui a soulevé les barbares 
contre vous, parce que vous avez 
armé contre-lui la langue des blas- 
phémateurs , et que vous avez chassé 
des maisons religieuses ceux qui 
chantoient ses louanges. Cessez de 
lui faire la guerre, el il fera cesser 
celle qu'on vous fait. Si vous com- 
battez avant de l'avoir apaisé, vous 
perdrez votre armée, et vous pé- 
rirez. » — «Je vaincrai , lui dit Va- 
lens plein de colère; et je te ferai 
mourir, comme tu le mérites, pour 
ta fausse prédiction. » — « Oui, lui 
dit le saint, je consens que vous me 
condamniez à la mort, si ce que je 
Vous annonce ne se trouve pas vé- 
ritable. » Ce prince se vengea en 
effet de la prédiction, en faisant 
enfermer le prophète pour le faire 
Mourir à son retour; mais 1l fut 
tué dans une bataille en 378. Isaac 
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sortit de prison, et rentra dans sa 
cellule ; il ne la quitta que pour se 
trouver au concile de Conslanti- 
nople en 381. L'empereur Théo- 
dose lui donna de grandes marques 
d'estime. Isaac -rassembla tous ses 
disciples dans un monastère au bord 
de la mer. Il mourut sur la fin du 
4° siècle. 

* IL. ISAAC 1°”, fils du patriarche 
Narsès 1°, fut élu grand-catholicos 
d'Arménie vers l'an 390, et s'oc— 
cupa sérieusement de donner aux 
Arméniens une traduction exacte de 
la Bible. Il engagea le savant Mesrob 
à inventer les caractères dont les Ar- 
méhiens se sont servis jusqu'à pré- 
sent. La plupart des versions des 
saints grecs et syriaques ont été 
faites sous le patriarcat de ce grand 
homme , qui l'occupa l’espace de 50 
ans. Vers le commencement de l'an- 
née 415 , Isaac fit un voyage en 
Perse et obtint des ordres de .la 
part d'Isdegerd pour faire cesser la 
persécution contre les chrétiens de 
cette contrée. Âu retour en Arménie, 
il envoya quarante jeunes gens à 
Edesse, à Alexandrie, à Athènes 
et à Constantinople, pour s'ins- 
truire dans les sciences et dans les 
langues, et rapporter dans leur 
pays les meilleurs écrits sacrés et - 
profanes. Ce patriarche mourut le 
9 septembre 440 de J. C. On a 
de lui un Livre de Canons, divisé 
en six parties, précédé par autan£ 
de Sermons ou Discours prélimi- 
naires. Cet ouvrage se trouve dans 
la bibliothèque impériale des ma- 
nuscrits arméniens, n° 44. 


* IV. ISAAC , fils d'Erram, phi- 
losophe et médecin , né à Damas, 
s’acquit une telle réputation -dans 
son art, que Zaïde, vice-roi d’A- 
frique, le nomma son médecin ; 
Zaïde étant tombé malade, un mé- 
decin chrétien, collégue d'Isaac, 
condamna si opiniâtrément tout ce 
qu'il ordonnoit, qu'il s'aperçut que 
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ce médecin n'avoit d'autre vue que 
de lui ôter la confiance du vice- 
roi. Il cessa de suivre, la maladie de 
Zaïde , moins par humeur , que par 
une sorte d'atlachement pour lui; 
car ce seigneur lui ayant demandé 
la raison de sa conduite , il Jui ré- 
pondit par ces mots remarquables : 
la division de deux médecins est 
plus dangereuse qu'une fièvre 
tierce. Isaac, auteur d’un livre sur 
la cure des accidens causés par Le 
poison , ‘mourut l'an de l'hégire 
FA 

/ 

V. ISAAC ComMxÈNE, empe- 
reur grec, fils de Manuel, préfet 
de l'Orient, d'une famille illustre 
originaire de Rome , qui avoit passé 
à Constantinople avec Constantin, 
s'étoit consacré aux armes dès sa 
jeunesse , et il servoit avec distinc- 
tion eu Âsie, lorsqu'il fut proclamé 
empereur, le 8 juin 1057, par les 
officiers généraux de Michel Sira- 
tiotique, qu'ils chassèrent du trône. 
Simple particulier, il s’étoit signalé 
par plusieurs exploits guerriers ; 
monarque, 1l eut les vertus d’un 
grand prince, Il veilla sur ses mi- 
nistres, réforma une partie des fi- 
hanciers, borna les moines au né 
cessaire , et réunit Le superflu à son 
domaine. Cette action irrita le clergé 
coutre lui; et le mécontentement 
fat encore plus grand lorsqu'il eut 
envoyé en exil le patriarche Michel. 
Frappé d’un éclair qui le fit tomber 
de cheval à la chasse, il se retira, 
l'an 1059 , dans le monastère de 
Stude , où 1l fit l'office de portier, 
après avoir cédé l'empire à Cons- 
tantin Ducas, qu'il croyoit je plus 
digne de gouverner. Il mourut deux 
ans après. 


+ VL ISAAC L'ANGE, empereur 
grec, eut pour père Audronic, fils 
de Constantin l’Ange, et pour mère 
T'heodora Comnène, fille d’Alexis L. 
Né si près du trône, il fut mis à la 
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place d'Audronic Comnène , le 32 
septembre 1185 , après qu'il se fut 
défait de son prédécesseur. Il sembla 
vouloir réparer les maux qu'il avoit 
faits ; il rappela les exilés, et les ré- 
tablit dans leurs biens. Mais cette 
lueur d'humanité se dissipa bientôt : 
tl déshonora le trône , et tout le 
monde conspira contre lui. Alexis, 
son frère, gagua l'esprit des officiers, 
et se fit proclamer empereur. Isaac, 
à celte nouvelle, se sauva : mais on 
l'arrêta , et on lui creva les yeux 
lan 1195. Apres la mort d'Alexis, 
il sortit de prison pour remonter sur 
le trôue ; 1l mourut peu de temps 
après, en 1204, ägé d'environ 5o 
ans. C’étoit un prince voluptueux, 
mou et indolent, pusillanime à la 
tête des armées, enfant dans le con- 

seil , avare, sans foi, sans honneur 

et sans religion. IE se faisoit servir 

sur sa table les vases de l'église, et bn- 

voit dans des coupes d'or qui avoient 
été consacrées à Dieu , ou suspendues 

sur le tombeau des empereurs. Iu- 

capable de gouverner, il abandon- 
noit tout le soin des affaires à des 

vieillards imbécilles, ou à des jeunes 

gens sans expérience, Maimbourg dit 
que ce prince donnoit sa confiance à 

quelque favori , « qui étoit tantôt un 
vieil eunuque, et tantôt un jeune gar- 
çon à peine sorti de l’école, par lequel 
ilselaissoit conduirecommeunaveu- 
gle.» L'abbé Guyon dit qu'un de 
ces jéunes garçons appfenoit encore 

à écrire, lorsqu'il fut fait, par Isaac, 

premier ministre. ]l avoit été marié 

deux fois. Il eut de sa première femme 
Alexis IV et deux princesses. Il se 
maria avec Marguerite , fille de 
Bela, roi de Hongrie , dont il eut le. 
prince Manuel, à qui Boniface, mar- 
quis de Montferrat , et deuxième 
époux de Marguerite, fit prendre 
vainement le titre d’empereur. 


* VIT ISAAC ze HorraNDaïis 
ou JEAN -Isaac Le HOLLANDAIS, 
de Stoik, villace de la Hollande. 
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Boerhaave qui en parle dans la pre- 
mière partie de sa chimie , prétend 


qu'il ÿ a eu deux Isaac, qu'il 


. nomme l'un Isaac le Hollandais, 
et l'autre JEAN - Isaac le Hol- 
landais. Quelques auteurs disent 
qu'ils étoient frères, d’autres les 
regardent comme père et fils. Ils vi- 
voient dans le 13° siècle. L'art 
d'émailler, et celui de colorer les 
pierres précienses et le verre, en 
appliquant de légères plaques métal- 
liques, est de leur invention. On y 
trouve tout ce qui concerne la fu-- 
sion , la préparation et la sépara- 
tion des métaux. On attribue en- 
core à ces artistes, les ouvrages in- 
titulés Scéertia chymiæ. De pro- 
Jectione infinité, de mineralibus 
el veré metallorum metamorphosi. 
De vinc, de vegetalibus. W y à 
une édition de Middelbourg de quel- 
ques-uns de ces trailés, qui parut 
en 1600 in-8°, sous le titre d’Opera 
mineralia, sive de lapide philo- 
sophico. 


* VIII. ISAAC dit BENIMIRAM, 
fils par adoption de Salomon, roi 
à Arabie, vécut, selon les uns , vers 
au 660 , selon d’autres, au milieu 
du 12° siècle. [ a écrit, dit-on , un 
grand nombre d'ouvrages de méde- 
cine ; savoir , des Définitions , des 
Elémens, des Diètes générales et 
universelles, des Diètes particu- 
lières , des Urines, des Fièvres, 
dix Livres de théorie, dix Livres 
de pratique, un traité intitulé /e 
Viatique , que Constantin s’est at- 
tribué. On en trouve encore quel- 
ques autres dans l'édition des Œuvres 
d'Isaac, qui parut à Lyou en 1515, 
iu-fol.; mais le livre de Diæiis, 
que Jean Posthius a traduit de l'arabe 
en latin, fut imprimé séparément à 
Bâle , en 1570 et 1577 , in-6° ; à 
Paris, 1607 ,et à Anvers, en 1608, 
in-8°. 


* IX. ISAAC (Karo), rabbin, 
du nombre des juifs qui quitièreut 
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l'Espagne lorsque l’édit de Ferdi- 
nand et Isabelle, en 1492, les eut 
mis dans l’alternative de se faire 
chrétiens ou de sortir du royaume. 
Karo se retira en Portugal, d’où 
s'étant rendu à Jérusalem il perdit. 
en route ses enfans et ses livres. Il 
vécut dans une profonde solitude, 
où il composa un ouvrage intitulé 
T'oledot Jiskach, Génération d'i- 
saac , c'est un commentaire en par- 
tie littéral et en partie cabalistique 
sur le Pentateuque, dont il y à eu 
plusieurs éditions ; la première im- 
primée à Constantinople en 1518, 
une autre à Mantoue, une troisième 
à Amsterdam en 1708. Buxtorf at- 
tribue au même rabbin un rituel 
intitulé Even Haheser , le Rocher 
de protection. 


X. ISAAC-LÉVITE (Jean), sa- 
vaut juif du 16° siècle, embrassa le 
christianisme, enseigua Ja langue 
hébraïque à Cologne, défeudit avec 
force l'intégrité du texte hébren , et 
prouva doctement , contre Guil- 
laume Lindanus, que les juifs ne 
l'ont point altéré. 


XI. ISAAC-LE-RABBIN. Voyez 
NATHAN , n° Il. 


* JSAACSON ( Henri), savant 
chronologiste, secrétaire du savant 
évêque Andrews, né à Londres en. 
1581, mort en 1654, a compilé un 
immense Ouvrage in-folio sur a 
chronologie. 


ISABEAU. Z’oyez ISABELLE, 
n° Il ,e/ CREST. 


+ L ISABELLE, fille de Philippe- 
le-Bel, roi de France, née l’an 1292, 
mariée en 1308 à Edouard, prince 
de Galles, depuis roi d'Angleterre 
sous le nom d’Edouard IL. C’étoit une 
femme galante qui, après diverses 
aventures, fut enfermée par ordre 
de son fils Edouard II dans le chà- 
teau de Rising , où elle mourut apres 
28 ans de prison. La bizarrerie de 
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son époux et son attachement à ses 
mignons contribuèrent beaucoup à 
Jajeter dans la galanterie. Quelques 
historiens ont prétendu qu'Edouard 
LI avoit avancé les jours de sa mère. 
Mais c'est une calomnie , puisqu’Isa- 


belle ne mourut qu'à l’âge de 75 ans, 


D'aulleurs ,, son fils, en la laissant 
dans le château où il l’avoit coufinée, 
ui rendit toujours une ou deux vi- 
sites chaque année , et la fit servir 
en princesse. Z’oyez CHARLES IV, 
n° IV ;EpouarD, n° V es VI, er 
MorTIMER. 


+ IL. ISABELLE ox ISABEAU DE 
BAVIÈRE, femme de Charles VE, 
roi de France, fille d'Etienne, dit 
le Jeune, duc de Bavière, fut 
mariée à Amiens le 17 juillet 1385. 
Les historiens français la peignent 
comme une malätre, qui avoit 
étouffé tous les sentimens qu'elle 
devoit à ses enfans ; et comme un 
flambeau fatal qui alluma la guerre 
dans le royaume. Etroitement unie 
avec le duc d'Orléans, qui turoit à 
lui toutes les finances du royaume, 
elle fut accnsée d'én envoyer une 
partie en Allemagne, et d'employer 
l’autre à son luxe et à ses plaisirs, 
tandis que le roi, les princes et les 
princesses ses enfans manquoient 
de tout. Le connétable d'Armagnac 
aigrit l'esprit du prince contre la 
reine , qui fut envoyée prisonnière à 
Tours. Avant cette disgrace , on 
parloit publiquement de ses amours 
avec un jeune seigneur nommé Louis 
de Bois-Bourdon, lequel , sans avoir 
le rang du duc d'Orléans , avoit 
succédé à toute sa faveur, La dignité 
du trône et l'intérêt du dauphin exi- 
geoient qu'on écartât un pareil scan- 
dale. Le roi étant allé un jour sur le 
chemin de Vincennes, où demeuroit 
la reine, rencontra, à son-retour, 
Bois-Bourdon, qui alloit au château. 
Au lieu de s’arrèter , il se contenta 
de saluer le roi en passant, poussa 
son cheval et continna son chemin. 
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Le roi , transporté de colère, com- 


manda au prévôt de Paris de courir 


après lui, et de le conduire au Chà- 


telet. [L fut mis dans un cachot, les 
fers aux pieds, et on lui donna plu- 
sieurs fois la question, saus qu'il 
avout rien. Il fut étranglé la nuit, et 
son corps jeté dans la rivière. C’estce 
que les auteurs du temps appellent 
Justice souveraine. Ysabeau , captive 
à Tours , ne respirant que la haine 
et la vengeance , vint à bout de 
briser ses 1. , et s’uuit avec le duc 
de Bourgogne. Paris fut pris, et les 


Armaonac furent , avec tous leurs 


partisans, exposés aux fureurs d’une 
milice sanguinaire , de la lie du 
peuple, -que la reine autorisoit. Le 
connétable fut massacré le 12 juin 
1418,et Isabelle en témoigna une 


joie insolente. Après la mort du roi, 


arrivée le 22 octobre 1422, cette prin- 
cesse. vécut dans l'opprobre, juste- 
ment haïe des Français, auxquels 
elle avoit causé tant de maux, et 
méprisée des Anglais qu'elle avoit 
favorisés. Elle mourut à Paris, dans 
l'hôtel de Saint - Paul, le 30 sep- 
tembre 1435, ägée de 64 ans. La 
Place lui a fait cette épitaphe: 
Reine, épouse coupable, et plus coupablemère, 
Après avoir livré le royaume aux Anglais, 
Objet de leur mépris, exécrable aux Français, 
Ci-git Isabeau de Bavitre. 

On dit que, pour épargner les frais 
de ses funérailles , on l'envoya à 
Saiut-Deuys dans un petit bateau, 
où 1l n'y avoit que le confesseur et 
un valet qui l’accompaguoient , et 
deux bateliers pour ramer. Elle avoit 
cependant un tombeau et une statue 
de marbre dans l’église de Saint- 
Denys, près de son époux Charles 
VI. On prétend, dit le P. Daniel, que, 
dans ce monument d'honneur , la 


figure de louve qu'on a mise à ses 


pieds n’y est que comme un sym— 
bole de sa méchanceté, Bien des gens 
atiribuèrent sa mort à un saisisse- 
ment que lui causèrent les sanglantes 
invyectives des seigneurs anglais : 
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ils lui disoient en face «que le roi 
Charles VIT n’étoit ‘point le fils de 


son époux. » Elle avoit été vérita- 


. blement fort galante. Le plus cé- 


lèbre de ses amans fut son beau-frère 
Louis, duc d'Orléans. Son cœur étoit 
extrèmement vindicatif, et son es- 
prit plein de travers pernicieux. On 
ne sait pourquoi le P. Daniel lui 


 donme-néanmoins un grand esprit. 


Les traits qu'on voit d'elle dans 
toutes les Histoires ne confirment 
pas cette idée. L’ambition ne suppose 
pas toujours le talent. Pour salis- 
faire cette passion , ainsi que celle 
de la vengeance, elle prit loujours 
de fausses mesures ; et sa politique 
ne la couduisit qu'à dégrader sa fa- 
mille, à ruiner l'état et à trainer 
une vieillesse honteuse, Cette mère 
dénaturée mit tout en œuvre pour 
exclure de la couronne le fils unique 
qui lui restoit , et pour la faire tom- 
ber à Henri V , roi d'Angleterre, qui 
avoit épousé Catherine, sa sixième 


fille. 7’oy. HENRt, n° XVII, CHAR- 


LES, n° VI es VII. 


+ IL ISABELLE DE CasTiLLe, 
reine d'Espagne, fille de Jean If, 
née en 1451, épousa, en 1469, Fer- 
dinand V, roi d’Aracon, et hérita 
desétats de Castilleen 1474. ( oyez 
Henri IV l’Zmpuissant, n° XXII.) 
On lui opposa sa nièce Jeanne, 
qui avoit des prétentions sur ce 
royaume; mais le courage d'Isabelle 
et les armes de son mari la main- 
tinrent sur le trône, sur-lout après 
la bataille de Toro en 1476. Les 
états de Castille et d’Aragon étant 
unis, Ferdinand et Isabelle prirent 
ensemble le titre de roi d'Espagne. 
( Voyez FERDINAND , n° IX.) Aux 
graces et aux agréments de son sexe, 
dit un historien, Isabelle joignoit 
lame d'un héros, la politique 
profonde et adroite d’un ministre, 
les vues d’un législateur, et les 
qualités brillantes d'un conquérant. 
Elle se trouvoit toujours au conseil, 
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elle régnoit avec son époux, et vou- 


lut toujours être xommée dans tous 
les actes publics. La conquête du 


royaume de Grenade sur les Maures, 
‘et la découverte de l’Amérique,furent 


dues à ses encouragemens. On lui a 
reproché d’avoir été dure, fière, 
ambitieuse , et jalouse à l'excès de 
sou autorité: mais ces défauts mêmes 
furent aussi utiles à sa patrie que 
ses vertus et ses talens. Il falfoit une 
telle princesse pour humilier les 
grands , sans révolter ; pour conqué- 
rir Grenade , sans attirer toute l'A 
frique en Espagne; pour détruire 
les vices et les scélérats de son 
royaume ; sans exposer la vie et la 
fortune des gens de bien. L'Espagne 
la perdit en 1504. Elle mourut à l'age 
de 54 ans, ne laissant qu’une fille 
nommée Jeanne, mariée avec Phi- 
lippe, archiduc d'Autriche, père de 
Charles-Quint. Isabelle étoit presque 
toujours à cheval. Avant de mou- 
rir, elle fit jurer à Ferdinand , dont 
elle n’avoit cessé d’être exirèmement 
jalouse, qu'il ne passeroit pas à de 
secondes noces. Le pape Alexandre 
VI confirma aux deux époux , en 
1492, pour eux et pour leurs suc- 
cesseurs , le titre de rois catholiques 
qu'Innocent VIII leur avoit donné. 
Ils méritoient ce titre par leur zèle 
pour la religion catholique, qui ieur 
fit établir l’inquisition en Espagne, 
l'an 1480. Ce redoutable tribunal, 
accusé d'être sanguinaire dans une 
religion qui abhorre le sang , ne fut 
pas dans ses commencemens exempt 
de ces reproches. El condamna com- 
me hérétiques , dans une seule au— 
née , plus de 2000 personnes, qui, 
la plupart périrent par le feu. La 
crainte d’être dénoncé changea le 
caractère de 1à nation , qui devint 
extrèmement silencieuse et grave, 
malgré la vivacité que doune un 
climat chaud et fertile. La cruauté 
de ce tribunal sanguinaire étoit 
déjà fort adoucie lorsqu'il fut sup- 


primé, 
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* IV ISABELLE D’ARAGoON, fille 
d’Alfonse, duc de Calabre, et fils de 
Ferdinand , roi de Naples, morte en 
| 1624, épousa, en 1489, Jean Galeazzo 
Sforza. Elle étoit alors mineure, sous 
la tutelle de son oncle Louis Sforza ; 
qui , en la voyant , en devint amou- 
reux. Comme les nouveaux époux 
n'avolent encore été mariés que par 
procuration, Louis Sforza trou va des 
moyens pour les éloigner l'un de 
l'autre, et déclara sa passion à Isa- 
belle ; mais elle refusa d'y répondre, 
et exhorta son mari à seconer le 
joug de son oncle. L'amour de Louis 
se changea alors en haine ; il épousa 
Alfonsine, fille du duc de Ferrare, 
femme ambitieuse et entreprenante. 
Par ses artifices et par les ordres 
de Louis , Jean Galeazzo fut em- 
poisonné. Louis s'empara de sesétats, 
et Isabelle se réfupia à Naples. Cette 
ville fut prise par les Français, et 
Isabelle eut à pleurer toute sa fa- 
mille. Elle se retira dans une petite 
ville du royaume de Naples, qui 
lui avoit été assignée pour son 
douaire. Cette princesse eut une 
fille qui a épousé Sigismond, roi de 
Pologne. 


* V. ISABELLE, reine de Hongrie, 
sœur de Sigismond-Auouste, roi de 
Pologne, épousa , en 1539, Jean de 
Zapole, roi de Hongrie. En 1540, 
pendant que leroi son mariassiégeoi: 
Fogaras , elle accoucha d’un fils. La 
joie que Jean Zapole en ressentit fut 
extrème. À cette occasion, il donna 
à ses troupes un festin, où lui-même 
se livra à de tels excès d'intempé- 
rauce, qu'il en mourut. Isabelle 
n'étoit pas en état de résister aux 
forces de Ferdinand d'Autriche , 
avec qui Jean étoit en guerre. Elle 
implora le secours de Soliman , 
sultan des Turcs. Mais ce prince 
barbare s’empara par une indigne 
trahison de la capitale des états 
d'Isabelle, qui fut contrainte de se 
retirer en Transilvanie, Elle fut en- 
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suite obligée de céder ce pays à Fer- 
dinand, et se retira à Cassovie, Dans 
la route, elle écrivit sur un arbre 
cette sentence latine : #2c fata vo 
lunt. « Ainsi l’ordonne le destin. » 
En 1559 elle recouvra le Transil- 
Vanie ; mais elle refusa de rendre Ja 
couronne à son fils quandil eut l’âge. 


VI. ISABELLE pe GonzAGuUt. 
Voyez GONZAGUE, n° XXI. 


VII. ISABELLE ne Douvrrs. 
Foyez Douvres, n° If. 


VIIL ISABELLE DE PorTucar. 
Voyez ÉLIZABETH, n° VIH. 


IX. ISABELLE DE Navarre. 
Foyez JEAN, comte d'Armagnac, 
n° LXXVI. 

X. ISABELLE, Joyez Eu1za- 
BETEH , n° V. 


* ISACCHI ( Jean-Baptiste }, 
ingénieur , né dans le 16° siècle, 
fut queique temps au service dun 
comte Louis Pic de La Mirandole. 
Son talent dans la mécanique le fit 
employer fréquemment pour les 
spectacles et les fètes qu'on donnoit 
à cette époque, et il fut appelé à cet 
effet à Mautoue , à Novellara , à Bo- 
logne et dans sa patrie. Il vivoit 
encore en 1596. On a de lui : Æe- 
pertorio de’ Segreli, Reggio, 1573. 
On trouve dans cet opuscule le ca- 
talogne de ses inventions. IL. /»- 
venziont di Gri. Batista Isacchidi 


| Reggio, nelle quuli si mani/estano 


varj secreii, e utili avvisi a per- 
sone di guerra, e per à tempi dè 
piacere , Parme, 1579 , in-4°. 


+ ISAÏIE oz EsatE, le prenrier 
des quatre grands prophètes, fils 
d’'Amos,delafamilleroyalede David, 
prophétisa, suivant l’Ecriture , sous 
les rois Osias , Joatham, Achaz et 
Ezéchias, depuis l'an 735 jusqu'à l'au 
781 avant JS. C. Le Seigneur le 
choisit dès son enfance pour être la 
lumière d'Israël. Un Séraphin prit 
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sur l’antel un charbon ardent, et 
en toucha ses lèvres pour les purifier. 
Dieu lui ordonna ensuite de se 
 dépouiller du sac dont il étoit cou- 
vert, et de marcher nu pendant trois 
aus et demi, pour représenter plus 
vivement l’état déplorable auquel 
Nabuchodonosor devoit réduire le 
peuple de Juda. Ezéchias étant 
dangereusement malade, Isaïe alla 
de la part de Dieu lui annoncer 
qu'il n’en relèveroit pas. Dieu, 
touché par les prières et les lar- 
mes de ce prince, lui renvoya le 
même prophète, qui fit en sa pré- 
sence rétrograder de dix degrés 
l'ombre du soleil sur le cadran d'A- 
chaz, pour gage de sa gaérison mi- 
raculeuse. Le roi Manassès, succes- 
seur d’'Ezéchias, eut moins de véné- 
ration pour [saïe. Choqué des repro- 
ches que le saint prophète lui faisoit 
de ses impiétés , il le fit déchirer par 
le milieu du corps avec une scie de 
bois , l'an 681 avant J.C. Il avoit 
alors environ 130 ans. lsaïe passe 
pour le plus éloquent des prophètes. 
Son style est grand et magnifique , 
sesexpressions fortes et impétueuses. 
St. Jérôme dit que ses écrits sont 
comme l'abrégé des saintes Ecritu- 
res, etun précis des plus rares con- 
noissances ; qu'on y trouve la philo- 
sophie naturelle, la morale et la 
théologie. Parmi les commentateurs 
de ce prophète, on distingue Vitrin- 
ga , qui a publié son Cormentaire 
en 2 volumesin-folio. M. Bonneville 
a mis en vers français plusieurs 
fragmens d'Isaïe. 


ISAM. oyez Hiscam. 
ISAMBERT ( Nicolas), célèbre 


docteur et professeur de Sorbonne, 
natif d'Orléans, enseigna long- 
temps la théologie dans les écoles 
de Sorbonne , et mourut en 1642, 
à 77 ans. On a de lui des Traités 
de théologie, et un Commentaire 


sur la Somme de saint Thomas k 
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eu 6 vol. in-fol., qui prouvent au- 
tant de savoir que de patience. 


* ISARD ox Isar, frère d'un 
greffier de la chambre de l’édit de 
Castres, vint à Paris avec Pellisson, 
son compatriote, vers 1652; ils 
étoient à peu près du même âge , et 
tous deux firent leur cour à Made- 
moiselle Scuderi : la moderne Sa- 
pho se décida, malgré les avantages 
de la figure et Les qualités extérieurs 
d'Isard, pour Pellisson, qui abusoit, 
dit-on, de la permission qu'ont les 
hommes d’être laids. Cette préfé- 
rence ne refroidit pointleur amitié, 
et Pellisson chercha toutes les occa- 
sions de rendre sérvice à son rival. 
I lui procura la connoissance de 
Colbert, qui choisit Isard pour ac- 
compagner le marquis de Seignelay , 
son fils, en qualité de gouverneur , 
lorsque ce jeune ministre fit un 
voyage dans les cours étrangères. 
Îls parcoururent l'Italie, l'Allemagne 
et l'Angleterre; et au retour, Isard 
périt par un accident malheureux. 


IL se trouva mal, et perdit connois- 
sance dans une chambre dont le 


laquais de M. Seignelay avoit em- 
porté Ja clef par mégarde; Isard ne 
put appeler du secours, ét mourut 
dans l'hôtellerie où il étoit logé vers 
1675. [sard est auteur de ce joli im- 
prompt sur lequel un habiie mu- 
sicien avoit fait un air : 


Qu’une impatience amoureuse 
Est un supplice rigoureux ! 


Quwane heure qu’on altend , et qui doit rendre 
heureuse, 


Cause de momens malheureux, ete. 


il fut inséré, avec d'autres petites 
poésies , dans la petite fiction, qui 
est le seul ouvrage qui nous reste de 
lui, et qui fut imprimée sous le 
utre de Za Pistole parlante, ou 
la métamorphose du louis d’or, 
dédiée à mademoiselle de Scuderi , 
Paris , 1660 , in-12 de 48 pages ; 


quelques exemplaires portent Ler- 
tre galante à mademoiselle de Scu- 
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der, en forme de dialogue, Paris, | mais le monarque les fit mourir. Le 


1660. 


ISAURE (Clémence) institua 
dans le 14° siècle les Jeux Floraux 
à Toulouse sa patrie. ( Foy. Lou- 
BÈRE. ) Ou les célèbre tous les ans 
au mois de mat. On prononce son 
éloge , et on couronne de fleurs sa 
statue de marbre, qui est à l'hôtel- 
de-vilie. Cette fille illustre laissa un 
prix pour ceux quiauroientle mieux 
réussi dans chaque genre de poésie : 
ces prix sont une #io/ette d'or, une 
églantine d'argent , et un souci de 
même métal. Catel a prétendu que 
Clémence étoit un personnage ima- 
ginaire; mais il a été réfuté par le 
savant dom Vaissette.. .. ( J’oyez 
Histoire du Languedoc de ce béné- 
dictin , tome IV, pag. 198 ; et sur- 
tout la note XIX à la fin du même 
volume , page 566.) On peut aussi 
consulter les Annales de Toulouse, 
par La Faille; et le Mémoire impri- 
méen 1776, au nom de cette société 
littéraire contre les entreprises du 
corps-de-ville, où 1l est solidement 
prouvé que lillustre Toulousaine a 
existé, qu'elle est l'institutrice des 
Jeux Floraux, et qu'elle en a assuré 


règne d'Isboseth ne dura que sept 
ans et deini. | 


ISBRAND (Eberard ), né à 
Gluckstad dans le Holstein , s’attacha 
au czar Pierre , qui l'envoya comme 
ambassadeur à la Chine en 1692. 
La relation de son voyage par Adam 
Brand de Lubeck parut traduite en 
français , à Amsterdam , 1699, 
in-12. Isbrand étoit de retour depuis 
quatre ans de la Chine, et vivoit 
encore en 1700. 


ISCARIOT ox IsCARIOTE. Foy. 
Jüupas, n° V. 


+ ISDEGERDE I“, roi de Perse, 
successeur de Sapor, son aïeul, dont 
il n'imita pas les vertus, fut débau- 
ché, cruel et avare. Il fit la guerre 


aux empereurs d'Orient, qui refu= 


soient de lui payer le tribut que ses 
ancêtres exigeoient d'eux. Théodose- 
le-Jeune traita de la paix avec ce 
prince. La religion chrétienne fit de 
grands progrès en Perse sous sort 
règne ; mais le zèle indiscret d’un 
évèque nommé Abdas excita uné 
persécution, qui commença en 414, 
et qui dura près de trente ans. 


à perpétuitéla célébration, en laissant (Voyez ABDAS.) Isdegerde, mort 


de grands biens aux capitouls ou offi- 
ciers municipaux , à condition qu’ils 
en feroient l'emploi prescrit. 


+ ISBOSETH, fils de Saül , régna 
pendant deux ans assez paisiblement 
sur les dix tribus d'Israël , lorsque 
David réguoit à Hébron sur celle 
de Juda. Abuer, général de son ar- 
mée, auquel il étoit redevable de la 
couronne, en ayaut reçu des sujets 
de mécoutentemens , passaauservice 
de David , et le fit reconnoitre pour 
roi par les dix tribus, l'an 1048 
avant J. C. Quelque temps après, 
deux benjamites assassinèrent Isbo- 
seth dans son lit: et portèrent sa tète 
à David. Ces misérables croyoient 


vers l'an 420, éprouva, suivant 
les historiens persans , les effets de 
la vengeance divine. Il fut tué, di- 
sent-ils, par un coup de pied d’un 
cheval, trouvé par hasard à la porte 
de son palais, et qui disparut aussi- 
tôt. Ce coute ridicule a été rejeté 
par les historiens sensés. 


I. ISÉE , orateur célèbre, né à 
Chalcis dans l'ile d'Enbée, passé à 
Athènes vers l'an 344 avant J. C., 
y fut disciple de Lysias et maître 
de Démosthènes. Ce prince de l’élo- 
quence grecque s’attacha à lui plutôt 
qu'à Isocrate, parce qu'il avoit de 
la force et de la véhémence , tandis 
que son rival n’étaloit que de vains 


faire leur fortune par ce présent ; | ornemens. Un avantage quil eut 
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encore sur Isocrate, c'est qu'il tourna 
l'art de la parole du côté de la po- 
litique. Nous avons dix Æarangues 
de lui dans les anciens Orateurs 
grecs d'Etienne , 1575 , in-fol. 


IL ISÈE, autre orateur grec, 
venu à Rome à l’âge de Go ans, vers 


_J'an 97 de J. C., fut les délices et 


, de pièces au célèbre Lenfant pour sou 


l'admiration de tous ceux quiavoient 
conservé le bon goût de l’éloquence. 
Pline-le-Jeune dit dans ses Lettres 
qu'il ne se préparoit jamais , et qu'il 
parloit toujours en homme préparé. 
Rien n'égaloit , selon le mème éeri- 
vain, la facilité , l'élégance et la va- 
riété de ses expressions. D'après ces 
éloges, la perte de ses Ouvrages est 
un malheur pour les lettres. 


_ISELIN ( Jacques-Christophe }, 
Jselius, né à Bâle en 1681 ,obtint 
Ja chaire d’histoire et d’antiquités 
de cette ville, ensuite celle de théo- 
logie, et la place de bibliothécai- 
re. I vint à Paris en 1717 , et s’y 
acquit l'estime et l'amitié des sa- 
vans. Îl avoit dessein d'aller en An- 
gleterre et en Hollande ; mais luni- 
versité de Bâle l’ayant nommé rec- 
teur , il fut obligé de retourner dans 
sa patrie. Peu de temps après, l’a- 
cadémie des inscriptions et belles- 
lettres de Paris lui donna le titre 
d’académicien honoraire étranger, 
à la place de Cuper. Iselin mourut le 
14 avril 1787. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages, dont les prin- 
cipaux sont, [. DeGallis Rhenum 
transeuntibus, carmen heroicum, 
1696 ,in-4°. II. De Historicis la- 
tinis melioris œvi Dissertatio , 
1697 ,1n-4°. INT. Un grand nombre 
de Dissertations et de Harangues 
sur différens sujets. IV. Plusieurs 
ouvrages de controverse, qui sont 
aujourd’hui entièrement oubliés. 
L'auteur, en commerce de lettres 
avec une partie des savans de l’Eu- 
rope , les aidoit de ses conseils et de 
ses recherches. 11 fournit beaucoup 


T. IX. 
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Histoire du Concile de Bäle. La 
plus grande partie de son temps 
étoit emportée par ses correspon- 
dances ; mais il ne le regrettoit pas 
lorsqu'il pouvoit être utile. 


ISEMBURGE. 7. INGELBURGE. 


L ISIDORE pe CHARAX, auteur 
grec du temps de Piolomée-Lagus, 
vers l'an 500 avant J. C., a com- 
posé divers Traités historiques , 
et une Description de la Parthie, 
que David Heschélins a publiée. 
Elle peut être utile, On la trouve 
aussi dans les Petits Géographes 
d'Oxford , 1703 , 4 vol. in-8°. 


I ISTIDORE D’ALExANDRIE 
(saint), né en Egypte vers l'an 
318 , passa plusieurs années dans 
la'solitude de la Thébaïde et du 
désert de Nitrie. Saint Athanase, 
qui lui avoit conféré la prètrise, le 
chargea de recevoir les pauvres et 
les étrangers. Cette fonction Jui a 
fait donner le nom d’sidore l Hos- 
pttalier. I joignit à une vie aus- 
tère un travail continuel. Il dé- 


fendit avec zèle la mémoire et les 


écrits de saint Athanase contre les 
ariens. Isidore se brouilla dans la 
suite avec Théophile d'Alexandrie, 
et ce patriarche le chassa du désert 
de Nitrie et de la Palestine , avec 
trente autres solitaires. Il se réfugia 
à Constantinople l'an 400, et y 
mourut en 403. 


HT. ISIDORE pe Corpour 
(saint), évêque de cette ville sous 
l'empire d'Honorius et de Théodose- 
le-Jeune, composa des Cormmen- 
taires sur les Livres des Rois. Il 
dédia cet ouvrage vers 412 à Paul 
Orose , disciple de saint Augustin. 
On le nomme aussi Zsidore l An- 
cien , pour le distinguer d’Zsidore- 
le-Feune , plus connu sous le nom 
d'Isidore de Séville. F’oy. n° V. 


+ IV. ISIDORE pe PELUSE 
(saint), ainsi nommé parce qu'il 
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s’enferma dans une solitude auprès 
de cette ville, florissoit du temps 
du concile général d'Ephèse, tenu 
en 431,et mourut le 4 février 440. 
Saint Chrysostôme avoit été son 
maître. Isidore forma des disciples 
à sou tour, et les conduisit avec 
prudence. Il reprenoit Les uns avec 
douceur, les autres avec fermeté. 
« On ne gagne pas, disoit-il, tout 


le monde par les mèmes moyens ,” 


comme les mêmes remèdes ne gué- 
rissent pas toutes les maladies. » 
Nous avous de lui Cixg livres de 
Lettres en grec, et quelques autres 
Ouvrages , dont la meilleure édi- 
tion est celle de Paris, donnée par 
André Schot en 1538, in fol. , en 
grec et en latin. Le style en est 
précis, élégant et assez pur. On y 
trouve de la précisionelde la solidité. 
Christ. Aug. Heumann a publié, à 
Guettingne en 1737, une Disserta- 
tion, Æpistolas Isidori Pelusiotæ 
maximam partem esse confictas. Ce 
saint est connu aussi sous le nom 
d’Zsidore de Danielle. 


+V, ISIDORE pe SÉVILLE 
( saint}, fils d'un gouverneur de 
Carthagène en Espagne , et frère de 
 Léandre , évèque de Séville, fut 
choisi, après la mort de ce prélat, 
pour son successeur en 601. Pen- 
dant près de 40 ans qu'il occupa ce 
siége épiscopal , il fut le père des 
pauvres , le consolateur des mal- 
heureux et l'oracle de l'Espagne. Il 
mourut le 4 avril 636, dans un âge 
avancé. Le concile de Tolède , teuu 
en 653, l'appelle le Docteur de son 
siècle, et Le nouvel ornement de 
l Eglise... Isidore avoit présidé à 
un grand nombre de conciies as- 
semblés de son temps, et en avoit 
fait faire les réglemens les plus uti- 
les. IL existoit dans la belle biblio- 
thèque de M. Laserna Santander de 
Bruxelles un manuscrit précieux, 
intitulé Vera et genuina collectio 
velerum canonuin Ecclesiæ Lispa- 
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niæ, à divo Isidoro Hispalensi 
adornata et ad mss. codd. antiqq. 
fidem exacté et castigata, studio et 
operë Andreæ Burriel, soc. Jes. 
theol., 4 vol, in-fol. Sans la révolu- 
tion, M. Laserua eût publié cet ou- 
vrage dont il a fait une excellente. 
préface , imprimée à la suite du Ca- 
talogue de sa bibliothèque. Il regarde 
ce manuscrit comme la vraie collec- 
tion des canons de saint [sidore de 
Séville, par laquelle s’est gouvernée 
invariablement l'Eglise d'Espagne 
jusque vers la fin du 12° siècle. C'est, 
dit-il, la collection la plus pure, la 
plus ample et la mieux ordonnée qui 
ait jamais existé dans les églises d'O- 
rient et d'Occident. Il ne faut pas la 
confondre avec la trop fameuse col- 
lection de canons , forgée vers la fin 
du 8° siècle dans l'empire franco- 
gallican, connue sous le nom de Col- 
lection d'Isidore Mercator , et pleine 
de fausses décrétales : nous en parle- 
rons dans l’article suivant. Il n'existe 
de celle-ci qu’une seule édition , pu- 
bliée à Paris en 1524 par les soins 
de Jacques Merlin, in-fol. Cet ou- 
vrage n'a de prix que lorsque les 
exemplaires sonten vélin. Outre les 
canons dont nous venons de parler, 
on a encore d'Isidore de Séville plu- 
sieurs compilations qui décèlent 
beaucoup de savoir, mais peu de : 
goût. Les principales sont, [. 7irgt 
livres des Origines où Ety mologies. 
11. Des Commentaires sur les livres 
historiques de l'ancien Testament. 
III. Un Traité, assez curieux , des 
Ecrivains ecclésiastiques. IV.Un 
Traité des Offices ecclésiastiques, 
intéressant pour les amateurs de 
l'antiquité et de, l’ancienne disci- 
pline. Isidore y marque Sept Priè- 


res du Sacrifice , qui se trouvent : 


encore, avec le même ordre, dans 
la Messe mosarabique , qui est 
l'ancienne liturgie d'Espagne, dont 
ce saint est reconnu pour le prin- 
cipal aüteur. L'édition du Missel, 
1500 ,_in-folio, et celle du Bré- 
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viaire , 1502, in-folio , impri- 
 mées par ordre du cardinal Xime- 
nès , sont fort rares. On a fait pa- 
roitre à Rome , en 1740, in-fol., 
un Traité sur cette liturgie. V. Une 
Fègle qu'il donna au monastère 
d'Honori. Il y dit « qu’un moinedoit 
toujours travailler, suivant le pré- 
cepte et l'exemple de saint Paul et 
des patriarches. ... Il ajoute, que 
ceux qui veulent lire sans travailler, 
montrent qu'ils profitent mal de la 
lecture , qui leur ordonne le. tra- 
vail. » VI. Une CAronique depuis 
Adam jusqu'en 626, utile pour 
l'Histoire des Goths, des Vandales 
et des Suèves, quoique l'auteur 
montre peu d2 choix dans les faits 
et trop de crédulité. VIL Un Traité 
De viris illustribus. Les meilleures 
éditions de ces différens ouvrages 
sont celles de dom da Breuil, héné- 
dictin , Paris ,in-fol. , en 1601 , et 
Cologne, 1617; et d'Averalo, qui 
a été publiée en 7 yol. m-fol., à 
Rome, de 1697 à 1803, par les 
soins et aux frais de l'archevêque 
de Tolède. G.Gheerman, dans une 
savante note qui se trouve parmi 
celles sur l'Anthologsie latine de Bur- 
man, tom. IT, pag. 525, observe 
que l’ôn a oublié de mettre dans la 
collection des Œuvres d'Isidore deux 
Jiymnes à sainte Agathe , qui se 
trouvent dans les Acta Sanctorumn 
d'Anvers, sur le 5 février , p. 596. 


VI. ISIDORE MERCATOR où 


PEccATOR, auteur d’une Collection 
de Canons long-temps attribuée à 
Isidore de Séville, vivoit, à ce qu'on 
croit, au 8° siècle. Ce recueil ren- 
ferme les fausses décrétales de plus 
de soixante papes, depuis saint Clé- 
ment jusqu'au pape Sirice, et les 
canons des conciles convoqués jus- 
qu'en 683. Riculfe, archevèque de 
Mayence , l'apporta d'Espagne, et 
en fit diverses copies, qu’il répandit 
en France vers l’an 790 ou 800. On 
y trouve plusieurs Lettres décré- 
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tales, attribuées aux papes Clément, 
Anaclet , Evariste, et aux autres 
jusqu'à saint Silvestre ; mais elles 
contiennent des caractères visibles 
de fausseté. On y fait parler ces 
poutifes dans le mauvais style du 
8° siècle; les dates sont presque 
toutes fausses ;' tout y est plein 
de fautes contre l’histoire , la géo- 
graphie et la chronologie ; on y 
suppose d'anciens canons , qui 
ordonnent qu’on ne tiendra jamais 
un seul concile provinciäl sans la 
permission du pape, et que toutes 
les causes ressortiront à lui. Ce fut 
aussi depuis la publication de la 
compilation indigeste du faussaire 
Isidore , que les appellations à Rome 
se multiplièrent dans l'Eghse latine, 
Ce fut sur ces fausses décrétales que 
s'établit une nouvelle jurisprudence 
canonique , parce que l'ignorance et 
le défant de critique les firent passer 
pour vraies. L’imposture quilesavoit 
fabriquées étoit grossière ; mais c’é- 
toient des hommes grossiers qu’on 
trompoit. L'ouvrage d'Isidore abusa 
les hommes pendant huit siècles ; et 
enfin , quand l'erreur a été reconnue, 
les usages et les changemens qu'elle 
avoit introduits dans certains points 


de la discipline ont subsisté dans 


une partie de l'Église : l'antiquité 
leur a tenu lieu de vérité. Les sa- 
vans pourront consulter , sur les 


fausses décrétales, l’excellent ou- 


vrage de Blondel, intitulé Pseudo- 
Isidorlus é£ Turianus vapulantes, 
et sur-tout ce qu'a dit le judicieux 
Fleury dans ses Discours Il, IV et 
VIT; sur l'Histoire ecclésiastique. 
Outre les preuves de supposition des 
décrétales rapportées plus haut, il y 
en à une décisive. Le fabricateur, 
dans toutes les citations des passa- 
ges de l’Écriture se sert de la Vul- 
gate, version faite par saint Jérôme. 
Donc les pièces qu'il cite sont plus 
récentes que ce Père de l'Eglise. 
D'ailleurs , elles n’ont aucun rapport 
avec l'état de l'Eglise, tel qu'il étoit 
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dans les temps où on les suppose 
écrites. 


VIL ISIDORE DE ÎsoLaNis, do- 
minicain milanais, dans le 16° siè- 
cle, célèbre par ses opinions singu- 
. Jières et hardies, qui fout rechercher 
ses ouvrages, imprimés à Milan en 
1517 ,in-fol. Les principaux sont, 
1. De imperio militantis Ecclesiæ, 
ouvrage rare et curieux, I. 2ispu- 
_sationum catholicanum libri FA 
y traite de l'enfer, du purgatoire et 
des indulgences. Ce livre est encore 
plus recherché que le précédent. IL. 
De principis institutione. 


* VIIL ISIDORE DE Sr.-JosErPH, 
selon les uns de Douay, selon d’au- 
tres de Dunkerque, entré dans l'or- 
dre des carmes à Douay l’an 1622, 
&us-igna la philosophie et la théo- 
logie aux Pays-Bas, et la controverse 
à Rome , fut fait consulteur du saint- 
office, procureur-géuéral de Ja con- 
grégation d'Italie de son ordre en 
1650, et définiteur-géuéral en 1656. 
1! étoit versé dans les langues et dans 
Y'histoire de son ordre, Il mourut à 
Rome l'an 1666. Ona de lui, L 7’zfa 
et epistolæ spirituales Joannis à 
Jesu Mari& carmeliltæ, Rome, 
1649 , in-24. Il. S. Gregorit Deca- 
politæ sermo nunc primum edi- 
lus , grec et latin , avec des notes, 
Rome, 1642. INT. Une Æistuire des 
carmes de la congrégation d'Italie, 
publiée en 1671, en 2 vol. in-fol., 
par le P. Pierre de Saint-André. 


* IX. ISIDORE ne Mixer, ar- 
chitecte, au 6° siècle, fut considéré 
comme un artiste célèbre ; mais ce 
qui rend sa réputation impérissa- 
ble, c'est la part qu'il eut ,: avec 
Anthémius, à la construction de la 
superbe église de Sainte-Sophie à 
Constantinople , et de tous les édi- 

“fices que l’empereur Justinten fit 
élever dans cette ville et daus les 
différentes parties de ses états. — 
Isidore de Milet eut un neveu sur- 
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nommé IsTDORE DE BYSANCE, parce 
qu'il éloit né à Constantinople. Ce 
dernier , quoique fort jeune , bâtit, 
avec un artiste de son age ( Jean de 
Milet) y la ville de Zéuobie daus la 
Syrie , avec un succes tel qu'ils s'ac- 
quirent la réputation des deux meil- 
leurs architectes de leur temps. Foy. 
ANTHÉMIUS , n° IL 


+ ISINGRINIUS ( Michel}, 
exerça l'art de l'imprimerie à Bale 
en concurrence avec le célebre Opo- 
rin,et donna, après Alde-Manuce, 
une édition complèle des Œuvres 


.d’Aristote en grec, avec Jean Bébe- 


lius son beau-père. Celle qu'il en fit 
paroitre seul , en #550, et de laquelle 
parle Conrad Gessner dans uneépitre 
dédicaioire adressée à cet impri- 
meur , est préférée à celle d'Alde- 


Manuce , tant pour la beauté des ca- 


ractères el du papier , que par les 
figures dont elle est enrichie. Elle 
fut donnée d'abord en latin, et en- 
suite en allemaud. Isingrinius im 
prinia aussi plusieurs ouvrages de 
médecine, entre autres, Leonharti 

uchsié “nedict stirpium histo- 
ria, el d’uutres Ouvrages, comme 
on le voit dans la dédicace du se- 
cond livre des Pandectes de Gessner, 
De dialecticd. 


ISIS. Z’oyez lo, qui , suivant les 


“ 


Là! 


Grecs , étoit la même qu'Isis. ILest: 
- q 


probable cependant que le culte de 


cette divinité étoit né en Egypte 


avant d’être connu dans la Grèce. 


* ISLA , célèbre jésuite espagnol, 
se rendit en Îtalie à l’époque de la 
suppression de son ordre, et se fixa 
à Bologue , où il mourut en 1783. 
Frappé des faveurs et des sottises 
que certains orateurs sacrés débi- 
toient dans leurs discours, et pour 
éloigner de la chaire les prédicateurs 
indignes d'y mouter, 1l imagina un 
roman très ingénieux , intitulé :Sf0- 
ria del famoso fra Geruddio di 
Campazas , ouvrage quil traita 


# 


coté de don 
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avec une imagination féconde et 
riche, plein d'esprit et de bons mots, 
d'un style agréable, et qu'on met à 
uichotte et.de Guzman 
«d'Alfarache. Le héros est le curé La- 

bon, dout les prédications ridicules 
font le sujet du roman et offrent 
d’utiles leçons aux orateurs sacrés. 
Cet ouvrage a placé Isla au rang des 
auteurs originaux , et a singulière- 
ment contribué à reformer l éloqueu- 
ce de la chaire en Espagne ; il a été 
traduit en anglais. On en a une édi- 
tion en 2 vol. in — 4° avec la date 
supposée de Madrid. 


ISLE - ADAM (l) 
Viumenrs , n° lesIl. 


+ IL ISMAEL,, fils d'Abraham et 
.d'Agar , maquit l'an 1910 avant J.C. 
Ayant un jour maltraité son frère 
Isaac, Sara obligea Abraham de le 
chasser avec sa mère Agar. Ces 
deux infortunés se Free dans 
un désert , où Ismaël, dit l'Ecri- 
ture , étoit prêt à mourir de soif, 
lorsqu’ un ange du Seigneur ap- 
parut à Agar. Il lui montra un 


puits plein d’eau, dont ils burent.. 


1ls continuèrent leur chemin , et 
s'arrêtèrent au désert de Pharan. 
Ismaël épousa une Es yptienne ,dont 
il eut douze fils, desquels sortirent 
les douze tribus des Arabes, qui 
subsistent encore aujourd'hui. Ses 
descendans habitèrent le pays qui est 
depuis Hévila jusqu’à Sur. Ismaël se 
trouva présent à la mort d'Abraham, 
et le porta avec Isaac dans la caverne 
du champ d'Epüron. Il mourut l'an 
1773 avant J. C. C'est de lui que 
sont supposés descendre les Arabes 
et les Agaréniens, les Ismaélites , les 
Sarrasins et quelques autres peu- 
ples. Mahomet, dans son A Icoran, se 
fait gloire d'être sorti de la famille 
d'Ismaël. 


+ IT. ISMAEL [°° , premier sophi 
de Perse, petit-fils, par sa mère, 
d'Usum-Cassan , rétablit l'empire 


Voyez. 
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persan l’an 1499, en se disant des= 
cendu d’Ali, gendre du faux prophète 
Mahomet , et en donnant une nou 
velie explication à l’Alcoran. C'est 
ce qui a formé deux sectes parmi les 
Mahométans , qui se regardent mu- 
tuellement comme hérétiques. Is- 
maël comimença son règne vers 
lan 1505, et mourut en 15253, 
après avoir remporté diverses vic- 
toires sur ses ennemis. Pour établir 
plus solidement son trône, il solfi- 
cita les princes chrétiens de joindre 
leurs armes aux siennes contre les 
Otiomaus ; mais le Lemps des croi- 
sades étoit passé. Ses successeurs pri- 
rent , à son exemple, le titre de So- 
phi,parce que ce mot, en langue 
persienne , veut dire laine : C'est de 
cette matière que les princes per- 
saus faisoient leurs turbans. Il laissa 
quatre fils. 


IH. ISMAET, IT oz ScHaAn-Is- 
MAEL, sophi de Perse, succéda à 
Thamas en 1575. On le tira de sa 
prison pour le mettre sur le trône , 
où il s’affermit par la mort de huit 
de ses frères, qu'il fit égorger ; mais, 
après un règne de deux ans, 1l fut 
empoisonné par une de ses #ŒUTS , 
parce qu'il paroissoit avoir trop 
d'inclination pour la religion des 
Turcs, que les Persans regardent 
comme des hérétiques. IL avoit plus 
de 50 ans. 


+ L ISMÉNIAS , célèbre musicien 
de l'antiquité , né à Thebes , ayant 
élé fait prisonnier par Athéas, roi 
des Scythes , joua de la flûte devant 
lui, en présence de $es courtisans, 
Ceux-ci, enchantés , le comblèrent 
d’éloges ; mais le roi , tournant leur 
admiration en ridicule : «J'aime 
mieux , dit-il , les hennissemens de 
mon cheval que les sons de cette 
flûte » , jugement qui ne diminuoit 
rien de l'estime due aux talens 
d'Isménias, mais qui supposoit dans 
ce roi ou beaucoup de férocité, ou 
un vice d'organisation. 


’ 
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IT. ISMÉNIAS , chef des Béo- 


tiens , ayant été envoyé par ses con- 
citoyens en ambassade à la cour de 
Perse , les servit utilement , après 
avoir éludé une difficulté relative 
au cérémomal, Il fui averti «qu'il 
ne pouvoit parler an grand roi, s’il 
ne J’adoroit. » Quoiqu'il eût résolu 
de ne pas déshonorer le nom grec 
par cette bassesse, 1 se fit présenter, 
et, en entrant daus la salle où le voi 
l'attendoit , il laissa tomber sa bague 
sur Île carreau. L'inclination qu'il 
fit pour la ramasser passa pour un 
acte d’adoration. Le roi, satisfait, 
écouta favorablement Isménias ; et 
il crut ne devoir rieu refuser à un 
‘homme qui lui avoit rendu , sans 
difficulté, un honneur que tous les 
autres Grecs s’opliiätroient-à lui 
refuser. : 


ISOCRATE, né à Athènes 
l'an 456 avant J. C., fils d'un ar- 
tiste de cette ville qui amassa , en 
fabricant des instrumens de musi- 
que, assez de bien pour être en état 
de lui donner une excellente édu- 
cation. Isocrate répondit aux soins 
de son père : il devint , dans l’école 
de Gorgias et de Prodicus, un des 
plus grands maîtres dans l’art de la 
parole ; mais il ne put jatnais parler 
en public dans les grandes affaires 
de l’état; la foiblesse de sa voix et 
sa timidité l'en empéchèrent. Il ou- 
vrit à Athènes une école d’éloquence, 
qui fut une pépinière d’orateurs pour 
toutes les parties de la Grèce. «Il 
en sortit, dit Cicéron , comme du 
cheval de Troie, une foule de per- 
sounages illustres. Si ses leçons fu- 
rent utiles aux disciples , elles ne 
furent pas moins lucratives pour le 
maitre. Gorgias de Léontium avoit 
dù à l'enseignement de la rhétorique 
une fortune qui le mit en état de 
décorer le temple de Delphes d’une 
offrande qui eût honoré la magni- 
ficence d’un monarque ; Isocrate ne 
fut pas moins heureux ; il amassa 
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plus d'argent qu'aucun sophiste de 
son siècle , quoiqu'il n'exigeät rien 
des citoyens d'Athènes. Le fils d’un 
roi Ini donna soixante mille écus 
pour un discours où#il prouvoit 
tres-bien qu’i/ faut obéir au prince. 
Bientôt après il en composa un autre, 
où 1l prouvoit au prince qu’i/ doit 
faire le bonheur de ses sujets. On 


/ 


venoit à lui de toutes parts. Ega- 


lement doué du talent de bien écrire 
et de celui de bien enseigner , il 
donnoit à la fois le précepte et 
l'exemple. Dans ce qui nous reste 
de-lui, on voit un style doux, cou- 
lant, agréable, plein de graces na- 
turelles, ni trop simple , ni trop 


orné: Ses pensées sont nobles, ses . 


expressions fleuries et harmonieu— 
ses. Cependant Aristote , apparem-— 
“ment jaioux de ses succès , n'en par- 
loit qu'avec mépris. «ll est honteux 
de se taire , disoit-il , lorsqu'Isocrate 
parle.» Cicéron n’en pensoit pas 
de mème. [socrate est le premier, 
suivant lui, qui ait introduit dans 
la langue grecque ce nombre , cette 
cadence , cette harmonie qui en 
fout la première des langues. Denys 
d'Halicarnasse compare son élo- 
quence avec celle de Lystas, et dit 
qu'il ne le cède point à ce dernier 
pour la purelé du langage, pour l’at- 
tention à ne se servir-que des mots 
usités de son temps, saus se per- 
mettre jamais d'expressions vieil- 
lies ; mais il reproche à sa diction 
grave el pompeuse une marche trop 
trainante, trop pénible. Quant à l’in- 
vention et à la disposition , 1l le 
trouve itifiniment supérieur à Ly- 
sias. Le mème critique le loue sur- 
tout pour le choix de ses sujets, 
toujours uobles, toujours dirigés vers 
l'utilité publique. L'illustre Fénélon 
ne pensoit point aussi favorable- 
ment d'isocrate ; il mnéprisoit des 
discours de parade où il ne croyoit 


trouver qu'une vaine pompe de 
mots. fsocrate n'étoit pas moins hon 


citoÿeu qu'excellent rhéteur. La nou- 


Lions lt ué de El 
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velle de Ja défaite des Athéniens par 
Philippe, à la bataille de Chéronée, 
le pénétra d’une douleur si vive, 
qu'il ne voulut pas survivre au mal- 
heur de sa patrie. Il mourut du cha- 
‘grin que lui causa cet événement 
funeste , l'an 538 avant J. C., après 
avoir passé quatre jours sans man- 
ger. On lui érigea deux statues , et 
on éleva sur son mausolée une co- 
lonne de quarante pieds , au haut de 
laquelle étoit placée une sirène, 
image et symbole de son éloquence. 
Ce sophiste désapprouva hautement 
la condamnation de Socrate. Le len- 
demain de sa mot, il parut en habit 
de deuil dans Athènes, aux yeux de 
ce mème peuple , assassin d'un phi- 
losophe qui faisoit sa gloire. « Des 
hommes, qui parloieut de vertus et 
de lois en les outrageant, dit Tho- 
mas, nue manquèrent pas de le traiter 
de séditieux ,.lorsqu'il n’étoit qu'hu- 
main et sensible. » Nous avons de 
Jui trente-une ÆZarañgues , traduites 
du grec en latin par Jérôme Wol- 
fius. Toutes les Œuvres d'Isocrate 
furent imprimées par Henri Etienne, 
in-fol., 1593, réimprimées en 1604, 
iu-8°. Elles contiennent ses ÆZaran- 
gues et ses Zertres. L'imprimeur y 
joiguit la traduction de Wolfus, ses 
remarques propres, et quelques frag- 
mens de Gorgias et d'AÂristide. On 
estime aussi l'édition des Aldes, 
1513 et.1534, in-fol. : et celle de 
Londres, 1749, en 2 vol. in-8°.Ona 
donné à Cambridge, pour l'usage des 
classes de l’université, une excellente 
édition de quatorze Harangues choi- 
sies d'Isocrate, 1729 , in-8°. On y a 
joiut des variantes et une nouvelle 
version, avec de savantes remarques. 
Les littérateurs ponrront consulter 
les recherches de l'abbé Vatry sur 
les autres écrits qu'Isocrate avoit 
composés. On les irouve dans Îe 
tome 13° des Mémoires de l'acadé- 
mie des belles-lettres. Parmi les édi- 
Uüons modernes , il faut distinguer 
. particulièrement celle qu'a donnée 
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l'abbé Auger , Paris, 1782, 3 vol. 
in-8°: déjà, en 1781, le mème édi- 
teur avoit fait paroître une excel- 


lente traduction des Œuvres com- 


plètes d'Isocrate ; et celle publiée par 
le docteur Diamant Coray, Paris, 
1807, in-8°, qui fait pare de 


la nouvelle Bibliothèque grecque en- 
treprise par ce savant helléniste. 


* IJSOLANI ( Hercule-Marie-Jo- 


seph}) , prêtre de la congrégation 
de l'Oratoire , né à Bologne le 9 
mars 
ville le 24 novembre 1756. Une des 
principales occupations d'Isolani fut 
de rechercher le plus de vies d, 
sainls, 
put trouver , et d’en former u,, 
énorme recueil de 60 volumes qu’o 

trouve manuscrits dans la biblio_ 
thèque des Pères de l'Oratoire de Bo_ 

logue. Outre cet ouvrage, il a fait 
| imprimer , Ï. Zita di Anna Maria 
Calegari Zucchini Bolognese, Bo- 
logne , 1743. I. 
ÆLonigi Fenaroli prete dell Orato- 
rio di Bologna , Brescia, 


1686 , et mort dans cetia 


de bienheureux, etc. 


> qu'il 


Via Tael padre 


1759. 


ISOTTA NOGAROLE. Foy. No- 


GAROLA ,n° I. 


* JL ISRAEL (saint), prévôt 


de la collésiale de Saint-Junien en 
Limousin, 
Dorat dans la même province 
il avoit embrassé l'institut des cha- 
noines réguliers. Israël mourut le 22 


puis. .grand-chantre de 
, Où 


décembre 1014. Son corps fut levé 


de terre en 1659; nous avons de 


lui, L. Une Æistoire de Jésus-Christ 
en vers et en langue vulgaire, que 
l'on a faussement attribuée à un 
Isaac, abbé d’Ésterp, dans le nou- 
veau Glossaire de du Cange. Cet 
ouvrage prouve que la langue ro- 
mancière éloit en usa ge avant le 12° 
stècle. Le père Labbe a publié daus 
Bibl. Nov. Mess., tome Il, la Vie 
du bienheureux fsraël, écrite quel 
ques années après sa mort. 


* IL. ISRAEL (Menassch Ben ) ; 
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savant rabbin, chef des juifs des 
Pays-Bas, s'employa en leur faveur 
auprès de Cromwel, pour traiter 
de leur établissement en Angleterre, 
pour lequelon dit qu'il offrit 200,000 
div. sterl. ( 4,800,000 liv. tourn.), 
sous la condition qu'on leùr per- 
mMettroit l'usise de la cathédrale 
de St.-Paul ; mais cette offre ayant 
déplu à la plus grande partie du 
peuple, elle fut rejetée. Le catalogue 
de la Bibliothèque de Bodley fait 
mention de plusieurs ouvrages de 
Ben Israël. On peut consulter aussi 
la Bibliothèque hébraïque de Wolff. 
Ben Israël mourut en 1657. 


* J! ISSA, fils Ali, surnommé /e 
Médecin , auteur d'un Diction- 
naire syriaque , qui a été traduit en 
arabe , étoit chrétien , et faisoit 


« 5 1 , pe 
profession de l'art de guerir , qu'il 


avoit appris à l’école de son père. 


Il. ISSA , surnommé l'Oculiste et 
frère du précédent a composé un 
livre intitulé Tadofkerat al Cak- 
halin; " traite des maladies des 
yeux et de leurs remèdes, et setrouve 
dans la bibliothèque impériale. L’au- 
teur , qui s'étoit rendu les ouvrages 


de Galien familiers, en a extrait la 


plupart des choses intéressantes 
qu'on remarque dans son livre. 


ISSACHAR , cinquième fils de 
Lia, et le neuvième des enfans de 
Jacob. Ses descendans sorüirent d'E- 
gypte au nombre de 54,400 com- 
battans. Sa tribu s’adonna à l'agri- 
cullure. Ce patriarche étoit né l'an 
1749 avant J. C.; on ignore la date 
de sa mort. 


* IJSSELT ( Michel Van), natif de 
Dokkum en Frise, ‘selon les uns, 
selou d’autres, d’Amersfoort, dans la 
proviace d’Utrecht, exerça la prè- 
trise en Hollande à l'époque où la 
réformation religieuse s’y introduisit 
à la suite de la liberté. L'atiachement 


extrème d'isselt à l'ancien régime et { d’autres le font venir d'Afrique. 


ITAÏ, 


à l’ancien culte le fit successivement 


expulser de plusieurs endroits. I! se 


retira à Cologne, où il publia quel- 
ques ouvrages , el s'établit enfin à 
Hambourg , où il mourut en 1597. 
Ses principales productions sont, 
Historia sui temporis, imprimée à 
Cologue 1602, in-8°. On se doute 
bieu de la partialité qu’elle respire. 
Historia belli Coloniensis, libris 
IV. 1b. 1584 et 1620 , in-8°, Con- 
ciones , 1b 1694 , in-8°et d'autres 
livres ascétiques. 


+ ISTUANFIUS (Nicolas), vice- 
palatin de Hongrie, né en 1558, et 
mort en 1615, a donné à Cologne 
en 1622, in-fol. puis en 1662, et 
en 1085 , uue /Zistoire de Hongrie, 
depuis 1490 jusqu'en 1612. On l'a 
réimprimée à Vienne en Autri- 
che en 1757. La continuation de 
celte histoire par le jésuite Jacques 
Ketteler, qui parut en 1724, n'est 
pas estimée, à cause, des menson-— 
ges dont il l’a remplie. La vie 
d'Istuanfius écrite par son con- 
temporain Thomas Balasfy, évèque 
Bosnensis, a été imprimée par Kollar 
dans ses supplémens au catalogue 
des manuscrits de la bibliothèque 
impériale de Lanbecius, et elle se 
retrouve augmentée de notes im— 


| portantes dans la Memoria Hunga- 
rorumn scriplis notorum d'Alexis : 


Hosany ( 1776 , 3 vol. in-8°), 9° 
partie, page 247 et suivantes. L'His- 
toire d'Istuangus est d'autant plus 
estimable , que cet auteur avoit été 
employé par Maximilien IL, et Ro- 
dolphe il, dans les affaires Les plus 
délicatés et les plus importantes, 


ITALUS étoit, au rapport d'Hy- 
gin, fils de Télégon , et, selon d'au- 
tres,uu roi de Sicile. Denys d'Haly- 
carnasse le fait sortir d’Arcadie, 
pour venir s'établir dans cette partie 
de l'Italie qui étoit voisine de la Si- 
cile, et qui s'appeloit Ænotrie ; 


* 


ITTI 


Quoi qu'ilensoit, c’est lui qui donna 
son nom à l'Italie. 


ITHACE, évêque de Sossube en 
Espagne, poursuivit, sous l'empire 
de Gratien, les priscillianistes avec 
un acharnement qui tenoit de Ia 

assion. Poursuivi lui-même par ces 


hérétiques , il se retira dans les 


Gaules; mais, sous Maxime, il mon- 
traencore plus d’acharnement contre 
eux , et demanda leur mort. ( Foy. 
MarTiN, n° I.) Après la mort de 
Maxime, il fut privé de la commu 
nion ecclésiastique , et envoyé en 


exil, où il mourut vers l’an 590. Ce 


prélat espagnol, fastuenx, hardi jus- 


_ qu'à l'impudence , et dont le zèle in- 


. Montagnes, Leipsick, 1671, in-8°. 


considéré traitoit de priscillianistes 
tous ceux qu'il voyoit jeüner et 
s'appliquer à la lecture , n'avoit 
ui la sainteté ni la gravité d'un 
évèque, 


TON, roi de Thessalie, fils de 
Deucalion, inventa , dit-on, l’art de 
fondre le cuivre , l'or et l'argent, 
pour en faire de la monnoie. 


ITTE ox ITruBERGE, femme 
de Pépin, maire du palais sous Dago- 
bert, et sœur de saint Modoal, évè- 
que de Trèves. Après la mort de son 
époux , elle quitta la cour pour vivre 
dans la retraite. Elle fit bâtir le mo- 
nastère de Nivelle pour elle et pour 
sa fille sainte Gertrude, et elle y 
mourut l'an 552. 


+ ITTIGIUS (Thomas), savant 
professeur de théologie à Leipsick, 
travailla aux Journaux de cette vilie 
avec succès, et mourut le 7 avril 
1710, à 67 ans. Il eut de la réputa- 
tion dans son pays. On a de lui, 
Un Traité sur Les incendies des 


IL. Une Dissertation, très-estimée, 
sur des hérésiarques des temps 
apostoliques , 1703, in-4°. UT. Une 
Flistoire des synodes naltiONAUX , 
tenus en France par les prétendus 
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réformés , 1705, in-4°. IV. Une 
Histoire ecclésiastique des deux 


remiers siècles de L'Eglise, 170 
} 


et 2711, 2 vol. in 4°. V. Des 
Œuvres théologiques. Tous ses ou- 
vrages sont en latin, et peu connus 
en France. On lui doit encore 
une Ædition grecque et latine des 
Œuvres de Flavius Josèphe, Colo- 
gue, 1671, in-fol. % 


ITYLE { Mythol.), Itylus, fils 
de -Zéthus et d’Adéone. Sa: mère 
le tua la nuit par méprise, croyant 
que c’étoit Amiclée, fils d'Amphion, 
à qui elle portoit envie de ce qu'il 
avoit six fils, tandis qu’elle n’en 
avoit qu'un. Lorsqu'elle eut reconnu 
son erreur , elle en sécha de douleur. 
Les dieux, qui en eurent pitié, la 
changèrent en oiseau. 


ITYS ou Iryze (Mythol.), fils 
de Térée, roi de Thrace, et de Pro- 
oné , fille de Pandion , roi d'Athènes, 
fut massacré par sa propre mère, 
qui le fit manger à son mari, pour 
se venger de ce que ce dernier avoit 
violé Philomèle , sa sœur. Térée, 
ayant reconnu la tête-de son fils, 
entra én fureur , et, l'épée à la 
main ,il poursuivoit sa femme pour 
la tuer, lorsqu'il fut changéen hupe, 
Progné en hirondelle, Philomèle en 
rossignol, et Itys en faisani 


IVAN. Voyez BASILOWITZ, 
IvAx et YVAN. 


IVELLUS. 7oyez JEWEL. 


+ LIVES oz Yves DE CHARTRES 
(saint), Zvo , né dans le territoire 
de Beauvais, d’une famille noble, 
dsiciple de Lanfranc, prieur de l’ab- 
baye du Bec, devint abbé, puis évé- 
que de Chartres en 3092. Ives s'é- 
leva contre le roi Philippe [, qui 
avoit pris Bertrade de Montfort, 
femme de Foulques - le - Rech, 
comte d'Anjou , après avoir quitté 
son épouse, Berthe de Hollande. IL 
souverna son diocèse avec zèle, y ft 
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fleurir la discipline ecclésiastique, et 
mourut le 21 décembre 1115, à 80 
ans. On a de lui, quelques Sermons, 
une CAronique abrégée des rois de 
Ærance ,un Recueil de Décrets ec- 
clésiastiques ; un grand nombre 
d'Epitres, fort utiles pour connoître 
les mœurs de son temps. On voit par 
ces Lettres que ce prélat étoit plu- 
tôt un ministre adroit et opinidtre 
de la politique de Rome , qu'un évè- 
que français et ferine dans les prin- 
cipes immuables de l'Eglise galli- 
cane. Sa sincérité est souvent en dé- 
faut ; il n’est pas toujours d'accord 
avec ui-même. De tous les auteurs 
ecclésiastiques, il n’y ea a point qui 
ait un système moins suivi, soit sur 
les points de discipline , "soit par 
rapport aux libertés de l'Eglise gal- 
licane et au pouvoir du pape : tantôt 
il les élève, tantôt il les abaisse. C’est 
un point de vue que n'a point saisi 
V auteur de l’ Esprit d'TvesdeChartres, 
qu'on croit être Varillas, qui ne l’a- 
voit envisagé qu’à la hâte. Ce n'est 
pas par une, deux ou plusieurs Let- 
tres , c’est par la réunion et Le corps 
des Lettres qu'il faut juger de ce 
prélat. ( Anecdotes des reines de 
France par Duradier , tome II, 
pag. 228 et 229. } » Le jésuite Lon- 
gueval, quoique plus favorable à 
saint Yves ; apporte üne lettre de 
ce prélat au pape, où il lui donnoit 
des avis secrets sur les démarches 
que le roi Philippe faisoit pour ob- 
tenir son absolution. « Prenez garde 
a vous et à nous, et tenez toujours 
ce prince sous les clefs et dans 
les chaines de saint Pierre. » Cette 
lettre prouve que saint Ives éloit 
un sujet très - peu fidèle ; quel- 
quefois aussi il ne Jaissoit pas d’être 
un peu insolent avec son maitre. 
Louis-le-Gros lui ayant un jour 
écrit pour exiger de lui le présent 
de quelques pelleteries , [ves lui 
répondit par la lettre suivante : 
« Il ne sied pas à la majesté royale 
de demander aux évèques des orne- 
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mens qui ne servent qu’à Ja vanité; 
et il sied encore moins à un évèque 
de les donner à un roi. Je n'ai pu 
hre, sans rougir, la lettre par Ja- 
quelle vous me demandez. quatre 
peaux d'hermines ; j'ai eu peine à 
croire que vousayezécritcette lettre. 
Cependant je ne laisse pas d'y ré- 
pondre , afñn que vous ne deman- 
diez j jamais rien de semblable à un 
évêque , si vous voulez faire res- 
pecter a majesté royale. » Il faut 
convenir que c'est là uu étrange 
saint. Toutes ses Œuvres ont elé 


imprimées à Paris, en 1647,in-fol. 


IL. IVES. Voyez YVES es SAINT- 
Yves. 


+ IVETEAUX (Nicolas Vau- 
QUELIN, seigneur des), poëte fran- 
çais , né à La Fresnaye , 
près de Falaise, d'abord lieutenaut- 
général de Caen , Charge dans la- 
quelle il avoit succédé à son père 
(voyez FRESNAYE ), fut nommé 
précepleur du duc de Vendôme, fils 
de Gabriel d'Estrées , et ensuite de 
Louis XIIL, encore dauphin. Sa vie 
licencieuse le fit renvoyer de la cour 
avec des bénéfices, dont il se défit, 
sur les reproches que le cardinal de 
Richelieu lui fit de la corruption de 
ses mœurs. Sculagé du poids d’un 
état dut il n’avoit ni le goût ni les 
vertus, il se retira dans une belle 
maison du Faubourg Saint-Germain, 
où il vécut en épicurien. Comme il 
s'imaginoit que la vie champêtre 
étoit la plus heureuse de-toutes, 1l 

s’habilloit en berger ; et se prome- 
nant la houlette à la main, la pa- 
uetière au côté, le chapeau de paille 
sur la tête, il conduisoit paisible 
ment, le long des allées de son jar- 
din , ses troupeaux imaginaires, leur 
disoit des chansons et les gardoit du 
loup. I étoit accompagné de sa 
maitresse, nommée Dupuis; 
femme jouoit de la harpe ; ; des ros- 
siguols dressés à ce manége sortoient 


château - 


cette 


IWAN 


de leur volière, et venoient se pà- 
mer sur l'instrument. Ce poële vo- 
luptueux raffiua tous les jours sur les 
plaisirs. Cegoût nelequitta pasmème 
au moment dela mort:car,en1649, 
à l'âge de go ans, dans une maison 
de campagne près de Germigny, 

château des évêques de Meaux , sur 
le point d’expirer , il se fit, dit-on, 
jouer une sarabande , afin que son 
‘ame passät plus. doucement de ce 
monde à l’autre. On a de lui, I. 
 Fnstilution d’un prince, en vers; 


ouvrage écrit avec jugement et avec 


énergie , et plein des plus belles le- 
çgons de la morale païenne et Chré- 
tienne, quoique composé par ul 
 épicurien. On a dit que ce poëte 
avoit dégoûté Mézerai de la poésie, 
où il réussissoit mal ; amsi, en nous 
délivrant d'un mauvais poële, il 
mous a donné un meilleur historien. 
IL Des Srances, des Sonnets et 
d'autres Poésies, dansles Lélices 
de là poésie française, 1620 , in-8°, 
qui ne sont pas celles des gens de 
goût. 


IVON. Foyez Yvow. 


I. IWAN V, ou JEAN ÂALEx10- 
W1T7Z, czar de Russie, second fils de 
Michaëlowitz , né en 1661, dis- 
gracié de la nature, étoit presque 
privé de la vue et de la parole, et 
sujét à des convulsions. Il devoit 
succéder à la couronne après la mort 
de son frère Fœdor Alexiowitz ar- 
rivée en 1682; mais comme son 
esprit étoit au£si foible que ses yeux, 
on voulut l’enfermer dans un mo- 
nastère , «et donner le sceptre à 
Pierre, son frère, né d’uu second 
mariage. La princesse Sophie , leur 
sœur, espérant de régner sous le 
nom d'Iwan, excita une sédition 
pour lui conserver le trône. Après 
bien du sang répandu, on finit par 
proclamer souverains les deux prin- 
ces [wan et Pierre, en leur associant 
Sophie en qualité de corésente, Ce 


,Séparé de ses parens, 
| ternativement dans la forteresse de 


IWAN 5g 
gouvernement partagé ne dura que 
six ans, L’ambitieuse Sophie ayant 
projeté, en 1689, de sacrifier le 
czar Pierre à la soif de régner seule, 
la conspiration fut découverte, et la 
princesse enfermée dans un couvent. 
Dès ce moment, Pierre régna en 
maitre : Iwan n'eut d'autre part au 
gouvernement que celle de voir son 
nom dans les actes publics. 11 mena 
une vie privée et tranquille , et 
mourut en 1696. Ce prince laissa 
cinq filles , dont la quatrième, 
Anne, mariée en 1710 au duc de 
Courlande, monta depuis sur le trône 
de Russie. 


+ IL IWAN VI, DE Bruxswicx- 
BEVERN, déclaré czar après la 
mort de sa grand’tante Anne [wano- 
va, le 29 octobre 1740 , descendoit 
de la sœur de cette princesse, fille 
comme elle du czar Iwan V, frère 
aîné de Pierre-le-Graud. Ernest, 
duc de Biren, favori d'Anne , eut la 
régence sous la minorité de ce jeune 
prince, qui n’avoit que trois mois; 
mais quelques semaines après, le duc 
de Biren fut destitué, et la régence 
déférée à Anne de Mecklembourg, 
duchesse de Brunswick - Bexern , 
mère du jeune empereur. Le 6 dé- 
cembre 1741, Iwan fut détrôné, et 
enfermé dans la forteresse de Schlus- 
selbourg , comme un prince foible 
de corps et d'esprit. Il fut bientôt 
transporté al- 


Riga, et à Oranienbourg dans la 
froide province de Woronetz. Un 
moine, ayant eu accès dans la prison 
d'Iwan, l’enleva dans le dessein de 

le conduire en Allemagne; mais ce 
prince Fut arrèté à Smolensko , et 
enfermé de nouveau dans un mo- 
nastère de la ville de Waldaï, situé 
sur la route de Pétersboure à Mos- 
cow. La princesse Elizabeth Pé- 

trowna, fille de Pierre-le-Grand , 
qui fut ‘déclarée impératrice, étant 
moxrle en x 1762, et son neveu Pierre 


Go IXIO 


IT ayant été déposé six mois après, 
+ la, princesse Catherine d’Anhalt- 
Zerbst, son épouse, monta sur le 
trône. Cest sous le regne de cette 
princesse que le malheureux Iwan 
fut massacré, le 16 juillet 1764, 
par ses gardiens Oulousieff et Fche- 
kin, porteurs d’un ordre’ qui leur 
enjoiguoit de tuer ce prince, si on 
tentoit de le délivrer, Des soldats 
s'étant présentés pour tirer Iwan de 
sa prison afin de le mettre à Jeur 
tête et d'opérer une révolution, ha- 
tèrent sa mort.({ Z’oy. M1ROWITSCK). 
«Le lendemain, dit Castera , on ex- 
posa le corps d'Iwan revêtu d'un 
simple halui de matelot devant la 
porte de l'église de Schlusselbourg. 
ILavoit six pieds de haut, une blonde 
et superbe chevelure, des traits ré- 
guliers et Ja peau d’une extrème 
blancheur ; aussi sa beauté sa jeu- 
messe faisoient encore mieux sentir 
le malheur de sa destinée. Son corps 
fut enveloÿpé d’iîne peau de mouton, 
mis dans un cercueil et enterré sans 
cérémonie, » [Le père du prince 
Iwau, Antoine Ulric de Brunswick, 
finit sa carrière à Kolmongri en 
Russie en 1781, après 39 ans de cap- 
tivité et dans la 67° année de son 
âge. Anne, régente et mère d’Iwan, 
. étoit morte en couches dans la nème 


Ville en 1746, laissant deux fils et 


deux filles auxquels la czarine fit une 
pension. 


IWANOWA. Foyez ANNE, n° 
XIV. 


IXION ( Mythol. ), roi des La- 
pithes , fils de Phlésias , où de 
Léontée, refusa à Déionée les présens 
qu'il lui avoit promis pour épouser 
sa fille Dia, ce qui obligea ce dernier 
à lui enlever ses chevaux. Ixion, 
dissimulant son ressentiment , attira 
chez lui Déionée et le fit tomber par 
. une trappe dans un fourneau ar- 
dent. Il eut de si grands remords 
de cette trahison, que Jupiter le fit 
mettre à sa table pour le consoler. 
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Ses première fautes ne le corrigèrent 
pas. Il osa aimer Junon, et tächa de 
la Corrompre ; mais cette déesse en 
avertit son époux, qui, pour éprou— 
ver [xion, forma une nuée bien res- 
semblante à Junon, et la fit paroitre 
dans un lieu secret où Ixion la trouva. 
1 ne manqua pas alorstde suivre les 
mouvemeus de sa passion. Jupiter, 
trop convaincu de son dessein, fou! 
droya ce léméraire et le précipita 
dans les eufers, où les Euménides 
l’attachèrent avec des serpens à une 
roue qui tournoit saus cesse. Le crime 
éloit héréditaire dans ceité malheu- 
reuse famille. Zoyez PHLÉGION et 
Pirirous. 


*IZAACKE (Richard },antiquaire 
anglais, né à Exeter, mort avant 
1724, élève du collése d'Exeter à 
Oxford, puis chambellan et secré- 
taire de la municipalité de sa ville 
natale, dont il a écrit l'Æistoire et 
les Mémoires. La première édition 
a été imprimée en 1677, in-8°; et | 
la dernière en 1724, depuis Ja mort 
de l’auteur. L'ouvrage a été continué 
par le fils de l’auteur. :. 


IZABEAU. Poy. ISABELLE. 


* IZARN, missionnaire domini- 
cain et inquisiteur, employé à con- 
vertir les Albigeois, est aussi compté 
parmi les troubadours de son temps. 
Il nous reste de lui une pièce de huit 
cents vers alexandrins, modele uni- 
que de déraison , de mensonge et 
d’atrocité. Le sujet est Ja cozver- 
sion d'un ministre albigeois. Millot 
l'a donnée toute entière dans son 
IListoire des Troubadours , t. I, 
p. 42-78. 


* IZREVI oz Erevr, fondateur 
d'un ordre de religieux turcs. On dit 
que cet homme se mortifioit par des 
jeunes continuels, et qu’il pleuroit si 
amèremeut les péchés qu’il croyoit 
avoir commis, que les anges descen— 
dotent du ciel pour le consoler. Erevi 


RER EUE 
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étoit un savant chimiste , et on pré- 
tend qu'il possédoit l'inestimable se- 
cret de faire l'or, secret qu'il com- 


muuiquoit volontier s à ceux qui vou. 


loieut entrer dausson ordre.Humble, 
humain, charitable, il exerçoit les 
emplois les plus vils de la commu- 
vauté, et il fonda un grand nombre 
d'hôpitaux. Son plus grand plaisir 
consistoit à acheter Ft entrailles de 
veau et de mouton pour nourrir les 
animaux abandonnés. C’est la seule 
action que les disciples d'Erevi se 


IZRE Gt 


fassent gloire d’imiter , se livrant 
d'ailleurs à l'orgueil , au libertinage, 
à l'avarice et à la fainéantise. Ils por- 
tent l'impiété jusqu’à dire que pour 
servir Dieu il faut ètre hypoconiria 
que ou fou ; et c'est en conséquence 
de cet horrible principe que , par 
dérision, ils attachent à la porte du 
monaslère cerlaines couronnes en 
forme de rosaire, des rubans , des 
morceaux d'étoffes de soie et des 
cornes. Ces moines ont un couvent 
à Constantinople, 


JAAP. 


J AAPHAR BEN ToPHAIL 0% 
plutôt JoAPHAR. Foy. ce mot. 


_* JAAPIKS ( Gisbert }, c'est-à4 


dire, fils de Jacques, né vers la fin du 
16° siècle à Bolswaard en Frise, y 
exerça la profession.de maître d'école, 
et dans le petit nombre d'auteurs 
qui nous ont transmis leurs écrits 
dans l'idiome frison, il est le plus 
connu et le plus distingué. Simon- 
Abbes Gabbema, historiographe de 
la province de Frise, a publié en un 
vol. in-4° de 358 pages, divisé en 
2 parties, l'édition la plus complète 
des Œuvres de Gisbert Jaapiks, 
Leenwarde , 1681; la plupart sont 
en vers, et l’on distingue dans ce 
nombre de Traductions des psaumes 
de David mis sur différens airs, 
amsi que d’autres pièces du genre 
anacréoutique, etc. Parmi ses “Bu- 
vres en prose se trouve une Gram- 
maire Jri isonne écrite en latin, de 
même qu ‘un Fragmentum de litte- 
ris Frisieis, etc. Ces morceaux n ’ont 
point pour auteur Gisbert Jaapiks ; 
ils sont annoncés comme étant d’une 
date antérieure de plus d’un siècle 
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et demi. La réputation littéraire de 
Gisbert Jaapiks engagea le savant 
François Jumus le fils, si connu par 
ses recherches sur les anciennes 
langues gothique et anglo-saxonne, 
à faire un voyage à Bolswaard pour 


y passer quelque lemps avec cet 


homme, non moins recommandable 
par ses connoissances que par la 
simplicité de son caractère. Son por- 


trait est à la tête de ses Œuvres. IH 


est peint âgé de 34 ans, et Le portrait 
est de 1637. 


JABEL, fils de Lamech et d’Ada, 
de la famille de Caïn, fut le père des 
pasteurs qui habitoient la campagne . 
sous des tentes, c’est-à-dire, qu'il in- 
venta la manière de faire paitre les 
troupeaux en les conduisant de con- 


-trée en coutrée sans demeure fixe, 


et sans autre habitation que des 
tentes, comme depuis ont fait les 
Scythes et les Arabes Sénites. Le 
uom de père se prend souvent pour 
maitre, chef, instituteur. 


JABELLY ( Barthélemi }, origi- 
naire de la Marche, avocat au par- 
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lement de Paris dans le 17° siècle, y } trinaire excellent , ordonnez-le, et 
suivit le barreau avec succès. On a | je vous donne 20,000 fr. pour vos 


de lui les Coutumes de la Marche 
expliquées , etc. Cet ouvrage estimé 
a été réimprimé à Paris en 1744, 
in-12. 


JABIN , roi d’Azor, fit, avec 
trois rois ses Voisins, une ligue 
contre Josué. Ce général alla au- 
devant de l’armée ennemie, la tailla 
eu pièces, fit couper les jarrets aux 
chevaux, et brûler les chariots de 


incendiés. Tout cela se fit. Jabineau 


prècha souvent mème à Châlons; 
mais M. de Choiseul étant mort, 
il vint à Paris. Beaumont , qui 
avoit quitté l'évèché de Bayonne 
pour l’archevèché de Vienne, et ce 
dernier pour celui de Paris, chercha 
querelle à Jabineau , qui, pour éviter 
des désagréments à ses confrères doc- 
| trinaires, sortit de sa congrégation, 
se fitavocat, écrivit tantôt sur les 


guerre. Josué alla ensuite assiéger | zzatières de jurisprudence, tantôtde 


‘Jabin dans sa capitale. Elle fut prise, 

détruite, et le roi avec tout son 
. peuple passé au fil de l'épée. — Un 
de ses descendans, nommé JABIN 
comme lui, le vengea deux cents 
ans après, l’an 1285 avantJ. C., en 
assujettissant les Israélites. Mais 
Dieu , dit l'Ecriture, suscita Barach 
et Débora pour délivrer son peuple 
de la servitude. Sisara, lieutenant 
de Jabin , perdit la bataille et la vie. 
Jabin, voulant venger la mort de 
son général, subit le mème sort. 
Sa ville capitale fut, pour la se- 
conde fois, détruite et rasée entière- 
ment. 


* JABINEAU ( Henri ), né à 
Etampes, fit ses études à Paris, en- 
tra dans la doctrine chrétienne , 
professa à Vitry et y commença des 
instructions religieuses pour les- 
quelles il avoit un talent particu- 
lier. Il avoit toujours répugné à 
signer le formulaire , et conséquem-— 
ment il n’étoit pas entré dans les 
ordres : Choiseul, évêque deChälons, 
l’ordonna, et voici comment : le feu 
ayant consumé un gros village de 
son diocèse , 11 fit son possible pour 
secourir les incendiés. Un jour 
conversant avec Poncet des Es- 
sarts, celui-ci lui dit : « Vous vous 
plaiguez , monseigneur, de manquer 
de bons sujets et vous les écartez par 
votre formulaire et votre bulle ; 
vous avez à Vitry un Jabineau, doc- 


théologie, fut toujours ennemi du 
despotisme et du parti de l’opposi- 
tion contre Meaupou ; il applaudit 
d’abord à la révolution; mais ensuite 
il changea de système , combattit la 
constitution civile du clergé , et 
mourut en juillet 1792. 


* JABLONOWSKI ( Eadislas }, 
né en Pologne en 1769, élève de 
l'école militaire, étoit, en 1789, 
lieutenant dans le régiment de royal- 
allemand, quand la guerre qui s’al- 
luma dans sa patrie le fit voler à sa 
défense. En deux campagnes il y fut 
élevé aux plus hauts grades de l’ar- 


mée; mais les efforts des Polonais. 


n'ayant pu les soustraire à la servi- 
tude, Jablonowski revint en France 
‘et fut employé à l’armée d'lialie. 
Nommé successivement adjudant- 
général. dans les légions polonaises, 
et général de brigade, il ne quitta la 
Frauce à la paix que pour aller de 
nouveau signaler son courage à 
Saint-Domingue. C'est dans cette 
contrée que Jablonowski termina sa 
carrière. 


I. JABLONSKI ( Daniel-Ernesi ), 
théologien protestant, né à Dantzick 
en 1660 , exerça le ministère dans 
diverses villes d'Allemagne, et devint 
ensuite conseiller ecclésiastique de 
Berlin , et président de la société des 
sciences de cette ville. Il mourut le 
26 mai 1741, après avoir travaillé 


= 
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long-temps, et sans succès, à la réu- 
mou des calvinistes et des luthériens. 
Qu a de lui des ZZornélies, des Trai- 
tés théologiques , l'édition d'une 
Bible en hébreu, des Réflexions 
sur l'Ecrilure sainte, et des F'er- 
sions latines d'auteurs anglais, etc. 
Toyez Masius, n° I. | 


_+1IL. JABLONSKI (Paul-Ernest}, 


fils du précédent, professeur en théo- 
logie et pasteur de Francfort-sur- 
l’Oder, mort le 14 septembre 1757, 
à 64 ans, a éclairei divers articles de 
Ja langue et des antiquités égyptien- 
nes. Son ouvrage le plus connu en 
ce genre est intitulé Partheon Æ- 
gyptiacum. C'est un traité sur la 
religion des Egyptiens, publié en 
1750-1792, 3 vol. 1u-8°, à Franc- 
fort-sur-l'Oder. On a encore du 
même auteur, |. De Memnone Grœæ- 
corurn et Ægvptiorum , Francfort, 
1755, im-4°, avec figures. Il. Zrs4:- 
tutiones historiæ .ecclesiasticæ , 


2 vol. in-8°, elc. ‘ 


* II. JABLONSKI ( Théodore }, 
conseiller de 1a cour de Prusse, se- 
crétaire de la société royale des 
sciences de Berlin ; distingué par son 
mérite , et son amour pour les 
scieuces qu'il cultivoit avec succès, 
sans se livrer à cette ambition qu’on 
ne remarque que trop souveut dans 
les gens de lettres, joignoit à une 
grande douceur de caractère une 
modestierare qui l’emypècha de mettre 

" son nom à la plupart de ses ouvrages, 
dont les plus essentiels sont un Dic- 
tionnaire francais-allemand, et 
allemand-français , imprimé en 
1711 ; un Cours de morale en alle- 
2nand, 1715; Dictionnaire uni- 
versel des arts et des sciences, 
1721; une Traduction en allemand 
des Mœurs des Germains de Tacite, 
avec des remarques, 1724. 


+ IV. JABLONSKI ({ Charles- 
Gustave), membre de la société de 
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Hall, mort en 1787, auteur d'un 
ouvrage allemand intitulé, Na/ur- 
systerr aller, etc., où Système de 
la nalure de tous les insectes con- 
nus, indigènes et exotiques, as- 
socia à son travail J.- François - G. 
Herbst,qui à continué cet ouvrage, 
composé de 18 v.in-8°, 1785-1802, 
en deux parties de neuf volumes. La 
première contient les scarabées, et 
la deuxième les papillons. Les plan- 
ches ou figures sont an nombre de 
397. 
JACCÉTIUS. FVoyez Graccero. 
* JACCHEY oz Jaccnæus (Gil- 
bert)}, né à Aberden dans l'Écosse 


septentrionale , reçu docteur en mé- 
decine à Leyde en 1611, y mourut 


en 1628. On a delui,[L. Prièmæ phi- 
losophiæ institutiones, Lugduni Bas 


lavorum, 1616, 1628 , in-16. II. 
Jnstitutiones physicæ, ibid , in-16: 
Amsterdam , 1644, in-16, Il]. Zns- 
tututiones medicæ , Lugduni Bata- 
vorum, 1624 , 1651, 1654, .in-12. 


* JACCHINUS ( Léonard}, mé- 
decin, né à Ampurias, ville d'Es= 
pague dans la Catalogne, florissoit 
vers le milieu du 16° siècle, Il en- 
seigua son art à Florence et à Pise, 
et s’acquit dans l’une et l’autre ville 
une réputation justement méritée, 
Sectateur ardent de la doctrine de 
Galien, il combattit celles d’Avi- 
cenne, de Mesué et de presque tous 
les écrivains arabes. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages dont les principaux 
sont , L De numero et entitate indi- 
cationur liber, Lugduni, 1537, 
in -8°. Il. Merhodus curandarum 


febrium, Pisis, 1615 ,in-4°; Basi- 
-leæ, 1625 , in-8°, 


_* JACHAÏTA (Ben Joseph}, rab= 
bin portugais, né à Lisbonne, mort 
en 1539, a composéune Paraphrase 
de Daniel, dans laquelle il promet 
à ses frères leur prompt rétablisse- 
ment dans leür antique héritage. 
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+ {. JACKSON (Thomas), théo- 
logien anglais, président du collége 
du Christ à Oxford, ensuite doyen 
de Péterborough , né en 1579, et 
mort en 1640, s’étoit rendu récom- 
mandable par sa piété, par l'étendue 
de ses connoissarices, par une ex- 
trème charité. Pendant qu'il étoit 
vicaire à Newcastle, il ne sortit 
jamais sans être entouré de pau- 
vres auxquels il distribuoit tout 
ce qu'il avoit d'argent sur lui ; 
à tel point que ceux qui l’entou- 
roient étoient obligés de veiller à ce 
qu'il n’en mit jamais trop dans ses 
poches. On a recueilli ses Ourrages 
eu 1675, en 5 vol. in-fol. On y 
trouve une Explication du Sym- 
bole , estimée des puritains , qui 
cependant lui reprochoient de pen- 
cher vers l’arminianisme. 


* I[. JACKSON { Arthur), théo- 
logien non-conformiste , mort en 
1666, fut d'abord vicaire de St.-Faith 
à Londres, mais il fut dépossédé en 
1662, depuis il fut emprisonné et 
condamné à une amende de 5oo iv. 
sterling, pour avoir refusé de pa- 
roitre en témoignage contre Chris- 
tophe Love. À la restauration, il 
fut choisi par l'assemblée des minis- 
tres pour présenter une bible au roi 
Charles ; enfin Jackson fut un des 
commissaires à la conférence de 
Savoy. On a de lutun Commentaire 
sur la Bible, 3 vol. in-4°. 


III. JACKSON, Irlandais, mi- 
pistre de la religion anpglicane , 
chargé , par les patrioies de son 
pays, de la correspondance avec les 
jacobins de France, leur adressa 
l'état des forces de l'Angleterre. 
Arrèté à Dublin en 1794, il s'em- 
poisonna, el expira devant le tri 
bunal qui alloit le condamner. 


* IV. JACKSON (John), théolo- 
gien anglais, né en 1686 à Lensay, 
au comté d'Yorck , mort en 1763, 
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rendu célèbre par pl/usiéursouvrages 
polémiques ou de controverse au- 
jourd'hui saus intérèt: Sa CArono- 
logie ancienne, en 3 Vol. in-4, 


publiée én 1752, est la plus essen- 


tiefle de ses productions ; il avoit 
rassemblé beaucoup de natériaux et 
de notes pour une édition grecque 
du nouveau Testament, avec des 


scolies et les variantes des diffé- 


rentes versions: les infirmités de la 
vieillesse l’'empêèchèrent de mettre la 
dernière main à cet ouvrage. Le 
docteur Sutton de Leicester rend 
compte de ce travail, et a joint plu- 
sieurs corrections pour sa Chrono- 
logie ancienne, dans un Appendix 
aux Mémoires qu'il a donnés eu 1764 
de la vie de J. Jackson. 


* V. JACKSON ( Guillaume), 
compositeur de musique, et écrivaun 
très-spirituel , né à Exeter en 1750, 
morten 1803, après avoir reçu,une 
très-bonne éducation, fut confié aux 
soins de l’organiste de la cathédrale 
d'Exeter , etensuite il se perfectionna 
dans l’étude de son art sous Tra- 
véern , célèbre musicien de Londres, 
Eu 1777 il fut nommé organiste 
de la cathédrale de sa ville natale, 
où il mourut. ILa publié un grand 
nombre d'ouvrages , Cantiques , 
[Hymnes, Cantates et Sonates, ous 
très estimés. Ses productions lit- 
téraires sont, 1. Trente leftres sur 
différens sujets , qui ont eu trois 
éditions. IL. Ze létat actuel de la 
musique, M-12, qui à eu deux édi-#” 
tions. IL. Les Quatre âges , in-8°. 
IV. Différens essais qui ont été 
insérés dans une collection publiée 
par une société à Exeter. Un des fils 
de Jackson a été secrétaire du 
lord Macartnéy, et l'a suivi daus 
son ambassade en Chine : un autre 


‘a été chargé de l'ambassade en Sar- 


daigne, puis à Paris et à Berlin. 


ik JACOB, patriarche célèbre 
dans l'Écriture , fils d'Isaac et de 


ê 
ï 
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Rebecca, né vers l'an 1836 avant 
3. C: Sa mère’avoit plus d’inclina- 
tion pour lui que pour Esaü son 
frère, à cause de la douceur de son 


caractère et de son attachement aux 


affaires domestiques. Esaü lui ven- 
dit son droit d'ainesse pour un plat 
de lentilles, et Jacob lui enleva en- 
suite la bénédiction que son père 
vouloit lui douner. Obligé de fuir 
la colère de son frère, il passa en 
Mésopotamie, auprès de Laban son 
oncle. Dans la route, s'étant arrêté 
en un lieu favorable pour se re- 


poser, il vit en songe une échelle 


mystérieuse, dont le pied louchoit 
à la terre et le haut au ciel. Les 


anges montoient, descendoient, et 


Dieu paroissoit en haut, Le patriar- 
che étantarrivé chez Laban s’obligea 
de le servir sept années por avoir 
Rachel, sa fille, en mariage. Il la 
lui promit : mais il lui douna Lia 
à sa place (c'étoit l’ainée de ses 
filles }; et pour avoir la cadette, 
Jacob s'obligea de servir encore sept 
autres années. Le Seigneur consola 
Lia de l'indifférence que son époux 
avoit pour elle, en la rendant fé- 
éonde: elle eut quatre enfans ; savoir, 
Ruben, Siméon, Lévi et Juda. 
Rachel étant stérile, et Lia ayant 
cessé de produire , elles donnèrent 
leurs servantes à Jacob , qui eut des 
enfans de chacune d'elles : savoir, 
de Bala, servante de Rachel, deux 
fils, l'un appelé Dan, ét l’autre 
Neplithali ; et de Zelpha, servante 
de Lia, deux autres fils, Gad et 
Aser. ( Lia donna encore à Jacob 
deux fils Zssackar et Zabulon, et 
une fille nommée Dina. ) Jacob ser- 


. Voit, depuis près de vingtans, Laban 


son beau-père. Cet homme injuste, 
après lui avoir promis des récom- 
penses, voulut lui enjever le bien 
acquis à Ja sueur de son front. Dieu 
rendit Vaines toutes ces précautions, 
et bénit Jacob, qui devint trèsæiche. 
H lui ordonna de retouruer daus la 
terre de Chanaan : il Le fit, et partit 
T'AX, 
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avec ses femmes, ses enfans, et tous 
ses troupeaux , sans en avertir 
Laban ; celui-ci courut après lui, 
et l'atteignit sur les montagnes de 
Galaad. Après plusieurs plaintes ré 
ciproques, le gendre et le beau-père 
firentallianceentre eux, et dressèrent 
un monceau de pierres sur les monts 
de Galaad pour en être un monu- 
ment. Îls se séparèrent eusuite ; et 
Jacob , continuant son chemin vers 
la terre de Chanaan, arriva sur le 
torrent de Jaboc, où des anges vin- 
rent à sa rencontre. Le lendemain, 
il lutta toute la nuit avec un de ces 
esprits célestes, qui, voyant qu'il ne 
pouvoit le vaincre, lui toucha le 
herf de la cuisse, le rendit boiteux, 
et changea son nom:de Jacob en 
celui d'Israël. Cependant Esaü, qui 
demeuroit dans les montagnes de 
Séir , informé de la venue de Jacob, 
vint au-devant de lui, et les deux 
frères s'étant donné réciproquement 
des marques d'amitié, Jacob vint 
s'établir d'abord à Socoth, et ensuite 
près de Sichem. Pendant le séjour 
qu'il y fit, sa famille fut troublée 
par l'outrage fait à Dina, et la ven- 
geance que ses frères en tirèrent. 
Dieu lui ordonna alors de se retirer 
à Béthel. En étant parti avec toute 
sa famille, et étant arrivé près d'E- 


phrata, appelée depuis Bethléem , 


Jacob perdit Rachel, qui l'avoit fait 
père de Joseph, et qui mourut en. 
accouchant de Benjamin. Il en res- 
sentit une douleur extrème, et cette 
douleur fut angmentée par la perte 
de Joseph (le plus chéri de ses en- 
fans), qu'il crut mort, et que ses 
frèresavoieut vendu à des marchands 
madianites. Ayant appris ensuite 
que ce fils , si pleuré , étoit premier 
ministre en Egypte, il vint l'y 
trouver l'an 1706 avant J. C. I y 
vécut 17 ans ; et sentant approcher 
la fin de ses jours , :l fit promettre 
à Joseph qu'il porteroit son corps 
dans le sépulcre de ses pères. II 
adopta Mauassès et Ephraïm , fils du 
Re 
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mème Joseph. Il douna aussi à ses 


- eufans une bénédiction particulière ; 


et, perçant daus l’obscurité des siè- 
cles futurs, il prédit à ses fils ce 
qui devoit leur arriver. Le saint 
vieillard mourut de la mort des 
justes , l'an 1689 avant J. C., âgé 
de 147 aus. Joseph fit embaumer le 
corps de son père, et obtint du roi 
la permission de le porter dans la 
terre de Chanaan, pour l’enterrer 
dans le tombeau de ses ancètres. 
Il y a eu un autre JacoB, père de 
saint Joseph ; on ne sait sur lui que ce 
qui en est dit dans la généalogie de 
J. C. par St. Matthieu. 


Il. JACOB, fanatique hongrois, 
apostat de l’ordre de Citeaux ,excita, 
en 1212, sur une prétendue vision, 
une multitude d’enfans en Allemagne 
et en France à se crotser pour la 
Terre-Sainte. Îls partirent tous avec 
l'empressement de leur âge; mais ils 
u’alièrent pas loin. La plupart s'é- 
garèrent dans les forêts et dans les 
déserts, où ils périrent de chaud, 
de faim et de soif. Jacob, l'instiga- 
teur de cette émigration, étoit alors 
fort jeune. Devenu vieux, il ne fut 
pas plus sage. Saint Louis ayant été 
pris, en 1250, par les Sarrasins , 
Jacob prophétisa de nouveau. Îl cria 
dans tous les carrefours de Paris 
« que la Sainte Vierge lui avoit 
commandé de prècher la croisade 
aux bergers et aux paysans , et qu’elle 
lui avoit révélé que c'étoient eux qu 
devoient délivrer le roi. » Des pâtres 
et des laboureurs commencèrent à 
le suivre à grandes troupes. Il les 
croisa , et leur donna le nom de 
Pastoureaux."A ces premiers croisés, 


- qui s’enrôlèrent avec lui par sim- 


plicité et par fanatisme , se joigni- 
rent des vagabonds, des voleurs , 
des bannis , des excommuniés, el 
tous ceux qu'on appeloit alors ri- 
bauds. La reine Blanche, chargée 
de la régence en l'absence de son fils, 
les toléra pendant quelque temps, 
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dans l'espérance qu'ils poufroient 
délivrer le roi. Mais lorsqu'elle ap- 
prit qu’ils prèchoient contre le pape, 
contre le clergé, et même contre la 
foi , et qu'ils commettoient des meur- 


tres et des pillages, elle prit.la ré- 


solution de les dissiper. Elle y réus- 
sit plutôt qu’elle n’auroit osé espé- 
rer. Le bruit s'étant répandu queles 
pastoureaux venoient d’être excom- 
muniés, un boucher tua d'un coup 
de coignée Jacob , chef de cette mul- 
titude, comme il préchoit un jour 
avec son impudence ordinaire. À 
son exemple, on les poursuivit par- 
tout, et on les assoimma comme des 
bêtes féroces. 


HT. JACOB BEN - NEPHTALT, 


rabbin du 5° siècle, inventa, dit-ou, 
avec Ben-Aser, les points hébreux. 
Ils étoient l’un et l’autre l’ornement 
de l'école de Tibériade. 


* IV. JACOB, fils de LAITH 04 


Lervx, chaudronnier et chef de vo- 


leurs, parvint, l'an 872, au trône 
de Perse et commença la dynastie 
des Soffaristes , nom qui signifie des 
chaudronuiers. ( Ÿ’oyez LA1TH. ) Il 
se rendit une nuit au trésor du prince 
de Sistan , dans l'intention de le 
piller ; mais ayaut rencontré uu 
morceau de sel qui le fit tomber, il 
le porta à sa bouche. Le sel, parmi 
les Orientaux , est le symbole de 
l'hospitalité ; celui qui en mange 
dans la maison d'un autre devient 
son ami. Le pieux voleur se relira 
aussitôt sans rien prendre et sans 
faire de dégât. Le prince de Sistan, 
instruit de ce fait, le combla d’é- 
loges, le retint auprès de lu, le 


fidélité duquel on pouvoit compter, 
et bientôt lui confia le commande- 
ment d'une armée. Jacob acquit de 
la célébrité à la guerre. Il subjugua 
pour son compte les pays du Se- 
gestan et du Thabarestan. L'an 875, 
il battit et fit prisonnier le calife 
Mothamed Billah , qui fut le dernier 


considéra comme un homme sur la . 


ati sd. 
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calife dela dynastie des Tahériens. Le | 


vainqueur fonda alors dans le Kho- 
rasan la dynastie qui fut appelée des 
Soffaristes. 11 marchoit vers Bag- 
dad , lorsqu'il futarrèté par la fièvre. 
L'ambassadeur du calife lui demanda 
une audience. Jacob le fit venir au 
chevet de son lit. Il avoit à côté de 
lui, sur une table, un cimeterre nu, 
une croûle de pain noir et une botte 
d'oignons. « Si je meurs, dit-il, 
votre maitre n'aura plus de crainte ; 
si je vis, ce glaive décidera notre 
querelle; si je suis vaincu, je re- 
prendrait sans peine la vie frugale 
de ma jeunesse. » Jacob mourut ; 
mais son frère Amrou lui succéda, 
et le calife acheta , par des conces- 
sions sans nombre, la retraite de 
son armée. Bientôt après, le calife 
trop foible pour résister, appela à 
son secours la dynastie des Samo- 
uides, qui passèrent l'Oxus , au 
nombre de dix mille cavaliers. Ils 
vainquirent l’armée des Soffariens ; 
Awrou fut fait prisonnier et envoyé 
chargé de fers à la cour de Bagdad. 
Ce événement mit fin à la dynastie 
des Soffariens. 


V. JACOB Az-Barpaï, dis- 
ciple de Sévère, patriarche de Cons- 
tautinople , fut un des principaux 
apôtres de l’eutychianisme dans Ja 
Mésopotamie et dans l'Arménie. C'est 
de lui, à ce qu'on prétend , que les 
eutychéens prirent le nom de ja- 
cobites , quoique quelques savans 
croient que ce nom leur a été donné 
d'un autre JAcoB, disciple de Dios- 
core et d'Eutichès. 


VL JACOB BEN-Haïm, rabbin 
du 16° siècle, publia, en 1525, à 
Venise, 4 vol. in-fol., la Hassore 
dans toute sa pureté, et l'accompa- 
gna du texte de la Bible, des Pa- 
raphrases chalidaïques , et des 
Commentaires de quelques rabbins 
sur l’Ecriture. 


VIE JACOB (Louis }, né à Chà- 
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lons-sur-Saône en 1608, entra dans 
l’ordre des carmes, fut biblicthé- 
caire du cardinal de Retz, ensuite 
d'Achille de Harlay, alors procu- 
reur général , et depuis premier pré 
sident. Il mourut chez ce magistrat 
en 1670, après avoir publié plu- 
sieurs ouvrages , dans lesquels on 
trouve plus d'érudition que de cri- - 
tique. Comme il étoit crédule, il se 
reposoit avec trop d'assurance sur la 
bonne + foi d'autrui: c'est ce qui lui 
a fait souvent citer comme de belles 
bibliothèques des cabinets très- mé- 
diocres. « Le P. Jacob étoit, dit Ni- 
céron, un homme fort laborieux, et 
qu'une étude continuelle avoit mis 
assez au fait des livres et des au- 
teurs. Il avoit formé, ex ce genre, 
de grauds desseins , dont on auroit 
pu voir l'exécution si sa vie avoit 
été plus longue ; mais il n’en a paru 
qu'une petite partie. LI lui manquoit 
cependant plusieurs choses qui lui 
étoient nécessaires pour réussir dans 
ce travail. 1 wavoit point cetie 
justesse de discernement {et ce goût 
critique, sans lesquels on ne peut 
guère éviler des fautes. La connois- 
sance qu'il avoit des livres étoit su- 
perficielle , etse terminoit à ce qu'ils 
ont d'extérieur... On ne peut guère 
l'excuser d'avoir fait passer plusieurs 
catholiques pour hérétiques , et d'a- 
voir donné à des hérétiques quelques 
livres anonymes qui appartiennent 
à des catholiques. On a relevé une 
faute des plus ridicules qu'il ait com- 
mise lorsqu'il a mis parmi ceux 
qui ont écrit contre le pape: 4rri- 
culus Samacaldus , Germanus , 
Lutheranus, edidit de primatu et 
potestäte papæ librum, faisant ainsi 
un homme d’un ouvrage. Ses fautes 
n'ont pas été moins grossières lors- 
qu'il s’est avisé de citer des auteurs 
qui ont écrit en des langues étrange- 
res. » Ses principaux ouvrages sont , 
1. Bibliotheca pontificia, Lyon, 
1643 , in-4°, réimprimée eu 1647; 
compilation mal disérée et inexacte, 
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sur les papes et antipapes jusqu'à 
Urbain VII, avec un Catalogue des 
écrits publiés pour ou contre eux. 
C'est dans cet ouvrage que se trouve 
la faute qu’on vient de relever. I. 
Traité des plus bellesbibliothèques, 
in-8°, Paris, 1644, aussi savant , 
mais aussi inexact que le recueil pré- 
cédent. HE. Bibliotheca Parisina, 
in-4°, pour les années 1643 , 1644, 
45 , 46 et 47, 48,49 et 90. IV.De 
clarisscriptoribus Cabillonensibus, 
1653. V. Bibliotheca Gallica uni- 
versalis, pour les années 1643 à 
1653. Ces Catalogues sont moins 
inexacts que les autres ouvrages du 
P. Jacob. Ou prétend qu’ils ont donné 
la première idée des journaux. 


* VIII. JACOB (Henri), savant 
théclogien anglais , élève. d'Ox- 
ford , où il fut reçu maitre-ès-arts, 
obtintensuite un bénéfice, naquit en 
1561 au comté de Kent, mourut en 
1621. Il a composé quelques écrits 
contre les brownistes et les puri- 
tains ,,et un ouvrage swr da Pas- 
sion: de Jésus-Christ. 


: * IX. JACOB ( Henri ), fils du 
précédent, né en 1608, mort à 
Cantorbéry en 1652, eut d’abord 
pour précepteur Erpenius, savant 
professeur de Leyde ,, sous lequel il 
acquit une connoissance très-pro- 
fonde des langues. orientales. À son 
retour en Anpgleterre , il entra bour- 
sier au collése de Merton à Ox- 
ford ; mais sa bourse lui fut ôtée 
dans le temps des guerres civiles. On 
a de lui plusieurs ouvrages qui sont 
restés manuscrits. Wood lui attribue 
le Delphiphæniciantes , publié par 
Dickenson. 


+ X. JACOB-JEAN, Armé- 
nien , natif de Zulpha en 1641, 
chef des menuisiers du roi de Per- 
se, est auteur de p/usieurs inven- 
tions de rnécanique. Dans un 
voyage qu'il fit en Europe, il con- 
ut si bien tout ce qui regarde l'art 
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de l'imprimerie, qu'il en dressa 


une à Ispahan, et qu'il ft lui- 
même les matrices des caractères 
dont il s’est servi, On y imprima 
en arménien les Æpitres de saint 
Paul, les Sept Psaumes péniten- 
tiaux, et on avoit dessein d'impri- 
mer toute la Bible; mais on ne 
put trouver le moyen de bien com- 
poser l'encre. D'ailleurs, cette im- 
primerie enlevoit les moyens de 
vivre à beaucoup d'écrivains, qui 
faisoient des plaintes continuelles 
pour empècher l'établissement de 
ce nouvel art, par lequel leur mé- 
tier se trouvoit anéanti. La charge 
de chef des menuisers ne peut être 
exercée que par un mahométan , et 
ce fut par un privilége particulier 
que Jacob-Jean fut maintenu dans 
cet office , à cause de l'excellente de 
son génie, Le roi le sollicita souvent 
d'embrasser la religion de Mahomet; 
mais 1l s'y refusa toujours, quoique 
ses sollicitations fussentappuyées sur 
de srandes promesses. 


* XI. JACOB (Gilles), savant 


jurisconsulte anglais, né en 1690,, 


mort en 1744, est auteur d’un grand 
nombre d'ouvrages dans lesquels 
on distingue un Dictionnaire de 
droit, et les Vies et caractères des 
poëtes anglais. 


XIT, JACOB DE MONTFLEURY. 
Voyez MONTFLEURY. 


+ JACOBÆUS ( Oligerus ), né à 


Arrbus, dans la presqu'ile du Jut-. 


land, en 1650, voyagea dans une 
partie de l’Europe, fut nommé 
professeur de médecine et de phi- 
losophie à Copenhague par le roi 
de Danemarck, et ensuite conseiller 
de justice. [1 mourut en 1701. Ja- 


cohæus étoit à Florence et à Pise 


en 1678, avec son compatriote 
Nicolas Stenon (voyez ce uom), 
et il se lia avec Magliabecchi, qui 
lui conseilla de publier quelques 
anciennes histoires, anecdoles de 
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Toscane, ce qu'il fit pour l'ouvrage 
de Barthélemi Scala. [1 devoit aussi 
publier l'Histoire de la guerre de 
. Volterre, faite en 1472 par les 
Florentins ( d'Antoine Hyvani de 
Sarsane ), qu'il ne donna point, et 
que Muratori a publiée dans le tome 
XXI de ses Scriprores rerum Itali- 
carum. On trouve quelques anec- 
dotes sur Jacobæus dans le tome 
XII, pag. 97 et suiv. des Jiagoi 
nella Toscana du docteur Jean 
Targiomi, 1779, in-8°. On a de 
lui divers ouvrages de physique, de 
médecine et de poésie. Ceux du pre- 
mier genre sont, [. Corpendium 
inslilutionum medicarum , 1684, 
in-4°. IL De panis et lacertis 
dissertatio, Parisiis, 1686, in-8°. 
JIT. RUPE régit , sive Cafa- 
logus rerum tèm naturalium quàèm 
artificialium , quæ in basilicä bi- 
blicthecæ Christiani Quint Æa/f- 
niæ asservantur, Halniæ, 1696, 
in-fol.; livre curieux et réimprimé 
en 1710, avec les notes et obser- 
valons de Lauerentzeu. 


JACOBATIUS ( Dominique ), 

évêque de Lucéra , employé en 
diverses affaires importantes par 
Sixte IV et par les papes suivans, 
êt fait cardinal en 1517 par Léon X, 
mourut en 15927, à 84 ans. On a de 
lui un Traité des Conciles enlatin, 
‘ qui u’estrecherché que par les biblio- 
manes. C'est le dernier volume de 
Ja collection des Conciles du P. Labbe. 
La première édition est de Rome, 
1538, in-fol.; mais on n’estime que 
l'édition de TPeris, faite pour le 
recueil qu'on Vient de citer. 


JACOBEL, hérétique du 15° 
siècle, natif de Mise en Bohème, 
curé de la paroisse Saint-Michel à 
Prague, et disciple de Jean Hus, 
prélendit que l'usage du calice étoit 
‘absolument nécessaire dans la com- 
munion. Il-fut maitre du fameux 
Roquesané. 
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* JL. JACOBI ( Pierre ) , né à Or- 
léans , professeur de droit à Mont- 
pellier en- 1511 , a donné un ou- 
vrage intitulé Aurea practica li- 
bellorum, Cologne, 1575, in-4°. 
On lit, au commencement de ce 
livre, que cet ouvrage est aussi 
nécessaire aux jurisconsultes que le 
bréviaire est indispeñsable aux ec- 
clésiastiques. 


* IL. JACOBI (Frédéric Paul 72 
né en Prusse eu 1724 , chargé, 
en 1747, de donner des leçons 
au corps d'artillerie , devint en 
1792 membre de l'académie royale 
des sciences et belles-lettres de Ber- 
lin. Un boulet de canon terminæ, 
devant Olmutz, en 1757, une vie 
trop courte, mais honorable. Ce 
jeune officier vécut en sage et mou- 
rüt en héros. Son éloge a été pro- 
noncé par le secrétaire “perpétuel de 
l'acatémie de Berlin. 


JACOBINS. Foyez DOMINIQUE 
( saint}, n° IT. 


JACOBITES. J'oyez ZANZALE. 
* JACOBS (Julien), peintre, 


né en 1610 en Suisse, mort en 
1664, disciple de François Snyders, 
dont. il a -imité la manière, a 
peint l’Aistoire et le portrait; mais 
il introduisoit dans ses composi- 
tions des figures d'animaux, dans 
lesquelles 11 a excellé. 


+ JACOBSEN oz Jaco8son (Mi- 
chel), habile et brave marin, né 
à Dunkerque vers le milieu du 
16° siècle, d’une famille originaire 
de la Fiandre maritime, où elle 
paroit avec distinction dans des 
époques reculées, En 1509, Clays sir 
Jaco8sEN de La Brille .fut envoyé 
par Guillaume 11, comte de Hol- 
lande, en Angleterre, pour traiter 
sur les dommages occasionnés de 
part et d'autre par les prises faites 
en mer. ( 7’oyez Thomas Rymer, 


: 
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tom. IT, pag. 151.) En 1390, Didier 
JACOBSEN est mentionné comine 
un des notables citoyens de Delft. 
(Id. ibid. , tom. VIII, pag. 96.) 


En 1459, Evrard JACOBSEN, bours- 


mestre d'Amsterdam, fut chargé 
par son souverain de plusieurs com- 
missions importantes. (Annales de 
Flandre, par Emmanuel Sueyro, 
tom. Il, pag. 313.) Michel, qui 
est l'objet de cet article, se signala 
héroïquement au service d'Espagne, 
et devint par ses actions l'honneur 
de sa famille et l'ornement de sa 
patrie. Il commandoit , en 1588, 
un vaisseau dans la fameuse armée 
navale de Philippe IE, dite l'invin- 
cible, et ce fut à son courage et à 
son intelligence que l'Espagne dut 
la conservation des débris de cette 
flotte malheureuse. En 1595 1l com- 
manda en chef une escadre espa- 
gnole , ayaut sous lui Daniel de 
Koster, vaillant capitaine , et prit, 
brûla onu coula à foud tous lés bà- 
timens hollandais employés à la pè- 
che. Une continuité d'actions écla- 
tantes [ui procura successivement 
le grade d'amiral-général, et l'or- 
dre de Saint-Jacques. En 1632 il 
amena d'Espagne à Dunkerque sa 
flotte avec 4000 mille hommes de 
troupes ; et, sans s’effrayer du nom- 
bre des vaisseaux anglais et hollan- 
dais qui défendoient l'entrée du port, 
if y entra sans perte. Retournant 
ensuite avec ceite mème flotte en 
Espagne pour y chercher d'autres 
troupes , il battit dix vaisseaux 
turcs , et ramena tous les siens d’'Es- 
pague à Dunkerque : telle fui sa 
dernière expédition. « Mais, dit 
Fauloonier, historien de Dunkerque, 
1] ne jouit pas long-temps du bon- 
heur de son voyage ; il mourut quel- 
ques jours après son arrivée, en 
3633: il y avoit cinquante ans qu’il 
ser voit le roi d'Espagne , et toujours 
avec tant de valeur, de conduite et 
de fortune , que les Hollandais le 
surnomimèreut /e Æenard de la 


JACO 


mer.» Le roi fit transporter son 
corps à Séville ; il ÿ fut enterré dans 
l'église où reposent les cendres de 
Christophe Colomb et de Fernand 
Cortez. Michel Jacobsen eut de Lau- 
rence Weus, son épouse, sept garçons 
et cinq filles; quatre de ses fils fu- 
rent capitaines de vaisseaux de 
guerre, et se distingnèrent à son 
exemple. — Jean JACOBSEN, l'un 
d'eux, soutinten 1522 ,avec un seul 
vaisseau, un combat de 14 heures 
contre neuf vaisseaux hollandais , 
coula à fond leur vice-amiral, Her- 
man Kleuter, et deux autres vais- 
seaux ; puis voyaut son tillac cou- 
vert de Hollandais qui étoient par- 
venus à l’aborder, il se fit sauter en 
l'air avec eux plutôt que de se ren- 
dre. — Antome, aussi capitaine de 
vaisseau, ét frère de Jean, a laissé 
une postérité masculine qui subsis- 
toiten France dans Cornil-Guislain 
Jacobs, ancien aide-major de la ca- 
pitainerie - garde-côte de l'ile de 
Noirmoutier , où il étoit établi de- 
puis plus de cinquante aus. C’est le 
premier qui dans cette ile ait force la 
mer à reculer sur elle-même, en 
établissant des dessèchemens. Les 


ser vices qu'il a rendus à la marine, 


au commerce et à l'agriculture, 
ajoutent un nouveau lustre à celui 
qu'il à reçu de ses ancêtres. C’est 
à son intelligence et à son courage 
infatigable qu'est due l'existence en- 
uère de l'ile de la Crosuière, dont 
son fils, ancien député de Noirmou- 
tier , porte Le nom. Ce fut le premier 
avril 1767 qu'il rassembla 31:00 
hommes de dix-sept paroisses du 
coutinent voisin, et qu'il déroba 
cette ile à l'Océan par cinq mille 


toises de digues. C'est, pour ainsi 


dire, une image en raccourci des 
travaux de la Hollande, pays de 
ses pères. Depuis cetemps il fit cons- 
truire une église paroissiale, un 
presbytère, des maisons, etc. ; en 
sorte que cette nouvelle colonte, 
qui n'éloit auparavant -quun banc 
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couvert par les eaux de la mer, fut 
habitée , bâtie et défrichée. Dans 
l'exécution de sa noble eutreprise, 
: Jacobseu s’étoit associé Berceau son 
gendre : c'est à ces deux citoyens 
que le prince de Condé avoit con- 
cédé, en 1766 , le terrain submergé 
qui forme aujourd'hui l'ile de la 
Crosnière, et qu'il venoit d'obtenir 
du roi. 


JACOBUS (Nagdalius), nommé 
Jacobus Goudanus, parce qu’il étoit 
de Goude en Hollande, se fit domi- 
nicain , s’appliqua à l'étude des lan- 
gues savantes ,et mourut vers 1520. 
Ses principaux ouvrages sont, I. 
Ærarium poëticum, Cologne, 1506, 
in-4°. IL Correctorium Bibliæ, 
cum dificilium dictionum inter- 
pretatione; etcompendium Bibliæ, 
Cologne, 1508, in-4°. IL F/avir 
Josephi liber de imperatrice ra- 
tione, à græco latinè versus, Co- 
logue, 1517, in-4°. La traduction 
du P. François Combelis lui est pré- 
férée. 

* JACOMB (Thomas), théologien 
non-conformiste, né en 1622 au 
comté de Leicester, mort en 1687, 
d’abord élève du collége de la Mag- 
deleine à Oxford, et ensuite de Cam- 
bridge, où il fut boursier au collège 
de la Trinité, vint en 1647 à Lon- 
dres, où il eut la cure de Saint- 
Martin Ludgate; mais en ayant été 
privé en 1662, pour nou-conformité, 
alors il fut reçu dans la maison de la 
comtesse d'Exéter, où il mourut. 
On a de Jacomb un Traité de la 
consécration, et des Sermons. Ce 


docteur a eu part aussi à la conti- 


uuation des remarques de Pool. 


+ JACOMOT (Jean), né à Bar- 
le-Duc, mort à Genève en 1609 ou 
en 1615, y exerça le saint minis- 
tère en 1576, et, avec la permis- 


sion du conseil, visita l'église de 


Neufchâtel en 1591, et celles du 
Valais en 1603. Jacomot avoit du 
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talent pour la poésie latine ,ila laissé, 
I. Musæ Neocomenses, Genève, 
1597. IL Y’aria poëmatïa, Genève, 
1601 ,in-8°. Il a écrit aussi une tra- 
gédie appelée EAud. — Son fils 
Théodore a traduit de l'anglais les 
Œuvres de Joseph Hall. 


+ JACOPONE ne Topt, dont le 
vrai nom éloit Jocopo de Benedetti, 
ancien poëte italien , ami et contem- 
porain du Dante, naquit à Todi, 
d’une famille noble. Devenu veuf, 
il distribua ses biens aux pauvres, 
et entra dans l'ordre des frères mi- 
peurs , où , par humilité, 1l voulut 
toujours rester frère convers. Il a 
composé des Cantiques sacrés pleins 
de feu et d’onction , qni sont encore 
admirés aujourd’hui en Italie, mal- 
gré la bigarrure de son style chargé 
de mots calabrais, siciliens et na- 


| politains. On a de lui quelques au- 


tres Poësies du mème genre, en 
latin, et il passe pour être auteur 
de la prose S/abat Maler ; mais 
plusieurs contestent le fait. Ce poële 
mourut fort vieux en 1306. L'édi- 
tion la plus ample de ses Cartiques 
spirituels est celle de Venise, 1617, 
in-4° , avec des notes. La première, 
Florence, 1490, in-4° , est fort rare 
et recherchée des curieux , ainsi que 
la belle édition de Rome, 1558, 
in-4°. 


+ JACQUELOT (Isaac), fils 
d'un ministre de Vassy , né en 1647, 
fut donné pour collégue à son père 


dès l’âge de 21 ans. Après la révo- 


cation de l'édit de Nantes , il passa 
à Heidelberg , et de là à La Haye. 
Le roi de Prusse, l'ayant entendu 
prècher daus cette ville, l'appela à 
Berlin pour être son ministre; il 
accompagna ce titre d'une forte pen- 
sion , dont Jacquelot jouit jusqu'à sa 
mort, arrivée le 15 octobre1708,à 62 
ans. On doit à ce vertueux et savant 
ministre plusieurs ouvrages bien rai- 
sonnés , mais qui manquent de mé- 
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thode et de précision. L Des Dis- 
sertalions sur l'existence de Dieu, 
in-4° , Amsterdam, 1697. IL. Trois 
Ouvrages contre le Dictionuaire de 
Bayle, avec lequel il eut des démè- 
dés fort vifs, 
du lexicographe; le premier a pour 
ütre : Conformité de la foi avec la 
raison, où Défense de la religion 
contre les difficultés répandues 
dans le Dictionnaire de Bayle, 
Ameterdam, 1705 , :in-8°; le se- 
cond, Æ xamen de la théologie de 
M. Bayle, Amsterdam, 1706, 
in-19;et le troisième , Réponseaux 
entretiens composés par M. Baye, 
in-1 2. IT. Des Dissertations sur le 
HWessie, in-8°, 1699. On y trouve 
de bonnes remarques ; 
tations y sont confusés et beaucoup 
trop multipliées, On y joint les Pis- 
sertations sur l'existence de Dieu, 
dont l'abbé Perau a publié une 
nouvelle édition augmentée de la 
Ja Vie de Jacquelot, Paris, 1744, 
, 3 vol. in-12. IV. Un Traité de 
l'inspiration des livres sacrés, 
1715, in-8°, en deux parties, 
dont la première est pleine de force. 
V. Avis sur le tableau du socinia- 
nisme: ouvrage de Jurieu, lequel 
suscita une violente persécution con: 
tre son censeur, 1690 , in-8°, sans 
uom de ville ni d'imprimeur. VI. 
Des Sermons, 2 vol. in-12. On y 
remarque, Comme dans ses aulres 
ouvrages , de l'esprit, de la péné- 
tration , du savoir. Son extrème vi- 
vacité l’'empêchoit d'y mettre toute 
la méthode nécessaire. VIT. Des Ler- 
tres aux évêques de France, pour 
les porter à user de douceur euvers 
les réformés. Cependant le ministre 
Benoit trouva les lettres de Jacque- 
lot trop foibles , et publia des Avis 
sincères à MM. les prélats de France, 
où 1] y a encore plus de violence 
que de sincérité. 


* JACQUEMARS-GIELÉE, 
connu par son roman du Nouveau 


terminés par la mort. 


mais les ci-. 
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Renard, satire ingénieuse - et 
quante, 


ui aux rois , ni “aux pontifes To- 
mains , et y démasque sans ména- 
gement les friponneries du clergé 
de ce temps-là. Il avoit fait graver 
à la tête de son ouvrage une roue 
de fortune, au-dessus de laquelle 


on voyoit un renard. Aux deux cô- 


tés de la roue étoient représentés 
l'orpueil et l'intrigue ; avec une 
iuscription dont le sens étoit qu'il 
n’en tomberoit jamais, tant quil 
auroit pour conseillers deux ecclé- 
siastiques que leurs vexations ren- 


doient alors odieux à toute la 
France. 


* JACQUEMART ( Nicolas-Fran- 
çois), libraire, né à Sédan le 2 oc- 
tobre 1755, et mort à Paris le 2 
avril 1799, à publié, L Etrennes 
aux émigrés, Paris, 1793,in-12. 


IL Le nouveau Mississipi, ou /es 


dangers d’habiter les bords du 
Scioto , Paris, 1791 ; in-8° de 44 
pages. IL. Réflexions d’un culliva- 
teur américain, sur le projer d'a- 
bolir l'esclavage et la traite des 
nègres, ouvrage traduit de l'anglais, 
Londres (Paris ), 1700 , in-12 de 
99 pages. IV. Zemarques histori- 
ques et critiques sur les églises 
supprimées de la vilie de Paris 
d'après le décret de l’assemblée 
nationale du 2 février 1701, Paris, 
1791, in-8° : elles ont paru aussi 
sous le titre de Zèuines parisiennes 
depuis la révolution de 1789, et 
années suivantes, etc. 


I. JACQUES (saint), Ze Majeur, 
fils de Zébédée et de Salomé, ap- 
pelé , suivant l'Ecriture , à l’apos- 
tolat avec son frère Jean l'évargé- 
liste, par J. C., tandis qu'ils ra- 
commodoient leurs filets à Bethsaï= 
de, leur patrie, furent témoins, 
avec saint Pierre, de la transfisu- 
ration du Sauveur sur le mont Tha- 


qu'il termina à Lille en. 
Flandre , l'an 1290. 11 n’y fait grace 


il 


VAE. 


bor. Après la résurrection de I. C. 
les deux frèrés se retirèrent eu Ga- 
lilée , et revinrent à Jérusalem 
avant la Pentecôte, où ils reçurent 
le Saint-Esprit avec les apôtres. On 
croit que saint Jacques sortit de la 
Judée avant les autres apôtres, 
pour prècher l'Evangile aux juifs 
dispersés. Il revint en Judée, et y 
signala son zèle avec tant d’ ardeur, 
que des juifs l'ayant dénoncé à Hé- 
rode-Agrippa, ce prince le fit mou- 
rir par le glaive, l'an 44 de J. C. 
Saut Jacques fut le premier apôtre 
qui subit le martyre. On voit à 
Jérusalem une éolise bâtie sous son 
nom, à trois cents pas de la porte 
de Sion; c'est une des plus belles 
et des plus grandes de la ville. À 
main gauche, en entrant dans la 
uef, il y a une petite chapelle, qui 
est le lieu où l'on croit que ce saint 
apôtre eut la tête tranchée, parce 
que cétoit autrefois la place du 
marché public. Cette église appar- 
tient aux Arméniens schismatiques ; 
ils y ont un monastère bien bâti, 
où il y a toujours un évèque el 
douze ou quinze religieux qui font 
le service ordinaire. On dit que l'é- 
glise et les logemens ont été batis 
par les rois d “Espagne, pour y re- 
cevoir les pélerins de leur nation. 
Le corps de saint Jacques fut en- 
terré à Jérusalem; mais les histo- 
riens espagnols ont prétendu que 
peu de temps après ses disciples 
le portèrent en Espagne, et le dé- 
posèrent à Iria Flavia, aujourd’ hui 
El Padron , sur les frontières de Ga- 
lice. On découvrit ses reliques sous 
le règne d’Alfonse-le-Chaste ; on les 
Lrauspor ta dans une ville voisine , 
qu'on nomma Giacomo Pos tolo , 
aujourd'hui Compostolo. Le père 
Cuper a rassembié ( {cta sancto- 
run , 1orn. 6, julii) un grand nom- 
bre de témoignages , pour prouver 
la tradition de l'Eolise d'Espagne. 


Les apôtres n'ayant. guère prèché 


que dans les lieux voisins de la Ju- 
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dée pendant les douze premières 
années du christianisme , on conçoit 
difficilement comment saint Jacques 
auroit pu porter le flambeau de la 
foi en Espague, ainsi que le préten- 
dent quelques historiens , ni pour- 
quoi ses. disciples auroient trans 
porté son corps si loin. Cependant 
il faut avouer que la tradition des 


Espagnols est aucienne :eile a été 


soutenue dans une diva tion de 


l'Espagnol Clemente de Arosteoui, 


imprimée à Naples en.1763. Foy ez 


MenannD, n° I. 


+ IT. JACQUES ( saint), Ze A:- 
neur, frère de saint Sinon et de saint 
Jude, fils de Cléophas et de Marie, 
sœur de la Sainte Vierge , sur- 
nommé /e Juste à cause de ses ver- 
tus. L'Ecriture dit que Jésus-Christ 
ressuscité lui apparut en particukier. 
Quelques jours après l'ascension , 11 
fut choisi pour gouverner l'éslise de 
Jérusalem; eten qualité d’évèque, il 
parla le premier après samt Pierre, 
dans le concile tenu en cette ville 
l'an 40 ou 50. Saint Paul l'appelle 
une des colownes de l'Eglise. Sa vie 
parut si sainte, même aux ennemis 
du christianisme , que Josèphe croit 
que la ruine de Jérusalem arriva 
en punition de ce que les juifs 
lavoient fait mourir. Ananus II, 
grand-sacrificateur des juifs, le fit 
condamner, et le livra au peuple. 
Eusèbe, après Hégésippe, dit que les 
juifs l'ayant pressé de désavouer pu- 
bliquement la doctrine de Jésus- 
Christ. il l’'avoit soutenue avec une 
merveilleuse constance , et que celte 
confession faite sur. les degrés du 
temple , mettant en fureur les pha- 
risieus , ses principaux ennemis , ils 


le précipitèrent en bas. Un foulon 


acheva de le tuer d’un coup de lévier, 
l'an 62 de J. C. ILnous reste de cet 
apôtre une Æpitre, la première 
entre les canoniques , adressée aux 
tribus d'Israël dispersées , C'est-à- 
dire aux fidèles d'entre les juifs 
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qui étoient répandus en diverses 

provinces. [combat principalement 
l'abus que plusieurs personnes fai- 
soient du principe de saint Paul, 

qui dit que « c’est la foi, et non les 
œuvres de la loi, qui nous rend justes 

devant Dieu. » Saint Jacques y éta- 
blit fortement la nécessité des bonnes 

œuvres. [l'enseigne la moralecomme 
Salomon dans les proverbes, et 
comme font les Orientanx, c'est-à- 
dire par maximes séparées, et non 

par raisonnemens. On peut lui ap- 
pliquer ce que saint Jérôme dit des 
Epitres canouiques, qu’elles sont 

abrégées daus les paroles, mais lon- 

_gues dans le grand sens qu’elles ren- 
ierment : Preves in verbis, longas 
in sententiis. Saint Jacques ne laisse 
pas d'appuyer ce qu’il dit sur l’Ecri- 

ture , et de l’orner par des simili- 
tudes et des allusions aux paroles des 
livres saints. Il cite quelques passages 
qui ne se trouvent pas en termes ex- 
pres dans l’Ecriture ; mais les au- 

teurs sacrés du nouveau Testament, 

sur-tout lorsqu'ils parlent aux Hé- 

Lreux, qui savoient les Écritures , et 
qui sentoient tout d’un coup les al- 

Jusions qu'on y faisoit, ne s’assujettis- 
soient pas toujours à citer mot pour 
mot ;1ls se contentoient de rapporter 
le sens, et de suivre l'intention de 
l'écrivain sacré. On attribue encore 

à saint Jacques une liturgie, mais 

qui n'est pas de lui, quoique très- 
ancienne. Elle fut traduite en latin 
par Léon Tuschus , qui y joignit 
celles de saint Basile et de saint Jean 
Chrysostôme; Claudes de Sainctes y 
ajouta des dissertations et des notes 
savantes. Ce recueil rare et curieux 
fut imprimé à Anvers en 1560, 

in-8°. On trouve aussi la Liturgie 
de saint Jacques dans les Apocry- 
phes de Fabricius. La fête de saint 

Jacques se célèbre avec celle de saint 
Philippe, le premier mai. Le culte 
de ces deux apôtres, dit Baillet, ne 
fut point séparé pendant long-temps 
de celui qu'on reudoit à tous leurs 
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coopéfateurs, le 29 juin , à l'oc— 
easion de saint Pierre et de saint 
Paul. Ce qui a pu déterminer à con- 
sacrer le premier jour de mai à saint 
Jacques et à saint Philippe , a été 


l'église bâtie par le pape Pélage 1° 


dans Rome. On croyoit posséder 
leurs corps dans cette église , et l’on 
faisoit une fète annuelle de leur 
translation ; fête qui semble n'avoir 
commencé au plus tôt que dans le 7° 
siècle. Quant aux reliques de saint 
Jacques que diverses églises.se flat- 
tent de posséder, nous n’en avons 
pas de plus précieuse , ni de plus 
certaine delui, dit Baillet, que son 
Epitre canonique. 


+ IL. JACQUES ( saint), évêque 


de Nisibe, sa patrie, se fit un nom 


immortel par la charité héroïque 


et le zèle éclairé qu'il fit éclater 
lorsque les Perses assiégèrent cette 
ville en 338, 347 et 350. Ce saint 
prélat mourut peu de temps après. 
Il avoit assisté au concile de Nicée. 
Il reste de lui plusieurs Ovrrages 
imprimés à Rome, 1756, in-folio, 
en syriaque et eu arménien, avec des 
notes de Nicolas Antonelli, aidé d’un 
prêtre arménien nommé Etienne 
Adéodat , maître de sa langue au 
collége de la Propagande à Rome. 
Jacques avoit confessé la foi durant 
la persécution de Maximin IT. Il ne 
faut pas le confondre avec un autre 
saint JACQUES , moine de Nisibe; ni 
avec JACQUES, évêque deSarug, mort 
en 521; ui avec JACQUES , évêque 


d’Edesse, mort en 710. Assemani a 


prouvé que ces deux derniers prélats 


étoient catholiques et non jacobites, : 


comme l’a prétendu le savant abbé 
Renaudot. 


IV.JACQUES-ZANZALE. Foyez 
ZANZALE. à 


V. JACQUES ( saint}, ermite 
de Sancerre , ainsi appelé par les 
étrangers, quoique sa solitude füt à 
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Saxiacum, fort éloignée de Sancerre, 


étoit Grec de naissance. Après divers 


voyages , il vint en France lan 859, 
et mourut dans la solitude de Saxia- 
cum vers 865. 


VI. JACQUES, premier palriar- 
che des Arméniens, connu principa- 
lement par une Fersion de la Bible, 
en arménien imprimée en Hollande, 
in-4° , eü 1686 


VII. JACQUESI°”, roi d'Aragon, 
surnommé /e Guerrier et le Belli- 
queux , monta sur le trône en 1213, 
après la mort de son père Pierre-le- 
Catholique. Plusieurs grands sei- 
gneurs avoient profité de sa minorilé 
pour se soustraire à l'autorité royale; 
il les défit. Il conquit ensuite les 
royaumes de Majorque et de Minor- 
que, de Valence, et plusieurs autres 
terres sur les Maures qui les avoient 
usurpées. Peu de règnes ont élé aussi 

lorieux et aussi agités que le sien. fl 
eut différens démélés avec les papes, 
qui vouloient rendre son royaume 
tributaire de l'Eglise romaine, et 
ill mourut à Xativa le 27 juillet 
1276, à 70 ans. Avant que d'expirer 
il céda la couronne à son successeur 
et se revêtit de l'habit de l’ordre de 
Citeaux , faisant vœu de mourir 
dans le cloître, si sa santé se rétablis- 
soit, Son excessive foiblesse pour le 
sexe lui causa de violens chagrins, 
de la honte et des remords , sans ja- 
mais le corriger. 


+ VII. JACQUES IT, roi d'Ara- 
gon, fils de Pierre [IL et petit-fils du 
précédent , successeur de son frère 


Alfonse HI en 1291,soumit la Sicile, 


sur Jaqueile 11 avoit des prétentions 
par sa mère Constance de Sicile. Il 
fut moins heureux dans une guerre 
qu'il entreprit contre les Maures et 


contre les Navarrais. À une assemn- 


blée des états du royaume , 1l fit or- 
donner que l’Ara agon, Valence et la 
Catalogne, seroient irrévocablement 


“ 
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unis à sa couronne. Il mourut à Bar- 
celonne le 3 novembre 1327, à 66 
ans. Ce prince est recommandable 
par son courage, sa modération et 
son équité. On rapporte que dans 
une succession qui lui étoit éthue et 
qu’on lui contestoit, au lieu d’em- 
ployer l'autorité ;* il eut recours , 
comme un simple citoyen , au grand 
justicier du royaume. 
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IX. JACQUES pe BourBon , roi 
de Naples. 7’oy. JEANNE , n° VII. 


X. JACQUESIT, roi de Chypre. 
Voyez les Tables chronologiques , 
article CHYPRE. 


XI. JACQUES [°”, roi d'Ecosse, 
fils de Robert II, pris en passant 
en France par les Anglais, qui le 
tinrent dix-buit äns en prison , et 
ne le mirent en liberté qu’en 1424, à 
condition qu’il éponseroit Jeanne , 
fille du comte de Sommerset , fit 
punir quelques - uns de ceux qui 
avoient gouverné le royaume durant 
sa prison; il fut assassiné, percé de 
vingi-six coups d'épée, dans son 
lit, en 1457, par les parens de ceux 
qu'il avoit fait punir. On assure que 
ce prince se déguisoit quelquefois, 
pour apprendre par lui-même com- 
ment se gouvernoient ses officiers. 
Voyez STUART, n° IT. 


XIL. JACQUES IT, roi d’Ecosse , 
successeur , à l’âge de sept ans , de 
Jacques premier , son père , donna dm 
secours au roi Charles VIT conireles 
Anglais, punit rigoureusement les 
seigneurs qui 5 'étoient révoltés con- 
tre lui, et fut tué au siéce de Rox- 
burpg, d'un éclat de canon , le 5 août 
1460 , à 29 ans. Marie de Gueldre 1 
femme courageuse, épouse de ce roi, 
vintausiége, et fitemporter la place. 
Jacques , prince actif et courageux, 
étoit ennemi implacable des Anglais, 
contre lesquels 11 ne cessa de faire 
des tentatives. 


ne 
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XII.  JACQUES I, roi d’ Ecosse, 


monta sur le trône après Jacques Il, 
son père. Séduit par quelques astro- 
logues, il fit arrêter ses deux frères, 
Jean et Alexandre. Le premier fut 
massacré ; et le second s'étant enfui 
arma contre lui, le fit prisonnier, 
et le délivra ensuite. Mais ses cruau- 
tés ayant irrité ses sujels, ils se 
soulevèrent et lui livrèreñt bataille. 
Jacques, 
dans la ‘déroute , et se sauva dans 
uu moulin , où il fut pris et tué 
avec quelques-uns des siens, le 11 
juin 1488 , dans sa trente-cinquième 
année. Les Ecossais aussitôt après 
s’assemblèrent, et déclarèrent que 
le tyran avoit été mis à mort juste- 
ment, et qu on ne poursuivroit point 
Œœux qui avoient pris les armes 
contre lui ; maisils reconnurent pour 
son successeur l'aimé de ses fils, jeune 
homme de la part duquel l'exemple 
récent de son père ne leur laissoit 
guère d'appréhension. 


XIV. JACQUES IV, roi d'Écosse, 
prince pieux et amateur de la jus- 
tice, succéda à Jacques III son père, 
à l'âge de seize ans; défit les grands 
du royaume qui s'éloient révoltés 
contre Ji ; prit le parti de Louis XIT, 

1 de France, contre les Anglais ; 
et fut tué à la bataille de Flodden- 
Held en 1513. On dit que sa dévo- 
tion l’avoit porté à s'entourer d'une 
chaine, à laquelle il ajoutoit un 
anneau tous les ans. C'est néanmoins 
un des plus grands rois qu'ait eus] É- 
cosse. ( Foy. l'art. PERKINS.) On Ii 
attribue l'institution de l’ordre de 
Saint-André ou du Chardon. L’an- 
cienne marque de cet ordre de che- 
valérie étoit un collier d’or, for- 
mé de fleurs de chardon et de feuilles 
de rue, avec cette devise : Nero 
‘mie impuné lacesset. 


XV. JACQUES V , roi d'Écosse, 


m’avoit qu'un an et demi lorsque 


Jacques IV , son père, mourut. Sa 


vaincu, tomba de cheval 
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mère, Marguerite d'Angleterre, eut 
part au gouvernement pendant sa 
minorité ; ce qui causa des troubles, 
qui ne furent apaisés que quand le 
roi voulut gouverner par lui-même, 
à l'âge de 17 ans. Jacques V ayant 
amené seize mille hommes au se- 
cours de François 1°* contre Charles- 
Quint, le roi lui donna par recon- 
noissance Magdeleine, sa fille ainée, 
en mariage, en 1535. Cette princesse 
étant morle deux ans après, Jac- 
ques V épousa en secondes noces Ma- 
rie de Lorraine, fille de Claude , duc 
de Guise, et veuve de: Louisd'Or- 
léans, duc de Longueville. Il mou- 
rut le 13 décembre 1542, laissant 
pour héritière Marie Stuart, dont 
la reine étoit accouchée huit jours 
auparavant, Ce prince, ami de la 
justice , de la paix et de la religion, 
défendit les autels contre les réfor= 
mateurs qui vouloient les renverser. 
Voyez MurrAY. 


+XVLJACQUES VT, roi d'Écosse, 
dit Jacques [°*, depuis qu'il fut roi 
d'Anoleterre ei d'Irlande, étoit fils 
de Henri Stuart et de l’infortunée 
Marie Stuart. Cette reine étoit en- 
ceinte de cinq mois lorsque son mu 
sicien R1Zz0 fut poignardé à ses yeux. 
La vue des épées nues et sanglantes 
fit sur elle une impression qui passa 
jusqu'au fruit qu’elle portoit. Jac- 
ques , qui naquil quatre mois après 
cette funeste aventure, en 1566, 
trembla toute sa vie à la vue d'une 
épée nue, quelque effort que fit sou 
esprit pour surmonter cette disposi- 
tion de ses organes. ( ’oyez DicBy, 
n° I. Voyez aussi à l’article GAURIC, 
n° HE, le danger imminent qu'il cou- 
rut n'étant encore que roi d’ Écosse.) 
Après la mort d' Élizabeth ,qui l’ avoit 
uommé son successeur, 1l monta 
sur le trône en 1603, et TÉgHa SUE 
l'Écosse, l'Angleterre et l'Irlande. À 
son avénement , un Ecossais, en- 
tendant les acclamations extraordi- 
naires du peuple, ne put s'empè- 
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cher de s'écrier : « Hé, juste ciel ! 
je crois que ces 1mbécilles gateront 
notre bon roi. » L événement ft 
voir qu'il avoit raison. Ce prince, 
nourri dans les chicanes de la con- 
troverse , signala son avénement à 
la couronne par un édit qui ordon- 
noit à tous les prêtres catholiques, 
sous peine de mort, de sortir d’An- 
gleterre. Quelques furieux résolu- 
rent, eu 1605, de se soustraire à 
cette proscription, en exterminant 


‘d'un seul coup ie roi, la famille 


royale et tous les pairs du royaume. 
Ils résolurent de mettre trente-six 
tonneaux de poudre sous la cham- 
bre où le roi devoit haranguer le 
parlement. Tout étoit prêt; on n'at- 


tendoit que le jour de l'assemblée 


pour exécuter ce forfait. C’en étoit 
fait des plus nobles et des plus sages 
têtes de l’état , si une lettre anonyme 
qu’un des conjur és écrivit à un de 
ses amis pour le détourner de l’as- 
semblée, n’eût fait soupçonner la 
conspiration. On visita tous les sou- 
terrains , et l'on trouva à l'entrée de 
la cave qui étoit au-dessous de la 
chambre un arüficier habile qui, peu 
d'heures après, devoit faire jouer la 
mine , et anéantir le parlement. La 
crainte arracha tout le secret de la 
conspiration à ce malheureux. Quel- 
ques-uns des conjurés furent tués en 
se défendant ; plusieurs sortirent du 
royaume; huit furent pris et exé- 
cutés. ( 7’oyez les articles de Gar- 
NET ef d'OLDECORN.) Jacques [°', 
pour s'assurer des catholiques, fit 
dresser en 1606 le fameux serment 
d’allégeance, par lequel ils pro- 
mettoient d'obéir fidèlement au roi 
comme à leur légitime souverain, 

et protestoient contre le pouvoir 
que quelques controversistes attri- 
buoient alors aux papes, de dé- 
poser les monarques, et ‘de délier 
les sujets du serment de fidélité. 
Ceux qui signèrent cette formule, 
loïñ d’être persécutés, furent pro- 
tégés comme les autres citoyens, Ce 
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roi théologien censura vivement 
les presbytériens, qui enseignoient 
alors que l'enfer étoit nécessairement 
le partage de tout catholique ro- 
main. Son règne fut une paix de 
vingt-deux années; le commerce 
florissoit, la nation vivoit dans l'a- 
bondance. Ce règne fut pourtant 
méprisé au dehors et au dedans. 
Etant à la tête du parti protestant 
en Europe, il ne le soutint pas con- 
tre les catholiques dans la grande 
crise de la guerre de Bohème. Jac- 
ques abandonna son gendre, l’élec- 
teur palatin ; négociant quand il fal- 
loit combattre ; trompé à la fois par 
la cour de Vienne et par celle de 
Madrid; envoyant toujours de cé- 
lèbres ambassades et n'ayant jamais 
d’alliés. Son peu de crédit chez les 
nalions étrangères contribua beau- 
coup à le priver de celui qu'il devoit 
avoir chez lui. Son autorité en An- 
gleterre éprouva une grande dimi- 
nution par l'abus qu'il en fit lui- 
même, en voulant lui douner trop 
de poids et trop d'éclat, Il ne ces- 
soit de dire à son parlement que 
« Dieu l’avoit fait maître absolu, 
que tous leurs priviléges n'étoient 
que des concessions de la bonté des 
rois. » Par-là, il excitoit les parle- 
mens à examiner les bornes de l’au- 
torité royale et l'étendue des droits 
de la nation. Ce fut dans celui de 
1621 que se formèrent les deux 
partis si connus, l’un sous le nom 
de Z'orys , pour le roi ; l’autre sons 
le nom de #° ighs, pour le peuple. 
L'éloquence pédantesque du roi ne 
servit qu'à lui attirer des critiques 
sévères. On ne rendit pas à son éru- 
dition toute la justice qu'elle méri- 
toit. Henri IV ne l’appeloit jamais 
que Maître Jacques, et ses sujets 
ne lui donnoient guère destitres pius 
honorables. Aussi disoit-il à son 
parlement : « Je vous ai joué de a 
flûte , et vous n'avez point dansé ; 
je vous ai chanté des lamentations, 
et vous n'avez point été attendris. » 
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Ce prince aimoit les calembourgs et 
les jeux de mots. Ses flatteurs lui 
donnoient le nom de Salomon. 
Henri IV, qui ne l'aimoit pas, et 
qui avoit adopté les bruits que le 
public malin avoit répandus sur 
Marie Stuart sa mère, disoit «qu'ils 
avoient raison , pouvant bien être, 
comme Salomon, le fils d’un joueur 
de harpe » ; bon mot qu'on ne doit 
pas prendre à la lettre. ( Voyez 
R1Z20 , n° IL) Le mème Henri IV, 

intéressé à le conmoitre à fond ; parce 
qu'il étoit sou allié et son voisin , le 
peint avec énergie dans une dépèche 
à Beaumont, son ambassadeur à 
Londres: « Je ne trouve, dit-il, 

dans le caractère de Jacques EF que 
des sujets de défiance. Je na vois ni 
bonne - foi ni solidité. La légereté 
et l’inconstance en font la base. 
La mauvaise intrigue et l’artifice 
maladroit y paroissent à leur tour; 

mais avec l'envie de faire des dupes, 

Jacques 1°° finit par l’ètre Loujours 
lui-mèine. De là , jeconcius qu'il n'y 
aura aucun fond à faire ni sur les 
paroles ni sur les actions de ce foible 
prince. Il intrigue sans cesse à Rome, 
en Espagne, Pet par-tout ailleurs, 

comme il fait avec moi, sans s'at- 
tacher à aucun point fixe , selon 
qu'il est poussé, entrainé où retenu. 
Les premières espérances l'élèvent, 
et l’excitent au gré de celui qui.les 
Jui donne. Il se laisse gouverner par 
tout ce qui l'entoure , sans aucun 
égard m1 pour le mérite ni pour la 
vérité. Ainsi j je prévois qu'il se lais- 
sera tromper dans toutes les occa- 
sions.» Ce qui aliéna sur-tout le 
cœur de ses sujets , ce fut la cou- 
fiance qu'il donna à ses favoris. Un 
Ecossais nommé Carr le gouverna 
absolument ; et depuis , il quitta ce 
favori pour George de Villiers, 
connu sous le nom de duc de Buc- 
kingham. Ilmourut le 8 avril1625, 

avec la réputation d’un prince plus 
indolent que pacifique, plus foible 
que bon , quoiqu'il eût réellement un 


JACQ 


grand fonds d'humanité, d'un roi 
savant, et d’un politique peu habile. 
On auroit dit qu'il n'étoit que pas- 
sager dans le vaisseau dont il devoit 
ètre le pilote. La chasse fut une de 
ses passions, Les Anglais disoient de 
lui « qu'il faisoit plus de cas d'un 
cerf que d’un vaisseau ; qu'il aimoit 
mieux le son des cors que le bruit 
du canon. » Il étoit libéral jusqu’à 
la prodigalité. Un de ‘ses favoris, 

voyant passer une charge d'argent 
qu'on portoit an trésor, dit à son 
voisin : « Que ceLargent me rendroit 
heureux ! » Le roi demanda ce qu'il 
disoit, et l'ayant appris, lui donna 
sur-le- champ toute la somme , qui 

moutoit à trois mille livres sterling. 

« Vous vous croyez heureux de pos- 

séder une pareille somme ; et je le 
suis plus que vous, ajouta -L-il, 

d'obhiger un honnête homme que 
ai » ( Voyez ALFONSE V, n° 
VALL.) Ses profusions le jetèreut dans 
une sorte d'indigence. Il fut arrèté 
un jour dans son carrosse au milieu 

de Londres par les archers de la 

justice. Ses gardes vouloient écarter 
ces insolens; mais le roi, les ayaut 
écoutés paisiblement, apprit d'eux. 
qu'ils n’avoient api ainsi qu'à la 
prière du sellier de Ia cour, à qui 
l'on devoit, depuis quelques mois , 

environ 5o louis. Le roi le fit payer 
à l'instant, en disant : « Celui qui 
fait les lois, doit les observer le pre- 
mier.» Les Anolais se prévalurent 
du besoin qu'il avoit d'argent pour 
lui faire la loi. Ses revenus mou- 
toient, dit-on,en 1617,à 450,000l1v. 

sterliug , et les secours extraordi- 
naires qu'il tira du parlement pen- 
dant son règne, à trois millions seu- 
lement de livres sterling. La somme 
de chaque subside étoit bien dimi- 
nuée, mème du temps d'Elizabeth, 

quoique la nation devint plus riche 
de jour eu jour, parce que la ré- 

partition se faisoit fort négligem- 
ment , qu'on taxoit les propriétaires 
sut l’ancienne estimation de leurs 


JACQ 


biens , dont les uns avoient aug- 
renté et les autres diminué de prix. 
Des colonies anglaises s'étabhirent 
sous ce règne eu Amérique d'une 
manière tres - avantageuse ; mais 
toutes les tentatives ne réussirent 
pas. (7’oyez RAWLEG.) Les progrès 
de l'agriculture augmentèrent sen- 
siblement, parce qu'Élizabeth avoit 
permis l'exportation des grains. Les 
beaux-arts, les plaisirs de la société 
attiroient la noblesse à Londres. Jac- 
ques, voyant avec peine l’accroisse- 
ment de la capitale ,invitoit les gen- 
tilshommes à se retirer dans leurs 
provinces. « À Londres, leur di- 
soit-il , vous êtes comme des vais- 
seaux el mer, qui ne paroissent 
rien; mais dans vos villages , vous 
êtes comme des vaisseaux sur une 
rivière, qui paroissent quelque chose 
de'grand.…... » Ce prince est le pre- 
mier qui ait pris le titre de roi de 
la Grande-Bretagne. On a de lui 
Quelques ouvrages de controverse, 
intitulés bizarrement , écrits de mè- 
me : [. Le triple coin pour le triple 
nœud ; Tortura torti : celui-ci est 
contre Bellarmin, qui, dans un de 
ses ouvrages, avoit pris le titre de 
Matthæus Tortus. IT, Za vraie loi 
des monarchies libres. I. Des 
Discours au parlement, qui offrent 
souvent de belles pensées et de 


sages réflexions. IV. BagrAtxoy 
dopoy , ou Présent royal, dans 
lequel il donne à son fils Henri d’ex- 
cellens principes pour l'institution 
des rois. Cet ouvrage , imprimé 
trois ou quatre fois en latin, a été 
traduit en français par Jean de Wil- 
liers Hotman , dont la version sou- 
vent réimpriméese trouve parmi les 
Opuscules des trois Hotman , Paris, 
1603, in-8°. Les paroles de Jacques 
1° à son fils sont à peu près les 
mêmes que celles que le dernier roi 
de Frauce, Louis XVI, adressa au 
dauphin enfant. On trouve aussi 
parmi les ouvrages de Jacques I°' 
trois livres de Démonologie , dans 
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lesquels l'auteur rapporte de cu- 
rieuses expériences de physique; 
enfin, on y trouve aussi un Opus- 
cule badin contre l'abus du tabac, 
où 1l répond à tous les argumens des 
partisans de cette poudre. Ses en- 
nuyenses productions recueillies par 
Jacques Montagu , ont été imprimées 
à Londres, en 1619 , in-fol. ( Fuyez 
Dominis.) Jacques 1° avoit épousé, 
en 1590 , Auue de Danemarck , fille 
de Frédéric IL, roi de Danemarck. 
Il en eut Henri-Frédéric, prince de 
Galles, et Robert, l’un et l’autre 
morts jeunes ; Charles Ef7, qui lui 
succéda; et Elizabeth, mariée à Fré- 
déric V, électeur Palatin, duc de 


Bavière, dont la postérité succéda 


depuis à la couroune d'Angleterre. 


+ XVIL JACQUES If, roi d'An- 
gleterre, d’Ecosse et d’irlande, né 
à Londres le 14 octobre 1633, de 


l'infortuné Charles 1°, et de Hen- 
3 


riette de France, fut proclamé duc 
d'Yorck des le moment de sa nais- 
sance ; mais les cérémonies de Ja 
proclamation furent différées jus- 
qu'eu 1643. Les horreurs des guerres 
civiles l'obligèrent de se sauver en 
1648, déguisé en fille. IL passa en 
Hollande, de là eu France, où il se 
signala sous le vicomte de Turenne, 
et ensuite en Flandre, où sa valeur 
n'éclata pas moins sous don Juan 
d'Autriche et le prince de Condé. 
Charles IT, son frère ainé, ayant été 
rétabli sur le trône de ses pères, il 
le suivit en Angleterre, et fut fait 
grand-amiral du royaume. Il rem- 
porta, en 1665, une victoire si- 
gnalée , après un combat très-opi- 
mâtre, sur Opdam, amiral de Hol- 
lande , qui périt dans cette journée, 
avec quinze ou seize vaisseaux. Gé- 
néralissime des deux armées navales 
de France et d'Angleterre en 1672, 
il fut vaincu par l'amiral Ruyter ; 
mais il montra beaucoup de co:- 
rage dans sa défaite. Jacques II parut 
digne du trône, tant qu'il ne réona 
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pas: mais dès qu'il y fut monté, 
après la mort de son frère, en 1685 
ce ne fut plus le mème homme. 
( Foyez CoLoMB1ÈRE, n°1; Kir- 
KE , el MonTMouTu. } Attaché 
à la religion catholique depuis sa 
jeunesse, il joiguit à cetattachement 
le désir de Fa répandre. Ce désir Jui 
devint fatal, sur-tout par les moyens 
dout 11 se servit. Il révoqua le ser- 
ment du Test, par lequel on ab- 
juroit la présence réelle de Jésus- 
Christ dans l’eucharistie. Cette loi, 
qui excluoit des charses et du 
parlement tous ceux qui refusoient 
de s’y soumettre, avoit été portée 
contre les catholiques sous le règne 
de Charles IL. On prévit dès-lors ce 
qui arriva ; que la chambre haute et 
la chambre basse , que les armées de 
terre, que les flottes alloient être 
remplies par des sujets de la reli- 
gion du monarque. « Cependant, 
dit Burnet, 1l condamnoit haute= 
ment Jes persécutions , qu'il disoit 
être aussi opposées aux lois de la 
religion qu’à celles de la politique. » 
H donua des asiles aux protestans 
chassés de France par la révocation 
de l’édit de Nantes. Il fit faire des 
quêtes pour eux, et leur accorda des 
immunités. Il est très-probable qu'il 
vouloit faire triompher la religion 
catholique , mais non détruire la 
relision anglicane. Jacques accorda 
donc la liberté de couscience à tous 
ses cuiets , afin, disoit-il, que 


tous les catholiques pussent èn 


jouir saus jalousie. Le jésuite Peters, 
son coufesseur , intrigant , impé- 
tueux, dévoré, dit-on, de l’ambi- 
tion d'être cardinal et primat d’Au- 
gleterre , inspira au roi toutes ces 
démarches, que les ennemis du mo- 
narque et de l'Eglise romaine ne 
manquèrent pas d'envenimer. L’arn- 
bassadeur d'Espagne lui avoit déjà 
insioué qu'il devoit moins écouter 
des hommes qui ne devoient pas se 
intler de l'administration. « Quoi 
donc! lui répondit Jacques ÎF; le roi 
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d'Espagne ne consulte-t-il pas son 
confesseur ? — Oui, répliqua l'am- 
bassadeur espagnol, et ses affaires 
uen vont pas. mieux. » La nation 
anglaise, déjà alarmée, acheva de 
s'aigrir, par le spectacle d’un nonce 
qui fit son entrée publique à Londres. 
Guillaume de Nassau, prince d’O- 
range, stathouder de "Hollande , et 
gendre de Jacques IT, appelé par "les 


Anglais pour régner à sa place, vint. 


détrôner son beau-père en 1688. 
L’infortuné monarque alla chercher 
un asile en France , après s'être vu 
chassé de sa maison , arrèté prison- 
nier à Rochester , insulté par la 
popülace, et après avoir reçu les 


ordres du prince d'Orange dans son : 


propre palais. Jacques Il alla des- 


cendre à Paris chez les jésuites : il 


étoit, dit-on, jésuite lui-même ; 
élant encore duc d’Yorck, il s’étoit 
fait associer à cet ordre par quatre 
jésuites anglais , à ce que prétend 
Burnet , dont le témoignage peut 
être suspect. Louis XIV ‘ni “donua, 

en 1689, une flotte et une armée. 

Il passa en Irlande, où mylord Tyr- 
connel maintenoit ençore l'autorité 
royale; mais l'usurpateur Guillaume 
l'en chassa bientôt. Jacques [l fut 
battu à la bataille de la Boyne, en 
1590. Les Français combattirent 
vaillamment dans celte journée ; 
les Irlandais prirent la fuite. Quoi- 
que Jacques eût toujours montré 
beaucoup de valeur , il ne parut dans 
l'eugagement de la bataille, ni à la 
tète des Français, ni à la tête des 
Irlandais, et se reti a le premier. 
Le roi Guillaume ; après sa Vic 
toire, fit publier un pardon général. 
Le roi Jacques , vaincu, en passant 
par une petite ville nommée Gal- 
loway , fit pendre quelques citoyens 
qui avoient voulu lui faire fermer 
les portes. De deux hommes qui 
se conduisoient ainsi, dit un his- 
torien ; 1l étoit bien aisé de voir 
qui devoit leinporter. Jacques , 
quoique bon homine, avoit trailé 
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plusieurs de ses sujets avec bar- 
barie , soit qu'il fût conseillé par 
- le cruel Jeffreys, son chancelier, 
soit qu'il crût agir. par zèle pour 
la justice ; et sa cruauté avoit autant 
servi à inmdisposer ses sujets contre 
lui que ses imprudences. Le mo- 
barque détrôué, désespérant de re- 
couvrer sou royaume, passa le reste 
de ses jours à Saint-Germain , tou- 
chant les écrouelles et conversant 
avec les jésuites. Il y vécut des bien- 
faits de Louis XIV , et d’une pension 
de 70,000 francs, que lui faisoit sa 
fille Marie, reine d'Angleterre, 


après lui avoir enlevé sa couronne. 


Il mourut le 16 septembre 1701. 
Son corps fut déposé dans l'éslise 
des bénédictins auglais, rue du Fau- 
bourg-Saint-Jacques:, à Paris, où le 
poèle qui couvrait son cercueil, 
ainsi que la tenture, tomboient en 
Jambeaux, sans que le cardinal 
d'Yorck, son petit-fils , ait daigné, 
malgré les représentations qui lui 
furent fautes, faire donner de l’ar- 
gent pour la restauration de ces 
choses. Jacquesdit à son fils , quelques 
heures avant sa mort: « Si jamais 
vous remontez sur le trône de vos 
. ancêtres, pardonnez à tous mes en- 
memis ; atmez votre peuple ; con- 
servez la religion catholique, et 
préférez toujours l'espérance d’un 
boxheur éternel à un royaume pé- 
rissable..…. » Jacques ÎE avoit peu de 
génie pour les affaires. On disoit de 
Jui, en le coniparant à son frère : 
« Charles pourroit tout voir s’il le 
vouloit, et Jacques voudroit tout 
voir sil le pouvoit, » Il ne sut pas 
mieux choisir ses maitresses que ses 
minisires. Charies IL disoit « qu'il 
sembloit que son frère recût ses 
maitresses de la main de ses con- 
jesseurs , qu les lui donnoient pour 
pénitence, » Elles éloient toutes 
assez laides. ( Foyez Firz-James, 
n° L.) Quelques jésuites irlandais 
prétendirent qu'il se faisvit des mi- 
racles à son tombeau, et que ses 
241%: 
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reliques avoient guéri l'évêque d'Au- 
tun de la fistule, Nous ignorons si 
Jacques IT opéra des prodiges après 
sa mort; mais il aurott été plus heu- 
reux pour ses descendaus qu’il en eût 
fait pendant sa vie. [l avoit d’ail- 
leurs de bonnes qualités : ouvert dans 
ses inimitiés, ferme dans ses allian- 
ces , plein d'honneur dans lesaffaires. 
Dépourvu d'argent, se contentant 
d'une nourriture frucale, paroissant 
fort ingénu, il se fit beaucoup de 
partisans. 


+ XVII JACQUES I ( Franc. 


Edouard}, fils du précédent, roi 


d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlandé, 


naquit le 20 juin 168$. À sa nais- 


sance , le parti qui préparoit de loin 
uue révolution répandit les bruits 
les plus absurdes. Guillaume d'O- 
range tàcha bientôt de les accrédi- 
ter. ÎF se plaignit qu’on vouloit le 
frustrer de ses droits à la couronne 
de la Grande-Bretagne, par la sup- 
position d’un prince de Galles. IL 
fallut que Jacques Il convoquât un 
grand conseil où il fit entendre tous 
les témoins de l’accouchement de la 


| reine, Parmi ces témoins se trou— 


vérent la reine douairière etle chan- 
celier. Malgré des preuves aussi au- 
thentiques , les partisans du prince 
d'Orange , entre autres Burnet ; 
tâchèrent d'appuyer la supposition. 
Leurs raisons étoient qu'on n’avoit 
pas appelé à l'accouchement l’arche- 
vèque de Cantorbéry, qui étoit alors 
eufermé à la tour de Londres, et 
la princesse Anne, qui prenoit les 
eaux à Bath, comme si l'on avoit 
pu prévoir le moment précis des 
couches de la reine, et l’indigne 
accusation qu'on devoit intenter con- 
tre cette princesse. « Si Jacques Il 
w’avoit pas été catholique, dit d’A- 


vrigny; S'il n’avoit pas fait baptiser 


son fils selon je rit romain, per- 

sonne ne se seroit avisé de jeter le 

moindre doute sur la naissance d’un 
: 1 a s 

prince de Galles. » C'est le titre que 
6 


& 
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porta d'abord Jacques ILE. Quoi qu'il 
en soit, 1l passa en France avec la 
reine sa mère le 20 décembre de 
la mème année, porta le titre de 
prince de Galles du vivant de sou 
père, après la mort duquel il fut 
recounu roi de la Grande-Bretagne 
par le pape et par plusieurs princes de 
l'Europe. Ce prince, qui s’étoit em- 
barquéle 17 mars 1708 pour passeren 
Ecosse, fut obligé de revenir à Dun- 
kerque, où il arriva le 8 avril sut- 
vant ; il fit la mème année la cam- 
pagne de Flandre sousle duc de Bour- 
gogne , et se trouva à la bataille 
près de Mons le 11 septembre 1709 
à la tête de la maison du roi. Après 
la paix il se retira en Lorraine , 
s'embarqua pour l'Ecosse en 1715, 
où il arriva le 2 janvier 1716, el 
fut proclamé, le 21, roi d'Ecosse par 
les troupes qui lui prêtèrent serment 
de fidélité; mais bientôt sans trou- 
pes et sans munitions, il fut obligé 
de se rembarquer le 15 février, pas- 
sa incognito en France, se rendit 
à Avignon le 31 mars, et y resta 
jusqu'au 6 février 1717 qu'il partit 


. pour F'ltalie, où il arriva au mois 


de mars suivant ; il quitta Rome le 
8 février 1719, et alla en Espagne 
où il séjourna peu de temps. De 
retour À Rome , il y épousa la même 
année Marie Clémentine Sobieski , 
fille du prince Jacques-Louis-Henri 
Sobieski. [1 fixa son séjour dans cette 
ville, où il mourut le 2 janvier 1758. 
Ce prince laissa deux fils, Charles- 
Edonard-Louis-Philippe Casimir , 
(le Prétendant }, et Henri-Benoit, 
cardinal d’Yorck. Le premier, né 
à Rome le 31 décembre 1720, vou- 
lavt remonter sur le trône de ses 


pères , aborda à la fin d'août 1745 


en Ecosse, et publia un manifeste 
qui exposoit ses droits au royaume 
d'Angleterre. Son nom et sa valeur 
rassemblèrent 10,000 montagnards 
sous un morceau de taffetas apporté 
de France, qui servit de drapeau. 
Le prince, à la tête de cette troupe, 
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sempara d'Edimbourg et de plu- 
sieurs autres places. Quatre mille 
Augjlais l'ayant voulu arrêter à Pres- 
ton , furent taillés en pièces. Charles- 
Edouard , profitant de ces premiers 
succès, pénètre en Angleterre, ar— 
rive à Lancastre, et s’avance à 14 
lieues de Londres. Le duc de Cum- 
berland vient le combattre avec une 
armée ; le Prétendant est forcé de se 
replier sur l' Ecosse. La bataillede Fal- 
kirk, gagnée par Charles-Edouard , 
le 28 janvier 1746, releva beaucoup 
ses espérances; mais celle de Cullo= 
den-les ruina entièrement. Abau- 
donné de son armée, proscrit, fugt- 
tif, ilerra de caverne en caverne, 
tantôt avec deux amis , compagnons 
de son infortune, tantôt avec un 
seu}, et-poursuivi sans relâche par 
ceux qui vouloient gagnér le prix 
mis à sa tête. Un jour, ayant fait 
dix lieues à pied, pressé de la faim 
et prêt à succomber, il se hasarda 
d'entrer dans une maison dont il 
savoit bien que le maitre n'étoit pas 
de son parti. « Le fils de votre roi, 
lui dit-il en entrant, vient vous : 
demander du pain et un habit. Je 
sais que vous êtes mon ennemi , Mais 
je sais que vous êtes incapable d'a 
buser de ma confiance et de mon mal: 
heur. Prenez les lambeaux qui me 
couvrent, gardez-les; vous pourrez 
me les rapporter uu jour dans le 
palais des rois de la Grande-Bre- 
tagne. » Le gentilhomme, touché 
comme il devoit l'être, le secourut 
autantque sa pauv reté pouvoitle per- 
mettre dans un pays à demi sauvage. 
EufinleprinceCharles-Edouard,après 
avoir essuyé diverses catastrophes ; 
s’embarqua sur uu petit vaisseau qui 
le conduisit sur les côtes de Bretagne. 
It vint à Paris, et y demeura jus- 
qu'au traité d’Aix-la-Chapelle , en 
1748, par lequel Louis XV fut obligé 
de le priver de cet asile. S'étant 
obstiné à rester malgré le traité et 
les instances du roi , il fut conduit 
au château de Vincennes, et renvoyé 
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eusuite hors de France. Il se retira 
à Bouillon et'de là à Rome, où il 
se maria avec la princesse de Stol- 
_berg-Guüeudern, dontil n’a point eu 
d'enfans. IL n'a laissé qu'une fille 
légitimée, connue sous le nom de 
princesse d'AÂlbanie. Ce prince étoit 
on seulement recommandable par 
son Courage , mais par sa générosité. 
Après sa défaite à Culloden , par le 
duc de Cumberland, sa tèle ayantété 
mise à prix, 11 défendit, par un con- 


traste frappant, d'attenter à Ja 


persoune de George Il. ( Zoyez 
Evouarp, n° XIL) Henri-Bénédict- 
Marie - Clément Stuart, second fils 
de Jacques [Let de Marie-Clémentine 
Sobieski,et frère deCharles-Edouard, 
étoit né à Rome le 26 mars 1725, 
où il a toujours résidé jusque vers 
la fin de 1745 , époque où il vint en 
France pour se meitre à la tête de 
15,000 hommes, rassemblés près 
de Dunkerque sous le commande- 
ment du due de Richelieu , par or- 
dre de Louis XV. Avec cette armée, 
Henri Stuart devoit descendre en 
Aupgleterre, pour aller secourir son 
frère Charles. Cependant , quoique 
les préparatifs pour l’'embarquement 
de ces troupes fussent faits; quoi- 
qu'une partie fût effectivement em- 
barquée, aucun bâtiment ne quitta 
: la rade de Dunkerque, et Henri, 
ayant appris la perte de la bataille 
de Culloden, retourna à Rome. Au 
graud déplaisir de son frère et des 
amis de sa famille, il se détermina 
à prendre les ordres ; il fut fait car- 
dinal par le pape Benoit XIV, en 
1747, et ensuite évêque de Frascati 
et chancelier de l'église de Saint- 
Pierre. Depuis ce temps , le cardinal 
d'Yorck, nom qu’il prit à sa promo- 
tion, se livra aux fonctions de son 
Ministère, et parut avoir renoncé 
À toutes les vues mondaines, jus- 
qu'à la mort de son père , qui arriva 
en 1758 ; alors 1l fit frapper des 
médailles, portant d'un côté son 
effigie, avec ces mots : Æenricus 
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nonus Angliæ rex, et sur le revers 
une ville, et Grafi& Dei, sed non 
voluntate hominum. Le roi d’An- 
gleterre possède, dit-on , une de ces 
médailles. Le cardinal d'Yorck avoit 
en France deux riches bénéfices , les 
abbayes d'Enchin et deSaint-Amand ; 
il avoit aussi une pension considé- 
rable de la cour d'Espague ; 1l per- 
dit tout par la révolution. Pour ai- 
der le pape Pie VI à compléter Ja 
somme demandée par le gouverne- 
ment français en 1796, le cardinal 
donna tous ses bijoux , et entre au- 
tres un rubis, le plus gros et le plus 
beau que l’on connût, évalué à 
50,000 livres sterling. Il se priva 
ainsi des derniers moyens d'une sub 
sistance indépendante , et'se tronva 
réduit à la plus grande misère lors 
de l'expulsion de Pie VI et de su 
cour de Rome. Le cardinal Borgia 
ayant eu occasion de connoitre en 
lialie sir John Hippisley Coxe, mi- 
nistre d'Angleterre , lui exposa dans 
une lettre le malheur du cardinal 
d'Yorck. Sir John envoyacette leure 
à M. Stuart, qui dressa un mémoire 
que M. Dundas (aujourd’hui lord 


| Melville) présenta au roi: sa ma 


jesté assura sur-le-champ au car- 
dinal d’Yorck une pension annüelle 


de quatre mille livres, dont il a 


Joui jusqu'à sa mort. Ainsi finit, 
en 1607, à l’âge de 82 ans et quel- 
ques mois , le dernier rejeton en 
ligne directe de la maison royale des 
Sluarts. 


XIX. JACQUES III, duc de 
Courlande, vécut au commencement 
dû 17° siècle. I1ne manqua qu'un plus 
grand théâtre à son empire pour en 
faire un prince très-renommé. Mal- 
gré la petitesse de ses états, il n’ac- 
quit pas moins en Europe beaucoup 
de gloire et de considération, il con- 
clut des traités avantageux avec la 
France et l'Angleterre; it ent des 
finances bien réglées ; et ses vais- 
seaux élendirent leur navi gation aux 
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Antilles, dans les ports de l'Islande 
et en Afrique. 


* XX, JACQUES ( Jean), ou 
Joannes Jacobus, docteur du 14° 
siècle, professeur de médecine du 
temps de Gui de Chauliac, qui lé cite 
souvent daus sa chirurgie, et qui 
l'appelle sou ami et son compagnon, 
est auteur de deux traités : l'un 
sur toutes les maladies en particu- 
lier et sur toutes les espèces de 
fièvre , intitulé TAesaurus medi- 
cinæ ; et l’autre De peste. 


+ XX[. JACQUES DE .VorA- 
&iNE, ainsi nommé du lieu de sa 
naissance dans l'état de Gènes, né 
vers 1239, se fit dominicain, fut 
provincial et définiteur de son or- 
dre, et ensuite archevèque de Gè- 
nes en 1202. Il est auteur de Ja 
Légende dorée , chef-d'œuvre d'une 
imbécille extravagance. Le peu de 
vérités qui se trouvent dans ce re- 
cueil , y est défiguré par des contes 
absurdes , et par une foule de mi- 
racles bizarres et ridicules. Il n’a pas 
inventé les fables qu'il débite. On 
les voit dans Métaphraste, dans 
Vincent de Beauvais, etc. Mais al a 
ajouté à ces fables des ornemens , 
des circonstances , des dialogues, 
qui prouvent de l’'imagimation et du 
talent pour le genre romanesque. Le 
père Berenger de Landore, général 
des dominicains, mort en 1350, 
désapprouva la Légende dorée, et 
Chargeä le père Bernard Guidonis 
d'en publier une autre fondée sur 
des actes plus fidèles. Jacques de Vo- 
ragine, prélat plus pieux qu'éclairé, 
mourut en 1208. La première édi- 
tion en latin de sa Légende est de 
Cologue , 1470; la traduction ita- 
lienne de Venise est de 1476: la 
première édition de la traduction 
française, par jean Batallier , est de 
Lyon, 1476. Ces trois éditions sont 
in folio , et fort rares. On a encore 
de cet écrivain une Chronique de 
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Gênes , publiée dans le tom. XXVI 


du recueil des Ecrivains d'Italie par 
Muratori; et un grand nombre de 


Sermons , 1589, 1602, deux vol. 
18°. 


XXIT JACQUES DE VITRY, né 
dans un petit bourg de cé nom, 
près de Paris, fut curé d’Argen- 


‘teuil , suivit les croisés dans la 


Terre-Sainte , obtint l’évèché de 
Ptolémaïde, ensuite le chapeau de 
cardinal et l'évêché de Frescati. Em- 
ployé dans diverses légations, il y 
montra beaucoup de talent et encore 
plus de hauteur. Il mourut à Rome 
en 1244 , laissant trois livres de 
l'Histoire orientale et occidentale , 
en latin. Les deux premiers furent 
publiés dans les Gesia Der per 
Francos, et dans le Recueil de Cani- 


sius ; le dernier dans Je 3° vol. des 


Anecdotes de dom Martenne. 


* XXIIL JACQUES D'ARMAGNAC, 
duc de Nemours , comte de Pardiac, 
de Castres, et Beaufort, vicomte 
de Carlat et de Murat, descendant 
des comtes souverains d'Armagnac, 
étoit pett-fils de Bernard VIF, 
comte d'Armaguac, et fils aîné de 
Bernard , comie de Pardiac ; 1l eut 
pour mère Eléonore de Bourbon, 
fille de Jacques, comte de la Marche 
et de Castres, roi de Sicile et de 
Hongrie. Il épousa, en 1462, Louise 
d'Anjou , fille de Charles, comte du 
Maine ; et quelques mois après, il 
figura, à la tête de sept cents lan- 
ciers, dans l’armée que commandoit 
Gaston, comte de, Foix, dans le 
Roussillon. Lorsque Louis XI fut 
monté sur le trône de France, Jac- 
ques, duc de Némouts , entra, avec 
un grand nombre de seigneurs, dans 
la ligue dite du bien public. Le roi 
parvint à le détacher de ce parti, en 
lui dennant Je gouvernement de 
l'Ile-de-France ; et le duc de Nemours 
fit serment de le défendre envers 
et contre tous, même contre Le dug 
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de Normandie ,/ frère de cé roi : mais 
ce serment ne fut qu'une vaine cé- 
rémonie. De nouveaux troubles agi- 
ièrent le royaume ; les ducs de Bour- 
poone, de Bretagne, et le frère du 
roi en étoient les chefs. Le duc de 
Nemours , ainsi que son cousin 
Jean V, comte d’Armagnac {soyez 
JEAN V),et son frère, évèque de 
Castres , seconderent de tous leurs 
moyens lesentreprises de ces princes. 
Ils projetoient , dit-on, de s’empa- 
. rer de la ville de Toulouse. En 1469, 
Louis XI envoya en. Guienre An- 
toine de Chabanne, comte de Dam- 
martin , qui, à la tête de forces 
suffisantes, mit en fuite le comte 
d’Armaguac, s'empara de ses terres, 
etchargea le sénéchal de Normandie 
d’assiéser le duc de Nemours dans 
son château du Carlat. où il faisoit 
sa résidence. Mais ce duc s’y défen- 
dit pendant dix-huit mois : ses en- 
nemis levèrent le siége, et le comte 
de Dammartin conclut , en janvier 
1470, uu traité par lequel le duc de 
Nemours juroit d’être fidèle au roi, 
consentoit que tous ses domaines 
fussent confisqués s’il manquoit à 
son serment. Le duc de Nemours ne 
Îe respecta guère; de nouvelles in- 
trigues setramèrent contre Louis XT ; 
il y prit une part active, et ce roi 
envoya , en 1472, Pierre de Bour- 
bon ,sire de Beaujeu , en Auvergne, 

avec ordre d’ assiéger de nouveau le 
château de Carlat, et d'y faire pri- 
sonnier le duc de Nemours : le siége 
fut poussé avec vigueur. La place 
fut prise, le duc de Nemours fait 
prisennier , conduit d’abord au chà- 
teau de Pierre-en-Cise, et puis à la 
Bastille , et enfermé, par ordre du 
roi dans une cage de fer. Louise 
d'Anjou fut tellement affectée de la 
prise de son mari, qu’elle avorta et 
mourut. Jacques, duc de Nemours, 

écrivit de sa prison une lettre fort 
touchante à Louis XI. I] lui demande 
grace pour ses pauvres enfans; il 
eût inspiré un plus grand intérêt, 


tronomie, 
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s'il se fût borné à parler en leur fa- 
veur; mais 1] demanda grace pour 
lui en s’'avouant coupabie. Cette let- 
tre est ainsi datée et signée : « Ecrit 
en la cage de la Bastille, le dernier 
jour de janvier 1477, le pauvre Jac- 
ques. » Louis XI fut insensible à de 
telles prières. Le 4 août, Jacques, 
duc de Nemours, condamné à mort, 
eut la tête tranchée sur la place de 
Grève. Le roi ordonna que sesfils, 
encore jeunes, placés sous l’échafaud , 
la tête nue, les mains jointes et 
vêtues de blanc, participassent au 
supplice, et que le sang du père re-' 
jaillit sur ses enfans. 


*XXIV.JACQUES DE LA CRIMÉE, 
savant docteur arménien, vivoit vers 
le milieu du 15° siècle. Après avoir 
étudié avec succès la théologie, las- 
la physique et l'histoire 
sacrée et profane; il succéda à son 
maitre, George Ezengantzy, et pro- 
fessa avec distinction les connois— 
sances qu'il possédoit. IL laissa en 
mourant plusieurs ouvrages fort es- 
timés, qui sont, 1° Traité anato- 
mique du corps humain ; 2° His- 
toire généalogique écrite par la 
demande de Thomas Hézopalzy ; 
3° Commentaires sur les calen- 
driers. La bibliothèque impériale 
possède un exemplaire (au n° 115 
des manuscrits arméniens ) de ce 
dernier ouvrage, qui suppose dans 
l’auteur beaucoup d’érudition et de 
counoissances physiques et histon— 
ques. 


* XXV. JACQUES Dr Harka, 
évêque arménien, vivoit vers l’an 
1004. Il se rendit célèbre par une 
haine implacable qu’il conçut contre 
la révélation et la foi de J. C. Pour 
bien répandre sa doctrine, il forma 


d’abord , dans son diocèse de Harka, 


un grand nombre de partisans parmi 
les prètres , les religieux et les gens 
instruits ; ensuite, par son éloquence 
et par ses raisonnemens, 1} attira à 
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Jui plusieurs princes et personnages 
distingés du pays. Ce prélat, en 
semant ses principes, qui étoient 
ceux des anciens adorateurs du s0- 
leil, vouloit aussi abolir les prati- 
ques religieuses, « IL n’y à point de 
pêché, disoti-il, hors du mal qu'on 
fait à autrui ; nous ne sommes res- 
ponsables que de nos actious person- 
nelles avec la société, que les sacrifñi- 
ces , les prières et les cérémonies ne 
peuvent rien ajouter ou diminuer 
au résultat de nos opérations. » 
Toute l'Arménie auroit suivi cette 
doctrine, qui avoit été celle de ses 
premiers ancêtres, si le patriarche 
de ce pays n’eût pas soulevé le clergé 
et le peuple coutre Jacques et ses 
sectateurs. Ce prélat étant pris par 
un stratagème, fut exposé d'abord 
à la raillerie publique pendant quel- 
que temps, ensuile on le condamna 
à une dure prison; mais au bout de 
quelques mois, Jacques trouva le 
anoyen de se sauver de cet endroit 
et d'aller à Constantinople, et de là 
à Monfarghin , où 1l mourut peu de 
temps après, selon Arys Daghès 
Lasdivertzy. 


* XXVI. JACQUES DE KERNA, 
savant ecclésiastique arménien , flo- 
rissoit au commencement du 14° 
siècle. Après avoir étudié la théo- 
Jogie et les langues grecque et Ia- 
tue, il reçut le bâton doctoral et 
forma un grand nombre d'élèves : 
il disoit souvent à ses disciples : «Je 
préfère une vie calme et obscure à 
uu règne agité et glorieux, On a de 
lui, Traité des Vertus, traduit 
du latin en arménien. WW. Traité 
des Vices, traduit du latin en ar- 
ménien. Ces deux ouvrages ont été 
imprimés plusieurs fois à Venise; 
Ja dernière édition et la plus cor- 
recte est celle de 1772, 2 volumes 
in-4°. 


XXVIIL. JACQUES pr TEraMo. 
* Foy. PALLADINO 04 ÂNCHARANO, 
nil 
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XX VIN. JACQUES De VALENCE- 
Voyez PARÈS. 


XXIX. JACQUES (Frère). J'oyez 
BAULOT. | 


+ I JACQUET pe La GUERRE 
( Elizabeth - Claude } , musicienne 
française, née à Paris en 1669, 
ruorte dans la mème ville eu 1729, 
excelloit à toucher le clavecin et à 
chanter, Elle avoit encore un très- 
beau génie pour la composition, et 
beaucoup d'art pour conduire sa 
voix, qui étoit fort belle. Peu de 
personnes de son sexe ont rénni 
autant de talent pour la musique. 


Elle a composé un Opéra qui a pour 


titre : C'éphale ei Procris ; des Can- 
tates ; des Sonates, elc. 


If JACQUET (Pierre), avocat 


au parlement de Paris, mort à Gre-. 


noble, va patrie, au mois d'avril 
1766 , se fit ordonner prêtre à l’âge 
de plus de 69 ans, et donna différens 
ouvrages, dont quelques-uns n'eu- 
reut qu'un succes médiocre. Nous 
avons de lui, 1. Un Commentaire 
sur La coutume de Touraine, 1761, 
deux vol. in-4°; auquel il substitua 
le titre de Commentaire sur foules 
les Coutumes, 1764, 2 vol. in-8°. 
II. Traité des Fiefs, 1762, n-12. 
HT. Traité des Justices desseigneurs 
et des droits en dépendans, 1764, 
in-4°, IV. La Clef du paradis, ou 
Prieres chrétiennes, 1764, in-12 
et in-18. 


IL. JACQUET ( Jacques), Lyon- 


pais, entré dans l'ordre des carines, 
publia divers écrits de controverse, 
entre autres des Âialogues entre un 
catholique etun protestant, publiés 
en 1604, qui eurent beaucoup de 
succès. Jacquet mourut en 1628. 


+ IV. JACQUET (Louis), né à 
Lyon le 6 mars 1732, embrassa 
l'état ecclésiastique, devint cheva- 
lier de l’église Saint-Jean, fut de 
l'académie de Lyon, et exerça la 
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profession d'avocat. De la force, de 
l'originalité dans les idées , un style 
netet précis distinguent ses ouvrages. 
On lui doit un Parallèle ingénieux 
des tragiques grecs et français ; 
1560, in-12. Il remporta deux prix 
à l’académie de Besançon ;-le pre- 
mier , sur cette question : La can- 
deur et la franchise ne sont-elles 


pascommunèment plus utiles dans. 


Le maniement des affaires que la 
ruse et la dissimulation ? Le se- 
cond , sur celle-ci : Le désir de perr- 
péluer son nom el ses actions dans 
La mémoire des hornmes est-il con- 
forme à la nature et à la raison ? 
Ces deux Discours couronnés furent 
imprimés en 1761. En 1789 , 1l pu- 
blia une brochure, intitulée Zdée 
des quatre concours, relativement 
au prix proposé par Pabbé Raynal, 
sur la découverte de l'Amérique. 
C'est un modèle de rapport littéraire 
et de concision. Il travailloit à un 
long ouvrage sur l’Origine du lan- 
gage, des aris et de la société, lors- 
qu'il mourut dans une campagne, 
près de Lyou, où il s’étoit réfugié 
pendant les jours de deuil de 1793. 
abbé Jacquet , admirateur de J. J. 
Ronsseau , avoit dans ses habitudes 
et la tournure piquanie de ses con- 
ceptuons plusieurs traits de ressem- 
blauce avec cet écrivain. 


* V. JACQUET pe MALZET 
{Louis-Sébastien), abbe, professeur 
de géographie et d'histoire à l’acadé- 
mie militaire impériale à Vienne en 
Autriche , né à Nanci en 1715 , mort 
le 17 août 1800, est auteur des ou- 

_vragessuivans : [. Æ/émens de lPhis- 
toire profane, tant ancienne que 
moderne, 1795, in-8°. If. Z/émens 
géographiques ou description abré- 
£ée de la surface du globe terrestre, 
Vienne, 1755, in-8°. II. Ze Mili- 
taire citoyen, ou Emploi des hormn- 
mes, 17b9, in-8°. IV. E'/érmens de 
l’histoire ancienne, 1763, in-8°. 
V. Sur l'électricité, 1775, in-8°. 
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VI. Lettre d’un abbé de Vienne à 
un de ses amis à Presbourg, sur 
l’électrophore perpétuel , 1776, 
in-8°. 

* JACQUETEL ox JACTEL , de 
Stenay, historieu du 17° siecle, est 
auteur d'un Sozzmaire historigue 
des choses plus mémorables arri- 
vées depuis l'an 101 jusqu'en 1676 
ès pais de Lorraine ét Barrois, 
et notamment à Cornmercy , Saint- 
Mihiel, Verdun, Dun, Toul, 
Bar et Luxembourg. Cet écrit est 
dédié au prince de Vaudemont, et 
se trouve, non imprimé, entre les 
mains de plusieurs personnes. Il est 
superficiel, et l’auteur manque de 
critique, Loin Calmet en parle daus 
son Catalogue alphabétique des écrt- 
vains ce Lorraine. Cet ouvrage, au 
reste, peut-être utile pour rensei- 
guemens. 


I. JACQUIER (Maurice), mort en 
1753, publia sur les langues fran- 
çaise et latine divers ouvrages, qui 


"n’eurent qu'un succès éphémère. Les 


plus connus sont sa z7é/hude d’'en- 
seigner le latin, 1752, 4 vol. in-8°, 


et son coup d'œil des dictiennaires 


français , i748 , in-12. 


II. JACQUIER (le père ). Foyez 


SuEuR (Thomas le), minime. 


* JACQUINOT (Barthélemi), né 
à Dijon, entré dans la compagnie de 
Jésus en 1587 , à l’âge de 16 ans, 
se distingua par ses talens et par son 
application constante dans l'accom- 
plissement de ses devoirs, fut recteur 
du grand collége de Lyon , supérieur 
des maisons professes de ‘Toulouse 
et de Paris, successivement provin- 
cial des cinq provinces de France, 
confesseur de la reine d'Angleterre, 
et enfin assisteur-général. 11 mourut 
à Rome en 1647 , après avoir pu— 
blié plusieurs ouvrages de contro- 
verse et de piété. Le plus célèbre dans 
ce genre est Ze Chrétien au pied 
des autels rendant.au très-august 
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sacrement de l’Eucharistie les de- 


soirs des visites religieuses, Paris, 


1640, iu-12. Le mème ouvrage, 


traduit en faun par l'auteur , a été 


impriunré à Lyon en 1646, in-192, 
sous ce titre : CAristianus ad aras. 


* JACQUOT (Blaise), né à 


Besançon dans le 16° siècle , entra 


de bonne heure dans la société des 
jésuites , et en sortit pour se livrer 
à l'étude du droit ; il y réussit tel- 
lement que le duc Henri Il de Lor- 
raine le uomma doyen de la faculté 
de droit de l'université de Pont-à- 
Mousson. Il jouit de cette place 
pendant quatre ans, et soutint avec 
hauteur les priviléges de sa place. 


. Cela déplut aux jésuites qui vou- 


Joient dominer dans cette univer- 
silé , et qui n’y voyoient point d’un 
bon œil un déserteur de leur ordre. 
Une farce occasionnée par la su- 
perstition les débarrassa de cet objet 
de leur haine. Il se trouva à Nanci 
une possédée que les jésuites exor- 
cisotent, elle prélendit qu'il y avoit 
en Lorraine uu célebre magicien 
dont elle ne voulut jamais dire le 
nom. On commanda au démon de 
fure à ce magicien une marque sur 
une partie du visage qu'on lui dé- 
signa , sans le tuer ni lui faire au- 
cune plaie considérable. Pendant 
que cela se passoit à Nanci , Jacquot 
reçut à Pont-à-Mousson un coup au 
visage précisément dans l'endroit 
spécifié. Aussitôt le bruit se répan- 
dit que le magicien étoit découvert 
et que c'éloit Blaise Jacquot. Il fut 
obligé de fuir pour éviter Le bûcher. 
Il se retira au 1628 à Besançon, où 
il mourut peu de temps après. Il a 
composé un ouvrage intitulé Aars 
togalus , Sive de jure et juslitié 
militari, Pontamissi, 1695, in-12; 
et uu petit Poëme latin sur le 
caual d'Arcier près Besançon , dans 


lequel il dit que J. César a présidé 


à ce canal ; mais Chifflet est d'avis 
que c'est plutôt l'ouvrage de Marc 
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Agrippa , qui séjonrna quelque 
temps vers Besançon avant de pas- 


‘ser le Rhin , tandis que César a fait. 


un séjour trop court dans cette 
ville, et qu'il étoit trop occupé de 
la guerre. On doit encore à B. Jac- 
quot un traité De Origine juris et 
magistratuum ; et un autre De 
Jaridicæ curiæ recognilione. 


JADDUS oz JADDOA , souverain 
poutife des juifs, dont le pontificat 
est célèbre par un événement sin- 
gulier , rapporté par. l'historien 
Josèphe , mais dort on ne trouve 
aucune trace dans la Bible , ui dans 
les historiens profanes ; ce qui l’a fait 
regarder comme fabuleux par tous 
les hommes éclairés. Âlexandre-le- 
Grand, irrité contre les juifs qui 
n'avoient pas voulu fournir des 
vivres à son armée pendant le siège. 
de Tyr, vint à Jérusalem dans le 
dessein de se venger de leur refus. 
Jaddus ent recours à Dieu , qui lui 
ordonna d'aller au-devant d’Alexan- 
dre , revêtu de ses habits pontifi- 
caux , lui promettant d'adoucir le 
cœur du roi. En effet , Jaddus étant 
sorti à la tète de ses prètres et de son 
peuple, Alexandre se jeta aux pieds 
du grand-prètre , et adora le nom 
de Dieu, écrit sur la lame d'o: qu’il 
portoit au front. Parménion lui dé- 
manda la raison d’une telle con- 
duite. Ce prince lui avoua que , lors- 
qu'il étoit encore en Macédoine, plein 
du projet de la guerre contre les 
Perses, ce même homme devant 
lequel 1l s'étoit prosterné , et revêtu 
des mèmes habits, lui avoit apparu 
en songe, et l’avoit exhorté à passer 
l'Hellespont, l’assurant que son Dieu 
lui feroit vaincre les Perses. Ensuite 
ce conquérant étant entré dans la 
ville, Jaddus lui montra les prophé- 
ties de Daniel qui prédisoient la 
destruction de l'empire des Perses 
par un roi de Grèce. Alexandre par- 
tit de Jérusalem, après y avoir sa- 
crifié, et avoir comblé.les jnifs de 


\ 
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ses bienfaits. Jaddus tenoit le pon- 
üficat vers l’au 333 avant J. C. 


_ JADELOT { Nicolas), né à Nanai 
en 1756, médecin dans cette ville, 
y mourut le 26 juin 1793. On 
lui doit, outre des Dissertafions 
sur les causes de la mort subite, 
sur les maladies produites par la 
suppression de la transpiration m- 
sensible, sur les lois de l’économie 
animale , sur un agneau sans téle, 
sur la cause de la pulsation des 
artères, sur les moyens de perfec- 
tionner l'enseignement de la méde- 
cine, divers ouvrages plus considé- 
rables. Tels sont, [. Tableau de 
l'Economie animale, 1769 , in-8°. 
IL Cours complet d' Anatomie , 
1772, in-folio. On y trouve quinze 
graudes planches gravées en couleur 
par Gauthier d’Agoty. IL P42y- 
sica hominis sant, 2 Vol. iu-12. 
IV. Pharmacopée des pauvres, 
1784, in-8°. 


T JÆGER ( Jean - Wolfoans ) ” 
théologien luthérien , né à Stuttgard 
en 1647, d’un conseiller du duc de 
Wirlemberg , eut la charge de son 
père , et fut nommé professeur de 
théologie, chancelier de l’université, 
et prévôt de l'éolise de Tubinge. Il 
mourut en 1720, après avoir donné 
plusieurs savans otvrages écrits en 
laun. Les plus connus sont, I. Une 
Histoire ecclésiastique, comparée 
avecl’Histoire profane , Hambourg, 

3706, 2 vol. in-fol. 11. Un système 
et un Corpenrdium de Théologie. 
[IL Plusieurs Traités de Théologie 
mystique , OWil réfute Poiret, Fé- 
pélon, etc. , 2 vol. in-8°. IV. Des 
Observations sur Puffendorff, et sur 
le Traité du droit de la guerre et 
de Ja paix de Grotins. V. Un Traité 
des lois, in-8°. VI. Examen de La 
vie el de la doctrine de Spinosa. 
VIT. Une Tééologie morale. 


JAEL. Voyez JarmEL. 
+ JAFAR Scapye, le sixième 
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imâm , étoit petit-fils, par sa mère , 
d’'Aboubekr premier khalyf, succes- 
seur de Mahomet, il vit le‘jour à 
Médyneh , l'an 83 de lhégire , et 
mourut à 65 ans lunaires , l'an 148 
- 774 de J. C. Les musulmans en 
ont fait un preux de leur chevalerie, 
et l’on rencontre des livres tout 
pleins de ses prétendunes prouesses. 
Îlalloit, disentals, livrant de grands 
et terribles combats en pays enne- 
mis, redressant les torts, veugeant 
les opprimés ; une fois qu’un démon 
retenoit par ses maléfices un pieux 
musulman emprisonné dans le sein 
d'une montagne , il la fendit d'un 
coup de son sabre et délivra le pri- 
sonnier, Ja'far étoit un homme fort 
sage, grand ennemi de la fin du 
monde par le néant, il prétendoit 
qu'il y auroitau moins vingt créa- 
tions nouvelles, parce que , disoit- 
il, c’est offenser Dieu que de croire 
que sa puissance demeure inactive 
par une destruction éternelle. Idée 
fort belle. Cet imäm étoit très- 
versé dans la jurisprudence reli- 
sieuse de sa religion. Le célèbre 
docteur Hanyfah dit qu'il ne se 
voyoit jamais sans être saisi de cette 
crainte involontaire qu'un profond 
respect inspire, et plus interdit, qu'en 
paroissant- devant le khalif mème. 


JAGELLON , roi de Pologne, 
Voyez Lapiszas V , n° VIL 


* JAGO (Richard), poëteanglais, 
ué le 14 octobre 1715 , forma , au 
comté de Warvick, pendant le cours 
de ses premières études , des liaisons 
intimes avec Shenstone , qui ont 
duré pendant la vie de lun et de 
l’autre. En 1732 il entra dans l’uni- 
versité d'Oxford, où Shenstone, qui 
en étoit membre, le présenta à plu- 
sieurs deses amis. Jago pritlesordres 
eu 1737, et l’année suivantele grade 
de maitre-ès-arts. Quoiquelivré aux 
fonctions du ministère, il ne cessa de 
sacrifier à son goût pour la poésie, et 
d'entretenir ses liaisons avec Shens- 
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tone. Ledocteur Hankesworth publia, 
en 1752, son é/égie sur les merles, 
qui fut insérée dans l’ÆAdventurer , et 
attribuée alors à Gilbert West ; elle 
a été réimprimée depuis dans la col- 
lection de Dodsley , sous le nom de 
son véritable auteur. Les autres ou- 
vrages de Jago sont Edgehill, poème 
descriptif en vers blancs, publié en 
3767 , qui lui acquit une grande 
réputation ; le Travail et le Génie, 
fable qu'il dédia à Shenstone, plu- 
sieurs églogues et élégies..…. , etc. 
Aimable dans la société de ses amis, 
il étoit beaucoup plus réservé auprès 
des étrangers. Il ne peut sans doute 
étre regardé comme un poëte du 
premier rang, mais 1l eut assez de 
mérite pour garantir sa mémoire de 
l'oubli. IL mourut en 1781. 


* JAHED Agou OrsMan ANROU, 
né à Bassorah, mort en 255 de 
l'hégire , 868 de notre ère, dans la 
ville de Bagdad, s’y étoit fait, par 
l'éloquence de sa plume et la pureté 

de sa doctrine, un nom qui lui sur- 
vivra aussi long-temps qn'on par- 
Jera la langue arabe et qu'on l'étu- 
diera pour l'intelligence de ses au- 
teurs. Les peuples chez qui elle est en 
usage, vantent quatre hommes éga- 
lement célèbres dans quatre genres 
tout-à-fait différens, et qui en ont 
atteint le zec plus ultra. Hanyfeh 
({ Abou) jurisconsulte ; Khalyl, gram- 
mairien; Témäm (Abou) poëte, et 
Jahed , dont la prose éloquente fait 
leurs délices. ILest presque le Buffon 
de l'Arabie; son Histoire des ani- 
maux, souvent cilée par les nalu- 
ralistes orientaux et dont Ibn Khà- 
lekân et hajjy Khalfah font une 
mention très-honorable dans leurs 
Bibliothèques, étoit dans la biblio- 
thèque publique de Hambourg, et son 
Supplément , composé par l’auteur, 
se trouve dans celle de l'Escurial. Cet 
ouvrage semble avoir obteuu le pre- 
mier rang parmi les écrits aussi nom- 
breux qu'estimés qu’il a composés. 


JAIL 
JAHEL, femme juive, épouse 


de Heber-le-Cinéen. Sisara , général 
de l’armée des Chaunanéeus, ayant 
été défait par Barach, se cacha chez 
cette femme, qui le tua én lui enfon- 
çant un cjou dans la tête , l'an 1285 
avant J. C.: l'Ecriture dit que Dieu 
lui avoit inspiré cetle action, qu'on 
ne sauroit justifier si le maitre 
de la vie et de la mort ne l'avoit 
lui-même inspirée. La manière dont 
cette femme parla d'abord à Sisara, 
supposant qu'elle eût dès-lors envie 
de le tuer , ne seroit pas susceptible 
de justification, et il faudroit la 
regarder comme un mensonge dont 
elle seroit seule coupable ; mais 11 se 
peut faire que Dieu ne lui inspira la 
pensée de tuer Sisara que lorsque 
ce général fut endormi. 


JAHMA. Foyez Cassem, n° I. 
JAI. Poyez JAY. 
JAILLOT ( Alexis-Hubert }, géo- 


“graphe ordinaire du roi, ( dont le 
vrai nom étôit Chauvigni),né dans 
un petit village de la Franche-Comté, 
nommé Avignon, vrès SL-Claude, 
s’adonna d’abord à la sculpture ; 
mais ayant épousé la fille d'un enlu- 
mineur de cartes, 1l prit du goût 
pour la géographie. Les Sansons lui 
cédèrent la plus grande partie de 
leurs dessins, qu’il fit sraver avec 
autant de nelteté que d'exactitude. 
I ne cessa d'augmenter son recueil 
jusqu’à sa mort, arrivée en 1712. 
Les cartes qui concernent la France 
sont très-détaillées et pour la plupart 
exactes. Celle de Loïfraine est la 
meilleure qui ait été faite jusqu'ici 
de cette province. Ses filles cédèrent 
leur fonds à Jean-Baptiste Renou, 
sieur de Chauvigni leur parent, 
qui prit le nom de JAILLOT en épou- 
sant une de ces demoiselles. Il devint 
géographe ordinaire du roi, et mou- 
rut le 5 avril 1780. Ses Rechercles 
critiques, historiques et 1opogra- 
piques sur la ville de Paris, avec 
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le plan de chaque quartier, 6 vol. 
in-8°, 1772, sont un livre savant 
et curieux : il s’étend depuis le com- 
mencement de cette capitale jus- 
qu'au temps de la mort de l'auteur, 


JAIR, juge des Hébreux l'an 
1209 avant Jésus-Christ Sous lui ce 
peuple fut réduit en servitude par 
les Philistins et les Ammonites, en 
punition de son idolàtrie. Jaïr jugea 
les juifs pendant 22 années, en com- 
prenant celles de leur esclavage, qui 
dura dix-huit ans. 


* JAKAJA ,. 5° fils de Mehe- 
met III et.de Laparé , né vers l’an 
1584. Les vicissitudes qu’éprouva ce 
prince turc et sa mère forment une 
partie intéressante de l'histoire otto- 
mane, Laparé étoit née dans ja Grèce 
de parens chrétiens , et avoit été 
baptisée sous le uom d'Hélène ; elle 
le méritoit par sa rare beauté qui 
causa son esclavage et l'amour du 
sultan. Quoiqu'elle eût changé de 
religion , elle conserva néanmoinsun 
tendre souvenir de celle qu’elle avoit 
quittée , et elle s’efforça en secret 
d'en instruire son fils. À yant réussi 
à s'échapper tous deux, Jakaja se 
rendit en Pologne, et ensuite à 


Vienve , auprès de l’empereur Léo-' 


pold If, qui le reçut d’une manière 
‘digne de sa naissance, et Jui assura 
une forte pension. Il alla ensuite à 
Florence auprès de Ferdinand de 
Médicis, et de là à Naples, recevant 
par-tout un accueil très -honora- 
ble ; il se retira enfin à la Chartreuse 
de Dijon , où il finit sa vie. Ta 
mère de ce jeune prince se rendit 
à Salonique , et rentra dans le sein 
de l'Eglise. 


*JALABERT (Jean), né à 
Genève en 1711, y fut reçu au mi- 
nistère évangélique en 1737, mais 
des raisons de santé le lui firent 
quitter en 1744. La même année 
1757 le conseil avoit érigé pour lui 
une chaire de physique expérimen- 
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tale , qu'en 1759 il échangea contre 
celle de philosophie, vacante. par la 
mort de Cramer. La réputation de 
Jalabert engagea les académies les 
plus distinguées de l'Europe à se 
l'associer comme membre. Cepen- 
dant il a peu écrit, et outre quel- 
qués Mémoiresépars dansdifférentes 
collections, on n’a de lui qu'un Ais- 
cours latin sur l'utilité de la philo- 
sophie expérimentale et sur son 
rapport avec les mathématiques, 
1739 , in-4° ; des Observations sur 
les seiches , 1742; des Expérien- 
ces sur l'électricité, 1748; et une 
Description du tremblement de 
terre arrivé à Genève en 1756, 
avec l’énumération de 1ous ceux 
qu'on y à ressentis depuis le 4° 
siècle. Un 1759, Jalabert nommé 
bibliothécaire de Genève, s'acquitta 
de cette place avec distinction , et a 
laissé des Notes savantes et curienses 
sur les richesses de ce dépôt lilté- 
raire. Il est mort en 1768. 


* JALAMY ( Abou-l-A’bbas es-), 
né à Mansçour en Egypte, l'an 798 
de l'hégire, 1395 de J. C., quitta 
cette ville pour venir s'établir au 
Caire en 825. Il s’y acquit promp- 
temeut comme poëte et comme ju- 


riscousulte une réputation méritée, 


qu'il soutint jusqu’à sa mort. La bi- 
bliothèque impériale de Paris pos- 
sède mss. un Dyouên on Recueil 
des poésies de cet auteur. Elles jouis- 
sent de l’estime des nationaux et des 
orientalistes qui les entendent. 


* JALUNA (Jean-Baptiste ), de 
l’ordre des mineurs conventuels de 
St.- François, fameux astronome, a 
publié Zatroductio regul. et trac- 
talus astronomie, 


* JAMBELLI (Frédéric), Man- 
touan , un des plushabilesingénieurs 
que son siècle ait produits , en— 
voyé au secours d'Anvers par la 
reine Elizabeth, lorsque le prince 


de Parme mit le siège devant cette 
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ville en 1585 , inventa plusieurs 
machines pour détruire les travaux 
des assiégeans ; mais la persévé- 
rance des Espagnols et les expé- 
diens par lesquels ils prévenoient ou 
réparoient les dégâts de ses machi- 
nes les rendirentinntiles aux assiégés 
qui furent obligés de se rendre. 


+ JAMBLIQUE , nom de deux. 


philosophes platoniciens. Le pre- 
mier, disciple d'Anatolius et de 
Porphyre, étoit de Chalcide et avoit 
du mérite. Le second , né à Apamée 
eu Syrie, ne lui fut point inférieur. 
Julien l’Apostat lui écrivit plusieurs 
lettres, où il lui parle du ton le 
plus flatteur. « Je m'aperçois, lui 
dit-il, avec quelle discrétion vous 
reprenez. Vos lettres sont assaison- 
nées de louange et de critique, et 
par-là mème doublement instruc- 
lives, Soyez sûr que si j'avois man- 
qué en la moindre chose à ce que 
je vous dois, je tächerois de me jus- 
tifier, ou je vous avouerois sans 
détour qne j'ai tort; car vous ex- 
cusez facilement vos amis, quand 
ils ue font que se méprendre. » Il 
F'appelle dans la mème lettre son 
Dicu fulélaire. est assez étrange 
que ceux qui ont travaillé sur Jam- 
blique confondent ensemble les 
deux philosophes de ce nom. Quoi- 
qu'ils aient vécu à peu près dans le 
même pays, et qu'ils aient eu tous 
deux un Sopatre pour disciple ou 
pour ami, 1l étoit néanmoins, aisé 
de les distinguer par les temps; l’un 
est mort sous Constantin, et l’autre 
sous Valens. Nous avons une His- 
toire de la vie et de la secte de 
Pythagore, sous le nom de Jam- 
blique. 7eel Të Tlubaæyopuxs Bis. 
Unnouveléditenr decetouvrageaura 
à rétablir le véritable titre et l’ordre 
des quatre livres qui nous en res- 
tent sur neuf. Villoison, dans ses 
Analect. Græc., page 188, a mis 
au jour le troisième , qui traite de 
l’'uulité des mathématiques et de 
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l'étude qu'en faisoient Les pythago- 


riciens. On y trouve trois où quatre 
passäges remarquables d'Archytas, 
Amsterdam, 1707, in-/4° ; Stras- 
bourg , 1770, avec les Commen- 
taires d'Obrecht ; mais on ne sait 
qui en est l'auteur. On est dans le 
même embarras par rapport à l'écrit 
contre la Lettre de Porphyre , sut 
les Mystères des Egyptiens, Ox- 
ford , 1678 , iu-fol. Il avoit déjà été 
publié avec d’autres Traités philo- 
sophiques, à Venise, 1497, in-fol, 
Cet ouvrage est un Lraité de théo- 
logie, dans lequel le platonisme est 
ajusté sur le christianisme : on y 
voit, à travers une foule d’absur- 
dités, beaucoup d'esprit et de saga- 
gacité, etune morale sublime. Il n’en 
est pas de même des Remarques sur 


ET 


l’ArithmétiqueetsurleTraitédu Des- + 


tu de Nicomaque, publiées en latin 
à Arnheim, 1668, in-4°, qui pas- 
sent pour être du chalcidien. Il ne 
faut pas les confondre avec JAMBLt- 
QUE le romancier, auteur des Baby 
loniques ou des Amours de Rho- 
danis et de Simonis. On croit qu'il 
naquit sur la fin du règne de l'ra- 


jan ; il vivoit encore sous Marc— 


Aurèle et L. Vérus. Phohüs nous 
en a conservé quelques fragmens, 
etil s’en trouve aussi de nombreux 
lambeaux dans Suidas. Plusieurs sa- 
vans se sont jetés dans d'étranges 
méprises sur cet ouvrage. 


+ JAMBRI, dont la famille 
faisoit sa demeure à Medaba , assas- 
sina Jean , frère de Judas Macha- 
bée et de Jonathas. Ce dernier en 
üra une lâche vengeance : appre- 
nant que cette famille menoit en 


grande pompe la fille d'un des plus 


qualifiés des Arabes , qu’elle épou- 
soit, il s’embusqua sur la route 
avec une troupe de soldats, et exter- 
mina toute cette famille. 


+L JAMES (Thomas), Jame= 


tius , savant docteur de l’université 
d'Oxford , et premier bibliothécaire 


JAME. 
de la bibliothèque bodleïenne , né 
à Newport en 1571, mort en 1629, 
est principalement connu par Æc/c- 
ga - oxonio - cantabrigiensis, sive 
Catalogi manuscriptorum acade- 
miarum Oxoniæ et Cantabrigiæ, 
Londini, 1600, in-4°} qui passe 
pour exact ; auquel il faut ajouter 
uu second ouvrage, intitulé PAi/o- 
biblon Richardi Dunelmensis , 
sive de amore librorum et institu- 
tione bibliothecæ, cum appendiceet 
manuscriplis Oxontensibus, operä 
Th. James, Oxford , 1599 , in-4° ; 
et par un Traité de l'office de juge 
chez les Hébreux et chez les autres 
_ peuples, in-4°. James a écrit contre 
l'Eglise romaine et contre les jésuites. 
11 a prétendu prouver dans un écrit 
particulier , 1626, in-4°, «qu'il y 
avoit beaucoup de falsifications dans 
le texte des saints pères donné par 
les catholiques. » C’est daus les 
mêmes vues qu'il composa, en 1600, 
in-4° , le Bellurn papale. Cette es- 
pèce de satire, imprimée à Londres, 
est faite pour relever les différences 
qu'il y a entre l'édition de la Vul- 
‘ gate donnée par Sixte V, et celle 
qui l’a été par Clément VII. Cette 
Dissertation est assez curieuse. (’oy. 
BrancHiNi, n° I. ) L'écrit inti- 
tulé Zes Jésuites menacés de 
leur ruine par Les prétres sécu- 
diers, pour leur mauvaise vie, 
leurs mœurs corrompues, leur doc- 
trine hérétique et leur politique , 
qui l'emporte sur celle de Machia- 
vel (en anglais), Oxford 2612" 
in-4° , ne prévient , ni en faveur de 
l'auteur , ni en faveur de l'ouvrage. 
James traduisit en anglais une autre 
critique, intitulée Æscus papalis, 
seu Cafalogus indulgentiarum et 
reliquiarum urbis Romæ , Lon- 
dres, 1617, in-4° ; plusieurs attri- 
buent cette satire à Guillaume Cras- 
baw , de Cambridge. Thomas James 
a été regardé comme l'un des ad- 
Versaires du catholicisme le plus 
acharné et le plus infaligable qu'ait 
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produit l’université d'Oxford de- 
puis l'établissement de la religion 
anpglicane. 


+ IE. JAMES ( Robert), né à Kin- 
verston dans Staffordshire en 1703, 
médecin anglais, célèbre par la pré- 
paration d’une excellente poudre 
fébrifuge. Elevé dans l'université 
d'Oxford, il pratiqua d'abord la 
médecine à Shefheld, à Litchfeld , 
à Birmingham et ensuite à Lon- 
dres, où il se fit également distin- 
guer par sa pratique et par ses écrils. 
On a de lui un Dictionnaire de 
médecine , qu'il publia en 1743 en 
5 vol. in-fol., traduit en français 
en 1746, 6 volumes in-fol., par 
Diderot, qui s’associa dans ce tra- 
vail Eidous et Toussaint (v0y. Dr- 
DEROT );une Traduction anglaise 
du Traité de Rammazzini sur les 
maladies des artisans , à laquelle il 
joignit l'ouvrage de Fréd. Hoffmann 
sur les maladies endémiques ; Pra- 
tique de la médecine, in-8°, 2 vol., 
1746 ; un Traité sur la rage ca- 
nine ,in-8°, 1760o;un Dispensaire, 
in-8° , 1764. En 1778, on publia 
de lui une Dissertation sur les 
fièvres ; une Défense de la poudre 
Jébrifuge , et un court Traité des 
maladies des enfans, in-8°. Cette 
édition de la Dissertation , publiée 
pour la 1°° fois en 1751 , est la 8° de 
cetouvrage, quia pour objet de cons- 
tater les bons effets de la poudre fé- 
brifuge et d'indiquer la manière de 
l’adminisirer. La défense de ce re- 
mède.est un ouvrage posthume, la 
mort ayant surpris l’auteur en 1776, 
pendant qu'il y travailloit encore. 
Il paroît que Johnson, lié intime- 
ment avec James l’aida dans la ré 
daction de son grand Dictionnaire, 
et lui prêta sa plume. Le docteur 
James avoit de la rudesse dans. le 
ton et dans ses manières ; on l'a ac- 
cusé d’mtempérance ; mais la gros- 
sièreté de ses expressions réceloit 
ordinairement beaucoup de sens, et 
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on n'a pu'que louer sa profonde 
sagacité, lorsque sa tète n’étoit point 
troublée par les vapeurs de Ia bois- 
sou. On disoit de lui méchamment 
qu'il falloit se méfier de ses ordon- 
nances lorsqu'il les donnoit après 
ses repas, et que dans l'habitude 
où il étoit de comparer l'état de son 
pouls avec celui de son malade, il 
avoit quelquefois pris l'un pour l'au- 
tre. Il est néanmoins hors de doute 
que, malgré tous ses défauts , il fut 
un très-habile praticien en méde- 
cine. Il s’étoit réservé le secret de 
sa poudre fébrifuge , qui trouva par- 
mi ses confreres beaucoup de dé- 
tracteurs , mais qui n'en a pas Moins 
été reconnue comme un remède très- 
efficace. Le docteur Pearson, qui à 
cherché à en faire l'analyse, en a 
donné la composition dans les Fran- 
sactions philosophiques de 1791 , et 
prétend que son invention attribuée 
à plusieurs chimistes est antérieure 
de près de cent cmquante ans au 
temps où James l’a mise en vogue 
et en a propagé l'usage. 


* IIS. JAMES { Richard), neveu 
du précédent , né comme lui à 
Newport dans l'ile de Wight, se 
voua au ministère en 1615 , et en 
1619 voyagea dans le Groenland et 
en Russie, où il fit des observations 
sur les pays qu’il avoit parcourus. Il 
concourut avec Selden à la publica- 
tion des Marmora Arundeliana , 
qui parurent en 1628, et se rendit 
très-utile à sir Robert Cottonet à son 
fils sir Thomas, pour l’arrangement 
et la disposition de la célèbre biblio- 
thèque qui porte son nom. La mort 
l'enleva en 1638 , au commence- 
ment de sa carrière , dans laquelle il 
eût surpassé son oncle. Il avoit beau- 
coup plus de jugement ; il'étoit ex- 
cellent critique, bon helléniste, sa- 
vant antiquaire , et très-versé dans 
la connoissance de l’ancienne langue 
des Saxonset des Goths,ainsiquedans 
celle de plusieurslangues modernes. 
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* IV. JAMES (Thomas), savant 
théologien, mé à Saint - Nest, au 
comté de Huntinpgdon , mort en 
1804 ; élève d'Éton, puis du collége 
du roi à Cambridge, où il obtint une 
bourse et fut reçu maître-ès-arts, il 


|professa dans ce collége pendant 


beaucoup d'années, et en 1776 il 


fut maitre de L'école de Rugby , et se. 


fit beaucoup d'honneur par ia ma- 


nière dont il remplit cette place jus-: 


qu'en 1793. À cette époque il la 
quitta , et obtint pour prix des ser- 
vices qu'il avoit rendus un cano- 


‘micat de Ja cathédrale de Worcester : 


on y joiguit la cure de Harrmgthou, 
dans le mème comté. On doit au 
docteur James, [. un Currpendiun 
de géographie, qu'il a composé 
pour l'usage de l’école de Rugby. 
IT. me Application de l'algébre aù 
5° livre d'Euclide, et deux Ser- 
mons. 


+ JAMET (Pierre-Charles), né 
le 15 février 1701, dans le dio- 
cèse de Séez, 
qui a fourni des Nofes et des /?e- 
marques au Dictionnaire de Tré- 
voux, à celui de droit, à la nou- 
velle édition de Rabelais ; Paris, 
17952, 6 vol. in-8°, à celle de Mou- 
taigne, Paris, 1725, 5 vol. in-4°: 
il a publié ‘encore , [. Essais mé- 
éaphäysiques, 1732, in-12. If. Dis- 
sertation sur la création, 1755, 
in-8°. IE. Lertres sur le goût et la 
doctrine de Bayle , 1740 , in-8°. 
IV. Lettre à Lancelot sur l'infini, 
1740 ,in-8°. V. Danecke-Menkan, 
philosophe mogol, 1740, in-12. 
VI. Lettres sur le lieu et l’espace, 
1742, in-19. VII Du Devoir des 
gens en place, 1755. VIIL. Lettres 
sur les caractères distinctifs de la 


métaphysique et de la logique, 


in-12.1X. Autres sw des mémoires 
manuscrits relatifs au commerce 
des Indes, 1754, in-fol. Jamet est 
mort à la fin du 18° siècle. — Son 
frère, François - Lous JAMET, 


‘ 


écrivain laborieux , 


2 
1 


sil ‘ns 
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mort en 1778 , aussi érudit, à 
fourni des Rerrarques au Manuel 
lexique, à l'Histoire des lanternes , 
aux Lois forestières de France , 
et plusieurs 4r#icles à l'Année lit- 
téraire. 

+JAMIN ( Nicolas ) , bénédictin 
de la congrégation de Saiut-Maur , 
né à Dinan eu Bretagne, mort à 
Paris Le 9 février 1782, étoit prieur 
de Saint-Germain-des-Prés lorsqu'il 
publia la première édition de ses 
Pensées théologiques, relatives aux 
erreurs du temps , 1769, Paris, 
iu-12 , où 1l a rédigé, avec ordre et 
précision , ce qu'on avoit dit contre 
les incrédules ; mais comme 1l as- 
socia les jansénistes aux philosophes, 
et que le gouvernement craignoit 
de renouveler des disputes assoupies, 
_ le livre fut supprimé par uu arrèt 
du couseil du 4 février 1769. On a 
eucore de D. Jamin , I. Le Fruit de 
mes lectures , in-12 : recueil des 
plus beaux passages des auteurs pro- 
fanes , philosophes et noëtes, sur 
les principaux points de la morale. 
IL Placide à Maclovie , sur Les 
scrupules , Paris, 1774, in-12, 
auquel on ajoute : P/acide à Sco- 
lastique, sur la manière de se con- 
duire dans le monde, Paris, 1775, 
in—12. II. Traité de la lecture 
chrétienne, in-12. 1V. Traité des 
scrupules, 1u-12. Les ouvrages de 
D. Jamin ne sont proprement de 
de bounes compilations ; il n’y a 
de Jui que la forme; et quant an 
style des morceaux qu'il n'a pas 
copiés , il n'est pas assez distingué 
pour lui faire un nom. 


* JAMOT ( Frédéric), médecin 
du 16° siècle, né à Béthune, pos- 
sédoit à fond “les langues grecque et 
latine ; il avoit même quelques ta- 
lens 67 poëste. Lies onvrages qu'il a 
écrits sur la médecine consistent en 
une Paraphrase de Galien, que 
Erasme a mise en latin , et que 
Jamot a non seulement revue avec 
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beancoup de soin, mais qu'il a en 
core enrichie de notes savantes, L’é- 
dition qu'on lui doit fut publiée à 
Paris en 1983, in-4°, sous le titre 
de Galeni paraphrasis in Meno- 
doti exhortationem ad artium li- 
beralium siudia. a mis en fran- 
çais le livre de Demetrius Pepa- 
gomène , sur la golfe ; celte tra— 
duction parut avec des remarques 
à Paris en 1575, in-8°. C’est sur 
la version deJamot que Jean Bour- 
geois a fait celle qu’on imprima 
en latin à Saint-Omer en 1619, 
in-8°. 

* JAMY (d’), auteur du poëme 
persan de #edjnoun el Leïla, et 
d'un grand nombre d’autres ou- 
vrages en vers et en prose, jouit 
d'une grande réputation parmi les 
Persans. Il faisoit le principal orne- 
ment de la cour du sultan Hossaïn 
Mirza , et le visir de ce prince, 
Mir-Alischir , ne cessa de le traiter 
avèc la plus g grande distinction j jus 
qu'à sa mort arrivée l'an 898 de 
l’hégire (de J. C. 1092.) Le poëme 
de /éedjnoun, etc., traduit en 
français par A. L. Chezy, 2 vol, 
in-18, Paris, 1805, est rempli, 
dit-on , d'images gracieuses. La ver= 
sificationu en est harmonieuse et élé- 
gante. Îl a été traduit en allemand 
par Hartman. 


+ JAMYN (Amadis), poëte fran- 
çais , contemporain et ami du poële 
Ronsard , né à Chaource en Cham- 
pagne, mort dans la même ville. 
vers l’an 1585, fut secrétaire et 
lecteur ordinaire des rois François 
Il, Charles IX et Henri HI ; il vécut 
dans leur intimité, et profita de sa 
faveur pour faire le bien. Jamyn 
avoit voyagé dans la Grèce, en 
Asie, et parcouru toutes les iles de 
l’Archupel. De retour à Paris, ce 
poëte, heureux par l'ambition et 
par l'amour, fut aimé des grands 
et des belles. On le comypara au cé- 
lèbre Amadis de Gaule; et pour. 
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justifier cette comparaison , il célébra 


sa maitresse sous Le nom d’Oriane. 
Sur la fin de ses jours, il quitta la 
cour pour se retirer dans sa patrie, 
où il fonda divers établissemens 
utiles , entre autres uu Collége pour 


l'enseiguement des langues grecque 


et latine. On trouve dans les ou- 
vrages de ce poëte, admis par Ron- 
sard dans sa Pléyade française, du 
naturel et de la facilité. Quelques 
auteurs l'ont préféré mème à Ron- 
sard , quoique celui-ci ait une ré- 
putation plus étendue. Ses Œuvres 
poétiques, imprimées en 4575, in- 
4 , où 1577 et 1584, 2 vol. in-12, 
consistent en pièces morales. On a 
encore de lui une Traduction des 
trois preiniers livres de l'Odyssée 
d'Homère , et des XII derniers 
livres de l'Iliade ; celle des XI 
premiers est de Hugues de Salel , 
1580, in-8°. Celui-ci avoit employé 
les vers de dix syllabes ; Jamyn eut 
le mérite de sentir qu'Homère ne 
pouvoit être rendu qu'en grands 
vers. Sa poésie a de la douceur et 
de la grace; mais rien n'est plus 
ridicule que d'y avoir donné aux 
Grecs les titres modernes de la féo- 
dalité. Neptune, comme cadet de 
Jupiter, y est appelé le chevalier 
Neptune, et on y trouve aussi le 
vieux chevalier Nestor et le duc 
Idoménée. 


* JANCARDO (Vincent), né à 
Palerme, de l’ordre des prédicateurs, 
mort en 1631, jouissoit dans son 
temps d'une grande réputation de 
savoir. On a de lui Decisiones , 
ac definiliones casuurn memora- 
bilium, quæ in S. Officii tribunali 
ad examen revocalæ sunt, frac- 
tatus philosophicus, theolosicus 
el canoricus. 


JANCIRE. J’oyez IDATYRSE. 
JANET {François CLOUET, dit), 


peintre français, florissoit sous les 
règnes de Henri 11, François I, 


Le TANT 


Charles IX et Henri LIT. Son talent 
étoit /a miniature à VYhuile. Il ex- 


celloit aussi à peindre le portrait. 


Ronsard en a fait l'éloge daus ses 
poésies. 


* JANEWAY (Jacques), thé£o- 


logien anglais uou-conformiste , | 
né au comté de Hertford. Elève de 
l'église du Christ à Oxford, il perdit 


un bénéfice à la restauration, et en- 
suite tint des conférences à Rotber- 
hithe , où il mourut en 1674. Jane- 
way a laissé plusieurs ouvrages. L. 
Le Ciel sur la terre, in-8°. I. 
Présent aux enfans,1vol.in-12, 
souvent réimprimé. HI Après sa 


mort on a encore publié son Less 
d ses arnis, 1n-8°. | 


* JANICHIUS (Pierre), de Col- 
bert en Poméranie, prit le bonnet . 
de docteur en médecine à Montpel- 


lier vers l’an 1610. Parmi les traités 


qu'il avoit écrits dans les écoies de 
cette université, sous la dictée de Jean . 


Varandal , dit ’arandœus, il choi- 


sit celui De affhctibus renum et 
vesicæ , et un autre sous le titre de 
Formulæ remediorum internorum 
et externorumt ,; pour les faire im- 
primer. Le dernier parut à Hanovre 
en 1617, iu-8°. 


+ JANIÇON ( François - Mi- 
chel ), né à Paris le 24 décembre 
1674, d'un avocat au conseil, pro- 
testant, fut envoyé en Hollande 
dès l'âge de neuf ans pour y étu- 


dier. 11 suspendit pendant quelque 


temps ses études, et servit en qua- 
lité d’enscigne et d’aide-major. À 
la paix de Riswick, il reprit ses 
travaux littéraires , et travailla 
long-lemps aux gazeltes d'Amster- 
dam , de Roterdam et d'Utrecht. 
Un style simple et historique ,une 
attention singulière à suivre les ins 
térèts des princes, à débrouiller le 
fil des événemens, à choisir les 
faits, lui promettoient un succès. 


durable. Mais son imprimerie ayant 
été supprimée à cause d'un écrit 


qui parut chez lui, auquel cependant 


‘il n’avoit aucune part, il se retira 
à La Haye, où il eut le titre d'agent 


du landgrave de Hesse. 1] y mourut 


le 18 aout 1730. On a de lui, I. 


Des Gazeites qui furent assez re- 


cherchées. L'auteur avoit le goût de 
l'histoire; il écrivoit naturellement : 
savoit les langues, et u'ignoroit 


point la politique. I, La B;bliothe- 


que des dames, traduite de l'anglais 
de Richard Steéle, un des auteurs du 
-Spectateur, én 3 vol. m-19 F 
1719.Cette Bibliothèque, instructive 
et quelquefois agréable , est un re- 
cueil de règles généralés pour Ja 
conduite des femmes dans les dif- 


férens états de la vie. IH. La Tra- 


duction d'une mauvaise satire contre 
les moines et les prètres, 
sous le titre burlesque de 
Par-iout-de l'Église romaine, ou 


Histoire des tromperies des Prétres 
et des moines en Espagne, Lon- 


dres ( Amsterdam), 1724, 4 vol. 


. in-19, L'ouvrage orisinal avoit été 
écrit en anglais par Antoine Ga 


Vin; prêtre espagnol, qui se fit 


ministre anglican. On voit que l’au- 


teur à voulu, à quelque prix que 
ce fût, flatter le parti qu'il avoit 
embrassé, en déchirant celui qu'il 
avoit abandonné. Il met sur le 
compte des moines d’Espagne toutes 
. les historiettes qui se trouvent dans 
_ les contes facétieux et galans. Ainsi, 
il raconte comme une chose nou- 
vellement arrivée une historiette 
_ mise en vers par La Fontaine, sous 


Jletitre de Za Confidente sans Le. 


savoir. IV. Etat présent de La ré- 
publique des Prosinces-Unies, et 
des Pays-Bas qui en dépendent, 
elC.,,1729-1730, 2 volumes in-12, 
… Cet ouvrage, un des plus exacts 
que l’on ait eu jusqu’à Présent sur 
cette matière, n’est cependant pas 


exempt de défauts, suivant Nice- 


xron. 
1x: 


LAIT 


publ ié e 
Passe- 


Phrase des Psaumes. 
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L. JANSEN ( Corneille ) » peintre 
d'Amsterdam, mort à Londrés , Où 
il peignit avec distinction sous 
Jacqnes 1° et Charles ©, se fit 
lemarquer par la beauté de ses dra- 
peries' É 
* HE JANSEN ( Zacharie ), fäiseur 
de conserves à Middelbourg »inventa 
et exécuta le premier les lunettes 
d'approche, ainsi que l'a prouvé Bo- 
relli dans son Traité du T élescope , 
imprimé en 1618. Jausen fit d'a- 
bord part de sa découverte à Mau 
rice, prince d'Orange, qui en eXIgea 
le secret ; dans lé dessein qu'il avoit 
de s’en servir à Ja guerre. Mais 
cette découverte transpira bientôt, 
et Jansen ne tarda pas à avoir des 
imitateurs- qui prétendoient en par- 
lager l'honneur. Les états - géné 
Taux envoyèrent deux de ces téles- 
copes à Henri IV en 1608. 


I JANSÉNIUS (Corneille), né 
à Hulst en Flandre lan 1510, 
mort évêque de Gand le 10 avril 
1576, eut cet évêché à son retour 
du concile de Trente, où il avoit 
fait éclater son savoir et Sa Mmo— 
destie. Il avoit été auparavant. curé 
de Saint - Martin -de Courtrai, et 
ensuite professeur de théologie à 
Louvain , et doyen de Saint-Jacques 
de la même ville, Nous avons de 
lui, TI. Une excellente Concorde 
des évangélistes, in - fol. IL Des 
Cornmentaires sur plusieurs livres 
de lÉcriture sainte. III. Une para- 
Tous ces ou- 
vrages sont écrits en latin avec 
beaucoup d’érudition et de solidité. 
Le nom des deux Jansénius étoit 
JANSEN ; mais pour paroître savant 
dans leur siècle il falloit latiniser : 
son nom. 


+ IL. JANSÉNIUS ( Corneille), né 
en 1585 dans le village d’Accoy près 
de Léerdam en FHollaude » Vint à Paris 
en 1604. L'abbé de Saint-Cyran le 
plaça chez un conseiller pour être 


7 


08 JANS 

précepteur de ses enfans. La même 
façon de peuser , la mème piété, la 
mème ardeur pour les matieres théo- 
logiques, unirent étroitement ces 
deux hommes. Saint- Cyran appela 


Jansénius quelque temps après à. 


Baïonne , où ils étudièrent ensetnble 
pendant plusieurs années, cherchant 
de bonne foi dans saint Augustin ce 
qui n’y étoit point, mas croyant l'y 
trouver. Le jeune théologien, revenu 
à Louvain en 1617, prit le bonnet 
de docteur en 1619, obtint la direc- 
tion du collége de Sainte-Pulchérie, 
et une chaire d'Écriture sainte. L'u- 
niversité de Louvain le députa deux 
fois auprès du roi d'Espagne pour 
| faire révoquer la permission accor— 
dée aux jésuites de professer les hu- 
manités et la philosophie dans ceite 
ville; ce qu'il obtint. Pour faire sa 
cour au monarque espagnol, il publia 
un livre contre la France, intitulé 
Mars Gallicus, seu de justitié ar- 
morum et fœdorum regis Galliæ , 
1636 , in-4°, troduit en français par 
Ch. Hersent, 1637, in-8°. Cet ou- 
vrage, écrit avec chaleur, fut com- 
posé à l’occasion de l'alliance que les 
Français avoient faite avec les puis- 
sancés protestantes. On prétend que 
ce livre, peu connu aujourd’hui , fut 
la première origine de la haine du 
cardinal de Richelieu contre Jansé- 
nius et ses disciples. Un an après la 
publication de cette satire, il fut 
nommé à l’évèché d’Ypres par Phi- 
dippe IV, et il gouverna cette église 
jusqu'au 8 mai 1658, qu'il mourut 
de la peste. Il avoit été attaqué de 
cette maladie en distribuant à ses 
diocésains, alfligés de ce fléau , les 
secours spirituels et temporels. Ce 
prélat retiré, sobre, pieux , Cha- 
ritable, préchoit avec beaucoup de 
zèle, et quelquefois avec ouction. 
Quoiqu'il n’estimât pas les scolasti- 
ques, parce que la plupart étoient 
opposés à saint Augustin ,il ne Jais- 
soit pas de les étudier pour les com- 
battre. On lui reprochoit seulement 
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d'être un peu vif, et il comparoit lui- 
même «ces mouvemens subits d'une 
colère passagère au salpétre qui s’al- 
lume à l'instant, et qui s'éteint le 


moment d'après.» Sesouvrages sont, 
{. Des Commentaires sur les Evan- 
oiles , in-4°; sur le Pentateuqne, 
in-4° ; sur les Psaumes, les Pro- 
verbes , l'Ecclésiastique , Anvers , 
1614, in-fol. , pleins d'érudition et 
écrits avecnetteté. I. Quelques livres 


de Controverse. MH. L'ouvrage si 
célèbre qui porte pour titre : AUÇUS- 


tinus Corn. Jansenii episcopi, seu 


-Doctrina sancti Augustini de hu- 


manæ naturæ sanctilale, œgrilt- 
dine, medicin@, adversüs Pelagia- 
nos et Massilienses , Louvain, 
1640, et Rouen, 1652, in — folio. 
Cette dernière édition est la meil- 
leure , parce qu'on y trouve un écrit 


où Jansénius fait le parallèle des sen- 


limens et des maximes de quelques 
théolosiens jésuites avec les erreurs 


et les faux principes des semi-péla- 


siens de Marseille. Il doit y avoir à 
la fin le traité De statu parvulorum 


sine baptismo decedentium.L'auteur 


avoit travaillé vingt ans à ce livre, 
que le savant Leibuitz regardoit 
comme un ouvrage profond, La doc- 
trine de la grace prit entreles mains 
de Jansénius un ordre systématique. 
11 n'offrit son livre que comme le 
développement des vérités qu'il 
croyoit établies par saint Augustin, 
Pour le composer , il avoit lu dix fois 


tous les ouvages de ce grand docteur 


et trente fois ses Traités contre les 
pélagieus. Ce prélat,, soit qu'il prévit 


l'orage que sou ouvrage pouvoit for- 


mer, soit qu'il voulût faire éclater sa 
soumission au saint-siége, écrivit, 
peu de jours avant sa mort, au Pape 
Urbain VIE, qu’il soumettoit sincè- 


remept à sa décision et à son auto= 


rité L'Augustinus qu'il venoit d'a= 
chever ; et que si le saint père 
jugeoit qu'il y fallût faire quel- 
ques changemens , il y acquiesçoit 


l'ayec une parfaite obéissance. « Je 


me irompe assurément, disoit - i] 
dans cette lettre, si la plupart de 


ceux qui se sont appliqués à pénétrer 
les sentimens de saint. Augustin ne 
se sont étrangement mépris eux- 


mêmes, Si je parle selon la vérité s 
ou si je me trompe dans mes con- 


jectures, c’est ce que fera connoitre 
cette pierre, l'unique qui doive nous 
servir de pierre de touche, contre la- 
qui n’a qu'un 


quelle se brise tout ce 


vain éclat, sans avoir la solidité de 


la vérité. Quelle chaire consulterons- 


nous, sinon celle où la perfidie n’a 
point d'accès ? A quel juge enfin 
nous en rapporterons-nous, sinon 


au lieutenant de celui qui est la voie, 
la vérité et la vie, dont la conduite 
met à couvert de l'erreur , Dieu ne 
permettant jamais qu’on se trompe 
pas de son vicaire en 
tout ce que j'ai 
dans ce labÿrin- 
the hérissé de disputes, pour décou- 
sentimens de ce 


en suivant les 
terre ?..... Ainsi, 
pensé, dit ou écrit 


vrir les véritables 
maitre très-profond dans ses écrits, 
et-par les autres monumnens de l'E- 
glise remaine, je l’apporte aux pieds 
de votre sainteté, approuvant, im— 
prouvant, avançant, rétractant ; 
suivant ce qui me sera prescrit par 
cette voix de tonnerre qui sort de Ja 
nue du siége apostolique. » Cette 
lettre, quoiqu'écrite d’un Style dur et 
smgulier, éloit édrfiante: mais elle 
fut supprimée par ses exécuteurs tes- 
tamentaires, Calénus et Fromond. 
Selon toutes les apparences, on n’en 
auroit jamais eu aucune connoissan- 
ce , si, après la réduction d'Ypres, 
elle n’étoit tombée entre les mains 
du grand Condé qui la rendit publi- 
que. Jansénius, quelques heuresavant 
dé mourir , et dans son dernier tes- 
tament, souinit encore et sa per- 
$oune et son livre au jugement et 
_anx décisions de l'Eglise romaine. 
Voici les propres termes qu'il dicta 
une demi-heure avant d'expirer : 
Sentio aliquid dificulier mutari 
 PoSSe : si tamen Romana sedes 


e}- 


Jilius 
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liquid mutari velit, sum obediens 
» € üllius Ecclesiæ in qué 
Semper viré, usque ad Aunc lectur 
Inortis obediens sum. Ita Posérerna 
mea voluntas est. Actum sexta 
ait 1688. Ainsi, ce savant évêque 
devint chef de parti sans Je vouloir, 
Tout son système se réduit, suivant 
un auteur jésuite, à ce point capital : 
«Que depuis la chute d'Adam , le 
plaisir est l'unique ressort qui remue 
le cœur de l'homme : que ce plaisir 
est inévitable quand il vient y €et- 
invincible quand il est venu. Si ce 
plaisir est céleste, il porte à la 
vérin : s'il est terrestre, il déter— 
Mine au vice; et la volonté se trou ve 
nécessairement entrainée par celui 
des deux qui est actuellement je plus 
fort. Ces deux délectations , dit 
l'auteur , sont comme les deux bas- 
sins d’une balance ; l'un ne peut 
monter sans que l’autre ne descende. 
Ainsi, l’homme fait invinciblement, 
quoique volontairemen , le bien ou 
le mal, selon qu'il est dominé par 
la grace ou la cupidité, De là il 
s'ensuit, g’i/y acertains Comman- 
demens impossibles, non seulement 
aux infidèles, aux aveugles, aux 
endurcis, mais aux fidèles et aux 


0 


Jusles, malgré leur volonté et leurs 


efforts, selon les Jorces qu’ils ont; 
él que la grace, qui peut rendre 
ces Commandemens possibles , leur 
manque. ». Cette analyse n'a pas - 
paru exacte aux partisans de Jan- 
sénius. Voici cellequ’en donne l’abbé 
Racine dans son Histoire ecclésias- 
tique. «L'Augnstinus est divisé en 
rois parties. Dans la 11° on expose, 
avec un grand détail, les sentimens 
des pélagiens et des sémi-pélagiens.…., 
Dans la 2°, après quelques questions 
préliminaires sur l’antorité de saint 
Augustin dans les matières de pré- 
destination, «il traite de la grace, 
du bonheur des anges , etde l’homme 
avant$a chüte, mettant dans un bel : 
ordre tout ce que saint Augustin en a 
dit; et répondant à tout ce qu’on 
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pouvoit y opposer. De 1à il passe 
à l'état de l'homime criminel et misé- 
rable: expliquant, par saint Augus- 
tin, la nature et les suites funestes 
du péché origiuel et comment tons 
_Jes hommes naissent criminels , de- 
imeurant sous la domination de la 
coucupiscence et dans Îles ténebres 
de l'ignorance , jusqu’à ce que la 
grace du Sauveur les éclaire et les: 
délivre de ces ténèbres et de cel 
esclavage. Enfin , il parle de l'état 
que les théologiens appellent de pure 
nature ; et il prouve évidemment 
que c'est renverser Lous les princi- 
pes de la doctrine que saint Augustin 
a soutenue jusqu’à sa mort contre les 
pélagiens , et ruiner là nécessité de 
la grace, que de reconnoitre la pos- 
sibilité de cet état; rien n'étant plus 
opposé, selon ce saint docteur , à la 
sagesse de Dieu, à sa bouté, à sa 
justice , que de donner l'être à une 
créature raisonnable, en l’abandon- 
nant à elle-mème, quoiqu'elle soit 
innocente , sans vouloir la faire jouir 
de sa gloire, sans lui donner aucun 
© secours pour y arriver, ou en lui 
faisant souffrir les misères de cette 
vie et la mort, qui ne peuvent être 
que la peine du péché... Dans la 
5° partie , Janséuius traite de la 
guérison de l'honime, et de son 
rétablissément dans la liberté qu'il 
avoit perdue par le péché. C'est là 
qu'il rapporte, avec autant de net- 
teté que d'exactitude , tout ce que 
saint Augustin a écrit sur cette ma- 
tière. » Quoi qu'il en soit de la jus- 
tesse des deux analyses que nous 
avous données, dès que l’Augustinus 
eut vu le jour , la guerre fut allumée 
dans université de Louvain: « Jan- 
sénins, dans le.corps deson ouvrage, 
ditPluquet , attaque souvent Molina, 
Lessius, et tous ceux qui peusoient 
comme eux. Lessius et Molinaétoient 
membres d’une société féconde en 
savaäns, en théologiens profonds, 
.qui avoient comballu avec gloire | 
les erreurs des protestans ; Lessius | 


et Molina eurent dans leurs confrères 
des défenseurs ; 1ls en trouvèrent 


et de Paris. On vit douc alors en 
Frauce deux partis, dont lun pré- 


Augustin, et combattre dans: ses 
adversaires les erreurs des pélagiens 


et des semi-pélagiens, tandis que 


de l'homme et la bonté de Dieu 


mème parmi les docteurs de Louvain 


tendoit défendre la doctrine de saint 


l'autre prétendoit défendre ta liberte. 


contre les erreurs de Luther et de 
Calvin. » Les esprits s'échaufferent, 
et chaque jouril paroissoit de petites 
brochures et de gros livres pour et 
contre. Urbain VIIL crut mettre la 
paix , en défendant, l'an 1642, le 
livre de Jansénius, comme renou— 
velant les propositions condamnées 
par ses prédécesseurs ; mais la guerre, 
loin de cesser , passa de Flandre en 
France ; et elle n’y fut pas moins 
vive. La Sorbomne censura cinq pro- 


positions extraites de l'Augustinus. | 


Innocent X les condamna peu après, 
en 1653. Les Jansénistes crurent 
éluder la bulle, en distinguant entre 
le sens hérétique et le sens orthodoxe, 
Ils prétendirent que ces cinq propo- 
sitions n’étoient pointdans l’ouvrage 
de l'évèque flamand ; ou que si elles | 
y étoient, on leur donnoit un-mau— 
vais sens. Trente - huit évèques, 
assemblés à Paris, écrivirent à ce 
sujet une lettre au pape, le 28 mars 
1654 ; dans laquelle ils marquoient 
«qu'un petit nombre d' ecclésias- 
tiques rabaissoient hontensement 
la majesté du décret apostolique, 
comme sil navoit terminé que 
des controverses inventées à plai- 
sir ; qu'ils faisoient bien profes: 
sion de condamner les cinq propo= 
sitions, mais en un autre sens que » 
celui de Jansénius; qu'ils préten+ 
doient par cet artifice se laisser un 

champ ouvert pour y rétablir les 

mèmes disputes ; qu'afin de prévenir 

ces inconvéniens, les évèques sous- 

signés ,assemblés à Paris, avotrent dé- 
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à celle qu'ils écrivoient au pape, que 
ces cinq propositions sont de Jan 
sénius; que sa sainteté les avoit 
condamnées en termes exprès et 
très-clairs au sens de Jansénius, et 
que l’on pourroit poursuivre comme 
hérétiques ceux qui les soutien- 
droient. » Innocent X répondit par 
un bref du 29 septembre, dans le- 
quel il déclara que dans les cinq 
propositions de Corneille Jansénius 
il avoit condamné la doctrine con- 
tenue dans son livre. Alexandre VIT 
confirma la décision d'Innocent X 
par une bulle du 16 octobre 1656. Il 
y déclare que les cinq propositions 
sont tirées du livre de Jansénius, et 
qu'elles ont été condamnées dans le 
sens de cet auteur. Ce pape agissoit 
de concert avec le plus grand nom- 
bre des évèques de France. Ces 
évêques, non contens d'un formu- 
laire qu'ils avoient déjà fait, en dres- 
sèrent un second , dont voici les ter- 
més : « Je condamne de cœur et de 
bouche la doctrine des cinq proposi- 
tions contenues dans le livre de 


Corneille’ Jansénius ; laquelle doc- 


trine n’est point de saint Augustin, 
que Jansénius a mal expliquée. » 
Cette formule fit une foule de re- 
belles , et encore plus d'hypocrites! 
On en exigea la signature de tous 
ceux qui prétendoient aux ordres et 
aux bénéfices. Le mépris des gens 
sages , lé ridicule répandu par les 
bons esprits sur les fanatiques des 
deux partis , ont éteint ces sottes 
querelles, auxquelles Les grands ta- 
lens des solitaires de Port-Royal ont 
pu sehl donner un éclat passager. 
Les jansénistes furent d’abord ou 


fauteurs ou partisans de la révolu- 


tion française; plusieurs d'entre 
eux la combattirent ensuite, quand 
ses excès leur parurent trop violens. 
Leydecker a écrit la Vie de Jansénius 
en latin , in-8°, Utrecht, 1695. (#7. 
aussi l'Histoire ecclésiastique du 19° 
siècle , par Dupin ; et l'Histoire des 
Cinq propositions de Janséuius, par 


JANS IOH 


Dumas.) Il n’y a point de système 


philosophique dans l'antiquité qui ait 
fait autant de bruit que le jansé- 


uisme dans nos temps modernes. 
Des opinions inuocentes renfermées 
dans un livre ennuyeux , empoison- 
nées par l'esprit théologique , con 
damnées par l'autorité, devinrent 
la source de querelles interminables, 
et de persécutions barbares. * De 
grands hommes ont donné aux er- 
reurs de Jansénins un caractère res 
pectable. Peu de personnes, mème 
parmi les moins ignorantes, connois- 
sentles livres de ce théologien; mais 
la juste réputation des illustres dis- 
ciples qu'il eut à Port-Royal, et qui 
inspirent pour celte maison célèbre 
la vénération que commandent les 
grands talens, les travaux utiles, la 
noblesse du caractère et la solide 
piété, donnent unesorte de faveur à 
des opinions qui, sans ces heureu- 
reuses circonstances, n'auroient ex 
cilé que la pitié ou ke mépris des ‘ 
sages. 


TL JANSON oz Jansonius, Jac- 
ques}, né à Amsterdam en 1547, 


‘de parens de la religion catholique, 


fut envoyé par $a mère, après la 
mort de son père, à Louvain en 
1564 pour y étudier la philosophie 
et la théologie. Il fut licencié en théo- 
logie en 1575 , ensuite docteur, pro- 
fesseur en théologie, et doyen de 
Léglise collégiale de Saint - Fierre, 
mort le 20 juillet 1625, a donné, 
L. Des Commentaires peuestimés sur 
les Psaumes , in-4° ; sur le Cantique 
des Cantiques , in-8° ; sur Job, in-fol ; 
sur PEvanoile de saint Jean , in-8° : 
et sur Le Canon de la messe. If. 7rs- 
litutio Catholici Fcclesiastæ. WI. 
Enarratio passionis IV. Quelques. 


| Oraïsons funèbres, sans éloquence 


et sans vérité. Jean Masius a écrit la 
vie de Jarison , mais elle n'est d'au 
cun intérêt. 


+ I. JANSON ( Abraham), excel 


=, 
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lent peintre du 16*siècle,néà Anvers, 
avec des dispositions extraordinaires 
pour la peinture , s’éleva dans sa jeu- 
nesse fort au-dessus de tons ses ému- 


les; mais s'étant épris d’une jeune 


personne d'Anvers, qu’ilépousa bien- 
tôt après, il sacrifia ses talens et sa 
profession à l'amour qu’elle lui avoit 
inspiré. l se livra à une dissipation 
qui eut bientôt épuisé sa fortune, et 
attribuant au peu d'égard qu’on avoit 
pour son mérite un malheur dentilne 
devoitaceuser que son changementde 
vie, il devint jaloux de Rubens, et 
lui envoya un défi, soumettant à la 
décision des connoisseurs, dont il 
lui donna la liste, le jugement de 
leurs ouvrages. Rubens répondit 
qu'il lui cédoit volontiers le mérite 
de la supériorité, et abandonnoïit au 
public le soin de leur rendre justice 
à l’un.et à l’autre. On conserve dans 


les églises d'Anvers plusieurs des 


ouvrages de Janson. Il a peint pour 
la grande église de Bois-le- Duc 
une Jescente de Croix qui n’est in- 
férieure à aucun des ouvrages de 
Rubens. 


IT. JANSON. Foyez FORBIN, 
n° I, ef JENSON. 


IV. JANSON. Foyez BLAEU et 
ALMELOVEEN. 


x JANSSE (Lucas), pasteur de 


l’église réformée de Rouen, retiré à 


Roterdam à la révocation de l’é- | 


dit de Nantes, y mourut le 24 avril 
1686. Il est auteur d’un petit livre 
recherché, intitulé Za Messe trou- 
vée dans l'Ecriture, poux réfuter le 
P. Fr. Véron, qui, dans une édition 
de la Bible française de Louvain, 
imprimée en 1646, avoit mis (act. 
XHL, v. 2) eux disant la messe au 
Seigneur. Ce livre a été réimprimé 


à Villefranche, avec le Hibou des 


jésuites, par Ch. Drelincourt. Il fut 
anssi reproduit avec ce titre : Le 
Miracle de P. Véron, ou la Hesse 


| culum dogmaticum ; 
late ecclesiasticé ; Usura detecta 
in contractibus stricti juris et bonæ* 


JANV 
trouvée dans l'Ecriture, Londres, 
1699, in-12. 


* L JANSSENS (Victor-Honorius), 


peintre d'histoire, né à Bruxelles en 
1664, mort en 1739 , fut protégé 
par le duc de Holstein qui lui pro- 
cura les moyens d'aller à Rome per- 
fectionner ses études. À son retour 


vailla pour des communautés ‘reli- 
gieuses et autres églises.” 


IT. JANSSENS (Herman), ré- 
collet, né à Anvers l’an 1685, passa 
par toutes les charges de son ordre, 
et mourut à Angers le 5 avril 1762. 
On lui doit : 1. Prodromus sacer', 
Anvers, 1751, in-4°. Il y donne 
des règles pour traduire l'Ecriture 
sainte , et montre les défauts des tra- 
ductions flamandes. If. £rplanatio 
rubricarum Missalis Romani, etc., 
Anvers, 1757, 2 vol. in-8°. Cet 
ouvrage est plus estimé que le pré- 
cédent. 


* JANSZ ou JANs7Z00N ( Juste ), 
artiste hollandais, auteur de la fa- 
meuse horloge de Strasbourg, mort 
à Amsterdam en 1590, excelleit 
dans la sculpture, à dessiner des 
plans et des cartes géographiques, 


| ete. 


JANUA (Jean de) ou JANUEN- 
SiS ), ainsi nommé de Gênes sa 
patrie. Voyez Bazsi, n° I. 


* JANUARIO ( Nicolas-Marie), 
né à Messine en 1654, de l’ordre 
des prédicateurs, professeur de {héo- 
logie, publia les ouvrages suivans : 
Adversüs atomos redisivas opus- 
e immuni- 


Jitéer ; elc. 
+ L JANVIER ( saint), évêque 


de Bénévent , eut la tète tranchée à 
Pouzzol, sous l’empereur Dioclétien. 
Son corps fut transporté à Naples , 


il se fixa dans sa patrie, où il tra-. 


Fe 


CE) 


JANV 


où il a une magnifique chapelle dans 
la cathédrale, Ce qui a servi à don- 
ner beaucoup d'éclat à son culte, est 
un prétendu miracle qui se renou- 
velle , dit-on , tous les ans , lorsqu'on 
approche de son chef une fiole 
pleine de son sang. On suppose que 
ce Sang paroit alors liquide, etmême 
qu'il bouillonne , et qu’en tout autre 
temps il est dur comme du sang 
caillé où mêlé de terre. Plus d’un 
protestant s’est répandu en invecti- 
ves contre le miracle du sang liqué- 
fié. Addison dit qu'iln'a jamais vu 
en Angleterre de tour! de charlatan 
plus grossier. « Tous ces auteurs 
pouvoient observer, dit Voltaire, 
que ces institutions ne nuisent poin! 
aux mœurs, qui doivent être le prin- 
cipal objet de la police civile et ec- 
clésiastique ; et que probablement 
les imaginations ardentes des cli- 
mats chauds ont besoin de signes 
visibles qui les mettent continuel- 
lement sous la main de la divinité. » 
On ne se seroit pas attendu à voir 
Voltaire s’ériger en apologiste d’un 
tel miracle. On attribue encore à 
saint Janvier, suivant Baillet, l'ex- 
tinction d'un horrible embrasement 
du Vésuve. Sa fète se célèbre avec 
beaucoup de solennité le 19 sep- 
tembre et le premier dimanche de 
mai, jour de la translation de ses 
reliques de Pouzzol à Naples. 


* IL JANVIER , moine du monas- 
tère dit des Apôtres, mort en 589, 
est auteur d'une épifaphe qui se 
lisoit sur le tombeau de saint Flo- 
rentin dans l’église de Sainte-Croix 
d'Arles. Les lettres initiales de cette 
pièce , composée de trente-sept vers 
hexamètres , forment une seconde 
épitaple sous les termes que voici : 
Ælorentinus abbas , hic in pace 


| quiescit. Amen. Cette unique pro- 


duction du moine Janvier est un 
chef-d'œuvre de style lapidaire. 


III JANVIER (Ambroise), 
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bénédictin , né à Sainte Suzanne 
dans le Maine en 1614, se-rendit 
habile dans Ja langue hébraïque. 
Après avoir professé pendant plu- 
sieurs années dans son ordre avec 
réputation , il mourut à Paris, dans 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, 
le 25 avril 1682. On a de lui, I. 
Une ÆEdition des Œuvres de Pierre 
de Celles, Paris, 1672 , in-4°. La 
préface de cette édition est du père 
Mabillon. IT. Une Traduction la- 
tine du Commentaire hébreu de Da 
vid Kimchi sur les Psaumes, 1669, 
in-4°, 

* JANVILLE (Louis-François- 
Pierre LOUVEL ) , né en 1743 à 
Paluel, dans le pays de Caux, oc 
cupa d'abord la charge de conseiller 
au parlement de Rouen , et fut en- 
suite nommé président de la cham- 
bre des comptes de cette ville. Ce 
magistrat ne se borna point aux 
fonctions de son état, il étudia aussi 
l’agriculture. Chargé de faire des 
essais sur le plantage du blé, il 
étoit parvenu à faire rapporter à un 
grain 108 épis qui produisirent 1560 
grains ; mais il n’admettoit pointé 
celte méthode pour nos campagnes 
où la main-d'œuvre est très-chère. 
LL fit sur la. vigne et sur les abeilles 
des expériences qui eurent le plus 
grand succès. Il a aussi composé 
un Mémoire sur les plantations, et, 
joignant la pratique à la théorie, 


il avoit formé des pépinières très- 


étendues dans toutes ses propriétés. 


| Jauviile est mort à Eterville près 


de Caen le 29 juillet 1808. 
JANUS ( Mythol. }, roi d'Italie, 


commença d'y régner avant qu'Énée 
vint s’y établir. I étoit fils d'Apol- 
lou et de Créuse, fille d'Érecthée, 
roi des Athéniens. Xiphus, mari de 
Créuse, l'adopta sans le connoître. 
Janus vint avec une puissante flotte 
aborder eu Italie, en poliça les peu- 
ples, leur apprit la religion, et batit 
sur une moutague une ville qu'il 
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appela de son nom Janicule. Dans 
le temps qu'il signaloit son règne 
parmi les peuples barbares, Saturne, 
chassé de l'Arcadie par Jupiter, 

-aborda dans ses états, et y futreçu 
en ami. Janus, après sa mort, fut 
adoré comme une divinité, et c’est 


la première de celle que ces peuples | 


invoquoient. Romulus lui fit bâtir 
dans Rome un temple, dont les 
portes étolent ouvertes en temps de 
guerre , et fermées en temps de paix. 
Le temple avoit douze portes, qui 
désignoient les douze mois de l'an- 
née. Les Romaius étoient dans l’usage 
de mettre sur les portes une petite 
statue de Janus , tenant un clef d’une 
main et un bâton de l’autre. L'His- 
toire romaine, depuis Romulus jus- 
qu'à la bataille d’Actium, ne fait 
mention que de deux circonstances 
où le temple de Janus fut fermé ; la 
première, sous le règne de Numa et 
l’autre après la seconde guerre pu- 
nique. On sait qu'il le fut trois fois 
sous le règne d’Auguste. Les anciens 
ne sont point d'accord sur la raison 
pour laquelle le temple de Janns 
étoit ouvert pendant la guerre et 
fermé pendant la paix, et l'on ignore 
ce qui donna lieu à cet usage "chez 
les Romains; car les Grecs ne con- 
. noissoient point Janus, comme le 
dit Ovide, Des médailles qui sont à 
la bibliothèque impériale le repré- 
‘sentent avec quatre visages, qui mar- 
quent es quatre saisons. On le pei- 
gnoil tenant un bâton de la main 
droite et une clef de la gauche, et 
communément avec deux visages À 
comme. présidant au jour et à Ja 
nuit, et connoissant l'avenir et le 
pass sé. 


fils ; Gomer , Magog, Madaï, Javau, 
Tubal Mosoch et Tiras, dont la 
postér it. s'ilen faut croire quelques 
savans , penpla une partie de l'Asie 
et toute l'Europe. C'est de ce fils de 
Noé que les poëtes ont fait leur 


+ JAPHET, fils de Noé, eut sept 


JARC ue 


Taper. fils du ciel et de la terre ,et 


roides Thessaliens ,qui dela nÿmp he 


Asie eut Hesper, ÂLlas , Epiméthée, 
Prométhée. C'est du moins le senti- 
ment de quelques mythologisies ; 
mais ce senliment est rejeté par pi 
sieurs hommes habiles. 


* JARAVA ( Jean de}, méde- 
cin espagnol, établi à Louvain vers 
l’an 1550, a traduit en sa langue 


maternelle l’Icaro-Ménippe de Lu 


cien et les ouvrages de Cicéron in- 
titulés les Offices, de l’Amitié, de 
la Vieillesse, les Paradoxes , le 
songe de Scipion ; il a encore is 
en espagnol l'Histoire des plantes 
de Léonard Fuch, qui avoit été pu- 
bliée à Paris en 1549 : Sa version 
fut imprimée à Anvers en 1557, 
in-8°, sous le titre d’ Historia de 
las yervas ; y plantas , sacada de . 
Dioscoride Anarzabeo’ >} Otros ini 
signes aulores, elc.. 


JARCHAS, le plus savant des 
philosophes indiens appelés brach- 
manes, et grand astronome : selon 
saint Jérôme, Apollonius de Tyanes, 
allant aux Indes, le trouva ensei- 
gnant dans une chaire d’ or. 


JARCHI ( Salomon ), célèbre rab- 
bin, connu aussi sous les noms de 
Raschi, de Jarki, d'isaaki , né 
à Troyes en Champagne l'an 1 104, 
voyagea en Europe, en Asie, ‘en 
Afrique ; il devint très-habile dans 
la médecine et dans l'astronomie, 
dans la Mischne et daus la Gémare, 
et mourut à Troyes en 1180. Bar- 
tolocci l’a dit mal à propos né à 
Lune}, diocèse de Montpellier ; par ce 
qu'il avoit été envoyé dans cette 
ville, où étoit une académie juive 
dans laquelle il sefit beaucoup d'hon- 
neur. Fleury le fait mourir à Trèves, 
d'autres en Souabe , Sans désigner le 
lieu , mais comme il fut enterré à 
Troyes , sa patrie, il est très-vrai- 
semblable qu'il y mourut. On a de 
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lui des Commentaires sur la Bible, 
sûr la Mischne, sur la Gémare, sur 
la Pirke-Avoth, qui se trouvent 
dans la Bible hébraïque d’Amsier- 
dam 1660, en 4 vol. in-12. Sa na- 
tion les reçut avec applaudissement, 
et les estime encore beaucoup. 


+ JARD (François), prêtre doc- 
trinaire , né à Boulène près d’Avi- 
guon pe 1675, mort à Auxerre le 
10 avril 1768, étoit très-attaché à 


la doctrine de Jansénius. Sa Religion 


chrétienne méditée dans le vérita- 
ble esprit de ses maximes, Paris, 
1745 - 63, 6 vol. in-12, ouvrage 
fait avec l'abbé Débonnaire a eu du 
succès. Ses serons, publiés en 1768, 
5 vol. in-12 , ont moins réussi ; le 
style en est froid, et le fond ua 
rien de neuf. ù 


* L JARDIN ( Nicolas Henri }, ar- 
chitecte, membre de la ci-devant 
académie d'architecture et de: plu- 
sieurs autres académies, né à Saint- 
Germain-des-Noyers en Brie le 22 
mars 1720, remporta le grand prix 
d'architecture à l’âge de 22 ans, et 
partit pour Rome le 7 juin 1744. 
L'application sérieuse qu'il apporta 
à ses études lui mérita la considéra- 
tion la plus distinguée. À son re- 
tour d'Italie en 1764, il fut appelé 
par le roi de Danemarck, Frédé- 
ric V, pour la construction d’une 


église tonte en marbre et de la plus 


grande magnificence. À son arrivée 
il eut le titre d'intendant-général 
des bâtimens de sa majesté. En; je- 
tant un coup-d'œil sur son @zvre, 
dont la majeure partie est gravée 
de sa main, on juge de ja quantité, 
de la variété et du mérite de ses pro— 
ductions pendant les dix-huit'an- 
nées qu'il resta à Copenhague. F/'a- 
mour de la patrie le rappela dans sa 
famille, où il mourut en 1799. 


IE JARDIN (du). 7. DurARDIN ; 


FiorrA (Garcie d'); e/ SeLLiUs. 


‘peindre le sujet, 


JARD F05 
+ JARDINIER (Claude Domar), 


sraveur, né à Paris en 1726, mort 
en 1769, après avoir élé successive- 
ment élève de Nicolas Dupuis et de 
Le Bas, ne tarda pas 
preuves de sa capacité. Les ouvrages 
qu'il a gravés au burin étoninent par 
une marche savante, 
la variété du style et l'intelligence 


à donner des 


l'harmonie , 


des oppositions. Le roi ayant voulu 
se procurer la représentation de ma- 
demoiselle Clairon dans le rôle de 
Médée , Carle Vanloo se chargea de 
et la gravure en 
fut confiée à Jardinier qui l'exécuta 
sous les yeux de Laurent Cars. Cest 
à tort qu'elle est attribuée à ce der- 

nier et à Beauvarlet ; ils n’ont fait 
que la retoucher. Cette estampe est 
généralement regardée comme un 
chef-d'œuvre. Les principaux ou- 
vrages de cet artiste sont une 7/Zerge 


et l'enfant Jésus , d'après Carle Ma- 


rate, pour le recueil de la galerie de 
Dresde ; le Génie de l'honneur et 
de La gloire, d'après Annibal Car- 
rache, pour la mème galerie ; le Sz- 
lence , d'après Greuze , et un Szjet 
représentant des soldats qui jouent 
aux cartes. 


+ JARDINS (Marie-Catherine des), 
née à Alençon vers l'an 1640 , d’un 
père qui étoit prévôt. Les passions et 
l'esprit furent précoces en elle. Une 
aventure qu elleeutavecundeses cou- 
sins l'ayant obligée de quitter Alen- 
çon, elle vint à Paris, où elle cultiva 
le genre dramatique et romanesque. 
Ce dernier lu fit une réputation. 
Elle eut bientôt des soupirans , parmi 
lesquels son cœur distingua un jeune 
capitaine d'infanterie , plein d’es- 
pritet d'une figureaimable, nom- 
mé Villedieu, marié depuis nu an. 
Elle lui persuada de faire casser son 
mariage. L'idée étoit extravagante; 
mais elle ne cherchoit qu'à faire 
excuser son attachement pour un 
homme déjà engagë. Villedieu en- 
treprit cependant de la réaliser ; mais . 
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il y trouva des oppositions. Sa mai- 
tresse ne le suivit pas moins à Cam- 
brai, où étoit son régiment ; et lors- 
qu'ils revinrent à Paris , élle y parut 
sous le nom de madame de Ville- 
dieu. Une telle union ne pouvoil 
être heureuse. Il y avoit déjà eu de 
grandes divisions entre les deux 
amans, lorsque Villedieu fut obligé 
de partir pour l'armée, où il perdit 
la vie. Sa prétendue veuve ne fut 
point une Artémise, elle continua 
de se partager entre l’amour , les ro- 
mans et le théatre. La mort subite 
d'une de ses amies la frappa. Elle 
se retira dans une maison religieuse, 
où elle vécut avec sagesse, jusqu'à 
ce que ses aventures ayant été con- 
nues de la communauté, elle fut 
congédiée. Mad. de Saint-Romain, 
sa sœur, reçut chez elle la nouvelle 
dévote , qui ne le fut pas long-temps. 
Elle y connut le marquis de La Chasse, 
qu'elle épousa ensuite. Ce marquis 
étoit marié: mais il avoit congédié 
sa femme. Quoique madame de Ville- 
dieu ne l'ignorat pas, elle ne fit pas 
de difficulté de Jui donner sa main 
secrétement : le fruit de cette uuion 
fut un fils, qui ne vécut qu'un au. 
La Chasse le suivit d'assez près , et 
sa veuve épousa bientôt en troisièmes 
noces un cle ses cousins , qui lui per- 
mit de prendre lé nom de Ville- 
dieu. Après avoir passé encore quel- 
ques années daus Le monde, elle se 
retira à Clinchemare , petit village 
dans le Maine , où elle mourut en 
1685. On prétend qu’elle abrégea 
ses jours par des excès d'eau-de-vie, 
dont elle faisoit usage, dit-on, 
pendant ses repas; cette assertion 
ne mérite ancune foi, et semble 
avoir été contronvée pour jeter de 
la défaveur sur cette dame. Ses 
Œuvres, en vers et en prose, ont 
‘été recueillies, 1702, 10 volumes 
_in-19; 1921, 12 vol. in-19, dont 
les deux derniers ne sont point de 
madame de Villedieu. On y trouve 
plusieurs romans; les Désordres de 
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2 Amour; le Portrait des foiblesses 


hurnaines ; Cléonice ; Carmente ; 


les Galanteries Grenadines ; les 
Amours des Grands Hommes; Ly= 
sandre; les Mémoires du Sérail ; 
les Nouvelles Africaines ; les Exi- 
lés de la Cour d' Auguste ; les An- 
nales galantes. Tout y est peintavec 
vivacité ; mais le pinceau w’est pas 
toujours assez correct, ni assez dis- 
cret. Elle emploie quelquefois des 
couleurs trop romanesques ; et dans 
ses Afémnoires du Sérail 1 ÿ a trop 
d'événemens tragiques et peu vrai 
semblables. On ne voit que des foi- 
blesses dans les romans de madame 

de Villedieu. Unautrereproche qu'on 

peut Jui faire, c'est qu’en prétant des 
intrigues galantes aux plus grands 
homines de l'antiquité, elle à éga- 
lement gâté l'histoire et le roman. 

Ce mêlange dangereux de la fable et 
de la vérité contribue à répandre de 
l'incertitude sur les faits les plus 

vrais , el accrédile les anecdotes les 

plus fausses, sur-tout dans l'esprit 
des femmes et des jeunes gens. Les 
ouvrages poéliques de madame de 
Villedieu sont fort inférieurs à sa 

prose : sa versification est foible et 

languissante. Elle a donné deux tra- 

gédies, Manlius T'orquatus et Ni- 
lelis, jouées en 1663. Nous avons . 
son portrait par elle-même, et ce 

pelit écrit, dont nous ne donnons 
ici qu'un léger extrait, prouve qu’à 
certains égards, elle n'avoit pas pro- 
fité du précepte du philosophe: Nosce 
te ipsum : & J'ai, dit-elle la phy- 
sionomie heureuse et spirituelle, les 
yeux noirs et petits, mais pleins de 
feu ; la bouche grande, mais les dents 
assez belles pour ne pas rendre son 
ouverture désagréable ; le teint aussi 
beau que peut l'être un reste de pe- 
te vérole maligne ; le tour de vi- 
sage avale, les cheveux châtains. 
Mis j'ose dire que j'aurois bien plus 
d'avantage à montrer mon ame que 
mon corps, et mon esprit que mon 

visage; car, sans vanité, je n'ai ja 


mais eu d'inclination déréglée. Mon 
ame n'est agitée ni par l'ambition , 


nipar l'envie , et sa tranquillitén ‘est 
jamais troublée que par la tendresse 


que j'ai pour mes amis. J’ai plus de 


joie des biens qu'ils réçoivent que 
s'ils m'étoient envoyés; mais ma 
tendresse n'est pas aussi générale 
qu’elle est forte : car je ne la donne 
qu'à peu de gens; et pour qu'un 
homme soit digne d’ètre’mon ami, 
il faut que ses inclinations soient 
conformes aux miennes, et qu'il soit 
le plus discret homme de son siècle. 
Ce n’est pas que je donne grande 
matière de discrétion, car j'ai de la 
vertu , et de cette vertu qui est éga- 
lement éloignée du scrupule et de 
l'emportement, dont la simplicité 
fait la force, et la nudité le plus 
grand ornement. J'ai une fort grande 
fierté ; mais comme elle ne sied bien 
qu'aux belles , et que je ne suis pas 
de ce nombre, je tâche de mettre 
en sa place une douceur qui ne m'est 
pas si uaturelle, mais qui m'est plus 
convenable. J'aime à railler, et ne me 
fâche jamais qu'on me raille, pourvu 
que je sois présente, etc. » 


JARED , fils de Malaléel ; père 
d'Hénoch, qu'il engendra, suivant 
l'Ecriture, dans sa 162° année, mou- 
rut âgé de 962 ans, 2582 avant 


4,0 
JARNAC (Gui CHABOT de), d’une 


famille illustre, originaire du Poi- 


res , gentilhomme de la chambre du 


roi , et maire de Bordeaux, célèbre 
ns l'avantage qu'il rempor ta, le 10 
juillet 1547, sur La Châteigneraye, 
et qui a donné lieu à. ce proverbe : 
« C'est un coup de Jarnac » , pour 
siguifier un coup Hnprévu , et que 
l'on ne songeoit pas à parer. On 
trouve le cartel de ces deux com- 
battans dans les Essais sur Paris, 
tom. I. Le détail du combat est 
rapporté à l’article CHATEIGNERAYE 
(la) ( Foyez ce mot.) Mais un 
trait honorable à Jarnac, qui n’y est 
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pas, c’est que le roi Henri IT, vaincu 
par la modestie de ce seigneur, lui 
dit en l’embrassant : « Vous avez 
combattu èn César, et parlé en Ci- 
céron....» Ronsard fit une ode à sa 
louange. 


JAROPOL,, duc de Kiovie, ville 
de l'Ukraine, poria, par ses mau—" 
vais conseils , tous le seigneurs de 
Russie à conspirer contre Boleslas IE, 
roi de Pologne, vers l'an 1126.Ceux- 
ci, sous prétexte d’amilié , envoyè- 
rent une ambassade à ce roi, qui se 
trouva tout à coup investi de ses 
ennemis. Le palatin de Cracovie, 
qui commandoit la plus grande par- 
tie de la cavalerie de Pologne, s'é- 
tant retiré au premier bruit de 
cette surprise, le roi Boleslas , ausst 
indigné de cette lâcheté que de la 
perfidie de ces traitres, lui envoya 
une peau de lièvre, une quenouille 
avec du lin, et une corde, C'étoit 
pour lui faire connoître par ces sym-= 
boles qu'il s’étoit rendu semblable 
à un lièvre par sæ fuite; qu'il de- 
voit plutôt manier les armes des 
femmes que celles des hommes; et 
qu'enfin sa lâcheté méritoit le der 
nier supplice. Ce palatin, au déses- 
poir de ces reproches, se pendit 
dans une église , aux cordes des clo= 
ches ; et depuis ce temps-là , le chä- 
Lelain de Cracovie précéda le pala- 
tin, soit pour la dignité, soit pour 


lat torité. 


JAROSLAW, grand-duc de Rus- 
sie , dans le 10° siecle, fit ses délices 
de la lecture, appela des savans à sa 
cour , et fit traduire plusieurs livres 
grecs en langue russe en 1019; il 
douna aux habitans de Novogorod , 
sous le titre de Sraota sordepua- 
Ja , une espèce de code de jurispru- 
dence : ce sont Les premières lois qui 
aient été rédigées par écriten Russie. 
Ce souverain rendit sa cour la plus 
brillante du nord , et l'asile des prin-: 
ces malheureux ; il fonda même une 


LL. 


108.  JARR 


| FARR 


école publique, où il fit instruire à | brülans, etc. Le vainqueur et même 


ses frais 300 enfans. 


JARRIGE ( Pierre ), jésuite de 
Tulles en Limousin, assez bon pré- 
dicateur pour son temps, quitta son 
oïdre en 1647, et se sauva en Hol- 
lande. Les états - généraux lui firent 
une pension. Cet apostat publia, peu 
de temps après, un livre exécrable, 
intitulé Le Jésuite sur l'échafaud, 
in-12. C'est un des plus sanglaus li- 
belles que la venseance ait enfantés. 
Le P. Ponthelier, son confrère alors 


à La Haye, auprès d'un ambassadeur, : 


détermina Jarrige à reutrer dans l'E- 
glise catholique. Retiréchez les jésui- 
tes d'Anvers en 1650, il composa une 
ample rétractation de tout ce qu'il 
avoit avancé dans son Jésuite sur 
Véchafaud. Il Le traita d'avorton , 
que sa mauvaise conscience avoit 
conçu , que la mélancolie avoit for- 
méet que la vengeance avoit pro- 
duit, Cette rétractation futimprimée 


à Anvers en 1650, in-12,et l’on y. 


fit deux réponses assez aigres. Jar- 
rise, de retour en France , eut le 
choix de réntrer dans la compagnie , 
ou de vivre en prêtre séculier. Il choi- 
sit ce dernier parti , et se retira à 
T'ulles, où il resta jusqu’à sa mort, 
arrivée le 26 septembre 1670, à 
65 ans. 


+ L JARRY (Laurent JUILLARD 
du), né vers 1658 à Jarry, village près 
de Saintes, s’adonna de bonne heure 
à la chaire et à la poésie. Il précha 
avec applaudissement à Paris et en 
province ; et quoique poëte médiocre 
il obtint deux couronnes de l’acadé- 
mie française, en 1679 et en 1714. 
L'auteur de la Heñriade, alors fort 
jeune , composa cette dernière année 
pour le prix, et fut vaincu par l'abbé 
du Jarry. Le poëme couronné, an- 
dessous du médiocre du côté de la 
- poésie, étoit encore gâté par une 
méprise qui supposoit dans le poëte 
une ignorance grossière. Un de ses 
vers commeuçoil par Pôles glacés, 


les juges furent tres plaisantés dans 
le Lemps, sur-lout par le vaincu. 


L'abbé du Jarry avoit encore rem- 
porté le prix de l’académie en 1683, 


ou du moins il le partagea avec La 


Monnoye. Les deux pièces ayant eu 
uu .égai nombre de suffrages, l’aca- 


démie fit frapper deux médailles 


chacune valant la moitié du prix, et 
elles furent: données aux deux au— 
teurs. Ou a de du Jävry , L. Des Ser- 
rnons, des Panégyriques et des Orai- 
sons funèbres, en 4 vol. iu-12, qui, 
sans être du premier mérite, ont 
des beautés, entre autres celle de Flé- 
chier. On y ajoute Dissertation sur 
les Oraisons funèbres, Paris, 1706, 
iu-12, et Zssais de Sermons pour les 
dominicales et l'avent, Paris, 1696, 
3 vol. in-8°, Il. Un Recueil dedivers 
ouvrages de piété, Paris ; 1689, in- 
12. 1IL Des Poésies chrétiennes, 
héroïques el morales, Paris, 1715, 
in-12: la versification en est foible. 
IV. Le Ministère évangélique, ou 
Réflexions sur léloquence de la 
chaire , in-12, Paris, 1726 : l’au— 
teur avoit étudié cette matière plutôt 
en orateur qu'en philosophe, ( Foy. 


BRETTEVILLE. ) Il mourut en 1730, 


dans son prieuré de N. D. du Jarry, 
au diocèse de Saintes, 


+TIL JARRY (Nicolas), écrivain et 


noteur de la musique du roi Louis 
XIV ,; un des plus habiles calli- 
graphes du 17° siècle, entra aux 
invalides pour cause de blessures, 
après avoir fait la guerre. La beauté 
de son écriture effaça tout ce qu'on. 
counoissoit jusqu'à lui de supérieur 
en ce genre. On peut citer, 1° /7eures. 
de Notre Dame , écrites à la main, 
1647 , in- 8° , manuscrit de 120. 


feuillets sur vélin , en lettres rondes 


et batardes : ces œuvres se trou voient 
daus la bibliothèque de La Vallière, 
et Debure les désigne ainsi: « Elles 
sont un chef-d'œuvre d'écriture. Le 
fameux Jarry, qui u’a pas eu encore 
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son égal en l'art d'écrire , s’y est 


‘SUTPASSÉ , el a prouvé que la régula- 


rité, la netteté et la précision des 


caractères du burinet de l'impression 


pouvoient être imitées avec la plume 
à un degré de perfection inconceva- 
ble. Ce beau manuscrit, orné de sept 


‘miniatures, a été vendu, en 1704, 
2601 liv. ; IPVrEAa Guirlande de 


Julie, pour mademoiselle de Ram- 
bouillet, 1641 ,in-fol. Ce manuscrit 
sur vélin, appelé par Huet le chef- 
d'œuvre de la galanterie, a été décrit 
par l'abbé Rive. Il a trente minia- 


tures peintes par Robert, et repré— 


sentant des fleurs: et soixante- un ina- 
drigaux, tous écrits sur uit feuillet 
séparé par Jarry. Il a été vendu, à 
la mème époque, 14,510 Liv. , apres 
avoir été acheté 780 Liv. à la vente 
de Gaignat (voyez ce nom). LIL. La 
Copie de ce mème ouvrage, simple 
in-8°sur vélin , ne contenant , en 
quarante feuillets écrits en bätarde, 
que les madrigaux sans peinture, 
s’est vendue 406 liv. Jarry étoit de 
Paris : on ignore l’année de sa mort, 
La bibliothèque impériale possède 
plusieurs manuscrits de lui. 


I. JARS ( Marie le ),» Voyez 
GourNAY. 


IL. JARS (Louis le ), secrétaire de 
la chambre de Henri Ill, fit jouer, 
en 1576, la sragi- comédie de Lucelle, 
imprimée à Paris la mème année. 


IT. JARS ( François DE RocnE- 
CHOUART , chevalier de), mort l'an 
1670 , chevalier de Malte , com- 
mandeur de Lagny-le-Sec , et abbé 
de Saint-Satur, homme d'un gé- 
nie hardi et d’un’ caractère ferme, 
fut mis à la Bastille, dans Le temps 
de la détention du garde des sceaux 
deChäteauneuf, en 1633.Accusé d’a- 
voir voulu faire passer la reine-mère 
et Monsieur en Angleterre, ce dont 
iln’y avoit pas de preuve, on l'inter- 
rogea quatre-vingts fois avec toute 


rèter, le fit, 
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toujours a avec la mème fermeté, sans 
jainais se couper, el sans rien dire 
qui pût embarrasser ses amis. Le 
cardinal de Richelieu , voulaut ab- 
solument découvrir le fond de l’in- 
trigue pour laquelle il l'avoit fait ar- 
dit-on , condamner à 
mort, ell donnant parole aûx juges 
qu'il auroit sa grace. Le chevalier de 
Jars fut condamné à être décapité. 
La sentence lui fut lne ; il monta snr 
l'échafaud d’un air héroïque, et lors- 
qu'il fut en posture de recevoir le 
coup de la mort , on cria Grace! 
Comme il étoit près de desceudre de 
l'échafaud , un des juges eut la bas 
sesse de l’exhorter à reconnoitre la 
clémence du roi, en découvrant les 
desseins de Châteauneuf; mais 1] Ini 
répondit que, « s'il én avoil eu, 

rien ne seroit capable de lui faire 
trahir ses amis. » Ce fut Laffemas, 
qu'on appeloit le bourreau du car- 
diual de Richelieu, qui fut chargé, 

avec le présidial de Troyes, de la 
commission de juger le Chevalier 
de Jars. Jugé par un tel homme, il 
ne pouvoil qu'être condamné. Tout 


son crime, suivant les historiens les 


plus impartiaux , fut d’avoir.entre- 
tenu une étroite correspondance avec 
les ennemis du premier ministre , et 
d'être instruit de toutes les intrigues 
qu'on formoit à la cour coutre lui. 
Jars ,ayant obtenu sa liberté » passa 
en Italie, et revint eu France après 
la mort de Louis XEIL. 


. T IV. JARS (Gabriel), né à Lyon 
eu 1752, d'un pere intéressé dans 
les mines du Lyonnais , montra 
beaucoup de goût pour la métallur- 
gie. Trudaine, qui en fut imfor- 
mé, le fit entrer dans les ponts et. 
chaussées. [1 prit les counoissances 
propres à l'emploi auquel on le des- 
tinoit ; c'éloit de perfectionner lex 
ploitation de nos mines par l'ins- 
pection de celles de l'étranger, et. 
des différentes manières, de les ex- 


la sévérité possible. Il se défendit j ploiter. En 1757 il visita avec Du- 
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hamel les mines de la Saxe, de la 
Bohème, de l'Autriche, de la Hon- 
grie, et termina en 1759 sa tournée 
par le Tirol, la Stine, la Carin- 
thie. En 1765 al fut seul chargé 
de visiter les mines de l’Augleterre 
et de l'Ecosse. En 1766, son frère 
fut nommé pour l'accompagner dans 
Lélectorat d'Hanovre, le duché de 
Brunswick, la Hesse, Ja Norwège, 
la Suède, les pays de Liège et de 
Namur , et la Hollande. De retour 


de ses longues et pénibles courses , 


Jars fut reçu de l'académie des scien- 
ces en 1768, et mourut l’année 
suivante, Son frère a publié ses ob- 
servations sous le titre de oyages 
métallurgiques, où Recherches et 
observations sur les mines et forges 
de fer, elc., faites en Allemagne, 
Suède , Norwège , Angleterre et 
Ecosse, Paris, 1774—1777, en 3 
vol. in-4°, dont le premier a paru 
à Lyon en 1774. C'est une collec- 
tion complète de minéralogie théo- 
rique et pratique, est à-la fois cu- 
rieuse el méthodique. Les procédés 
prescrits y sont traités avec clarté 
et précision , et on y trouve des des- 
sins exacts des machines et des four- 
neaux nécessaires pour l'exploitation 


des mines. 


: JASINSKI, noble Polonais, à 
la tète des mécontens , qui , en 
1794, voulurent arracher leur patrie 
à l'envahissement des Russes , fit 
insurger Wilna , capitale de la Li- 
thuanie, avec tant d'adresse, que 


ces derniers y furent surpris et faits. 


prisonniers, sans qu’ils pussent faire 
la moindre défense. Jasinski, actif, 
entreprenant, plein d'esprit et de 
courage, parcourut rapidement toute 


: la Lithuanie, et ÿ créa une armée 


qu'il opposa plusieurs fois aux Rus- 
ses avec succès. Il commandoit une 
division dans Varsovie, lorsqu'il y 
périt les armes à la main, en dé- 
fendant contre le général Souvarow 
le faubourg de Prague, 
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IL JASON ( Mythologie }, fils 
d'Eson et d’Alcimède ; Éson , en 
mourant, le laissa sous la tutelle 
de Pélias, son frère, qui le donna 
à élever au centaure Chiron. Ce 
prince gagua tellement l'affection 
des peuples, que Pélias chercha tous 
les moÿens de le perdre, pour s’as- 
surer le trône. Il persuada à Jason 
qu'il falloit entreprendre la con- 
quête de la toison d'or, espérant 
qu'il n’en reviendroit pas. Le-bruit 
de cette expédition s'étant répandu 
par-tout , les princes grecs voulurent 
y avoir part. Ils partirent sous ses 
drapeaux pour la Colchide, où cette 
toison étoit pendue à un arbre, et 
défendue par un dragon monstrueux. 
On ies appela Argonautes, du nom 
de leur navire nommé Argo. Les 
auteurs sont partagés sur l’étymo- 


logie du nom d’Argo : Les uns veu- 


lent que ce soit celui du construcs 
teur; les autres disent que ce vais- 
seau fut ainsi appelé parce’ qu'il 
portoit des Argieus : c'est le senti- 


-ment de Cicéron. Il y en a qui tirent 


son nom de sa vitesse, et d'autrés 
de sa pesanteur. Tous s'accordent à 
dire qu’il étoit fort long, et le pre- 
uuer de cette espèce qui parut sur 
les mers de la Grèce; car Pline 
assure que les Grecs ne se servoient 
que de vaisseaux ronds. Ce qu'il 


avoit de plus merveilleux, c’est 


qu'il étoit construit d'arbres de la 
forêt de Dodone, qui rendoient des 
oracles ; c'est pour cela que les poë- 
tes ont dit qu'il articuloit des sous, 
Quoi qu'il en soit, Jason aborda 
d'abord à l'ile de Lemnos, où il fut 


magnifiquement traité par la reine 


Hypsipile. De là sl se rendit chez le 
roi Phinée, dont il apprit comment 
il pourrait pénétrer à Colchos à 
travers les rochers Cyanées. Y étant 
heureusement descendu ,.Médée, 
fille du roi de Colchos , fut si éprise 
de là beauté de ce jeune prince, 
qu'elle lui promit , s’il vouloit l’épou- 
ser, de lui donner les moyens de 
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dômter les taureaux à pieds d'airain,- 


et d’assoupir un monstrueux dragon 
qui gardoit la toison d'or. Jason y 
consentit,et,après avoir triomphé de 
tous les obstacles, il enleva la toi- 
son ; Mais son amour et sou appa- 


‘ rente reconnoissance ne survécurent 


guère au succès qui en étoit l’objet. 
S'étant retiré chez Créon, roi de Co- 
xinthe , ilabandonna sa bienfaitrice 
pour épouser la fille de ce roi. (7’oy. 
CréusE, n° II.) Médée, irritée, 
après avoir conseillé aux filles de Pé- 
lias de tuer leur père , et de le faire 
bouillir dans une cuve d’airain, leur 
faisant espérer qu'elles le rajeuni- 
roient, inassacra elle-mème ensuite 
les enfans qu'elle avoit eus de Jason, 
et les lui servit par morceaux dans 
un festin. Ayant de plus empoisonné 
toute la famille royale de Créon, ex- 
cepte Jason qu'elle laissoit vivre pour 
Jui susciter continuellement de nou- 
velles traverses, elle se sauva dans 
les airs sur un char trainé par des 
dragons ailés. Cépendant Jason s'em- 
para de Colchos, où il régna tran- 
quilement le reste de ses jours. 


*IT.JASON d’Arsos, grammairien, 
c'est-à-dire homme de lettres, vivoit 
dans le 2°siècle:il écrivit un Osrage 
sur la Grèce, en 4 livres, compre- 
nant les temps anciens, la guerre 
contre les Medes , les exploits d'A- 
lexandre, ceux d’Antipater, et fi- 
missant à la prise d’Atheues. Il com- 
posaencore un T7ai/éparticulier sur 
les sacrifices d'Alexandre, dont Athé- 
née cite le 3° livre. 7’oyez Sainte- 
Croix, extrait des histoires d’Ale- 
xaudre, pag. 58. 


IT. JASON-LE-CYRÉNÉEN, écri- 
vit l’/Zistoire des Macchabées, en 5 
livres. f’oyez Le livre II des Mac- 
chabées, 2, 24. 


IV. JASON, frère d'Onias, grand- 
prètre des juifs, acheta d'Antidchus- 
Épiphanes la srande sacrificature, 
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et en dépouilla son frère, l'an 175 
avant J.C. Dès qu'il en futrevèiu., il 
tâcha d'abolir le culte du: Seigneur 
dans Jérusalem ; mais à peineeut-il 
exercé deux ans le souverain pontifi- 
cat, que Ménélaïüs, de la tribu de. 
Benjamin , le supplanta à sontour, 
eu gagnant Antiochus par une plus 
grande somme. Jason, forcé de cédef, 
se retira chez les Ammouites. Il sy 
unt caché jusqu'à ce que le bruit de 
la mort d'Epiphanes s'étant répandu, 
il sortit de sa retraite, entra à main 
armée dans Jérusalem, d’où il chassa 
Ménélaiis, et exerça toutes sortes 
d'hostilités contre ses concitoyens. 
Le bruit de la prétendue mort 4 roi 
s'étant dissipé, il fut contraint de 
sortir de la ville, et erra quelque 
temps chez les Arabes, d'où 1l passa 
eu Egypte. Ne s'y croyant pas en 
sûreté, il se retira à Lacédémone, 
comme dans une ville alliée ; mais 
il y mourut dans un tel abandon, 
que personne ne voulut prendre soin 

de sa sépulture. 


V. JASON, de Thessalonique, logea 
chez lui l’apôtre saint Paul. Les juifs 
de la ville soulevèrent le peuple, et 
vinrent fondre sur la maison de 
Jason, dans le dessein d'enlever Paul 
et Silas. Ne les ayant pas trouvés, 
ils saisirent Jason et le menèrent 
aux magistrats, qui le renvoyèrent, 
à condition de réprésenter les accu- 
sés, Il paroit , par l’Epitre aux Ro- 
mains, que Jason étoit parent de St. 
Paul. Les Grecs le font évêque de 
Tarse en Cilicie, et honorent sa 
mémoire le 28 avril. | 


* JASSOLINUS (Jules), anato- 


miste du 16° siècle, appelé ‘en 


1570 à la chaire d'anatomie et de 


chirurgie en l'université de Naples, 
sa patrie, s'acquit aussi une grand 

réputation dans la pratique. Le prin 
cipal de ses ouvrages, et qui seul 
mérite d'être remarqué, est imtitulé 
de’ ARimedj naturali che sono nel!’ 
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isola di Pithecusa , ogoi delta 
Ischia, libri II, Näples , 1689, 
in-4°. C’est un recueil des remèdes 
qui se rencontrent parmi les abon- 
dantes productions de l’ile Ischia au 
royaume de Naples, sur la côte de 
la terre de Labour. 


_JATRE ( Matthieu) , religieux 
grec du 13° siècle , dont on a deux 
ouvrages considérables 
grecs, d’une mesure plus propre 
pour la poésie que pour la musique ; 
l'un roule sur /es Offices de l'église 
de Constantinople, et l’autre sur 
les Officiers du palais de la mème 
ville. Le père Goar les fit imprimer 
en 1648, in-fol. , en grec eten latin, 
avec des notes. 


JAVAN, 4° fils de Japhet, père 
des loniens, ou des Grecs qui habi- 
toient l'Asie Mineure , eut pour fils 
Elisa, Tharsis, Cethin, et Doda- 
nin ou Rhodanim, qui peuplèrent 
l'Elide, la Cilicie, la Macédoine , et 
le pays de Dodone ou de Rhodes. 


+ L JAUBERT ( Pierre), de l'a- 
cadémie de Bordeaux, sa pairie, 
curé de Cestas près de cette ville, 
cultiva la littérature et les scien- 
ces, sans négliger ses fonctions de 
pasteur. On a de li, [une 77a- 
duction des Œuvres d'Ausone, 
1769, 4 vol. in-12, avec le texte, 
Son auteur étoit un poëte médiocre, 
et le traducteur n'est guère an- 
dessus. On doit pourtant lui savoir 
gré de sa version , qui esten géné- 
ral exacte et fidèle. Il, Dictionnaire 
raisonné universel des arts et mé- 
tiers, contenant leur description et 
la police des manufactures de 
France et des pays étrangers, Pa- 
ris, 5 vol. in-8°, 1773. C'est une 
nouvelle édition de cet ouvrage, qui 
n'étoit d’abord qu'en 2 vol. in-8°, 
L'abbé Jaubert, qui n’en étoit pas 
le premier auteur, se chargea de le 
revoir et de l’augmenter ; il a joint 


en vers 
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l'historique de chaque art, son ori- 
gine et.ses degrés de perfection : il 
a encore ajouté un grand nombre 
d'arts qui manquoient à la première 
édition, Plusieurs articles sont trai- 
tés avec la clarté et l'étendue con- 
venables, et d’autres aussi impor- 


 tans w’offrent pas tout le dévelop- 


pement qu'on pourroit leur désirer. 
HI. Des Æecherches manuscrites 
sur Bordeaux, dont il se proposoit 
d'écrire l’histoire. On a encore de 
lui, IV. Causes de la dépopulation, 
et moyens d'y remédier, Londres 
et Paris, 1767 , in-12. V. Æ/oge 
da. la roture , Paris, 1766; in-12. 
L'abbé Jaubert mourut vers 1780, 
emportant l'estime de ses compa- 
triotes. , 


* IT JAUBERT DE BARRAULT 
(Jean), évèque de Bazas, puis ar-. 
chevèque d'Arles, vivoit sur la fin 
du 16 siècle et au commencement 
du suivant ; il étoit destiné à être 
grand-aumônier de la reine d'Angle- 
terre; mais les protestans qui avoient 
à se plaindre de lui réussirent. à 
rompre les mesures qui avoient été 
prises pour Félever à cette dignité. 
On a de lui un ouvrage intitulé, /e 
Bouclier de la foi contre les hé- ” 
réligques , 2 vol. dont le premier 
parut en 1626, et l’autre en 1631. 
Il mourut à Paris en 1645. 


\ sa 
+ JAUCOURT (le chevalier 
Louis de ), de la société royale de 
Londres, des académies de Berlin 
et de Stockholm, mort à Compiè- 
gue le 3 février 1780, à 76 ans, 
autant distingué par son désinté- 
ressement et ses vertus que par 
la noblesse de son origine , préféra 
la retraite, la vraie philosophie , 
un travail infatigable , à tous Les 
avantages que pouvoit lui procurer 
sa naissance, dans un pays où, l’ar- 
gent excepté, l’on préfère cet avan- 
tage # tout le reste. Il avoit appro- 
fondi de bonne heure tout ce qui 
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regarde la médecine, les antiquités, 
les mœurs dés peuples, la morale 
et la littérature. Les nombreux ar- 
cles qu'il a fournis à l’Exrcyclopé- 
die dans ces différens genres sont 
traités d’une manière nette , métho- 
dique; le style en est agréable et 
facile. Le chevalier de Jaucourt 
avoit travaillé à la Bib/iothèque 
raisonnée, journal rempli de très- 
bons extraits, depuis son origine 
jusqu'en 1740. El publia, conjoin- 
tement avec les professeurs Gau- 
bius, Musschenbroëk et le docteur 
Massuet , le Musœum Sebæanurm , 
4 vol. in-fol., 1734 , et années sui- 
vantes : livre peu commun, curieux 
et recherché. Il avoit composé un 
Lexicon Medicum universale. Mais 
ce manuscrit important, prèt à ètre 
imprimé en 6 vol. in-fol., à Ams- 
terdam, périt avec le vaisseau qui le 
portoit en Hollande. On a encore de 
lui quelques autres ouvrages môins 
étendus sur des objets de physique 
ou de médecine. Jaucourt fut pendant 
cinq ans le disciple du célèbre Boer- 
haave. « Ilme sollicita long-temps, 
dit ce médecin, ayant que je quit- 
tasse l'académie de Leyde , d’y pren- 
dre le degré de docteur en médecine ; 
et je ne crus pas devoir me refuser 
à ce désir, quoique résolu de ne ti- 
rer de cette démarche d’autre avan- 
tage que celui de pouvoir secourir 
charitablement de pauvres malheu- 
_reux.» Cependant Boerhaave, char- 
mé de sa déférence et instruit de 
ses talens , le fit appeler par le sta- 
thouder , aux conditions les plus 
flatteuses , comme gentilhomme et 
comme médecin; mais il préféra 
l'obscurité d’une vie studieuse. Les 
| promesses de cour ne ponvoient guère 
toucher un homme «sans besoin, 
sans désir, sans ambition , sans in- 
trigue ,assez courageux pour présen- 
ter ses respects aux grands, assez 
prudent pour ne les pas ennuyer ; et 
qui s’étoit bien promis d'assurer son 
repos par l'obscurité de sa vie stu- 
T. IX. 


FAURE. 
dieuse, » C’est ainsi que le chevalier 
de Jaucourt se peint lui-rnème. 


JAVELLO (Chrysostôme}), sa- 
vant dominicain italien, professeur 
de philosophie et de théologie à Bo 
logne avec beaucoup de succès, et 
mort vers 1540, a donné, I. Une 
Philosophie. 1. Une Politique. 
UT. Une Æconomie chrétienne. XV. 
Des Notes sur Pomponace. V.D'an- 
tres Crvrages imprimés en 3 vol. 
im-fol., Lyon, 1567, etin-8°, 1574. 
Toutes productions médiocres, même 
pour leur temps. 


JAUFFROY (Etienne), prêtre 
de la doctrine chrétienne, plein de 
vertus et de lumières, né à Ol- 
lioules, diocèse de Toulon, mort le 
10 mai 1760. On a de lui, I. Des 
Sraiuts synodaux publiés dans Le 
synode général tenu à Mende en 
1758; 1759, in-12. II. Conférence 


de Mende, 1761, in-12. 


+ JAULT ( Augustin-François ), 
né à Orgelet en Franche - Comté ’ 
docteur en médecine, et professeur 
en langue syriaque au colléoe royal, 
a traduit, [. les Opérations de: 
chirurgie de Scharpe, 1742, in- 
12. IL. Rec/erche critique sur la 
chirurgie du même,'1751,in-10. 
HT, Histoire des Sarrasins d'Oc 
kley, 1748, 2 vol. in-12. IV. Le 
Traité des Maladies vénériennes 
d'Astruc, 1740, 4 vol. in-10. 
V. Pneumathopathologie, ou le 
Traité des maladies venteuses de 
Combalusier, Paris, 1754, 9 vol. 
in-12. VI. Le Traité de lAsthme ; 
contenant la description, les causes : 
et le traitement de cette maladie, 
par Floyer, 1761, in-12. VIX. Jault à 
encore donné la nouvelle édition du 
Dictionnaire Etymologique de He- 
nage, Paris, 1751, 2 vol. in-fol. 
Ce savant , mort en 1757, à 50. 
ans, avoit des connoissances très- 
variées, et ses traductions sont en 
général exactes, 
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* JAVOQUES ( C.), né à Bel- 
legarde en 1759, député de Rhône-et- 
Loire à la convention nationale, fi- 
gura peu à la tribune , mais se ren- 
dit célèbre par lamission qu'il exerça 
à Lyon. Nommé commissaire à l’ar- 
mée quifit,en 1793, le siége de cette 
ville, il y signala son entrée par la 
réinstallation du club jacobin, dans 
le sein duquel il prononça ensuite 
les panégyriques de Biard et de 
Châlier, et déclama contre les pro- 
priétaires. Les royalistes l'ont ac- 
cusé d'avoir prèché hantement le 
meurtre. le pillage et la loi agraire, 
et d’avoir poussé l'exagération jus- 
qu'à assurer que « c'étoit vertu, 
dans une république, de dénoncer 
son propre père. » Digne collégue 
de Collot, il eut part à toutes les 
mesures révolutionnaires qui dé- 
peuplèrent et détruisirent en partie 
la cité de Lyon. « Javoques, dit 
Prudhomme, déjà fameux par ses 
cruautés et ses brigandages à Lyon, 
parcourut les départemens de l'Ain 
et de la Loire, à la tête d’une armée 
révolutionnaire, et débuta par éta- 
blir à Feurs un tribunal composé 
d'hommes ignorans et crapuleux, 
« Môn ami, dit-il à l’un d'eux, il 
faut que les sans-culottes profitent 
du moment pour faire leurs affaires ; 
ainsi, fais guillotiner tous les riches, 
et tu le deviendras. » Avec de tels 
moyens, il organisa promptement 
la mort et le pillage. Dépouiller les 
citoyens, en faire conduire tons les 
jours un grand nombre à l'échafaud , 
tel est le tableau qu'offre sa conduite 
dans les villes qu'il parcourut. Les 
épouses des détenus venoient sol- 
liciter la liberté de leurs maris : 
« Îls sortiront , disoit-il, quand ils 
auront payé. » Ces femmes fai- 
soient les plus grands sacrifices pour 
compléter les sommes exigées; Ja- 
voques promettoit alors la liberté 
pour le lendemain, et le lendemain 
il les envoyoit au tribunal révolu- 
tionnaire. Une de ces malheureuses, 
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ainsi trompée, s'étant évanouie, Ja- 
voques s’écria en riant: « Ces b....— 
là font les bégueules ; je vais faire 
amener une guillotine, cela les fera 
revenir. » On l’accuse encore d’a- 
voir commis les mêmes cruautés, 
et sur-tout les mêmes exactions, à 
Bourg ; d’avoir enlevé de cette ville, 


pour son compte, des sommes con- 
sidérables en numéraire, en argen-— 


terie; de s'être livré à la plus cra-, 


puleuse débauche; d’avoir déclamé, 
dans le club, contre les propriétaires, 
et assuré que « la république ne s’af- 
fermiroit que sur leurs cadavres et 


sur celui du dernier des honuètes : 
gens. » On prétend qu'à Saint- 


Etienne il sacrifia à son incontinence 
la fille d’un officier municipal qu'il 
venoit de faire périr ; que cette 
atrocité occasionna même une in- 
surrection , dont il auroit été la 


victime, sil n’eût aussitôt pris la 


fuite. À Mâcon, il s’enivroit dans 
des orgies, en buvant dans les vases 
sacrés volés aux églises; enfin, sa 
conduite étoit si atroce, qu’en fé- 
vrier 1794, Couthon accusa Jayo-— 
ques d'exercer sa mission avec la 
cruauté d'un Néron. Cependant il 
se justifia auprès de ce dernier , et 
ils s'embrassèrent tous deux au sein 
de la convention , qui les applaudit. 
La chute de la Montagne n’ayant 
point ralenti son zèle révolution- 
naire , il fut décrété d’arrestation 
le 13 prairial an 3 ( 1°*° juin 1795), 
comme l’un des auteurs de la cons- 
piration jacobine qui avoit éclaté 
contre la convention dans les jour- 
nées des 1°, 3 et 4 du mème mois 
(20, 22 et 23 mai 1795), et coûté 
la vie au député Ferraud ; amnis- 
tié par la suite , il figura de nou- 
veau ,en septembre 1796, dans l’in- 
surrection du camp de Grenelle ; il 
fut condamné à mort et fusillé le 
9 octobre. 


TJAUREGNY (Jacques), domes- 
tique d’Amiastro, marchand d’An- 
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“vers, tenla,à la persuasion deson maî- 
tre, d’assassiner Guillaume , prince 
d'Orange. Il lui tira un coup de pis- 

. tolet le 18 mars 15892 ; mais la balle 
perça les deux joues'sans produire 
aucun accident mortel. Jauregny fut 
tué à l’instant. [l avoit été poussé à 
ce crime par un jésuite fanatique qui 
lui avoit promis une place dans le 
ciel au-dessus de la sainte Vierge, 
s’il exécutoit son dessein. 


* JAUREGUI er AeuILaR (Jean 
de }, chevalier de l'ordre de Cala- 
trava , écuyer de la reine Isabelle 
de Bourbon, né à Séville vers l’an- 
née 1570, se livra à l'étude des 
belles-lettres , et plus particulière- 
ment à la peinture , qu'il cultiva de 
manière à devenir en peu de temps 
un professeur excellent; il passa 
Rome vers l’année 1607 ; ce fut 
cette époque qu'il publia son Æzrinte 
dédiée à Ferdinand Henri de Ri- 
bera , duc d’Alcala , célèbre par sou 
génie. Quelque temps après ayant 
obtenu la place d’écuyer de la reine 
d'Espagne Isabelle de Bourbon, il 
vint à Madrid, et y termina sa car- 
rière vers l’année 1650. Ila laissé, 
1. Les Zimes; c'est un recueil de 
toutes ses poésies lyriques imprimées 
à Séville en 1618, lesquelles renfer- 
ment l’Aminte du Tasse; c'est une 
des meilleures traductions de l'italien 
que l'Espagne possède. I[. La PAar- 
sale, poëme espagnol , traduction 
libre de Lucain , bien iuférieure à la 
traduction de l’Aminte , imprimée 
à Madrid en 1684, 1 vol. III. Orpéée, 
poëme héroïque , publié en 1624, 
dont le but est de combattre le style 
obscur et affecté. IV. Discours poé- 
tique , en prose. V. La comédie du 
Solitaire. NI. Mémoire adressé 
au roi. VII. Eloge de l’'Oraison 
Prononcée aux funérailles de PAi- 

- lippe III, par Hortensio Palavi- 
cino. VIII. Æpologie de la peinture, 
* imprimée à Madrid en 1633. 


JAUSSIN (Louis-Amand ), apo- 
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thicaire à la suite de l'armée de 
Corse, se fit connoître par des He- 
noires historiques sur les princi- 
paux événemens arrivés dans cette 
ile, en 2 volumes in-12, 1750. 
Quoique cet ouvrage ne soit qu’une 
compilation mal digérée, il s’y trouve 
des choses curieuses. On a encore de 
lui un Traité sur la perle de Cléo- 
pâtre ,iu-8°,etun Mémoire sur le 
Scorbut, in-12. H mourut à Paris 
en 1767. 


TL. JAY ( Gui-Michel le}, savant 
avocat au parlement de Paris, très- 
versé dans les langues. Méconteut des 
Polyglottes qui avoient paru jusqu'à 
son temps, il projeta d'en former une 
nouvelle, et fit venir des Maronites 
de Rome, pour-le syriaque et l'arabe. 
Sa Polyglotte fut imprimée en 1645 
par Vitré , qui fit frapper les carac— 
tères par Le Bé et Jacques Sanlecque. 
Le papier , également fabriqué ex- 
près, mÉrila, par sa beauté, le nom 
de Papier impérial, qu'il conserve 
encore. Cet ouvrage, en acquérant 
de la gloire à Le jay , lui coûta plus 
de cent mille écus, et ruing sa for- 
tune. Les Anglais, auxquels il voulut 
le vendre trop cher, chargerent 
Walton de l'édition d’une Polyglotte 
beaucoup plus commode que celle 
de Paris. Le Jay auroit pu gagner 
encore beaucoup, s’il avoit voulu 
laisser paroître la sienne sous lenoni 
du cardinal de Richelieu, jaloux de 
la réputation que le cardinal Xime- 
nès s’étoit faite par un ouvrage de 
ce genre. Le Jay, devenu veuf et 
pauvre,embrassa l’état ecclésiasti- 
que, fut doyen de Vezelai, obtint un 
brevet de conseiller d'état, et mourut 
en 1676. La Polyglorte de Gui-Mi- 
chel Le Jay , en 10 volumes, très- 
grand in-fol. , est un chef-d'œuvre 
de typographie; mais dom Caimet 
ditqu'il s'y est glissé beaucoup de 
fautes. Elle est d’ailleurs incommode 
par la grandeur excessive du format 
et le poids des volumes. Eile est en 


116 : JAY 


sept langues , et a de plus que Îa 
Polyglotte de Ximenès le syriaque 
et l'arabe. Mais le samaritain , le sy— 
riaque et l'arabe ne se trouvant point 
imprimés à côté des quatre autres 
langues, celui quiles veut comparer 
entre elles est forcé de parcourir 
plusieurs volumes, IL manque d’ail- 
leurs à cette Bible un apparat, pour 
en faciliter la recherche et l’explica- 
tion. Elle parut depuis 1628 jnsqu'en 
1645.— Il ne faut pas confondre 
Louis Armand Le Jay, avec Nicolas 
Le Jay , baron de Tilly , garde des 
sceaux et premier président au par- 
lement de Paris , mort en 1640, 
après avoir rendu des services si- 
gnalés à Henri IV et à Louis XHL. 


+ IL JAY ( Gabriel-François le}, 
jésuite , né à Parisen 1662, régenta 
la rhétorique au collége de Louis-le- 
Grand pendant plus de trente ans. 
Il mourut à Paris l’an 1734. On a 
de lui, L. Une Traduction en français 
des Antiquités romaines de Denys 
d'Halicarnasse. II. Zibliotheca rhe- 
torum , Paris 1725, 2 vol. in-4°, 
devenue rare. C'est une collection 
de ses œuvres classiques, qui con- 
tient bien des choses peu analo- 
gues au titre. Elle renferme , 1° 
Rhetorica , divisée en_cinq livres ; 
2° Oraliones sacræ , d’une latinité 
pure; mais moins riches en choses 
et en idées qu'en paroles; 3° Oratio- 
nes panegyricæ ; ce sont des haran- 

ues, dont la plupartsont à la louange 
de la nation française ; 4° Des Plai- 
doyers, les uns en latin, les autres en 
français ; 5° Epistolæ ; 6° Fabuleæ ; 
7° Poëtica ; 8° Tragædiæ, dont 
quelques-unes sont traduites par l’au- 
teur mème, en vers français ; 9° Des 
‘Comédies en latin. La Bibliotheca 
rhetorum fut d'abord négligée et 
jetée en maculature, après quoi on 
la rechercha ; et comme elle étoit 
devenue fort rare, on la réimprima 
en 1747 ,à Venise, en 2 vol. aussi 
iu-4° , édiuon peu recherchée en 
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France. M. Amare Duvivier vient 
d'en publier une nouvelle édition, 


‘en 2 vol. in-8°,accommodée pour les 


colléges. Dès 1704 leP. Le Jay avoit 
fait imprimer à Paris une haran-— 
gue latine sur la naissance du duc de 
Bretagne. On a fait un grand nombre 
d'éditions de sa RAétorique, qui a 
été Iong - temps un livre classique - 


dans bien des colléges. 


* JEACOCKE (Caleb}, pâtissier 
de Londres, distingué pendant bien 
des années comme président de la 
première société de Robin Hood, 
mort en 1786, étoit doué d’une élo- 
quence naturelle très-surprenante ; 
et lon dit que dans la dispute 1l 
l'emporta souvent sur le célèbre 
Burke, et sur plusieurs des orateurs 
les plus distingués du barreau et du . 
parlement. En 1765 il publia un. 
pampblet intitulé Défense du ca- 
ractère moral de saint Paul accusé . 
de fausseté et d'hypocrisie par le. 
lord Bolyngbrocke, le docteur Mid- 
dleton, et autres. 5 


I JEAN, surnommé Gaddis, 
fils de Mathathias , et frère des Ma- 
chabées, fut tué en trahison par les 
enfans de Jambri, en conduisant le 
bagage des Machabées ses frères chez 
les Nabuthéens leurs alliés. 


IT. JEAN - BAPTISTE (saint), 
fils de Zacharie et d'Elizabeth , et, 
suivant l’Ecriture , précurseur du 
Christ, naquit six mois avant lui. 
Un ange l’annonça à Zacharie, son 
père, qui, n’ajoutant pas assez de 


foi à ses paroles, parce qu'Elizabeth 


sa femme éloit avancée en âge et 
stérile , perdit dès le moment l'usage 
de la voix. Cependant Elizabeth 
devint enceinte. Lorsque la Vierge 
alla la visiter, Jean-Baptiste tres- 
saillit dans les entrailles de sa mère. 
Jean se retira dans le désert, et y vé- 
cut d’une manière très-avstère. Son . 
habillement étoit fait de poil de cha- 
meau , et sa nourriture n'étoit Com- 
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posée que de sauterelles et de miel 
sauvage. L'an 29 de Jésus-Christ, il 
vommença de prècher la pénitence 
le long du Jourdain, et baptisa tous 
ceux qui vinrent à lui. La sainteté 
de sa vie fit croire aux juifs qu’il étoit 
le Messie; mais il leur dit « qu'il 
étoit la voix de celui qui crie dans 
le désert.» Jésus-Christ étant allé 
se faire baptiser , il le montra à tout 
le monde, en disant « que c’étoit 
l'agneau de Dieu, la victime par 
excellence. » Son zèle fut la cause de 
sa mort. Ayant repris avec force 
Hérode-Antipas , qui avoit épousé 
Hérodias , femme de son frère, ce 
prince le fit mettre en prison au chà- 
teau de Macheronte. Quelque temps 
après, il eut la foiblesse de le sa- 
crifier à la fureur de cette femme, 
qui sut profiter d’une promesse in- 
discrète qu'Antipas avoit faite à Sa- 
lomé , fille d'Hérodias. Saint Jérôme 
dit qu'Hérodias lui perça la langue 
avec une aiguille de tête, pour se 
venger , après sa mort, de la liberté 
de ses paroles. Les disciples de Jean, 
ayant appris sa décollation, vinrent 
enlever son corps. L'Evangile ne 
marque pas où ils l'enterrèrent. Mais 
il n’y a nulle apparence qu'ils l’aient 
enseveli à Sébaste , comme l’ont écrit 
quelques légendaires , sur-tout lors- 
qu'on pense à l'opposition qui étoit 
entre les juifs et les samaritains. 
Quand il seroit vrai que le saint 
corps eût été transporté de Mache- 
ronte à Sébaste, les païens , sous 
Julien l’Apostat , ouvrirent le tom- 
beau qui étoit dans cette ville, et 
brülèrent les os de saint Jean-Bap- 
tiste, vers l’au 362, avec ceux du 
prophète Elisée. Les historiens qui 
rapportent ce fait n’ont point re- 
marqué qu'ils en épargnassent au- 
cune partie ; au contraire, ces idolà- 
tres, dans leur fureur autorisée par 
le prince apostat, brûlèrent avec ces 
saints corps des ossemens de divers 
animaux, et ayant mêlé loutes ces 
cendres, les jetèrent au vent. Il est 
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vrai que Ruffin dit que quelques 
moines , mêlés parmi les païens qui 
ramassoient ces os pour les brûler, 
en sauverent quelques-uns, qu'ils 
portèrent à Jérusalem. « Mais c’est 
un garant peu sûr que Rufhin, dit 
le continuateur de Fleury, lorsque 
les Grecs gardent un profond silence 
là-dessus. Si les reliques de ce saint 
n'ont pas été tirées de Sébaste avant 
Julien l’Apostat, ou si elles n’ont pas 
été prises à Alexandrie, elles ont 
dû être suspectes. » La fète de saint 
Jean est de la plus haute antiquité 
dans l'Eglise. Il a été un temps que 
l'on célébroït trois messes ce jour-là, 
comme à la fète de Noël. On faisoit 
aussi la fète de sa conception le 24 
septembre. Comme saint Jean-Bap- 
tiste vécut dans la retraite et dans 
la mortification , saint Jérôme et 
saint Angustin l'appellent le Haïtre 
des solitaires, et le premier des 
moines : MONACHORUM PRINCEPS. 
Il laissa des disciples. 


+ IT JEAN Lr'EvancéusTe 
(saint), né à Bethzaïde en Galilée, 
fils de Zébédée et de Salomé , et 
frère cadet de saint Jacques-le-Ma- 
jeur, dont l'emploi étoit de gagner 
leur vie à la pêche. Jean n’avoit que 
25 à 26 ans lorsqu'il fut appelé à 
lapostolat par le Sauveur , qui eut 
toujours pour lui une tendresse par- 
ticulière ; 1l se désigne lui-même or- 
dinairement sous lenom de Disciple 
que Jésus amoit. Il étoit vierge , et 
c'est pour celte raison, dit saint 
Jérôme , qu'il fut le bien-aimé du 
Christ, qu’à la cène il reposa sur 
son sein , et que Jésus-Christ sur la 
croix le traila comme un autre lui- 
même , et lui donna des marques 
singulières de son amour, en le ren- 
dant témoin de la plupart de ses 
miracles, et sur-tout de sa gloire au 
moment de la traïisfiguration. Dans 
le jardin des Oliviers , il voulut 
l'avoir auprès de Ini pendant le 
temps de son agonie. Ce disciple 
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fut le seul qui l’'accompagna jusqu’à 
la croix, où Jésus-Christ lui laissa 


en mourant le soin de la Vierge. 


Après la résurrection du Christ, 
Jean Le reconnut le prernier, et fut 
un de ceux qui mangèrent avec lui. 
IL assista au concile de Jérusalem , 
où il parut comme une des colonties 
de l'Eolise, selon le témoignage de 
saint Paul. Cet apôtre alla prècher 
l'Evanpgile dans l'Asie, et pénétra 
jusque chez les Parthes , auxquels 1l 
écrivit sa première Æpiére, qui por- 
toit autrelots ce titre. Il fit sa rési- 
deuce ordinaire à Ephèse, fonda et 
gouverna plusieurs églises. Das la 
persécution de Domitien , vers l'an 
95, 1l fut mené à Rome, et plongé 
daus de l'huile bouillante , sans en 
recevoir, dit-on , aucune incommo- 
dité. IL en sortit plus vigoureux , et 
fut reléoué dans la petite ile de 
Pathmos, où 1l écrivit son Æ/po- 
calypse. Nerva, successeur de Do- 
mitien, ayant rappelé Lous les exilés, 
Jean revint à Ephèse. Ce fut dans 
cette ville qu'il composa son Evan- 
gile, à la sollicitation des évêques 
d'Asie , pour combattre Ebion et 
Cirinthe, qui soutenoient que Jésus- 
Christ n'étoit qu'un homme. Nous 
avons encore de lui trois Æpñtres, 

qui sont au nombre des livres ca- 
noniques : la première, citée au- 
trefois sous le nom de Parthes; la 
deuxième, adressée à Electe; et la 
troisième à Caïus. Jean vécut jus- 
qu'à une extrème vieillesse ; et ne 
pouvant plus faire de. longs dis- 
cours , il ne disoit aux fidèles c que ces 
paroles : « Mes petits enfans, aimez- 
vous les uns les autres.» Ses dis- 
ciples, étonnés d'entendre toujours 
Ja même chose, lui en parlèrent; et 
il leur répondit : « C’est le précepte 
du Seigneur ; et si on le garde, il 
suit pour être sauvé, » Enfin, ce 
saiut apôtre mourut à Ephèse , sous 
_ le règne de Trajan , la 100° année 
de Jésus-Christ, On le surnomme /e 
T'héologien , à cause de ses révéla- 
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tious, etsur-tout du commencement 
de son Evangile ; car les autres 
évangélistes ont rapporté les actions 
de la vie mortelle de Jésus-Christ ; 
mais saint Jean s'élève comme un 
aigle au-dessus des nues , et va dé- 
couvrir , jusque dans le sein du 
Père ,le Verbe de Dieu ésal au Père. 
C'est la raison pout laquelle on le 
peint ayant à son côté un aigle, l’un 
des quatre animaux symboliques 


| marqués dans la vision d'Ezéchiel. 


« On ne peut ôter à ce saint, dit 
l'éditeur de la Bible d'Avignon , la 
grandeur des choses et la majesté de 
l'expression dans bien des endroits ; 
mais il y en a d'autres où son style 
paroit simple et bas : on y remar- 
que des traits de la langue syriaque 
ou hébraïque : on y voit des répé— 
litions et des tours de phrase qui 
ne sentent pas la délicatesse de la . 
langue grecque. Tout le monde sait 
que saint Jean l’évangéliste n'avoit 
pas étudié, qu’il n'avoitaucune tein- 
ture de l’éloquence ni de la rhéto- 
rique artificielle, et cela ne lui fait 
pas de tort. Ce petit défaut se trouve 
bien réparé par les lumières surna= 
turelles, par la profondeur des mys- 
tères , par l'excellence des choses, 
par la solidité des pensées et par 
l'importance des instructions. Le 
Saint-Esprit qui l'a choisi et animé 
estau-dessus de la philosophie et de 
la rhétorique. Il possède au souve- 
rain degré le talent de porter la lu- 
mière dans l'esprit et le feu dans le 
cœur. Il instruit, il convainc, il 
peérsuade sans l’aide de l'art et de 
l'éloquence. Quelques auteurs mo- 
dernes ont prétendu qu’ilavoit puisé 
dans Platon ou dans Philon le juif 
ce qu’il a dit du Verbe. Il a pu ap- 
prendre de vive voix par ses disci= 
ples, ou par les philosophes mêmes, 
quelque chose du Verbe en général, 
et du principe dont parle Platon ; 
et il y a mème beaucoup d'appa= 
reuce qu'il les avoit principalement 
en vue, dans ce qu'il dit au com« 
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mencement de son Evangile: mais 
c'étoit pour les réfuter ; et dans son 
Evaugile , le Verbe dont il parle est 
fort différent de celui des platoni- 
ciens et de Philon. Il est aisé à qui- 
conque a du goût et du discernement 
en matière de style et de philoso- 
phie, de reconnoitre que saint Jean 
n'ayoit aucune teinture, ni de la phi- 
losophie , ni de l'éloquence des Grecs, 
ni de celle de Platon en particulier. » 
On dépeint saint Jean avec un ca- 
lice , d’où sort un serpent, parce 
que des hérétiques lui ayant présenté 
du poison dans un verre , il fit le 
signe de la croix sur le vase , et tout 
le venin se dissipa sous la forme 
d’un serpent. Ce miracle, rapporté 
par le faux Procore, put être fondé 
sur une tradition plus ancienne que 
l'auteur qui a pris ce nom. 


IV. JEAN ( saint), surnom- 
mé Marc, disciple des apôtres, 
fils d’une femme nommée Marie, 
qui avoit une maison dans Jérusa- 
lem, où les fidèles et les apôtres 
s'assembloient ordinairement. Jean- 
Marc s'attacha à saint Paul et à saint 
Barnabé , et les accompagna dans 


le cours de leurs prédications, jus- 


qu'à ce qu'ils fussent arrivés à Perges 
en Pamphylie , où il les quitta pour 
retourner à Jérusalem. Quelques an- 
nées après , Paul et Barnabé se dis- 
posant à retourner en Asie, Barnabé 
voulut prendre avec lui Jean-Marc, 
qui étoit son parent. Mais Paul s'y 
opposant, ces deux apôtres se sépa- 
rérent , et Marc suivit Barnabé dans 
l'ile de Chypre. On ignore ce que fit 
Jean-Marc depuis ce voyage jus- 
qu’au temps qu'il se trouva à Rome, 
en l'an 65 , et qu’il rendit de grands 
ser vices à saint Paul dans sa prison. 
On ne conuoit ni Le genre ni l’année 


de la mort de ce disciple ; mais il y 


à assez, d'apparence qu'il mourut à 

A A . 
Ephèse, où son tombeau fut depuis 
fort renommé. 


+ V. JEAN (saint), célèbre martyr 
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de Nicomédie , fut rôti sur un gril 
pour la défense de la foi de J.C. du- 
rant la persécution de Dioclétien , 


le 24 février 303. 


+ VI. JEAN-CALYBITE (saint), 
probablement le mème que saint 
Alexis ,néd'Eutropeet de Théodora, 
d'uneillustre famille de Constantino- 
ple, qui l’élevèrent de Lonne heure à 
l'étude dessciences. À l'âve de 12ans, 
il se laissa enlever secrètement de la 
maison paternelle par un religieux 
acemète, qui l’emmena dans son mo- 
nastère, où il s’exerça aux vertus 
chrétiennes. Six ans après, le désir 
de revoir ses parens le fit retourner 
à Constantinople. Comme il yxeve- 
noit,ayant rencontré un pauvre fort 
mal vêtu, il lui donna ses habits , et 
se revèêtit des haillons dont ce meu- 
diant étoit couvert. En cet état, il 
alla se coucher devant la maison de 
son père , et obtint des domestiques 
la permission de se faire une cabane 
sous la porte de la maison pour sy 
retirer. IL y vécut ainsi , sans être 
recounu de personne, exposé au 
mépris et au rebut de tout le monde, 
Cependant le père, touché de la 
patience avec laquelle ce malheureux 
supportoit sa pauvreté, lutenvoyoit 
tous les jours les choses nécessaires 
à la vie. Enfin , saint Jeau-Calybite 
étant sur le point de mourir'se dé- 
couvrit à son père et àsa mère, eu 
leur disant : «Je suis ce fils que vous 
avez si long-temps cherché. » Quel- 
ques auteurs ont révoqué en doute 
ce fait, et peut-être avec fondement. 
Il mourut vers l’an 450. Son culte 
est devenu célèbre à Rome depuis 
qu'on lui a bâti une belle église dans 
l'ile du Tibre. 11 fut surnommé Ca- 
lybile, parce qu'il étoit demeuré 
long-temps inconnu dans la cabane 
qu'il s’éloit faite dans sa propre 
maison, Ÿ’oyez les Vies des Saints 
de Baillet, au 15 janvier. 


+ VIL JEAN-CHRYSOSTOMÉ 


| (saint), né à Antioche en 344, d’une 
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des premières familles de la ville. Ce 
fut son éloquence qui le fit surnom 
mer CArysostôme , c'est - à - dire 
Bouche d’or. Après avoir fait ses 
études avec succès sous le fameux 
Libanins, il voulut d’abord suivre 
le barreau ; mais changeant bientôt 
de résolution, il s’'enfonça dans un 


désert, et choisit, pour le lieu de sa 


retraite , les inontagnes voisines 
d'Anüoche,. S'y trouvantencore trop 
pres du monde, il s’enferma dans 
une grotte, où il passa deux ans dans 
es travaux de l'étude et les exer- 
cices de la pénitence. Ses maladies 
l'ayant obligé de revenir à Antio- 
che, Mélèce l’ordonna diacre , et 
Flavien, son successeur, l'éleva au 
sacerdoce en 583. Il fut bientôt 
chargé de la prédication. Ce fut alors 
que, sa manière n'étant pas encore 
assez mûre , ui assez populaire, une 
nauvre femme lui dit au sortir d’un 
de ses sermons : « Mou père, nousau- 
tres pauvres d'esprit, nous ne te 
comprenons pas. » Hi profita de cet 
avis, se corrigéa , et remplit sa mis- 
sion avecd'autaut plus de fruit, qu'à 
une éloqnence touchante et persua- 
sive il joignoit des mœurs austères, 
Aussi le peuple d’Antioche écoutoit 
ses sermons avec une ardeur et une 


admiration incroyable. On J'inter-. 


x*émpoit souvent par des acclama- 
tions et des batiemens de mains 
qui blessoient sa modestie. « De quoi 
me servent vos louanges, leur disoit- 
il, puisque je ne vois pas que vous 
fassiez aucun progrès dans la vertu? 
Je n’ai besoin ni de ces applaudisse- 
mens ni de ce tumulte. L’unique 
chose que je désire est qu'après m’a- 
voir écouté paisiblement, et avoir 
fait connoitre que vous comprenez 
ces vérités, vous les pratiquiez. Ce 
sont les seuls éloges que j'ambi- 
tionne.» Ses talens et ses vertus le 
firent placer sur lesiége de Constan- 
unople après la mort de Nectaire, 
en 98. Son premier soin fut de ré- 
former le clergé. Il déracina l'abus 
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qui s’étoit introduit parmi les ecclé- 


siastiques de vivre avec des vierges 
qu'ils traitoient de sœurs adoptives 
ou sœurs agapètes, c'est-à-dire chari- 
tables. Ce bon pasteur donna l’exem- 
ple à son troupeau, et sur-tout pour 
les œuvres de charité. Il fonda plu- 
sieurs hôpitaux, etenyoya des prètres : 
chez les Scythes pour travailler à 
leur conversion. Ses missions et ses 
abondantes charités exigecient ou 
de grands revenus ou une grande 
économie. Le saint patriarche se ré- 
duisit à une vie très-sobre, ce qui 
lui donna le moyen desoulager tous 
ceux qui étoient dañs l’indigence. 
Sa charité et son application infati- 
gable à remplir ses devoirs lui ga- 
gnèrent bientôt lmour «et la con- 
fance de son peuple. Constantinople 
chang°a -de face. [1 vint à bout de 
corriger plusieurs désordres. Il éta- 
blit l'office de la nuit dans les églises, 
itroduisit le chant des psaumes dans 
les maisons mêmes des particuliers, 
en détourna plusieurs de l’oisiveté 
et des spectacles, et les rappela à 
une vie sérieuse et occupée. Cepen— 
dant la véhén:ence avec laquelle il 
parloit contre l’orgueil, le luxe et la 
violence des grands; son zèle pour 
la réformationu du clergé, pour la 
conversion des hérétiques, lui atti- 
roient une foule d'ennermnis : Eutrope, 
favori de l'empereur ; le tyran Gay- 
nas à qui il refusa une église pour les 
ariens ; Théophile d'Alexandrie, 
partisan des origénistes; les secta- 
teurs d’Arius qu'il fit bannir de Cons- 
tantinople, se réunirent toûs contre 
l’archevèque. L'occasion de se ven- 
ger de lui se présenta bientôt. Chry- 
sostôme crut que son ministère l’obli- 
geoit de s'élever contre les préven- 
tions de l’impératrice Eudoxie et de 
son parti. [l en parla indirectement 
dans un sermon sur le luxe des 
femmes. Ses ennemis ne manquèrent 
pas d’envenimer ses paroles auprès 
de limpératrice , qui dès-lors con- 
çut pour lui une haine mortelle, 
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C Quelques courlisans présentèrent des 
mémoires contre lui. Eudoxie les 
appuya; elle fit tenir le fameux con- 
ciliabule du Chène en 403. L’arche- 
vèque y fut condamné par Théo- 
phile d'Alexandrie, qui s’étoit rendu 
à Constantinople avec üm grand 
nombre d'évêques qu’il avoit appe- 
lés des Indes mème, Chrysostôme, 
après sa condamnation, fut chassé 
de son siége; mais cet exil ne dura 
pas long-temips. La nuit qui suivit 
son départ, il arriva un tremble- 
ment de terre si violent, que le 
_palais en fut ébranlé. Eudoxie, ef- 
frayée, pria l’empereur de rappeler 
l'archevèque. Chrysostôme revint 
donc dans son église. Il ÿ fut reçu 
aux acclamations de tont le peuple, 
et reprit les fonctions de son minis- 
tére , malgré la sentence du concilia- 
bnle. ( Foy ez l’article JOANNTITES. ) 
À peine avoit-il été huit mois en 
repos depuis son retour, qu'on 
dressa à Constantinople une sta- 
tue en l'honneur de l’impératrice. 
Flle fut élevée dans la place, entre 
le palais où se tenoit le sénat et l’é- 
glise Sainte-Sophie. À la dédicace 
de cette statue, le préfet de la ville, 
manichéenset demi-païen , excita le 
peuple à des réjouissances extraordi- 
naires, mêlées de superstitions. Ii s À 
eut des danses, des farceurs qui 
s'aitiroient de grands applaudisse- 
mens , et des cris dont le service 
divin étoit troublé. Le pontife ne 
put souffrir ces réjouissances ; il en 
parla avec sa Liberté ordinaire , et 
bläma non seulement ceux qni Ms 
faisoient, mais ceux qui les comman- 
doient. Endoxie offensée jura de nou- 
veau sa perte. Jean - Chrysostôme 
monta en chaire, et Loin de chercher 
à calmer la colère d'Eudoxie, il 
commença un sermon par ces mots: 
« Voici encore Hérodiade en furie ; 
elle danse encore; elle demande en- 
core la tête de Jean..…....» Eudoxie 
me fit pas entièrement le personnage 
que l'impétueux évêque lui attri- 
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buoit; mais elle résolut de faire as- 
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-sembler un nouveau concile contre 


lui. Plusieurs éyèques, gagnés par 
les libéralités de la cour , furent ses 
accusateurs., Arcode, connoissant la 
sainteté du prélat, dit à l’un d’eux 
que cette affaire lui donnoit de 
grandés inquiétudes. L'évèque dé- 
voué à Eudoxie lui répondit : 
« Seigneur, nous prenons sur noire 
tète la déposition de Jean. » Le saint 
fut condamné, chassé de l’église le 
lundi 10 juin 404, eteuvoyé en Bi- 
thyuie. Son exil fut suivi d’une per- 
sécution contre tous ceux qui dé- 
fendoient son innocence. On imagina 
différens prétextes pour verser le 
saug , comme on avoit fait sous les 


5 
empereurs païens. Jean - Chrysos- 


-tôme souffrit beaucoup dans son exil: 


toute sa consolation fut dans les let- 
tres que Jui écrivoient le pape Juno- 
centI, et les plus grands év èques 
d’ Occident , qui prenoient part à 
son infortune. L'empereur Honorius 
écrivit inutilement en sa faveur à 
son frère Arcade. Enfin, après une 
longue détention à Cucuse, lieu dé- 

sert et dénué de toutes les choses 
nécessaires à la vie , on le transféra 
à Arabysse en Arménie. Comme on 
le menoit à Pythionte sur-le Pont- 
Euxin , il fut si maltraité des soldats 
qui le conduisoient , qu’il mourut en 
chemin, à Comane, le 14 septembre 
407: Ses ennemis, poursuivant sa 
mémoire même après sa mort ,refu- 
sérent long-temps de mettre son 
nom dans les dyptiques. Mais saint 
Cyrille d'Alexandrie , successeur de 
Théophile ,imita enfin l exemple des 
patriarches Alexandre d’Antioche 
et Attique de Constantinople , qui 
avoient marqué publiquement leur 
vénération pour Chrysostôme. Son 
culte prit chaque jour des accrois- 
semens.lhéodose-le-Jéune ayant fait 
transporter son corps de Comame à 
Constantinople, il fut reçu en triom- 
phe par le patriarche Proclès ,et par 
toute la ville, le 27 janvier 4 138. 
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C'est le jour de cette translation que 
YEglise à choisi pour faire sa fête. 
Quaut à l'Eglise grecque, elle érigea 
en fète la “plupart des événemens 
de sa vie , mais sur-tout son retour 
à son épliseaprès son premier bannis- 
sement. Cette solennité se célébroit 
le 13 novembre. Saint Jean-Chry- 
sostôme a été une des lumières de 


J'Eglise de l'Orient. Ses principaux 


ouvrages sont , I. Un Traité du sa- 
cerdoce , qu'il composa dans sa s0- 
litude. Il: Un Traité de la provi- 
dençe, traduit en français par Her- 


mant. IT. Un Trazfe de la divinité 


de Jésus-Christ. IN. Des Homeélies 
sur lEcrilure sainte. Saiut Jean- 
Chrysostôme l’avoit étudiée depuis 
son enfance. V. Un grand nombre 
d'autres ZZormmélies sur différens su- 
jets. On peut resarder cet illustre 
Père comme le Cicéron de l'Eglise 
grecque. Son éloqueuce ressemble 
beaucoup à celle de ce prince des 
orateurs latins. C'est la même fa- 


cilité , la mème clarté, la mème 


abondance , la mème richesse d'ex- 
pressions , là mème hardiesse dans 
les figures, la mème force dans les 
raisonnemens , la même élévation 
dans les peusées. Quelque grand 
homme que soit saint Augustin, on 
n'a pas assez loué saint Chrysostôme 
en le comparant à lui, du moins 
pour l’éloquence de la chaire. Celle 
du Père latin est défigurée quelque- 
fois par les pointes, les ; jeux de mots, 
les antithèses qui faisoient le goût 
dominant de son pays et de son 
siècle. Celle du Père grec auroit pu 
être entendue à Athènes et à Rome, 
dans les plus beaux jours de ces deux 
républiques. «ILest vrai ; dit Fleury, 
que saint Chrysostôme n’est pas si 
serré que Démosthènes , et il montre 
son art; mais, dans le fond, sa con- 
duite n’est pas moindre. Il sait juger 
quand il faut parler , ou se taire; 
de quoi il faut parler , et quels mou- 
vemens il faut apaiser ou exciter. 
Voyez comme il agit dans l'affaire 


* 
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des statues. Il demeure d’abord sept 
jours en silence pendant le premier 
mouvement de la sédition, et in- 
terrompt la suite de ses Homélies à 
l'arrivée des commissaires de l’em- 
peïeur. Quand il commence à par- 
ler , il ne fait que compatir à la 
douleur de ce peuple afligé, et at- 
tend quelques jours pour reprendre 
l'explication ordinaire de l'Ecriture. 
Voilà en quoi consiste le grand art 
de l’orateur, et non pas à faire une 
transition délicate, ou une prosopo- 
pée. » La morale de Jean-Chrisos- 
tôme ést très-exacte , excepté lors- 
qu'il s’est laissé emporter par l'envie 
de justifier quelques personnages de 
l'ancien Testament, tels qu'Abra- 
ham qu'il excuse d’avoir exposé la 
vertu de Sara, pour que le roi d'E- 
gypte n'attentät. pas à sa vie. Il fut 
ie premier prédicateur et Le premier 
écrivain du siècle le plus brillant 
de l'éloquence chrétienne. Comme 
l'illustre Bossuet , il fit la guerre 
à ceux qu'on traitoit d’hérétiques ; 
il brilla comme lui par l'éloquence : 
et par le talent de la controverse ; 
tous deux aimèrent la gloire , ex- 
citèrent l'admiration ; tous deux 
furent les colonnes de Jeur commu- 
nion , et la terreur de leurs rivaux. 
Mais le prélat français triompha 
de ses ennemis, et le patriarche 
de Constantinople eut la douleur de 
voir un heureux rival occuper son 
siége , et l'arianismé que protégeoit 
sa persécutricé insulter à sa dis- 
grace. De toutes les éditions des ou- 
vrages de Jean-Chrysostôme,, les 
plus exactes et les plus complètes 
sont celle de Henri Savile, en 1612, 
8 tomes in-folio, tout grec; celle de 
Commelin et de Fronton du Duc en 
grec et en latin, 10 vol. in-folio ; 
et celle de dom de Montfaucon, 1718 
à 1758 , en 13 vol. in-folio , en grec 
eten latin. Cette dernière édition 


est enrichie de la Vie du saint doc- 


teur , de Préfaces intéressantes, de 
notes , de variantes, etc. Quelques 
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critiques ont trouvécependant qu’elle 
n'étoit ni assez exacte , ni dans un 
ordre commode pour les lecteurs. 
Bernard de Montfaucon a adopté Ja 
traduction latine du père Fronton 
du Duc, et n’a traduit que les ou- 
vrages qui ne l’avoient point été par 
le jésuite. On désireroit que ce qui 
est de lui fût d'un style plus élé- 
gant. Plusieurs des ouvrages du cé- 
lèbre évèque de Constantinople ont 
été traduits en français. Nicolas Fon- 
taine a traduit ses Æomélies sur la 
Genèse, 2 vol. in-8° ({ avec Sacy, 

les Æomélies sur saint Matthieu , 
_ 3 volin-4° on in-8°); les Æomé- 
lies sur saint Paul, 7 vol. in-8°. 
Le père de Bonreceuil a traduit ses 
Lettres, 2 vol. in-8°. Maucroix a 
traduit ses Æormélies au peuple 
d'Antioche ,in-8°. Bellegarde a tra: 
duit ses Ser7zons choisis, 2 vol. in- 
8° ; les Sermons sur les Actes des 
apôtres, 1 vol. ;et ses Opuscules, 1 
v.in-8°, en tout 26 v.in-12 et in-8°; 
enfin Ath. Auger a fait un recueil 
intitulé Homélies et Lettres choisies 
de saint Chrysostôme, avec des ex- 
iraits tirés de ses ouvrages, Paris, 
1785 ,4 vol in-8°. Nous avons deux 
Vies de ce saint; la première , par 
Hermant , écrite d’un style un peu 
enflé, mais d’ailleurs très estimable ; 
la seconde, par Tillemont, écrite 
plus simplement etavec une grande 
exactitude. Celle-ci se trouve dans 
le tome onzième de ses Mémoires. 


“VIIL JEAN Ze Nain (-saint), 


abbé et solitaire, ainsi nommé à 


cause de la petitesse de sa taille, se 


consacra dans la solitude de Sceté au 
travail, au jeune, à la prière, aux 
exercices de piété. — Un jour on 
lui demanda ce que c’étoit qu'un 
moine : « C’est, répondit-il, un 
homme de travail. » — Un autre 
frère lui demandant à quoi servoient 
les veilles et les jeûnes : « Ils ser- 
vent, répondit-il, à abattre et à 
humilier l’ame, afin que Dieu, la 
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voyant abattue et humiliée , en ait 
compassion et la secoure, » Saint Jean 
le Nain avoit aussi coutume de dire, 
«que la sûreté du moine est de garder 
sa cellule , de veiller sur soi, et d'a- 
voir toujours Dieu présent à l'esprit. 
Il disoit que comme la pluie fait 
pousser les palmiers, ainsi l'esprit 
de Dieu , en descendant dans les 
cœurs des saints, les reverdit et les 
renouvelle. » Il mourut vers le com- 
mencement du cinquième siècle, 


TIX. JEAN /e Silencieux (S.), 
ainsi nommé à cause de son amour 
pour la retraite et pour le silence, 
naquit à Nicopole, ville d'Arménie, 
en 454, d'une famulle illustre. De- 
venu maître de son bien et ayant 
pris le parti dé se consacrer à Dieu, 
il bâtit un monastère, où il se retira 
avecdixautres personnes. Un travail 
utile occupoit les compagnons de sa 
solitude, sans les charger. Il fut fait 
évêque de Colonie, Cette dignité 
ne changea rien à sa façon de vivre. 
Il continua toujours la pratique de 
la vie monastique. Neuf ans après, 
il quitta secrètement son évêché, et 
se retira dans le monastère de Saint- 
Sabas. Il mourut vers 558. 


+ X. JEAN-CLIMAQUE ( saint}, 
surnommé aussi /e Scolastique et 
le Sinaïte, né dans la Palestine 
vers 523, se retira dans la soli- 
tude dès l’âge de 16 ans , et, maleré 
sa résistance , 11 fut élu abbé du 
Mont-Sinaï; mais il retourna dans 
sa cellule, quelque instance qu'on 
fit pour le retenir. Il mourut le 30 
mars 605. Nous avons de lui un 
hvre intitulé C/rax ou l Echelle 
des Vertus. M l'écrivit pour la 
perfection des solitaires. L’Echelle, 
est composée de 30 degrés, dont 
chacun comprend une vertu. Am- 
broise le camaldule, J'abbé Jacques 
de Billy, et le P. Rader l'ont tra- 
duit de grec en latin. Nous en avons 
une _excellente version en français, 
avec la Vie du saint , par Arnauld 
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d’Audilly, 1 vol. in-12. La meil- 
leure édition de l'original est celle 
de Paris, en 1633, im-fol., avec 
la traduction latine de Rader.” 


XI JEAN (saint), dit l'4u- 
-mOnier, à cause de ses charités ex- 
traordinaires , natif de l'ile de Chy- 
pre, dont son père avoit été gou- 
verneur, fut élevé, l’an Go, sur 
le siége patriarcal d'Alexandrie , 
après Théodore. Les aumônes qu'il 
répanditétoient si considérables, que 
quelques gens malintentionnés en 
prirent occasion de dire an gouver- 
neur Nicétas qu'il falloit obliger le 
patriarche d'employer pour les be- 
soins pressans de l'état les sommes 
immenses qu'on lui apportoit de tous 
côtés, Nicétas l’alla donc trouver, et 
après lui avoir représenté les gran- 
des guerres que l'empire avoit à sou- 
tenir contre tant de peuples bar- 
bares, 1l le pressa de donner l’ar- 
gent qu'il avoit pour être mis dans 
le trésor public. «Il ne m'est pas 
permis , lui dit Jean, de donner an 
rot de la terre ce qui a été offert 
au roi du ciel; mais voilà le coffre 
où je mets l'argent de J. C. : faites 
ce que vous voudrez. » Aussitôt le 
‘gouverneur fit enlever cet argent, 
et ne laissa au saint que cent écus. 
En descendant , il rencontra des sens 
qui montoient , portant plusieurs 
petites cruches pleines d'argent, 
qu'on envoyoit d'Afrique au patriar- 
che. IL eut la curiosité d'en lire les 
étiquettes. Il y avoit sur les unes, 
Miel excellent ; sur les autres, Miel 
tiré sans feu. Comme il savoit que 


4 


le patriarche étoit incapable de res- | 


sentiment , il le pria de Lui envoyer 
de ce miel. Le saint, averti de ce 
qui étoit dans ces cruches, en en- 
voya une à Nicétas, et luifit dire 
que toutes les autres , aussi-bien que 
celle-là , étoit pleines d'argent et non 


pas de miel. Îl accompagna ce pré- 


sent d’un petit billet conçu en ces 
termes : « Dieu, qui nous a promis 
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de ne point nous abandonner, ne 
peut mentir, et un homme mortel 
ne sauroit lier les mains à celui qui . 
donne à toutes choses la nourriture 
et la vie. » Nicétas fut si touché, 
que, sur l'heure ; il fit rapporter tout 
l'argent chez le patriarche , en y ajou- 
tani une somme considérable du 
sien... La tendresse compatissante 
de Jean pour les malheureux éclata 
sur-tout dans la famine qui désola 


| son peuple en 615. La crainte qu'il 


eut des malheurs qui menaçoient la 
ville d'Alexandrie et l'Egypte, les- 
quelles tombèrent peu après sous la 
domination des Perses, le fit ré- 
soudre à quitter sa ville épiscopale 
pour se retirer en Chypre. Il mou- 
rut à Limisso, que l’on appeloit 
alors Amathonte, lieu de sa nais- 
sance, le r1 novembre 616,à 57 
ans. Son testament fut aussi édifiant 
que court ; le voici : « Je vous rends 
grace, mon Dieu, de ce que vous 
avez exaucé ma prière, el de ce 
qu'il ne me reste qu'uu tiers de sou, 
quoiqu’à mon ordination j'aie trouvé 
dans la maison épiscopale d’Alexan- 
drie environ 4000 livres d’or, ou- 
tre les sommes innombrables que j'ai 


reçues des amis de Jésus — Christ.’ 


C’est pourquoi j'ordonne que ce peu 
qui reste soit donné à vos servi- 
teurs. » Ce testament fait voir 
quelles étoient les richesses de l'é- 
glise d'Alexandrie, et rend plus vrai- 
semblable ce qu’on dit des anmônes 
immenses du patriarche Jean. L’or- 
dre dit de Saint-Jean de Jérusalem 
tire son nom de ce saint. 


+ XII. JEAN-DAMASCÈNE (saint), 
ou de amas , prètre savant, né 
dans cette ville vers l'au 676, de 
parens très-riches , qui lui donnèrent 
une bonne éducation , fut instruit 
dans les sciences par un religieux 
italien nommé Côme, qui avoit 
été fait prisonnier par les Sarrasins. 
Jean , quoique chrétien, s’acquit de 
bonue heure l'estime du calife de 
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Damas. Ce prince le fit son premier 
ministre. Mais Jean ayant senti que 


plusieurs le haïssoient à cause de sa 


religion, et craignant de succomber 


sous leurs calomnies, quitta les lieux 
où le turban insultoit à la’ croix. Il 


se retira au monastère de Saint-Sa- 


bas à Jérusalem. Du fond de cette re- 
traite, il défendit avec zèle le culte 
des images contre les hérétiques qui 
les attaquoient. Il mourut vers l'an 
760. Un religieux de son monas- 
tère , ayant perdu un de ses parens, 
dont la mort le remplissoit de dou- 
leur , demanda à Jean quelques vers 
pour sa consolation. Le saint soli- 
taire lui donna l'équivalent de ce 
vers français : 


Ce que le temps détruit n’est rien que vanité. 


Nous avons de lui, EL. Quatre Zivres 
de la foi orthodoxe, dans lesquels 
il a renfermé toute la théologie d'une 
mauière scolastique et méthodique. 
On y voit qu’il croyoit que le Saint- 
Esprit procédoit du père seulement, 
et non du fils. II. Plusieurs Trairés 
théologiques. WU. Des ÆZymnes. IV. 
Une Dialectique et une Physique. 
On lui attribue, mais sans fonde- 
ment, Liber Barlaamet Josaphat, 
Indic régis, sans date ni lieu d’im- 
pression , mais imprimé vers 1470, 
in-fol., rare : il y en a plusieurs 
traductions françaises , anciennes et 
peu recherchées, et particulièrement 
celle de Jean de Billy, Lyon, 1592, 
in-12. Son zèle pour la foi étoit si 
grand, qu'il adoptoit quelquefois de 
pieuses fables pour appuyer des vé- 
rités. C’est le premier qui aitrapporté 
la délivrance de Trajan par le pape 
saint Grégoire-le-Grand. Jean de 
Jérusalem , qui vécut dans le 10° 
siècle, l'ôta des ouvrages de ce saint. 
Îl écrivoit avec assez de méthode , 
de force et de clarté. Bellarmin dit 
que dans les matières théologiques 
il a surpassé ceux qui l’avoient pré- 
cédé, et même qu'il a ouvert des 
routes nouvelles à ceux qui l'ont 
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suivi. Arnauld ajoute que les Grecs 
le regardent avec le mème res 
pect qu'ont les Latins pour saint 
Thomas , et que ses décisions sont 
suivies préférablement à celles des 
autres Pères de l'Eglise orientale. Le 
ministre Claudé est du mème avis 
qu'Arnauld , et c’est peut-être la 
première fois que ces deux grands 
adversaires se sont trouvés d'accord, 
La meilleure édition deses Ouvrages 
est celle du P. Michel Le Quien , 
Paris, 1712, in-fol., 2 vol., grec 
et latin, 


XIILJEAN-CAPISTRAN. Foyez 
CAPISTRAN (saint Jean de). | 


XIV. JEAN DE MATERA (saint }, 
né à Matera dans la Pouille, vers 
1050, d'une famille distinguée, s’il- 
lustra par la prédication. 11 ins 
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Utua, sur le Mont-Gargan, vers. 


1118, un ordre particulier qui ne 
subsiste plus , et qu’on appeloit 
l'Ordre de Pulsano. Ü mourut le 0 
juin 1139, et fut canonisé par la 
voix du peuple. 


XV. JEAN DE MarHa (saint }, 
ué en 1160 à Faucon, bourg de la 
vallée de Barcelonnetteen Provence , 
reçut le bonuet de docteur à Paris , 
où il avoit étudié avec succès, Sa 
piélé l'unit avec le saint ermite 
Félix de Valois ; ils fondérent, de 
concert, l’ordre de la Sainte-'Tri- 
uité, pour la rédemption des captifs. 
Innocent I1T l’approuva , et leur 
donna solennellement , en 1199 , 
un habit blanc, sur lequel étoit at+ 
tachée une croix rouge. L’instituteur 
Et ensuite un voyage en Barbarie, 
d'où il ramena cent vingt captifs, Il 
mourut peu de temps après à Rome, 
le 22 décembre 1214. Le pape Iu- 
nocent [L, en lui donnant l'habit 
de son ordre, avoit confirmé sa règle. 
Elle porte , entre autres choses, que 
les frères réserveront la troisième 
partie de leurs biens pour la rédemp 
tion des captifs. L'ordre des trini- 
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taires fit en peu de temps de grands, 


progrès en France, en Lombardie, 
en Espagne, et mème au-delà de la 
mer. Le moine ÂAlbéric, qui écri- 


voit quarante ans après, dit qu'ils 


avoient déjà jusqu’à six cents mai- 
sons, entre lesquelles étoit celle de 
Saint-Mathurin, nommée aupara- 
vant l'Aumônerie de saint Benôit, 
qui leur fut donnée par le chapitre 
de l'église de Paris. C'est de cette 


maison que leur est venu en France | 


le nom de Mathurins..….. Ÿ’oyez les 
Anuales de cet ordre, publiées à 
Rome en 1683, in-fol. 


XVI JEAN pe Mépa (saint), 
né à Méda auprès de Côme en Italie, 
supérieur de l’ordre des humiliés, 
qui n'étoit alors composé que de laï- 
ques, y fit entrer des prètres. Il 
mourut le 26 septembre 1159. [/or- 


dre des humiliés ne subsiste plus. 


Poyez BorroMÉE, n° I. 
XVII JEAN-COLOMBIN 


(saint), noble Siennois, instituteur 
de la congrégation des jésuates. Ce 
nom leur fut donné, parce qu'ils 
avoient toujours à la bouche le nom 
de Jésus. Ils s'occupoient à composer 
et à distribuer des médicamens pour 
les pauvres ;et, après leurs exercices 
de piété, ils alloient servir dans les 
hôpitaux , où ils donnoient des 
exemples de dévouement et de 
charité. Comme plusieurs d’entre 
eux distribuoient et vendoient de 
l'eau-de-vie , quelques plaisans s'avi- 
sèrent de les appeler les Pères de 
l'eau-de-vie. Leur règle étoit aus- 
tère , leurs jeûnes fréquens et péni- 
bles, leurs cellules petites et basses. 
Cet ordre, approuvé par Urbain V 
eu 1367, fut supprimé en 1668 
par Clément IX, qui en fit servir 
les biens à la guerre contre les Turcs. 
Le saint instituteur mourut en 1367. 
Son ordre s’appeloitaussiles Jészates 
de saint Jérome, parce qu'il avoit 
recommandé à ses disciples une dé- 
votion particulière à ce saint. 
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+ XVIT. JEAN p£ Dre (saint), 


né, en 1495 , à Monte - major- 
el-Novo , petite ville de Portugal, 
d’une famille pauvre, commença 
par être domestique. Un sermon 
de Jean d’A vila Le toucha tellement, 
qu’il résolut de consacrer le reste de 
sa vie au service des malades; son 
ardeur surmonta tous les obstacles. 
Ïl acheta une maison à Grenade ; et 
du sein de la pauvreté, on vit sortir 
cette magnifique maison d'hospita- 
lité, qui subsiste encore aujourd'hui, 


et qui a servi de modèle à toutes les … 


autres. C’est là que Jean jeta les pre- 
miers fondemens de son institut, 
approuvé par le pape Pie V en 1572, 
et répandu depuis dans toute l'Eu- 
rope. Le jour il s'occupoit à secourir 
les malades, et Le soir à faire la quète 
pour eux. Sa charité ne se bornoit 
pas là. 11 visitoit aussi les pauvres 
honteux, et procuroit du travail à 
ceux qui n’en avoient pas. Îl pre- 
noit un soin particulier des filles 
qui ne trouvoient point d'appui, et 
dont la pauvreté exposoit la vertu à 
de grands dangers. Il entreprit mème 
d'aller dans les lieux de débauche, 
pour tâcher d'en retirer quelques 
malheurenses , et 1l y réussit. Don 
Guerrero , archevèque de Grenade, 
favorisa tous les desseins de Jean, et 
lui donna des sommes considérables 
pour agrandir son hôpital. L’évèque 
de Thui, nrésident de la‘chambre 
royale de Grenade , seconda aussi 
son établissement : il donna au fon- 
dateur le nom de Jean de Dieu ,et 
lui prescrivit une forme d’habit pour 
lui et pour ceux qui deviendroient 
ses compagnons. [l mourut le 8 mars 
1550. Urbain VIII le déclara bien- 
heureux en 1630, et Alexandre VIIT 
le canonisa en 1699. Il n’avoit point 
laissé d’autre règle à ses disciples 
que son exemple : ce fut Pie V qui 
leur donna celle de saint Augustin. 
Ce pontife y ajouta quelques autres 


réglemens , pour donner de la stabi- . 


lité à cette congrégation, qui fut ap- 
l 
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pelée l’ordre de ‘la Charité. Voltaire 
dit que les dominicains , francis 
cains, bernardins, bénédictins , ne 
reconnoissent pas les frères de la 
Charité; qu'on ne parle pas seule- 
ment d’eux dans la continuation de 
* l'Histoire ecclésiastique de Fleury, 
etc., etc. Rien n'est plus faux ; c’est 
précisément dans Ja continuation de 
Fleury que nous avons pris l’article 
de Jean de Dieu. On peut y voir sa 
vie et son instilut dans le livre 146, 
sous l’année 1550. 


ï XIX. JEAN n’Yerez, plus 
connu sous le nom de Jean de la 
Croix (saint), né d’une famille 
noble à Ontiveros , bourg de Ja vieille 
Castille, prit l'habit de carme au 
couvent de Medina-del-Campo , et 
lia une étroite amitié avec sainte 
Thérèse, qui l’arracha au dessein 
qu'il avoit formé de se retirer dans 
la chartreuse de Ségovie. Il vint avec 
cette sainte à Valladolid ; il ÿ quitta 
lhabit qu'il portoit pour prendre 
celui de carme déchaussé. Après 
avoir travaillé à la réforme de plu- 
sieurs couvens, il fut envoyé à Avila, 
pour être confesseur des carmélites , 
et pour les porter à se réformer. Les 
religieux de cet ordre le firent en- 
lever et mener à Tolède, où ils le 
renfermèrent dans un cachot. Il y 
demeura neuf mois , et en fut enfin 
tiré par le crédit de sainte Thérèse : 
mais on lui suscita de nouvelles per- 
sécutions. Il mourut dans le couvent 
d'Ubeda, le 14 décembre 1591, âgé 
de 49 ans. Il a laissé des livres de 
spiritualité en espagnol , traduits en 
italien et en latin, intitulés La 
Montée du Mont-Carmel ; la Nuit 
obscure de l'ame ; la Zlamme vive 
de l'amour ; le Cantique du divin 
Amour. Dans ces ouvrages, écrits 


d'un style alambiqué, l’auteur suit : 


des principes d’une mysticité in- 
compréhensible. Le P. Maillard , 
jésuite , les traduisit en français, 
sans xop les entendre, Paris, 1694, 


à om 
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mais après y avoir fait divers re- 
tranchèmens. Le P. Honoré de 
Sainte - Marie et le P. Dosithée de 
Saint- Alexis, religieux du mème 
ordre , ont donné la Vie de ce saint. 
Celle du P. Dosithée a été imprimée 
à Paris en 1727, 2 vol. in-/4°, Collet 
a écrit aussi la Vie de ce saint, Paris, 
1769, in-12. 


+ XX.JEAN DE BERGAME (saint), 
placé sur le siége épiscopal de cette 
ville vers l'an 656, l’occupa l'es- 
pace de vingt-sept ans. Il s’éleva 
vivement contre les ariens, et en 
ramena plusieurs à l'Eglise catholi- 
que, même de ceux qui la persécu- 
loient ; mais les chefs de cette secte L 
furieux et jaloux de ses succès, le 
firent assassiner en 683. 


* XXL JEAN (saint), archidiacre 
de Capoue ,né d’une famille noble de 
cette ville, se distingna par sa piété 


et ses mœurs exemplaires, Les moi-, 


nes du Mont-Cassin, réfugiés à Tea- 
no, parce que leur monastère avoit 
été brülé par les Sarrasins, élurent 
Jean pour leur abbé. Il prit l'habit 
monastique, car c'étoit l'usage que 
quand on prenoit un séculier pour 
abbé, il commençoit par se faire 
moine, et fut béni par le pape Jean 
X. Il attira ses moines de Teano dans 
la ville de Capote, où il leur bâtit 
un vaste monastère, acheva aussi de 
rebâtir celui du Mont-Cassin , et 
mourut à Capoue l’an 934. On a de 
lui une CAronique des dévastations 
et des malheurs qu'a soufferts le 
Mont-Cassin , et des prodiges qui ÿ 


ontété opérés. On le croit encore au- 


teur d'une CAronique des derniers 
comtes de Capoue, publiée par Ca- 
mille Peregrin dans son Histoire des 


princes de la Lombardie. 


XXII. JEAN I, Toscan, monta 
sur la chaire de Saint-Pierre après 
Hormisdas , en 523. Théodoric ; 
voyant que l'empereur Justin persé- 
cutoit les ariens, s’en vengea sur les 
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orthodoxes, Il fit enfermer Jean dans: 


uñe dure prison à Ravenne, où il 
mourut en 526, regardé comme un 
martyr. 


XXII. JEAN IE, surnommé Her- 


cure, Romain, pape après Boni- 


face IT, en janvier 533, approuva 
cette fameuse proposition, qui avoit 
fait tant de bruit sous Hormisdas : 
« Un de la Trinité a souffert » ; 1l 
y ajouta, «a souffert dans sa chair », 
afin que cette proposition ne révol- 
tàt point les personnes peu instrui- 
tes. Il mourut en mai 555. 


XXIV. JEAN II, surnommé Ca- 
telin, Romain, pape après Pélage I, 


le 18 juillet 560, montra beaucoup 


dé zèle pour la décoration des égli- 
ses, et mourut le 13 juillet 575. 


XXV. JEAN IV, de Salone en 
Dalmatie, élu pape en décembre 
640 , et mort en octobre 642, tint 
un concile à Rome, où il condamna 
l'Ectèse d'Héraclius,qui ne tarda pas 
à se rétracter. /’oyez son article. 


XXVI. JEAN V, Syrien, digne 
d'occuper le saint siége par son zèle, 
sa douceur et sa prudence, y monta 
én juillet 685 ,et mourut en août 
687. 


XX VIT. JEAN VI, Grec de nation, 
mouté sur la chaire pontificale après 
Sergius , le 28 octobre 701, mourut 
le 9 janvier 705. 


+ XXVIIL JEAN VIE, Grec, pape 
après le précédent, le 1°° mars 705, 
mort le 17 octobre 707, ternit son 
pontificat par sa complaisance pour 
l'empereur justinien. Ceprinceavoit 
toujours à cœur de faire confirmer 
par le pape, les canons du concile 
de Trulle, qui s’étoit assemblé par 
son ordre. Il en envoya les volumes 
à Rome , avec une lettre adressée au 
pape, par laquelle il le conjuroit 
d'assembler un concile , de confir- 
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mer ce qu'il approuveroit dans ces 
volumes, et de rejeter le reste ; mais 
le pape Jean VIT, dit l'abbé Fleury, 
« craignant de déplaire à l’empe- 
reur, lui envoya ces volumes sans 
avoir rien corrigé.» Ce pape rétablita 
dans son siége saint Wilfride, arche- 


vèque d’Yorck. 


XXIX. JEAN VII, Romain, pape 
après Adrien Il, le 14 décembre 
872 , couronna empereur Charles- 
le-Chauve en 875, vint en France 
l'an 878, se rendit à Troyes, et 
y Lint un concile, où il reconuut 
solennellement Louis-le-Bèoue, nou 
comme empereur , Mais comine roi. 
La nouvelle qu'il eut des ravages que 
les Sarrasins faisoient-en ltalie lo- 
bligea de répasser les Alpes ; il fut 
même contraint, dit-on, de leur 
payer un tribut annuel de 25,000 
marcs d'argent. Dansle mêine temps, 
à la prière de Basile, empereur d'O- 
rient , il reçut Photius, patriarche 
intrus, à ja communion de l'Eglise, 
et le rétablit sur le siége de Cons-- 
tantinople. Cette complaisance sur- 
prit tous les orthodoxes, et a fait 
dire au cardinal Baromius que c'est 
ce qui a sans doute donné occasion an 


| vulgaire de s’imaginer que Jean Vilk 


étoit femme, et que c’est là le fon- 
dement de la fable de la papesse 
Jeanne. Photius vint à bout de faire 
tenir un concile nombreux à Cons- 
tantinople, en 879, dont il régla 
toutes les opérations selon ses vues. 
Il y présenta les lettres du pape, 
qui, quelque’favorables qu'elles pus- 
sent lui être , ne l’étoient pas encore 
assez à ses yeux. Les lettres qu'il 
présenta , étoient altérées et bien dif- 
férentes des originaux ; les Grecs en 
conviennent eux-mêmes. (7oy. Be- 
veridge Pandeciæ , can. aposi. ct 
conc.) Le pape ayant ensuite envoyé 
Marin , eu quahté de légat , à Cons- 
tantinople, pour s'informer exacte- 
ment de tout ce qui s'étoit passé ant 
concile de, Photius, déclara nul ce: 
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synode, dans lequel ses légats , in- 


tumidés ou gagnés par Photius, 
avoient agi coutre les ordres qu'ils 
‘avolent reçus dans leurs instruc- 
‘tous, et excommunia en même 
temps Photius. Ce pontife, mort 
le 15 décembre 882, a laissé 520 
Lettres, par lesquelles on voit qu'il 
prodiguoit tellement Les excommu- 
nications , qu'elles passoient en 
formules. Il fit une brèche à l'an- 
cienne discipline , en commuant les 
péuitences en pélerinages. 


XXX. JEAN IX, natif de Ti- 
voli, diacre et moine de l’ordre de 
Saint-Benoit, successeur: du pape 
Théodore IT, au mois de juillet 898, 
mourut en novembre 900. 


XXXI. JEAN X, évèque de Bo- 
logne, puis archevèque de Ravenne 
sa patrie , succéda à Landon , 
monta sur le trône pontifical en 
914, par le crédit de Théodora, 
femme puissante et sa maitresse, Ce 
poutife , plus propre à manier 
les ärmes que la crosse, défit les 
Sarrasins , qui désoloient depuis 
quelque temps l'Italie. Jean X fut 
eufermé dans un cachot par ordre 
de Marosie, fille de Théodora, et 
on l’étoufia le 2 juillet 928, en Jui 
pressant un oreillér sur la bouche, 
Luitprand dénigre ce pape, qui ne 
dut son intronisation qu'à l’intri- 
gue; mais le panéeyriste de l'em- 
pereur Bérenger le représente com- 
me un ponte sage et attaché à ses 
devoirs. Entre ces deux témoigna- 
ges contradictoires, il est difficile 
d'asseoir un jugement impartial. 


+XXXIL. JEAN XT, fils d’Albéric, 


duc de Spolette, et de Marosie (la 


mème qui fit périr Jean X }, fut fait 


pape à 25 ans , par le crédit de sa 


mère, en mars 931. Marosie, mons- 


tre d’ambition et de lubricité, ayant 


épousé Hugues, roi d'Italie , après 
la mort de Gui, duc de Toscane, 
LSTEXS 8 
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son deuxième mari, Albéric, son 
fils, la fit enfermer avec le pape 
Jean XI, son frère utérin, dans le 
chateau Saint - Ange, Le pontife 
y mourut en 956. 


+ XXXIIL JEAN XIT, Romain, fils 


d’Albéric, patrice de Rome, succéda 


à la dignité et à l'autorité de son 
père, quoique clerc. Il se fit ordon- 
ner pape le 20 août 956, et prit le 
nom de Jean XII. C'est le premier 
pape qui ait changé de nom à son 
avéuement au pontificat {il s'appe- 
loit Octavien Sporco). 1 n’avoit 
que 18 ans lorsqu'il fut élu. Bé- 
renger , s'étant alors fait couronner 
roi, tyranuisoit l’italie. Jean XI 
implora le-secours d'Othon I°", qui 
passa les monts et vengea le pontife. 
Jean couronna l’empereur, et lui 
jura, sur le corps de saint Pierre, 
une fidélité inviolable: mais cette 
fidélité ne fut pas de longue durée. 
Il s’unit avec le fils de Bérenger 
contre son bienfaiteur. Othon re- 
vint à Rome, et fit assembler un con- 


Lcile en 963. L’indigne pontife fut 


accusé de plusieurs crimes, entre 
autres, «d’avoir paru l'épée an cô- 
té, la cuirasse sur le dos, et le cas 
que en tête; d’avoir bu à la santé 
du Diable; d'avoir donné à ses mai- 
tresses le gouvernement de plu- 
sieurs villes, les croix et les calices 
de l’église de Saint-Pierre.» On le dé- 
posa et on mit à sa place Léon VIII. 
Le pape déposé rentra dans Rome 
apres le départ de l’empereur : il se 
vengea en faisant mutiler les deux 
principaux moteurs de sa déposi- 
ton, en leur faisant couper la lan 
gue, le nez et les doigts ; il assembla 
ensuite un concile, pour casser les 
actes-de celui qu'on avoit convoqué 


contre lui. Ses inforiunes ne l’a 


voient pas corrigé : il fut assassiné 
peu de temps après, en 964, par un 
mari dont il avoit souillé le lir. 
Quelques historiens paroissent éton. 
ués que sous ce pontife scandaleux, 
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et sous quelques autres papes qui lui 
ressembioient , l'Eglise romane ne 
perdit ui ses prérogatives , ni ses pré- 
tentions. Ils ne font pas attention 
que les évêques ayant à demander 
à Rome, ou des dispenses, ou des 
graces, ’auroient rien gagné en se 
séparant du saint-siège, pour quel- 
ques vicés, quelquefois réels, mais 
souvent exagérés. Leur intérêt prin- 
cipal étoit de paroître unis au chef 
de l'Eglise, parce que cette union 
leur attiroit les égards des souve- 
rains , et les respects des peuples. Le 
clergé italien sur-tout se faisoit un 
devoir de révérer la papauté, à la- 
quelle quelques-uns de ses membres 
pouvoient aspirer; et la place, quoi- 
que souillée par des égaremens pas- 
sagers, n’en étoit pas moins regar- 
dée comme sacrée par les hommes 
religieux, et mème par les poli- 
tiques. 


+ XXXIV. JEAN XII, Romain, 
élu pape le 1°° octobre 965, par 
l'autorité de l’empereur, contre le 
gré des Romains. Pierre, préfet de 
Rome, le fit chasser en 966. Othon 
fit pendre douze des principaux au- 
teurs de la sédition, et livra Pierre 
au pape, qui le fit fouetter et pro- 
mener par la ville, assis à rebours 
sur un âne, et l’exila. Jean mourut 
le 6 septembre 972. 


XXXV. JEAN XIV, évèque de 
Pavie et chancelier de l’empereur 
Othou IT, obtint la papauté après 
Benoit VII, en novembre 983.1] 
quitta le nom de Pierre qu'il avoit 
auparavant, par respect pour le 
prince des apôtres , dout aucun des 
successeurs n’a porté le nom. Mis 
en prison au château Saint-Ange, 
par l'antipape Boniface VIT (voyez 
ce mot) , il y mourut de misère ou 
de poison le 20 août 984. 


XXXVI JEAN XV, Roman, 
fils de Robert ,élu pape apres Jean 
! XIV ; mais soit qu'il mourût avant 
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son ordination , ou pour d'autres 


raisons, on ue dit rieu de son pon- 
üficat. Jean étoit savant , et avoit 
composé divers Ouvrages. 


XXXVIL JEAN XVI, Romain, 


mis sur le saint- siége après la 
mort de l’antipape Boniface VII et 
celle de Jean XV , l'an 985, ca- 
nonisa saint Udairic, évèque d’Augs- 
bourg, le 3 février 993; et c'est le 
prenuer exemple de canonisation 
solennelle. Jean XVI eut beaucoup 
à souffrir du patrice Crescentius, 
qui s’étoit emparé de l’autorité dans 
Rome.ll n’oubliarien pour maintenir 
ou rétablir la paix entre les princes 
chrétiens, et mourut le 30 avril 


996. 
XXXVIIT. JEAN XVII, nommé 


auparavant Siccon, Romain, d’une 


famille illustré, élu pape après la: 


mort de Sylvestre II, le 13 juin 
10035, mourut le 7 décembre de 
la mème année. — Il faut le dis- 
tinguer de l’antipape JEAN XVIT, 
nommé auparavant P/ilagathe , 
auquel les gens de l'empereur Othon 
IL coupèrent les mains et les oreil- 
les, et arrachèrent la langue, en 
998. /’oyez les art. OTHoN I ef 
GRÉGOIRE V. £ 


XXKXIX. JEAN XVII, Romain, 
successeur de Jean XVIL, le 26 
décembre 1003. On prétend que de 
son temps l'élection des papes fut 
ôtée au peuple pour être trans- 


portée au clergé. Sur la fin de sa _ 


vie, il abdiqua pour se retirer à 
l'abbaye de Samt-Paul de Rome, 
où il embrassa la vie monastique. 
IL mourut le 18 juillet 1000. 


+ XL. JEAN XIX, fils de Gré- 
goire, comte de Tusculum, et 
frère du pape Benoit VIIL, lui suc- 
céda en 1024. 11 couronna l'em- 
pereur Conrad Il en 1027 , et mou- 
rut en mai 1035. Sous son ponti- 
ficat , les Grecs corrompirent la plu- 
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part des prélats de la cour romaine, 
dans le dessein d'obtenir le titre 
d'&cuménique pour le patriarche 
de Constantinople. 


+ XLE JEAN XX oz XXI, Portu- 
gais , fils d’un médecin et médecin 
lui-même, devint archevèque de 
Brague , cardinal et enfin pape le 13 
septembre 1276. On devoit le nom- 
mer Jean XX, puisque le dernier 
pape du même nom étoit Jean XIX : 
mais comme quelques-uns, ont 
compté pour pape Jean fils de Ro- 
bert, et qu'ils ont aussi compris 

.dans leur nombre l’antipape PZ//a- 
gathe, on a nommé celui-ci Jean 
XXI. II envoya des lésats à Michel 
Paléologue, pour l’exhorter à ob- 
server ce qui avoit été résolu au 
concile de Lyon, tenu sous Grégoire 
X, et révoqua la constitution de ce 
pape touchant l'élection du souve- 
raiu pontife. Jean XXI fut écrasé, 
environ huit mois après son élec- 
tion , le 16 mai 1277, par la chute 
d'un bâtiment qu'il faisoitconstruire 
à Viterbe, On a de lui des Ouvrages 
de philosophie, de médecine et de 
théologie. 


+ XLIL JEAN XXIT, né à Cahors, 
d’une bonne famille. Son nom étott 
Jacques d’Euse. Charles II, roi de 
Naples, instruit de son mérite, 
le donna pour précepteur à son fils. 
De dignité en dignité, il parvint à 
la pourpre , dont Clément V le dé- 
Cora en 1512, et enfin à la papauté 
le 7 août 1316. Les cardinaux ne 
pouvant s'accorder après la mort de 
Clément V, résolurent, dit Villani, 
de s’en rapporter à lui pour le 
choix d’un nouveau pontife. Il se 
nomma lui-même, en disant Ego 
sum papa. Mais la vérité de cette 
anecdote de Villant est combattue 
par la lettre circulaire du nouvexu 
pontife aux évêques et aux princes. 
Il y parle de l'unanimité des suf- 
frages des cardinaux, et de l’état d’in- 
certitude où l'ayoit laissé la crainte 
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de s'imposer le pesant fardeau du 
pontficat. Lun des premiers soins de 
Jean XXII fut d'ériger diverses ab 
bayes en évêchés, et de former des 
métropôles de plusieurs villes épis 
copales. Toulouse devint un arche- 
vèêché. Les évèchés de Sain t-Flour, 
de Vabres, de Castres, de Tulle ; 
de Condom, de Sarlat, de Lugu, 
de Maillezais, furent érigés. Le pon- 
tficat de Jean XXIE fut troublé par 
plusieurs querelles. On détaillera la 
première dans l'article de l’empe- 
reur Louis V. (Zoyez aussi Cor- 
BIÈRE.) La seconde ressemblant 
assez à la dispute de l'ile de Lil- 
liput, sur la manière d'ouvrir un 
œuf , éclata vers l'an 1322. Un 
Bérenger enseigna, d’après on ne 
sait quel Bégnard, mis à l'inquisi- 
tion de Toulouse, «que Jésus-Christ 
ni les apôtres n’avoient rien pos- 
sédé, ni en commun ni en parti- 
culier.» C'étoit, selon lui, un article. 
de foi. Les franciscains demande 
rent à cetle occasion « s'ils pou 
voient dire que leur potage leur ap- 
partint lorsqu'ils le mangecient, » 
Les uns soutenoient l’affirmative, 
les autres la négative. L'affaire fut 
portée au pape, qui voulut bien 
perdre son temps à l’examiner. Les 
cordeliers assemblés alors à Pérouse 
pour leur chapitre général, au lieu 
d'attendre la décision du pontife , 
se déclarèrent contre la non-pro- 
priété, et la firent enseigner par 
leurs docteurs. Une autre que- 
relle , non moins intéressante x 
électrisoit depuis quelque temps 
les têtes des premiers hommes de 
l'ordre. Leur habit devoit-il être 
blanc, gris, noir, court où long , de 
drap ou de serse ? Le capuchon 
devoit-1l être pointu ou rond , large 
ou étroit? Ces graves impertinences 
produisirent une infinité de chapi- 
tres, de congrégations, de bulles, 
de manifestes, de livres et de satires. 
Toutes ces questions furent décidées À 
après delongs débats, par lesdocteurs 
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du chapitre de Pérouse. Jean XXII, 
offensé de ce que les frères mineurs 
avoient prévenu son jugement , con- 
damna leurs arrêtés par ses décisions 
extravagantes, C%m, inter, elc. 
Les cordeliers , irrités de leur côté, 
embrassèrent le part de lenipereur, 
‘brouillé alors avec le pape. Ils trai- 
tèrent Jean d'hérétique, et ne cessè- 
rent de déclamer contre lui. Quel- 
ques-uns de ces fanatiques périrent 
dans le bûcher. Le pontife résolut 
d’abolir l’ordre entier , et il l'auroit 
fait, si la politique n’eût arrété le 
bras de la vengeance. La troisième 
dispute qui agita son pontificat fut 
celle de la vision béatifique. Ce fut le 
jour de la Toussaint de l’année 1331 
qu’il développa dans un sermon ses 
sentimens sur cette matière. « La 
récompense des saints, dit-1l, avant 
la venue de Jésus-Christ, éloit le 
sein d'Abraham ; après son avéne- 
ment , sa passion et son ascension, 
leur récompense jusqu’au jour du 
jugement est d'être sous l'autel de 
Dieu, c'est-à-dire , sous la protection 
de l'humanité de J. C.; mais après 
le jugement , ils seront sur l'autel, 
c’est-à-dire, sur l'humanité de J. C.» 
Le pape répéta la même doctrine 
dans deux autres sermons qui firent 
beaucoup de bruit. Ses ennemis s’en 
prévalurent pour l’accuser d’hérésie; 
ses partisans prétendirent qu'ilavoit 
plutôt voulu exposer qu’établir cette 
doctrine. En effet, dans sa dernière 
maladie , 11 donna, sur la question 
des ames saintes après la mort, une 
déclaration solennelle qui ne renfer- 
moit rien que d’orthodoxe. Il mou- 
rut le 4 décembre 1334, à go ans. 
Ce pontife avoit l'esprit pénétrant 
et capable des plus grandes affaires. 
L'amour de l'étude avoit nourri en 
Jui l'éloignement du faste, des va- 
‘nités et des plaisirs. La frugalité de 
sa table répondoit à sa sobriété ; on 
y servoit des mets plus grossiers que 
délicats. Il étoit naturellement très- 


économe. On trouva dans son trésor, 
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suivant Villani, la valeur de vingt- 
cinq millions de florins d'or, dont 
sept millions en vaisselle, bijoux, 
croix, vases d'église, el dix-huit 
millions en espèces. Jean XXII avoit 
employé toutes sorles de moyens 
pour amasser ce trésor, qu'il desti- 
noit, dit-on , à la conquète de la 
Terre-Saiute. Il s’étoit attribué la 
réserve de toutes les prébendes , de 
presque tousles évêchés, et le revenu 
de taus les bénéfices vacans. [l avoit 
trouvé par l’art des réserves celui 
de prévenir presque toutes les élec— 
tions, et de donner tous les bénéfices. 
Jamais il ne nommoit un évêque, 
qu'il n’en déplaçät sept ou huit; 
chaque promotion en attiroit d’au- 
tres, et toutes valoient de l'argent. 
Îl se reprocha, sans doute, ces dif- 
férentes manières de grossir son 
épargne ; car , dans ses derniers. 
momens, il abolit les réserves. C’est 
à lui qu'on attribue les Taxes de 
La chancellerie romaine. La meil- 
leure édition de ce livre est de 
1564 , in-8° : la dernière de 1744, 
in—12, est plus ample que les 
précédentes; voici son titre: T'axe 
de la chancellerie romaine, ou la 
banque du pape, dans laquelle 
Pabsolution des crimes les plus 
énormes se donne pour de l'argent; 
ouvrage qui fait voir l'ambition ef 
l'avarice des papes ; traduit de 
l'ancienne édition latine, nouvelle . 
édition, revue, corrigée ef augnen- 
tée de plusieurs remarques et de 
plusieurs pièces qui.ont rapport à 
la méme matière. On peut cousul- 
ter ,sur ce monument honteux de la 
dépravation de la cour romaine , le 
Dictionnaire historique de Prosper 
Marchand , au mot /axæ sacræ can- 
cellariæ et penitentiariæ Romanæ 
et apostolicæ. L'auteur dit que c'est 
un des livres les plus odieux, les plus 
détestables qui aient jamais été faits. 
On a de Jean XXII des Zertres et 
des. ulles bien écrites pour son 
temps, et plusieurs ouvrages, SUT- 
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tout sur la médecine, science qu'il 
connoissoit autant qu'on pouvoit la 
connoitre dans un siècle dépourvu 
d'expérience et de lumières. 1. 7'4e- 
saurus pauperum : c'est un traité 
de remèdes, imprimé à Lyon en 
19525. Il. Un Traité des maladies 
des yeux. If. Un autre sur la for- 
mation du fœtus.\V.Un autre de la 
goutte. V. Des Conseils pour con- 
serser la santé. VI. On lui attribue 
l'Art transmutatoire des métaux é 
qui se lrouve dans un recueil im- 
primé -à Paris, 1557 ;/ in-12; mais 
il y a grande apparence que ce livre 
nest pas de lui. 


XL JEAN XXII ( Balthasar 
Cossa), Napolitain, commença par 
exercer le métier de corsaire. De- 
venu ensuile légat à Bologne, il 
s’y étoit conduit comme sur mer. 
L'argent qu'il sut répandre à propos, 
après la mort du pape Alexandre V, 


lui procura la tiare en 1410. 11 pro- 


mit de renoncer au pontificat, si 
Grégoire XII et Pierre de Eune, 
qui se faisoit appeler Benoit XIII, 
se  désistoient de leurs prétentions. 
11 ratifia cette promesse le 2 mars 
1415, dans une session du concile 
de Constance. L'empereur l'avoit 
forcé à cette démarche : il s’en re- 
pentit bientôt. IL n'étoit venu à 
Constance qu’à regret ; et en regar- 
dant cette ville avant que d'arriver , 
il avoit dit à ses compagnons de 
voyage : Je vois bien que c’est ici 
la fosse où l’on attrape les renards. 
H avoit fait une chute dans une 
montagne du Tirol ; et comme on 
lui dermandoit s’il n’étoit point blessé. 
« Non, répondit-il ; mais je suis à 
bas, et je vois bien que j'aurois 
mieux fait de rester à Bologne. » 
Ayant résolu de s'évader de Cons- 
tance , Fréderic, duc d'Autriche à 
donna un tournoi pour favoriser le 
dessein du pontife, Jean XXII s’é- 
Cha ppa dans la foule dégniséen pale- 
fremier. IL fut saisi à Fribourg, et 
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transféré dans un château voisin. Le 
concile commença à instruire son 
procès. Selon les dépositions des 
témoins qu'onentendit, «Jean XXIIE 
avoit été dès l'enfance sans docilité, 
sans pudeur , sans bonne foi, sans 
affection pour ses proches. I] s’étoit 
rendu habile dans tonte espèce de: 
simonie. Durant ses légations, il 
avoit élé le fléau des peuples qui 
dépendoient de jui. Pour arriver au 
pontificat , il avoit hâté la mort 
d'Alexandre V par une potion em- 
poisonnée. Etant pape, il ne s’étoit 
appliqué à aucun de ses’ devoirs. 
Point d'offices, point d’abstinences. 
Si quelquefois il disoit la messe , 
c'étoit sans décence et sans gravité, 
plutôt’ en cavalier qu'en pontife, 
plutôt pour conserver son rang que 
par dévotion. Ce sont les termes de 
la procédure. Suivant les mêmes 
dépositions , Jean XXHIT étoit l'op- 
presseur des pauvres, l'ennemi de 
la justice , l'ippui des méchans, 
l'idole des simoniaques, l'esclave des 
voluptés, la sentine des vices, le: 
scandale de l'Eglise ; un marchand 
public de prélatures , de bénéfices 
de reliques et de sacremens ; un 
dissipateur des biens de l'Eglise ro- 

maine; un empoisonneur, un homi- 
cide, un parjure , un fauteur du 

schisme ; un homme entièrement dé- 

crié pour les mœurs, qui n’avoit 
respecté ni la pudeur des vierges, 

ni la saintelé du mariage, ni la 

barrière des cloîtres, ni les lois de- 
la nature, ni celles de la parenté, 

C'étoit un homme endurci, incorri- 

gible , un hérétique notoire et opi- 

niâtre, un impie,. qui croyoit que 

lame n’est point immortelle. Nous. 
ne rapportons que la moindre partie 

de cette effrayante procédure. On 

voit pâr-là , dit Clavreau , qu'il y 
a quelquefois une grande différence 
entre le saint père et \'ommesaint. 

L ÿ a apparence que Jean XXIIE 
n'étoit point coupable de tous les 
crimes dont on l’accusoit, ou que: 
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du moins les témoins les avoient 
un peu exagérés ; mais il en avoit 
commis assez pour être déposé. Il 
e fut le 29 mai 1415, et la sentence 
fut suivie de la prison. Après y avoir 
été retenu pendant trois ans, il n’en 
sortitque pour reconnoitre Martin V. 

Ce pape l’accueillit avec beaucoup 
de bonté, le fit doyen du sacré col- 
lége , et lui donna une place distin- 
guée “dans les assemblées publiques. 

Cossa anourut à Florence six mois 
après ; le 22 novembre 1419 , et fut 
enterré magnifiquement par les soins 
de Côme de Médicis , son ami. 

Quelque reproches qu'on ait faits 
à ce pontife , on ne peut lui refuser 
beaucoup de courage dans l'adver- 
sité. Loin de se prévaloir du grand 
nombre d'amis qui s’offroient à le 
soutenir dans les derniers jours de 
sa vie, il sacrifia sa fortune au repos 
del Egli ise, et mourut en philosophe, 
après avoir passé sa jeunesse en bri- 
gaud. Il fit même des vers latins 
dans la prison où il avoit été en- 
fermé : ils prouvent qu'il avoit de 
Fesprit et du goût pour les lettres ; 
il s’y plaint de.ses amis, qui, la 
plupart , le trahirent ou l’abandon- 
uèrent. 


Qui modo summus eram , gaudens ei nomine 
preœsul, 
Triskis et abjectus nune mea fata gemo. 
Æscelsus solio nuper versabar in alto , 
Cunctaque gens pedibus oscula prona dabat. 
Nune eco pænarum funñdo devolvor in imo, 
Pal deformerm quemque videre piget. 
Omnibus in terris aurum mihi sponte ferebant , 
Sed nec gaza juvat, nec quis amicus adest. 
Sic varians fortuna vices, adversa secundis 
Subdit, ef ambisuo nomine ludit atrox. 


- XLIV. JEAN I, surnommé 
Zimiscès , d'une famille illustre, 
officier des lésions d'Orient, 
son élévation à l’impératrice Théo- 
phanon, femme de Nicéphore Pho- 
cas. 
bientôt d’un époux , l’homme le 
plus mal fait et le plus laid de tout 
Lempire , qui d'ailleurs m'aimant pas 


\ 


dut. 


Cette princesse s'étoit lassée, 
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les femmes, couchoit presque tou- 
jours seul et sur la terre. Théo- 
phauon ayant mis dans ses intérêts 
Jean Zimiscès, ce général se fit des- 
cendre dans une corbeille avec quel- 
ques coniurés vis-à-vis de l'appar- 
tement de Nicéphore, et 1l y entra 
par une fenêtre. On le trouva pro- 
fondément endormi ,-couché sur une 
peau d'ours étendue par terre. Zi- 
miscès lui donna un coup de pied 
pour l'éveiller', afin qu’il sentit toute 
l'horreur de son sort. Les conjurés se: 
jetèrent sur lui, le percèrent de plu- 
sieurs Coups , et lui tranchèrent la 
tète. Zimiscès fut alors déclaré em- 
pereur; mais le patriarche de Cons- 
tantimople refusa de le couronner, 

jusqu'à ce qu'il eût expié son crime 
par la pénitence. On exigea encore 
de lui que l’impératrice fût chassée 
du, palais , reléguée daus une ile, - 
et que les meurtriers de l'empereur 
fussent bannis. Zimiscès consentit 
à tout. Théophanon fut envoyée dans 
un monastère d'Arménie. Zimiscès, 

pour rendre son usurpation moins 
odieuse , s’associa Basile et Constan- 
un, fils de Romain-le-Jeune et de 
Théophanon. Il fut solennellement 
couronné le jour de Noël , en 96. 

Quoiqu'il Fût monté sur le trône par 
un crime , il gouverua glorieuse- 
ment, remporta des victoires signa- 
lées sur les Russes, les Bulgares 
et les Sarrasins. Il avoit pris plu- 
sieurs places sur ceux-ci, et se pré- 
paroit à se rendre maitre de Damas, 
lorsqu'il fut prévenu par la mori. 
En passant par la Cihcie, 1l fut 
frappé d'étonnement à la vue de 
quantité de maisons magnifiques, 

et ayant appris qu’elles apparte- 
noient à l’eunuque Basile, son graud- 
chambeilan , il poussa un profond 
soupir, et dit : «ll est bien triste 
que les travaux des Grecs ne servent 
qu’à enrichir un eunuque!...» Ba- 

sile , craignant que son maître ne 
s’en, tint pas à des plaintes de sa 
conduite , engagea un échanson à 
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mettre du poison dans le breuvage 
de ce prince. Ce crime fut exécuté, 
et Zimiscès mourut le 10 jauvier 


076. Il fit graver le premier sur la 


monnoie l'image de Jésus-Christ, 


‘avec cette inscription: Jésus-CArist, 


roi des rois. 

+ XLV. JEAN IT (COMNÈNE), 
empereur de Constantinople , sur- 
nommé Cato-Jean, à cause de sa 
beauté, monta sur le trône après 
Alexis Comnène, son père, en 1118. 
Il épousa la princesse Irène de Hon- 
grie, combattit les Mahométans, 
les Serviens , êt plusieurs autres 
barbares, sur lesquels il rexiporta de 
grands avantages. Ayant voulu re- 
prendre Antioche sur les Français, 


il ne put y réussir, et passa le reste 


de ses jours à Constantinople, ré- 
pandant des bienfaits sur le peuple, 
pardonnant à ses sujets rebelles, 
même à ceux quiavoient attenté à sa 
vie, et bannissant le luxe de la cour. 
Il mourut le 8 avril 1143 , à 55 ans, 
d’une blessure qu'il s’étoit faite à la 
châsse par une flèche empoisonnée. 
Un médecin lui ayant fait espérer, 


dit-on, de conserver sa vie, s’il vou- 


loit se résoudre à se laisser couper la 
main : «Non, non, répondit-il , je 
je n'en ai pas trop de deux pour 
manier les rênes de mon vaste em- 
pire. » Ce mot n’est guère censé : 
c'est avec la tête qu’un prince gou- 
verue ; 1l est probable que c’est une 
sottise imaginée par quelque pré- 
tendu bel esprit. 


XLVI. JEANTIT (Ducas-VATACE), 
empereur à Nicée , tandis que les 
Latins occupoient le trône impérial 
de Constantinople, étoit né à Didi- 
motèque en Thrace, ét sortoit de 
la famille impériale des Ducas. Il 
avoit épousé Hélène , fille unique de 
Théodore  Lascaris | qui lavoit 
désigné pour son successeur en 
1922. Ïl régna glorieusement. Les 
Latins ne purent rien contre , et 
il fit tout contre eux. Il recula les 
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bornes de son empire, et fit des pro- 
grès rapides dans les pays qui l’en- 
vironuoient | principalement sur les 
croisés , qu jL réduisit, sous le règne 
de Robert de Courtenai , au seul 
territoire de Constantinople. Ayant: 
conclu et ensuite rompu la paix avec 
cetempereur, il fit, sous Baudouin IF, 

alliance avec Azan , roi des Bul= 
gares ; et ces deux guerriers vinrent 
à trois différentes reprises mettre le 
siége devant Constantinople, d’où 
ils furent toujours repoussés. Après 
la levée du dernier siége , l'an 
1240 , Vatace fut défait par Bau- 
douiu, qui l’obligea à faire la paix. 
Il abandonna alors le projet de se 
reudre maitre de Constantinople; et 
ayant tourué ses armes dans la Thes- 
salie, contre Jean Comnène, suc- 
cesseut de Théodore , il le rendit 
son tributaire, conclut ensuite un 
traité d'alliance avec les Turcs, et 
alla porter la guerre dans la Bul- 
garie, possédée par Michel, fils du 


| roi Azan. Ce royaume dise le 


théâtre de sa gloire : 11 y combattit 
plusieurs armées, jusqu'à ce qu'il eût 
repris toutes les villes que les Bul- 
gares avoient conquises sur leurs 
voisins, Ïl attaqua de nouveau les 
croisés , et leur enleva des iles qu'ils 
possédoient sur les côtes maritimes 
de l'Asie. Ces conquêtes l'ayant ren- 
du formidable, il borna ses soins à ‘ 
reudre son peuple heureux ; et, pour 
y mieux réussir , 11 vécut toujours 
avec frugalité. Ce prince sage disoit 
« que les dépenses d’un monarque 
étoient le sang de ses sujets; que 
son bien était le leur , et qu'il devoit 
l'employer pour eux. » Il mourut en 
1255, à 62 ans. Son attachement 


pour une jeune Allemande , à la- 


quelle il accorda les mêmes honneurs 
qu’à son épouse , et qui lui fit com- 
mettre bien des injustices, ternit 
l'éclat de ses grandes qualités. 


XLVIL. JEAN IV (Lascanris), fils 
de Théodore-le-Jeune, lui succéda 


Î 
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au mois d'août 1259, à l’âge de six 
anus. fl fit son entrée, le 1 4 août 1261, 
dans Constantinople , qui avoit été 
reprise sur les Latins ; mais le des- 
pote Michel Paléologue arracha le 
sceptre impérial à cet eufant , et lui 
fit crever les yeux le jour de Noël de 
la mème année. Il le fit conduire en- 
suite en Bithyme où 1l traina, une 
vie languissante jusqu'au temps 
d’Andronic 1} Paléologue, sous l’ein- 
pire duquel il mourut. 


XLVIIL JEAN V(CANTACUZÈNE), 
rate et favori d'Andronic Paléo- 
logue-le-Jeune, se servit de son pou- 
voir pour usurper l'empire. Ce prin- 
ce lui ayant recommandé, en mou- 
rant, Jean et Euwimanuel, ses deux 
fils, le perlide Cantacuzène se fit dé- 
clarer empereur, en 1545, à la place 
de ses pupilles. Jl entra à Constanti- 
nople les armes à la main, et força 
le jeune Jeau Paléologue à épouser 
sa fille, et à lui laisser le titre d’ em- 
pereur. Cet arrangement ip la 
paix pour quelque temps. Les Gé- 
mois, qui formoient depuis long- 
temps'une république florissante ; 
firent le siége de Constantinople en 
1549 , et remporlérent de grands 
avaniases sur la ‘flotte impériaie. 
Cantacuzène leur offrit la paix, qu'ils 
acceptèrent. Si ce prince avoil tenu 
seul le sceptre, il anroit rendu de 
grands services à l’état: mais obligé 
de consulter son collègue, il ne pou- 
voit faire tout le bien qu 11 auroit 
voulu. Les deux empereurs, pour 
comble d'adversité, se brouillèrent 
tout-à-fait, et prirent les armes l’un 
coutre l’autre. Cette guerre civile 
dura près de trois ans. Enfin la réu- 
niou se fit ; mais Cantacuzène, crai- 
gnant que la paix ne ft pas sincère, 
prit le parli de renoncer à la cou 
ronne. Il se fit apporter un habit de 
moine dans le palais même, et s’en 
revêtit eu présence de toute la cour. 
Après avoir quitté les marques de la 
dignité impériale , il alla en 1358 
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s’enfermer dans un monastère du 
Mont-Athos, et y vécut en philo- 
sophe. Ses sujets, dont il avoit été 
plutôt le père que le maitre, le re- 
grettèrent. À sa perfidie près, on ne 
peut que le louer : grand prince, bon 
politique, excellent général, joignant 
à ces qualités beaucoup d'esprit, il fit 
cependant une faute, en donnant 
uue de ses filles à Orcan , sultan 
des Turcs : ce fut un prétexte pour 
ce prince de se saisir detout ce que 
les Grecs possédoient encore en Âsie, 
et de prendre plusieurs places en Eu- 
rope, Avant d'ahdiquer, il avoit fait 
proclamer empereur Matthieu, sou 
fils, que Jean Paléologue dépouilla 
de la dignité impériale. On a de 
Cantacuzène une /Zistoire de lem- 
pire d'Orient, depuis 1340 , jus— 
qu'en 1324, écrite avec beaucoup 
d'élégance , mais peut-être avec trop. 
peu de vérité, du moins dans les 
événemens qui le regardent. l'y rap- 
pelle à tous propos ses services. IL 
fut parade d’éloquence dans de 
longs discours qu'il s'attribue, ou 
qu'il met dans la bouche des autres. 
Son Jistoiré , qui fait partie de la 
byzantine , a été imprimée au Lou- 
vre, en 1655, 3 vol. in-folio, et 
traduite quelques temps après par le 
président Cousin. 


+XLIX. JEAN VI(PALÉOLOGUE), 
succéda à son père, Andronic-le- 
Jeune, en 1541, dans l'empire de 
Constantinople. Il n’eut d’abord que 
la qualité d’empereur, par lusurpa- 
tion de Jean Cantacuzène ; mais l'u- 
surpateur s ‘étant démis, il occupa seul 
le trône. (7’oyez MATTHIEU, n° IL.) 
Cantacuzène avoit su contenir ou 
réprimer les ennemis de l'état, tantôt 
par la force, tantôt par la douceur, 
par des ménagemens, ou par des al- 
liances. Mais dès la première année 
de son abdication , en 1355 , les 
Turcs se rendirent maîtres de la 
Chersonèse , et entrèrent dans a 
Thrace sans trouver aucune résis- 
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tance. Paléologue, obligé de traiter 
avec Amurat, leur empereur, en 
obtint une trève de quelques années, 
pendant laquelle il alla à Kome 
implorer le secours des princes d’Oc- 
cident. Il passa par Venise , où plu- 
sieurs particuliers lui prètèrent des 
sommes considérables. N'ayant pu 
rien obtenir des puissances de la 
chrétienté, 1l revint à Venise, où 
on le retint pour ses dettes. Manuel, 
son fils , le racheta. De retour à 
Constantinople , il eut à combattre 
un fils rebelle, Androuic, à qui il 
avoit laissé le gouvernement de 
l'état pendant son absence. Andronic, 
plein d’ambition et de cruauté, mit 
son père et ses frères en prison; ils 
n'en sortirent que deux ans après. 
Paléologue , qui n'aimoit que son 
repos, le jeu, la table, les femmes 
et la chasse, essuya bientôt d’autres 
disgraces. Bajazet, successeur d’Amu- 
rat , fit de nouvelles conquêtes sur 
l'empire. Paléologue songea à forti- 
fier Constantinople, dans la crainte 
qu'elle ne fût assiégée, Sous prétexte 
. d'embellir la ville, il fit élever deux 

tours de marbre blanc, destinées à 
la défendre. Bajazet, ayant pénétré 
ses vues, ordonna à Paléologue de 
les abattre, et le menaça de faire 
crever les yeux à Manuel son fils, 

qu'il avoit en otage. L'empereur se 
vit obligé de rare les tours ; et le 
chagrin que lui causa cet affront le 
fit mourir peu de temps après , l'an 
. 1590. L'empire, déjà très-affoibli, 
n’avoit pas alors plus d’étendue que 
le tiers de la France, encore, dans 
ce petit espace, les Turcs étoient mai- 
tres des principales villes. 11 auroit 
fallu un héros pour soutenir Le trône 
chancelant des Césars. Paléologue, 

souverain aussi néoligent que foible, 
ne s’occupant que de plaisirs, mou- 
rut ruiné de débauches, bravé par 
ses ennemis, et méprisé de ses sujets. 


L. JEAN VIT (PaArÉoLoGUuE), em- 
pereur de Constantinople , monta 
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sur le trône en 1425, après la mort 
de son père Emmanuel, et ne fut 
pas plus heureux que lui. Les’ Furcs 
augmentèrent leurs anciennes con 
quêtes par de nouvelles victoires. 
Is prirent Thessalonique l’an 1431, 
et Jean craignit avec raison que son 
empire ne fût bientôt leur proie. 
Il ne pouvoit espérer du secours 
que des Latins ; c'est ce qui lui fit 
souhaiter l'union des Eglises grec- 
que et Jatine. Le pape Eugène IV le 
sut , et lui envoya des légats pour le 
maintenir. dans ce dessein , et lux 
faire savoir qu'il avoit indiqué un 
concile à Ferrare. Jean y vint lui- 
mème, l'an 1435, suivi de plusieurs 
prélats et princes grecs, et y futreçu 
avec unemaguhificence extraordinai- 
re. Le concile ayant été transféré à 
Florence à cause de la peste, l'union 
des Grecs et des Latins y D DR 
l'an 1459.Eu conséquence de cette 
union,le pape avoit promis à l’empe- 
teur, 1° d’eutretenir tousles ans 300 
soldats et deux galères pour la garde 
de la ville de Constantinople ; 2° que 
les galères qui porteroient les péle- 
rins jusqu'à Jérusalem iroient à 
Constantinople ; 3° que quand l'em- 
pereur auroit besoin de vingt ga- 
lères pour six mois , ou de dix pour 
un an, le pape les lui fourniroit ; 

4° que s'il avoit besoin de troupes 
de terre, le pape solliciteroit forte- 
ment les | princes chrétiens d Occident 
de lui en fournir. Le décret d'union 
ne contenoit aucune erreur. Il ne 
changeoit rien dans la discipline des 
Grecs, 1l naltéroit en rien la mo- 
rale ; on y reconnoissoit la primauté 
du pape. L'union procuroit d’ail- 
leurs uu secours de la plus grande 
importance pour l’empire de Cons- 
tantinople. Cependant leclergé, tou- 

jours opiniâtre dans ses décisions, ne 
voulut ni accéder au décret,ni Ne 
tre aux fonctions ecclésiastiques ceux 
qui l'avoient signé. Bientôt on vit 
contre les partisans de l’union une 
conspiration générale du clergé, du 
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peuple, etsur-tout des moines , qui 
gouvernoient presque seuls les cons- 
clences, et qui soulevèrent tous les 
ciloyens , jusqu'à la plus vile po- 
pulace. Ce soulèvement général en- 
gagea la plupart de ceux ‘qui avoient 
été à Florence à se rétracter. On at- 
taqua le concile tenu dans cette ville, 
et lout l'Orient condamna l'union 
qui s’y étoit faite. L'empereur voulut 
soutenir son ouvrage; on le menaça 
de l'excomimunier!'s il continuoit de 
protéger l'union, et decommuniquer 
avec Les Latins. T'el étoit l’état d’un 
successeur de Çonstantin-le-Grand. 
C’est au milieu de ces disseñsions 
que Jean retourna en Orient. Il 
mourut le 31 octobre 1448, après 
un règne de 29 aus. Les chagrins 
que lui causèrent les agitations de 
son empire hätèrent sa mort. Ce 
prince, sans aucune vertu militaire, 
opposa la politique pour unique 
arme à ses ennemis, et il sut en 
faire usage. Foyez EUGÈNE IV. 


LI. JEAN , dit /e Bon ,fils de 
Phili ppe de Valois. roi de Fr ance, 
succéda à son père le 22 août 1350, 
à 40 ans, et commença son règne par 
faire couper la lête, sans aucune 
forme de justice, au comte d'Eu, 
connétable, Cette violence, au com- 
mencement d'un règne, aliéua tous 
les esprils, et eausa en partie les 
malheurs du roi, Charles d'Espa- 
gne de La Cerda , qui avoit la 
charge du comte d'Eu, fut assassiné 
peu de temps après par le roi de Na- 
varre, Charles - le - Mauvais. Ce 
prince étoit irrité de ce qu'on lui 
avoit donné le comté d’Angoulème, 
qu'il demandoit pour la dot de sa 
femme , fille du roi Jean, Ce dernier 
monarque s'en vVengea en faisant 
trancher la tète à quatre seigneurs 
amis du Navarrais. Des exécutions 
ausst barbares produisirent des caba- 
les qui mirent le royaume sur le 
bord du précipice. Charles, dauphin 
de France, ayant invité le roi de 


le 19 septembre 
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Navarre à venir à Rouen à la ré- 
ception du duc de Normandie , le fit 
arrêter le 5 avril 1356. Cette dé- 
tention réunit contre la France les 
armes de Philippe, frère du roi de 
Navarre , et celles d’Edouard IX, 

roi d’ Angleterre. Edouard, prince de 
Galles, fils du mouarque anglais, 

connu sous le nom de Prince No 
s'avança avec une armée redoutable, 


quoique petite , jusqu'à Poitiers, 


après avoir ravagé l'Auvergue , le 
Limousin et une partie du Poitou. 
Le roi Jean accourt à la tête d’un 
corps nombreux, l’atteint à Mau- 
pertuis à deux lieues de Poitiers, 
dans des vignes, d'où il ne pouvoit 
se sauver, et lui livre bataille, 
1356 , malgré 
les offres que faisoit Edouard de 
rendre tout, et de renoucer à re- 
prendre les armes pendant sept 
ans. Celte journée, connue sous le 
nom de Bataille de Poitiers , fut 
fatale au roi Jean. Il fat entièrement 
défait avec une armée de plus de 
40 mille hommes , quoique les An- 
glais n'en eussent que 12 mille ; la 
discipline l’'emporta sur la bravoure 
et sur le nombre. Les principaux 
chevaliers de France périrent ; le 
reste prit la fuite. Le roi, blessé au 
visace , fut fait prisonnier, avec 
Philippe, un de ses fils, par un de 
ses sujets qu'il avoit bannis , et qui 
servoit chez les ennemis. Le Prince 
Noir donna à souper au roi Jean, 
qui ne parut point abattu par son 
malheur, « Je comptois, dit-il à 
Edouard , vous donuer à souper au- 


jourd’hui ; ; mais la fortune en a dis- 


posé autrement, et a voulu que je 
soupasse à votre table. — Quoique 
la journée, lui répondit le vaiu- 
queur, n'ait pas été heureuse pour 
vous, vous avez pourtant lieu de 
vous en applaudir , puisque vous y 
avez montré la plus grande valeur. » 
Le prince Noir mena ses deux pri- 
sonniers à Bordeaux et à Londres, 
où 11 les traita avec autant de po- 
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litesse que de respect. Lorsque Jean 
arriva dans cette. ville, Edouard 
avoit à sa cour les rois d'Ecosse et 
de Chypre. Ce qui paroitra anjour- 
d'hui extraordinaire, c'est que le 
maire de Londres, simple marchand 
de vin, invita chez lui ces quatre 
princes, et les reçut avec une magni- 
ficence dont on n'a pas d'idée, Le 
roi de France fit paroïître autant de 
courage que de résisgnation pendant 
sa prison, Edouard Ii ayant offert 
sa liberté à condition qu'il feroit 
hommage du royaume de France, 

comme relevant de celui d'Angle- 
terre , il lui fit une réponse aussi 
ferme que noble : « Les droits de 
ma couronne , Jui dit-il, sont ina- 
/ Hiénables. J'ai reçu de mes aïeux un 
royaume libre ; je laisserai.un royau- 
me libre à mes descendans. Le sort 


des combats a pu disposer de ma 


personne, mais non des droits sa- 
crés de la royauté.» La prison du 
roi fut dans Paris le signal de la 
guerre civile. Le dauphin , déclaré 
régent du royaume , le voit presque 
entièrement révolté contre Jui. Il 
_esli obligé de rappeler ce mème roi 
de Navarre qu'il avoit fait empri- 
sonner. C'étoit déchainer son enne- 
mi. Le Navarrais n'arrive à Paris 
que pour attiser le feu de la dis- 
corde. Marcel, prévôt des mar- 
chands , à la tête d’une faction de 
paysans appelée /a Jacquerie , fait 
massacrer Robert de Clermont, ma- 
_réchal de Normandie, et Jean de 
Conflans , maréchal de Champagne, 

-en présence et dans la chambre 
même du dauphin. Les factienx s’at- 
troupent de tous côtés; et, dans 
cette confusion, ils se jettent sur 
tous les gentilshomimes qu'ils ren- 
contrent. Ils portent leur fureur 
brutale jusqu’à faire rôtir un sei- 
gneur dans son château, et à .con- 
traindre sa fille et sa femme de man- 
ger la chair de leur époux et de leur 
père. Marcel, dans la crainte d’être 


puni de tous ses crimes par le ré-. 


JEAN 139 


gent qui avoit investi Paris ; alloit 
y mettre le comble en livrant la 
ville aux Anglais, lorsqu'il fut as- 
sommé par Jean Mailiard d'un coup 
de hache , le 1°* août 1558. On pu- 
blie à l'instant la trahison et la 
mort du coupable ; on égorge ses 
complices. Les Parisiens(, touchés 
de repeuir , envoient une députa- 
lion au régent, pour le prier d'en— 
trer dans la ville, où il est reçu 
avec acclamation. Un bourgeois lui 
dit néanmoins avec impudence : ; 
« Pardieu, sire, si l'on mavoit cru, 
vous n'y seriez pas entré; mais on 
y fera peu pour vous. » Cet insolent 
alloit être puni , lorsque le dauphin 
arrèta le coup , en répondant froi- 
dement : « On ne vous auroit pas. 
cru, beau sire. » Une amnistie pé- 
nérale dont les plus séditieux fu. 
rent exceptés, affoiblit beaucoup l'es- 
prit de révolte. Dans ces convul- 
sions de l’état, Charles de Navarre 
aspiroit à la couromme. Le dauphin 
et lui s'éloient fait une guerre san- 
glante, qui ne finit que par une 
paix simulée. Enfin , le roi Jean 


.sorlit de sa prison de Londres. La 


paix fut conclue à Brétigui en 1360: 
Edouard exigea pour la rançon de 
son prisonnier environ trois mil- 
ons d’écus d'or, le Poitou, la Sp 
tonge , l'Agenois, le Périgord , 

Limousin , de Querci, AE Pa 
et le Rouergue. La France s'épuisa. 
On fut obligé de rappeler les juifs, 
et de leur vendre le droit de vivre et 
de commercer. Le roi Jean compta 
600 mille écus d’or pour le premier 
paiement ; mais n'ayant pas de quoi 
payer le reste de sa rançon , il re- 
tourna se meltre en olage à Lon- 
dres , et y mourut le 8 avril 1364. 
On dit malignement dans le temps, 
et on l'a répété depuis, que son 
amour pour Ja belle comtesse de Sa- 
lisbury fut le principal motif de son 
retour en Angleterre. C'est ainsi 
qu'on ternit, par des motifs ridi- 
cules , Les actions les plus louables.… 
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La variation des monnoies sous ce 
règne est la preuve la plus forte 
des malheurs qui le désolèrent. Le 
roi fut réduit à payer ce qu'il ache- 
toit pour sa maison avec une petite 
monnoie de cuir , qui avoit au mi- 
lieu un petit clou d'argent. Cette va- 
riation étoit l'impôt le plus com- 
muu de ces temps funestes , et sans 
doute le plus fatal au commerce :. 
aussi le peuple obtint-il, commeune 
grace, quil fût remplacé par les 
tailles. Les états-sénéraux accordè- 
reut une aide à Jean, et ce prince 


leur permit de nommer les officiers. 


qui devoient faire cette levée. C'est 
à ces officiers , qui ne devoient sub- 
sister qu'autant que laide devoit 
avoir cours, que l’on peut rapporter 
l'origine des cours des aides: Ce qui 
est étrange , c'est que le luxe ne fut 
jamais porté plus loin par les grands 
seigneurs : le roi leur en donnoit 
lui-même l'exemple. Une chose qu'on 
ne doit pas oublier , c'est que dans 
les états-pénéraux de 1555 il signa 
presque les mères réolemens, la 
même charte qui fait les fondemens 
de la liberté de l'Angleterre. Mais 
la charte des Français ne fut qu’un 
réglement passager, au lieu que celle 


des Anglais fut une loi perpétuelle. | 


Jean étoit certainement un preux 
chevalier, mais un prince sans aé- 
nie , sans conduite, sans discerne- 
ment : n'ayant que des idées fausses 
ou chimériques, outrant la probité 
comme la bravoure ; d’une facilité 
étonnante avec un ennemi qui le 
flattoit |, et d'un entètement or- 
gueilleux avec des ministres affec- 
tionnés qui osoient lui donner des 
conseils : impatient , fantasque, et 
ne parlant que trop souvent avec 
humeur au soldat. Un jour qu'on 
chantoit la chanson de Roland, 
comme C'étoit l'usage dans les mar- 
ches : « Il y a long-temps, dit-il, 
qu’on ne voit plus de Rolands parmi 
les Français. — On y verroit encore 
desiolands, lui répondit un vieux ca- 
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pitaine, s'ils avoientun Charlemagne 
à leur tête. » Les principales qualités 
de Jean furent la bravoure , la fran- 
chise et la générosité. IL disoit que 
« si la Fos et la vérité étoient bannies 
du reste du monde , elles devroient 
se retrouver dans la bouche des rois. » 
Il institua en 1351, ou , selon d’au- 
tres , il rétablit l'ordre de l'étoile, 
qui fut, dit-on, institué par le roi. 
Robert. Cet ordre reçut pour de- 
vise : Monstrant revgibus astra 
via. « Les astres dirigent la course 
des rois ( par allusion aux rois 
Mages.…)» Jean institua cette dignité 
chevaleresque , pour faire revenir à 
sa cour les seisneurs qu'il vouloit 
en décorer , et pour tâcher de re- 
gagner leur amitié. « La devise, dit 
un auteur, étoitd’autantplusflattense 
pour les nouveaux chevaliers, que 
le roi , en les présentant sous l’em- 
blème des astres, sembloit leur pro- 
mettre. de les consulter désormais , 
et de les prendre pour guides. » Cet 
ordre fut éteint en 1460. Jean avoit 
épousé en premières noces Bonne 
de Luxembourg , morte en 1349 # 
et en secondes , Jeanne, comtesse 
d'Auvergne , qui mourut en 1361, 
et dont il n'eut point d’enfans. 7oy. 
CHARLES, n° V. 


+ LITE JEAN-Sans-TERRE , rot 
d'Angleterre, 4° fils du roi Henri II, 
usurpa la couronne , en 1199, sur 
Ârtus de Bretagne, son neveu. Ce: 
prince, ayant voulu le chasser du 
trône dont il s’étoit emparé, fut pris 
dans un combat en 1202. Le vain- 
queur fit enfermer le vaincu dans la: 
tour de Rouen , et le poignarda, dit- 
on,de sa main. L'Europe accusa avec: 
raison le roi Jean d’avoir ôté la vie à 
son neveu. Constance , mère de ce 
jeune prince , deinanda justice à 
Philippe - Auguste de ce meurtre 
commis dans ses terres, et sur la. 
personne de son vassal. L'accusé, 
ajourné à la cour des pairs, ayant 
refusé de comparoitre, fut condam- 
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mé à mort ,et toutes ses terres si 
tuées en France confisquées au pro- 
fit du roi. Philippe se mit bientôt 
en devoir de profiter du crime de 
son vassal. Jean, endormi dans la 
méôllesse et dans les plaisirs, se laissa 
prendre la Normandie, la Guienne, 
le Poitou , et se retira en Angleterre, 
où 1] étoit haï et méprisé, Son indo- 
 lence fut si grande, que, sur le rap- 
port qu'on lui fit des progrès du roi 
de France : « Laissez-le faire, dit-il, 
j en reprendrai plus en un jour qu'il 
n'en prendra dans une campagne. » 
Abandonné de tout le monde , il crut 
regagner le cœur de ses sujets en 
signant deux actes, le fondement de 
_ la liberté, comme la source des pguer- 
res civiles d'Anoleterre. Le premier 
fut uommé la grande charte et le 
second, la charte des forèts. Pour 
comble de malheur , ses prétentions 
sur le clergé de son royaume , et la 
manière dure dont il les faisoit va- 
loir ; le brouillèrent , en 1212 ,avec 
le pape Linocent EL. (Foy. ce mot.) 
Ce pontife mit l'Angleterre en inter- 
dit, et défendit à tous les sujets de 
Jean de lui obéir. 11 ne sortit de l’'em- 
barras où l'audace du Vatican lavoit 
jeté qu'en soumettant sa personne 
ei sa couronne au saint-siége. Un 
légat du pape reçut l'hommage qu'il 
lui en fit à genoux, en ces termes : 
«Moi Jean, par la grace de Dieu, 
roi d'Angleterre, et seigneur d'Hi- 
beruie, pour l'expiation de mes pé- 
chés, de ma pure volonté, et de l'avis 
de mes barons, je donne à l'Eglise de 
Rome, au pape Innocent et à ses 
successeurs , les royaunes d'Angle- 
terre et d'Irlande avec tous leurs 
droits, je les tiendrai comme vassal 
du pape; je serai fidèle à Dieu, à 
l'Eglise romaine, au pape mon sei- 


gneur , et à ses successeurs lésitime-. 


ment élus. Je m'oblice de Iui payer 
une redevance de mille marcs d’ar- 
gent par an, savoir 700 pour le 
royaume d'Angleterre, et 300 pour 
VHibernie. » Alors on mit de l'ar- 
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gent entreles mains du légat, comme 
premier paiement de la redevance, 
On lui remit la couronne et le scep- 
tre. Le ministre italien foula l’argent 
aux pieds, et garda la couroune et 
le sceptre cinq jours;ilrenditensuite 
ces ornemens au roi, comme un 
bienfait du pape, leur commun mai- 
tre. Cette donation, en le faisant 
mépriser de ses sujets ; produisit 
bientôt des révoltes. Après que Jean 
eut été battu en plusieurs rencontres, 
et que le roi Philippe-Auguste eut 
gagné la bataille de Bouvines en 
1214, les barons se soulevèrent. Le 
primat Langton se mit à la tête des 
factieux. On força le prince à signer 
la grande charte, regardée comme 
le fondement de la liberté anglaise, 
Les articles principaux sont: «Le 
roi n'imposera aucune taxe sans le 
consentement d’une asse:rblée de la 
ation; on ue fera le procès à per- 
sonne que d'une manière légale: nul 
homme libre ne sera emprisonné, 
ni banni que par le jugement de ses 
pairs. Tous les hommes libres pour- 
ront sortir du royaume et v rentrer: 
Londres et les autres villes et bourgs 
conserveront leurs anciennes fran- 
chises ; tout homme libre disposera 
de ses biens à sa volonté, et ses hé- 
rillers naturels lui succèderont, sil 
meurt sans lestament ; les officiers 
de la couronne ne pourront prendre 
ni voiture, ni chevaux, ni bois mal- 
gré les propriétaires; les amendes 
seront proportionnées aux délits, et 
n'iront jamais jusqu’à la ruine en- 
tière du coupable, Un vilain on 
paysan, s’il est mis à l'amende, ne 
pourra être dépouillé de ses instru- 
mens de labourage, etc. » Le roi Jean 
se crut plus lésé en laissant par cette 
charte à ses sujets Les droits les plus 
naturels, qu'il ne s’étoit cru dégra- 
dé en sé soumettant au pape. Î! se 
plaignit de cette charte, comme du 


| plus grand affront fait à la dignité 


royale. En parcourant ce titre im- 
porlant, on verra seulement que les 
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droits du genre humain n'y ont pas 


été assez défendus. On s’apercevra 
que les communes qui portoient le 
plus grand fardeau , et qui rendoient 
les plus grands services, n'avoiént 
nulle part à ce gouvernement, qui 
ne pouvoit fleurir sans elles. Les 
barons ayantélevé ce rempart contre 
le despotisme , s'emparèrent de l’au- 
torité royale. ils appelèrent Louis, 
fils du mème Philippe, et le couron- 
mèrent à Londres le 20 mai 1216 ; 
Jean en conçut un si grand déses- 
poir , que, si nous en voulons croire 
Matthieu Pâris, il fut prêt à suivre 
Miramolin, roi des Sarrasins , et à 
se faire mahométan, s’il le délivroit 
de ses ennemis, Ce projet ne doit 
point surprendre dans un prince qui 
ne croyoit pas à l’immortalité de 
l'ame ; qui disoit que, depuis qu'il 
s'étoit réconcilié avec Dieu et avec 
le pape , iln’avoit essuyé que des dis- 
graces, et qui se permettoit sur la 
relipion les plaisanteries les plus 
fortes. Enfin, après avoir erré de 
ville en ville, il essuya un nouveau 
malheur qui hâta sa mort. Au pas- 
sage de l'Ouash, près de Lyn, dans 
la province de Norfolck, ses joyaux 
et sa caisse militaire furent englou- 
is dans des gouffres. Il prit si fort à 
cœur cet accident, qu’une indiges- 
tion proyenue de ce qu'ilavoit man- 
gé des pèches avec excès , se joignant 
le soir mème à son chagrin, il fut 
saisi d'une fièvre violente qui l’em- 
porta le 19 octobre 1216. Le règne 
de ce prince est une grande époque. 
Quoique la grande charte n’abolit 
point les anciennes cours, et qu’elle 
n'établit point une nouvelle forme 
dans l'administration de la justice, 
elle changer peu à peu la face du gou- 
vernement. Les barons du royaume, 
en joignant l'intérêt du peuple à leurs 
propres intérèts , affermirent leur 
pouvoir et affoiblirent celui des mo- 
narques, qui ue furent plus que 
e premiers magistrats d'un peuple 
ibre. 
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LUF. JEAN n'AUTRICHE. Foy. 
JUAN. 


LIV. JEAN 5e BRIENNE. Voyez 
BRIENNE , n° IT. 


LV. JEAN Sosreskt. Foy. So- 
BIESKI. 


LVI. JEAN IT , roi de Suède, fils 


du fameux Gustave Wasa , succéda 


Len 1568 à Eric XIV , son frere aîné, 


que ses cruautés avolent fait chasser 
du trône: Les premiers soins qui 
l'occupèrent furent le rétablisse- 
ment de la tranquillité publique dans 
son état, et un traité de paix avec le 
Danemarck. À la sollicitation de sa 
femme Catherine, fille de Sigis- 
mond , roi de Pologne, il travailla 
aussi à rétablir, dans la Suède, la 
religion catholique, que son père 
avoit bannie ; les conseils des grands 
du royaume, son propre penchant, 
et la mort de la reine, le rengagè- 
rent dans le Juthéranisme qu'itavoit 
abjuré ; et cet exemple du souverain 
acheva d’affermir ses sujets dans la 
nouvelle religion, quiavoit déjà jeté 
de profondes racines. Jean LIL mou- 
rut l'an 1592 , après un règne de 
25 ans. Foy. GARDIE, n° IL. 


LVIL JEAN IT, fils de Henri IE, 
proclamé roi de Castille en 1406 , à 
l’âge de deux ans, fut élevé auprès 
de sa mère, qui, par une tendresse 
et une complaisance coupables, et 
par la mauvaise éducation qu’elle lui 
donna , en fit un prince efféminé. 
Devenu majeur, il se livra à tous ses 
penchans , et ne fut occupé que de 
ses plaisirs. Il se déchargea des soins 
de la royauté sur Alvares de Luua, 


favori insolent, qui aliéna par sa 


conduite et ses actions les esprits de 
tous les grands de Castille. Dès que 
Jean fut en état de porter les armes, 
il se vit obligé de les prendre contre 
les rois de Navarre et d'Aragon. Sës 
premières armes furent heureuses , 
il mit ces princes dans la néces- 
sité de lui demander la paix, qu'il 


. 
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leur accorda : mais il n’en jouit pas 
long-temps ; car il fut obligé de 
tourner ses armes contre les Maures 
de Grenade. Le roi de ces peuples , 
qui lui devoit son rétablissement, 
l'attaqua bientôt. Jean l'en fit repen- 


Ur ; il lui tua 12,000 hommes eu : 


1451, et ravagea les environs de 
Grenade. On dit qu’il auroit em- 
porté celte ville, sans ce mème Al- 
varès, connétable de Castille , qu'a- 
Voit corrompu l'argent des Maures. 
Ce favori, qui excita pendant plu- 
sieurs années des troubles dans la 
Castille , eut depuis la tête coupée. 
Le roi Jean mourut en 1454. On dit 
que sur la fin de ses jours « il re- 
gretioit amèrement d’être roi, et 
qu'il auroit, voulu être le fils du 
: dernier des hommes. » Jean avoit 
tous les vices de la foiblesse : ses 
favoris étoient des despotes sangui- 
naires etavides: ce ne fut qu’à leur 
prière qu’il renonça au dessein: de 
se faire moiue, 


LVIIL. JEAN IT, roi de Navarre, 
succéda , l'an 1458, à son frère Al- 
fonse, dans l’Aragon, et soutint 
Jong-temps la guerre contre Henri 
IV , roi de Casulle. Ce prince, mort 
à Barcelonne en 1470, dans sa 82° 
année, avoit conservé dans un âge 
si avancé une partie de la vigueur 
et même des vices de la jeunesse ; 
car on rapporte qu'il avoit encore 
une maitresse, Habile guerrier , po- 
litique éclairé, il n’eut cependant , 
avec ces qualités, que de foibles suc- 
cès. Il éloit trop inquiet, trop 
vif, trop turbulent et trop préci- 
pité dans ses démarches ambitieuses, 


pour donner à ses projets le temps. 


demürir. Quoique ce prince fût porté 
à la galanterie, et même à la dé- 
bauche , il poussa quelquefois la sé 

vérité jusqu’à la barbarie. Il réunis- 
soit sur sa tête Les couronnes d’Ara- 
gou, de Navarre et de Sicile. Par son 
testament, il laissa l'Aragon e1 la 
Sicile à Ferdinand et à ses descen- 
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dans , soit mâles , soit filles, même 
du côté des femmes, en cas que ce 
prince Mmourût sans postérité mascu - 
line. À l'égard de ja couronne de Na- 
varre, elle étoit dévolue, par les 
anciennes conventions , à sa fille 
dona Léonore, comtesse de Foix, 
qui n'en jouit pas long-temps. Elle 
mourut à Tudèle le 10 février 1479, 
instituant par son testament , pour 
son héritier, François-Phœbus, son 
petit-fils, âgé de onze ans, et met- 
tant le royaume de Navarre sous Ja 
protection de la France, 


LIX. JEAN D'ALBRET , roi de 
Navarre. Foy. CATHERINE, n°IX, 
Là la fin; et Borcta , n°I. 


LX. JEAN, roi de Bohême , fils 
de l’empereur Henri VIE, de la mai- 
sou de Luxembourg , élu à l’âge 
de 14 ans, en 1309, au préjudice de 
Henri, duc de Carinthie, que ses 
tyrannies rendirent insupportable 
aux Bohémiens, épousa Elizabeth , 
fille du roi Venceslas , et fut cou- 
ronné avec elle à Prague, Il soumit 
la Silésie, donna de grandes mar- 
ques de son courage dans la Lom- 
bardie en 1350, 31et 32, Il avoit 
élé appelé auparavant eu Pologue 
par le grand-maitre des porte-croix 
de Prusse ; et après avoir défait les 
Lithuaniens païens , il avoit pris le 
ütre de roi de Pologne Jean essuya 
des échecs, et perdit un œil daus 
cetle expédition, 11 alla Z2cognito à 
Montpellier, pour demander des re- 
mèdes aux docteurs de cette célèbre 
université, où un médecin juif lui 
fit perdre l'autre œil. Cette perte ne 
l'empècha pas d’aller à la guerre. On 
rapporte que Casimir, roi de Polo- 
gne , l'envoya défier « de décider 
leurs querelles, enfermés tous deux 
dans une chambre , chacun avec un 
poignard.» Le roi Jean lui répon- 
dit « qu'il devoit auparavant se 
faire aussi crever les yeux afin qu'ils 


\ ) 
à pussentcombattreà armes égales.» 
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Jean mena du secours au roi Phi- 
lippe de Valois, et se trouva à Ià 
bataille de Créci, que les Français 
perdirent le 26 août 1546. ‘out 
aveugle qu'ilétoit, il combatut fort 
vaillamment, apres avoir fait atta- 
cher son cheval par la bride à ceux 
de deux de ses plus braves cheva- 
liers:etil s'avança si fort dans la 
mêlée, qu'il y fut tué. 


LXL JEAN [°° ,voi de Portugal, 
surnommé le Père de la patrie, 
fils naturel de Pierre , dit /e Sé- 
vère ,et d'Inès de Castro , fut élevé 
sur le trône l'an 1583, au pré- 
judice de Béatrix, fille, unique de 
Ferdinand 1°*, son frère. Jean 1°”, 
roi de Castille, qui avoit épousé 
cette princesse, lui disputa la cou- 
roune; mais il fut obligé d'y renon- 
cer après la perte de la bataille d’A- 
liubarota. Tranquille de ce coté-là , 
le roi de Portugal tourna ses armes 
contre les Maures d'Afrique, leur 
prit Ceula et d'autres places. Il 
mourut ‘le 14 août 1433, à 76 ans. 
Sous son règne les Portugais com- 
mencèrent leurs découvertes ma- 
ritimes. Ils lui doivent aussi une 
partie de leurs lois. Fernand Ery- 
ceyra a écrit son Histoire en por- 
tugais. 


LXIT. JEAN IE, roi de Portugal, 
dit /e Grand et le Parfait, né le 3 
mai 14955, succéda à son père Al- 
fonse V en 1481. Quelques sei- 
gueurs de son état lui donnèrent 
bèaucoup de peine au commenre- 
ment de son règne; mais 1} dissipa 
leurs desseins , et fit mourir les 
chefs, entre autres Ferdinand , duc 
de Bragance, auquel il fit couper la 
tète. Il se trouva à la prise d’Arzile 
et de Tanger en 1471, et se siguala 
à la bataille de Toro, contre les Cas- 
tillans, en 1476. Ses actions écla- 
tautesluiacquirentlenomde Grand; 
et l'exactitude qu'il eut à faire ob- 
server la justice Jui fit donner celui 
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de Parfait. dit un jour à un juge’ 
avide et indolent : « Je sais que 
vous tenez vos mains ouvertes et 
vos portes fermées ; prenez garde à 
vous !.…. » Les auteurs espagnols 
l'ont ridiculement accusé de lächeté, 
parce qu'il refusa d'entrer dans la 
ligue du pape et de leur roi, contre 
Charles VIT, roi de France, son 
allié. Jean IL perdit son fils unique, 
qu'il aimoit tendrement: « Ce qui 
me console, disoit-il, c’est qu'il n'é- 
toit pas propre à réguer, el que 
Dieu, en me l'ôtant, a montré qu'il 
veut secourir mon peuple » : par- 
lant ainsi, dit un historien portu- 
tugais, parce que son fils aimoit 
beaucoup les femmes. Ce sage mo- 
narque favorisa de tout son pou- 
voir les colonies du Portugal en 
Afrique et dans les Indes, et mou- 
rut le 25 octobre 1495. C'est en 
parlant de lui qu'un Anglais disoit 
à Henri VIL : « Ce que j'ai vu de 
plus rare en Portugal , c'est nu prince 
qui commande à tous , et à qui per- 
sonne ne commande. » En effet, 1l 
ne laissa prendre sur lui aucun as— 
cendant, ni par ses ministres, ni 
par ses favoris. ILavoit une si grande 
affection pour ses sujets, que, quand 
on lui proposoit de mettre sur eux 
des impôts : « Examinons d’abord, 
disoit-il, s'il est nécessaire de lever 
de l'argent.» Et ce pointétantéclair- 
ci: « Voyons à présent, ajoutoit ce 
bon roi, quelles sont les dépenses 
superflues. » Les gentilshommes 
portugais étoient presque toujours 
assurés d'obtenir des graces s'ils 
s'adressoient à lui directement, et 
non à ses minisires, « Puisque vous 
avez des brâs pour me servir, ditul 
un jour à un officier timide, pour- 
quoi manquez-vous de langue pour 
me demandér les récompenses qui 
vous sont dues ? » 


+ LXIIE JEAN IT, roi de Por- 
tugal, successeur d'Emmanuel, son 
père, commença de régner en 1531, 
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Cette année fut marquée par d'hor- 
ribles tremblemens de terre, dont 
Lisbonne et plusieurs autres villes 
voisines furent très-endommagées 
pendant le mois de février. Ces 
tremblemens durèrent huit jours, 
et renversèrent beaucoup d'églises, 
de palais, et plus de quinze cents 
maisons dans la capitale. Trente 
mille personnes périrent sous les 
ruines. Sanctarin, Almerin, et d’au- 
tres villes, bourgs et villages s’abi- 
mèrent, avec leurs habitans, dans 
la terre entr'ouverte. Le roi, la 
reine, les infans furent obligés de 
se sauver et de camper sous des 
tentes. Un débordement affreux des 
eaux du Tage inonda la moitié du 

Portugal , et mit le comble aux 
_ calamités de ce royaume. Jean tâcha 


de remédier à ces maux. Il mourut: 


en 1557, à 55 ans. Il rendit son 
nom respectable par son amour 
pour Îa paix , par la protection 
qu'il accorda aux sciences et aux sa- 
vans, et par la sagesse de sa législa- 
tion. Ses vaisseaux découvrirent le 
Japon en 1542, et il envoya saint 
François Xavier dans les Indes. « 11 
fonda, dit Macquer, des hôpitaux 
pour les pauvres, un asile pour les 
veuves des officiers et des soldats 
morts en combattant les infidèles 
d'Afrique, et une retraite honnête 
pour les filles de condition. Attentif 
à éloigner les guerres du Portugal, 
il étoit toujours prèt à repousser la 
violence , et il embellit ses états de 
plusieurs monumens et édifices uti- 


les. IL fortifia les principales villes 


de son royaume, fit réparer les 
grands chemins, construire des aque- 
ducs; ce fut lui qui rétablit l'uni- 
versité de Coimbre, et qui donna 
un nouveau lustre à l’ordrede Christ, 
en réunissant à la couronne les do- 
maines de celui d'Avis et de‘celui 
de Saint-Jacques. » 


LXIV. JEAN IV, dit Ze For- 


_ £uné , fils de Théodore de Portu gal 


T. 1X, 
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duc de Bragance, naquit le 19 mars 
1604. Les Espagnols s’étoient ren- 
dus maîtres du Portugal, après la 
mort du roi don Sébastien et du 
cardinal Henri, en 1580, et l’a 
voient gardé sous les règnes de Phi- 
lippe I, Philippe Il et Philippe IV. 
I se forma, sous ce dernier roi, une. 
conspiration contre l'Espagne. Les 
Portugais , lassés d’une domination 
étrangère, donnèrent la couronne à 
Jean de Bragance. Il fut proclamé 
roi en 1630, sans le moindre tu- 
multe : un fils ne succède pas plus 
paisiblement à son père. Un Castil- 
lan , témoin du triomphe de Bra- 
gance et des transports de Lisbonne, 
ue put s'empêcher de s’écrier en 
soupirant : «Est-il possible qu’un 
si beau royaume ne coûte qu’un feu 
de joie à l'ennemi de mon maître?» 
Cet ennemi ne s’étoit prêté qu’en 
tremblant à la conjuration : il avoit 
eu besoin que son épouse, Louise 
de Guzman, lui inspirât toute sa 
fermeté et sa grandeur d’ame pour 
l'élever au-dessus de lui-même. 
« Acceptez , monsieur , acceptez , 
disoit-elle à son époux, la couronne 
qu'on vous offre : il est beau de 
mourir roi, quand on ne l'auroit 
été qu'un quart d'heure. » IL est 
constant que plusieurs Portugais , 
peu prévenus en faveur du courage 
et des talens de Bragance, proposè- 
rent: d'adopter chez eux le gouver- 
nement républicain. Ce conseil fut 
rejeté par quelques-uns des princi- 
paux conjurés, qui déclarèrent qu'ils 
ne souffriroient point qu’on fit une 
pareille injustice à leur maître lépi- 
time. Bragance fut donc roi. Michel 


de Vasconcellos, ministre et secré- 


taire d'état d’Espagne, qui avoit 
long-temps abusé de son autorité, 
fat massacré dans sa chambre. 
(Voyez VASCONCELLOs. ) Margue- 
rite de Savoie, duchesse de Man- 
toue, vice - reine, arrêtée dans le 
palais , vouloit haranguer les con- 
jurés ; mais Norogna ne lui en 
10 
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donna pas le temps , et la fit rentrer 
dans son appartement : « Craignez , 
madame, lui dit:1l, que ce peuple 
ne vous perde le respect. — Hé ! 

ue peut-on me faire, répliqua-t- 
elle? — Jeter votre altesse par Îles 
fenêtres, lui répondit Norogna, » 
Elle rentra dans sa chambre, et fut 
quelque temps gardée à vue , et en 
suite renvoyée à Madrid. Jean IV 
avoit des droits légitimes à la cou 
ronne, comme petit-fils de Cathe- 
rine , fille de l’infant Edouard, fils 
du roi Emmanuel ; au lieu que Phi- 
lippe Il, qui s'étoit emparé du 
royaume, descendoit d'Isabelle,sœur 
d'Édouard. Les Espagnols, contre 
leur politique ordinaire , avoient 
laissé les ducs de Bragance jouir en 
paix de leurs grandes terres et de 


leurs richesses. Jean, duc de Bra- 


gance, ne leur donna aucun om 
brage tant qu'il fut particulier ; 
mais dès qu'il fut sur le trône , l'Es- 
pagne l’attaqua par des conjurations 
et par des armées; il échappa aux 
unes et aux autres, et mourut à Lis- 
bonne le 6, novembre 1656. La 
France ne contribua pas peu à le 
maintenir sur le trône; et ce qui n'y 
servit pas moins, ce furent sa dou- 
ceur et son affabilité. Généreux, 
bienfaisant, juste, il eut des vertus 
paisibles, et fut plus politique que 
guerrier. ( Ÿ’oyez FREIRE.) 


+ LXV. JEAN V, successeur de 
Pierre IL, né en 1689, proclamé 
roi de Portugal l'an 1707, prit le 
parti des alliés dans la guerre de la 
succession d'Espagne ; mais le sort 
ne favorisa pas les efforts de ses ar- 
mes. Depuis la paix d'Utrecht en 
1713, il ne s'occupa plus que des 
moyens de faire fleurir le commerce 
et les lettres dans son royaume. 
L'empereur de la Chine lui fit pré- 
sent du plus bel aimant que l'on 
connoisse. Il soutient un poids de 
176 livres, et M. Dalabella , Portu- 
gais, s’en est servi dans une longue 
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suite d'expériences maguétiques frès- 


curieuses, dont on peut lire le détail 
dans le premier volume des Mé- 
moires de l'académie de Lisbonne, 
publié en 1788. Le gouvernement 
sage et prudent, et les vertus gé- 
néreuses et patriotiques de Jean V. 
firent le bonheur de ses sujets. Il y 
réunissoit cependant des idées ori- 
ginales, et qui dans tout autre au 
roient paru extravagantes. Il assis- 
toit fréquemment à .matines , chez 
les dominicains, ayant à la main un 


bâton avec kequel il frappoit sur les 


moines qui s’endormoient ; il payoit 
mal la solde de ses troupes; mais et 
revanche , il leur avoit donné la 


permission de quêter ; et lorsqu'il 


rencontroit deses soldats couverts 
de haillons, il les appeloit les pau- 
vresdisgraciés. Ce monarque mourut 
en 1750, à l’âge de 61 ans. Joseph 
de Bragance, son fils, monta sur le 
trône après lui. 


LXVI. JEAN V et VI,czars de 
Russie. Voyez IWAN. 


+ LXVIL JEAN Sans-PEUR, comte 


de Nevers, puis duc de Bourgogne, 
né à Dijon en 1371, signala sa 


valeur à la bataille de Nicopolis en 
1396, contre Bajazet, vainqueur eu 
cette journée. Le comte de Nevers 


fut fait prisonnier avec plus de 600 


gentilshommes, que le mahométan 
fit tous massacrer en sa présence , à 
l'exception de 15, pour lesquels il 
exigea 200,000 ducats de rançon. 
Le comte de Nevers ayant succédé , 
en 1404, aux états de Philippe-le- 
Hardi ,:son père, vint à la cour de 
France pour y exciter des troubles 
et s'emparer du gouvernement. Le 
duc. d'Orléans fut indigné de ses. 
prétentions et de ses cabales. Jean. 
Sans-Peur , né scélérat, le fit assassi—. 
ner entre les sept et huit heures du 
soir, le 23 novembre 1407. Le 
lendemain, il assista à ses funé- 
railles , le plaignit et le pleura ; mais. 
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voyant qu'on alloit faire des per- 
quisitions exactes , il s'enfuit en 
Flandre. Revenu ensuite avec 1000 
hommes , il osa faire trophée de son 
crime. Un cordelier, son orateur, 
nommé Jean Petit, soutint dans une 
audience, à laquelle le dauphin prési- 
doit , que le duc d'Orléans s’étoit 
moniré un impie et un tyran; qu'il 
étoit permis de tuer les iyrans; que 
par conséquent on n’avoit fait en le 
tuant qu'une action juste, et que le 
duc de Bourgogne , loin d’être puni, 
devoit être récompensé, comme 
 J’archange saint - Michel l’avoit été 
d’avoir chassé Lucifer , et Phinées 
d'avoir tué Zambri. ( FoyezPerrr, 
n° 1.) Cette apologie n'empècha pas 
que le duc de Bourgogne n’eût à sou- 
tenir pendant sept ans une guerre 
civile contre les frères et les parti- 
saus de son ennemi. Sa faction s'ap- 
peloit des Bourguignons , et celle 
d'Orléans éloit nommée des 47- 
7nagnacs, du nom du comte d’Ar- 
mMmagnac , beau-père du duc d'Or- 
léaus. Celle des deux qui dominoit 
faisoit tour à tour conduire au gi- 
bet, assassiner, brûler ceux de la 
faction contraire. Jean Sans-Peur, 
ayant surpris Paris en 1418, y fitun 
massacre horrible des Armagnacs, 
s’empara de la personne du roi et de 


toute l’autorité. L'année d'après, il 


se réconcilia avec le dauphin, depuis 
Charles VII, après s’être uni avec le 
roi d'Augleterre contre lui et le roi 
. Charles VI son père. Cette réconci- 
liation simulée , et qui n’étoit inspi- 
rée que par l'intérêt, eut des suites 
funestes. Le dauphin ménagea une 
entrevueavecle ducdeBourgognesur 
le pont de Montereau-Fault-Yonne. 
Chacun d’eux s’y rendit avecdix che- 
valiers. Jean Sans-Peur y fut assassiné 
aux yeux du dauphin le 10 septem- 
bre 1419. Ainsi, le meurtre dn duc 
d'Orléaus fut vengé par un autre 
Meurtre encore plus odieux, s’il est 
vrai qu'il fût médité. Quelques his- 


toriens doutent qu'il le fût. Le lec- 
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teur peut voir ce point très-bien dis- 


cuté dans le troisième volume des 


Essais sur Paris. On gardoit en-— 
core à Montereau l'épée du duc Jean ! 
suspendue dans la principale église. 


LXVIIL. JEAN pe FRANCE, duc 
de Berri , comte de Poitou , Ué l’an 
1540, du roi Jean et de Bonne de 
Luxembourg , sa première femme ; 
se signala à la bataille de Poitiers, à 
celle de Rosebec , et en divers autres 
combats. Ayant eu part, pendant 
quelque temps, à l'adminisiration 
des affaires , il essuya des revers qu'il 
soutint avec fermeté ,'se déclara, 
l'an 1410, pour ‘la maison d'Or- 
léans, contre celle de Bourgogne. 
Il mourut à Paris le 15 juin 1416, 
et fut enterré dans la sainte cha- 
pelle de Bourges, qu'il avoit fait 
bâtir. (7oyez BrrmisAc. ) 


LXIX. JEAN V, duc de Bretagne, 
surnomme /e Vaillant et Le Con- 
quérant , resta paisible possesseur 
du duché de Bretagne après là ba- 
taille d’Aurai , en 1364. Charles V 
entreprit de le dépouiller : mais sa 
noblesse le défendit. Charles VI se 
réconcilia avec lui, et voulut en- 
suite lui faire la guerre pour avoir 
donné retraite à Craon , assassin du 
connétable de Clisson ; mais ce mo-- 
narque tomba en démence en mar- 
chant vers la Bretagne. Jean V 
mourut à Nantes le premier no- 
vembre 1599. Ce prince, extrême 
en tout, aimant jusqu’à la folie, 
haïssant jusqu’à la fureur , et ne 
revenant jamais de ses préventions, 
institua l’ordre militaire de l'Her- 
mine. Ce qu'il y avoit de particu- 
lier dans cet ordre, c'est que les 
dames pouvoient en être. La devise 
étoit : À MA vie. Deux chaînes for- 
moient le collier, où pendoit. une 
double couronne. Le duc vouloit 
marquer par Ja devise qu'il avoit 
Exposé sa vie pour conserver sa 
dignité ; ét par Les deux couronnes, 
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qu'il avoit conquis deux fois la Bre- 
tagre. 


+ LXX. JEAN VI, duc de Bre- 
tagne, pair de France, dit /e Bon 
et le Sage, succéda à Jean V son 
père à l'age de dix ans, et se fit 
tellement aimer dé ses sujels, que 
le comte de Penthièvre l'ayant fait 
prisonnier , toute la noblesse de 
Bretagne prit les armes, et lui fit 
rendre la liberté. ! 11 servit bien 
Charles VIL, roi de France, contre 
les Anglais, et mourut en 1446, 
avec la réputation d’un prince juste 
et charitable, mais trop facile et 
trop bon. IL avoit épousé Jeanne, 
fille de Charles VI, roi de France. 
Peu de temps avant sa mort , il fit 
supplicier le fameux Laval. 


LXXI. JEAN-FRÉDERIC I esll, 
électeurs de Saxe. Voyez ADÉ- 
LAïDE ,u°lIf,e/ FRÉDÉRIC, n° XX. 


+ LXXIL JEAN V, le dernier 
des princes souverains d’Arma- 
gnac, comte de Fézensac, de Ro- 
dez, etc., vicomte de Loumagne, 
fils de Jean IV, comte d’Armagnac, et 
d'Isabelle de Navarre, naquit vers 
Van 1420. Son père étant mort en 
1450, il lui succéda daus la princi- 
pauté d’'Armagnac, et devint bientôt 
après éperdument amoureux d'Isa- 
belle , la plus jeune de ses sœurs, 
dont la beauté étoit célèbre, et eut 
d'elle deux enfans. Cet inceste lui 
attira l'excommunication du pape et 
l'indignation de Charles VIE, roi de 
France. Ce roi lui députa des gens 
de confiance pour le rainener à son 
devoir et lui assurer que, s’il renon- 
çoit à cette union illégitime , il ob- 
tiendroit son absolutiou. Le comte 
d'Armagnac promit d'y renoncer et 
fut absous ; mais sa passion étoit trop 
vive. Au lieu de la vaincre, 1l voulut 
. Ja légitimer par un mariage. Il mit 
dans ses intérèts deux ecclésiastiques 


en dignité. Antoine de Cambrai ,. 


référendaire du pape, depuis maitre 
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des requêtes et évèque d’Âlet, et 
Jean de Voltaire, notaire aposto- 
lique , fabriquèrent de fausses lettres 
du pape qui portoient dispense etau- 
torisation au frère d'épouser sa sœur. 
En vertu de cette pièce, un chape- 
lain leur donna la bénédiction nup- 
tiale. Le pape excommunia une se- 
conde fois les deux prétendus époux. 
Le roi de France envoya de nouveau 
auprès d'eux, à Lectoure, où ils 
faisoient leur résidence, leurs pro- 
pres parens pour les porter à rompre 
cette union scandaleuse ; mais les 
démarches du roi de France ne firent 
pas plus d'effet que l'excommunica- 
tion du pape, et un troisième enfant 
naquit de ce mariage incestueux. Le 
comte d’Armagnac, au lieu d’adou- 
cir l'esprit de Charles VIT, lirrita 
en faisant nommer à l’archevèché 
d'Auch le bâtard de Lescun, au 
préjudice de Philippe de Lévis, que 
ce roi protégeoit. Charles VIL alors 
ne garda plus de ménagement ; il 
envoya une armée de vingt-quatre 
mille hommes qui, vers la fin de 
mai 1455 , mit le siége devant Lec- 
toure. Cette ville fut prise. On saisit 
les biens du comte d'Armagnac , 
qui, avec sa sœur, s'étoit évadé et 
réfugié dans les états du roi d’A- 
ragon. ll fut cité l’année suivante 
au parlement de Paris ; il y com- 
parut, subit interrogatoire , fut 
emprisonné, parvint à s'échapper ; 
mais le parlement continua ses pro- 
cédures , et, le 15 mai 1460, le 
comte d'Armagnac fut condamné au 
bannissement et tous ses biens furent 
confisqués au profit du roi. Dans cet 
état de dénuement , il s’adressa au 
pape, fut à Rome en mendiant son 
pain. Pie IL lui imposa une péni- 
tence rigoureuse , lui donna l’abso- 
lution et écrivit au roi de France 
pour lui demander la grace du comte 
pénitent, Charles VIT fut inflexible ; 
mais, après sa mort, Louis XI, qui 
lui succéda, rappela, en 1461, le 
comte et le rétablit dans tous ses 
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domaines, droits et prérogatives. Le 
comte d’Armagnac, peu sensible à 
ce bieufait, prit bientôt les armes 
contre le roi dans la guerre civile, 
“appelée du bien public. Louis XI 
défendit à tous les nobles et autres 


de le suivre à la guerre. La paix. 


étant faite, le comte jura avec ser- 
ment, le 5 novembre 1465, de ser- 
vir le roi envers et contre tous, 
mème contre son propre frère, le 
duc de Normandie ; mais ce serment 
fut bientôt violé. Il entretint des 
intelligences avec les ennemis de Ia 
France , et se lia avec le duc de Bour- 
gogne contre le roi qui chargea, en 
1469 , Antoine de Chabannes, comte 
de Dammartin, d’assiéser Lectoure 
et de saisir les biens du comte. Ce- 
Jui-ci prit la fuite, laissa ses terres 
sans défense, et sortit du royaume. 
.Charles , frère et ennemi du roi, 
étant duc de Guienne , rétablit le 
comte d'Armagnac dans ses biens, 
accrut ses dignités et le nomma son 
lieutenant - général. Le comte en 
profita, et conquit, à main armée, 
ses anciennes propriétés et plusieurs 
autres qui ne lui avoient jamais 
appartenu. Cet état de prospérité ne 
fut pas de longue durée. Le duc de 
Guienne mourut, le 28 mai 1472, 
empoisonné, dit-on, par les ordres 
du roi, son frère, et par la main de 
. l'abbé de Saint-Jean-d'Angély. Dé- 
pourvu de cet appui, le comte d’Ar- 
magnac se vitassiéger dans Lectoure 
par une armée de quarante mille 
hommes, commandée par Pierre de 
Bourbon et par Jean Geoffroy , car- 
dinal'et archevèque d'Albi. La fa- 
. mine et la foiblesse de ses troupes 

l'obligèrent à demander une capitu- 
lation le 15 juin 1472. Il s’enga- 
geoit à rendre la place, à céder tous 
ses domaines , à condition que le roi 
lui feroit une pension de douze mille 
livres. Cette capitulation fut accep- 
tée. Pierre de Bourbon entra dans 
Lectoure, y mit garnison, et congé- 
dia son armée, Au mois d’octobresui- 
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vant, le comte d'Armagnac, auquel 
la violation des sermens ne coûtoit 
rien, s'étoit ménagé des intelligences 
dans Lectoure. 11 eugagea le cadet 
d'Albret à surprendre cette ville ; 
elle fut prise, et Pierre de Bourbon 
el autres seigneurs y furent faits pri- 
sonniers. À cette nouvelle, Louis 
XI, irrité, convoqua toute la no- 
blesse du Languedoc pour aller de 
nouveau assiéger Lectoure. Au mois 
de janvier 1475, l’archevèque d’AI- 
bi, qui commandoit l’armée du 
roi , commença le siége de cette 
place. Le comte d’Armagnac s'y dé- 
fendit avec la plus grande valeur, et 
soutint pendant plus de deux mois 
tous les efforts de l'armée royale. 
L'archevèque , voyant le peu de 
succès du siége, fit au comte des 
propositions avantageuses ; elles fu— 
rent acceplées. La capitulation fut 
signée, et, pour la rendre plus solen- 
nelle et plus solide, les deux contrac- 
tans, se méfiant , avec raison , l’un 
de l’autre, communièrent ensemble 
et reçurent chacun la moitié d’une 
mème hostie consacrée. La ville fut 
rendue : tout annonçoit la cessation 
des hostilités , lorsque le le:idemain, 
le comte d'Armagnac, étant dans sa 
chambre avec. son épouse lésitime, 
Jeanne de Foix , vit entrer Guil- 
laume de Montfaucon, accompagné . 
d'un gendarme et d’un franc ar- 
cher, vêtu et armé d’une manière 
effrayante. Après quelques saluts et 
paroles amicales , Montfaucon fait 


Signe au franc archer ; celui-ci tire 


aussitôt son épée, en perce le comte 
de plusieurs coups, aux yeux de sa 
femme. Son corps est traîné dans la 
cour , le palais est au pillage , les 
femmes du comte échappent avec 
peine aux violences des soldats. Tous 
les habitans de Lectoure, à l’excep- 
liou de quatre hommes et de trois 
femmes, sont massacrés ; les mai-. 
sons et les éplises de cette ville, tout 
devient la proie des flammes. La 
comtesse fut conduite prisonnière 
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au château de Buzet ; elle y avoua 
sa grossesse , et plusieurs gentils- 
hommes vinrent quelque temps 
après dans sa prison , la forcèrent 
d’avaler un breuvage qui la fit avor- 
ter et mourir. Le-cadet d’Albret, 
qui avoit surpris Lectoure , eut la 
tête tranchée. Cet événement tra- 
gique combla de joie Louis XI. Ce 
Yoi récompensa le franc archer qui 
avoit assassiné le comted’Armagnac, 
en lui donnant une tasse d'argent 
pleine d'écus et en le plaçant parmi 
ses gardes. — Quant à Isabelle, sœur 
de ce comte, après avoir reçu plu- 
sieurs domaines de son frère, elle se 
fit religieuse dans le couvent du 
Mont-Sion à Barcelonne ; mais il 
paroit qu'elle épousa , dans la suite, 
malgré ses vœux, Gaston de Lyon, 
sieur de Besaudun. Charles, comte 
d’Armagnac, frère de Jean V, quoi- 
qu'il ne fût pas complice de son 
frère , éprouva la même persécution; 
il fut pris , enfermé à la Bastille , où 
1l resta quiuze ans et n’en sortit qu'à 
Ja mort de Louis XI. Jacques d’Ar- 
magnac, duc de Nemours, leur cou- 
sin , fut pris, conduit à la Bastille, 
condamné à mort , et décapité en 
2477. Louis XI ordonna que ses en- 
fans fussent placés sous l’échafaud , 
afin que le sang de leur père rejaillit 
sur eux. (#’oyez Nemours, n° L.) 


Ce récit fidèle de quelques événe- | 


mens du 15° siècle donne une idée 
des mœurs des temps passés que des 
déclamateurs ignorans ou de mau- 
vaise foi préconisent. 76y. Histoire 
générale du Languedoc, tome V ; 
Histoire généalogique de France, 
tome IIT, etc. , etc. 


* LXXII. JEAN De GAUNT oz 
DE GaND, duc de Lancaster, 3° 
fils d'Edouard {IT , roi d'Angleterre, 
né à Gand en 1340, morten 1399, 
épousa en secondes noces Constance, 
fille naturelle de Pierre-le-Cruel, 
roi de Castille et de Léon. A la 
mort de ce monarque, Jean fit va- 


JEAN 
loir contre Henri de Transtamare 
les droits qu'il avoit à la couronne 
par sa femme, mais ce fut sans au- 
cun succès. [l servit plorieusement 
en France avec son frère le prince 
Noir , après la mort duquel il gou- 
verna les affaires d'Angleterre tant 
que son père vécut. Lorsque Ri- 
chard Il monta sur le trône d’An- 
gleterre, Jean se retira; mais les cour- 
lisans, et particulièrement des ec- 
clésiastiques , dont il s’étoit attiré 
la haine en protégeant Wickliffe , le 
poursuivirent dans sa retraite, On 
lui suscita, sur de frivoles prétex- 
tes, une accusation de haute trahi- 
son , et l’on soutint qu'il avoit conçu 
le projet de s'emparer de la cou- 
ronne; mais il triompha de ses en- 
nemis. En 1586 sa fille unique 
épousa l'héritier présomptif du trône 


de Castille, et Jean renonça , moyen- 


nant une somme très-considérable 
et une forte pension, à toutes ses pré- 
tentions au trône d'Espagne.Il épousa 
-en troisièmes noces Catherine Swin- 
ford, sœur du poëte Chaucer, son 
intime ami. Jean de Gand fut remar- 
quable par sa valeur,sa prudence et sa 
générosité sans bornes. Ce fut son fils 
qui monta sur Je trône d'Angleterre 
sous le nom de Henri IV. 


LXXIV.JEAN D'ORLÉANS, comte 


de Dunois. 7’oyez Dunors. 


+ LXXV. JEAN Ï®, secrétaire 
de l'empereur Honorius, s’'empara de 
l'empire après la mort de ce prince, 
arrivée eu 423. Secondé par Castin, 
général de la milice, il devint mai- 


tre de l'Italie, des Gaules et de l'Es- . 


pagne. Théodose -le- Jeune, à qui 
cette riche succession appartenoit, 
la céda à son cousin Valentinien IT, 
qu'il envoya en Italie avec Placidie, 
mère de ce jeune prince, à la tète 
d’une armée nombreuse. Mais Jean 
ayant eu le tempsde former un corps 
de troupes, se défendit vigoureuse- 
ment , et fit même prisonnier Ar- 


AE 
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debure , le plus illustre des généraux 
romains. Îl traita ce général avec 
bonté , et lui laissa une liberté dont 
celui-ci profita lâächement pour le 
trahir et pour détacher de son 
parti ses principaux officiers. Arde- 
bure chargea ensuite secrétement 
_Aspar son fils de venir assiéger Ra- 
vennes, où il étoit avec Jean. Le 
siége fut formé, et Ardebure livra 
Ravennes et se saisit de l’usurpateur. 
Placidie lui fit couper la main qui 
avoit porté le sceptre. On le couvrit 
de haillons et on le promena sur un 
âne, suivi de farceurs qui lui insul- 
toient ; après quoi il fut couduit à la 
place du Cirque, où on lui trancha 
la tète, à la vue d’une immense po- 
pulace. Cette scène se passa vers le 
milieu de juillet 425. Le tyran avoit 
environ 45 ans. 


LXXVI. JEAN, fils de Mesua, 
médecin arabe, qui vivoit sur la 
fin du 13° siècle, laissa des ouvrages 
imprimés en latin à Venise, 1402 
in-fol. — Il est différent de, JEAN, 
fils de Sérapion, autre médecin 
arabe qui vivoit vers 1470. Ses 
Œuvres parurent à Venise, in-fol., 


| 


1497, et ont élé réimprimées en 


1550. - 


LXXVIL JEAN-ANDRÉ. Voyez 
AnDrÉ, n% Vilet VU. 


* LXXVIIL JEAN-CORVIN. Foy. 
HUNIADE. 


LXXIX. JEAN D'ÂNANIE, ou 
D'ANAGNIE, archidiacre et profes- 
seur en droit canon à Boulogne , 
dont on a des Commentaires sur 
les Décrétales, in-folio, et un vol. 
de Consultations, aussi in-folio, 
mourut en 1455. 


LXXX. JEAN D’ANTIOCHE , pa- 
triarche de cette ville en 1429, unt 
un conciliabule en 431, dans le- 
quel il déposasaint Cyrille d'Alexan- 
drie et Memnou d'Ephèse. Dans la 
suite , changeant d'idée et de senti- 
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ment , il se réconcilia avec saint Cy- 
rille , anathématisa l’hérésiarque 
Nestorius , et mourut en 442: 


LXXXI. JEAN ne BAYEUX, évé- 
qued’Avranches, puis archevèque de 
Rouen, laissa un livre des Offices 
ecclésiastiques , publié en 1679 par 
Le Brun des Marettes, in-8°, avec 
des notes et des pièces curieuses. Ce 
prélat se démit de son archevèché, 
et mouruten 1079, dans une mai- 
son de campagne, où une attaque 
violente de paralysie l’avoit obligé 
de se retirer. 


LXXXII JEAN DE BRUGES, 
peintre. Voyez BRUGES. 


LXXXIL JEAN De CasrEez 
BoLocNÈse , célèbre graveur , 
travailla pour le pape Clément VIT 
et pour l'empereur Charles-Quint. 
Il grava sur de petites pierres l'E- 
lèvement des Sabines ; des PBaccha- 
nales, des Combats sur meret d'au- 
tres grands sujets. 


LXXXIV.JEAN DE CRELM, ainsi 
appelé parce qu'il éltoit évèque de 
Chelm en Pologne , occupoit ce 
siége au commencement du 16° siè- 
cle. La sévérité de son zèle. appro— 
choit beaucoup de l’amertume. C'est 
pour cette raison qu’on lui attribue 
un traité singulier et peu commun, 
imprimé sous ce titre : Onus Ec- 
clesiæ , seu Excerpta varia ex di- 
versis auctoribus, polissimimque 
Scripturd, de afflictione ,stalu per- 
verso , el necessitate reformationts 
Ecclesiæ. C'est une déclamation 
pleine de chaleur contre les abus qui 
s'étoient glissés dans l'Eglise, et une 
espèce de satire contre les mœurs 
des ecclésiastiques dont il reprend la 
conduite scandaleuse; et dévoile les 
actions honteuses et criminelles : elle 
est recherchée par les curieux. Ce li- 
vre ayant paru en 1531 à Cologne , 
in-folio ; et en 1620, in-4° , sous un 
titre un peu différent, quoique réelle- 
ment le même, quelques bibliogra- 
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phes ont fait deux ouvrages distin- 
gués, dontils en ont attribué un àun 
certain Jean, évèque de Chiemsée en 


Bavière, siége actuellement réuni à | 


l'archevèché de Saltzbours. Ce der- 
nier Jean n’a peut-être jamais existé. 
Quoi qu'il en soit, les protestans 
donuèrent à l’'Ouus Ecclesiæ une 


importance que cet ouvrage ne mé- | 


ritoit guère. 


LXXXV.JEAN DE GARLANDE. 
Foy. GARLANDE , n° IL, 


LXXXVI. JEAN DE HAGEN , de 
_Jndagine ,; savant chartreux , né à 
Hain , mort en 1475 , en odeur 
de sainteté , avoit pris l’habit à 
Erford à vingt-cinq ans, et il en 


passa environ trente-cinq dans son | 


ordre. Ses Ouvrages, en grand nom- 
bre et manuscrits, roulent sur des 
sujets de piété. 


+ LXXXVIL JEAN pr Haure- 


SELVE , moine de l’abbaye de ce | 


nom , auteur d’un très — ancien 
roman , intitulé ÆZistoria calum- 
riæ novercalis quæ septemSapien- 
tium dicitur, Antuerpiæ, 1490, 
in-4° : le mème, traduit en français, 
Genève, 1494, im-folio, goth. ,avec 
des figures en bois : l’un et l’autre 
rares. Boccace eu a imité plusieurs 
contes , et le roman d’Erastus en a 
été tiré. Le poëte Hébert l’a mis en 
vers français vers 1220. Il se trou- 
voit aussi dans la bibliothèque im- 
périale et dans celle de l’arsenal. On 
- attribue au même moine l’#busé 
en cour, en vers et en prose, 
Vienne, 1484, i in-folio , rare ; mais 
d'autres l'attribuent, 
vraisemblance, à René, roi deSicile. 


LXXXVIIL JEAN n'Imoza , dis- 
ciple de Balde l’Ancien , enseigna le 
droit avec beaucoup de réputation, et 
mourut le 18 février 1436. On a de 
lui des Commentaires sur les Dé- 
crétales et sur les Clémentines, in- 
folio , et d’autres Ouvrages autrefois 
estimés. 


avec plus de 


JEAN 

LXXXIX. JEAN DE Jésus-Ma- 
RIE, carmedéchaussé, né à Calaruéga, 
au diocèse d'Osma en Espagne , l'an 
1564, passa par toutes les charges 
de son ordre , et mourut le 28 mat 
1615 , avec la réputation d’un re- 
ligieux plein de mérite et de vertus. 
Saint François de Sales , Bellarmin, 
Bossuet en ont parlé avec éloge. On ‘ 
a de lui Disciplina claustralis, 
Cologne , 1650, 4 vol. in-folio. Ils 
renferment des commentaires sur 
l'Ecriture sainte , et un grand nom- 
bre d'ouvrages ascétiques. | 


+ XC. JEAN pe za Concer- 
FION (le père ), réformateur des 
trinitaires déchaussés d'Espagne , 
ré à Almodovar , dans le diocèse 
de Tolède ,en 1561 , mourut à Cor- 
doue le 14 février 1613, après 
avoir foudé dix-huit couvens de sa 
réforme. : 


+ XCI JEAN pe LEYDEN, 
ainsi nommé du lieu de sa nais- 
sance , et dont le véritable nom. 
éloit Bécold, tailleur de profes- 
sion, connu par son fanatisme , s’as- 
socia avec un boulanger , et devint 
chef des anabaptistes. Le boulanger, 
appelé Jean - Matthieu ou Mattison 
(voy. MunceER ), changea son nom 
en celui de Moyse. Il envoya douze 
de ses disciples, qu’il appela ses apô- 
tres, se vantant d'ètre envoyé du . 
Père Éternel pour établir une nou- 
velle Jérusalem. Ces fanatiques se 
rendirent maîtres de Munster en 
1534, et y commirent des horreurs 
et des cruautés incroyables. Les ma- 
gistrats s'étant opposés à leur fureur, 
Jean-Matthieu fut tué dans une 
émeute. Jean de Leyde étant devenu, 
par sa mort , chef des anabaptistes, 
changea la forme du gouvernement. 
Il foignit une extase de trois jours, 
après Jaquelle il déclara que Dieu 
avoit commendé d'établir douze 
juges à la place de ceux qui compo- 
soient son conseil. Il nomma ceux 
qui lui étoient les plus attachés , et. 
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par-là devint maitre absolu du gou- 
veruement. Îl établit bientôt la po- 
lygamie , après avoir fait décider 
par ses prétendus prophètes qu’elle 
nétoit pas défendue par la parole 
de Dieu. Mais le gouvernement des 
douze juges ne subsista pas long- 
temps. Bécold se fit déclarer roi au 
bout de deux mois par celui qui 
passoit pour le plus grand prophète 
de la secte. Il fut couronné le 24° 
jour de juin 1334, prit aussitôt 
les marques de la royauté, et fit 


battre monnoie. Il étoit vêtu ma- 


gnifiquement , marchoit accompagné 
de gardes et d'officiers, et faisoit 
porter à son côté droit une cou- 
ronue et une Bible, et à son côté 
gauche une épée, Ceroi , d'une nou- 
velle espèce , assis sur un trône au 
milieu de la place, y rendoit la justice 
à ses sujets. [lÿ avoit quelquefois des 
repas communs où le roi et la reine, 
aidés des officiers de la couronne’, 
servoient eux-mêmes le peuple. Le 
repas étoit suivi de danses , après 
lesquelles le monarque anabaptiste 
montoit sur son trône, faisoit des 
prières, et terminoit les différens. 
C'étoit alors que les nouveaux pro- 
phètes débitoient leurs rêveries , que 
le peuple séduit écoutoit comme des 
oracles. Le 12° de juillet, Jean Bé- 
cold fit publier un édit dont voici 
le préambule : « Nous faisons savoir 
à tous ceux qui aiment la vérité 
et la divine justice quelle est la 
manière dont ils doivent combattre 
sous les étendards de Dieu , comme 
de vrais Israélites dans le nouveau 
temple et sous le nouveau règne. 
Depuis long-temps ilavoit été prévu 
ce règne, et annoncé par les pro- 
phètes. Aujourd'hui la révélation 
est accomplie dans la personue de 
Jean-le-Juste , assis sur le trône de 
_ David. Que tous apprennent leurs 
devoirs , et observent nos lois en gé- 
néral et en particulier, pour la gloire 
de Dieu et l’amplification de son 
royaume. Les transoresseurs seront 
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| punis sévèrement. Ainsi soit-il. » 


L'édit contient ensuite vingt-sept 
réglemens , et finit ainsi: « Tous 
ces articles ont été dictés par le 
Seigneur même , et déclarés par 
Jean-le-Juste, roi du nouveau tem- 
ple , ministre du Très - Haut, la 


| vingt-sixième année de son äge, et. 


la première de son règne. » Cet, 
homme, qui s’intituloit roc de Jé- 
rusalem et d'Israël, avoit d’au- 
tres insensés à ses gages, qui annon- 
çoient que, « comme le Seigneur 
avoit autrefois établi Saül sur Israël, 
et après lui David , quoiqu'il ne fût 
qu'un simple berger, de même il 
avoit établi Jean de Leyden son pro- 
phète, roi en Sion. » IL espéroit 
fonder sa puissance sur les débris de 
celle des potentats de l’Europe ; mais 
l'évêque de Munster l'ayant pris avec 
ses principaux disciples , 11 les fit 
mourir par de rigoureux supplices 
en 1536, après les avoir promenés 
quelque temps dans les pays circon- 
voisins. Jean de Leyden ayant auto- 
risé la polysamie , usa largement de 
la permission qu'il avoit donnée à 
ses sujets. Il épousa jusqu’à dix-sept 
femmes , toutes dépendantes de la 
veuve de Jeau-Matthieu , qui seule 
avoit le nom de reine. Il les traitoit 
avec le dernier despotisme. Pendant 
le siége de la ville de Munster, livrée 
à la plus cruelle famine , une de ses 
femmes ayant osé déplorer le sort de 
tant de malheureux qui mouroient de 
faim , tandis que le roi d'Israël avoit 
d'abondantes provisions, Bécold la 
fait mettre à genoux, lui tranche la 
tête , et force ses compagnons à chan- 
ter et à danser après cette exécution 
barbare. 


XCIL JEAN pe MonNTRÉAL. 
Voyez MULLER. 


XCIII JEAN pe Paris, 
fameux dominicain, docteur et pro- 
fesseur en théologie à Paris, et 
célèbre prédicateur , prit la défense 
du roi Philippe-le-Bel , contre le 
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pape Boniface VIIT, dans son traité 
De regié potestate et papali……. 
Ayant avancé en chaire quelques 
proposilions/ qui ne parurent pas 
exactes sur le dogme de la présence 
réelle du corps de Jésus-Christ dans 
l'eucharistie, 1l fut déféré à Guillau- 
me, évèque de Paris. Ce prélat lui 
fendit de prècher et d'enseigner. li 
en appela au pape, et alla à Rome 
pour s’y défendre :, mais 1l mourut 
péu de temps après, en 1304. On 
a de lui, L Determinatio de modo 
existendicorporis Christiin Sacra- 
mento altaris, Londres , 1686, 
in-8°. 11. Correctoriumn doctrinæ 
sancti Thomæ. Ces écrits sont peu 
estimés. 


XCIV. JEAN DE RaousE, né 
à Raguse , dominicain , devint 
docteur de Sorbënne , et président 
du concile de Bâle , fut chargé d'aller 
plusieurs fois à Constantinople, pour 
la réunion des Grecs avec les Latins. 
II fut ensuite évêque d'Argos dans 
la Morée, et mourut vers 1450. 
On a de lui, [. Un Discours pro- 
noncé au concile de Bâle, dans 
l'Histoire de ce concile. IL. Les Æctes 
de sa légation à Constantinople, 
dans les Actes du concile de Bâle. 
HIT. Une Relation de son voyage 
d'Orient , dans Zeo Allatius. 


XCV.JEAN DE RUREMONDE, l’un 
des héritiers du fanatisme de Jean 
de Leyde. 7’oyez RUREMONDE. 


XCVI. JEAN DE SALISBURY OU 
DE SARISBERY, 7. ce dernier mot. 


XCVII. JEAN DE SPIRE , ancien 
imprimeur de Venise, imagina, le 
premier, de numéroter les pages 
des livres qu’il publia. L'édition de 
Tacite qu'il fit dans cette ville, en 
1469, offrit la première cette nou- 
veauté. Ce livre offre aussi à la fin 
de chaque feuille les premières ré- 
clames, qui ne furent employées 
eh France que vers l'an 1520. 
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XCVIIL JEAN ne WeEsTPHALIE 
ou DE PADERBORN , premier impri- 
meur de la Belgique, vint s'établir 
à Louvain en 1473. Il avoit appris 
son art à Mayence. On a de lui , de- 
puis l'époque de son établissement 
jusqu'en 1496, environ cent vingt 
éditions importantes, dont les carac- 
tères, plus romains que gothiques , 
sont remarquables par leur netteté. 
On ignore l’année de sa mort. 


XCIX. JEAN (d'Udine }), ville ca- 
pitale du Frioul , naquit en 1494. 
Son goût pour la peinture se per- 
fectionna sous le Giorgion à Vemise, 
et à Rome sous Raphaël. Il excelloit 
à peindre les azimaux, les fruits, 
les JZeurs et les ornemens : c'est aussi 
le genre dans lequel Raphaël l’em- 
ployoit. IL a très-bien réussi dans 
les ouvrages de stuc : c'est à lui 
qu'on attribue la découverte de la 
véritable matière que les anciens 
employoient pour ce travail. Jean 
d'Udine fut beaucoup occupé à Rome, 
où il mourut l’au 1564 à 70 ans , en 
finissant de peindre une loge pour 
le pape Pie IV. Ses dessins sont très- 
recherchés par ceux qui aiment les 
ornemens d’un grand goût. 


C, JEAN ( Jacob). Voyez JAcos, 
TA. 


CI JEAN 1e JEUNEUR, ainsi 


nommé à cause de ses grandes aus-. 


térités, patriarche de Constanti- 
nople en 582, prit la qualité d'Evé- 
que æcuménique ; OÙ universel , 
contre laquelle les papes Pélage et 
Grégoire-le-Grand s'élevèrent avec 
force. Ce patriarche, homme ver- 
tueux , mais aigre, hautain 'et opi- 
uiâtre, mort en 595, donnoit aux 


pauvres tout ce qu'il avoit. Après 


sa mort ,-on ne lui trouva qu'une 
robe usée et un méchant lit de bois: 
l'empereur Maurice le prit, et y 
couchoit lorsqu'il vouloit faire pé- 


nitence. On trouve le Pénitencicel À 


ee 
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de Jean-le-Jeûmeur à laffin du traité 
De Pæœnitenti& du P. Morin. 


. CIT. JEAN ze MiLaNaIs ou 
DE MEDIOLANO, composa , suivant 
la plus commune opinion, à la 
fin du 11° siècle, an nom des mé- 
decins du collége de Salerne, un 
Livre de Médecine , en 1239 , en 
mauvais vers latiñs, dont il ne reste 
plus que 373, publiés d’abord par 
Arnaud -de - Villeneuve. Ce livre, 
tantôtintitulé Medecina Salertina, 
tantôt Regimensanitatis Salertinæ, 
tantôt #/os Medicinæ , est connu 
aujourd’hui sous le nom d’Æcole de 
Salerne , ville qui obtint autrefois 
le surnom de Urbs Hippocratica , 
comme consacrée à l'étude d'Hippo- 
crate-On trouve dans cet écrit, sou- 
vent publié, plusieurs observations 
fausses , parmi un plus grand nom- 
bre de vraies. Les médecins ont 
fait différentes remarques sur cet 
ouvrage. Dès quil parut, on le 
chargea de commentaires, et ceux 
qui se méloient anciennement de 
médecine se firent un devoir de le 
connoître et de l'expliquer. Les méde- 
cins de Salerne le présentèrent, en 
1100 , à Robert, duc de Normandie, 
Jorsqu'’il passa à Salerne, en revenant 
de la Terre-Sainte. Les meilleures 
notes sur l'école de Salerne sont 
celles de René Moreau, Paris, 1625, 
in-8°. Elle a été traduite en français, 
eu prose et en vers. Le docteur 
anglais Ackerman, en 1792, en a 
publié à Londres une nouvelle édi- 
tion latine, précédée d’une Notice in- 
téressante sur le collése de médecine 
anciennement établi à Salerne. 


CIIL. JEAN LE TEUTONIQUE, 
domimicain , natif de Wildeshu- 
sen dans la Westphalie, mort 
en 1252 , fut pénitencier de Rome, 
puis évêque de Bosnie , et quatrième 
général de l'ordre de St-Dominique. 
On lui attribue une Somme de Pré- 
dicateurs et une Somme de Confes- 
seurs, imprimées, la première à 
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Reutligen , 1487, in-folio ; et la 
seconde à Lyon, 1515, aussi in-fol. ; 
mais le P. Echard soutient que ces 
deux ouvrages sont de JEAN de Fri- 
bourg, appelé aussi le Teutonique, 
autre dominicain, mort en 1315. 
L'un et l’autre eurent de la répu- 
tation dans leur siècle. 


+ CIV. JEAN Puiropon , dit 
le Grarmmairien , d'Alexandrie, 
l'un des principaux chefs des Tri- 
théites au 7° siècle, avoit obtenu par 
son crédit auprès d'Amrou, gé- 
uéral du calife Omar I, que la 
fameuse bibliothèque d'Alexandrie 
seroit sauvée du pillage ; maisle bar- 
bare Omar rendit ses soins inutiles, 
et en fit la proie des flammes. Phi- 
lopon étoit un auteur très-fécond. 
Photius dit que son style est élégant 
et pur , mais que sa doctrine est 
impie. Il rejetoit la résurrection des 
corps. On a de lui, L Un Traité 
de la création du monde , publié 
à Vienne par le père Cordier, 
1630 , in-4°. IE. Plusieurs autres 
Ecrits, grecs et latins, sur Aris- 
tote, recueillis à Venise, 1536, 
in-folio , en 15 tomes. 


* CV. JEAN, surnommé Ma- 
lala, d'Autioche, écrivit au com- 
mencement du 10° siècle une 
CAronique depuisle commencement 
du monde jusqu'au temps de Justi- 
nien. Elle a été imprimée à Oxford 
en latin et en grec , l’an 1691 ,in-8°, 
avec des notes par Edmond Chil- 
mead. 


* CVL JEAN DE PARME, élu 
général de l’ordre de Saint-François 
en 1247, fortement attaché aux 
sentimens des spirituels, rappela 
ceux-ci de leur exil, remit l’ordre 
dans son état primitif, et n’en fut 
pas moins accusé d’hérésie au tribu- 
nal d'Alexandre IV, qui l’obligea à 
se démettre de sou poste. On luiat- 
tribue l'ouvrage intitulé /74roduc- 
tion à l'Evangile éterriel. 
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* CVIT. JEAN, abbé de Péter- 
borough , écrivit sous le règne d'E- 
douard Ill un poëme héroïque inti- 
tulé Be/lum Navarrense( 1366) de 
Petro rege Arragoniæ et Eduardo 
‘principe, composé,, dit-on, de 560 
vers ,et conservé en manuscrit dans 
la bibliothèque bodléienne. 


* CVIIL JEAN (prêtre) ou 
PRÊTRE-JEAN , de son vrainom s’ap- 
peloit Ungeam. C'étoit un prêtre 
nestorien qui, à la mort de Kot- 
rem-Cham ou de Kenchan , le plus 
puissant monarque que l'on connût 
dans les régions orientales de l'Asie, 
s'empara de son royaume avec taut 
de valeur et de succès , que les ha- 
bitans le reconnurent pour leur 
souverain vers la fin du 11° siècle. 
Les Grecs et les Latins conçurent la 
plus haute idée de la grandeur et 
de la magnificence de ce prètre-roi, 
sur les lettres qu'il écrivit à Frédé- 
ric il, empereur des Romains, et à 
Emmanuel , empereur des Grecs. 
Ces lettres étoient pleines de jac- 
tance et d’exagération. Les nesto- 
riens , de leur côté, appuyoient les 
fanfaronnades de ce conquérant d'un 
nouveau genre. D'autres sa vans ont 
placé l'empire du Prêtre-Jean, non 
point dans la Tartarie asiatique li- 
mitrophe au Cathay , mais dans le 
pays des Abyssins. Quoi qu'il en 
soit , ce prêtre n'étoit pas sans Mmé- 
rite ; il avoit de l'étendue dans les 
idées et des connoissances. Îl eut pour 
successeur son fils, ou, selon d’autres, 
uu frère nommé David , que l'on 
continua d’appeler du même nom 
de PRÊTRE-JEAN , et qui fut privé à 
la fois de la vie et de ses états par 
Gençis-kan , en 1187, selon lesuns, 
en 1202, selon d'autres. 


* CIX. JEAN p'Augusson, 
troubadour du 13° siècle, ne nous 
est connu que par une pièce curieuse 
et originale, dont le sujet est l'ex- 
pédition de l’empereur Frédéric IT 
contre la ligue de Lombardie. Daus 
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un Dialogue avec Nicolet, le poëte 
dépeint ses sentimens sous les ima- 
ges allégoriques d'un songe. 


* CX. JEAN, surnommé Ze 
Sophiste, le chef de la secte des 
nominalistes, dans le 11° siècle. Du 
Boulay , Hist. acad., Paris , tom. I, 
pag. 443 et 612, conjecture que ce 
Jean-le-Sophiste est le mème que 
JEAN de Chartres , surnommé /e 
Sourd, premier médecin de Henri E, 
roi de France, et qui acquit une 
srande célébrité par son esprit et son 
érudition. Mabillon , dans ses Ann. 
Bened. , tom. V ,liv. 67et 78, p. 
261 , croit que Jean - le - Sophiste 
est le mème qui fit connoitre à 
Anseime l'erreur de Roscelin sur la 
Trinité. 

ACX TN EAN, 
Pediasimos , à cause de son égalité 
d'ame, et Galenos pour la sérénité 
de son esprit, diacre et gardien des 
archives ( chartophilax) de la pre- 
mière Justiuiane et de toute la Bul- 
garie dans le 14° sièclé, a composé 
des Scolies sur Hésiode et sur le 
Syrinx de Théocrite. Sa Géoméirie, 
son #brégé d'un ouvrage du mathé- 
maticien Héron, son 4//écorie ana- 
gogique sur les quatre premiers vers 


du 4° livre de l'Iliade , sa courte 


Dissertation sur trois espèces d’al- 
légories des Fables poétiques, ses 
Mémoires de physique , de morale 
et de théologie existent manuscrits 
à la bibliothèque impériale de Vien- 
ne. Ses Scolies sur Eléomèdes, en- 
core inédites, se trouvent dans plu- 
sieurs bibliothèques, ainsiqu'un livre 
sur les noces. Eufin, nous avons uu 
écrit de Jean Pcdiasimos sur la du- 
plication du cube , et un autre sur le 
1°’ livre des Analytiques d'Aristote. 
LucHolsteniustranscrività Paris,sur 
un manuscrit de la biblioth. aujour- 
d’hui impériale, des vers ïambes 
de cet auteur, sur la bonne et la 
méchante femme ; il les publia avec 


d'autres anciens ouvrages, à Rome, | 


surnommé : 


N 
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in-12. Thomas Gale les 
ere 


en 1638, 
réimprima dans la 1 
ses Opuscula mythologice , et J. À. 
Fabricius les a insérés dans le 13° 
vol. de la Biblioth. gr. On en peut 
lire une traduction en vers français 


par M. Fortia. y 
* CXIL JEAN DE FLORENCE, 


‘a composé dans le 14° siècle, sous 
le nom de Pecorone, un recueil de 
Nouvelles, impriméà Milan en 1558, 
et réimprimé plusieurs fois. 


* CXITIL. JEAN pe NOvaRRE, ec- 
clésiastique , voulant déterminer l'é- 
poque- précise où l’on doit célébrer 
la fète de pâques, s'occupa un des 
premiers de la rectification du calen- 
drier , et proposa à Jules 11 un ou- 
vrage sur celte matière. 


* CXIV. JEAN DELLE CoRnI- 


VOLE O4 DES CORNALINES , ainsi 
nommé , parce qu'il excelloit daus 
l'art de graver sur ces pierres, vivoit 
à Florence dans le 18° siecle. Laurent 
de Médicis, protecteur des arts, le fit 
instruire , et l'élève surpassa bien- 
tot ses maîtres. On le regarde 
en ltalie comme le restaurateur de 
la gravure en pierres fines. Entre 
une infinité d'ouvrages de cet artis- 
te, on admira particulièrement le 
Portrait du célèbre Savunarole, 
gravé sur une grande çornaline. 


* CXV. JEAN IV, surnommé /e 
Philosophe, patriarche d'Arménie, 
né vers le milieu du 7° siècle, 
étoit d’un physique agréable, doué 
d'un esprit vif, et d’une éloquence 
naturelle. Ses parens, voyant en lui 
de grandes dispositions pour les 
sciences , le destineèrent à l’état ec- 
clésiastique, et le coufièrent de bonne 
heure aux soins d’un habile maître 
nommé Théodore Kertenavor ; après 
avoir étudié avec succès les sciences 
sacrées et profanes , Jean IV devint 
un prodige de mémoire et un des 
premiers sayans de son siècle. L’his- 


édiuon de | 


gée, et les te l’une à 
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toire , l'antiquité, Ja philosophie et 
la théologie ni étoient également 
familières ; il les professa pendant 
long = temps et forma un graud 
nombre d'élèves. Vers l'an 718, 
élu grand-patriarche d'Arménie, 1l 
convoqua de suite un concile natio= 
nal, afin de réformer certains abus, 
et y prononça un discours plein d'é- 
rudition et de philosophie. En 727, 
Jeau IV alla à Damas auprès du ca- 
hfe Omar ; mais avant d'entrer dans 
l'appartement du successeur de Ma- 
homet , ce patriarche se mit en ba 
bit pontifical , se parfuma , et fit ar- 
ranger sa barbe d’après la mode pra- 
uquée alors parmi les grands ; cette 
mode étoit de boucler la barbe en 
plusieurs naltes, les disposer en ran- 
l'autre par 
des fils en or garms de perles. Le 
calife , étonné de toutes ces parures, 
demanda au patriarche s’il étoit per- 
mis à un vicaire du Messie tant d’a- 


justement et d'éclat; Jean IV li ré- 


pondit, quétant privé du don des 
miracles qu'avoient les anciens, il 
étoit obligé d'avoir recours aux 
éclats pour en imposer au peuple, 
et par-là le faire obéir aux lois du 
Messie. Pour prouver au calife que 
tous ces ornemens n'étoient point 
par vanité et par mollesse de son 
corps, il se découvrit sur la poitrine 
et fit voir des habits de grosse laine 
qu'il portoit en dessous. Omar se 
jeta alors au cou du patriarche; il 
l’embrassa avec effusion de cœur, 
et lui accorda les priviléges qu'il 
demandoit en faveur des Armé- 
niens. Jean IV, au retour de ce 
voyage, mourut après 11 ans de pa- 
triarcat. On a de lui, 1. Un raté 
contre les policiens et les adora- 
teurs du soleil. A. Un Traité con- 
tre la secte des visibilaires. La bi- 
bliothèque impériale des manus- 
crits possède un exemplaire de cet 
ouvrage. TL. Un Zivre de canons. 
IV. Un grand nombre d’Xomélies. 
Dans tous ces ouvrages remplis d'é- 


155 JEAN 


rudition et de maximes de morale, 
l'auteur parle toujours avec élo- 
quence , sagesse et dignité. 


* CXVI. JEAN VT, patriarche 
d'Arménie, florissoit vers la fin du 9° 
siècle; après avoir étudié avec succès 
les sciences sacrées et profanes, il 
devint l’intendant de la maison pa- 
triarcale ; et au commencement de 
l'année 897 il fut élu grand-catho- 
licos de ce pays, et gouverna l’église 
arménienne avec une sagesse ad- 
mirable, au milieu des vicissitudes 
et des guerres intestines qui afili- 
seoient alors cette contrée. Jean VI, 
au bout de 27 ans de patriarcat, 
mourut dans un âge fort avancé , et 
laissa les deux ouvrages suivans : 


1, Une Zlistoire d'Arménie , depuis 


Le déluge jusqu'à l'an 920 de J. C. 
La bibliothèque impériale en pos- 
sède un exemplaire in-4°, n° 91. 
Cet ouvrage est regardé chez les Ar- 
méniens comme un chef-d'œuvre 
d'éloquence, et peut servir de mo- 
- dèle pour écrire une histoire avec art 
et avec méthode. IT. Æistoire chro- 
nologique des patriarches d'Ar- 
ménie, depuis leur origine jusqu’à 
son temps. Cette dernière produc- 
tion se trouve aussi parmi les ma- 
nuscrits arméuiens de la bibliothè- 
que impériale. 


* CXVIL. JEAN-MAMIGONIAN, 
savant évêque arménien, florissoit 
dans le 7° siècle. Issu d’une famille 
illustre et puissante, Jean reçut une 
éducation très-soignée, et à l'âge de 
33 ans il fut sacré évèque de la pro- 
vince de Daron, et mourut vers l’an 
687. On a de lui, I. Une Æisioire 
de la province de Daron, depuis 
le commencement du 4° siècle jus- 
qu’à lan 640, imprimée à Cons- 
tantinople en 1716, avec les œu- 
vres de Clag. IL. Un Z?ecueil d'ho- 
mélies en l'honneur des saints. On 
a de lui aussi une Zettre écrite à 
l'achagan, roi d’ Albanie, et la 


Fa à 
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bibliothèque impériale en possède 
un exemplaire dans le n° 44 des 
manuscrits arméniens. ,- 


* CXVIIL JEAN, médecin armé- 
nien, florissoit vers la fin du 9° siècle: 
il possédoit à fond les langues armé- 
uienne , grecque, arabe, persane et 
syriaque. Îl laissa en mourant plu- 
sieurs ouvrages sur son art et sur 
l'histoire. [. Un Traité anatomique 
divisé en trois livres. W, Traduc- 
tion des Œuvres de Galien, en ar- 
ménien. Il. Un Traité sur les fiè- 
vres. IV. Traduction de la Vie de 
saint Denys l’aréopagiste et de plu- 
sieurs autres. Le manuscrit armé- 
uien de la bibliothèque impériale, 
n° 5, fait mention de cet auteur , et 
de ses ouvrages qui sont manuscrits. 


* CXIX. JEAN oz HENNÉ, doc- 


teur arménien, natif de Jérusalem, 


occupoit la place de vicaire gé- 
néral auprès du patriarche des Ar- 


méniens , dans cette ville, et vivoit 


vers le commencement du 18° siè- 
cle ; il écrivit par ordre de ce pré- 


lat une Histoire détaillée de Jéru- . 


selem, et d’autres lieux de la Terre- 
Sainte : elle a été imprimée à Cons- 
tantinople, en un volume in-8°. 


CXX. JEAN, etc. Foyez Bro- 
GNI; EUDÆMON ; MAÏTRE-JEAN ; 
MANozz1 ; GiscaLA; NÉPOMUCÈNE. 


CXXI. JEAN-SCOT. 7. Scor. 


* JEANES (Henri), théologien 
anglais, né en 1611 à Albersay , au 
comté de Sommerset , mort en 1662, 
élève de Hart-hall, à Oxford, fut 
ensuite recteur de Beer-crocomb et 


de Capland, au comté de Sommer- 


set. Ce docteur se rangea du côté des 
preshytériens , et obtint la cure de 
Chedzoy , qui avoit été ôtée au doc- 
teur Gautier Raleigh. Jeanes a laissé 
un très-grand nombre d'ouvrages 
singuliers. I. Traité de l’abstinence 
du mal, \n-8°. IL Le défaut degow- 
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vernement dans l'Eglise n'est pas 
. une excuse pour ceux qui S'éloi- 
“grent de PEucharistie, im - 8°. 
111. Traité de l'indifférence des.ac- 
tions humaines. \n-4°.1V. De la pu- 
reté originelle, et de la concupiscen- 
ce, in-4°. Différens Traités polérni- 
ques contre le docteur Hammond, 
Jérémie Taylor , et Jean Goodwin. 


+ L JEANNE, épouse de Chusä, 
intendant d'Hérode - Antipas, té- 
trarque de Galilée, étoit une des 
femmes qui suivoient Jésus-Christ 
dans ses voyages, et qui l’aidoient 
de leurs biens: Chez les juifs, les 
femmes fournissoient la table et les 
vêtemens à ceux qu'ils regardoient 
comme leurs maîtres dans la reli- 
-gton et la piété. Jeanne suivit J. C. 

au Calvaire. Elle assista aussi à sa 
sépulture, et fut une de celles qui 
allèrent au tombeau porter des aro- 
mates , et à qui, suivant l'Ecriture, 
Notre - Seigneur apparut comme 
elles en revenoient. 


. FIL JEANNE, reine de France et 
de Navarre, femme de Philippe-le- 
Bel, fille unique et héritière de 
Henri 1°, roi de Navarre, comte 
de Champagne , étoit une princesse 
aussi spirituelle que courageuse. Le 
comte de Bar étant venu fondre en 
Champagne l’an 1297, elle y cou- 
rut à la tête d’une petite armée ; ce 

_qui épouvanta tellement le comte, 
qu’il se rendit sans coup férir. Il 
ne sortit de prison qu’à des condi- 
tions très-dures, entre autres, de 
rendre à la reine, en qualité de 
comtesse de Champagne, hommage 
pour le comté de Bar qu'il croyoit 
indépendant. Jeanne aimoit l'éclat 
extérieur de la royauté, et pous- 
soit le penchant à la magnificence 
jusqu'à la jalousie. Ayant accom- 
_pagné, en 1299 , Philippe-le-Bel à 
Bruges , elle vit avec chagrin que 
les bourgeoises de cette ville, la 
plupart femmes de marchands, se 
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montroient devant elle avec une 
parure aussi brillante que la sienne : 
«On ne voit, dit-elle, que des 
reines à Bruges. Je croyois qu'il n’y 
avoit que moi qui dût représenter 
cet état.» Pour punir la ville et les 
bourgeois de leur faste, elle en- 
gagea le roi son mari à les maltrai- 
ter , et 1l eut la foiblesse de se pré- 
ter à la petitesse de sa femme. Elle 
mourut à Vincennes le 2 avril 
1505, à 33 ans. On accusa Gui- 
chard , évêque de Troyes, de l’a- 
voir fait périr par un maléfice. Son 
innocence fut reconnue. Il n’y eut 


.pas moins d’injustice dans les bruits 


désavantageux qu’on répandit sur 
la conduite de la reine de Navarre. 
On l'accusa d’entretenir des liai- 
sons galantes. Ces accusations , répé- 
tées par quelques auteurs moder- 
nes , ont été réfutées par des écri- 
vains voisins des temps de Jeanne. 
Elle avoit fondé, quelque temps 
avant sa mort, le collége de Na- 
varre, et cet acte de bienfaisance 
accrédita les bruits semés par la 
malignité. On prétendit qu’elle fai- 
soit servir les écoliers de cette mai- 
son à ses plaisirs. 


HIT. JEANNE D’Aracow. F'oyez 
ARAGON, n° I. 


IV. JEANNE ne BoURGOGNE, 
reine de France, fille d’Othon IV, 
comte palatin de Bourgogne, et 
femme de Philippe-le-Long, morte 
à Roye en Picardie le 22 janvier 
1325 , après avoir fondé à Paris le 
collége de Bourgogne, où est actuel- 
lement l’école de chirurgie. Jeanne 
fut accusée d’adultère en 1313, et 
condamnée à finir ses jours en pri- 
son , dans le château de Dourdan : 
mais son époux la reprit un an 
après , persuadé de son innocence , 
ou feignant de l'être. Un écrivain 
moderne, dit du Radier, paroit 
accuser cette princesse des désordres 
quon avoit imputés à Jeanne de 
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Navarre. ( Foyez article pré- 
cédent.}) « Jeanne de Bourgogne, 
dit-il, demeura à l'hôtel de Nesle 
après la mort de Philippe-le-Long. 
Cet hôtel est indiqué par - tout 
comme le théâtre des scènes de li- 
bertinage dont il s’agit. La prin- 
cesse, jeune à la mort de Philippe, 
fut près de huit ans veuve.» Mais 
on peut être veuve el femme hon- 
nète. Les autres historiens ne l’ac- 
cusant point, il est prudent de ne 


pas condamner sa mémoire ; ou du, 


moins , si l’on ne veut pas l’absou- 
dre, il ne faut pas lui attribuer 
toutes les infamies dont l'historien 
cité par du Radier voudroit la 
charger. Quoi qu'il en soit, Jeanne 
eut de Philippe-le-Long un prince 
et quatre princesses. — Il ne faut 
pas la confondre avec JEANNE de 
Bourgogne , première femme de 
Philippe VI, morte à Paris eu 1348, 
à 55 ans. 


+ V. JEANNE pe FRANCE (la 
bienheureuse), institutrice de l’ordre 
de l’Annonciade , fille du roi Louis 
XI, née en 1464, étoit petite , con- 
trefaite , et un peu bossue. Louis XI 
força Louis, duc d'Orléans , son cou- 
sin, connu depuis sous le nom de 
Louis XII, à l’'épouser en 1476. Le 
jeune prince étoit aussi aimable que 
son épouse l’étoit peu. Pendant la vie 
de Louis XL, le duc d'Orléans n'osa 
déclarer trop ouvertement son aver- 
sion. Il étoit obligé de vivre avec 
elle eu époux, et de donner à la 
crainte ce que l'amour n’auroit pas 
obtenu de lui. Cependant 1l ne put 
s’empècher un jour de laisser trans- 
pirer son mécontentement. Par- 
lant de Jeanne au roi lui-mème, 
il fit de son mérite et de sa 
beauté un éloge si ironique, que 
Louis XI, pour lui imposer :si- 
lence, répondit malignement qu'il 
en disoit beaucoup , mais quil 
ne disoit pas tout encore. « Vous 
oubliez , ajouta le roi, de dire que 
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la princesse est vertueuse et sage, et 
qu’elle est fille d’une mère don la 
sagesse u'a jamais été soupçonnée. » 
La réponse étoit un reproche que le 
roi faisoit à son gendre, dont la mère, 
Marie de Clèves , avoit contracté, 
depuis la mort de son mari, un ma- 
riage secret avec Rabondanges , son 
maitre-d'hôtel. Ce mariage avoit dés- 
honoré la duchesse d'Orléans ,et sup- 
posoit des liaisons fort équivoques 
pendant la vie de Charles, duc 
d'Orléans , son époux. Après la mort 


| de Louis XE , le duc son gendre garda 


moins de mesure avec Jeanne; il 
n’osa néanmoins s'en séparer, par 
respect pour le roi Charles VIT, 
son beau-frère, et dans la crainte 
de trouver de sa part, et de celle 
de madame de Beaujeu et du duc 
de Bourbon , des obstacles qu’il n’eût 
pu vaincre. Mais il ne se contraignit 
plus dès qu'il fut sur le trône. Il fit 
dissoudre son mariage en 1498 
par le pape Alexandre VI. Jeanne 
souffrit cette mortification sans se 
plaindre. Lorsqu'on l'interrogea sur 
les moyens de cassation , elle ré- 
pondit « qu’elle ignoroit la parenté 
spirituelle qu'on mettoit en avant ; 
qu’elle n’avoit aperçu aucune vio- 
lence , et qu’elle respectoit assez la 
mémoire du roi son père, pour 
penser qu'il n’avoit employé que des 
voies légitimes ; et que, quant au dé- 
faut de consommation , l’honnèteté 
ne lui permettoit pas de s'expliquer 
nettement ; mais que Sa conscience 
l'empêchoit d'en demeurer d'ac- 
cord. » Elle se retira à Bourges, où 
elle fonda l’ordre de l’Aznonciation 
ou de l’Annonciade.l/habit en étoit 
singulier : le voile noir, le manteau 
blanc , le scapulaire rouge , la robe 
grise et la ceiniure de corde. Il y 
eu avoit plusieurs monastères en 
France et dans les Pays-Bas. Le pape 
Alexandre VI en 1501, et Léon X 
en 1517, confirmèrent cet institut. 
Jeanne de France fonda aussi un . 
collége dans l'université de Bour- 
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ges , et mourut dans cette ville le 4 
février 1504 , à 40 ans. « ll seroit 
difficile , dit le P. Berthier , d’ima- 
giner une princesse plus illustre, 
plus malheureuse et plus sainte, 
Elle étoit née dans une cour pleine 
d'intrigues, la simplicité, lacandeur 
firent son caractère. Sa vertu se sou- 
Unt au milieu des viles passions 
qui s'agitoient eu tout sens autour 
d'elle, Elle se trouva promise dès 
l'enfance au premier prince de la 
maison royale ; et toutes ses incli- 
nations la porloient à la retraite, à 
Ja fuite des honneurs. Elle fut liée 
à un époux qui ne l’aima jamais ; 
néanmoins ce prince ayant été em- 
prisouné comme rebelle, sa ver- 
tueuse épouse imagina toutes sortes 
de moyens pour procurer sa déli- 
 vrance , qu'elle obtint enfin par ses 
larmes etses prières. ( Joy. Louis 
XIL. )Elle monta ensuite sur le trône 
avec ce même prince qui lui avoit 
tant d'obligations ; et ce fut pour 
être répudiée avec un éclat dont il 
n'est guère d'autre exemple dans 
l'histoire. » Quelques jours avant 
sa mort, elle avoit donné à son 
confesseur un écrit qu’elle intitula 
Festament. Elle lui conseille d'é- 
viter les emplois à la cour, les in- 
trigues d'affaires séculières , l’ambi- 
tion des prélatures. Le pape Benoît 
XIV l'a béatifiée en 1743. Le père 
d'Attichi publia sa Vie en 1625, 
im-12, fort malecrite. Il s’étend trop 
sur des choses peu importantes , et 
en omet de très-essentielles, 


+ VI JEANNE [°"e; reine 


de Jérusalem , de Naples et de. 


Sicile , fille de Charles de Sicile , 
née vers l'an 1326, n'avoit que dix- 


neuf ans lorsqu'elle prit les rênes 


du gouvernement. Elle étoit mariée 

alors à André de Hongrie. La haine 

qu’elle avoit pour son époux étoit 

extrème. Ce prince ayant été assas- 

siné, elle fut violemment soupçon- 

née d’être complice de ce meurtre. 
DPEX, 
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Jeanne épousa Louis de Térente, qui 
en éloit en partie l’auteur. Cepen- 
dant Louis de Hongrie , frère d’An- 
dré, s’avançoit pour venger la mort 
de son frère sur Jeanne, qui avoit 
été jugée innocente dans un consis- 
toire tenu à Avignon , auquel cette 
princesse avoit assisté, Le roide Hon- 
grie appela de ce jugement trois 
aus apres; le procès fut revu dans 
le même tribunal. Il falloit sauver 
une reine chargée de soupçons et 
ménager un roi extrèmement pré 
venu. Voici le tempérament qu'on 
imagima, On suggéra à la reine de 
déclarer que l’antipathie pour som 
mari étoit l'effet de quelque malé- 
fice , auquel la foiblesse de son sexe 
u'avoit pu résister. Elle le prouva 
par témoins ; elle fut donc déclarée 
innocente de tous les effets qu'il 
avoit pu produire , parce que tout 
s'étoit passé malgré elle et contre 
sa volonté ; le roi de Hongrie ne ré- 
pondit à la lettre que Jeanne lui 
écrivit pour se justifier que ces. 
mots : « Jeanne, votre vie déréglée, 
l'autorité retenue par vous, la ven- 
geance négligée, un mariage préci- 
pité, et vos excuses , prouvent que 
vous êtes coupable, » Ce prince s'a- 
vançoit toujours, et Jeanne fut obli- 
gée de fuir avec son nouvel époux 
en Provence, dont elle étoit com- 
tesse, Ce fut alors qu’elle vendit au 
pape Clément VI Avignon et son 
territoire pour 80,000 florins d'or. 
De retour à Naples, elle perdit son 
secoud mari, et donna bientôt la 
main à uñ troisième, Jacques, infant 
de Majorque, mort peu de temps 
après. Enfin, à l’âge de 46 ans, elle 
se maria pour la quatrième fois à 
un cadet de la maison de Bruns- 
wick , nommé Othon, C'étoit choi- 
sir plutôt un mari qui put lui plaire 
qu'un prince qui pôt la défendre, 
Comme elle n’avoit point d'enfans , 
elle adopta son parent Charles de 
Duras, qu’elle avoitélevé avec beau- 
coup de soin , lui avoit fait épouser 
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sa nièce , et le regardoit comme son 
fils. Cependant ce prince ingrat, 
soulevé par le roi de Hongrie, se 
révolta contre Jeanne. La reine de 
Naples , à la sollicitation de Clé- 
ment VII qui tenoit le pontificat à 
Avignon, dans le temps qu'Urbain 
Vill le tenoit à Rome, transféra 
son adoption à Louis de France, 
duc d'Anjou, fils du roi Jean. Ce 
changement alluma a guerre. Char- 
les de Duras, furieux, se rendit 
maître de Naples et de Jeanne , après 
avoir remporté une victoire signalée 
en 1381. Ce monstre fit enfermer 
sa bienfaitrice au château de/ Muro 
dans la Basilicate , où elle fut étouf- 
fée entre deux matelas. Cette prin- 
cesse , regrettée par les savans el 
les gens de lettres, dont sa cour étoit 
leur asile , joignoit aux charmes 
de la figure ceux de l'esprit, et 
presque toutes les qualités du cœur. 
La postérité, toujours juste quand 
elle est éclairée, la plaignit, dit 
Voltaire , parce que le meurtre de 
son premier mari fut plutôt l'effet 
de sa foiblesse que de sa méchanceté; 
parce qu'elle n’avoit que 19 ans 
quand elle consentit à ce crime; et 
que depuis ce temps, on ne lui re- 
procha ni débauche, ni cruauté , ni 
injustice. ( ’oyez son Histoire par 
l'abbé Mignot, 1764, m-12, qui 
en fait un portrait un peu flatté. ) 
Le sujet de Jeanne est un des plus 
dramatiques que l’histoire fournisse. 
La Harpe en a fait une tragédie 
bien conduite, mais froide, et foible 
d'intérêt et de coloris. Il a défiguré 
l'histoire , en faisant faire à la reine 
V’aveu du meurtre d'André de Hon- 
grie devant les états assemblés, et 
se puuissant elle-mème en se don- 
nant la mort. Il eût produit plus 
d'effet peut-être, s’il eût suivi la 
vérité historique. 


+ VII. JEANNE IT, reine de Na- 
ples, sœur et héritière de Ladislas$® 
née en 1371. Cette princesse sans 
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mœurs , livrée d’abord à un favori, 
excita des murmures et un mécon-— 
tentement général. Jacques de Bour- 
bon, comte de la Marche, vint 
l'épouser en 1415, et fut reconnu 
roi. Il fit exécuter le favori et en- 
fermer la reine. Peut-être auroit-il 
régné tranquillement, s'il avoit mé- 
nagé l'esprit inquiet des Napolitains; 
mais les ayant frrités en prodiguant 
les charges aux Français, 1l se forma 
des cabales contre lui. Jeaune ne re- 
couvra son autorité que pour en 
abuser de nouveau , et Jacques, qui 
l’avoit fait enfermer , fut enfermé 
à son tour. Les Français furent chas- 
sés, tandis qu’un nouveau favori 
s’emparoit de la reine et du royau- 
me. Le pape Martin V obtint la li 
berté du roi , comme il avoit obtenu 
la restitution des places conquises 


par Ladislas sur le saint-siége. Jac- 


ques, las de lutter contre la for- 
tune, vint se faire cordelier à Be- 
sançon, où il termina ses jours …. 
Jacques Sforce, connétable de Na- 
ples, indigné de la faveur de Ca- 


‘raccioli (v0y. CARAZZOLE), 


amant et ministre de Jeanne , 
excita Louis III d'Anjou à venir 
s'emparer d’un royaume où ses pères 
n’avoient eu que le titre de rois. 
Jeanne avoit besoin d’un défenseur 
contre ce prince; elle adopta, en 
1420, Alfonse V, roi d'Aragon et 
de Sicile. Les deux compétiteurs ar- 
rivent et se font la guerre. Le mo- 
narque aragonais, s’apercevant que 
la reine changeoit de sentiment à 
son égard , fait empoisonner son fa- 
vori, et se rend odieux à Jeanne. 
Sforce saisit cette occasion d'atta- 
quer Alfonse, qu'il vainquit ; et 
après s'être réconcilié avec Carac- 
cioli , il engagea la reine à adopter 
Louis d'Anjou. Alfonse fut contraint 


de se retirer. René d'Anjou, adopté 


après la mort de Louis son frère, 
jouit en France de titres pompeux , 
mais sans réalité. Jeanne , qui ré- 
gnoit depuis 1414 d'une manière 
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si bizaïre , mourut en 1435. Elle 
s’étoit occupée du soin de faire fleu- 
rir les sciences et la justice, avoit 
réformé les coutumes, fondé l’uni- 
versité de droit et de médecine de 
Naples ,et l'hôpital del’ Annonciade , 
réprimé l'usure excessive des juifs , 
et les avoit contraints à porter un 1! 
sur leur vêtement, pour les distin- 
guer de ses autres sujets. La pre- 
mière maison d'Anjou s’éteignit 
dans sa personne. Après sa mort, 
les deux prétendans à la couronne 
se la disputèrent. Leur guerre finit 
en 1442, par la conquête de Naples, 
que le roi d'Aragon emporta d’as- 
saut , et où il se fit reconnoitre sou- 
verain. René retourna en France, 
où il se consola , dans le sein de la 
littérature et des arts, de la perte 
d’une couronne. 


VIIL JEANNE DE BoHÈèME. Foy. 
NÉPOMUCÈNE. 


+ IX. JEANNE p’ArBrET, reine 
de Navarre, mère de Henri IV, na- 
quit en 1531. Fille de Henri II 
d’Albret , roi de Navarre, prince 
foible, elle eut encore un plus foible 
époux. Elle fut mariée à Moulins, le 
20 octobre 1548 , à Antoine de Bour- 
bon, duc de Vendôme, prince in- 
dolent, inquiet, toujours flottant 
entre les différens partis qui agi- 
toient alors la France, Jeanne d’Al- 
bret, d’un caractère tout opposé, 
pleine de courage et de résolution, 
redoutée de la cour de France, ché- 
rie des protestans, estimée des deux 
partis, avoit toutes les qualités qui 


ont les grands politiques ; ignorant 


cependant les petits artifices de l’in- 
trigue et de la cabale. « Elle n’a- 
voit, dit d'Aubigné, de femme que 
le sexe, l'ame entière aux choses 
viriles, l'esprit puissant aux grandes 
affaires, et le cœur invincible aux 
grandes adversités. » Une chose re- 
marquable, c'est qu'elle se fit pro- 
testante dans le même temps que 


| JEAN 163 


son époux devint catholique, et fut 
aussi constamment attachée à la 
nouvelle religion , qu'Antoine étoit 
chancelant dans la sienne. Jeanne 
embrassa Le parti des huguenots par 
haine contre le pape, qui avoit en— 
levé à son père le royaume de Na 
varre par une bulle appuyée des 
armes de l'Espagne. Le pape Pie IV 
donna aussi une bulle en 1569 à 
personnellement contre cette prin- 
cesse ; mais Charles IX la supprima 
si bien, qu'on ne la trouve point 
aujourd’hui dans le recueil des cons- 
ttutions de ce pape. Elle se dis- 
tingua dans ce parti par une fer- 
meté à toute épreuve, et dans l'Eu- 
rope par son goût pour les lettres. 
Elle mourut deux mois avant Fhor- 
rible exécution de la Saint-Barthé- 
lemi, le 9 juin 1572, après cinq 
jours d’une fièvre maligne. Quoique 
sa mort ebt été naturelle, les mas- 
sacres qui la suivirent, la crainte 
que son courage donnoit à la cour , 
enfin sa maladie, qui se déclara au 
moment où elle venoit d'acheter 
des gauts et des collets parfumés, 
tout cela fit croire fort mal à pro- 
pos qu'elle étoit morte empoison- 
uée. On trouve des Z’ers de sa com- 
position parmi les œuvres de Joa- 
chim du Bellay , et du Verdier 
assure qu’elle eu avoit fait beaucoup 
d’autres qui n'ont point été impri- 
més. Le P. Garasse parle de ses 
Contes, dans sa Doctrine curieuse ; 
mais il est aisé de voir, comme l'a 
observé La Monnoie , qu'il s’est 
trompé , et que, prenant la fille 
pour la mère, il a*attribué à la 
reine Jeanne les Contes de Ja reine 
Marguerite. ( J’oyez HENRI IV: 
MONTGOMMERY , et Mourax , n° 
[l, au commencement. ) On a pré- 
tendu que Jeanne d’Albret , après la 
mort d'Antoine de Navarre , épousa 
un gentilhomme, nommé Goyon., et 
qu'elle en eut un fils qui fut ministre 
protestant à Bordeaux. C’est un fait 
rapporté par plusieurs historiens 
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calvinistes ; nous ignorons sur quoi 
us l’appuyent. 


+ X. JEANNE, fille de Louis de: 


Flandre, comte de Nevers, épousa 
Jean VI de Montfort, duc de Bre- 
tagne, mort en 154b. C'étoit une 
femme au-dessus de son sexe. [l n'y 
avoit point d'homme qui fût plus 
ferme à cheval, et qui frappät dans 
l'occasion de plus furieux coups que 
cette amazone. Ou raconte d'elle 
deux actions intrépides. Hennebond, 
place assiégée par les Français, al- 
loit être prise d'assaut, si cette 
femme forte , sautant par une po— 
terne, à la tête de trois cents gen- 
darmés, ne se fût jetée à l'impro- 
viste sur un quartier des assiégeans; 
ce qui les obligea de quitter la brè- 
che: sur laquelle ils étoient déjà. 
Poursuivie à son tour , elle s'enfuit 
par des défilés, marchant l'épée à 
la main , à la tête de sa petite troupe, 
afin d’être la première à repousser 

#les ennemis, quand ils viendroieut 
Y'attaquer. Un si grand exploit ne 
lui coûta que deux hommes. Quinze 
jours après, n'ayant que cinq cents 
, chevaux, elle força une seconde fois 
les lignes des Français , el entra 
comme en triomphe dans Henne- 
bond , qui tenoit encore. La ville, 
rassurée par le retour de cette hé- 
roïne, reprit de nouvelles forces, 
et continua de se défendre avec tant 
de vigueur, que les Anglais eurent 
le temps de la secourir. 


XI JEANNE D'ÉsPAGNE, que 
les historiens espagnols appellent 
la Folle, file de Ferdinand et 
d'Isabelle, rois d'Espagne , fut ma- 
riée, en 1496, à Philippe, archi- 
duc d'Autriche , dont elle eut l’em- 
pereur Charles - Quint. Son époux 
‘étant mort en 1506, d’un verre 
d’eau empoisonnée qu'il but en 
jouant à la paume, le cerveau de 
Jeanne, déjà très-foible, se déran- 
gea entièrement, et l'on fut obligé 
de la tenir presque toujours eufer- 
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mée. Quelque soin qu’on prit de ca- 
cher sa maladie , il sembloit qu'elle 
s’'appliquât à la faire éclater. Le jour 
de la Toussaint, elle voulut aller 
à la chartreuse de Miraflorès, où 
étoit le corps de son époux'en dé- 
pôt. Après y avoir fait ses dévo- 
tions, il lui prit envie de faire ou- 
vrir son tombeau , pour avoir la 
triste consolation de le voir. On lui 
remontra là-dessus tout ce qui étoit 
capable de len détourner; mais 
bien loin d’y avoir égard , elle sem- 
porta, et commanda avec menaces 
qu'on lui obéit. On ouvrit donc le 
tombeau , et on en tira le cercueil. 
Le nonce du pape , les ambassadeurs 
de l'empereur et du roi catholique, 
et quelques évêques y furent appe- 
lés , et, quoique le corps n'eût pres- 
que plus la figure d'homme, la reine 
le regarda, le toucha plusieurs fois “ 
sans répandre une seule larme: 
après quoi on referma le cercueil , 
qu’elle fit couvrir d’une étoffe d'or 
et de soie. Pierre d’Augleria , qui 
étoit alors à la cour d'Espagne, dit 
qu'un chartreux de Miraflorès lui 
avoit fait espérer que son mari res- 
susciteroit, comme il avoit vu d'un 
autre roi qui avoit eu ce privilége 
quinze aus après sa mort. La bonne 
reine le crut ; mais elle attendit vai- 
nement ce miracle. Elle mourut 
dans sa démence en 1555 , à 75 ans. 


+XII. JEANNE D'ArcozpuLys, 
appelée ordinairement /a Pucelle 
d'Orléans, née vers lan 1412 à 
Domremy, près de Vaucouleurs en 
Lorraine , d’un paysan appelé Jac- 
ques d'Arc , étoit encore à la fleur 
de l’âge quand elle s’imagina voir 
saint Michel , qui lui ordonnoit d'al- 
ler faire lever le siége d'Orléans, de: 
faire sacrer ensuite à Reims le roi: 
Charles VII. Ses visions engagèreut 
ses parens à la présenter à Baudri- 
court, gouverneur de Vauconleurs. ! 
Ce gentilhomme se moqua d’abord 
à de la Puceile, et l'euvoya ensuite au 
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roi, après avoir cru reconnoître en 
elle quelque chose d’extraordinaire. 
« Le roi, dit l'abbé de Choisy, étoit 
alors à Chinon, assez embarrassé de 
ce qu'il avoit à faire , et désespérant, 
pour ainsi dire , de pouvoir secourir 
Orléans. Il avoit été averti de l’ar- 
rivée de la Pucelle. IL la fit entrer 
dans sa chambre, qui étoit toute 
pleine c'e jeunes seigneurs, dont la 
plupart avoient de plus beaux habits 
que lui. Elle s’adressa d’abord au roi, 
et le salua avec un air modeste et 
respectueux ; il vouloit la tromper , 
et lui dit : « Ce n’est pas moi; voilà 
le roi », en lui montrant un de ses 
courtisans : mais elle l’assura qu’elle le 
connoissoit bien , quoiqu’elle ne l’eût 
jamais vu, et lui parla avec tant d’es- 
prit, de hardiesse et de grace, que 
toute la cour crut voir en elle quelque 
chose de divin. Elle promit haute- 
ment de secourir Orléans, et de faire 
sacrer le roi à Reims; et pour s’at- 
tirer. une entière croyance , elle Iui 
dit, en présence de son confesseur , 
du duc d'Alençon, et de Christophe 
de Harcourt , des choses secrètes 
qu'il n’avoit jamais confiées à per- 
sonne : « Vous souvient-il, sire, lui 
dit-elle , que le jour de la Toussaint 
dernière , avant que de communier, 
vous demandâtes à Dieu deux graces; 
l’une de vous ôter le désir et le cou- 
rage de faire la guerre, si vous n'é- 
tiez paslégitime héritier du royawne; 
et l’autre , de faire tomber toute sa 
colère sur vous, plutôt que sur 
votre peuple ?» Le roi fut étonné. Il 
crut que, pour s'assurer de la vérité, 
il falloit d’abord savoir si elle étoit 
pucelle. La belle-mère du roi la fit 
examiner , en sa présence , par des 
sages-femmes , qui la trouvèrent 
vierge. Il fut mème décidé qu’elle 
n'étoit pas encore sujette aux in- 
commodités ordinaires de son sexe, 

quoiqu'elle eût passé l’âge où ces 
incommodités commencent. Après 
l'examen des sages - femmes, elle 
subit celui des docteurs. Tous con- 
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clurent que Dieu pouvoit bien con-- 
fier à des filles les desseins qui, or- 
dinairement, ne sont exécuiés que 
par des hommes. Le parlement, à 
qui le roi renvoya l'inspirée, fut un 
peu plus difficile; if la traita de folle, 
et lui demanda un miracle. Jeanne 
répondit qu’elle n'en avoit pas en- 
core sous sa main ; mails qu'à Orléans 
ellenemanqueroit pas d’enfaire. Les 
Anglais assiégeoient alors cette viile; 
ils étoient sur le point de la prendre. 
Charles crut devoir profiter du cou- 
rageetdel'enthousiasme dela pucelle. 
Jeanne d'Arc , vêtue en homme, 
armée en guerrier , conduite par des 
capitaines habiles, entreprit de se- 
courir la place, parla à l'ar mée au 
nom de Dieu , et lui communiqua la 
confiance dont elle étoit remplie. 

Elle marcha ensuite du côté d'Or- 
léans , y fit entrer des vivres, et y 
entra elle-même en triomphe. Un 
coup de flèche, qui lui perça l’épauie 
daus l'attaque d’un des forts, ne 
l'empêcha pas d'avancer. « Il m'en, 
coûtera, dit-elle , un peu de sang ; 
mais ces malheureux n'échapperont 
pas à la main de Dieu! » et tout de 
suite elle monta sur le retranché- 
ment dés ennemis, et planta elle… 
même son étendard. Le siége d'Or- 
léans fut bientôt levé ; les Anglais. 
furent battus dans la Beauce. La Pu- 
celle se montra par-tout comme une 
héroïne. Le premier article de sa 
mission rempli, elle voulut accom- 
plir le second. Elle marcha vers 
Reims , y fit sacrer le roi le 17 
juillet 1429, et assista à la cérémonie 
son éteudard à la main. Charles, 
sensrble , comme 1f le devoit, aux 


services de cette fille guerrière, ano- 
“blit sa famille, lui donna le nom 


du Lys, et y ajouta des terres pour 
pouvoir soutenir ce nom. Jeanne 
d'Arc cessa bientôt d’être heureuse : 
elle fut blessée à Fattaque deParis, et 
prise au siége de Compiègne, dans 
une sortie. Ce revers fit disparoitre 
l'élonnement et la vénération dont 
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elle avoit pénétré tout le monde, 
Jusqu'à ses ennemis. (On s’avisa de 
l’accuser,, suivant l'esprit du siècle, 
d'être sorcière. Les prédicateurs le 
prèchèrent par-tout, et l’université 
de Paris le confirma. Cauchon, évè- 
que de Beauvais, cinq autres pré- 
lats français, un évèque anglais , 
un frère prêcheur, vicaire de l'in- 
quisition , 
docteurs , la jugèrent à Rouen. On 
lui fit bien des questions dignes de 
ce temps. On lui demanda si les 
saints quilui apparoissoient avoient 
des cheveux : « À quoi cela est-il 
bon? » répondit-elle, Et comme on 
insistoit sur Ja chevelure de saint 
Michel , elle dit : « Pourquoi la lui 
auroit-on coupée? — Mais, àjoutè- 
rent ces hommes graves, cet ar- 
change étoit-il nu ?.…. — Croyez- 
vous , dit-elle, que Dieu n'ait pas 
de quoi lui donner un vêtement ?.. 
Cauchon, vendu aux Anglais, fus 
choit à la rendre. coupable. J sup- 
prima même , dans le procès-verbal, 
la demande que fit la Pucelle, d’ être 
conduite au pape. Sur quoi “Jeanne 
lui dit: « Vous ne voulez écrire que 
ce qui est contre moi, et vous me 
voulez pas faire mention de ce qui 
est pour moi, » Dès qu'on eut fini les 
juterrosatoires, on mena la Pucelle 
au cimetière de St. -Ouen de Rouen, à 
. Ja vue du peuple. Un prêtre prècha 
un mauvais sermon, dauslequelilin- 
sulta le roi Charles et son héroïne. 
Jeanne linterrompit, et lui donna 
un démenti à haute voix. Cette as- 
surance irrita ses juges. On la con- 
damna, l'an 1431, comme sorcière, 
devineresse , sacrilège , idolâtre , 
blasphémant le nom le Dieu et des 
saints, désirant l’effusion du sang 
humain, ayant du tout dépouillé la 
pudeur de son sexe , séduisant les 
princes et les peuples, etc. Ce n'est 
-pas ainsi qu'avoit été traitée la com- 
tesse de Montfort, en Bretagne, qui 
maintint ses droits par ses armes ; 
ni Marguerite d'Anjou en Angle- 


et une cinquantaine de. 
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terre, qui se mit à la tête des troupes 
pour conserver la couronne à Henri . 
IV , sou époux. Jeanne parut sur le 
bûcher le 30 mai avec la mème fer- 
meté que sur les murs d'Orléans. 
Les Anglais eux-mêmes pleurèrent 
sa mort. Charles VIT ne fit rien pour 
la venger : il fit seulement interve- 
nir ses parens , dix ans après , pour 
demander au saint-siége la révision 
du procès, Callixte IL réhabilita sa 
mémoire ; il la déclara martyre de 
sa region, de sa patrie et de son 


roi. Ses juges se déshonorèrent par 


son supplice. Ils violèrent le droit 
des gens , en la condamnant, tandis 
qu’elle étoit prisonnière de guerre; 
et les règles du bon sens, en la brû- 
lant comme magicienne. Elle n’étoit 
certainement pas sorcière ; mais il 
ne faut pas non plus linvoquer com- 
me une sainte, suscitée par la Pro- 
vidence pour délivrer les Français. 
« Une jeune fille se présente , dit 
un savant ; elle se croit inspirée : on 
profite de l'impression que son en- 
thousiasme peut faire sur les soldats, 
et, sans rien mettre au hasard , les 
généraux qui la conduisent ont l'air 
de la suivre. Elle n’a point de com- 
mandement , et paroit ordonner de 
tout : son audace, que l'on cherche 
à entretenir, se communique à toute 
l’armée, et change la face des affaires. 
Il n’y a point d'histoire où l’on ait 
fait entrer plus de merveilleux que 
dans celle de Jeanne d'Arc. C’est une 
pauvre bergère que le ciel tire de 
l'obscurité pour soutenir le trône 
de nos rois contre les usurpalions 
des Anglais. Saint Michel descend 
pour lui annoncer sa mission. Elle 
la prouve aux incrédules, en recon- 
noissant le roi confondu dans la 
foule des courtisans, et en devinant 
ses plus secrètes pensées. Cette fille 


de 17 ans fait des prodiges de valeur 


dans l’âge où les hommes n'ont pas 
acquis toute-leur force. Elle sucéom- 
be ensuite et subit le plus cruel sup- 
plice; mais sa mort est aussi mer- 
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veilleuse que sa vie. Tous ses juges 
meurent d'une mort vilaine, comme 
dit Mézerai ; et sur son bücher elle 
prédit aux Anglais les malheurs 
qui les accablèrent ensuite, Son cœur 
setrouve tout entier dans les cendres, 
eton voit s'envoler du milieu des 
flammes une colombe blanche , 
symbole de son innocence et de sa 
pureté. Ce n'est pas tout : on la fait 
revivre après sa mort, et on lui fait 
épouser un seigueur lorrain. Il ne 
manquoit plus que de la rendre im 
mortelle, pour certifier à la postérité 
toutes ces merveilles étonnantes. 
Revenons à présent sur chacun de 
ces prodiges , ou du moins de ces 
contradictions. Ne parlons point de 
l'apparition de saint Michel : per- 
sonne n’a vu cet archange parler à 
Jeanne. Elle dit avoir eu des con- 
versations avec lui ; il faut la croire 
sur sa parole. Mais on peut s'assurer 
du moins de l’âge qu’elle avoit, 

on ne peut pas approfondir les pate 
ves de sa mission. Les uus lui don- 
nent 19 ans , les autres 29 ; Rapin 
de Thoyras est de ce dernier senti- 
ment, et il peut être appuyé sur 
quelques conjectures. La  Pucelle 
avoua dans son interrogatoire qu'elle 
avoit eu un procès en Lorraine à 
l'oMicialhité , à l’occasion d’un ma- 
riage. Est-on en étatà cet âge de 
soutenir, dit un auteur, un tel pro- 
cès en son nom? On répond que 
cela n’est point ordinaire ; maié une 
jeune héroïne, qui à Le courage d'af- 
fronter les dangers de la guerre, peut 
bien avoir celui de paroitre devant 
un juge. Cette anecdote a inspiré à 
quelques esprits des soupçous sur 
cette fameuse virginité qui augmen- 
toit sa gloire ; mais ces soupçons 
nous paroissent injustes, ou du moins 
téméraires. On peut plaider contre 
un fourbe qui nous a fait une pro- 
messe de mariage; et on peut avoir 
conservé avec lui sa vertu. Comment 
d’ailleurs accorder les idées défavo- 
rables à l’honueur de la Pucelle, 
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avec la déposition des sages-femmes ? 
Dira-t-on que, comme il y eut des 
juges payés pour la perdre et la flé- 
trir, 1 y eut des femmes gagnées 
pour l’honorer ? Cette idée est fine ; 
mais est-elle aussi vraie? nous ne 
saurions le croire. On ne marche 
qu'à tâtous dans presque toutes les 
histoires , et sur-tout dans celle-ci , 
parce que les historiens n’ont rien 
oublié pour y répandre des ténèbres. 
Que n'a-t-on pas dit pour prouver 
que Jeanne avoit échappé au sup- 
plice du feu ? Que ne dit-on pas en- 
core? Cette partie de l’histoire de 
Jeanne d'Arc est sur-tout singulière. 
On la condamne à être brûlée vive, 
pour satisfaire à l’auimosité des An- 
plais ; mais comme elle n’étoit pas 
assez coupable pour mériter ie sup- 
plice, on lui substitue une malheu-— 
reuse, qui avoit mérité une mort 
aussi infime. Voilà un récit bien 
arrangé ; mais peut-il prévaloir con- 
tre les actes du procès, rapportés 
par du Haillan et par d’autres histo- 
riens , contre le jugement des com- 
missaires délégués par le pape pour la 


justification de cette illustre héroïne; 


contre l'apologie que le chancelier 
de l’université fit de sa mémoire en 
1456? Tous ces gens-là aurotent-ils 
ignoré cette aventure surprenante ? 
Et s'ils l’avoient sue, à quoi bon tant 
de soins pour lalaverdel'infamie du 
supplice ?.... Mais il y a quelques fa- 
milles, dira-t-on, qui prétendent 
venir de la Pucelle d'Orléans. Mais 
n'y en a-t-il pas, dans toute | Eu- 
rope , qui ont la bêtise de se faire 
desceudre des héros de la fable? Les 
croit-on sur leur parole ? Non sans 
doute. Autrement , il faudroit ajou- 
ter foi à la généalogie que fait Gilles 
sur le théâtre de la foire, lorsqu'en 
changeant deux lettres de son nom, 
il se fait descendre de Jules César. 
Qu'il y ait des familles qui appar- 
tiennent à la Pucelle, cela peut être 
en ligne collatérale ; mais pit paroit 
évidemment faux, en ligne directe. 
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1 est vrai que, quelques années après 
son supplice, 1l parut en Lorraine 
une aventurière qui, quelques années 
après la mort de Jeanne d'Arc, se 
disoit la Pucelle d'Orléans, et qui, à 
la faveur de ce beau nom, éponsa 
un Seigneur des Armoises. Mais 
n'a-t-on pas vu des faux Déméirius 
en Russie ? Le seigneur des Armoises 
aura épousé aussi la fausse Jeanne, 
qu'il prenoit pour la véritable. Il 
aura , sans doute, découvert le men- 
songe dans la suite, mais son amour- 
propre lui aura dit de garder le se- 
cret pour lui, et il aura toujours 
donué à sa femme aventurière le 
nom respectable de la vengeresse du 
nom français. Voilà l'origine de tons 
les actes qu'on à cités et produits 
sous le nom des Armoises et de 
Jeanne du Lys. C'est la vanité qui les 
a écrits, el une vaine curiosité qui 
les déterre. À l'égard du cœur de la 
Pucelle d'Orléans, respecté par les 
flammes , supposé que le fait soit 
vrai, il peut n'être pas merveilleux. 
On a vu , dit-on , de semblables 
prodiges parmi les païens , entre 
autres dans la personne de Germa- 
nicus, adopté par l'empereur Tibère. 
Son corps fut brülé selon la coutume 
dés Romains , et son cœur parut, 
dit-on , tout entier au milieu du 
bücher. Mais, sans chercher à ex- 
pliquer des choses peu vraisembla- 
bles par d’autres faits aussi difliciles 
à croire, il seroit plus court de rester 
dans le doute sur tout ce qui ne re- 
garde point les matières sacrées. 
Mais tel est l'homme: il faut qu'il 
bâtisse des systèmes sur les événe- 
mens passés et sur les présens; sur 
les globes de lumière qui roulent sur 
nos têtes, et sur les insectes qui 
rampent à nos pieds... On a remar- 
qué, avec raison, que Jeanne d'Arc 
étoit destinée à douner lieu à toutes 
les singularités. Ce n'est pas une 
chose à oublier, que le sort des deux 
poêtes français qui ont chanté la 
Pacelle : l’un Chapelain, s'occupe pen- 
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dant 30 années à la célébrer ;et lors- 


qu'aprèsun si long travail il fait pa- 


roitre son Poërne, il passe pour le 
dernier des versificateurs,aprèsavoir 
été considéré comme le premier. L'au- 
tre, Voltaire, ne perd pas, à la vérité, 
sa réputation de brillant versifica- 
teur, mais il affoiblit sa réputation de 
philosophe par des tableaux dont 
l'Arétin auroit rougi. Il lui impute 
des horreurs qui révoltent la na- 
ture, quoique, dit-on, dans les camps 
elle gardät son armure la nuit, et 


qu’elle eût deux de ses frères à ses 


côtés ,et que ses ennemis mêmes ne 
lui aient attribué aucune de ces foi- 
blesses qui tiennent de si près à la 
nature humaine. Une médaille frap- 
, A 3 x 
pée à l'honneur dela Pucelle , après 
qu'elle eut fait sacrer Charles VII à 
Reims, nous apprend qu’elle avoit 


pour devise une main portant une. 


épée, avec ces mots : Consilio fir- 
mata Dei. (Voyez l'Histoire de 
Jeanne d'Arc, vierge, héroïne et 
martyre d'état, en 2 petits volumes 
in-12, publiée par l'abbé Lenglet du 
Fresnoy en 1753, sur un manus- 
crit d'Edmond Richer , et réimpri- 
mée en 1759 , en trois parties, sous 
ce titre: Histoire de Jeanne d'Arc, 
dite la Pucelle d'Orléans.) M. Chaus- 
sard a publiéen 18... Jeanne d'Arc, 
recueil historique et complet, 2 vol. 
in-8°. C'est principalement des ma- 
nuscrits conservés à la bibliothèque 
impériale que l'auteur a extrait les 
matériaux qui lui ont paru propres 
à donner des éclaircissemens sur 
cette époque mémorable, On trouve 
à la fin du premier volume tous les 
rense-guemens désirables sur le pro- 
cès fait à cette fille courageuse et in- 
fortunée ; sur sa condamnation et la 
réhabilitation de sa mémoire. Le 2° 
volume contient une nomenclature 
raisonnée et systématique de tous 
les ouvrages qui traitent ce point de 
notre histoire. Il paroît que la tradi- 
tion qui fait Jeanne d'Arc servante 
d'hôtellerie, avant qu'elle allàt trou- 
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® ver le roi Charles , n’est pas fondée, 


quoiqu'appuyée de l’autorité de Mons- 
trelet. Du moins il n'en est pas fait 
mention dans l'extrait de M. Chaus- 
sard ; il ÿ est, au contraire , assuré 
qu'elle ne quitta pas ses parens jus- 
qu'à son départ pour Chinon. 


+ XIIT JEANNE (la papesse), 
Voy. Benoit I , n° VI; Jean VIE, 
n° XXIX ; LÉON LV.) Son histoire 
fabuleuse à été écrite par Jacques 
Lenfant. David Blondel en a publié 
en particulier une réfutation très 
complète. ( 7707. BLONDEL, , n° VL.) 


XIV. JEANNE DE Casrro. Foy. 
PADILLA e4 PIERRE-LE-CRUEL. 


XV.JEANNE-GRAY. 7.Gray, 
n° 1, e/SEyMours. 


+ JEANNIN ( Pierre}, avocat au 
parlement de Dijon, né à Autun en 
1540, parvint par ses talens et sa 
probité aux premières charges de 
la robe. Les états de Boursogne le 
chargèrent des affaires de la pro- 
vince, et eurent à se féliciter de ce 
choix. Quand on reçut à Dijon 
les ordres du massacre de la St.-Bar- 
thélemi , en magistrat plein d’hon- 
neur et de vertu, il s'opposa de tou- 
tes ses forces à leur exécution, et 
quelques jours après, un courrier 
vint défendre les meurtres. Les pla- 
ces de conseiller, de président, et 
enfiu de premier président au parle- 
ment de Dijon , furent la récompense 
deson mérite et desesservices. Ebloui 
par le zèle religieux et politique qu'af- 
fectoient leslisueurs, Jeannin entra 
dans cette faction ; mais il découvrit 
bientôt la perfdie et la méchanceté. 
Envoyé par le duc de Mayenne au- 
près de Philippe IT, il reconnut que 
l'intérêt de l'Église n'étoit qu’un pré- 
texte dont le monarque espaguol 
se servoit pour enlever la France à 
son roi légitime. Le combat de Fon- 
taine-Française ayant donné le der- 
nier coup à la Ligue, Henri IV lap- 
pela près de jui et l'admit dans son 
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conseil. Comme Jeannin faisoit quel- 
ques difficultés, ce bon prince lui 
dit : « Je suis bien assuré que celui 
qui a été fidèle à un duc le sera à un 
roi. » Il Iui donna en mème temps 
la charge de premier président an 
parlement de Bourgogne, à condi- 
on qu'il en traiteroit avec un au- 
tre. Dès ce moment Jeannin fut le 
conseil, et, si on l’ose dire, l'ami 
de Henri IV, qui trouvoit en lui au- 
tamt de franchise que de prudence, 
Benoit, dit de Thou, à une 
grande candeur , une rare éloquence 
et une habileté extraordinaire pour 
les négociations. 11 fut chargé de 
celle entre les Hollandais et le roi 
d'Espagne , une des plus difficiles 
qu'il ÿ eut jamais. Il en vint à bout 
eu 1609, et fut également estimé 
des deux partis. Scaliger, témoin de 
sa prudence, et Barneveldt, l'un 
des meilleurs esprits de ce temps- 
là ; protesloient qu'ils le quittoient 
toujours meilleurs et plus instruits. 
Le cardinal Btntivogiio dit « qu'il 
l'entendit parler daus le conseil avec 
tant de vigueur et d'autorité, qu'il 
lui sembla que toute la majesté du 
roi respiroit daris son visage. » 
Henri IV se plaignant à ses minis- 
tres que l'un d'eux avoit révélé un 
secret , il ajouta ces paroles en pre- 
nant le président Jeannin par la 
main : &« Jeétréponds pour le bon- 
homme ; c’ést à vous autres de vous 
examiner.» Le roi lui dit, peu de 
temps avant sa mort, « qu'il son- 
geät à se pourvoir d’une bonne ha- 
quenée pour le suivre dans toutes 
ses entreprises. » Ce prince rendit - 
un Jour à sa vertu un témoignage 
bien flatteur. L'ambassadeur d’'Es- 
pagne lui demandant quel étoit le 
caractère de ses ministres , pour 
pouvoir traiter plus facilement avec 
eux, Henri]V lui dit : « Je vais sur- 
le-champ vous les faire connoitre, » 
I fit appeler le chancelier de Sille= 
ry , etlui dit: «Je suis fort en peine, 
monsieur le chancelier, de voir sur 
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ma tête un plancher qui senible me- 
acer ruine. -— Sire, dit le chance- 
hier, 1l faut consulter des architec- 
tes, et faire les réparations, si elles 
sont nécessaires ; mais il ne faut pas 
aller si vite. » Le roi, ayant faiten- 
trer Villeroi, lui tint le mème dis- 
cours ; et Le ministre, sans regarder 
le plancher lui- répondit : « Sire , 
vous avez grande raison, cela fait 
peur. » Enfin vint le président Jean- 
nin , qui lui dit avec sa franchi 
dinaire : « Je ne sais pas, sirê% 
que vous voulez dire; ce plancher” 
est fort bon, ou j'ai la berne. Al- 
lez, allez, sire, dorwez en repos ; il 
durera plus que vous. » Quand les 
ärois ministres furent sortis, le roi 
dit à l'ambassadeur : « Vous con-— 
noissez à présent mes ministres : 
Je chancelier ne sait jamais ce qu'il 
veut faire; Villeroi me donne tou- 
jours raison ; ; Jeannin pense toujours 
bien , ne me cache rieu de ce qu’il 
pense, et me le dit sans me flaiter. » 
La reine mère, après la mort de 
Henri IV, se reposa sur lui des plus 
grandes affaires du royaume, et lui 
confia l'administration des finances. 
Il les mania avec uné fidélité dont 
le peu de fortune qu'il laissa à.sa 
famille fut une bonne preuve. Le 
roi Henri IV , qui se reprochoit de 
ne lui avoir pas accordé assez de 
bienfaits, dit en plusiénrs rencon- 
tres « qu il doroit 2 ns de 
ses sujets pour cacher leur malice ; 
mais que pour Le président Jeannin 
il en avoit toujours dit du bien 
sans lui en faire.» Dans le temps 
qu'il étoit simple avocat , il s’étoit 
signalé par une éioquence mâle 
etpeksiasive. Un riche particulier, 
Vayant entendu discourir dans les 
états de Bourgogne , fut si charmé 
de ses talens, qu'il résolut de l’a- 
voir pour gendre. Il alla le trou- 
ver, et lui demanda en quoi con- 
sistoit son bien. L'avocat porta la: 
main à sa tête, et lui montra en- 
suite quelques livres : « Voilà tout 
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mon bien, lui dit-il ,et toute ma 
fortune. » On dit qu’un prince cher- 
chant à l’embarrasser en lui rap- 
pelant sa naïssance , lui demanda 
de qui il étoif fils. A répondit : De 
mes vertus. Ce respectable ministre 
vit, dans l'espace de 80 ans, sept 
de nos rois occuper successivement 
le trône de France, Il mourut le 33 
octobre 1622. Nous avons de lui 
des Mémnoires et des Négociations 
publiés à Paris, in-fol. , en 1656, par 
de Castille , son petit-fils; chez les 
Elzevir, 1659, 2 vol. in-12; et en 
1695, 4 vol. in-12. Ils sont estimés, 
et utiles à ceux qui veulent appren- 
dre à traiter les affaires épineuses. 
Le cardinal de Richelieu en faisoit 
sa lecture ordinaire dans sa retraite 
d'Avignon, et trouvoit toujours à 
y apprendre. 


+ JEAURAT Edme-Sébastien }, 
né à Paris le 14 septembre 1729, 
fondateur de l'observatoire de École 
militaire, membre de l'académie des 
sciences , et ensuite de l'institut , 
est mort au mois de mars 1803. 
On lui doit les ouvrages swivans : 
I. Traité de perspective , ‘Paris, 
1700, in-4° , adopté dans les écoles 
d'artillerie et de génie. If. Nouvelles 
tables de Jupiter, 1766 ,in - 4°. HE. 


Observations sur la comète de 1759, 


insérées dans le recueil des Savans 
étrangers , ol. in-4°. Cette comète 
avoit déjà été calculéeen 1531, 1607 
et 1682. IV. Mérlode graphique de 
la trisection de l'angle, 1793. 
V. Observations de l’éclipse de so- 


L 


leil du 5 septembre 1795. VI. Mé-. 


moire su) 

diennes, an 
outre plusieurs volumes de Ia Coz- 
noissance des fernps, et divers Mé- 


les lunettes diplanti- 


5. VIL IL a publié en: 


moires qui se trouvent parmi ceux … 


de l'académie des sciences. | 
+ L JEBB (Samuel), docteur en 


PRE né à Nottingham, mort 
dans le Derbyshire en1772,eutdes 


succès dans Ja Free de son art. I 
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fut connu aussi comme savant litté- 
rateur. On a de lui, L 7i4a Mariæ 
Scoforum reginæ., quæ scriplis 
tradidére authores XVI, Londres, 
1725 , 2 vol. in-fol. II. Une édition 
d’Aristide. (77. ARISTIDE , n° IV.) 
IT. Baconis Opus majus, 1733, 
in-fol. IV. Æumphredi Hodii li- 
driduo de Græcis illustribus, 1742, 
in-8°. V. S. Justini martyris cum 
Tryphone dialogus , 1719 ; in-8&. 
VI. Une édition très- correcte de 
Caii Britanni de canibus Britan- 
nicis liber unus; de variorum ani- 
mnalium et stirpium ,etc./liberunus; 
de pronunciaiione græcæ et latinæ 
lingucæ , cum scriptione nov& , li- 


bellus ; de libris propriis liber 


anus. Londini, 1729 , in-8°, Les 
_ noteset les remarques de Jebb sur les 
_ auteurs dont 1l a donné des éditions 
prouvent son goût et sa vaste érudi- 
tion. 


* IL. JEBB ( John }, né à Londres 
en 1736 , frère de sir Richard Jebb, 


célèbre parmi les partisans ardens, 


d’une liberté sans bornes, tant en 
matière de religion que de politique, 
étoit rempli de talens et d’érudition, 
mais se livra trop à son goût pour 
la controverse et la dispute. Voué 
d'abord aux travaux ecclésiastiques, 
il y renonça pour embrasser l’état de 
médecin. On a de lui, L. Æxcerpra 
guædam è Newtoni principiis phi- 
losophiæ naturalis , cum notis va- 
riorum, Cantabrigiæ, in-4°,ouvrage 
adopté par l’universitéde cette ville. 
IL. Le Recueil de ses Ouvrages , 
publié en 1787 par le docteur Dis- 
ney, en 3 vol. in-8°, contient des 
Sermons, un Traité de la Para- 
lysie, et divers morceaux de Con- 
troverse où de Politique. Jebb mou- 
rut en 1786. Son esprit actif, en- 
treprenant, ou plutôt turbulent , ne 
l’empècha pas d’être recommandable 
par ses mœurs et par sa probité. 


* JEBER-ABOU-MONÇA naquit 
dans le Harran ( pays du patriarche 
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Abraham } dans le 5° siècle de l’hé- 
gire, qui répond au 9° de l’ère vul- 
gaire. C'étoit l’époque la plus mar- 
quée du règne de l'ignorance et de 
la sottise sur tout le monde connu. 
Jeber se fit un nom célèbre dans la 
pratique et la théorie de la science 
la plus chimérique de ces temps dé 
ténèbres , l'alchimie, Les gens qui 
parmi nous ont donné dans ce tra- 
vers citent cet homme avec de 
grands éloges. On lui attribue quel- 
que cinq cents expériences Sur la 
pierre philosophale ; c’étoit pourtant 
un philosophe rangé par les Arabes 
dans Ja classe des plus célèbres qu’ils 
aient eus. Le siècle, le pays et les 
mœæurs trouvent bien rarement des 
génies qui s'élèvent au-dessus d'eux. 


JEBUS, fils de Chanaan, père 
des Jébuséens, qui donnèrent leur 
nom à la ville de Jérusalem, d'où 
ils fureut chassés par David. 


JÉCHONIAS, fils de Joachim, 
roi de Juda, associé par son père à 
la couronne, régna seul vers l'an 
599 avant J. C., et ne jouit du trône 
que pendant peu de mois, Nabucho- 
donosor, ayant pris Jérusalem , le 
mena en captivité à Babylone. Il 
demeura dans les fers jusqu'au règne 
d'Evilmerodac, qui l'en tira pour le 
mettre au rang des princes de sa 
cour. On ne sait ce qu'il devint de- 
puis. F 


* L JEFFERY (John), théologien 
anglican , né à Ipswich en 1647, 
lié avec le célèbre docteur Fillot- 
son , qui le nomma en 1694 archi- 
diacre de Norwich, mourut en 1720, 
âgé de 72 ans. Il a donné une édi- 
tion de la Worale chrétienne, par six 
Thomas Brown ; — 4phorismes de 
morale et de religion, recueillis 
des papiers du‘ docteur Which- 
cote, 1702, et 3 volumes de Se7- 
mnmons du mème auteur. — Il avoit 
publié , en 1701, 1 vol. de ses 
Sermons , et, 20 ans auparavant, 


… 
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différens Discours imprimés sépa- 


rément, recuellliset publiés en 1751, 
en 2 vol. in -8°. Le docteur Jef- 
fery, ennemi des controverses en 
matière de religion , parce que, di- 
soit-il, elles produisent plus de cha- 
leur que de lumière, a laissé après 
lui de nombreux manuscrits. 


*ILJEFFERY (Thomas), ministre 
anglais dissident , né à Exeter vers 
1700 , mort vers 1728 , fut d’abord 
élève de Haller , et son adjoint en 
1726. Cet ecclésiastique fut desser- 
vant d'uue Congrégation au petit 
Baddow , dans le comté d’Essex. Peu 
après 11 relourna dans sa province, 
où il mourut. On a de lui plusieurs 
ouvrages. [. Les véritables fonde- 
mnens de la religion chrétienne , en 
Opposition avec le déisme de Col- 
lins , in- 8°. Jeffery, dans cet ou- 
vrage, ne lutte pas toujours avec 
avantage contre son adversaire. Il. 
Sermons sur la diviniié du chris- 
tianisme, prouvée par L'Ecriture 
sainte. UT. Æevue de la controverse 
entre l’auteur des véritables fon- 
dernens de la religion chrétienne et 
ses adversaires, in8°. IV.Le CAris- 
ltanisime est la perfection de toutes 
les religions , in-8°. 


* IJIL JEFFERY DE Mox- 
MOUTH (Arthur), historien anglais, 
célèbre sous le règne de Henri [°?, 
né à Monmouth , dont il fut archi- 
diacre avant d'être promu ,en 1152, 
à l'évêché de S. Asaph, étoit versé 
profondément dans l’histoire d’An- 
gleterre et dans la connoissance de 
ses antiquités ; ce fut à lui que l’on 
confia la traduction d’une ancienne 
chronique d'Angleterre que Walter 
Mapæus, archidiacre d'Oxford, dé- 
couvrit dans un voyage qu'il avoit 
fait dans l'Armorique , et qui excita 
d'autant plus la euxiosité qu'elle étoit 
alors absolument inconnue. On con- 
serve à Cambridge la traduction la- 
Une qu'en fit Jelfery., écrite d'un style 
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clair et simple. Cette Histoire est 
remplie de récits fabuleux qui ont 
rendu suspecte la sincérité du tra- 
ducteur ; Polydore Virgile, Buchanan 
et quelques autres la regardent com- 
me une pure fiction; d'autres savans, 
tels que Usher , Leland, Sheringhara, 
John Rice ne partagent pas leur opi- 
nion ;ils ne nient point qu'elle con- 
tienne des faits absurdes et mcroya- 
bles, mais ils pensent que la vérité du 
fond de l’histoire ne doit pas être re- 
jetée, quelquehiäme que mérite d’ail- 
leurs la crédulité de l'historien. On 
connoît deux éditions de l’histoire de 
Jeffery , l'une imprimée à Paris , par 
Ascensius en 1517, m-4°; l’autre 
in-fol. par Commeline, à Heidelberg, 
en 1587, se trouve dans le recueil . 
intitulé Æerum Britannicarum 
scriptores vetustiores et prœcipui; 
cette édition est la plus belle et la 
plus correcte. Aaron Thompson en 
a donné à Londres , en 1718, une 
traduction anglaise , in-8°. 


+ L JEFFREYS (lord George), 
baron Wem , connu communément 
sous le nom du juge Jeffreys, né 
à Acton dans le Derbishire d’une 
famille nombreuse et peu aisée, 
s’appliqua à l'étude du droit. Etant 
en 1666 aux assises de Kingston , 
d’où la peste avoit éloigné la plu- 
part des avocats, la nécessité lui fit 
permettre de plaider, et il continua 
à s'appliquer à la pratique jusqu'à 
ce qu'il fût parvenu aux plus hauts 
degrés de la magistrature. Un al- 
derman de son nom, et peut-être son 
parent, chercha à le produire par- 
mi ses concitoyens , et 1l fut nommé 
greffier. Le crédit qu'il sut s'acqué- 
rit lui valut la confiance du duc 
d'Yorck, qui le chargea de ses inté- 
rêts dans une affaire importante: 1} 
fut successivement créé chevalier eu 
1660 , appelé à la place de chef de 
justice de Chester et chargé de 
remplir le mème emploi à la cour 
du banc du roi. Lorsque Jacques fl 
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monta sur le trône, il parvint à être 
nommé chancelier. “Jeffreys fut l’ins- 
tigateur et le promoteur de toutes 
les mesures oppressiveset arbitraires 


qui sigualèrent ce malheureux rè— 


gne. La conduite inhumaine et san- 
guimaire qu'il tint envers les adhé- 
rens du duc de Monmouth à voué 
le nom de Jeffreys à l’infamie et à 
l'exécration des siècles. Ce n'est pas 
que dans les occasions indifférentes 
où aucune passion ne l’agitoit il 
ne montrât comme juge beaucoup 
d'équité et de talent ; il parloit avec 
autant de facilité que d'esprit ; mais 
ses réprimandes étoient des insultes 
grossières , ses expressions alors 
étoient le langage des halles. Un no- 
taire de Wapping ayant été traduit 
à son tribunal, Jeffreys le maltraita 
de paroles et l'épouvanta par la dé- 
composition deses traitsäun tel point, 
que le notaire diten seretirant qu’au 
prix de sa vie 1l ne voudroit pas 
s'exposer à paroitre une seconde fois 
devant uu juge de cette espèce. Lors- 
que l'invasion du prince d'Orange 
eut chassé du trône Jacques If, dañs 
un moment où la confusion régnoit 
par-tout, le lord chancelier , abhor- 
ré du peuple, songea à quitter l'An- 
gleterre ; le notaire qu’il avoit ainsi 
maltraité le recounut dans une ta- 
verne,où , déguisé en matelot, il 
s’occupoit à boire. Ce fut en vain 
que Jeffreys, s’apercevant qu’il étoit 
observé, voulut échapper à ses re- 
gards ; il fut recoru : la populace 
se jeta sur lui et le mena chez le 
lord maire, d'où il fat conduit à la 
tour sous une forte escorte. Il y 
mourut le 18 avril 1680. 


* IL. JEFFREYS (George), né 
en 1678 à Waldron dans Norihamp- 
tonshire , étoit dans le principe des- 
tiné au barreau ; mais après avoir 
rempli quelque temps les fonctions 
de secrétaire auprès du docteur Hart- 
strong, évêque de Derry , vers la 
fin du règne de la reine Anne et Le 


JEHU 173 


commencement deceluideGeorgel®, 
il passa Le reste de sa vie auprès des 
deux derniers ducs de Chandos, ses 
ie Îl a publié en 1754, 1 v. "in 

° de Mélanges en vers et en prose, 
FR. lesquels on trouve Ædwin et 
Mérope , et un oratorio intitulé le 
Triomphe de la vérité. Jelreys 
mourut en 1725, ägé de 77 ans, 

Ÿ JEGHER ({ Christophe), habile 
graveur en bois, né eu 1578 en Al- 
lemagne, s'établit à Anvers. Ru- 
bens le choisit pour graver sous ses 
yeux plusieurs sujets dont il vouloit 
être l'éditeur. Après la mort de Ru— 
bens, le plus grand nombre de ces 
planches devinrent la possession de 
Jeshar. Les principales sont 77e7- 
cule exterminant l& Fureur et la 
Discorde; l'Enfant Jésus et saint 
Jean jouant avec un agneau; une 
conversation entre plusieur Sanans, 
La 2 ONE 1 “HSiR 


I. JÉHU, fils d'Hanani, en- 
voyé vers Baasa, roi d'Israël pour 
l'avertir de tous les maux qui arri- 
veroient à sa maison. Ce prince, 
irrité de cette prédiction , le fit mou- 
rir l'an 950 avant J. C. 


+ Il: JÉHU, fils de Josaphat et 
10° roi d'Israël, commença de ré— 
gner environ Yan 885 avant J. C. 
ïl tua Joram , roi d'Israël, d’un coup 
de flèche , et fit mourir “Ochôsias : 
roi de Juda. Jézabel , femme d'A- 
chab, ayant insulté “Téhu lorsqu'il 
entra dans la ville de Jezrahel , ce 
prince la fit jeter par Ja fenêtre , 
donna ordreensuite qu'on fit mour ir 
tous les fils et Les parens d’Achab, et 
tous ceux qui avoient eu quelque 
liaison avec ce prince. Ayant trouvé 
sur le chemin de Samarie quarante- 
deux frères d'Ochosias , il les fit 
massacrer. Îl rassembla énsute tous 
les prêtres de Baal dans le temple 
de cette divinité, les y fit tous égor- 
ger, el détruisit le temple. Le ao 
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gneur , dit l'Ecriture, satisfait de la 
vengeance que Jéhu avoit exercée 
contre la maison d’Achab, lui pro- 
mut que ses enfans seroient assis sur 
le trône d'Israël jusqu'à la 4° géné- 
ration. Cette prédiction fut accom- 
plie dans les personnes de Joachaz, 
Joas , Jéroboam et Zacharie. Ce 
wePrince, qui avoit paru si zélé à exé- 
cuter les ordres de Dieu, ne l'avoit 
fait que par des vues politiques. 
Dieu l'en punit en le livrant à Ha- 
zaël, roi de Syrie, qui désola son 
royaume, tailla en pièces tout ce 
qu'il trouva sur les frontières , et 
ruina tout le pays de Galaad, que 
possédoient les enfans de Ruben, de 
Gad et de Mamassès. Jehu mourut 
l'an 856 avant J. C. Son règne fut 
souillé par l'idolâtrie et la cruauté. 


*[, JEKYL (sir Joseph), juris- 
consulte anglais , et patriote, fils 
d’un ecclésiastique du comté de 
Northampton, né en 1663, et mort 
en 1758, se distingua , sous le 
règne de Guillaume LE, par son at- 
tachement au parti des Wiokhs, et 
fat un des commissaires dans le 
procès du docteur Sacheverel. À 
l'avénement de George I, il fut fait 
chevalier , garde des registres de la 
chancellerie, et conseiller privé. Je- 
kyl a soutenu l'indépendance de cette 
charge contre le lord chancelier du 
roi , dans un écrit intitulé ZA4u- 
torité juridique de la charge de 
garde des registres de la chancel- 
lerie établie et défendue. 


* I], JEKY L (Thomas), frère 
du. précédent , élève du collége ‘de 
la Trinité à Cambridge , vicaire de 
Rowd au comté de Wilts, prédica- 
teur à Newland au comté de Gloces- 
ter, et ministre de la chapelle de 
Sainte-Marguerite de Westminster, 
fut reçu docteur, et donna plu- 
sieurs ouvrages. L. Sermon sur la 
Paix et la Charité chrétienne, 
prèché à Bristol en 1674. IL. Ze 
Papisme, grand mystère d'iniquité, 
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sermon prèché en 1680. II Za 
Justice et la paix , seuls moyens de 
prévenir la perdition, prèché en 
présence du lord Mayor, en 1681. 
IV. La vraie Religion est Le véri- 
table honneur, prèché en 1682. V. 
Exposition du Catéchismne de l E- 
glise, in-8°. 


*L JELAL-ED-DYNE ( Keljy ) 
fonda dans l'Inde la dynastie des 
empereurs Keljys, en s’'emparant du 
trône. L’an 688 de l'hésire, la pe- 
tite ville de Délhy ayant servi de 
retraite à tous les grands de l’empire 
qui improuvoient son usurpation , 
elle devint, par-là,en peu de temps 
si peuplée, si grande et st floris- 
sante, que les habitans obtinrent 
de Jélal-ed-Dyne, à force de priè- 
res et de sermens de fidélité, d'y 
venir établir sa résidence. Ses bien- 
faits ayant gagné les grands, il les 
répandit ensuite sur la ville avec 
tant de profusion, qu’il en fit la plus 
belle comme la plus riche de linde. 
Telle est l’origine de la grandeur de 
la célèbre Délhy. Quelque temps 
après, Tchedjou, gouverneur des- 
titué de Kara, marcha contre Jui , et 
fut pris après avoir été vaincu. Les 
Rajépouts, qui. s’étoient révoltés, 
furent défaits également. Le vain- 
queur rapporta à Délhy le butin 
immense qu'il avoit fait dans leur 
pays. Quelque temps après, 11 mit 
en déroute l’armée d’Olakou Khan, 
que ce prince avoit eñvoyée dans 
lIndostan , et donna“%a fille en ma-. 
riage à un neveu de Jenjiz Khan, 
qui prit du service dans ses troupes. 
Jelal-ed-Dyne périt peu de temps 
après, par la trahison d’Ala -ed- 
Dyne , son fils, qui lui fit trancher 
la tète, en haine de sa belle-mère, 
l'an 695 de l'hégire, après un règne 
de sept ans. Les historiens le placent 
au nombre des bons empereurs, tant 
pour son amour de la justice que 
pour sa piété et sa clémence : vertus 
qu'il possédoit au suprème degré , et 
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qui relevoient la gloire du monarque 
guerrier et toujours vainqueur. 


. Ÿ IL, JELAL-ED-DYNE ( Mah- 
moudal-Margany ), né dans la ville 
de Margan , au commencement du 
8° siècle de l’hégire, jouissoit déjà 
d'une certaine réputation d'élo- 
quence et de piété, lorsque Tymour 
(Tamerlan ) passa par son pays; un 
distique qu'il eut occasion de lui 
présenter le fit bien venir de ce 
prince , ami des gens de lettres, des 
savans , et leur admirateur. Le con- 
quérant tartare l’attacha à sa per- 
sonne, et continua de l’estimer , 
sur-tout à cause de son caractère 
simple, de sa conduite sans détour, 
et d’un rare désintéressement. Jelal- 

ed-Dyne mourut en 780 de l’hégire, 
laissant un Commentaire sur le Co- 
ran, Intitulé 4sckyd Jéldly. Cet ou- 
vrage, peu connu en Europe (où on 
ne s occupe guère de théologie maho- 


mélane), est en grande vénération 


chez les pieux Musulmans. 


* JELGERSMA (Wiltet-Bernard), 
Frison , docteur en philosophie, 
mort à Amsterdam en 1798, des 
fonctions pastorales avoit passé à 
celles de secrétaire des états de Frise : 
mais 11 est principalement connu 
par plusieurs Mémoires, couronnés, 
sur divers sujets de métaphysique 
et de morale. 


* JELLINGER ( Christophe ), 
théologien presbytérien, né en Al- 
lemagne en 1679, mort à Kinos- 
bridge en 1662 , fit ses études à 
Bâle et à Leyde, servit quelque 
temps dans les armées, et passa à 
Genève , où on l'engagea à aller en 
Angleterre. Il parvint à parler très- 
purement l'anglais , et obtint la cure 
de Brent au Devonshire ; mais elle 
lui fut ôtée en 1662 pour non-con- 


Pulatio theologica de sacré cœné. 


Il. Quiuze Conférences avec Jésus- 
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mort. IV, Le Commerce spirituel, 
et autres livres mystiques. 


*I. JÉMAL er POLTA étoient 
deux frères, rajas de l'Inde ou 
princes souverains de cette contrée L 
immorialisés par une de ces actions 
de désespoir ou de valeur mal en- 
tendue , qu'on nomme héroïques. 
Après avoir défendu jusqu'à la der- 
mère extrémité la forteresse de Chey- 
tour contre les troupes victorieuses 
du sultän Akbar , is firent, à la tête 
du peu de monde qui leur restoit , 
une sortie désespérée , et furent 
tués en combattant, aimant mieux 
mourir que de se rendre. Akbar, 
prince noble, et plus généreux envers 
ses ennemis que n'ont coutume de 
l'être les souverains orientaux, dé- 
plora leur perte, et leur fit ériger à 
chacun une siatue de marbre placée 
sur un éléphant, à l'endroit où l’on 
trouve aujourd'hui la ville de Jihân- 
abäb. 


* IL JÉMAL-ED-DYNE (Aly ben 
Youssef), néen Egypte d’un père 
cophte, vers la fin du 6° siècle de 
lhégire, et du 15° de notre ère, 


suivit la carrière de #%és coréligion- 


maires , qui, bien que chrétiens, sont 
eçus au service des souverains 
mahométans dans l'administration 
des biens et des revenus de l'état, 
de sorte que le ministre des finances 
d'Égypte, si l'on peut appeler ainsi ; 
celui qui en a l'intendance générale, 
est presque toujours de la nation: 
cophte. Jémäl-ed-dine,avecun mérite 
très-grand, parvint rapidement à ce 
poste distingué, dans lequel il eut 
souvent l'occasion de signaler son 
zele et sa capacité. La faveur eu 
prince en fut la récompense. Habile 
dans le ministère, il se distingna 


aussi dans des occupations moins 
formité. Jellinger a laissé, I. Dis- | 


brillantes , mais plus douces. Les 
lettres le délassèrent des travaux de 
son emploi. Il s’y fitun nom par plu- 
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sieurs ouvrages assez estimés : Les 
Annales de sa nalion; une Ars- 
toire des Seljoucides, et celle des 
lommes de lettres, depuis Maho- 
met jusqu'à l’époque où il l’écrivit, 
qui existe manuscrite dans la biblio- 
thèque de Leyde, sont au premier 
rang. 11 mourut dans un âge peu 
avancé , l'an de l’hégire 646, et de 
Vère chrétienne 1248. 


* {LL JÉMAL-ED- DYNE(AIy), ils 
de Yonssef, auteur du 7° siècle de 
l'hégire , 13° de notre ère, est connu 
par plusieurs bons ouvrages écrits 
en arabe, et qui sont venus jusqu'à 
mous. I. Æistoire des gens de let- 
tres , depuis les premiers siècles jus- 
qu'en 646 (1248), année de sa 
mort. Il. Annales de la 
cophte. WI. Histoire des Seljoukys. 
Jémäl-ed - Dyne étoit cophte, et 
parvint, par son mérite, et malgré 
la religion qu'il professoit ; AUX hon- 
neurs rat visiriat. Mais sa grandeur 
étoit un fardeau que Ja culture des 
lettres pouvoit seule soulager , et 
qu’il aimoit à oublier dans leur com- 
merce. 


* IV, JÉMAL - ED - DYNE (Ben 
Heschâm }), habile grammairien, né 
au Caire en #8 de l’hégire, 1308 
de J. C., mort en 761 (1359), des- 
cendoit en ligne directe des habitans 
de Médine, qui avoient protégé la 
fuite du prophète Mahomet. Ses ou 
vrages, qui sont en grand nombre, 
jouissent d’une estime générale. On 
distingue sur-tont trois de ses Cozz- 
mentaires sur les poëmes arabes , 
Alfveh, Borda, et de Cab ben 
Zobaif; on les trouve manuscrits 
dans la bibliothèque de l'Escurial. 
Celle de Leyde possède un: autre 
Commentaire, aussi manuscrit, 77 
Les sept Mo’allakat, anciens poëmes 
arabes. Ses ouvrages les plus estimés 
après ceux-là sont, I, Un zraité de 
Grammaire , Oxford , manuscrit, 
avec un Commentaire de l’auteur. 
IT. Un autre Traité Au mème genre, 


nation. 
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à l'Escurial , manuscrit. IT. Un Ozx- 
vrage de rhétorique. WW. Un Com- 
mentaire de la Grammaire d'Ebn 
Häjeb , etc. , etc. ; tous écrits en 
arabe sous des titres amphigouriques 
à la manière des Orientaux, comme, 
par exemple, Za goutte de rosée; 
la Mouelle des mouelles; la Lu- 
mière. La masse des écrits de Jémäl- / 
ed-Dyne est divisée entre toutes 


les grandes bibliothèques publiques 


d'Europe, où on les trouve isolé- 
ment. 


* JEMLAH (Mohammed }), 
ué à Ardistän près d'Ispalan, de 
parens pauvres mais honuèëtes , 
entra en qualité de commis chez un 
marchand de diamans, qui l'emmena 
avec luià Golconde. Lejeune homme 

l'ayant quitté quelque temps après , 
et se sentant des dispositions à faire 
quelque entreprise , se mit à faire 
le commerce pour son compte, et 
fut heureux. IL acheta de ses gains 
une charge à la cour de Gotob, 
souverain de Tellingäna. Son mé- 
rite le mit en peu °de temps à la 
tête des armées de ce souverain , et 
il remplit glorieusement ce poste 
pendant dix années ; mais après 
avoir conquis tout le Carnatic, quel- 
quesmécontentemens [ui firent quit- 
ter le service de ce monarque pour 
entrer à celui de Schah Jéhan , sou- 
verain de l'Indostan, qui lui donna 
aussitôt un corps de 5,000 hommes 
à commander. C'étoit en 1066 de 
l'hégire, 1656 de J. C. Fait pre-. 
mier ministre peu après, par lesin- 
trigues d'Aureng Zeyb , fils de Schah 
Jéban , à qui il étoit tout dévoué , 11 


entra en campagne avec Jut l'année - à 


suivante, contre le souverain de 
Biapour, “luienleva plusieurs places, 
et le vainquit en bataille. C'est dans 
cette expédition que fut réglé le 
plau de révolte d'Aureng Zeyb con- : 
tre son père. I quitta le camp pour : 
veuir le détrônér , et laissa Le visir # 
seul commandant des forces de l’en- 
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pire; mais le prince n'ayant point 
réussi d'abord comme il le croyoit, 
Dûra , son frère ennemi de Jemlah, 
fit saisir sa famille comme otage de 
sa fidélité : le ministre désobligea, 
pour conserver ses parens , le prince 
au parti duquel il s’étoit voué : ce- 
Jui-ci le fit arrèter l’an 1658. Rétabli 
daus son poste, Jemlah reprit en 
1659 le cours de ses victoires, 

défit Mohammed fils d'Aureng Zeyb, 
qui avoit passé dans le parti des eu 
nemis de son père, et soumit tout le 
uord du Bengale, Il seroit trop long 
d'entrer dans tout ledétail des victoi- 
res consécutives qu’il remporta de- 

puis cette époque jusqu’en l'année de 

l'hégire 1075 (1665), où il mourut 
dans la ville d'Azo, au moment de 

marcher contre l'empire de la Chine. 

Voici le portrait que Dow, Anglais, 

trace de ce grand homme dans son 
Histoire de l’inde, d’après les au- 

teurs orientaux. « Quoique Jemlah 

soit-parvenu d’une condition basse 
au faite des grandeurs, on attriliue 

moins son élévation à Ja fortune qu’à 

son mérite. Prudent, doué d’une 

grande pénétration, sage, il sur 

passa tons les généraux de son siècle 
et de son pays en conduite, en ju- 

‘gement, en génie. En dix ans il 
soumit, à la tête dé l’armée du roi 

‘de Tellingära , le Carnatic et les 
provinces voisines, dont plusieurs 
places ont résisté jusqu’à présent à 

la discipline européenne. Il se tenoit 
également en garde contre les in- 
trigues de cabinet , et contre les stra- 

tagèmes de la guerre. IL étoit sage 
dans ses plans, hardi dans l'exécu- 
tion ; maitre de lui-même au plus 

fort de l'action , quoique bouillant de 
courage. Dans la vie privée, homme 
aimable et humain ,il montroit une 
justice intègre dans ses actions pu- 
bliques. IL dédaignoit d'employer 
‘contre ses ennemis des moyens iIn- 
dignes de lui. 11 témoigna souvent 
de la joie de voir qu’ils échappassent 
au fléau de ses armes. Enfin il avoit 
TL''AIX. j 
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toute l’habileté d'Aureng Zeyb, sans 
participer à la duplicité qui carac- 
térise la plupart des actions de ce 
prince. 


* JEMSCHYD , ancien roi de 
Perse, monta sur le trône de ses 
pères environ huit cents ans avant 
J. C., ét gouverna avec beaucoup de 
sagesse. Ses sujets lui durent plu- 
sieurs innovations utiles et de grands 
travaux. Îl établit le premier des 
bains publics, introduisit l'usage de 
l'année solaire, et inventa les tentes. 
Il fonda la ville d'Hamadän , acheva 
celle d'Isthakhar ( Persépolis }, cons- 
truisit deux des anciens faubourgs 
d'Ispahan , et jeta sur le Tigre un 
grand pont, que les écrivains orien- 
taux disent avoir été détruit par 
les Grecs. Ce monarque, aussi libé- 
ral que sage et magnifique, encou- 
ragea la pêche des perles par des 
récompenses considérables, institua 
de grandes réjouissances , qu'on célé- 
broit le premier jour de l'année, où 
le soleil entre dans le signe du bélier, 
et qu'on appelle Nourouz. Il donna 
une nouvelle religion à ses sujets ; 
c'est, à ce qu'on croit, le zragismne. 
L'astronomie date aussi, dit-ou, de 
son règne. Jemschyd, avec les 
grandes qualités qui le décoroient , 
auroit dû jouir d’une prospérité Jon 
gue et sans bornes : 1l arriva tout le 
contraire. Le malheur s'attacha cons- 
tamment à ses armes, et il fut dé 
trôné par Zohhak, qui usurpa la 
couronne. Jemschydconsumale reste 
de ses jours à errer en fugitif, que la 
mort menace de toutes parts, dans 
les mêmes états où tout trembloit 


$ons sa puissance quelques années 


auparavant, el présentant le specs 
tacle affligeant de l’homme vertueux 
aux prises avec le malheur. 


JENEBELLI (Frédéric), Man- 
touan, un des plus habiles inpgé- 
nieurs de son siècle , envoyé au se 
cours d’Anvers par la reine Eliza- 

12 
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beth, lorsque le prince de Parme mit: 


le siége devant cette ville en 1585, 
inventa plusieurs machines pour dé- 


truire les travaux des assiégeans; 


mais les assiégés, réduits à l'extré- 
milé, ne pouvant profiter des avan- 
tages que leur promeltoit l'art de 
Jenebelli, se rendirent. 


JENISCHIUS (Paul), d'Anvers, 
également versé dans les langues et 
däns les sciences , père de dix-neuf 
enfans , dont quatre seulement vécu- 
‘rent, donna le jour à un vingtième, 
qui lui procura plus de renom et 
demanda plus de soins que tous les 
autres, c’est son livre intitulé T'e- 
saurus animarum , qui le fit bannir 
de son pays. IL mourut à Stuttgard, 
le 18 décembre 1647 , à 89 ans. 


* [. JENKIN ( Guillaume ), théo- 
logien non-conformiste , fils d’un 
ministre puritain, né en 1612 à 
Sudbury, au comté de Suffolck, mort 
en 1684. Élève du collége de Saint- 
Jean à Cambridge, il fut nommé en 
1641 ministre de l’église du Christ, 
près de Newgate, à Londres, et dé- 
possédé en 1662 pour non-confor- 
inité. Compromis dans la conspira- 
tion de Love, il fut mis à la Tour: 
uais , en s'adressant à Cromwel , il 
obtint son élargissement. En 1684, 
Jenkiu , mis en prison à Newpgate, 
pour s'être trouvé à des assemblées 
illicites, y mourut quatre mois après. 
On a de lui plusieurs ouvrages. I. 
Exposition de P'épitre de Jude ; in- 
fol. 11. Celeusma, ou Clamor ad 
theologos hierarchiæ anglicanæ. 
UE. Quelques Sezmons et Écris de 
controverse. 


* ]{. JENKIN ( Robert ), savant 
théologien anglais, né en 1656 dans 
l'ile de Thanet, précenteur de l’é- 
glise de Chichester en 1688, a 
donné plusieurs ouvrages estimés. I. 


Examen historique de lautorilé 


des conciles généraux , 1688. IL. 
Défense de la profession de fo; 
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La 
de l'évêque Lako à sa mort. FE 
Defensio S. Augustini adsersus 
Jo. Phereponuim , 1707. IV. Tra- 
duction anglaise de la vie d'Apol- 
lonius de ‘l'hyanes , d'après le fran- 
çais de Tillemont. V. £xamen de 
l'Histoire des Juifs de Basnage; des 
Sermons de Whiston, des Notes de 
Locke sur les Epitres de saint Paul, 
et de Ja Bibliothèque choisie de Le 
Clerc. VI. La certitude de la reli- 


gion chrétienne, dont il a paru eu 


1721 une cinquième édition corri-. 
gée. Jeukin mourut en 1707 , à l'âge 
de 70 ans. 


* [. JENKINS ( Heuri ) , Anglais, 
phénomène très-remarquable de lon- 
gévité, naquit en,1501, au comté 
d'Yorck , et mourut en 1670 ; ainsi 
il vécut 169 ans. Dans sa vieillesse, 
il dounoit des détails sur la bataille 
de Flodden-Field , et porta témoi- 
gnage aux assises sur une eircons- 
tance passée depuis plus de 140 ans. 
Sa mémoire la lui rappeloit parfai- 
tement , car il conserva ses facultés 
jusqu’à la fin de sa vie. Comme il 
éloit né ayant le temps de l’établis- 
sement des registres des paroisses, il 
ne s’en trouva aucune qui, voulût le 
recounoitre et se charger de lui; de 
sorte qu'il fut obligé de mendier 
pour vivre. Cependant la paroisse 
de Bolion, au comté d’Yorck,, à la- 
quelle il appartenoit réellement , lui 
a élevé dans son église un monu- 
ment qui atteste toutes ces particu- 
larités. 


* IL JENKINS fsir Leoline}), 
homme d'état habile et docteur en 
droit civil , issu d’une famille de 
Glamorgaushire, dans le pays de 
Galles, né en 1623, fut envoyé 
en 1641 pour finir ses études au 
collése de Jésus à Oxford. La 

uerre civile ayant bientôt éclaté, 
il prit les armes , et se-rangea parmi 


les royalistes avec plusieurs autrés 


étudians. Les troubles n'interroms 


JENK 
pireut point ses études, qu'il suivit 
avec ardeur. [ne quitta Oxford qu'a- 
près la mort du roi. Retiré alors dans 
Je pays de Galles , le docteur Man- 
sell, principal du collége de Jésus, 
lui procura l'éducation du fils aîné 
de sir John Aubrey , qui lui attira 
bientôt d'autres éléves. Le parle- 
ment, ne voyaul cette réunion qu’a- 
vec jalousie et avec crainte, l’eut 
bientôt dissipée. Jenkins, regardé 
comme uu homme dangereux , cher- 
cha son salut daus la fuite, et voya- 
gea, suivi de ses élèves , en France, 
en Hollande et en Allemagne. De 
relour en Angleterre en 1658, il s’y 
rendit extrèmement utile à Gilbert 
Sheldon , archevêque de Cantorbéry, 
fondateur du célèbre théâtre qui 
porte son nom, et d'où sont sorties 
tant de belles éditions. Lorsque la 
premiere guerre avec la Hollande, 
eu 1664 , vint à éclater, il fut choisi 
parmi les jurisconsultes appelés à 
revoir les lois maritimes , et à en 
former un corps de législation pour 
l'adjudication des prises dans la cour 
de l'amirauté, dont il fut nommé 
juge-assistaut. Bientôt après , Jen- 
kius fut chargé par le roi lui-même 
d'une affaire qui lui étoit person- 
nelle. La reine-mère, Henriette- 
Marie, veuve de Charles 1®, étant 
morte en France en 1669, ce fut lui 
qui vint réclamer à Paris ses biens, 
auxquels Louis XIV , son neveu, 
avoit des prétentions. Il eut le bon- 
heur de réussir , et futnomimeé che- 
Yalier en 1669. Cet honneur ne tarda 
pas à lui en procurer un plus grand 
encore. Il fut chargé de traiter avec 
les commissaires nommés par l'E- 
cosse ; de la réunion des deux royau- 
mes, et en 1674 il fut appelé à 
être l’un des négociateurs du traité 
de Nimègue. On peut voir dans les 
Mémoires du chevalier Temple 
quelle part il prit dans cette Impor- 
lante mission. À son retour en An- 
gleterré, en 1679, l’université d'Ox- 
ord le nomma pour son député. On 
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le vit, à deux reprises, s'opposer : 
avec la plus grande force dans le 
parlement au bill proposé pour l'ex- 
clusion du due d’Yorck de ses droits 
à la couronne. Il combattit avec non 
moins d’ardeur , mais sans succès, 
la proposition, faite en 1681, de 
l’impression des délibérations et des 
débats de la chambre des commu 
nes, qu'il regardoit comme incom-— 
patible avec la dignité d’une pareille 
assemblée, et comme un appel in- 
considéré au peuple. À peu près dans 
le mème temps, nommé secrétaire 
d'état, il avoit reçu les sceaux en 
cette qualité dans des temps aussi 
critiques que dangereux. Se trou- 
vant dans beaucoup d'occasions en 
Opposition avec la cour, ennemi 
constant de tous les projets fantasti- 
ques dont s'occupoit le conseil privé, 
et fatigué des fonctions de sa place, 
il obtint sa retraite en 1684, et paya 
le tribut à la nature en septembre 
1683. Ses lettres et ses papiers , 
recueillis par W. Wynne, ont été 
imprinrés en deux volumes in-fol. 
en 1724, sous le titre d'Œzrres de 
Jenkins. 


* JENKS (Benjamin), pieux théo- 
logien de l'Eglise d'Angleterre, né 
en 1646 au comté de Shrop ,-mort 
en 1724, fut recteur de Harley dans 
celte province, chapelain du comté 
de Bradfort, et pendaut 56 ans 
ministre de l'éplise d'Harley , où il 
a élé enterré. On a de lui L Deux 
volumes de Méditations. 1. Dévo- 
tions dans l'intérieur des maisons, 
in-12. UT. Soumission à la jus- 
lice divine ,in-19,et d’autres livres 
de piété très-estimés , et d’un usage 
journalier. | 


* JENKYNS (David), jnge an- 
glais , célèbre par son intrépidité , 
né à Pendoylen , au comté de Gla- 
morgan , mort en 1665. Admis 
comme élève en 1597 à Edmond 
Hall d'Oxford, il y prit le haccalau- 
réal, puis passa au collége de justice 
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de Gray , où il fut conseiller , et se 
fit beaucoup d'honneur dans ses 
fonctions. Le roi Charles I le 
nomma juge du pays de Galles. En 
1645, son zèle ardent pour la cause 
du roi lui fut fatal. IL fut arrèté à 
Hereford , et envoyé à la Tour. 
Quand il comparut à ta barre de la 
chambre des communes, il protesta 
contre sa compétence, et ne voulut 
pas se mettre à genoux. Pour cette 
insubordination , il fut condamné à 
une amende de 1000 livres sterling, 
‘et renvoyé en prison. En 1650, un 
autre acte du parlement ordonna 
que son procès lui fût fait. On dit 
que ce fat Harry Martin qui, parun 
discours hardi , empècha les suites 
de cette mesure. Jenkyns , qui s’at- 
tendoit à être pendu, déclara qu'il 
vouloit être exécuté avec une Bible 
sous un bras, et la grande charte 
sous l’autre. En 1656 il fut élargi. 
On a de lui des Z'raités sur la po- 
ditique et sur les lois, imprimés 
en 1681,in-12. 


+ JENNENS (Charles), gentil- 
homme anglais, de la provincede Lei- 
cester, morten novembre 1773,com- 
posa des Oratorios, qu'Handel mit 
en musique. On cite celui du Messie 
comme l’un des meilleurs. Mais ce 
qui distingua sur-tout Jennens, ce 
fut sa fortune et la magnificence de 
sa maison. Il vécut en grand sei- 
gneur. 


f 


* JENNINGS (David ), célèbre 
ministre dissident , né en 1691, 
mort en 1762, a desservi pendant 
quarante-quatre ans une congréga- 
tion à Old-Grayel-Lane. Il a aussi 
été reçu docteur en Ecosse , et mis 
à la tête de l’académie fondée par 
M. Coward. Le docteur Jenuings a 
publié plusieurs ouvrages. L Zarro- 
duction à l'usage des globes et des 
cadrans solaires , in-8°. Il. Zaéro- 
duction à la connoissance des mé- 
dailles, in-12. II. Les antiquités 
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juives, à vol. in-8°. IV. Plusieurs 
| Sermons. 


JENSON (Nicolas), célèbre im- 


primeur et graveur en caractères à 
Venise , dans le 15° siècle , étoit 
originairement graveur de la mon- 
noie de Paris. Dans les premières 
anuées du règne de Louis XI, le 


bruit de la découverte de limpri- 
merie inventée à Mayence com- 
mençant à se répandre, il fut en- 


voyé dans cette ville, par ordre du 
roi, pour s'instruire secrétement 


dans cet art. C’est ce qu'on lit dans 
un ancien manuscrit sur les mon- 


noies de France, qui paroit avoir 


été composé dans ce temps même , 
et dont voici le passage original. 
« Ayant su qu'il y avoit à Mayence 


gens adroits à la taille des poinçons 
et caractères , au moyen desquels se 


pouvoient multiplier par impression 
les plus rares manuscrits, le roi, 
curieux de toutes telles choses et au- 


tres, manda aux généraux de ses 


monuoies y dépècher personnes en- 
tendues à ladite taille, pour s'infor- 
mer secrétement de l’art, et en en- 
lever subtilement l'invention ; et y 
fut envoyé Nicolas Jenson , garçon 
sage , et l'un des bons graveurs de la 


monnoie de Paris.» Dans un autre 


manuscrit à peu près semblable , que 
possédoit Mariette, il est dit en 
marge , dans une note qui se rep- 
porte à l’année 1458, « que Charles 
VIT, informé de ce qui se faisoit à 
Mayence , demanda aux gén Taux 
de ses monnoies une personne en- 
tendue pour aller s’en informer, et 
que ceux-ci lui indiquèrent Nicolas 
Jenson , maître de la monnoie de 
Tours, qui fut aussitôt dépèché à 
Mayence ; mais qu'à son retour en 
France , ayant trouvé Charles VII 
mort, ilétoit allé s'établir ailleurs... » 
Voilà deux leçons différentes, dont 
la dernière semble mériter la pré- 
féreuce , en ce qu’elle explique au 
moins comment Jenson, après avoir 
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été envoyé à Mayence aux frais du 
roi, alla porter à Venise les fruits 
de son industrie , au lieu d’en enri- 
chir sa patrie. Quoi qu'il en soit, 
Jenson se fit une grande réputation 
daus les trois parties de la typogra- 
phie; c’est-à-dire, la gravure des 


poinçons , la foute des caractères et | 


l'impression ; talens que peu d’artis- 
tes ont réunis. C'est lui qui le premier 
imagiua et détermina la forme et 
les proportions du caractère romain, 
tel qu'il existe aujourd’hui dans les 
imprimeries. Il forma les majuscules 
de capitales latines, et les minuscules 
de lettres espagnoles, lombardes et 
françaises , ou carolines , auxquelles 
il donna une figure plus simple. 
Malgré les progrès de l’art, on ad- 
mire encore à présent l'élégance et 
Ja propreté de ses caractères, et ses 
éditions sont recherchées avec em- 
pressement. La première, sortie des 
presses de Jenson, est celle du rare 
ouvrage intitulé Decor Puellarum, 
in-4°, datée de 1461, mais par er- 
reur , et qui est véritablement de 
1471, parce qu'il y est question d’un 
autre livre italien imprimé in-4° 
par le même , en 1471,avec ce titre : 
Luctus christianorum ex passione 
Christi.…. . Jenson imprima, la 
même année, un autre petit livre 
in-4°, en italien , également intitulé 
Gloria mulierum , qui paroit une 
suite naturelle du Decor puella- 
rum. Plusieurs éditions d'auteurs 
latins et autres suivirent celles-ci 
jusqu’en 1481 que l’on peut conjec- 
turer être l’année de sa mort, puis- 
qu'il paroit avoir cessé d’imprimer 
vers temps-là. F’oyez JANsox. 


* JENYNS ( Soame), né à Lon- 
dres en 1704, poëte et littérateur, 
méloit pas sans mérite. On trouve 
dans ses ouvrages plus d'élégance et 
de correction que de verve et d’in- 
vention; élégant et agréable, il ne 
put s'élever au niveau des poëtes du 
premier rang. La premiere de ses 
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productions, publiée en 1728, fut 
l'Art de la danse , suivi d'autres 
pièces dontil forma un volume qu'il 
publia en 1752. Celte production se 
fait encore lire avec plaisir. Ses Poé- 
sies ont été rassemblées et impri- 
mées collectivement trois fois de son 
vivant; la première édition est celle 
dont on vient de parler ; la seconde 
est de 1761, en 2 volumes petit 
in-8°; la dernière, en 1 seul v. gr. 
in-8°, est de1778. On a encore delui 
Recherches sur l'origine du mal, 
in-8° , 1957; Vues sur l'évidence 
du christianisme , 1776, in-12; 
Différens Traités de politique, et 
quelques Dissertations sur des su- 
jets de philosophie. Nalson Cole a 
rassemblé ces derniers ouvrages 
après la mort de l’auteur , en 4 vol. 
in-8° qui ont paru en 1790. Jenyns 
mort en décembre 1787, âgé de 83 
ans ,avoit aidé Moore dans la ré- 
daction de l'ouvrage périodique in- 
titulé TZe 'orld. 


* JEPHSON ({ Richard }), écrivain 
dramatique, né en Irlande, mort 
auprès de Dublin en 1803, servit 
dans les armées en qualité d'offcier, 
fat pendant plusieurs années lieu- 
tenant - général de la cavalerie , et 
aussi pendant quelque temps mem 
bre de la chambre des communes 
d'Irlande. Jephson a donné beaucoup 
d'ouvrages dramatiques et quelques 
autres. L Braghenza , représen- 
tée avec succès à Drury-Lane, et 
imprimée en 1755. IL Les lois de 
Lombardie, tragédie qui eut g re- 
présentations à Drury- Lane en 1779. 
IT. La cour de Narbonne, qui fut 
bien reçue. IV. Z’4mour aux Indes 
orientales, opéra. V. Julie, ou 
l'Amour italien, tragédie. VI. Deux 
cordes à votre arc, farce. VII, La 
Conspiration. VU, En 1794 ül a 
publié /es Confessions de Jean- 
Baptiste Conteuu,citoyen français, 
2 vol. in-12. Satire sévere de Ja dé- 
pravatiou des mœurs en France. IX. 
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£a mème année il donna Zes Par- 

traits romains, poërne en vers hé- 
des . 

roïques, avec des remarques histo- 

riqués et des noles, 1 V. In-4°. 


+ JEPHTÉ, successeur de Jaïr 
dans la judicature des Hébreux, 
tourna ses armes contre les Ammo- 
uites. vers l’an 1187. avant FHCE 
Pôurobtenir la victoire, 1l fit vœu 
de sacrifier la première tête qui se 
présenteroit à lui après le combat. 
Ce fut sa fille unique, que Philon 
uomme Séila : il limmola deux 
mois après. Les saints Pères sont par- 
tagés sur le droit et sur le fait de ce 
vœu si extraordinaire de Jephté. 
Plusieurs l’ont condamné comme 
téméraire , et son exécution comme 


impie et cruelle ; ils prétendent qu'il. 


est contre la loi naturelle et contre la 
loi divine, d'immoler un homme 
comime une victime. Quelques-uns 
disent, pour justifier ce vœu, que le 
maitre de la vie et de,la mort l’avort 
inspiré à Jephté , et en avoit exigé 
l'accomplissement sans qu'on puisse 
lui demander raison de sa conduite, 
ni en tirer aucune conséquence. 
D'autres enfin supposeut que l'im- 
molation de la fille de Jephté ne fut 
que spirituelle ; que Jephté consacra 
la viroinité de sa fille au Seigneur, et 
qu'il l'obligea de passer le reste de 
ses jours dans la continence. (Juges, 
XL. ) Jephté mourut l'an 1181 avant 
J. C. 'oyez IDOMÉNÉE. 


+ I. JÉRÉMIE, prophète, fils du 
prêtre Helcias , natif d’Anathoth 
près de Jérusalem , commença, sui- 
vant l'Écriture , de prophétiser sous 
Je règne de Josias, l'an 629 avant 
J. C. Les malheurs qu'il prédisoit 
‘aux Juifs, et la liberté avec laquelle 
il reprenoit leurs désordres , les 
mirent si fort en colère contre le 
prophète, qu’ils le jetèrent dans une 
fosse pleine de boue, d’où un miuistre 
du roi Sédécias le fit retirer. On eut 

“bientôt occasion d'admirer l'esprit 


JERE 


de Dieu qui l’animoit. Il avoit prédit 
la prise de Jérusalem : cette ville se’ 
rendit effectivement aux Babylo- 
nieus, l'an 606 avant J. C. Nabu+ 
zardan, général de l'armée de Na- 
| buchodouosor, donna au prophète 
la hberté , ou d'aller à Babylone pour 
y vivre en paix, ou de rester en 
Judée. Le prophète préféra le séjour 
de la Judée pour conserver le peu 
de Juifs qui y éioient demeurés. IL 
donna de bons avis à Godolias, 
souverseur de ce pays: mais cet 
homme imprudent, les ayant négli- 
gés, fut tué avec ceux de sa suite. 
Les Juifs, craignant la fureur du roi 
de Babylone , voulurent chercher 
leur sûreté en Egypte. 
fit tout ce qu’il put pour s'opposer à. 
ce dessein, et fut enfin contraint de 
les suivre avec son disciple Baruch. 
Là, il ne cessa de leur reprocher 
leurs crimes avec son zèle ordi- 
natre ; il prophétisa contre eux et 
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contre les Esyptiens. L’Ecriture ne 
parle point de sa mort; mais on croit 


que les Juifs, irrités de ses menaces : 


continuelles, le lapidèrent à Taphné 
l'an 590 avant J. C. Les prophéties 
de Jérémie contiennent cinquaute-un 
chapitres. Ce prophète, si uous en 
croyons saint Jérôme, est simple 
dans ses expressions, sublime dans 


offre souvent des expressions éner-, 
piques, IL y a quelques visions sym- 
boliques faciles à expliquer. Le Sei- 
gneur montra en vision à Jérémie 


ple, dont l'un étoit plein de figues 
exquises , et l’autre de figues si mau- 
vaises qu’on n'en pouvoit manger. 
Le prophète reçut de Dieu mème 
l'explication de cet emblème. Il ap- 
prit que les excellentes figues, que 


offrande très-agréable, désignotient 
la partie/du peuple de Juda captive 
à Babylone ; les mauvaises figues 


deux paniers placés devant le tem-. 


le Seigneur recevoit comme, une. 


qu'il rejetoit avec horreur, comme, 


un présent indigne de lui, étoient 


“ 


À 
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ses pensées; mais Cette simplicité. 
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le roi Sédécias et les Juifs demeurés 
à Jérusalem, ou retirés en Egypte. 
Arnaud Baculard a #raduitf en vers 
français les Lamentations de Jéré- 
mie, 1757, in-8°. 


IL JÉRÉMIE, métropolitain 
de Larisse , élevé l’an 1572 sur 
la chaire patriarcale de Constan- 
unople, à l'âge de 36 ans. Les 
luthériens lui présentèrent la con- 
fession d’Augsbourg , dans l’espé- 
‘xance de la lui faire approuver; 
mais il la combattit de vive voix 
et par écrit. Il ne paroissoit pas 
même éloigné de réunir l'Eglise 
grecque à l'Eglise romaine, et avoit 
adopté la réformation du calendrier 
de Grégoire XIIL. Ses envieux en 
prirent occasion de l’accuser d’eutre- 
tenir des relations avec le pape, et 
le firent chasser de sou siége en 1579. 
On a imprimé sa Correspondance 
avec les luthériens, en grec et en 
latin, à Wittemberg , 1584, in-fol. 
Un catholique l’avoit déjà publiée en 
latin , en 1581. Ce prélat mourut 
après 1585. 


* JERMAK-TIMOFEW, ataman, 
on chef des Cosaques, réalisa les 
projets d'Iwan Basilowitz pour sou- 
mettre la Sibérie à l'empire russe. 
Cet homme remarquable, avec une 
poignée de monde , et dans le court 
espace de 4 ans { de 1580 à 1584), 
conquit ces vastes provinces et pour- 
suivit les anciens oppresseurs de la 
Russie jusque dans leurs asiles les 
plus reculés. Il périt dans les eaux 
du Vagai. 


I. JÉROBOAM 1, fils de Nabath, 
de la tribu d'Éphraïm , plut telle- 
ment à Salomon, que ce prince lui 
donna l’intendance des tribus d'É- 
phraïm et de Manassès. Le prophète 
Abias lui prédit qu'il régneroit sur 
dix tribus. Salomon , pour empè- 
cher l'effet de celte prédiction, 
donna ordre de l'arrèters mais il 
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s’enfuit en Egypte, où Sésach lui 
donna un asile , et il y demeura 
jusqu'à la mort du roi. Roboam, 
successeur de Salomon, fut le tyran 
de son peuple ; dix tribus se séparè- 
rent de la maison de David, et firent 
un royaume à part, à la tête duquel 
elles mirent Jéroboam vers l’an 972 
avant J. C. Ce nouveau roi, crai- 

nant que, si le peuple continuoit 


"Re À fe 
d'aller à Jérusalem pour y sacrifier, 


il ne rentrât peu à peu dans l’obéis- 


sance de Roboam , son prince léoi- 


time , fit faire deux Veaux d’or. 
IL plaça l’un à Béthel, l'autre à 
Dan, ordonna à ses sujets de les 
adorer , et leur fit défendre d'aller 
désormais à Jéfusalem. Ce prince 
éleva au sacerdoce les derniers du 
peuple, qui n’étotent pas de la tribu 
de Lévi, établit des fêtes solennelles 
à Béthel comme à Jérusalem , et 
réunit dans sä personne la dignité 
du sacerdoce à la majesté royale. Un 
jour , dit l’'Écriture , qu’il faisoit brû- 
ler de l'encens sur l'autel de Béthel, 
un prophète vint lui annoncer que 
cet autel seroit détruit: qu'il naitroit 
un. fils de la race de David, nommé 
Josias | lequel égorgeroit sur cet 
autel tous les prêtres qui l’encense- 
roient. Îl ajoula que, pour preuve 
qu'il disoit la vérité, l'autel alloit 
se fendre en deux à l'heure mème. 
Jéroboam ayant étendu la main pour 
faire arrêter le prophète ; sa main 
se sécha , et l'autel se fendit aussitôt. 
Alors le roi pria le prophète d’ob- 


| tenir sa guérison, et sa main revint 


à sou premier état. Ce prodige ne 
changea pas le cœur de Jéroboam. 
I mourut dans son impiété, après 
22 ans de règne, l'an 954 avant J.C. 
Sa famille fut détruite et exterminée 
par Baasa , selon la prédiction 


d'Ahias de Silo. 
IL. JÉROBOAM IT, fils dé Joas, 


et roi d'Israël comme Ini , rétablit 
le royaume d'Israël dans son an- 
cienne splendeur. IL monta sur le 
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trône l’an 836 avant J.C., recon- 
quit les pays que les rois de Syrie 
avoient usurpés et démembrés de 
ses états, et réduisit sous son obéis- 
sance toutes les terres de delà le 
Jourdain jusqu’à la mer Morte. La 
mollesse , la somptuosité régnoient 
dans Israël avec l'idolairie. On adora 
les veaux d'or à Béthel, on fré- 
quenta tous Les hauts lieux du 
royaume, et l'on y commit toutes 
sortes d'abominations. Jéroboam 
mourut l’an 795 avant J. C., après 
41 ans de règne. 


+ L JÉROME (saint }, Hierony- 
mus , né vers l'an 340 à Stridon sur 
les confins de la Dalmatie et de la 
Pannonie , où Eusèbe, son père, te- 
noitun rang distingué. Après avoir 
fait donner à son fils une excellente 
éducation , il l'euvoya à Rome , où ce 
jeune homme fit des progrès rapides 
dans les letires et dans l’éloquence. 
Ses écrits donnent lieu de penser 
que sa jeunesse fut bouleversée par 
les passions. Au rejour d’un voyage 
dans les Gaules, il se fit bapuser à 
Rome : il fut dès ce moment un 
homme nouveau. Entièrement con- 
sacré à la prière et à l'étude de l'Ecri- 


ture , il vécut en cénobite au milieu 


du tumulte de cette ville immense, 
et eu saint au milieu de la corrup- 


tion et de la débauche. De Rome il 


passa à Aquilée , et ensuite dans 
la Thrace, dans le Pont, la Bithy- 
nie, la Galatie et la Cappadoce. 
Après avoir parcouru ces différentes 
provinces , il s’enfonça dans les dé- 
serts brûülans de la Chalcide en Syrie. 
Les austérités qu'il y pratiqua paroi- 
troteut incroyables, s'il ne les rap- 


portoit lui - mème; et malgré ces 


étonnantes mortifications , il éprou- 
voit des sonveutrs qui troubloient 


son repos. « Combien de fois, dit-il, | 


étant dans la plus profonde solitude, 
m'imaginois-je néanmoins être au 
spectacle des Romains ! Mes mem- 
bres , secs et décharnés, étoient cou- 
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verts d'u sac; mes jours se pas 
soient en gémissemens ; et si le 
sommeil. m’accabloit quelquefois , 
malgré la terre dure sur laquelle 
je me couchoïis, c’étoit moins un 
repos pour moi qu’une espèce de 
tourment. Cependant je ne pouvois 
arrêter mon imagination volage. 
Mon visage étoit défiguré par le 
jeûne, et mon cœur brüloit malgré 
moi de mauvais désifs. Toute ma 


consolation étoit de me jeter aux 


pieds de J. C. sur la croix, et de 
les arroser de mes larmes. » 1l avoit 
résolu de consumer ses jours dans 
celte affreuse solitude ; mais les moi- 
nes qui habitoient le même désert, 
venant sans cesse le tourmenter pour 
lui demander compte de sa foi ,: et 
le traitant de Sabellien, parce qu’il 
se servoit du mot d’£ypostase , il 
passa à Jérusalem , et de là à An- 
tioche. Paulin, évèque de cette ville, 
l'éleva au sacerdoce. Jérôme ne con- 
sentit à son ordination qu'à condi- 
tion qu'il ne seroit attaché à aucune 
église. Plusieurs légendaires ont dit 
qu'il n’offrit jamais le sacrifice de 
l'antel , par humilité. Mais pourquoi 
se seroit-il donc fait ordouner ? Le 
désir d'entendre saint Grégoire de 
Nazianze le conduisit à Constan- 
tinople en 381. 11 se rendit l’année 
sui vaute à Rome, où le pape Damase 
le chargea de répondre en son nom 
aux consultations des évèques sur 
l'Ecriture et sur la morale. Un graud 
nombre de dames romaines, illus- 
tres par leur esprit et par leurs 
vertus, recevoient journellement de 
lui des leçons sur les saintes lettres. 
Ces liaisons éveïlièrent l'envie, qui 
excila limposture. On imputa. au 
saint sohtaire un crime contre la 
pureté. Les accusateurs , étant mis 
à la question, avouerent leur ca- 
lomnie , et rendirent hommage à son 
innocence ; mais le peuple, prévenu 
par les prêtres que Jérôme censuroit 
avec zèle, et peut-être avec trop peu 
de ménagement ; le crut toujours 
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coupable, Des amis hypocrites Zi 
baisoient les mains, etemployoient 
leurs langues de vipère à le dé- 
chirer. Voyant qu'il causoit du trou- 


ble et de la division à Rome, il se 


retira à Bethléem, et s’y appliqua 
àäconduire les monastères que sainte 
Faule y avoit fait bätir, à traduire 
lEcriture et à réfuter les hérétiques. 
ll écriwit, le premier, contre Pélage, 
el foudroya Vigilance et Jovinien. 
Pélage, hérésiarque , soutenu par 
Jean de Jérusalem , ennerñi de saint 
Jérôme , avec lequel il s'étoit brouillé 
au sujet des origénistes, s'en ven- 


gea en excitant une perséculion. 


contre son vainqueur. Cesaint avoit 
rompu pour la mèmedisputeavec Ru- 
fin, autrefois son ami intime ; Théo- 
phile d'Alexandrie les raccommoda, 
mais ce ne fut pas pour long-temps. 
Cette querelle, portée aux dernières 
exirémités, causa bien du scandale. 
Saint Jérôme étoit tres-emporté. 
Quiconque se déclaroit contre lui, 
ou contre ses ouvrages, étoit pres- 
que toujours le dernier des hommes. 
Il traita Rufin avec hauteur et avec 
violence. Quand on lit les injures 
dont il l’accabla, injures souvent 
empruntées des poëtes satiriques, 
on est surpris que des invectives si 
fortes soient sorties d’une bouche si 
pure. Ce saint, qui n’est pas moins 
illustre pour avoir été homme , 
mourut le 30 septembre 420. Dans 
les derniers momens qui précédèrent 
sa mort, 1l regarda d’un œil serein 


ceux qui environnoient son lit : 


« Mes amis, leur dit-il, preuez part 
à ma joie. Voici l’heureux instant 
où.je vais être libre pour toujours. 
Que les hommes ont tort de peindre 
Ja mort si affreuse ! elle ne l’est que 
pour les méchans. Depuis que Jésus- 
Christ l'a aimée, elle plait mème 
dans les tortures, parce qu'elle est 
toujours accompagnée de l’espérance 
d'un bonheur éternel. Voulez - vous 
éprouver combien il est doux de 
mourir, tâchez de bien vivre.» Au- 
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cun écrivain ecclésiastique de son 
siècle ne le surpassa dans la con- 
noissance de l’hébreu , et dans la va- 
riété de l’érudition. Son style , pur, 


vif, élevé, seroit plus agréable, s’il 


étoit moins inégal et moins bigarré. 
Sa morale a paru quelquefois trop 
sévère, et ses conseils peu indul- 
gens. Attaché à la discipline du cé- 
libat , il parle trop désavantageuse- 
ment des secondes noces. D'abord 
partisan d'Origène nl se montra en- 
suite contre les origénistes, et sug« 
géra aux empereurs des lois pour 
leur proscription. De toutes les édi- 
tions qu'on a faites des Ouvrages de 
ce père, la meilleure est celle dé 
dom Martianay et dom Pouget, 
bénédictius de la congrégation de 
Saint-Maur , en 5 volumes in-folio, 
publiée depuis 16ÿ3, jusqu’en 1706. 
Quoique cette édition ait quelques 
défauts ( voy. l'art. MARTIANAY }), 
elle n’a pas été éclipsée par celle des 
Vallarsi, Vérone, 1734, 11 vol, 
in-folie. Les principales productions 
renfermées dans ce recueil sont, 
L une 7’ersion latine de l'Ecriture 
sur, l’hébreu, qne l'Eglise a depuis 
déclarée authentique sous le nom 
de J’ulgate. La Version latine des 
Psaumes , telle que nous l'avons dans 
les bréviaires, a été retenue pres- 
que en entier de l’ancienne version, 
qui est la plus respectable par son 
antiquité, mais qui n’est pas la plus 
claire. IT. Une Zersion latine du 
Traité du Saint-Esprit, par Didyme. 
IT. De savans Commentaires sur 
plusieurs livres de l’ancien et du 
nouveau Testament. Si saint Jérôme 
eût joui du loisir nécessaire pour 
revoir ses nombreux ouvrages, 1] 
en auroit retranché diverses notes 
écrites avec trop de précipitation. 
Il avoue Ini-mème qu'il se bornoit 
souvent à dicter à son copiste , soit 
ses pensées, soit celles des autres, 
sans que ce copiste impatient lui 
donnât le temps de choisit ce qu'il 
y avoit de meilleur. IV. Des Traités 
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polémiques, contre Montan, Hel- 
vidius, Jovinien, Visilance, Pélage, 
Bufin!, et les partisans d’ Origène. 
V. Un Traité de la Vie et des 
Ævrits des auteurs ecclésiastiques, 
ouvrage qui a été d’un grand secours 
aux bibliograhes modernes. VI. Une 
Suite de a Chronique d'Eusèbe , 
jusqu’à l’anuée 579, continuée par 
saint Marcellin. 
écrites avec chaleur et avec no- 
blesse , contenant les vies de quel- 
ques saints solitaires, des éloges, 
des instructions morales, des ré- 
flexions ou des discussions cri- 
tiques sur la Bible. VIIL. ZZésroire 
des Pères du Désert, Anvers, 1698, 
in-folio. IX. Un ÆMartyrologe qui 
lui est attribué, Lucques, 1668, 
m-folio. On a traduit ses Lettres, 
3 vol. in-8° , 1713. On dit que 
saint Jérôme introduisit dans l'Ecri- 
ture sainte la division par versets, 
d’où on a inféré que les manuscrits 
latins qui sont ainsi divisés , ne peu- 
vent être réputés antérieurs à ce 
Père de l'Eglise. On ne parlera point 
ici du prétendu cardinalat de satat 
Jérôme ; on sait qu'il faut mettre 
ce conte avec ceux de la Légende 
dorée... 77oy. la Vie de ce Père de 
} Eglise, à la tête de l'édition citée de 
dom Martianay, et celle du P. Dolei, 
extraite des écrits de saint Jérôme, 
Ancône , 1730. 


+ If. JÉROME DE PRAGUE, qui 
tiroit son nom de la ville capitale 
de Bohème, le plus fameux dis- 
etple de Jean Hus, devint bien su- 
périeur à son maitre enesprit et en 
éioquence. Il avoit étudié à Paris, 
à Cologne, à Heidelberg , et avoit 
été reçu maïitre-ès-arts dans ces trois 
#niversités. Il embrassa les opinions 
de Jean Hus. Cet hérétique ayant 

- été arrêté au concile de Constance, 
Jérôme vint pour l'y défendre, et 
futemprisonné comme lui. La crainte 
du supplice l'obligea de se rétracter ; 
mais ayant appris avec quelle fer- 


_meté son maître éloit mort, 


VIL. Des Lettres. 
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il eut 
| honte de vivre. Dans une deuxième 
audience que le concile Jui accorda, 
il désavoua sa rétractation, comme, 
le plus grand crime qu'il eût jamais 
pu commettre , et déclara qu'il étoit 
résolu d'adhérer, jusqu'à son det- 
nier soupir, à la doctrine de Wiclef 
et de Jean Hus, excepté pourtant 
aux opinions de l'hérésiarque anglais 
sur l’Eucharistie. Le concile Le Itvra 
au bras séculier. Jérôme alla au bi- 
cher avec la mème fermeté que Jean 
Hus. Il partit en chantant le Sym- 
bole des Apôtres et les Litanies: 
Quand il fut au lieu du supplice, 
il quitta lui-mème ses ‘habits, et,se 
jetant à genoux, baisa le poteau ats- 
quel il devoit être attaché. Ou le lia 
d'abord enchainé et tout nu avec des 
cordes moutllées. Ensuite on mit au- 
tour de lui de gros morceaux de bois, 


eutremèlés de paille. Le feu ayant 


pris, il se mit à chanter une hymne, 
qu'il ne discontinua pas, maloré le 
feu et [a fumée. Comme le bourreau 
approchoit le feu par derrière, de 
peur qu'il ne Je vit, « Avancez 
lui dit-il avec courage, et mettez " 
feu devant moi: si je l'avois craint ; 
je ne serois point venu ici, pouvant 
l'éviter, » Cette exécution se fit le 
1°, juin 1416. Le Pogge, Florentin, 
témoin de ce supplice , en à Fait 
l’histoire dans une lettre à Léonard 
Arétin. Il dit, qu’à voir son iniré- 
pidité, on l’eût pris pour un autre 
Caton. Mais 11 lui attribue aussi un 
défaut que ce Romain n'avoit point, 
l'esprit de satire et de plaisanterie 
iudécente. « IL piquoit souvent, 
dit-il, ses adversaires par des raille- 
ries sanglautés, ou même il les for- 
çoit de rire dans un sujet si triste, 
en donnant un tour ridicule à leurs 
objections. Quand on lui demanda 
quel étoit son sentiment sur le sa- 
crement de l'Eucharistie : « Natu- 
rellement , répondit- il, c'est du pain; 
pendant et après la ‘consécration , 
c'est le vrai corps de Jésus-Christ. ». 


, 
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== Quelques-uns lui ayant reproché 
d'avoir dit qu'après la consécra- 
tion le pain demeuroit du pain : 
« Oui, dit-il, celui qui est demeuré 
chez le boulanger. » — IT dit à un 
domiuicain qui s'emportoit contre 
lui : « Tais-toi, hypocrite ! » Et à 
uu autre qui afhirmoit avec serment 
ce qu'il avoit avancé contre lui : 


.« C’est là, dit-il, le meilleur moyen 


de tromper. » Il ne traita jamais 
un de ses principaux antagonistes 
que d'éne et de chien. » ( Foyez 
uu extrait de l'écrit de Pogge, dans 
le Dictionnaire de Chaufepié. ) De 
telles plaisanteries ne pouvoient 
gnère calmer ses ennemis. Ses Uu- 
vrages out. été recueillis avec ceux 
de son maitre. { Voyez l'article de 


" Hus.) — Il y a eu un autre JÉRÔME 


PE PRAGUE , pieux Solitaire, qu'il 
ne faut pas confondre avec le dis- 
ciple de Jean Hus , contre lequel il 
s'éleva, 


é | 

+ HE JEROME pe SainTe-For, 
juif espagnol, nommé auparavant 
Josué Lurchi,embrassa le christia- 
uisme, et reçut à son baptème le 
nom de Jérôme de Sainte-Foi : il 
devint ensuite médecin de Pierre de 
Lune, qui prenoit le nom de Be- 
noit XIII. Cet antipape étant en 


1412 dans le royaume d'Aragon, 


alors le seul lieu de son obédience , 
Jérôme Jui inspira le dessein de si- 
gualer son zèle en attaquant les 
juifs par une conférence publique 
indiquée à Tortose en Catalogne : 
élle commença le 7 février 1415, en 
présence du pape, de plusieurs car- 
dinaux, d'un grand nombre d'évè- 
ques et de savans théologiens. Le 
nasi, ou chef des synagogues d'Ara- 
gon’, y étoit présent , avec les plüs 


. savans rabbins de ce royaume. Jé- 
rôme de Sainte-Foi y établit que le 


Messie étoit venu , et que J. C. avoit 
rempli les vingt-quatre caractères 
indiqués de sa venue. La conférence 
ne finit que le 10 mai 1413. Jérôme 
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dé Ste.-Foi présenta le 10 novembre 
de la même année, à l'antipape ; 
son Traité sur les choses qui dans 
le Talmud sont opposées à la loi de 
Moyse , au messte et aux chrétiens: 
Ce livre fit tant d'impression sur les 
juifs, qu'il s'en convertit au chris- 
tianisme environ 5000. (77. Josepx 
Azg0, n° XII.) Le Traité de Jérôme 
de Sainte-Foi a étéimprimé à Franc- 
fort en.1602 , et inséré dans la Bi- 
bliothèque des Pères. 


* IV. JEROME p# CaRDIE, un des 


compagnons d'Alexandre dans son 


expédition de Finde, paroît avoir, 
écrit beaucoup de choses concernant 


ce prince ; mais il se fit sur-tout con- 
noitre par son {Zistuire des succes- 
seurs de ce conquérant, aux sanglans 
démèlés desquels il prit part, s'étant 
attaché à Eumène , à qui il demeura 
fidèle jusqu’à sa chute. Ï1 étoit peu 
recommandable par le style; et la 
haine et la partialité semblent avoir 
caractérisé ses écrits. 


* V.JÉROME-XAVIER, jésuite, 
parent de saint François-Xavier , 
partapea ses travaux apostoliques, 
et mourut à Goa. On a de [ui une 
Histoire de saint Pierre, écrite en 
persan, qu'a publiée, avec sa tra- 
duction latine et des notes, Louis 
de Dieu, protestant , à Leyde, El- 
zévir , 1659, in-4°. On trouve dans 
la Bibliotheca Hispanica nova de 
Nicolas Antonio, tom. [°° ,p. 609, 
les titres de plusieurs Ouvrages de 
Jérôme-Kavier ; mais on ne dit pa 
s'ils ont été imprimés. | 


VI. JÉROME (dom). 7’oy. Gror- 
FRIN, u° I. ee” 


* JER VAS ( Charles), peintre an- 
glais, moins connu par ses ouvrages 
que par les éloges de Pope, auquel 
il avoit donné des leçons de son art, 
et par l'influence qu'ils ont eue sur 
l'opinion publique, naquit en Îr- 
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lande , et fut quelque temps l'élève 
de sir Godfrey Kneller. Pope paroit 
en parler avec plus de prévention 
que de goût, plutôt avec complai- 
sance que par un sentiment intime, 
et on peut s’en rapporter plus sûre- 
ment au jugement de lord Orford, 
qui , en parlant de Jervas, dit 
« qu'il pécha également dans le des- 
sin, dans le coloris et dans la com- 
position. » Il est auteur d’une Tra- 
duction anglaise de don Quichotte, 
qu'il entreprit, dit Pope, sans en- 


tendre l'espagnol. Le sort de Cer- 


vantes est d'être défiguré dans les 
traductions anglaises, car on a fait 
le même reproche à Smollet. War- 
burton à fait un supplément à la 
préface que Jervas avoit mise à la 
sienne, sur l'origine de la chevalerie. 
Ce peintre mourut en 1740. 


JÉSABEL, Jésio. Voyez JÉzA- 
BEL, JÉZID. 


* JESSENIUS pE JEssEN (Jean), 
noble Hongrois ,né à Nagi-Jessen, 
village dans le comté de Turocz en 
Hougrie, l'an 1566, s’appliqua à Ja 
médecine , et enseigua cette science 
à Wittembergs et à Prague avec 
succès. Les empereurs Rodolphe IT 
et Mathias l’houorèrent du litre de 
leur premier médecin. Il ternit la 
gloire que sa science lui avoit ac 
quise par la plus noire trahison. 
11 se rangea du parti des belles pour 
déposer Ferdinand IT, et alla en 
Hougrie animer ses compatriotes à 
la révolte; mais il paya de sa tête 
‘ ce crime de félonie l’an 1621. On a 
de lui un grand nombre d'ouvrages 
sur la médecine; les principaux sont, 
I. Le plantis. NW. De cute et cula- 
neis affectibus. IX, Anatomiæ abs 
se solemniter celebratæ historia. 
Ceite histoire anatomique est esti- 
mée , quoiqu'il wait presque fait 
qu'abréger Vesel. IV. Znstitutiones 
chirurgicæ. On a encore de lui 744 


et mors Tychonis- Brahei, Ham-. 


bours 


Cure cpu 
g, 1601, in-4°. Cette vie ren- 
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ferme des faits précieux, qu'on ne 
trouve pas ailleurs. Jessen avoit été 
l'ami particulier de cet astronome. 


* JESSY (Henri), ministre an- 
glais nou-couformiste, né en 1627 
à West-Rowion au comté d’Yorck, 
où il fut reçu maïitre-ès-arts, mort 
en 1663, embrassa le parti des 
iudépendans , et fut mis en prison 
en 1741; mais le parlement le fit 
mettre en liberté. Dans le temps de 
la rébellion, Jessy desservoit l'église 
de Saint-George en Southwarck ; à 
la restauration il fut dépossédé et 
remis eu prison. Jessy a laissé des 
ouvrages. [. La gloire et le salut de 
Juda et d'Israël. M. Description 
de Jérusalem. WI. Histoire de mis- 
triss Sarah Wright. \N. Miroir des 
enfans. V. Lexicon, grec -an- 
glais, etc. 


*JESTYN-AB-GGWRGANT, 
prince de Glamorgan , à la mort de 
son père en 1030 , fut écarté du 
trône où l'appeloit sa naissance, à 
cause de la violence de son caractère. 
Son oncle Howel fut couronné à sa 
place; mais à sa mort, en 1045, 
Jestyn lui succéda. Ayant déclaré 
la guerre à Rhis-ab-Tudor, prince 
d'un pays voisin, il chargea Einion 
son allié d'engager les Anglais à 
embrasser son parti, et Rhys fut 
vaincu ; mais Jestyn ayant refusé 
de donner sa fille à Einion à qui il 
l’avoit promise par serment, celui- 
ci s’adressa à son tour aux Anglais, 
qui tournèrent leurs armes contre 
le prince parjure, le chassèrent de 
ses états ét se les partagèrent. 


+ JÉSUA-LÉVITE, rabbin espa- 
guol du 15°siècle , auteur d'un livre 
utile pour l'intelligence du Talmud, 
intitulé ÆZalichot olam, c'est-à-dire, 
les voies de l'éternité. Constantin 
l'Empereur en a fait une traduction 
latine dont Bachuisen a donné une 
bonue édition en 1714, in-4° , en 
hébreu et en latin. 
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JÉSUATES. 7’oy. Jran-CoLow- 
BIN ,n° XVIL. 


JÉSUITES. 7oyez IeNACE, n° 
IV ; LaINEZ, n° Î[; CLÉMENT, n° 
XVI; Riccr, n° V ; et EsraMpess, 
u° I. 


JÉSUITESSES. 7oyez MAGNY. 
+ L JÉSUS , fils de Sirach, né à 


Jérusalem , auteur du livre de l’Æc- 
clésiastique , qu'il composa vers 
"l'an 354 avant J,C. — Un autre Jé- 
sus, son petit-fils, le saduisit en 
grec, et cette version nous a fait 
perdre le texte hébreu. Liber 
Jesu Siracidæ græce , ad. fidemn 
codd. et versionum emendatus , et 
perpeluë commentatione illustra- 
tus, à Car Gotrl. Bretschneider, 
Ratisbonne, 1806 , un vol. in-8°,. 


IL. JÉSUS, fils de Joïada. Voyez 
JoNarHas , n° II. 


. + IL. JESUS - CHRIST , Sauveur 
du monde, fils de Dieu , et Dieu lui- 
même. Conçu par l'opération du 
Saint - Esprit, dans le sein de la 
Vierge Marie, ilnaquit dans une éta- 
ble à Bethléem. La Vierge et Joseph 
son époux s'étoient rendus dans 
cette ville pour se faire inscrire 
lors du dénombrement ordonné par 
Auguste , l'an du monde 4004, 5° 
avant notre ère vulgaire. Aussitôt 
après sa naissance, des anges l’an- 
noucèrent aux bergers, et une étoile 
apparut eu Orient, et amena des 
mages qui vinrent adorer ce Dieu 
enfant. ( Voyez Bazrasar.) Il 
fut circoncis le 8° jonr, et le 40° 
sa mère le porta au temple. Hérode, 
soupçonneux et cruel, fit mourir 
tous les enfans de deux ans et au- 
dessous ; il comptoit y envelopper 
celui que les mages lui avoient an- 
noncé comme le 7oi des Juifs; 
mais Joseph, averti par uu ange, 
s’etoit retiré avec la mère et l’en- 
fant en Egypte, d’où il ne revint 
qu'après la mort du tyran. ls de- 
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meuroient à Nazareth, ét alloient 
tous les ans à Jérusalem pour célé- 
brer la Pâque. lis y meuèrent Jésus 
à l’âge de 12 ans; il y resta apres 
eux; s'en étant aperçus dans le 
chemin, ils retournèrent à Jéru- 
salem , où ils le trouvèrent dans 
le temple au milieu des docteurs. 
C'est tout ce que l'Evangile nous 
apprend de Jésus - Christ jusqu'au 
moment de sa mamfestauon. Il 
croissoit en sagesse , en âge et en 
grace , étant soumis à sou père et 
à sa mère. Comme ils étoient obli- 
gés, par leur pauvreté, de travailler 
pour subsister, on ne peut douter 
que J. C. ne leur ait témoigné son 
obéissance en travaillant avec eux. 
C'étoit sans doute le métier de char- 
pentier qu'il exerçoit, puisque les 
Juifs lui en donnent le nom. L'an 
15° de Tibère , Jean-Baptiste, qui 
devoit lui préparer les voies, com 
mença de prècher Ja pénitence. I 
baptisoit, et J. C. vint à lui pour 
ètre baptisé. Au sortir de l'eau, le 
Saint - Esprit descendit sur lui en 
forme de colombe ; et on enteudit 
une voix qui dit : J’oici mon fils 
bien-aimé , en qui j'ai mis toutes 
mes cormplaisances. C'étoit l'an 30° 
de l'ère, et J. C. avoit environ 33 
ans. [l fut conduit par le Saint- 
Esprit dans le désert, y passa 40 
Jours sans manger, et voulut bieu 
y être tenté. En ce temps il prècha 
l'Evangile. Accompagné des douze 
apôtres qu’il avoit appelés, il par- 
courut toute la Judée, et la remplit 
de ses bienfaits, confirmant les vé- 
rités qu’il enseignoit par des mira- 
cles. Les démons et les maladies 
lui obéissent, les aveugles voient, 
les paralytiques marchent, les morts 
ressuscitent. En faisant du bien aux 
hommes , il leur apprend à se 
vaincre, à ne rien désirer sur Ja 
terre, et par conséquent à n'y avoir 
besoin de rien. Il ne prèche que la 
charité, que l'humanité, que la 
douceur, Il rassemble autour de jui . 
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des eufans, et propose pour modèle 
leur innocence. S'il permet que l'on 
soit prudent comme le serpent dans 
les occasions où l’on a des piéges à 
craindre , il veut que par-tout ail- 
leurs on soit simple comme Ja co- 
Jombe. Lorsque les prètres et les 
docteurs de la loi veulent l’embar- 
rasser par des sophismes, par des 
questions insidieuses, 11 les confond 
par des réponses aussi. justes que 
sublimes. On lui demande si l'on 
doit payer le tribut à César. Il ré- 
pond en demandant une pièce de 
monnoie. « De qui est cette image , 
dit-il à ses ennemis ?..….. De César , 
lui répondirent-ils.... Rendez donc, 
leur dit-il, à César ce qui est à 
César, et à Dieu ce qui est à Dieu. » 
On lui amène une femme surprise 
en adultère; ses ennemis lui ten- 
dent un piége en lui demandant on 
sentiment sur le châtiment qu'elle 
devoit subir. « Que celui d’entre 
vous, répond Jésus, qui est sans 
péché lui jette la première pierre.» 
— Un jour. qu'il prèchoit l'amour 
du prochaiu : «Et qui est mon pro- 
chain, lui demanda un docteur qui 
feignoit de ne pas le savoir? — Je 
vais vous l’apprendre , lui répondit 
J. C. : Un homme avoit été dé- 
pouillé et blessé par. des voleurs. 
Deux prètres passent par l'endroit 
où étoit cet infortuné, et ne lui 
donnent aucun secours; deux lé- 
vites y viennent ensuite, qui ne le 
regardent pas. Mais enfin un Sama- 
ritain., l'ayant apercu, l'emporte 
dans une hôtellerie voisine, panse 
ses plaies, lui fait donner tout ce 
qui lui est nécessaire, et donne de 
l'argent pour qu’il soit soigné. Le- 
quel, du prêtre, des lévites ou du 
Samaritain a été le prochain de ce 
pauvre abandonné , demanda Jésus ? 
— C'est, répondit le docteur, celui 
qui a eu soin de lui. — Allez donc, 
reprit J. C., et faitès de même. » 
Voilà de quelle manière J. C. ins- 
truisoit les simples, et fermoit la 
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bouche aux docteurs. Il apprenoit 
aux prémiers cette prière , dans la- 
quelle il nous dit de nous adresser 
à Dieu comme à notre père, et de 
lui parler comme ses enfans, pour 
Jui demander tous nos besoins. 
Dans les huit béatitudes, qui sont 
le précis de toute sa morale, il an- 
monce un bonheur que le monde 
connoit très - peu. « Heureux Îles 
pauvres d'esprit! Heureux les cœurs 
purs! etc. Pour précautionner ses 
apôtres contre le scandale de la 
croix et de ses humiliations, J. C. 
parut dans un état glorieux sur 
une montagne où il avoit conduit 
Pierre, Jacques et Jean son frère. 
Son visage devint brillant comme le 
soleil , etse$ vêtemens blancscomme 
la neige. Les apôtres virent la gloire 
éclatante dont le fils de Dieu étoit re- 
vêtu, et apercurent Moyse et Elie 
qui s'entretenoient avec lui de ses 
supplices, et de la mort qu'il de- 
voit souffrir à Jérusalem. Alors 
Pierre , prenant la parole , proposa 
à Jésus-Christ de dresser trois ten— 
tes dans cet endroit, une pour Jui, 
une pour Moyse, et une pour Elie. 
Comme il parloit encore , une nuée 
lumineuse les couvrit, et il en sortit 
une voix qui proféra ces paroles : 
«C'est ici mon fils bien-aimé , en qui 
j'ai mis toute mon affection : écoutez- 
le.» Les disciples, à ces mots, furent 
frappés d’une grande crainte, €t 
tombèrent le visage contre terre; 
mais Jésus s’approchant les toucha, 
et les rassura. Alors, levant. Îles 
yeux, ils ne vireut plus que Jésus 
seul. Moyse et Elie parurent avec 
Jésus-Christ pour nous convaincre 
que la loi représentée par le pre- 
mier, et les prophètes figurés par 
le second, n’avoient pour but que 
Jésus-Christ, ne regardoient que 
lui, et que c’est n'y rien entendre 
que d'y chercher autre chose que 
Jésus-Christ et son Eglise. ILest cons- 
tant , suivant le texte sacré, que 
ces deux prophètes parurent eu per- 
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Soûne et non en figure, comme:le 
prétendent quelques-uns. La jalousie 
«des pharisiens et des docteurs de la 
loi, animée par les prodiges qu'o- 
-péroit Jésus-Christ, le fit condam- 
ner à un supplice infime. Un de ses 
disciples le trahit, un autre le re- 
nia ; tous l’abandonnèrent. Le pon- 
tife et le conseil Je condamnèrent 
parce qu'il s’étoit dit le fils de Dieu. 
Il fut livré à Ponce-Pilate, prési- 
dent romain, el condamné à mou- 
rit, attaché à Ja croix ; il offrit le 
sacrifice qui devoit être Fexpiation 
du genre humain. À sa mort, le 
ciel s'obscurcit, la terre trembla, 
le voile du temple se déchira, les 
tombeaux s’ouvrirent, les morts 
ressuscitèrent. L’Homme-[ieu mis 
en croix expira le soir du vendredi 
5 avril, le 14 de nisan, l’an 33° de 
l'ére , et le 36° de sa vie. Son corps 
fut mis dans le tombeau, où l’on 
posa des gardes. Le 3° jour, qui 
étoit le dimanche } Jésus-Christ sor- 
tit vivant du sépulcre. Il apparut 
d’abord à plusieurs saintes femmes, 
ensuite à ses disciples et à ses apô- 
tres. Il resta avec eux pendant 40 
jours, leur apparoissant souvent, 
buvant et mangeant, leur faisant 
voir par beaucoup de preuves qu'il 
étoit vivant, et leur parlant du 
royaume de Dieu. Quarante jours 
après sa résurrection, il monta au 
ciel en leur présence, leur ordon- 
nant de prècher l'Evangile à toutes 
les nations . et leur promettant d’è- 
tre avec eux jusqu'à la fin du mon- 
‘de. On counoît le prétendu portrait 
de Jésus-Christ, tracé par Abgare, 
roi d'Edesse , et dont il est fait men- 
lon dans l'Histoire ecclésiastique 
d'Eusèbe, (Foyez l'article ÂBGARE.) 
LeLR. P.: Pikartius est auteur 
d'un petit Traité de singulari 
Jesu Christi pulchritudine, Paris, 
1641,in-12, dans lequel il s’atta- 
che à prouver que Jésus-Christ a 
été le plus beau d’entre les enfans 
des hommes. Le célèbre Nicolas Ri- 
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gault étoit d’un sentiment opposé ; 
car dans son édition de Tertullien!, 
Paris, 1664, in-fol., et dans les no- 
tes sur saint Cyprien, il veut que 
Jésus-Christ ait été laid de visage. 
Le P. Vavasseur, qui a écrit avec 
autant de prudence que d'érudition 
sur la figure et les traits de Jésus- 
Christ, soutient qu'il n’étoit ni dif- 
forme, ni éxtrèmement beau, mais 
d’une physionomie noble et aimable. 
( Foyez l'art. VAvASsEUR. ) Il ter 
mine ainsi son ouvrage : /d Aumi- 
liora atque abjectiora descendes, 
el minima queque et occuliissimae 
scrutari, quemadmodèm nonnulli 
ofiosè curiosi fecerunt.... Non so- 
ln minutum ac supervacaneum 
pulo, verümm etiam tlliberale per 
se alque indecorum, neque Deo 
dignum neque lectoribus consen- 
taneurm. Le P. Théophile Raynaud, 
dans son livre intit. Laus brevita- 
Lis, après avoir établi que la sainte 
Vierge avoit le nez long et aquilin, 
en conclut que son fils, qui lui res- 
sembloit parfaitement, avoit aussi 
un grand nez. Le carme Pierre de . 
Saint-Louis, dans son bizarre poëme 
de la Magdeleine, commence ainsi 
le portrait du Sauveur : 


Sa perruque est dorée , et sa mise si belle, 
Qu'il ne s’en vil jamais sur la terre une telle, 
Qui le voit est ravi de son bel entregent : 
Que si son poil est d’or et sa voix est d'argent, 
Sa taille avec cela ne peut être que riche. 


Îl finit par ce trait qui rachète en 
quelque sorte ce qu’il y a de bur- 
lesque et de trivial dans le reste :: 


Ou plutôt c’est un Dieu dans le plus grand 
des hommes. 


Un philosophe a parlé ainsi de la 
morale de l'Evaupile : « La sainteté 
de l'Evangile parle à mon cœur. 
Voyez les livres des philosophes 
avec toute leur pompe : qu'ils sont 
petits auprès de celui-là ! Se peut-il 
qu'un livre à la fois sublime et si 
simple soit l'ouvrage des hommes? 
Se peut-il que celui dont il fait l’his- 
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toire ne soit qu'un homme lui-mè- 
me? Est-ce là le ton d’un enthou- 
siaste ou d’un ambitieux sectaire ? 
Quelle douceur, quelle pureté dans 
ses mœurs !-Quelle grace touchante 
dans ses instructions ! Quelle éléva- 
tion dans ses maximes ! Quelle pro- 
fonde sagesse dans ses discours ! 
Quelle présence d'esprit, quelle fi- 
nesse et quelle justesse dans ses ré- 
ponses ! Quel empire sur ses pas- 
sions ! Où est l'homme, où est le 
sage qui peut agir, souffrir et mou- 
rir sans foiblesse et sans ostenta— 
tion? Quand Platou peint son juste 
imagiñaire, couvert de tout l'op- 
probre du crime, et digne de tous 
lea prix dela vertu, il peint, trait 
pour trait, J ésus-Christ : la ressem- 
blance est si frappante, que tous les 
Pères l'ont sentie, et qu'il n’est pas 
possible de s’y tromper... Socrate 
mourant sans douleur, sans 1gno- 
minie, soutint aisément jusqu'au 
bout son pérsonnage; el. si cette 
facile mort n’eût honoré sa vie, on 
douteroit si Socrate, avec tout son 
esprit, futautrechose qu’un sophiste. 
[1 inventa , dit-on, la morale. D'au- 
tres avant lui l’avoient mise en pra- 
tique; il ne fit que dire ce qu'ils 
avoient fait; il ne fit que mettre en 
leçons leurs exemples. Aristide avoit 
été juste avant que Socrate eût dit 
,ce que c'étoit que justice ; Léonidas 
étoit mort pour son pays avant que 
Socrate eût fait un devoir d'aimer la 
patrie; Sparte étoit sobre avant que 
Socrate eût loué la sobriété; avant 

w'il eût défini la vertu, la Grèce 
abondoit en hommes vertueux. Mais 
où Jésus avoit-il pris chez les siens 
cette morale élevée et pure dont lui 
seul a donné les leçons et l'exemple? 
La mort de Socrate, philosophant 
tranquillement avec ses amis, est la 
plus douce qu'on puisse désirer : 
celle de Jésus expirant dans les tour- 
meus, injurié, raillé , maudit de 
tout un peuple, est la plus horrible 
qu'on puisse craindre. Socrate , pre- 
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nant la coupe empoisonnée, béxit 
celui qui la lui présente et qui pleure ; 
Jésus, au milieu d’un supplice af= 
freux , prie pour ses bourreaux, 
Oui, si la vie et la mort de Sourate 
sont d’un sage, la vie et la mort de 
Jésus sont d’un Dieu. Dirons -nous 
que l’histoire de l'Evangile est in- 
veñtée à plaisir? Non: ce n'est pas 
ainsi qu'on invente; et les faits de 
Socrate, dont personne ne doute, 
sont moins attestés que ceux de 
Jésus-Christ. Au fond, c’est éludéer 
la difficulté sans la détruire. Il seroit 
plus inconcevable que plusieurs 
hommes d’accord eussent fabriqué 
celivre, qu'ii ne l'est qu'un seul en 
ait fourni le sujet. Jamais des au- 
teurs juifs n'eussent trouvé ni ce 
ton ni cette morale; et l'Evangile a 
des caractères de vérité si grands, 
si frappans, si parfaitement inimi- 
tables, que l'inventeur en seroit plus 
étonnant que le héros. » Les nations 
infidèles, les païens, les mahomé- 


tans ont reconnu les miracles et la 


sagesse divine de Jésus - Christ. Un 
poëte musulman a parlé de sa mo- 
rale dans ces termes : « Le cœur de 
l'homme affligé tire toute sa consola- 
tion de vos paroles. — L'ame repreud 
sa vieet sa vigueur en entendaut seu 


lement prononcer votre nom. — Si. 


jamais le cœur de l’homme peut 
s'élever à la contemplation des mys- 
tères de la divinité; test de vous 
qu'il tire ses lumières pour les con- 
noître, et c'est vous qui lui donnez 
l'attrait.» Après la mort de leur 
maitre, les chrétiens se dispersèrent 


dans toute la Palestine et dans une. 


partie de l'Orient. L’Evangile fat 
bientôt prèché par les apôtres à tou- 
tes les nations. On vit donc sur la 
terre une société d'hommes qui at- 
taquoient ouvertement le paga- 
nisme, qui annonçoient aux hom- 
mes « qu'il n’y avoit qu'un Dieu, 
qui a créé le ciel et la terre, dont 


la sagesse gouverne le monde ; que. 


l'homme s'est corrompu par l'abus 
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qu'il a fait de la liberté qu'il avoit 
reçue de son créateur : que sa cor- 
ruptiou s'est communiquée à sa pos- 
térité; que Dien , touché du mal- 
heur des hommes, a envoyé son 
fils sur la terre pour les racheter ; 
que ce fils étoit, en tout, égal à son 
père ; qu'il s'éloit fait homane ; qu'il 
avoit promis un bonheur éternel à 
ceux qui croyoient sa doctrine et qui 
pratiquoient sa morale ; qu'il avoit 
prouvé la vérité de ses promesses | 
par des miracles, etc, » Les apôtres 
annonçoieut tout ce qu'ils avoient 
vu; 1ls mouroient plutôt que de mé- 
connoitre les vérités qu’ils étotent 
obligés d'enseigner. Si lenr morale 
étoit sublime et simple, leurs mœurs 
étoient irréprochables, On avoit vu * 
_ dans le sein de l'idolätrie, des phi- 
Iosophes attaquer le polythéisme , 
mais avec précaution, et sans éclai- 
rer l’homme sur son origine, sur sa 
destination. Ils avoient découvert 
dans l’homme , au milieu de ses 
égaremens, des semences de sagesse : 
mais 1Îs avoient cherché vainement 
-uu remède à la corruption , un frein 
aux vices ; un motif d'encourage- 
ment à la vertu ; et ceux d’entre eux 
qui s'étoient élevés au - dessus des 
passions se soutenoient à ce degré 
de hauteur par le ressort de l'orgueil. 
Mais on n'avoit point vu encore une 
société entière d'hommes, grossiers 
et ignorans pour la plupart, expli- 
quer ce que les philosophes avoient 
cherché inutilement sur l'origine du 
monde , sur la nature et sur la des- 
tination de l’homme ; enseigner une 
morale qui tend à produire sur Ja 
terre une bienveillance générale , 
une amitié constante, une paix per- 
pétuelle ; qui met: l’homme sans 
cesse sous les yeux d'un Être su- 
prême et tont-puissant, qui hait le 
crime , et qui aime la vertu ; qui ré- 
compense, par un bonheur infini, 
le culte qu'on ui rend, le bien qu'on 
fait, la résignation dans les maux : 
et qui punit, par des supplices sans 
T, 1X. 
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fin, l'impiété qui l'offense, le vice 
qui dégrade l'homme, et le crime 
qui nuit au bonheur général de la 
société humaine. Les premiers chré- 
Uens offrirent donc au monde un 
spectacle aussi nouveau qu'intéres- 
sant : Spectacle dont Le tableau rac- 
courci ne doit pas paroître un hors 
d'œuvredansl’articledu divin auteur 
du christianisme. Tout ce qui regarde 
ce Dieu sauveur est si précieux aux 
chrétiens , que plusieurs églises se 
flattent d'avoir quelqu’une des choses 
qui lui ont appartenu, ou qui con— 
tribuërent à ses souffrances. Toutes 
les reliques et les instrumens de ja 
passion de Jésus-Christ peuvent se 
réduire à son sang , au bois de la 
Croix , au roseau , à la colonne, aux 
clous , à la lance , à la robe sans cou- 
ture, aux linceuls où suaires , au 
tombeau. Mais de tous ces précieux 
restes, les critiques ne conviennent 
que de la conservation de la croix À 
trouvée par l’impératrice Hélène 
(soyez ce mot ), et de celle du saint 
sépulcre. La figure de la croix a été 
différente, suivant les lemps et la 
diversité des nations. La plus an- 
cienne n'étoit qu'un pal de bois tout 
droit, sur lequel on attachoit le cri- 
minel : les autres croix , composées 
de deux pieces de bois, ont été de 
trois sories de figures ;. l’une étoit 
comme un X, ou ce qu'on appelle 
Sautoir , en terme de blason: c’est 
ce qu’on entend par croix de saint 
André: l’autre étoit faite en T', c'est- 
à-direque l’une des deux piècés de bois 
éloit droite , et l’autre en travers 

précisément au hout de celle-là : la 
troisième enfin éloit faite de telle | 
maniere, que la piece de bois, qui 
étoit en travers, w’étoit pas sur le 
haut de la pièce droite, mais le bout 
du bois droit passort un peu au-delà 
du bois en travers: et c’est de cette 
mauière qu'étoit la croix ci Jésus- 
Christ fut attaché, comme on peut 
le conjecturer par l'inscription que 
Pilate ft mettre au bout d'en haut. 
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Le sépulcre de Jésus - Christ étoit 
taillé dans un roc sur la’colline du 
Calvaire. Ce monument a reçu les 
hommages des chrétiens dans tous 
Les siècles , quelques oppositions que 
les princes païens, ou hérétiques, 


ou mahométans aient mises à la con-: 


servation du tombeau, ou à la vé- 
nération des peuples. Sous Cons- 
tantin , ce sépulcre ayant été tiré de 
l'espèce d’humiliation où les païens, 
et surtout l'empereur Adrien, 
avoient voulu l’ensevelir , l’affluence 
fut bien plus grande. On renversa 
les temples de Jupiter et de Vénus, 
qu'on y avoit élevés, pour les pro- 
faner , et l’empereur y substitua une 
superbe basilique. Depuis cette res- 
tauration, les peuples, selon le té- 
moignaige de saint Auseustin, ÿ al- 
loient en foule, et en apportoient de 
la poussière. Dans le 12° siècle, les 
croisés tirèrent des maiüs des Sar- 
rasins ce saint lieu; mais le succès 
des croisades entreprises pour en 
faire la conquête ne se soutint 
point. Les Mahoméians , qui s'en 
vendirent encore les maitres, en ont 
enfin laissé la garde aux religieux 
de Saint-François, dont ils exigent 
un tribut, Le grand-seigueur, à ce 
que dit Baillet, prend avec osten— 
tation la qualité de protecteur du 
saint sépulere du Christ, avec celle 
d'esclave de Mahomet. Foyez l'ex- 
cellente Vie de Jésus-Christ, par le 
P. Montreuil, jésuite, Paris , 1741, 
3 vol. in-12. 


* JV. JÉSUS-HALY , médecin du 
10° siècle, fils de Haly- Abbas, 
qui lui inspira de bonne heure le 
goût de l'art qu'il professoit. Il ne 
parvint pas cepéndant au degré de 
célébrité de son père. On a de lui 
un traité sur les maladies des yeux, 
intitulé De cognitione infirmi- 
satum oculorum el Ccuralione €0- 
rum , Venetiis, 1499, in-folio, 
cum Guidonis Cauliaci et alio- 
rum scripts Chirurgicis ; ibid: , 
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1500, in-fol., cum Albucasis chi- 


| rurgid. 


JÉTHRO , surnommé ÆRaguel, 
sacrificateur des Madianites, reçut 
Moyse dans sa maison, le garda tout 
le temps que la crainte qu'il avoit de 
Pharaon l'obligea de ce cacher, et 
lui fit épouser sa fille Séphora. Lors- 
que Moyse eut délivré les Israélites, 
Jéthro alla au-devant de son gendre, 
vers l'an 1490 avant Jésus-Christ, 
et lui amena sa femme et ses enfans. 
11 lui conseilla de choisir des per— 
sonnes prudentes , capables de for- 
mer un conseil sur lequel il pourroit 
se décharger d’une partie des affaires 
dont il étoit accablé. Il lui enseigna 
ensuite l’art de discipliner ceux qui 
étoient destinés à porter les armes. 
Artapau , dans Eusèbe , le nomme 
roi d'Arabie, sans doute parce que 
dans ce pays la royauté étoit jointe 
au sacerdoce. . | 


+ 1. JEUNE (Jean le), né à 
Poligny en Franche-Comté, l'an 
1592, d’un père conseiller an par- 
lement de Dôle , renonça à un ca- 
nonicat d’Arbois, pour entrer dans 
la congrégation naissante de l'Ora- 
toire. Le cardinal de Bérulle eut 
pour lui les bontés d’un père pour 
un enfant de grande espérance. Le 
P. Le Jeune se consacra aux mis- 


sions pendant soixante ans que du- 


rèrent ses travaux apostoliques. Il 
perdit la vue en prèchant le carème 
à Rouen , à l'âge de 35 ans. Quoi- 
que naturellement vif et impé- 
tueux, cette infirmité ne le con- 
trista point. Le père Le Jeune ent 
d’autres infortunes. 11 fut deux fois 
taillé de la pierre, et on ne l'en- 
tendit jamais laisser échapper au- 
cune parole d'mpatience, Les plus 
grands prélats avoient tant d'es- 
Lime pour sa vertu , que le cardinal 
Bichi le servit à table durant tout 
le cours d’une mission. La Fayette, 
évèque de Limoges , l'engagea , en 
1651 , à demeurer dans son diocèse. 


JEUN 
Le père Le Jeune y passa toute sa 


vie , et y établit des dames de Ja cha- 
rité dans toutes les villes. Dans sa 


dernière maladie qui fut longue , il 


reçut souvent la visite des évèques 
de Limoges et de Lombez. On lui 
avoit permis de dire la messe , quoi- 
qu'il fût aveugle ; mais il ne voulut 
jamais user. de cette permission à 
“dans la crainte de commettre quel- 
que guiproquo où quelque irrévé- 
rence en célébrant les saints Im ys- 


tères. I] mourut à Limoves le 17 


août 1672. Plusieurs seigneurs de 
la cour étant venus à Rouen , Où 
il prèchoit le carème , le prièrent 
de leur débiter son plus beau ser- 
mon; il se contenta de leur faire 
une instruction familière 


l'obligation de veiller sur leurs fa- 
milles et leurs domestiques.” Sa 
réputation , comme directeur é 
étoit si grande, qu’on venoit de fort 
loin pour se inettre sous sa con- 
duite. On a de lui des Sermons, 
intitulés Le Missionnaire de lO- 
ratotre, ou les Sermons pour les 
advents , caresmes ,. eïc. » Paris, 
1671, ou Toulouse, 1688 , en dix 
gros vol. in-8°. Ils furent traduits 
en latin, et imprimés à Mayence 
sons ce titre: Jokannis Junii de- 
diciæ pastorum, sive Conciones À 
in-4°. Le célèbre Massillon ÿ trouva 
des matériaux pour plusieurs de ses 
discours, qu'il sut mettre en usage 
Avec autant de sagacité que d’élo- 
quence. « Ce sermonnaire, disoit- 
il , est un excellent répertoire pour 


un prédicateur , et j'en ai profité. ». 


Le père Le Jeune est simple , tou- 
chant , insinuant; on voit qu'il étoit 
né avec un génie heureux et une 
ame sensible. Le recueil de ses Ser-- 
770ons est devenu assez rare. On a 
encore de lui une Traduction du 
Traité de la vérité de la religion, 1 
vol. in-12 imprimé en Hollande. 


I. JEUNE ( Martin le ), célèbre 


; ‘tou- 
chant les devoirs des grands, et 
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imprimeur de Paris dans le 16° 
siècle, suceéda à Robert Etienne, 
et publia avec soin divers Ouvrages 
en Jangues orientales, On estime 


sur - tout son ancien Testament en 
hébreu. 


JEUNESSE. Joy. Jouventce. 
* JEVRAS ( Charles ), peintre de 


portraits, élève de Kneller, né en 
Irlande , mort vers 1740. La libé= 
ralité d’un de ses parens le mit cn 
état de voyager en France et en 
lialie. À son retour on lui confia des 
travaux importans, ce qu'il dut 
peut — être plus à l'amitié du pape 
et à d’autres personnes de distinc- 
on qu'à son, propre mérite. 1] à 
publié une Traduction du Don 
Quichotte , à laquelle le docteur 
Warburton a ajouté un Appendix 
Sur l'origine des romans et de la 
chevalerie. 


T JEWEL (Jean ), savant prélat 
anglais, élèvede l'école de Barnstaple, 
puis d'Oxford, de Merton , et de Cor- 
pus Christi, naquit à Berry-Narber 
au Devonshire, et mourut'en 1571. 
Sous le règne d'Edouard VI ; Jewel, 
professant hautement la reli gion pro- 
testante, fut un prédicateur très 
suivi. Sa réputation le mit dans un 
danger imminent sous les règnes 
suivans. Ayant appris que l’évèque 
Bormer se disposoit à le faire arr 
ter , 1l passa en pays étranger , et se 
retira à Strasbourg et à Zurich, avec 
Pierre-Martyr. A la mort de Marie, 
Jewel revint dans sa patrie et fut 
un des soixante théologiens protes- 
tans choisis pour disputer devant la 
reine Elizabeth sur leur relision , 
contre un égal nombre d’ecclésias- 
tiques catholiques. En 1559 al fut 
nommé à l’éveché de Salisbury ; et 
en 1565 il fut reçu docteur en théo 
logie à l’université d'Oxford. Sa. 
conduite dans son siége fut exem-— 
piaire. IL s’occupa constamment de 
la réforme dans son diocèse, et son 
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application à l'étude alla jusqu’à lui 
faire négliger la maladie dont il 
inourut. Ce prélat a été enterré dans 
la cathédrale de Salisbury. Son sa- 
voir et ses talens l'ent rendu cé- | 
Jebre dans toute l'Europe. On a 
sur-tout admiré son Æpologie de 
LEglise d'Angleterre , qui a été 
attaquée par Thomas Harding son 
compatriote, et son condisciple au 
collége. La réponse de Jewel, dit-on, 
fut péremptoire et sans réplique. Ce 
n’est qu'en comparant les deux ou- 
vrages qu'on peut établir uue opi- 
nion fondée sur le mérite de l’un ou 
de l’autre. On a rassembléen un vol. 
in-fol. la collection des Œuvres de 
cet auteur , eton l’a regardée comme 
assez importante pour mériter d'être 
placée dans les églises pour l’édifica- 
tion du peuple anglais. 


quelque princesse puissante qui pro= 
tégeoit les Nicolaïtes. 


* JÉZARY ( Abou-l-a°z Isma’il 
al) , homme d’un mérite aussi rare 
que le genre dans lequel 1l se dé- 
veloppa est peu commun chez les 
Orientaux, a écriten arabe un Traité 
des Machines ingénieuses en six 
livres, dont un qui traite des ma- 
chines hydrauliques est manuscrit à 
la bibliothèque impériale. Sa des- 
cription des horloges, des vases 
d'une structure extraordinaire et 
curieuse, des instrumens de mu- 
sique, etc, remplit les cinq autres. 
C’est dommage que cet ouvrage nous 
manque ; il nous montreroit à quel 
point en sont les peuples de PO- 
rient dans les arts mécaniques et 
dans plusieurs autres. fl a été tra- 
duit en turc et dédié à l’empereur 
Sélim. 


JÉZIDI®, cinquième calife, 
ou successeur de Mahomet, et le 
second de la race des Ommiades , 
régna l'an 680 après la mort de son 
père Moavia ; mais il n’en imita pas 
le courage et les grands desseins. 
Son unique plaisir étoit de composer 
des vers sur l'amour. La seconde 
année de son règne, les Arabes de 
Cufa élurent pour calife Hussein , 
second fils d'Ali. Jézid leva une 
puissante armée , et fit tuer Hussein 
en trahison, comme ils étoient près 
de se donner bataille dans la plaine 
de Cazaballa , aux environs de Cufa. 
Jézid persécuta ensuite toute la race 
d'Ali, et-fit mourir une parte de 
la noblesse d'Arabie. Ces exécutions 


+ JÉZABEL, fille d’Ithobal, roi de 
Sidon, et femme d'Achab, roi d'Is- 
raël, porta son époux à détruire en- 
tièrement dans ses états fe culte du 
Dieu d'Israël, pour y substituer celui 
de Baal. Elie, le seul qui eût osé résis- 
ter à cette reine impie, fut contraint 
de prendre la fuite, et de se retirer 
sur la montagne d'Horeb. Le même 
roi, ayant envie de posséder la 
vigne d'un nomimé Naboth , qui la 
lui refusa, Jézabel suscita de faux 
témoins , et fit condammer Naboth 
à être ‘lapidé. Achab demeura en 
possession de la vigne ; mais Dieu, 
dit l'Ecriture, pour punir Jézabel, 
éleva Jéhu sur le trône de Samarie. 
Ce prince la fit jeter du haut d'une 
fenêtre , et les chiens dévorèrent son 
corps, l’an 884 avant J. C. — Il 
est parlé dans l’Apocalypse d'une 
JézaBez, qui faisoit la prophé- 
tesse, et sous ce faux titre prèchoit 
des erreurs. Êlle y est menacée d’une 
maladie mortelle , si elle ne fait pé- 
nitence de ses péchés, comme tous 
£eux qui participeront à ses erreurs. 
Îlest assez dificilededirequ’elleétoit 
cette Jézabel : c'étoit apparemmeni 


les peuples. Après la mort de Hus- 
sein, Abdallah , fils de Zobaïr, qui 
étoit de la famille d'A, souleva 
toute la Perse contre Jézid, qu'il 
peignit comme un homme plus ca- 
pable d’être poëte que d’ètre roi. Le 
rèone de ce lâche prince ne dura 
que trois ans et neuf mois : il mou- 


rut l'an 683 de J. C. 


cruelles le rendirent odieux à tous » 


 . EE 
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* JEZLAH (ben ),.Yahya ben 
Y'ssa , médecin de Bagdad, chrétien, 
et pauvre quoique fort habile, tro- 
qua sa foi contre la fortune et se 
fit mahométan pour ne point mou- 
rir de faim. Il écrivit cependant 
pour atténuer cette défavorable idée 
de la cause de son apostasie une 
belle lettre en faveur de l'islamisme, 
dans laquelle il prend le langage 
de la conviction. Cette adresse lui 
réussit à merveille, et le mit en 
grand crédit près du khalyfe Mog- 
tady , à qui il dédia des Tables 
médicinales , espèce de dictionnaire 
de médecine dans lequel les maladies 
et les remèdes sont classés par ordre 
alphabétique. Mais celui dé ses Oz- 
vrages à qui il doit toute sa répu- 
tation est son traité de médecine, 
intitulé Merkag, qui est manuscrit 
dans la bibliothèque du Vatican. 
Jezlah mourut & Bagdad l'an 493 
de l’hégire, 1099 de notre ère , avec 


la réputation méritée d’un des plus 


habiles hommes que les Arabes 
comptent dans la médecine. 


+JIOAB, fils de Sarvia, sœur 


de David, frère d’Abisaï et d’A- 
zaël , attaché au service de David, 
commanda ses armées avec succès. 
La première occasion où il se si- 
gnala fut le combat de Gabaon , où 
il vainquit Abner , chef du part 
d'Isboseth , qu’il tua ensuite en tra- 
hison. Joab monta le premier sur les 
murs de Jérusalem , marcha contre 
les Syriens quis’étoient révoltés con- 
tre David , le mit en fuite, et s'étant 
rendu maître d’un quartier dela ville 
de Rabbath sur les Ammonites 
il fit venir David, pour qu'il eût la 
gloire de cette conquête. Joab se si- 
gnala dans toutes les guerres que ce 
monarque eut à soutenir ; mais il se 
déshonora en assassinant Abner et 
Amasa. Il réconcilia Absalon avec 
David, et ne laissa pas de tuerce 
prince rebelle dans une bataille, vers 
Van 1025 avant J. C. David, en 


Ÿ 


k 
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considération de ses services, et par” 
la crainte de sa puissance, toléræ 
ses attentats; mais en mourant ik: 
commanda à son fils Salomon de: 
l'en punir. Ce jeune prince fit tuer 
le coupable qui avoit pris pariks 
contre lui pour servir Adonias, au 
pied de l’antel où il s’étoit réfugié, 
croyant y trouver un asile, l’a 
1014 avant J. C. : 


+ [ JOACHAZ, roi d'Israël, 
succéda à son père Jéhu lan 856 
avant J. C., et régna 17 ans. L’E- 
criture dit que le Seigneur, irrité de. 
ce qu'il avoit adoré les dieux étrau— 
gers, le livra à la fureur d'Azaël 
et de Bénadad, rois de Syrie, qui 
ravaoèrent cruellement ses états. Ce 
prince, dans cette extrémité, eut re 
cours à Dieu qui l’écouta favorable- 
ment. Joas son fils et son succes— 


|seur rétablit les affaires d'Israël , 
| et remporta plusieurs victoires sux 


les Syriens. 


IT JOACHAZ, fils de Josias, 
roi de Juda, choisi pour succéder 
à son père l'an 610 avant J. C., 
avoit 23 ans lorsqu'il monta sur le: 
trône. 11 ne régna qu'environ trois | 
mois à Jérusalem, et se signala par 
ses impiétés. Néchao, roi d'Egypte ,. 
de retour de son expédition contre 


| les Babyloniens, rendit la Judée tri- 


butaire; et pour faire un acte de 
souveraineté , sous prétexte que Joa- 


| chaz avoit osé se faire déclarer roi 


sans sa permission , au préjudice 
de son frère ainé, il donna le sceptre 
à celui-ci. Le roi détrôné mourut, 

| Le 
de chagrin en Éoypte , où il avoit 
été emmené. 


I. JOACHIM oz Érracim, fils 


: de Josias et frère de Joachaz, fut mis 


sur le trône de Juda par Néchao, 


| roi d'Egypte, l'an 610 avant J. C., 


déchira et brûüla les livres de Je- 
rémie , et traita avec cruauté le pro- 
phète Urie. Il fut détrôné par Na— 


| buchodonosor, et mis à mort par les. 
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Chaldéens , qui jetèrent son corps 
hors de Jérusalem , et le laissèrent 
sans sépulture, vers l'an 600 avant 
Jésus-Christ. 


I. JOACHIM , fils du précédent. 
* Voyez JÉCHONTAS : c’est le même. 


IL JOACHIM (saint), fut se- 
lon une pieuse tradition, époux de 
sainte Anne ,'et père de la Sainte 
Vierge. On ne sait rien de sa vie, 
et l'Ecriture sainte ne fait aucune 
mention de saint Joachim. Le seul 
livre ancien qui en parle est traité 
d'apocryphe par saint Augustin. Le 
B. Pierre Damien disoit que c'étoit 
une curiosité vaine et superflue de 
vouloir rechercher quel étoit le père, 
quelle étoit la mère de la Sainte 
Vierge; « mais personne n’a con- 
testé à son père l'avantage d’être 
descendu de David, puisqu'elle étoit 
du sang royal par elle-même, aussi 
bien que par S. Joseph , son époux. 
11 s’appeloit Héli, selon ceux qui 
prétendent que c’est la généalogie de 
la Ste. Vierge queS. Luc a rapportée 
dans l'Evangile. S. Jérôme s’étoit 
persuadé qu'il se nommoit Cléophas, 
parce que la sœur de la Ste. Vierge 
est appelée Marie de Cléophas, com- 
me étant sa fille, selon lui; au lieu 
que d’autres ont cru que Cléophas 

:étoit le nom de son mari. Mais dès 
le temps de ce saint docteur, on 
commençoità recevoir une autre opi- 
nion , qui donnoit le nom de Joa- 
chim au père de la Ste. Vierge, et 
celui d'Anne à sa mère, soit que cela 
fût venu de quelque tradition, com- 
me semblel’insinuer saint Epiphane, 
soit que ces noms, étant plutôt ap- 
pellatifs que propres, leur eussent 
été donnés après coup par les chré- 
liens, pour marquer la préparation 
du Seigneur par celui de Joachim, 
et la grace par celui d'Anne. ( Bail- 
let , Vie des Saints , au 20 mars. ) » 
L'Eglise grecque a institué Ja fête de 
S. Joachim dès Le 7° siècle; mais elle 
n'a été introduite que fort tard dans 
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l'Eglise latine. On prétend que ce fut 
le pape Jules IT qui l'institua. 


IV. JOACHIM , natif du bourg 
Célico, près de Cosenza, voyagea 
dans la ‘Terre-Sainte. De retour en 
Calabre , il prit l’habit de Citeaux 
dans le monastère de Corazzo, dont 
1] fut prieur et abbé. Joachim quitta 
son abbaye avec la permission du 
pape Luce III, vers 1183, et alla 
demeurer à Flore , où il fonda une 
célèbre abbaye, dont il fut le pre- 
mier abbé. Il eut sous sa dépendance 
un grand nombre de monastères 
auxquels 1l donna des constitutions 
approuvées par le pape Célestin LE. 
L'abbé Joachim mourut en 1202, 
à 72 ans, laissant un orand nom- 
bre d'Ouvrages, Venise, 1516, 1in- 
folio, dont quelques propositions 
furent condamnées dans la suite ait 


concilegénéral de Lstran ,en 1215,et 


au concile d’Ârles en 1260. Voici, sut- 
vant labbé Pluquet, quelles étoient 
ses erreurs. « Pierre Lombard avoit 
dit qu'il y a une chose immense, 
infinie, souverainement parfaite , 
qui est le Père , le Fils et le Saint- 
Esprit. L'abbé Joachim prétendoit 
que cette chose souveraine , dans 


laquelle Pierre Lombard réunissoit 


les trois personnes de la Trinité, 
étoit un Etre souverain et distingué 
des trois personnes, selon Pierre 
Lombard; et qu’ainsi il faudroit, 
selon les principes de ce théologien, 
admettre quatre Dieux. Pour éviter 
cette erreur , l'abbé Joachim recon- 
noissoit que le Père , le Fils et le 
Saint-Esprit faisoient un seul Être, 
non parce qu’ils existoient dans une 
substance commune , mais parce 
qu'ils étoient tellement unis de con- 
sentement et de volonté, qu'ils l’é- 
toient aussi étroitement que s'ils 
n'eussent été qu'un seul être. C'est 
ainsi qu'on dit que plusieurs hommes 
foht nn seul peuple. L'abbé Joachim 
tâchoit de prouver son sentiment 
par les passages dans lesquels Jé- 
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sus-Christ dit qu'il veut que «ses 
disciples ne fassent qu'un , comme 
son père et Jui ne font qu'un» ; par 
le passage de S. Jean, qui réduit 
J'unité des personnes à l'unité du 
témoignage. L'abbé Joachim étoit 
donc Trithéite, et ne reconnoissoit 
que de bouche , que le Père , le Fils 
et le Saint-Esprit ne faisoient qu'une 
essence et une substance. » On l'ac- 
cusoit d'erreur sur la Trinité ; ilétoit 
de plus outrésur la pratique de la mo- 
rale, etiltrouvades disciples qui al- 
lèrentencore plusloinqueleur maître. 
Ces enthousiastes, appelés JoacAi- 
miles, prétendoient qu'il ne falloit 
pas se borner äux préceptes de l’'E- 
vangile , parce que le nouveau Tes- 
tament étoit imparfait. Ils assuroient 
que Ja loi de Jésus-Christ seroit sut- 
vie d’une meilleure loi, qui seroit 
celle de l'esprit et qui dureroit éter- 
nellement. Ces rêveries , fondées sur 
uve interprétation mystérieuse de 
quelques passages de l’Ecrituresamte, 
furent développées dans un livre 
intitulé L’Ævangile éternel, attri- 
bué à un fanatique nommé Jean de 
Rome, et condamné par Île pape 


Alexandre IV. Les ouvrages les plus 


connus de l'abbé Joachim sont les 
Commentaires sur Isaïe , sur Jé- 
rémie et sur l'Apocalypse. On a en- 
core de lui des Frophéties, qui, de 
son vivant, le firent admirer par les 
sots et mépriser par les gens sensés. 
On s'en tientaujourd’hui à ce dernier 
sentiment, L'abbé Joachim étoit bien 
présomptueux, de se flatter d’avoir 
la clef des choses dont Dieu s’est ré- 
servé la connoissance. Dom Gervaise 
a écrit sa Vie, 1745 ,2 vol. in-12. 


V. JOACHIM. Foy. GIOACHINO. 


VI. JOACHIM II, électeur de 
Brandebourg , fils de Joachim °?, 
né l’an 1505, succéda à son père en 
1532 ,et embrassa la doctrine de Lu- 
ther en 1539. On ne sait pas les 
circonstances qui donnèrent lieu à 
ce changement : on sait seulement 
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que ses courtisans et l’évêque de 


Brandebourg suivirent son exemple. 


L'électeur . Joachim acquit par ce 
changement les évèchés de Brande- 
bourg, de Havelberg et de Lébus, 
qu'il incorpora à la Marche. Il n'en- 
tra point dans l’union que les pro- 
testans firentà Smalkalde ; et 1] main- 
tint Ja tranquillité dans son électo- 
rat, tandis que des guerres de reli- 
sion désoloient la Saxe et les pays 
voisins. L'empereur Ferdinand 1{ lui 
vendit le duché de Crossen dans la 
Silésie ; et son beau-frère Sigismond- 
Auguste, roi de Poloone, lui ac- 
corda en 1569 le droit de succédér 
à Albert-Frédéric de Brandebourg , 
duc de Prusse, au cas qu'il mourüt 
sans héritiers. Le règne de Joachim 
fut doux et paisible. On laccusa 
d’être libéral jusqu’à la prodisalité, 
et d’avoir le foible de l'astrologie. 11 
mourut en 1571 à 67 ans , du poison 
qu'un médecin juif lui donna. 


VII. JOACHIM (George), sur- 
nommé RAœtius, parce quil étoit 
de la Valteline, appelée en latin 
Rhœætia , enseigna les mathéma- 
tiques et l'astronomie à Wittem- 


‘berg. Dès qu'il fut instruit de la 


nouvelle hypothèse de Copernic, il 
V'alla voir, et embrassa son système. 
Ce fut lui qui, après la mort de cet 
astrouome, publia ses ouvrages. Il 
mourut en 1576, à 62 aus. On a de 
lui les Ephémérides , selon les prin- 
cipes deCopernic;et p/ysieurs autres 
ouvrages sur la physique, la géo- 
métrie et l'astronomie, qui ne sont 
plus aujourd’hui recherchés, ces 
sciences ayant fait des progrès qui 
ne permeltent plus de recourir aux 
anciens ouvrages. 


 JOACHIMITES. 7'oy. JoacHIM , 
n° 1V. 


* JOAD oz JorapA,grand-prêtre 
des juifs, fit mourir la reine Atha- 
lie, et donna le sceptre à Joas l'an 
883 avant J. C. Il fut inhumé, en 


7 { 


JOAS JOAS: :r 


le fit reconnoître secrétement pour 
roi par les principaux officiers de Ja 
garde du temple. Athalie, qui avoit 
usurpé la couronne , fut mise à mort 
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considération de ses services, dans 
le sépulcre des rois de Jérnsalem. 
Voyez Jons, roi de Juda, n° I. 

* JOANNICIUS (Clément), reçut 
la couronne de laurier ,en qualité de 


poëte, des mains de l’empereur Ma- 
ximilien [, el par reconnoissance, 


par Joïada, gouverna avec sagesse ; 
inais lorsque ce.pontife fut mort, le 
jeune roi adora les idoles, Zacharie, 


l'an 883 avant J. C. Joas, conduit. 


dédia à ce prince les 7%es des rois de 
Pologne, en vers élégiaques. A l'i- 
mitation d'Ovide, il composa des 
Livres des Tristes, et divers autres 
poëres. 


JOANNITES. C'est ainsi .qu'ou 
appela les hommes généreux qui 
restérent attachés à S. Jean-Chry- 
sostôime, daus Je temps qu'il étoit 
perséculé par l'impératrice Eudoxie, 
ét qui le suivirent dans son exil. 
Foyez l’article de ce saint. 


JOANNITZ. F'oyez CALO-JEAN. 
JOAPHAR ox ABOUGIAFAR, 


philosophie arabe , contemporain 
d'Averroès, le mème, selon quel- 
ques - uns, qu’Avicenues , composa 
dans le 12° siecle /e roman philoso- 
phique de Hai, fils de Jockdhan, 
dans lequel il règne une fiction in- 
geénieuse, L'auteur y montre, dans 
la personne de son héros, par quels 
degrés on peut s'élever de la conuois- 
sance des choses naturelles à celle 
des surnaturelles. Edouard Pococke 
ke fils a donné une bonne version 
latine de cel ouvrage , sous le titre 
de Philosophus autodidactus, ou 
le Philosophe sans études, Ox- 
ford ,, 1671, in-4°. Cet auteur est 
appelé par quelques-uns Jaaplar 
ben Tophail. 


LE. JOAS, fils d'Ochosias, roi de 


Juda , échappé, par les soins de Jo- 


sabeth sa tante, à la fureur d’Atha- | 


lie, sa grand'mère, qui avoit fait 
égorger Lous les princes de la maison 
royale, fut élevé daus le temple, 
sous les yeux du grand-prêtre Jojada, 
iuari de Josabeth. Quand le jeune 
price eut atteint sa 7° année, Joïada 


fils de Joïada, Le reprit de ses impié- 
tés ; mais Joas, oubliant ce qu'il 


devoit à la inémoire de son bien 


faiteur, fit lapider son fils dans le 
parvis du temple. Dieu, pour punir 
ce crime, rendit la suite de la vie de 
ce prince aussi triste que le commen- 
cemment en avoit été heureux. Il sus- 
cita contra lui les Syriens, qui, avec 
une petite poignée de gens, défirent 
son armée , et le traitèrent lui-même 
avec la dernière ignominie. Après 
étre sorti de leurs mains, accablé de 
cruelles maladies , il n’eut pas même 


la consolation de mourir paisible-. 


ment; trois de ses serviteurs l’assas- 
sinèrent dans son lit : ainsi fut 
vengé le sang du fils de Joïada qu'il 
avoit répandu. Ce prince régna qua- 
rante ans, et périt l’an 843 avaut 


0 
IL. JOAS, fils de Joachaz , roi 


d'Israël , successeur de son père dans 
le royaume qu'ilavoit déjà gouverné 
deux ans avec Ini, imita l’impiété 
de Jéroboam. Elisée étaut tombé 
malade de la maladie dont il mou- 
rut, Joas vint le voir, et parut af- 
figé de le perdre. Le prophète re- 
comnoissant lui dit de prendre des 
flèches et d'en frapper la terre. 
Comme il ne frappa que trois fois, 


 Elisée Jui dit que s'il fût allé jusqu’à 


la septième, 11 auroit entièrement 
ruiné Ja Syrie. Joas gagna contre 
Bénadad trois batailles , comme Eli- 
sée , suivant l'Ecriture, Favoit pré- 
dit, et réunit au royaume d'Israël 
les villes que les rois d'Assyrie en 
avoient démembrées. Aïmasias ( 77, 
ce mot}, roi de Juda , lui ayant dé- 
claré Ja guerre, Joas Le battit, prit 
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Jérusalem, et fit le roi Ini-même 
prisonnier. Il le laissa libre, à con- 
dition qu'il lui paeroit un tribut, 
et revint triomphant à Samarie, 
chargé d’un butin considérable, Il y 


mourut en paix, peu de temps après: 


cette victoire et après un règue de 
seize ans, l'an 826 avant J. C. 


I. JOATHAM , le plus jeune des 
fils de Gédéon , échappé au carnage 
qu’Abimélech fit de ses autres frères, 
prédit, du haut d'une montagne, 
suivant l’Écriture, aux Sichimites 
les maux qui les attendoient, pour 
avoir élu roi Abimélech l'an 1235 


avaut J. C.Ilse servit, pour leur 


rendre leur ingratitude plus sensible, 

de l’ingénieux apologue du fignier , 

de la vigne, de l'olivier et du buis- 
son. 


IT. JOATHAM , fils et successeur 
d'Ozias, autrement Azarias , 759 


ans avant J. C., prit le maniement 


des affaires , à cause de la lèpre qui 
séparoit son père de la compagnie 
des autres homimes. Il ne voulut pas 
prendre le nom de roi tant que son 
père vécut. Il fut fort aimé de ses 
sujéts , pieux, magnifique, et bon 
guerrier, remporta plusieurs vic- 
toires , remit Jérusalem dans son 
ancien état, imposa un tribut aux 


Ammonites , et mourut l'an 742 


avant J. C. 


1 JOB, célèbre patriarche, né 
dans le pays de Hus, entre l'Idumée 
et l’Arabie , vers l'an 1700 avant 
J. C., étoit un homme juste qui 
élevoit ses enfans dans la vertu, et 
 Offroit des sacrifices à l’Étre-Suprè- 
me, Pour éprouver ce saint homme, 
Dieu, dit l'Écriture, permit que 
tous ses biens lui fussent enlevés, et 
que ses enfans fussent écrasés sous 
Jes ruines d’une maison, tandis qu'ils 
élotent à table. Tous ces fléaux arri- 
vèrent dans le même moment, et 
Job en reçut la nouvelle avec une 
patueuce admirable. « Dieu me les a 
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donnés; Dieu me les a ôtés, dit-il en 
parlant de ses enfans et de ses biens; 
il n'est arrivé que ce qui luta plu : 
que son saint nom soit béni! » Le 
démon, à qui Dieu avoit permis de 
tenter son serviteur, fut au déses- 
poir de la constance que Job opposoit 
à sa malice. Îl crut la vaincre en 
l’'affligeant d'une lèpre épouvautable 
qui lui couvroit tout le corps. Le 
saint homme se vit réduit à s'asseoir 
sur un fumier , et à racler avec des 
morceaux de pots cassés le pus qui 
sortoit de ses plaies. Le démon ne 
lui laissa que sa femme , pour aug- 
menter sa douleur et tendre un piége 
à sa vertu. Elle vint insulter à sa 
piété, et traîter sa patience d’imbé- 
cillité; mais son époux se contenta 
de lui répondre. « Vous avez parlé 
comme une femme insensée ; puisque 
nous avons reçu les biens de la main 
de Dieu, pourqoi n’en recevrions- 
nous pas aussi les maux ? » Trois de 
ses amis, Eliphaz, Baldad et Sophar, 
vinrent aussi le visiter , et furent 
pour Job des consolateurs importuns. 
Ne distinguant pas les maux que 
Dieu envoie à ses amis pour les 
éprouver , de ceux dont il punit les 
méchans , ils le soupçonnèrent de 
les avoir mérités. Job, convaincu de 
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Son innocence , leur prouva que Dieu 


châtioit quelquefois les justes pour 
les perfectionner, ou pour quelqu'au- 
tre raison inconnue aux hommes. 
Le Seigneur prit enfin la défense de 
son fidèle serviteur , et rendit à Job 
ses enfans, une parfaite santé, et 
plus de biens et de richesses qu'il 
ne lui en avoit ôté. Il mourut vers 
ans. 
Quelques-uns ont douté de l’exis- 


tence de Job, et ont prétendu que le 


Livre qui porte son nom étoit moins 
une histoire véritable qu'une para= 
bole: mais cesentiment est contraire, 
1° à Ezéchiel et à Tobie, qui parlent 
de ce saint homme comme d'un per- 
sonnage qui a réellement existé : 
2° à saint Jacques, qui le propose 
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‘aux chrétiens comme un modèle de 
la patience avec laquelle ils doivent 
souffrir les maux ; 3° à toute la tra- 
dition des juifs et des chrétiens. 
D'ailleurs le nom de Job est cité 
dans cette histoire comme le nom 
propre d'un homme. Sa qualité y est 
exprimée; 1l est représenté comme 
le plus riche. des Orientaux. Son 
pays y est désigné par son nom. « Il 
y avoit un homme dans le pays de 
Hus , appelé Job ; cet homme étoit 
simple et craignant Dieu. » Le nom- 
bre de ses enfans et la quantité de ses 
biens y sontspécifiés. Les noms et la 
patrie de ses amis y sont rapportés ; 
et quoique la plupart de ces noms 
puissent avoir des significations mys- 
tiques, cela n’empèche pas que ce 
ne soient des noms véritables et 
réels, puisqu'il en est de même de 
presque touslesnoms hébreux. Il n’y 
a rien d’ailleurs dans toute son his- 
toire qui puisse prouver que Job 
soit un personnage romanesque, 
«. Ce seroit donc, dit Dupin , une 
espèce de témérité, de s’éloiguer du 
sentiment commun des Pères et des 
chrétiens sur la vérité de cette his- 
toire. Mais il faut aussi reconnoitre 
de bonne foi que ce n’est pas une 
simple narration d'un fait. La ma- 
nière dont elle est contée , le style 
dont elle est écrite, les conversations 
de Dieu et du démon , la longueur 
des discours des amis de Job , font 
voir clairement que c’est une narra- 
ion que l’auteur a embellie , ornée 
et amplifiée, pour donner un exem- 
ple sensible et plus touchant d'une 
patience achevée, et des instructions 
plus fortes et plus étendues sur les 
sentimens que l’homme doit avoir 
dans la prospérité et dans l'adver- 
sité. » Quelques-uns attribuent le 
livre de Job à Moyse, d’autres à lui- 
mème, d’autres à Isaïe , et il est dif- 
ficile de décider à qui il appartient. 
IL est écrit en langue hébraïque, 
mêlée de plusieurs expressions ara- 
bes, ce qui le rend quelquefois obs- 
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cur. Il est en vers, et l'antiquité ne 
nous offre point de poésie plus riche, 
plus relevée , plus touchaute que 
celle-ci. On ne connoit pas quelle 
est la cadence des vers; mais l'on y 
remarque aisément le style poétique, 


et les expressions hardies et nobles 


qui sont l'ame de la poésie. 


* JOBELOT ( Jean-Ferdinand }, 
magistrat distingué autant par ses 
vertus privées que par ses principes 
religieux et son zèle pour le travail, 
naquit à Graÿ en Franche-Comté, 
dans le 17° siècle. D'abord avo- 
cat-sénéral au parlement de Dôle, 
il en devint conseiller, puis pre- 
mier président en 1675, à la mort 
de CL. Jacquot de Dôle. I] a été plus_ 
de 22 ans au parlement de Dôle, et 
27 à celui de Besançon; il harangua 
Louis XIV, qui venoit de s'emparer 
de la province : «Sire, lui dit-il, : 
vous avez soumis nos villes par la 
force de vos armes; vos grandes qua- 
lités vous soumettent nos cœurs. » . 
On a de lui re édition de l'Ordon- 
nance civile de 1667, avec des no- 
tes , Besançon, 1685, in-12. Il a en 
outre laissé en 72anuscrit un recueil 
in-fol. de notes sur le droit et sur les 
questions les plus intéressantes qu'il 
avoit vu juger pendant 40 où 5o ans 
d'exercice au palais. Jobelot, mort 
en 1702, légua plus de cent mille 
francs à l’hôpital Saint-Jacques de 
Besançon. 


JOBERT (Louis), jésuite parisien, 


Jittérateur et prédicateur , mort dans 


sa patrie le 30 octobre 1719, à 72 
ans, est célèbre par sa Science des 
Médailles, rxéimprimée en 1739, 
en 2 vol. in-12, par les soins de Bi- 
mard La Bastie , mort en 1742, qui 
l’a enrichie d’uu grand nombre d'ob-, 
servations : elle a été mise en latin 
par C. Juncker , sous ce titre: MNofi- 
ia rei numerariæ ad érudiendos 
eos qui nummorum veferum el 7n0- 
dernorum intelligentiam studere 
incipiunt, Lipsiæ, 1695, in-8°. Le 
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P. Jobert a fait aussi quelques Livres 
de piété. - 

JOCABED , femme d'Amram, 
mére d’Aaron, de Moyse et de Marie. 


JOCASTE, mère d'Edipe et fem- 
me de Laïus, épousa , sans le savoir, 
sou fils Pdipe après la mort de son 


époux ; eile en eut deux fils, Etéocle. 


et Polynice, qui se firent une guerre 
cruelle, dans laquelle ils s’'égorgèrent 
‘: mutuellement. Jocaste, n'ayant pu 
soutenir le poids de ses malheurs, se 
tua de désespoir. 


JOCONDE où JUCONDE: Voyez 
G10coNDo. 


+ JODDIN (Pierre ), né à Genève 
en 1715 , morten 1761 , habile hor- 
loger, avoit scruté la théorie de son 
art. On à de lui /es Æchappemnens 
à repos COrnparés à ceux à recul, 
1794 ,in-19 ; Examen des Obser- 
vations de M. de La Lande , 1755, 
in-12. En 1759 il présenta à l’aca- 
démie le z#20dè/e d’un moulin à la- 
vure. : 


* I. JODE (Pieter de}, célèbre 
graveur , surnommé /e ’ieux, na- 
quit à Anvers en 1570, élève de 
Goltzius: après avoir appris les élé- 

mens de son art, il passa en Italie, où 
il grava plusieurs estampes d’après 
divers maîtres de ce pays. Son dessin 
étort correct , et sa gravure plus es- 
timée que celle de son maitre. On 
remarque Ze Jugement dernier, 
en plusieurs feuilles , d’après Jean 
Cousin ; Jésus-Christ donnant les 
clefs à saint Pierre, d'après Ru- 
bens ; les meilleures épreuves sont 
avec l'adresse d'Erasme Quillinus ; 
la Vie et les Miracles de sainte 
Catherine de Sienne, d’après Vanni; 
une Vierge tenant sur ses genoux 
Penfant Jésus, d'après Le Titien, etc. 


* IT. JODE( Pieter de}, fils du 
précédent , l’un des meilleurs gra- 
veurs de son temps , naquit à Anvers 
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en 1602. Dans le nombre de ses 
planches, on remarque une Sainte 
Famille, d'après Le Titien ; /’Irage 
de la mort, représentée par nn en- 
fant étendu par terre, d’après le 
même ; / Alliance de la Terre et de 
la Mer, représentée par celle de 
Cybèle et de Neptune, ete. 


* II. JODE (Arnould de), fils 
du précédent, moins habile graveur 
que son père. On distingue néan— 
moins , dans le nombre de ses plan-- 
ches, enfant Jésus embrassanf 
saint Jean, d'après Van Dyck, gravé 
à Londres en 1666; Education de 
l'Amour par Mercure, d'après Le 
Corrège; plusieurs morceauÿ, d’a- 
près Fouquières , etc. 


+ JODELLE (Etienne ), sieur DE 
Limopix , né à Paris en 1532, fut 
l’un des poëtes de la Pléiade ima- 
giuée par Ronsard. Sa Cléopâtre , 
ia première de toutes les tragé- 
dies françaises , est d’une simpli- 
cité fort convenable à son ancien- 
neté. Point d'action, point de jeu; 
grands et mauvais discours par-tout. 
11 y a toujours sur le théâtre un 
chœur à l'antique, qui finit tous les 
actes , et qui est ordinairement fort 
embrouillé. La C/éopétre fut jouée 
en 1559, à Paris, devant HenriIT, à 


| l'hôtel de Reims, et ensuite au col- 
| lèse de Boncour. « Toutes les fenè- 


tres , dit Pasquier , étoient tapissées 
d’une infinité de personnages d’hon- 
neur. Les entreparleurs sur la scène 
étoient tous hommes de nom. Remi 
Belleau et Jean de La Péruse jouèrent 
les principaux rôles.» [l est un peu. 
extraordinaire, selon Fontenelle, 
que des auteurs distingués dans leur” 
temps aient bien voulu Servir à re- 


| présenter et à faire valoir, aux yeux 


du roi et de tout Paris, l'ouvrage 


| d’un autre. Quelle fable, par rapport 
| à nos mœurs! Si les tragédies, ajoute 


Fontenelle ; étoient alors bien sim- 
ples, les poëtes l'étoient bien aussi. 


* 
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Pour célébrer le succès delaCZéopätre 
de Jodelle, sesamislui donnèrerit une 
fète où, à limitation des Grecs , ils 
lui offrirent un bouc couronné de 
lierre, C'étoit la récompense des plus 
anciens poëles tragiques, et le mot 
mème de #'agédie signifioit en grec 
chanson du bouc. Les théologiens se 
plaiguirent de cette fète, la regar- 
dant come un sacrifice impie fait 
à Bacchus , et firent un crime au 
poële Ronsard d'y avoir paru comme 
sacrificatenr, Didon suivit Cl/éop- 
tre, et fut aussi applaudie, quoi- 
qu’elle ne valût pas mieux. Jodelle 
donna encore des Comédies , un peu 
moins mauvaises que ses Tragédies ; 
mais aucune ne lui coùta plus de dix 
matinées de travail. Henri If l’ho- 
nora de ses bienfaits; ce poëte, qui 
faisoit consister la philosophie à vi- 
vre dans les plaisirs et à dédaigner la 
grandeur , négligea de faire sa cour, 
et mourut dans la misère en juillet 
1573, au rapport de l’auteur de 
FAnti - Machiavel et de Théodore 
Agrippa d'Aubigné , gentilhomme 
de Saintonge, qui, dans ses vers fu- 
nèbres sur la mort de Jodelle, s'ex- 
prime ainsi : 
Jodelle est mort de pauvreté; 
La pauvreté a eu puissance 
Sur la richesse de la France. 
O dieux! quels traits de cruauté! 
Le ciel avoil mis en Jodelle 
Un esprit tout aulre qu'humain; 
La France lui nia le pain, 
Tant elle fut mère cruelle. 


Le Æecueil de ses Poésies, avec 
‘un Discours de la Poésie française, 
imprimé à Paris en 1574, in-4°, 
et à Lyon en 1597, in-12, fut publié 
par Charles de La Mothe. On y 
trouve , L. Deux tragédies , C/éopd- 
tre et Didon. I. Eugène, comédie. 
® FIL. Des Sonneis, des Chansons, 
des Odes, des Flégies, etc. Quoi- 
que ces poésies françaises aient été 
estimées de son temps, il faut avoir 
aujourd'hui beaucoup de patience 
poui les lire. Nicolas Bourbon, qui 


JOEL 


eut cette patience , d’après la répun- 
tation de Jodelle, mit ces mots à la 
tête : Minuit præsentia famam. W 
n'en est pas de mème de ses Poésies 
latines. Le style en est pur et cou— 
lant. Jodelle s'étoit rendu. habile 
dans les langues grecque et latine; 
ilavoit du goût pour les arts, etil 
entendoit bien l'architecture , la 
peiuture et la sculpture. 


JODOCE. or. Josse, n° IT. 
* JŒCK ( Charles), né à Lud- 


wigsbourg dans le royaume de Wur- 
temberg le 11 mars 1763, se voua, 
dès sa plus tendre jeunesse ,aux arts, 
et particulièrement @ /a gravure 
des cartes géographiques et des ca- 
ractères , dans laquelle il acquit de 
la réputation; après avoir voyagé 
quelque temps en Italie, en Angle- 
terre, en Hollande et en France, 
pour perfectionner ses connois— 
sances , il se fixa à Berlin, où il est 
mort le 22 janvier 1809. 


I. JOEL, fils de Phatuel, et le se- 
cond des douze petits prophètes , 
prophétisa, vers l'an 778avantJ.C. * 
Sa Prophétie, écrite d’un style vé- 
hément, expressif et figuré, roule 
sur la Captivité de Babylone, la 
Descente du Saint-Esprit sur les 
Apôtres , et le Jugement dernier. 


* IT. JOEL (Jean), médecin 
autrichien, mort vers 1597, au-: 
teur de plusieurs ouvrages. Le prin- 
cipal , qui est en 6 vol. In-4°, parut 
sous le titred’Opera medica, tom.f, 
Hambourg, 1616; tom. IT, 20éd., 
1617 ; tom. IE, 20:d., 1618 ; tom. 
IV , Lunebourg, 1622; tom. V, 
Rostoch, 1629; tom. VI, ibid., 
1630. Il y en a une édition com 
plèteà Amsterdam en 1663, in-4°. 
On a encore du mème auteur, L. 
De Morbis hyperphysicis et rebus 
magicis, cum appendice de ludis 
lamiarum in monte Bructero, Rôs- 
tochii, 1599 , in-8°. IT. Me/odus M 
médendi, Leydæ , 1637, m-12; 
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ibid., 3652, in-12, cum dispen- 
sätorio F'alerii Cordi. 


JOHAN ( Claude-Joseph }), vieil- 
lard remarquable par sa longévité, 
né au village de Pentoux, pres 
de Saint-Claude, le 6 février 1684, 
jouit constamment d’une santé ro- 
buste et d'une grande gaieté. Il 
marchoit sans bâton, et conduisoit 
encore la charrue quelques mois 
avant sa mort, arrivée en février 
1802, à l'âge de 118 ans. Dans la 
mème contrée, Jean Jacob, né en 
1669, parvenu à l’âge de 120 ans, 
fit le voyage de Paris, et alla por ter 
lui-mème une pétition à l'assem- 
blée constituante, qui se leva, par 
“respect, devant ce doyen du peuple 
_ français. 


I. JOHNSON. Foyez Jonson. 


+IL. JOHNSON (Samuel), né dans 
le comté de Warwick en 1649 , fit 
ses premières études dans l’école de 
Saint-Paul à Londres, où ses pro- 
grès furent si rapides, qu’il fut choisi 
_-pour bibliothécaire de cette école ; il 
s'appliqua pendant ce temps aux 
langues orientalesavectantde succes, 
qu'elles lui furent, dans la suite, 
d’une grande utilité dans la théolo- 
gie. Eu 1669 il fut nommé curé 
de Corringham. Ayant quitté sa 
cure: pour se méler de politique, 
il fut condamné à une amende de 
500 marcs, et à la prison jusqu'au 
paiement de cette somme , pour 
avoir composé un lJibelle furieux 
contre le duc d’Yorck, sous le titre 
de Jzlien lApostat, où Abrégé de 
sa Vie; le sentiment des anciens 
chrétiens sur la succession à l’em- 
pire, et leur conduite envers lui; 


avec un Parallèle du papisme et 


du paganisme; mais le roi Guil- 
laume cassa cette sentence, le fit 
élargir , et lui accorda de fortes peu- 
sions. Il faillit à ètre assassiné en 
1692, et il n'échappa aux coups des 
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assassins qu'à force de prières. Ses 

Ouvrages , recueillis à Londres en 
1715, in-folio, roulent sur la poli- 
tique et sur la jurisprudence an- 
glaise. Son Traité sur la grande 
Charte, qu'on trouve daus ce recueil, 
est curieux. Dans cet ouvrage, 11 
dit que l’idée qu'on doit se faire de 

la grande charte ‘revient à ceci. 
C’est qu’elle est un abrégé des droits 

naturels et inhérens des Anolais, 

que les rois normands , en donnant 
dans la suite une chartre se sont 
eugagés à ne point violer , eu sorte 

qu’elle n’est qu’un acte de sûreté à la 
manière normande, que ces droits 
ne seront point violés. On a de jui 
Remarques sur le livre du docteur 
Sherlock intitulé Le cas de la ré- 

sistance à l’autorité souveraine, éta- 
bli et décidé selon la doctrine de 

l'Écriture saitrte, Ces remarques 

composées en 1583, furent impri- 
mées en 1689; Réflexi ions sur l'His- 
toire de l’obéissance passive, im 

primées pour la première fois en 

1689; Argument par lequel on 

prouve que la déposition du roi 

Jacques par la nation anglaise, et 
l'élévation du prince d'Orange, 

prince de la farnille royale , sur le 

trône, en la place du rot Jacques 

sontconformes à la constitution du 

gouvernement d'Angleterre, et qu’il 
prescrit; par Opposition aux faus- 

ses et perfides hypothèses d'usur- 

pation, de conquéte, de désertion, 

et de sourmission GU%X puissances 

en possession. Cet ouvrage , impri- 

mé pour la première fois à Londres 

en 1692, in-4°, fut dédié aux com- 

munes d'Angleterre assemblées en 

parlement ; 2zscours sur divers su-- 
jets de morale, contenant onze ser- 

mous. « 


* TL. JOHNSON ( Thomas }, apo- 
thicaire, né dans les environs de 
Kinston-Uponhul, ville d'Angleterre 
dans le duché d'Yorck, exerça sa 
profession avec autant de talent que 
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de succès : l'étude des plantes, dans 


laquelle il fit des progrès rapides, 


le fit bientôt considérer comme le 
premier botaniste de son pays. À 
toutes ces connoissances, il joignit 
celles des autres parties de la méde- 
cine , et, après avoir fait le cours en- 
tier de cette science dans l’université 
d'Oxford , il y fut reçu docteur en 
1645. Mais, par un caprice aussi bi- 
zarre que singulier, 1l abandonna 
l'étude, pour se jeter dans le tu- 
multe des armes. Emporté par un 
faux zèle pour l'intérêt de sa patrie, 
il s’engagea en qualité de lieutenant, 
et mourut en 1644 , des suites d’un 
coup de fusil qu'il avoit reçu à l'é- 
paule. Il a donné en anglais un Traité 
sur les eaux de Bath, et traduit 
en la même langue l'Herbier de Jean 
Gérard, ainsi que lesouvragesde chi- 
‘rurgie d’Ambroise Paré. On doit en- 
core à Thomas Johnson quelques 
. autres ouvrages de sa composi- 
tion, parmi lesquels on distingue , 
I. Mercurius botanicus, sive Des- 
criptio itineris, anno 1634, plan- 
tarum gratid suscepli, Londini, 
1654, in-8°. Les noms des plantes 
sont en latin et en anglais. II. Mer- 
. curii botanici pars allera , sive 
plantarum itineris in W'alliam 
suscepti descriptio, ibid., 1641, 
in-8°. Il fit ce voyage en 1639. 


IV. JOHNSON (Anne), re- 
nommée eu Angleterre pour sa 
longévité , mourut le 26 octobre 
1777 à Askew, à 150 aus. À la fin 
de sa 115° année, elle devint un 
peu sourde ; ce fut son unique in- 
äirmité. 


* V. JOHNSON (Christophe) , 
médecin anglais , vivoit dans le 16° 
sièclé#IL pratiqua son art à Win- 
chester et à Londres avec une égale 
célébrité; il se distingua aussi par 
ses talens dans la poésie latine, ainsi 
que par un ouvrage qu'il écrivit 
en anglais sur les maladies conta- 
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sieuses. Il mourutau mois de juil- 
let 1597. 


+ VL JOHNSON ( Samuel) , cé- 
lèbre littérateur anglais de ces der- 
niers temps , né à Litchfield le 7 sep- 
tembre 1709, d’un libraire peu fa- 
vorisé de la fortune, fut envoyé en 
1728 au collége de Pembroke à Ox- 
ford , et s’y fit connoitre avanta- 
seusement par une T7aduction de 
la Pastorale sur le Messie de Pope, 
qui eu fitunéloge bien flatteur, en di- 
sant qu'un jour on seroitembarrassé à 
décider lequel des deux poëmes étoit 
l'original. Johnson, réduit à lutter 
dans le commencement de sa car- 
rière coutre les malheurs de l'indi- 
gence , fut bientôt forcé de quitter 
l’université pour revenir à Litch- 
field , où la mort de son père ne 
lui laissa pour tout héritage qu'une 


modique somme de vingt livresster-. 
ling. Après de vains efforts pour se 


soustraire aux horreurs de la mi- 
sère , 11 voulut établir une école dans 
le voisinage de Litchfield, mais ne 
put obtenir que trois élèves, au 
nombre desquels il compta David 
Garrick. Ce fut aveclui que Johnson 
fit son premier voyage à Londres, 
où tous deux avoient pour but d’es- 
sayer leurs talens, où tous deux 
étoient destinés à obtenirunegrande 
célébrité. L'amour des lettres eut 
bientôt lié Johnson avec Cave, alors 
rédacteur du Gentleman’s-Magasine, 
qui l’associa à ses travaux. Depuis 
le 19 novembre 1740 jusqu'au 23 
février 17453, il rendit compte dans 
ce journal, des débats du parlement , 
et l’enrichit des Vies de plusieurs 
personnages éminens Où remar- 
quables. Celle de Savage, comme 
lui victime de l’indigence , et avec 
lequel il avoitété lié, fut imprimée 
séparément en 1744. Eu 1758 ilavoit 
publié un Poëme intitulé Zoz- 
dres, imité de la 3° satire de Ju- 
vénal , qui, réimprimé dans la 


mème semaine où il parut, ar-. 


‘ 
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qua l'époque du commencement de 
sa réputation. Constamment réduit 
aux expédiens pour se procurer une 
existence facile, il continua à cher- 
cher à se faire une ressource de sa 
plume. Il étoit plus habile encore 
à former des plans qu’à les exécu- 


ter; on a vu de lui une liste de 


près de quarante projets littéraires 


dont aucun , soit par sa versatilité , 
soit par défaut d'encouragement , ne 
fut exécuté. À la fin il s’attacha à 
de plus vastes entreprises. En 1747 
il soccupa de l'Edition qu'on lui 
doit de Shakespear ;et publia le plan 
de son grand Dictionnaire anglais, 
calqué , à quelques égards , sur 
celui de l'académie française. Il traita 
de cet ouvrage avec ses libraires pour 


1575 livres sterling (à peu près 


36,000 fr.) ; il l’exécuta avec autant 
de rapidité que de succès, à l’aide 
de six copistes , à chacun desquels 
il avoit distribué ses fonctions pour 
la partie qu'il devoit remplir, se 
réservant à chaque article le soin des 
définitions, des étymologies et des 
différentes significations du mot, 
ainsi que du choix des passages qui 
y sont cités. Le travail qu’exigeoit 
ce grand ouvrage ne l’empècha pas 
de former , en 1748, un club litté- 
raire qui, dans Ja suite, compta 
parmi ses membres MM. Burck, 
Langtou, Joshua Reinolds , le doc- 
teur Nugent , Beauclerck, Haw- 
kins, Goldsmiths, etc. Garrick qui, 
à cette époque, étoit parvenu à la di- 
rection du théâtre de Druy-Lane, 
par complaisance pour son ancien 
ami, fit jouer la tragédie d’Zrène , que 
Johnson avoitcomposée dans sa jeu- 
nesse , et qu'il n’avoit pu parvenir à 
faire jouer ; mais /rère n’eut aucun 
succès.En 1750 il fitparoiître le 2a»1- 
bler (Ze Rodeur), ouvrage périodique 
dans le goût du Spectateur , qu'il 
continua jusqu’en 1752, et successi- 
vement il publia , en 1758, Ze Pa- 
resseux (the Idler), autre Feuille 


-continuée sous le titre d'Uriversal 
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Chronicle, jusqu'en avril 1760, 
Malgré tant de travaux, Johnson n’é- 
toit point encore parvenu à se sous- 
traire aux angoisses de la pauvreté, 
lorsque , par les soins de M. Wed- 
derbune, depuis lord chancelier , il 
obtint du roi, en 1762, une pension 
annuelle de 300 liv.sterling , à titre 
de récompense, pour le mérite et 
l'utilité de ses ouvrages. Ce monar- 
que lui demanda un jour s’il son- 


| geoit à faire paroitre quelque nou- 


velle production ; Johnson répon- 
dit avec modestie : « Jai bien déjà 
assez écrit. — Je le penserois aussi, 
lui dit le roi, si vous ne l'aviez 
fait avec tant de succès. » Johnson , 
parvenu à ce degré de considération 
que le mérite ambitionne et n’ob- 
tient pas toujours, jouit d’une for= 
tune modeste mais proportionnée à 
ses besoins , et d'autant plus hono- 
rable , qu’elle étoit le fruit et la ré- 
compense de ses travaux. En 1773 
Johnson visita l'Ecosse et publia un 


Voyage aux ïles Hébrides ; en 


1777 il entreprit son dernier grand 
ouvrage des Vies des Poëtes an- 
glaïs, qu'il acheva en 1781. Quoi- 
qu'il l'eût commencé à l’âge de 68 
ans, on y retrouve le même juge- 
ment et la même énergie de pensée 
qui caractérisent ses premiers ou- 
vrages; son style, comparé à celui 
du Rambler et de plusieurs autres 
de ses œuvres, semble même raz 
jeuni et mieux adapté au ton du 
jour oùil écrivoit. Depuis cette épo- 
que, ses forces commencèrent à dé— 
cliner, Johnson mourut le 13 décem- 
bre 1784, et fut enterré dans l’ab- 
baye de Westminster, au pied. du 
mausolée de Shakespear et près du 
tombeau de Garrick, sonélève et son 
ami. On lui a érigé dans la cathé- 
drale de Saint-Paul un monuinent, 
ouvrage du sculpteur Bacon, et qui à 
été le fruit d’une contribution vo- 
lontaire. On a recueilli ses ouvrages, 
précédés de sa Vie par sir John Haw- 
kins, en 1787 ,.en 11 vol. in-8°: 
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et il en a paru une nouvelle édition 
en 1792, en 12 volumes du même 
format, avec un Essai sur la vie et 
le génie de l'auteur, par Arthur Mur- 
phy. Indépendamment des ouvrages 
que reuferme cette collection, on a 
encore de lui des Prières et des Mé- 
ditations , publiées par G. Strahau, 
en1789 ,in-8°; Un Recueil de Let- 
tres, dont on doit la publication à 
mistriss Piozzi, en 2 vol. in-8°, 
1788. On attribue à Johnson les Ser- 
mons du docteur Taylor, in-8°, 
2 vol. , imprimés en 1788 et 1759; 
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travailler pour le théâtre; et à l’aide 
des amis qu'il s’étoit formés, il par— 
vint à faire jouer et admettre ses 
Comédies. Plusieurs ont eu du suc- M 
ès, et comme auteur dramatique, M 
il ne doit pas être relégué parmi M 
ceux du dernier ordre. Le dessein et M 
l'intrigue de ses pièces sontrarement M 
originaux; mais il sait leur donner { 
un air de nouveauté et lés tra- # 
vestir d’une manière assez plai- M 
saute pour que le mérite lui en 
appartienne. Fope, qui ne l'aimoit 
pas , le ridiculise dans une note de 


4 à Cal fn 


mnt, 


4 

et les Débats du parlement, dont | sa Dunciede, en le présentant comme 1 
il avoit rendu compte dans le Gexr- | martyr de lembonpoint et victime 
leman’s Magazine, en ontété ex- | de la rotondité de ses membres. # 
traits et recueillis en 2 voluines in | Johnson, mort en 1744, a laissé dix- À 
8° ,1787, par M. Stockdale. neuf Pièces dont la Biographie dra- | 
* VIT JOHNSON oz JANSEN . que Augleterre contient l'énu . 
(Corneille), peintre qui excella par— | 
tuculièrement dans /es Portraits, | * X. JOHNSON (Maurice), excél- | 
soit en miniature, SOIL de grandeur | Jent antiquaire anglais, fondatenr de | 
naturelle. I naquità Amsterdam où | a société littéraire de Spalding en L 
il résida quelque temps, et passa en- | 1712, ayant également participé à la M 
suite en Angleterre sous le règne de | fondation de la société des antiquai-" M 
Jacques EF”, qu il peignit plusieurs | es de Londres en 1717, naquit à M 
fois avec succès. Contemporain de | Spalding dans le comté de Lincoln, 
Van Dyck, la réputation d'un pareil | June famille distinguée, dès le 17° } 
rival éclipsa la sienne; malgré le | siècle, et mourut le 6 février 1755. 
fini DIEGIEUX de ses ouvrages , le Ve- ! Marié, de bonne heure, il avoit eu | 
Jouté de son pinceau et la perfection | de sa femme vingt-six enfans, 4 
de ses drapéries ,il n'atieignit pas | dont seize étoient habituellement ; 


cette hardiesse de dessin qui caracté- 
risa Van-Dyck. Johnson mourut à 
Londres, on ne sait dans quelle 
année. 


* VIII JOHNSON (Martin) fut 
tout à la fois habile graveur et ex- 
cellent peintre de paysage. Habile 
dans le choix des sites, ses o/#7'ages, 
recherchés et rares, furent distin- 
gués par un coloris bieri entendu, 
et par un jugement sage. Johnson 
mourut à Londres dans les premières 
années du règne de Jacques IL. 


* [X. JOHNSON ( Charles ), des- 
tiné à l'étude du droit, prétéra 
suivre le penchant qui ke portoit à | 


réuuis à sa table. La franchise et la 
bienveillance de son caractère lui 
concilièrenut l'estime générale. Il se 
plaisoit à communiquer le résultat 
de ses recherches littéraires, et ac- 
cueilloit - avec empressement Îles 
étrangers , qui n’avoient besoin au 
près de lui d'autre recommandation 
que le désir de sinstruire. Ïl avoit 
un superbe médailler, et uue ahon- 
dante collection de plantes qu'il se 
plaisoit à cultiver lui-même. Les. 
Recueils de la société des antiquaires 
de Londres, et ceux de la société den 
Spalding renferment plusieurs Mé- 
moires de Maurice Johnson , auquel 
on doit encore une ample co//ecrion 
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de pièces et de médailles pour l'His- 
toire de Carausius, tyran en Angle- 
terre dans le 5° siècle. 


* XI. JOHNSON ( Jean), savant 
théologien , né en 1662 près de Ro- 
chester, mort en 1725, élève de 
Cambridge, où il fut boursier du 
collése de Corpus Christi. L’arche- 
vèque Sancroft lui donna deux bé- 
néfices au comté de Kent, et Teni- 
son lui donna la cure de Margate , et 
le vicariat de Cranbrook. À l’avéne- 


ment de George L, Johnson refusa le 


serment; mais ensuite il se soumit. 
Ou a de lui, 1. Le Fade mnecum 
de lecclésiastique , 1708, 2 vol. 
in—12. Cet ouvrage contient /’é/at 
ancien et l’état présent de lFglise 
arglicane , les devoirs et les droits 


du clergé, leurs privilèges et leurs 


peines, où lon trouve les direc- 
tions touchant l’ordination, Pin- 
vestilure et la prise de possession, 
et les principales difficultés que les 
ecclésiastiques rencontrent commu 
nément dans l'exercice de leurs 
fonctions. L'auteur développe dans 
ce livre une grande counoissance 


de toutes les lois qui regardent l’E- 


glise d'Angleterre, tant civiles qu’ec- 
clésiastiques. Cet ouvrage fut si bien 
reçu du public ,etsur-tout du clergé, 
qu'il fallut, environ tous les trois 
ans, en faire une nouvelle édition. 
La dernière est de 1723. II. Recueil 
des lois ecclésiastiques , des canons, 
etc., 2 vol. in-8°. LI. Ze Sacrifice 
non sanglant de l'autel dévoilé et 
soutenu , in-8°.1V. Paraphrasesur 
les Psaumes. L'ouvrage est intitulé 
Le saint homme David et ses an- 


_ciens traductèurs anglais éclaircis 


et juslifiés ; contenant 1° Les di- 
reclions pour faire usage de psau- 
mes avec plus de dévotion, et une 
courte histoire de la version et des 
traducteurs ; 2° Le psautier ou les 
Psaumes de David , selon la ver- 
sion de la grande Bible, impri- 
Inés tels qu’on les chante ou qu’on 
TTxe ; 
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les récite dans les églises avee 
d’amples notes pour Les explivuer; 
5° Une défense générale de cette 
ancienne version contre toutes les 
objections et Les chicanes qu’on y 
a faites. I fit voir dans cet ouvrage 
qu'il possédoit parfaitement le grec 
et l'hébreu , et qu'il étoit bon critique 
pour décider en quels cas il vaut 
mieux suivre la version des septante 
que notre texte hébreu, ponctué par 
les Masoréthes. 


* XI. JOHNSON (Richard ), 
grammairien anglais, maitre-ès-aris 
(mais ou ignore de quelle université), 
chef de la nouveHe école de Not- 
tungham depuis 1707 jusqu’à sa mort 
en 1720, à publié, [ Noctes No/- 
tinghamicæ. 11. Commentaires sur 
la grammaire WI. Aristarchus anti- 
Bentleianus, et cursus equestris 
Nottinghamiensis, carmen hexa- 
metruin , etc. Dans un accès de dé- 
séspoir , il se noya près de Notting- 
han. | 


XIIL. JOHNSON. Foyez BEux. 
* JOHNSTON (Arthur ), né 


à Caskieben près d’Aberdeen étudia . 
la médecine , voyagea pour s'ins- 
truire dans son art, et fut reçu doc- 
teur dans l’université de Padoue en 
1610. Après avoir parcouru succes- 
sivement l'Allemagne, je Dane- 
marck, la Hollande, l’Anoleterre, 
il vint s'établir en France, et s'y fit 
distinguer parmi les poëtes latins 
modernes. Il y séjourna pendant une 
vingtaine d'années, et revint en 
Ecosse en 1632, où il se lia avec 
l'évêque Laud qui lengagea à 
venir à Londres, et à compléter 
son ouvrage intitulé Psa/morur 
Davidis paraphrasis poëtica , dont 
la première édition donnée en 1637, 
à Aberdeen, fut réimprimée à Lon- 
dres la même année. Cet ouvrage a 
depuis eu de nombreuses éditions, 
à Middlebourg , en 1642; à Londres, 
en 1657; à Cambridge, en ….... ; à 
14 
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Amsterdam, en 1706;à Edimbourg, 
en 1739 , et enfin à Londres, en 
1741 ,in-8°. On a joint à cette der- 
uière édition la Vie de l’auteur. Ses 
autres ouvrages de Poésies ont été 
publiés à Londres en 1635, in--8°. 
Johnston, nommé médecin de sa 
majesté, mourut en 1641. 


* JOHNSTONE ( George), 
marin écossais, mort en 1787, fils 
d’un baronnet , embrassa de lui- 
mème l'état militaire. Après avoir 
passé par tous les grades inférieurs 
de la marine, il étoit en 1760 lieu- 
tenant de vaisseau, et en 1762, ca- 
pitaine. À la paix il fut nommé 
gouverneur de la Floride occiden- 
* tale, et à son retour en Angleterre 

il prit une part active aux affaires de 
la compagnie des Indes orientales ; 
mais il eut des débats particuliers 
avec lord Clive. En 1771 il publia 
.ses Pensées sur les acquisitions des 
Anglais dans les Indes orientales, 
sur-lout relativement au Bengale, 
1 vol. in-8°. Il fut nommé au parle- 
ment d’abord pour Cockermouth , et 
ensuite pour Appleby, et se battit 
en duel avec le lord Germaine pour 
quelques réflexions qu'il s'étoit per- 
mises au parlement et qui portoient 
sur ce seigneur. Enfin 1l fut un des 
commissaires envoyés pour traiter 
ayec les Américains. 4 


* [, JOHREN ( Conrad), né en 
1653 à Gudensberg dans la Hesse, 
après avoir été reçu docteur en mé- 
decine dans l’université de Giessen, 
passa à Rintlen, où il enseigna suC- 
cesssivement l’éloquence , la méde- 
cine et la physique. Il mourut à 
Francfort-sur-l'Oder en 1716, après 
avoir publié à Francfort sur-le-Mein, 
en 1684 ,in-fol., une be/le édition 
des Œuvres medico - chimiques de 
Jean Hartmann. On lui doit aussi 


quelques ouvrages de sacomposition 


sur la chimie qui parurent sous les 
titres suivans : L Praxis chymia- 
trica, Rintelü, 1676, in-8°. IL. 
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Praxis chymiatricæ sectio secun- 
da, Francofurti et Rintelii , 1678; 
in-8°. 

* II. JOHREN (Martin-Daniel), 
professeur en médecine à Colberg, 
composa un traité intitulé, Yade 
mecum botanicum , seu Hodegus 
botanicus , dont il y a deux éditions; 
l'une de Colberg, 1710, in-12; l’au- 
tre de 1717 , à Francfort-sur-l'Oder. 
Les plantes y sont disposées suivant 
la méthode de Tournefort. Il a aussi 
laissé un herbier, peint par H. Rib- 
bing, etquiest dans la bibliothèque 
de Berlin. 


+ JOINVILLE { Jean, sire de), sé- 
néchal de Champagne , d’une des 
plus anciennes maisons de cette 
province, fils de Simon, sire de 
Joinville et de Vaucouleurs, et de 
Béatrix de Bourgogne, fille d’'E- 


tienne JIL, comte de Bourgogne, fut 


un des principaux seigneurs de la 
cour de saint Louis qui le suivirent 
dans toutes ses expéditions militai— 
res. Il écrivit la 73e et l’histoire 
de ce monarque. Nous avons un 
grand nombre d'éditions de cet ou- 
vrage , entre autres, une excellente 
par les soins de Charles du Cange, 
qui la publia en 1668, in-fol. On y 
trouve le fidèle tableau des mœurs et 
des usages de nos ancêtres, une sim 
plicité touchante, une aimable naï- 
veté; là, respire toute entière la 
grande ame de Louis IX. Ses plus 
éloquens panégyristes ne parvieu— 
dront jamais à s'élever au-dessus de 


Joinville. Les notes et les disserta- 


tions de du Cange, au nombre de 
vingt-sept, offrent tout ce qu'il est 
possible de connoître sur les mœurs 
et les coutumes de la seconde race 
de nos rois. Il faut consulter, à ce 
sujet, la Dissertation de Bimar de 
La Bastiesur la 7e de saint Louis, 
écrite par Joinville, dans le tom. XV 
des Mémoires de l'académie des ins- 
criptions, pag. 692; et l'addition du 
même à cette dissertation, dans les 
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mièmes Mémoires, pag. 736, etsuiv. 
‘ On a recouvré, depuis quelques an- 
nées, un manuscrit de la Vie de saint 
Louis par le sire de Joinville, plus 
authentique et plus exact que ceux 
qu'on a eus jusqu'ici. Ce manuscrit 
étoit à la bibliothèque impériale. 
L'abbé Sallier l’a fait connoitre dans 
une curieuse Dissertation qu’il ut à 
ce sujet à l'académie des belles-lettres 
le 12 novembre 1748, et on l'a sui- 
vie dans l'édition de 1761. Saint 
Louis se servoit du sire de Joinville 
pour rendre la justice à la porte du 
château de Vincennes. Joinville en 
parle lui-même dans la Vie de ce 
monarque. « [1 avoit de coutume, 
dit-il, de nous envoyer , les sieurs 
Nesle, de Soissons et moi, ouïrles 
- plaids de la porte, et puis il nous 
envoyoit querir et demandoit com- 
Mme tout se portoit , et s’il yavoit au- 
cune affaire qu'on pût dépêcher sans 
lui? et plusieurs fois, selon notre 
rapport, il envoyoit querir les plai- 
doyans, et les contenoit , les met- 
tant en raison et droiture. » On voit 
par ce passage tiré de l’ancienne édi- 
tion, que le français de l'Histoire 
de Joinville n’est pas le même que 
celui que parloit ce seigneur. On l'a 
sans altération dans la nouvelle édi- 
tion de 1761, in fol., de l'imprimerie 
royale, donnée par Capperonnier , 
d’après les recherches de Mélot, garde 
de la bibliothèque du roi. La Chaise 
a fait entrer ce que Joinville raconte 
de plus curieux dans son Histoire de 
saint Louis, roi de France, 2 vol. 
in-4°, 1688, lâchement écrite, mais 
estimée pour les recherches. M. Th. 
John ; qui a donné une traduction 
anglaise de Froissart, a également 
traduit Joinville, Londres , 1807, 
2 vol. in-4° ou in-8°, Voltaire pré- 
tend que nous n'avons point la véri- 
table Histoire de Joinville : que ce 
West qu'une traduction infidèle d’un 
écrit qu'on entendroit au jourd’hui 
très-difficilement ; il est cependant 
cerlain que le vrai texte de l’histoire 
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de saint Louis se trouve dans cette 
édition. Joinville mourut vers 1318, 
âgé de près de go ans, avec la répu— 
tation d’un courtisan aimable , d'un 
brave militaire et d’un homme ver- 
tueux. IT avoit l'esprit vif, l'humeur 
gaie, l’ame noble, les sentimens 
élevés. II laissa un fils maréchal de 
France, mort vers 1351 , dont là 
petite-fille épousa Ferri de Lorraine. 
Le dernier mâle des branches colla= 
térales de la famille de Joinville 
mourut vers 1410. Voyez SORBON. 


* JOL (Corneille), natif de Sche- 
veningen, village situé au bord de 
la mer près de La Haye en Hollande, 
l'un des marins les plus distingués 
de son temps, d’abord mousse : 
puis matelot, bas -oflicier, ensuite 
capitaine , s’éleva enfin jusqu'au 
rang d’amiral. Il servit avec hon— 
neur sa patrie contre les Espagnols, 
et, après le célèbre Piet Héyn, c’est 
Jui qui remporta le plus de butin sur : 
ce puissant ennemi, En 1644 il prit 
Loanda de Saint-Paul sur la côte 
d'Afrique. Au courage et aux talens 
il joïgnoit un grand fonds d'huma- 
nité. Daus une de ses expéditions 
s'étantemparé d’un corsaire de Dun- 
kerque, et se voyant obligé, par un 
ordre exprès de ses commettans, de 
jeter ses prisonniers deux à deux 
à la mer, il témoigna son regret de 
cette cruelle exécution, en s’écriant 
itérativement, pendant qu'il se pro- 
menoit sur son bord, et qu'il mon 
troit de son doigt la résidence de 
son souverain : « C’est pour votre 
compte, messieurs les Etats, c'ést 
pour votre compte.» Considéré chez 
les Espagnols autant que craint, ils 


l'appeloient communément Pie de. . 


palo (jambe de bois). 


* JOLA (François-Joseph}, jésuite 
espagnol, né en 1703 à Villavidane 
dans le royaume de Léon, s’est fait 
connoitre par un Traité sur l'élo- 
quence chrétienne, sous ce titre’: 
Vie du célèbre prédicateur. frère 
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Gerundio de Campesas, publié en 
espagnol en 1758. C’est plutôt une 
satire contre les prédicateurs inep- 
tes; mais elle renferme indirecte- 
ment de bons préceptes. Comme on 
crut que cet ouvrage pouvoit affai- 
blir le respect dû au ministère de la 
chaire , l'auteur reçut défense de 
publier la suite ; cependant Ba- 
retti,connu par son Voyage de Rome 
à Gènes, apporta à Londres le ma- 
nuscrit du second tome, et traduisit 


en anglais l'ouvrage entier. Il ÿ en | 


a une autre traduction par M. Ber- 
tuch. Jola sétoit déguisé sous le 
nom de François Lobon de Salazar. 
11 mourut à Bologne le 2.novembre 
1781. Dans son épitaphe il est ap- 
pelé 7x oratori&, Tullius; in his- 
torid, Livius; in lyricis ac ludicris, 
Horatius. 


* JOLI ( Antoine), né à Modène, 
un des meilleurs peintres d'architec- 
ture et d'ornement qui aient existé 

de nos jours, apprit les principes 
de son art dans sa patrie, et se ren- 
dit ensuite à Rome , où il se perfec- 
tionna singulièrement sous la direc- 
tion du célebre peintre Jean-Paul 
Pauini de Plaisance. De retour à 
Modène vers 1725 , il commença à 
donner des preuves de ses talens. Joly 
se rendit à Venise, où il se maria, 
voyagea en Allemagne, et y peiguit 
des Vues perspectives de beaucoup 
de forteresses. Il alla en Espagne, 
-en Angleterre, et y fut fréquem- 
ment employé à peindre des déco- 
rations pour plusieurs théatres. S'é- 
tant enfin établi à Naples, on l’y 
occupa au théâtre royal en qualité 
de décorateur : il montra de la fé- 
condité dans l'invention, du natu- 
rel dans l’expression, et sur-toutun 
art admirable dans la manière de 
rendre et de développer l’idée des 
poëtes. On vit avec un plaisir tres- 
vif /a décoration du labyrinthe dans 
le drame d'Ariadne et Thésée. Lors 
du départ de Charles III pour l’Espa- 
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gne, en 1759, Joli peignit trois 
grands tableaux représentant /e Dé- 
part du roi avec la flotte royale, 
le couronnement de Ferdinand I F. 
roi des deux Siciles , et une Erup- 
tion du Fésuve , admirés des con- 
uoisseurs. Cet artiste, mort à Na- 
ples le 29 avril 1777 , âgé d'environ 
70 ans, laissa un legs de 20,000 
ducats au Mont-de-Piété de la Misé- 
ricorde, etdes Dessins qui ont con- 
firmé sa réputation. 


JOLIVET. Joy. ToURNEMINE 
L JOLY (N.), né à Troyes en 


Champague, se forma et travailla 
long-temps sous l'illustre Girardon. 
La Statue équestre de Louis XIV qui 
décoroit la place du Peirou à Mont- 
pellier , étoit son ouvrage. Etabli en 
cette ville, il jouissoit d'une peu- 


sion de 3000 livres que lui faisoient. 


les états du Languedoc. Joly vivoit 
encore en 1740. 


II. JOLY (Claude), né à Paris 
en 1607, chanoine de la cathédrale 
en 1631, fit deux voyages, l’un à 
Munster et l’autre à Rome. De retour 
à Paris, il fut fait official et grand- 


chantre. Parvenu jusqu'à l'âge de 


93 ans sans avoir éprouvé les in- 
firmités de la vieillesse, 1l tomba 
dans un trou fait dans l'église de 
Notre- Dame, pour la construc- 
tion du grand-autel , et mourut de 
cette chute le 15 janvier 1700, après 
avoir légué sa nombreuse bibliothè- 
que à son chapitre. Les agrémens de 
son caractère, la candeur de ses 
mœurs, son exacte probité, et $es 
autres vertus, le firent long-temps 
regretter. Il dut sa longue vieillesse 
à un régime exact, et à son enjoue- 
ment tempéré par la prudence. Ses 
principaux ouvrages sont, [. Traité 
des restitutions des grands, La 
Haye, 1665, in-12. Ce livre est 
très-instruclif ; et si quelques grands 
e trouvent trop sévère, les honnè- 
tes’ gens en adopteront la, morale. 


Pre 
"The 


PS Le LE à de 
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IL. Traité historique des écoles épis- 
copales, 1678, in-12. III. Foyage 
de Munster en Westphalie, 1670, 
in-12. ÎV. Recueil des maximes vé- 
r'itables et importantes pour l’ins- 
lilution du roi, contre la fausse et 
pernicieuse politique du cardinal 
Mazarin ,1652,in-12. Cet ouvrage, 
réimprimé en 1663, avec deux 
lettres apologétiques de l'ouvrage 
même , qui d'ailleursest vif, hardi 
et satirique, fut brûlé par la main 
du bourreau en 1665. Il faut à la 
fn la sentence du châtelet et la 
réponse de Joly ; elles se trouvent 
toujours dans l'édition de 1663. L’au- 
teur fit imprimer un autre livre re- 

Jatif à celui-ci ; il est intitulé Codc- 
: cile d’or; c’est un recueil de maxi- 
mes pour l'éducation d’un prince 
chrétien, tirées d'Erasme et d’autres 
auteurs. V. De reformandis horis 
canonicis , ac r'itè constituendis cle- 
ricorum muneribus consultatio ; 
auct. Stella , 1644-1675, in-12. 
Joly, qui s’est caché dans cet ou- 
vrage sous le nom de Stella, y re- 
cherche l'origine de l'usage de réci- 
ter l'office divin en particulier, Quoi- 
qu'il n'eût jamais manqué à cette 
obligation secrète, et qu'il fût très- 
assidu à l'office public, dit Niceron, 
il ne semble pas faire un crime aux 
ecclésiastiques qui, ayant d’autres 
occupations indispensables, omet- 
troient de réciter leur bréviaire en 
particulier. VI. Traditio antiqua 
 ecclesiarum Franciæ circa assurnp- 
lionem Mariæ , Senonis , 1672, 
in-12. VIL De verbis Usuardi as- 
Sumplionis B. M. V'irginis, Seno- 
nis, 1669, in-12 , avec une Lettre 
apologétique en latin, pour la dé- 
fense de cet ouvrage, Rouen, 1670, 
in-12. Joly rapporte dans ces deux 
Ouvrages Lout ce que les anciens et 
les modernes ont écrit pour et con- 
tre l'assomption corporelle de la 
Vierge. Presque tous les livres de ce 
pieux chanoine sont curieux et peu 
communs. [l avoit principalement 
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étudié les auteurs du moyen et du 
bas âge, sur-tout les historiens 
français. Il mêle agréablement l’é- 
rudition ecclésiastique et profane, 
l'histoire et la théologie; mais son 
style est dur et sans ornement. 


+ IH IOEY NT Guy), conseiller 
du roi au châtelet, neveu du cha- 
uoine de l'église de Paris, nom- 
mé, en 1652, syndic des rentiers 
de l’hôtel-de-ville de Paris, sui= 
vit long-temps le cardinal de Retz, 
lui fut attaché dans sa faveur et 
dans ses disgraces, et finit cepen- 
dant par le quitter. Cet intrigant, 
d'une humeur bizarre, soupçon- 
neuse et inconstante , laissa des 
Mémoires, depuis 1648 jusqu’en 
1665, qui sont à ceux du cardinal 
ce que le domestique est au maitre, 
pour nous servir de l'expression de 
l'auteur du Siècle de Louis XIV. 
Si l’on en excepte la fin, ils ne sont 
proprement qu'un abrégé de ceux 
du cardinal, qu'il peint avec assez 
de vérité. Ses Mémoires, qui for- 
ment 2 vol. in-12, ont été réunis 
avec ceux du cardinal de Retz. On 
a encore de lui, [. Quelques Trai- 
tés , composés par ordre de la cour, 
pour la défense des droits de La 
reine, contre Pierre Stockmans, 
célèbre juriscongulte, Paris, 1688, 
in-12. 11. Les Jairigues de la paix, 
et les Négociations faites à la cour 
par les amis de M. le Prince, de- 
puis sa retraite en Guienne ,in-4°, 
1652. III. Une Suite de ces mèmes 
{intrigues , 1652, in-4°, etc., etc. 


IV. JOLY ( Claude), né à Bury, 
dans le diocèse de Verdun, d’abord 
curé de Saint-Nicolas-des -Champs”* 
à Paris, ensuite évèque de Saint- 
Paul-de-Léon, et enfin d'Agen, 
mourut en 1678, à 68 ans, après 
avoir occupé avec distinction les 
principales chaires des provinces et 
de la capitale. Les huit volumes 
in-12, Paris, 1902, de Prônes et 
de Sermons, qui nous restent de 
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lui, écrits avec plus de solidité que 
d'imagination, furent rédigés après 
sa mort par Richard , avocat. Le 
pieux évèque ne jetoit sur le papier 
que son exorde, son dessein et ses 
preuves, ets’abandonnoit, pour tout 
le reste , aux mouvemens de son 
cœur. On a encore de lui les Devoirs 
du Chrétien, im-12, 17109. Ce fut 
lui qui obtint l’arrèt célèbre du 14 
mars 1669, qui règle la discipline 
du royaume sur l'approbation des 
réguliers pour l'administration du 
sacrement de pénitence. 


:V. JOLY (Guillaume), lieute- 
nant-général de la connétablie et 
maréchaussée de France, mort en 
1613 ,est auteur, [. d'un Traité de 
la justice militaire de France, 
in-8°. IL De la Vie de Guy Co- 
guille , célèbre jurisconsulte. 


_+ Vi JOLY (François-Antoine), 
censeur royal, ñé à Paris en 1672, 
mort dans cette ville en 1753, dé- 
buta par quelques Pièces de théâtre 
pour les comédiens italiens et pour 
les français. La plus estimée est 
l'Ecole des Amours. U fit aussi un 
opéra de Méléagre , qui n'obunt pas 
un grand succès ; mais on l'estime 
davantage pour ses Editions , de 
Molière , Paris, 1734 et 1739, 6 
vol., réimprimés en 1747, 8 vol. 
in-12 et in-4°; du Théâtre de P. 
Corneille, Paris , 1738 , 6 vol. in- 
12 : le même, avec les Buvres de 
Thomas Corneille, Paris, 1758 et 
1759, en 19 vol. in-12; de Racine, 
Paris, 1756, 2 vol. in-12; et de 
Montfleury , in-12. Il a laissé un ou- 
vrage manuscrit considérable , inti- 
tulé Le nouveau et grand céré- 
_ monial de France, gros in-folio, 
déposé à la bibliothèque impériale. 
L'auteur en donna le Prospectus sous 
ce titre : Projet d'un nouveau céré- 
monial français, augmenté d'un 
grand nombre de pièces qui n'ont 
pas été publiées , Paris , 1746, 
iu-49, 


JOLY 
+ VIL JOLY pe FLeury ( Guil- 


laume - François ), né à Paris ent 
1675 , d'une ancienne famille - de 
robe , reçu avocat au parlement 
en 1695, devint avocat-général de 
la cour des aides en 1700 , et avo- 
cat-général au parlement de Paris 
en 1705. Il fit briller dans ces diffé- 
rentes places les qualités du cœur 
et de l'esprit. Ses p/aidoyers, ses La- 
rangues , ses autres discours publics 
se distinguoient par un naturel qui 
n’éloit pas sans élégance. L'illustre 
d'Aguesseau ayant été fait chancelier 
de France en 1717, Joly de Fleury 
le remplaça dans sa charge de pro- 
cureur-général. Il falloit un tel 
homme pour calmer les regrets des 
bons citoyens. Le nouveau procu- 
reur-général remplit tous les devoirs 
de sa place avec une activité d'au- 
tant plus louable, qu'il avoit une 
santé très-délicate. Son zèle pour le 
bien public le porta à faire mettre 
en ordre les registres du parlement. 
Il en tira de lobscurité plusieurs 
qui étoient ensevelis dans la pous- 
sière des greffes. Il sut y découvrir 
mille choses curieuses et utiles pro- 
pres à l’éclaircissement du droit, de 
la pratique judiciaire , et de divers 
points d'histoire. C’est à lui pareil- 
lement que l’on doit le travail com- 
mencé, dans le mème goût, sur les 
rouleaux du parlement ; pièces dont, 
avant lui, l’on n'avoit proprement 
aucune connoissance. ll en afait faire, 
sous ses yeux, des extraits et des 
dépouillemens, Il a aussi dirigé jus- 
qu’à sa mort les inventaires et les 


extraits que l’ou faisoit à des pièces 


renfermées dans le trésor des char- 
tes. Sa vie fut un travail continuel, 
consacré au bien et à l'utilité publi- 
que. On a dit de lui que si les lois se 
perdoient en France , on les retrou- 
veroit dans sa tète. Ses infirmités l'o- 
bligèrent, en 1746, dese démettre de 
sa charge de procureur -général en 
faveur de son aîné, digne fils d’un tel 


| père. Son cabinet devint alors comme 


’ 
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un tribunal où se rendoient le pauvre 
comme le riche, la veuve et l’or- 
phelin. Il mourut le 22 mars 1756, 
laissant trois fils , l’un procureur- 
géuéral, l'autre président à mor- 
ter, et le troisième conseiller d’é- 
tat. Joly avoit été employé, en 
1792, à calmer les différens qui dé- 
chiroient alors l’'Eolise de France. I] 
reste de lui plusieurs manuscrits. 
1. Des Mémoires qui sont tout au- 
tant de Traités sur les matières 
qu'ils embrassent. IL. Des Observa- 
tions, des Rernarques et des Notes 
sur les différentes parties de notre 
droit public. II. Les tomes VI° et 
VII* du Journal des Audiences of- 
frent quelques extraits de ses P/ai- 
doyers. L'homme privé ne fut pas 
moins estimable dans ce célèbre ma- 
gistrat que l’homme public. Son ca- 
ractère étoit doux et bienfaisant, son 
abord ouvert, ses mœurs pures. La 
vivacité de ses yeux annonçoit celle 
de son esprit, sans donner de mau- 
vaises impressions sur les qualités 
de son cœur. 


* VU. JOLY pe FLEur y (Omer), 
fils du précédent, né à Paris le 26 
octobre 1715, entra dans la magis- 
irature en 1735, comme substitut 
de son père, procureur-général. En 
1757 il fut avocat-sénéral au grand 
"conseil; en 1746, avocat-général au 
parlement de Paris ,et en 1760, pré- 
sident de la même cour. Dès ses 
Premiers pas , il ne parut ni enor- 
gueilh, ni découragé par le nom de 
sou illustre père. On se souviendra 
long-temps de ses Réquisitoires, 
qui furent le sujet de la fureur de 
Voltaire, mal déguisée sous le voile 
de la plaisanterie, Quelques-uns de 
ces réquisitoires sont écrits avec 
tloquence et énergie. Joly de Fleury 
Jorgnoit à un sens droit une érudi- 
tion profonde en plus d’un genre. 
Aussi instruit dans l'histoire et la 
politique que dans la jurisprudence, 
il avoit pressenti en homme d'état 
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les effets des opinions dangereuses 
qu'il combattit avec courage. Sa vie 
fut laborieuse , ses mœurs graves et 
simples. On ne sait par quel miracle 
il a su échapper à la hache révo- 
lutionnaire, qui fit tomber presque 
toutes les têtes du parlement de 
Paris. Il est mort le 29 janvier 1810, 
ayant vu sa cinquième génération. 
Son fils a été le deruier procureur- 
général du parlement. 


*IX. JOLY pe Fceury ( J. F.), 
frère du précédent , ancien ministré 
d'état, et doyen du conseil , né le 8 
juin 1718, montra des talens, de 
l'activité et une prudence rare. Ap- 
pelé à la place de conseiller au par- 
lement de Paris, il continua de s’y 
distinguer , et son mérite Le fit porter 
successivement aux fonctions de mat- 
tre des requêtes , d’intendant de 
Bourgogne, de conseiller d'état, et 
enfin de contrôleur des finances. Il 
ne garda pas long-temps ce dernier 
emploi, et la révolution l’obligea 
ensuite à la retraite. Il s’entoura 
alors:plus que jamais de sa famille, 
ne parut dans aucune crise poli- 
tique ; et se renfermant dans une 
heureuse obscurité, il eut le bonheur 
d'éviter le sort fatal réservé à tant 
d’autres de ses colléoues et de sau- 
ver même les têtes qui lui étoient 
les plus chères. IL mourut à Paris 
le 13 décembre 1802, âgé de 84 
aus. Son corps fut transporté avec 
pompe dans la sépulture de ses an- 
cêtres, Aucun des magistrats de ce 
nom n’a péri victime de la révolu- 
tion , quoiqu'aucun n’ait abandonné 
son poste. 


X. JOLY. Joyez Coin, n° [- 
et IL. 


+ XL JOLY (Jean-Pierre de), 
avocat au parlement de Paris , doyen 
du conseil du duc d'Orléans, né à 
Milhau, en Rouergue, l'an 1697, 
mourut à Paris en 1774. Nous avons 
de lui Réffexions de l'empereur 
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Marc-Aurèle Antonin, surnommé 
le Philosophe (traduites du grec 


par monsieur et madame Dacier ), : 


distribuées par ordre des matières, 
avec quelques notes et des remarques 
qui servent à l’éclaircissement du 
texte, Paris, 1742, in-12, et une 
édition très-exacte du texte grec de 
ces Réflexions, 


* XIT. JOLY ( Hugues-Adrien }, 
né à Paris le 10 avril 1718, de pa- 
rens hounètes, mais sans fortune , 
s'éleva sous les auspices de la mar- 
quise de Prie, et sur-tout de Charles- 
Mao Coypel, premier peintre du 


, qui le dirigea dans ses études 


4 eroBs ba ses heureuses disjrosi- 
tions pour les artset la littérature. 
JI fut secrétaire des académies de 
sculpture, peinture et architecture, 
pendant plus de trente ans, et garde 
du cabinet des estampes et pierres 
gravées de Ha bibliothèque du roi 
pendant un demi-sièele ; dans tous 
ces honorables emplois, il contribua 
aux progrès de l'art et des sciences 
par un travail assidu qui absorboit 
son temps, ses facultés et presque 
ses affections. IL est mort en 1799, 
regretté de tous les artistes dont il 
avoit été le guide et l’apput. 


* XIIT. JOLY (Philippe-Louis }, 
né à Dijon, chanoine de la Chapelle- 
aux-Riches de la même ville, est 
auteur, [. De l'Æloge historique de 
l'abbé Papillon , 1738, in-8°, 
dout il a publié, en 1743, la Biblio- 
thèque des auteurs de Bourgogne, 
2 vol, iu-fol. Il. Rerzarques criti- 
ques sur le Dictionnaire de Bayle, 

Paris, 1748 ou 1752, in-fol. Cet 
onvrage, qui contient tue foule de 
remarques curieuses sur les écrits de 
- Bayle , est fort estimé. Ou peut Ini 
reprocher cependant de la partialité, 
et de n'avoir pas toujours rendu 
justice à ce philosophe. En 1742, 
abbé Joly publia une édition des 
nouvelles poésies de La Monnoye, 

in-8° ; et en 1751, les Mémoires 


JOLY 
historiques, critiques et littéraires 
de David-Augustin Bruéys, 2 vol. 
in-12. Dans la mème année , il 
publia le Traité de versification qui 
se trouve dans la nouvelle édition 
du Dictionnaire des rimes , in-8°. 
UT. Æ/oges de quelques auteurs 
français, Dijon, 1742, in-8°, ou- 
vrage estimé et qui mérite de l'être. 
Daus ce volume , 11 y a trois éloges 
qui ne sont pas de l'abbé Joly; sa- 
voir , ceux de Daïiechamp et de: 
Meré par Michault, et celui de Mon- 
taigne, par le président Bouhier. 
[V. Plusieurs articles intéressans 
dans les nouveaux Mémoires de 
l'abbé d'Artigny et dans le Journal 
des Savans. 


* XIV. JOLY (Joseph-Romain), 
capucin , né à Saiat-Claude, en Frau- 
che-Comté , le 15 mars en 1715, 
mort à Paris en 18065, fit ses huma- 
nités à Saint-Claude dans un col- 
lége fondé depuis plus de 200 ans 
par un ecclésiastique de sa famille, 
la plus ancienne de cette ville. Il 
étudia la logique et la métaphysi- 
que chez les carmes réformés , et 
prit l'habit au couvent des capu- 
cins de Pontarlier, cultiva pres-" 
que tous les genres de littérature, 
sans qu'on puisse dire qu'il ait réussi 
dans aucun. El a compost des dis-- 
cours , des histoires, des critiques; 
des satires, des contes , des épi- 
grammes , des cantiques , des tra- 
gédies , un poëme épique en douze 
chants, des lettres sur les spectacles, 
sur les duels, sur le sabbat des sor- 
ciers, sur la reine des abeilles, sur 
les convulsionnaires. On ne peut 
cependant lui refuser des conuois- 
sances , de l’érudition , des idées ; 
mais ces qualités sont perdues quandl 
elles ne sont pas mises en : œuvre 
par le talent, on relevées par le 
mérite du style. Voici la liste de ses 
principaux ouvrages. L. ÆZistoire de 
la prédication dans tous les siè- 
cles, 1767, in-12. Il. Conférences “ 
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Pour servir à l'instruction du peu- 
ple, sur les principaux sujets de 
la morale chrétienne, 1768, 6 vol. 
in-12. II. Zdée des mamillaires 
modernes, 1770, in-8°. IV. Zer- 
tres sur les mouches à miel, 1770, 
in-8°. V. Conférences sur les mys- 
tères, 1771, 3 volumes in-12. VI. 
Dictionnaire de morale philoso- 
phique, 1751, 2 volume in-12. 
VII. Lettres sur divers sujets im- 
portans de la géographie sacrée et 
de l'Histoire sainte, 1772, in-4°. 
Ilen a paru, en 1784, une nou- 
velle édition in-4° sous ce titre : La 
Géographie sacrée, et les monu- 
mens de l'Histoire sainte. VIN. 
L Egyptiade ou le Voyage de saint 
François d Assise à la cour du roi 
d'Egypte, poème en douze chants, 
nouvelle édition , 1785, in-12. IX. 
Beaucoup de Mémoires et de Poé- 
stes dans le Mercure, l'Année litté- 
raire,et d’autres journaux. 


* XV.JOLY (M. }, célèbre actrice 
des Français, née à Versailles en 
avril 1761, débuta le premier mai 
1781 dans lPemploi des soubrettes. 
Un organe agréable, de la finesse, 
et du uaturel tout à la fois, joint à 
une gaielé piquante , la firent ac- 
 ueillir avec transport et la rendi- 
rent une actrice parfaite. Le public 
la vit, avec étonnement, se plier à 
tous les rôles, et remplir même ce- 
lui d'Athalie avec quelque succès. 
Emprisonnée en 1795 avec ses ca- 
marades, elle n'obtintsa liberté qu’à 
la condition de jouer sur le théâtre 
de la république ; elle y resta 18 
mois, paya un dédit considérable , 
et se réunit à Louvois avec les dé- 
bris de la scène française. Les mal. 
heurs aliérèrent considérablement sa 
santé, el elle mourut d’épuisement 
le 6 ai 1798. Elle avoit épousé un 
jeune homme de Caen, nommé Du- 
longbois , avec lequel elle vécut plu- 
Sieurs années. Il fit transporter le 
corps de sa femme dans une terre 
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qui lui appartient sur les côtes de 
Normandie ;1l a fait élever un monu- 
ment sur un rocher , et placer sur 
sa tombe cette inscription. 


Eteinie dans sa flenr, cette actrice accomplie 
Pour la première fois a fait pleurer Thalie. 


JOMBERT ( Charles-Antoine), 
libraire, né à Paris en 1712 , mort à 
Saint-Germain-en-Laye en 1784, 
s’appliqua particulièrement à pu- 
blier les ouvrages ornés de cartes, 
de plauches et d’estampes. C’est à 
lui qu'on doit les Cafalogues rai- 
sonnés des Œuvres de Cochin, de 
Leclerc et de Labelle. Il à fait Zes 
Tables de l'art de la guerre par Puy- 
ségur , des Quvres anatomiques de 
Duveruey , du Traité de l'attaque 
des places , par Le Blond. À ce der- 
uier ouvrage, Jombert ajouta le 
petit dictionnaire , intitulé Manuel 
de l'ingénieur et del'artilleur. 


+JOMMEELLIT ov JommEezLaA (Ni- 
colas }, célèbre maître de chapelle, 
né à Atilla, ou Saint - Alpino , 
dans le royaume de Naples, en 1714. 
Après avoir fait une étude profonde 
de la musique pratique sous le fa- 
meux Léonard Léo, 1l en étudia la 
théorie à Bologne sous la direction 
du célèbre P. Martini, dontilne dé- 
daigna pas les conseils, quoiqu'il eût 
déjà composé lui-même la musique 
de plusieurs drames pour les premiers 


‘théâtres , et qu’elle eût obtenu beau- 


coup de succès. Deyenu maître d'un 
des conservatoires de Venise , et at- 
taché au service de l’église de Saint- 
Pierre de Rome , il se rendit à la 
cour du duc de Wiitemberg , où les 
distinctions et les récompenses que 
lui prodigua ce souverain le re-. 
tinrent très -long - temps. Jean V, 
roi de Portugal, ne pouvant l'attirer 
à sa cour, lui assigna une pension 
considérable, avec la seule condition 
de lui envoyer les copies de ce qu’il 
composeroit. De retour à Naples, il 
y mourut le 28 août 1774. Les Ou- 
vrages de cet arlisle sont un témoi- 
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guage éclatant de son génie; ais 
on en trouve peu en ltalie, parce 
que, décidé à retourner en Allema- 
gne, il les laissa tous à Sinttgard, où 
ils sont conservés comme un objet 
très-précieux. Jommelli s’efforça de 
se distinguer par un style entière- 
ment à lui, par une imagination 
toujours féconde , des conceptions 
toujours lyriques et pindariques, et 
en passant d’un ton dans un autre 
d’une manière toute nouvelle et sa- 
vamment irrégulière, ÎLécrivit beau- 
coup d'ouvrages, parce que sa grande 
facilité le rendit presque improvi- 
sateur en musique; et ce qui paroît 
étrange, c’est qu'au milieu de cette 
abondance , il pécha presque tou- 
jours par trop d'art et de difficultés, 
ce qui lui procura les éloges des con- 
noisseurs , et lui fit perdre quelque- 
fois ceux du peuple. Une musique 
dont toutes les parties, ainsi que la 
sienne , sont liées intimement, qui 
demande beaucoup d'ensemble , une 
excellente exécution et toute l'atten- 
tion des auditeurs, ne pouvoit con- 
venir à ces «mes fatiguées de jouis- 
sances qui négligent les fruits pour 
les fleurs. Jommelli, pendant son 
séjour à Naples, /74 la musique d'Ar- 
mide , ouvrage de Francesco Saverio 
de’ Rogati, qui eut un succès brillant 
et obtint l'approbation générale. Il 
corrposaensuite cellede Démophoon, 
dans laquelle il s’éloigna.un peu du 
goût vulgaire, mais qui lui attira les 
éloges des connoisseurs. La musique 
de l'Iphigénie , qu'i/ écrivit avec un 
style encore plus élevé et d’un goût 
exquis ,:mécontenta la multitude, 
peut-être parce qu'elle fut mal exé- 
cutée, et cet ouvrage, négligé dans 
sa nouveauté , fait maintenant les 
délices des connoisseurs ; c’est un des 
meilleurs titres à la gloire de Jom- 
melli. Ce célèbre musicieu termina 
son honorable carrière par un ÆHi- 
serere à deux voix, singulièrement 
loué par Métastase et mis en vers 
italiens par Saverio Mattéi. 


“, 
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JON (du). Foyez Junivs 
n° IL. 


F JONADAB , fils de Réchab , 
descendant de Jéthro , beau-père de 
Moyse, recommaudable par la sain- 
teté et l’austérité de sa vie, pres- 
crivit à ses descendans un genre de 
vie très-dure , et des privations pé- 
mbles auxquelles la loi n’obligeoit 
personne. Il leur défendit l'usage du 
vin, des maisons , de l’agriculture, 
la propriété d'aucun fonds, et leur 
ordonna d’habiter sous des tentes, 
doctrine peu propre à lui faire des 
disciples, et cependant il en eut; 
ils s’appelèrent Æéczabites , du 
nom de sou père. Ils pratiquèrent 
la règle qu’il leur avoit donnée du- 
rant plus de trois cents ans. La der- 
nière année du règne de Joakim, 
roi de Juda , Nabuchodouosor étant. 
venu assiéger Jérusalem, les Ré- 
chabites furent obligés de quitter la 
campagne et de se retirer dans la M 
ville , sans toutefois abandonnerleur M 
coutume de loger sous des tentes. 
Pendant le siége, Jérémie reçut 
ordre d'aller chercher les disciples 


| de Réchab, de les faire entrer dans 


vin à boire. Il exécuta cet ordre, 
et leur ayant offert à boire , ils ré- 
pondirent qu'ils ne buvoient point 
de vin, parce que leur père Jo- 
nadab le leur avoit défendu. Le 
prophète prit de là occasion de faire 
aux juifs de vifs reproches sur leur. 
endurcissement. 11 opposa leur faci- 
lité à violer la loi de Dieu , à lexac— 
titude rigoureuse avec laquelle les. 
Réchabites observoient les ordon- 
nances des hommes. Les Réchabites | 
furent emmenés captifs après la 
prise de Jérusalem par les Chal- 
déens , et l’on croit qu'après le retour 
de la captivité, ils furent employés 
au service du temple ; qu'ils y.exér-. 
cèreut les fonctions de portiers, et. 
même de chantres , sous les lé 
vies. 


le temple, et de leur présenter du 
4 
. 
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+1. JONAS, fils d’'Amathi, cin- 


quième des petits prophètes , natif 
de Géthepher dans la tribu de Za- 
bulon, vivoitsous Joas, JéroboamIT, 
rois d'Israël, et du temps d'Osias, 
roi de Juda. Dieu , suivant l'Ecriture, 
enjoignit à ce prophète d'aller à 
Ninive, capitale de l'empire des As- 
syriens , pour prédire à cette grande 
ville que Dieu alloit la détruire. 
Jonas, au lieu d’obéir , s'enfuit, et 
s'embarqua à Joppé pour aller à 
 Tharse en Cilicie. Le Seigneur ayant 
excité une grande tempête, les ma- 
rins tirèrent au sort pour savoir 
celui qui étoit cause de ce malheur, 
et le sort tomba sur Jonas. On le 
jeta dans la mer , afin que sa mort 
| procurât le salut aux autres ; et 
aussitôt l'orage s’apaisa. Dieu fit 
trouver là un poisson pour recevoir 
Jonas, qui demeura trois jours et 
trois nuits dans le ventre de l’animal 
aquatique. Le poisson le jeta après 
ce temps sur le bord de la mer. Le 
prophète ayant reçu un nouvelordre 
d'aller à Ninive , 11 obéit. Les habi- 
tans , effrayés de ses menaces, firent 
pémitence , ordonnèrent un jeûne 
public, et le Seigneur leur par- 
donna. Jonas se retira à l’orient de 
la ville, à couvert d’un treillage 
_ qu'il se fit, pour voir ce qui arri- 
. veroit. Voyant que Dieu avoit ré- 
. voqué sa sentence touchant la des- 
truction de Ninive, il appréhenda 
de passer pour un faux prophète, 
et se plaignit au Seigneur, qui lui 
demanda s'il croyoit que sa colère 
fût bien juste? Pour le défendreencore 
plus contre l’ardeur du soleil , il fit 
croître dans l’espace d’une seule nuit 
un lierre, ou plutôt ce qu'on nomme 
Palma Christi, qui lui donna beau- 
coup d'ombre. Mais dès le lende- 
main , le Seigueur envoya un ver 
qui piqua la racine de cette plante, 
la fit sécher , et laissa Jonas ex- 
posé, comme auparavant, à la vio- 
ence du soleil. Cet événement fut 
fort sensible au prophète, qui, 


l 
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dans l’excès de sa douleur , sou- 
haita de mourir. Alors Dieu , pour 
Vinstruire, lui dit qué « puis- 
qu'il étoit fàché de la perte d’un, 
lierre , qui ne lui avoit rien coûté, 
il ne devoit pas être surpris de voir 
fléchir sa colère envers une grande 
ville, dans laquelle il ÿy avoit plus 
de 120,000 personnes quinesavoient 
pas distinguer entre le bien et le 
mal. » Jonas revint de Ninive dans 
la Judée , et saint Epiphane raconte 
qu'il se retira avec sa mère près de 
la ville de Sur , où il demeura jus- 
qu'à sa mort, arrivée vers l'an 761 
avant J. C. Les Prophéties de Jonas 
sont en hébreu, et contiennent qua- 


tre chapitres. Il y a des mythologistes 
qui prétendent que la fable d’An- 


dromède a été inventée sur l’histoire 
de Jonas ; mais les gens sensés 
n'adoptent pas des idées si bizarres. 
Les savans ont beaucoup disputé sur 
le poisson qui engloutit Jonas. Ce 
n’étoit point une baleine; car il n'y 
a point de baleine dans la mer Médi- 
terranée où ce prophète fut jeté. 
D'ailleurs , le gosier des baleines est 
trop étroit pour qu'un homme y 
puisse passer. Les savans croient que 
le poisson dont il s’agit étoit une 
espèce de requin ou de lamie. 


IT. JONAS , évèque d'Orléans, 
la terreur des hérétiques de son 
temps, le modèle des évèques et 
l'ornement de plusieurs conciles, 
mort en 841, laissa deux ouvrages 
estimés, Le premier , intitulé Zzs- 
truction des laïcs, fut traduit en 
français par dom Mége, 1582 , in-1 2. 
Le second a pour titre : Instruction 
du Roi Chrétien , traduit en fran- 
çais par Desmarèts , 1661, in-8°. 
L'un et l’autre se trouvent en latin 
dans le Spicilège de d'Acheri. Il y 
a encore de Jonas un Traité des 
miracles dans la Bibliothèque des 
Pères, et imprimé séparément, 
1645 , in-16. 


ILE JONAS ( Juste), théologien 


JONA 


luthérieu , un des plus ardens dis- 
ciples de Luther, né dans Ja Thu- 
ringe en 1493 , mort le q octobre 
155, doyen de l'université de Wit- 
temberg, laissa , TL. Un Traité en 
faveur du mariage des prétres, à 
Helmstadt, 1631, in-fol. IT, Un de 
la messe privée. WL. Des Notes sur 
les Actes des apôtres, el d’autres 
ouvrages, in-8°. 


+ IV. JONAS (Arnagrimus), astro- 
nome islandais , disciple de Tycho- 
Brahé , et coadjuteur de l'évêque de 
Hole en Islande, mourut en 16/0, 
à 95 ans, après avoir publié un 
grand nombre d'ouvrages en latin. 
Les principaux sont: T. Specimen 
usioricorum Islandiæ et magné 
ex parte chorographicum , Ams- 
terdam , 1643 , in-4°, avec la 
Défense de cet ouvrage , estimable 
pour l’érudition et les recherches, 
IL prétend que l'Islande n'a été ha- 
bitée que vers l'an 874 de J. C., et 
que par conséquent elle n’est point 
l'ancienne Thulé. Il. Zdea veri ma- 
&tstratis, Hafniæ, 1689, in-8°. III. 
Crymogæa , sive rerum Islandica- 
rum libré tres, Hambourg, 1610, 
in-4°. IV. La Vie de Gundebrand 
de Thorlac, en latin, in-4° , etc. 
Ce prélat épousa, à l’âge de 91 ans, 
vue jeune fille. 


I JONATHAS , fils de Saül, 
élèbre par sa valeur et par l'ami 
tié constante qu’il eut pour David 
contre les intérêts de sa maison, 
défit deux fois les Philistinus, et eut 
été mis à mort par Saül, pour avoir 
mangé d’un rayon de miel ( contre 
l'édit de son père, qu'il ignoroit, 
par lequel il étoit défendu , sous 
peine de la vie, de manger avant 
Je soleil couché), si le peuple ne s’y 
füt opposé. La guerre s'étant de 
nouveaualluméequelque tempsaprès 
eutre les Hébreux et les Philistins , 
Saül et Jonathas se campèrent sur 
le mont Gelboé, avec l'armée d’Is- 
raël. [le y furentforcés, leurs troupes 
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taillées en pièces, et Jonathastnél'an « 


1055avantJ.C.Lanouvelleenayant 
été portée à David, il composa un 
Cantique funèbre, où il fait éclater 


toute sa tendresse pour son ami. Il 


l'aima au-delà du tombeau, dans la 
personne de son fils, que souvent il 
faisoit asseoir à sa table. Jonathas 
est un modèle admirable de géné- 
rosité et d'amitié. La gloire de David 


efface la sienne , et iln'enest point 


: ra Re 
jaloux. Quoique héritier présomptif 
de la couronne, il prend, aux dépens 


de ses propres intérêts, ceux de w 


l'innocent persécuté. 


IT. JONATHAS , fils dé Samaa, 
neveu de David, tua, en combat 
siugulier, un géant de 9 pieds de 
haut, qui avoit six doigts à chaque 
main et à chaque pied. 


HT. JONATHAS ( qu'on nomme 


aussi JONATHAN où JoOHANNAN), 
fils de Joïada , et petit-fils d'Elasib, 
succéda à son père daus la charge de 


grand-sacrificateur des Juifs, qu'il 


occupa pendant environ quarante 
aus. Ce pontife déshonora sa dignité 
par une action barbare et sacrilège. 
Îl avoit un frère nommé Jésus , qui 


prétendoit parvenir à la souveraine 


sacrificature par la protection de 
Bogose, général d’Artaxerces. Jona- 


thas en conçut de la jalousie. Un 


jour que les deux frères se rencon- 


trèrent dans le temple, la dispute " 


s’échauffa si fort,. que Jonathas tua 
Jésus dans le lieu saint. 


IV. JONATHAS, surnommé 
Apphus, fils de Mathathias et frère 
de Judas Machabée, l’un des plus 
grands généraux qu'aient eu les Juifs, 
{orça Bachide, général des Syriens’, 


qui faisoit la guerre aux Juifs, 


d'accepter la paix, l’an du monde 


161 avant Jésus-Christ. La réputa-. 


tion de Jonathas fit rechercher son 
alliance par Alexandre Balas, et 
par Démétrius Soter, qui se dispu= 
toient le royaume de Syrie. Il ens- 


= 
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brassa les intérèts du premier, et prit 
possession de la souveraine sacrifica- 
ture , en conséquence de la lettre 
reçue de ce prince, qui lui donnoit 
cette dignité. Deux ans après, 
Alexandre Balas ayant célébré à Pto- 
lémaïde son mariage avec la fille du 
roi d'Egypte, Jonathas y fut invité, 
et parut avec une magnificence 
royale. Démétrius, qui succéda à 
Balas , le confirma dans la grande 
sacrificature; mais sa bonne volonté 
ne dura pas long-temps. Jonathas 


J'avoit aidé à soumettre Antioche 


soulevé contre lui : Démétrius n'eut 
pas la reconnoissance qu'il devoit 
pour un si grand service : il le prit 
en aversion, et Jui fit tout le mal 
qu'il put. Diodote Tryphon, ayant 
résolu d'enlever la couronne au 
jeune Antiochus, filsde Balas, songea 
d’abord à se défaire de Jonathas. 11 


 Pattira à Ptolémaïde, le prit par 


. trahison, et le fit charger de chaines ; 


ensuite, après avoir tiré de Simon 
une somme considérable pour la 
rançon de son frère, ce perfide le 
fit mourir l’an 144 avant J. C. 


V. JONATHAS, juif d'une 
naissance obscure, distingué par sa 
bravoure au siége de Jérusalem , 


sortit un jour de la ville pour dé- 


fier les Romains et en appeler quel- 
qu'un en duel. Un nommé Pudens 
courut à lui pour éprouver ses forces ; 
maiscommeils’avançoit précipitam- 
ment, 1 tomba. Jonathas, profitaut 
de sa chute, le tua sans lui donner 
le temps de se relever, et le foula 
aux pieds, l'insultant avec une 


<ruauté lâche. Un autre Romain 


nommé Priscus, outré de cette inso- 
lence, lui décocha une flèche qui te 
fi tomber mort sur son ennemi. 


VI. JONATHAS , tisserand du 
bourg de Cyrène. Après la ruine de 
Jérusalem par Titus, fils de l'empe- 
reur Vespasien, il gagna un grand 
nombre de juifs et les inena sur une 
montagne , leur promettant des mi- 
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racles, s’ils le choisissoient pour chef; 
mais 1l fut arrêté par Catulle, gou- 
verneur de Lydie. Ce séducteur dit 
qu'on l'avoit engagé à cette révolte, 
et nomma Flavius Josèphe l’histo- 
rien entreses complices, Mais conne 
celui-ci étoit innocent , on ne s'arrêta 
poiut aux accusations du calom- 
Dateur , qui fut condamné à être 
brûlé vif. 


+ JONCOUX ( Françoise - Mar 
guerite de), née en 1660 d'un gen- 
tulhomme auvergnat, mourut en 
1715 , après s'être distinguée par sa 
piété, ses talens et son attachement 
aux religieuses de Port-Royal. On lui 
doit la Traduction des notes de 
Nicole { cachée sous le nom de We:- 
drock) sur les Provinciales. Céite 
version a été imprimée dans les édi- 
tions des fameuses Lerrres de Blaise 
Pascal, de 1754 et de 1712 , en 
3 vol. in-12. Mademoiselle de Jon= 
coux avoit appris le latin, afin de 
trouver plus de goût aux offices de 
l'église. Foyez Louaiz. 


* JONCQUET ( Denys), de Dour- 
dan, docteur en médecine dans lile- 
de-France en 1639, devint professeur 
de botanique au jardin du roi. ll a 
publié le catalogue des plantes qu'on 
y cultivoit en 1658 et 1659 sous le 
Utre d’Æortus, siveé {ndex cro- 
nasticus plantarum, Paris, 1659, 
in-4°. On a du même auteur ÆZorti 
regit Parisiensis pars prior, cum 
præfatione Joannis Vallot, Pari- 
siis, 1663, in-fol. 


+ L JIONES (Heuri ), né à Dro- 
gheda en Irlande, joignit à sa pro- 
fession de briquetier un goût mar- 
qué pour la poésie. Le comte de Ches- 
terfield envoyé en Irlande en qualité 
de lord-lieutenant, ayant décou- 
vert ses heureuses dispositions, l’en- 
gayea à l'accompagner à Londres et 
favorisa la souscription qui mit 
Jones à portée de publier ses Poëé- 
sies. Les bienfaits de ses protec- 
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teurs l’eussent mis dans une situa- 
tion heureuse , si l'inégalité de son 
caractère insouciant et capricieux 
lui eût permis d'en jouir. Accablé 
de misère , il mourut dans un ga- 


letas en 1770. On a de lui Ze Conte. 


d'Essex , tragédie médiocre, mais 
applaudie dans le temps. 


* JE. JONES ( Griffith }, écrivain 
anglaisrecommandable par une foule 
de petits ouvrages utiles et instruc- 
tifs pour les enfans , a travaillé avec 
le docteur Johnson au Lifferary ma- 
gazine, et a été associé avec Smolett 
et Goldsmith à la composition du 
British magazine. On lui doit 
nombre de traductions du français, 
auxquelles il n’a point mis son nom. 
Il mourut en 1786. 


* IIN. JONES ( Jean }), auteur 
dramatique sous le règne de Char- 
les I°*, a donné une pièce intitulée 
Adrasta or the Woman’s spleen. 


* IV. JONES ( Jean ), médecin 
anglais, né dans la principauté de 
Galles, prit ses degrés en médecine 
à Cambridge, vers le milieu du 16° 
siècle, et s’occupa de la pratique de 
celte science, qu'il exerça avec beau- 
coup de succès à Bath, On a de lui, 
I. The dial of fevers, 1556 (le Ca- 
dran des fièvres, ) Il. Le Guide des 
bains de Bath, 1572. WI. Bonté des 
anciens bains de BucÂstone, 1572. 
IV. Discours sur le développe- 
ment de tout ce qui & vie ou ac- 
croissement, 1574. V. L'Art de 
conserver la santé du corps ef de 
l'ame, in-4°, 1579. Ces divers écrits 
sont en anglais. 


# V, JONES ( Jean )}, médecin, 
né au pays de Galles, mort en 1580, 
reçu docteur à Cambridge , a donné, 
I. Un Traité de la goutte, 1556. I. 
Traduction de quatre livres des 
Elémens de Galien. 


+ VI, JONES (Iniso), né à 
Londres en 1572, mort en 1652, 
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à 80 ans, excella dans l’architec= 


ture et fut le Palladio de l’Angle- 
terre, où le vrai goût et les règles 
de l'art étoient presque inconnus 
avant lui. Il se distingua de bonne 
heure par ses progrès dans le des- 
sin et son habileté dans la peinture 
du paysage. Le comte Guillaume de 
Pembroke, son protecteur , le fi£ 
voyager à ses frais en Italie et dans 
la plupart des contrées les plus ci- 
vilisées de PEurope. Etabli à son 
retour à Venise , il s’étoit acquis une 
réputation brillante. Christian IV, 
roi de Danemarck, voulut se l’at- 


mais ce prince dont la sœur avoit 
épousé Jacques I, ayant fait 
en 1606 un voyage en Angleterre, 
il ramena Jones dans sa patrie, 
où Jacques I lui confia l'inten- 


| tacher , et le nomma son architecte; 


dance générale de ses bâtimens. . 


Cette place fournit à Jones l'occa- 
sion de donner la preuve d’un dé- 
sintéressement rare. L’administra- 
tion qui avoit été sous le règne 
précédent chargée de cette partie 
s’étoit , par des circonstances ex- 
traordinaires , extrèmement en- 
dettée ; le conseil privé voulut 
avoir l'avis de l’intendant des bä- 
timens sur les moyens d'éteindre 
cette dette; Jones proposa de son 
propre mouvement de ne toucher 


aucun émolument de sa place jus- 


qu'à ce qu’elle fût acquittée. Son 
exemple excita l’émulation de ceux 
qui étoient attachés avec lui à ce 
service, et l’arriéré de cette dette 
eut bientôt disparu. Exemple rare, 
même parmi les artistes , et qui 
n'aura pas beaucoup d’imitateurs. À 
la mort de Jacques 1°, son succes- 
seur Charles 1° maintint Jones dans 
le poste honorable qui lui avoit été 
confié, et qu'il continua à remplit 
sous Charles IT. On lui doit /es des= 


sins du palais de Wlhutehall, et /e 
plan de lamphithéâtre anatomiques 


de Londres, /a chapelle de la reme 


Catherine dans le palais de Samt=. 
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James, l'église et la jlace de 
-Covent - Garden , etc. On peut 
Consulter le recueil de. Campbell, 
intitulé Vévruvius brilannicus . 
pour la plupart des constructions 
de ce savaut architecte. M. Kent a 
donné en 1727 et en 1744 une 
collection de ses dessins; Isaac 
Ware en a publié gzelques autres. 
Jones a laissé après lui des notes 
curieuses sur l'Architecture de Pal- 
Jadio , qui ont été insérées dans 
l'édition que Leoni en a donnée à 
Londres en 1714. 


* VII. JONES ( Richard), théo- 
logien gallois, mort en 1658 en 
Irlande, a compilé dans sa langue 
un ouvrage assez curieux, intitulé 
Gemma Cambricum, qui conte- 
noit un sommaire de tous les li- 
vres et chapitres de la Bible. 


* VII. JONES ( Jean }, moine 
anglais, né à Londres, môrt dans 
_ la mème ville en 1636, élève de 
l'école de Merchant Taylor, et en- 
suite du collége de Saint-Jean à 
Oxford. Comme il étoit porté pour 
la religion romaine , il alla en Es- 
pagne où il l’embrassa , et entra dans 
l'ordre de Saint - Benoît. Alors il 
changea son nom en celui de Léan- 
dre de Saint Martin, et fut reçu 
docteur. On lui donna ensuite une 
… chaire d’hébreu et une de théolo- 
“sie; enfin il devint vicaire-sénéral 
de son ordre. Parmi les ouvrages que 
ce religieux a publiés, on distingue, 
L Sacra ars memoriæ ad Scriptu- 
T'as divinas in promptu habendas, 
mnemorilerque ediscendas accom- 
-modata, in-8°. IT. Conciliatio Loco- 
UN Communium totiusque Scrip- 
turæ. WI. La Bible avec des Com- 
mentaires, 6 vol. in-fol. 


* IX. JONES (N.), médecin 
anglais, né à Landaff, petite ville 
“épiscopale au pays de Galles, fut 

reçu, dans le collége royal de Lon- 


dres vers la fin du 17° siècle, On a | 
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de lui les ouvrages suivans : I. No- 
varurn dissertationum de morbis 
abstrusioribus tractatus primus f 
de febribus intermittentibus, in 
quo obiter febris continuæ natura 
explicatur , Londini , 1683 , iu-8°: 
Hagæ Comitis , 1684, in- 89. 
Il. De morbis Hibernorum et de 
dyssenteri&  hibernicé , Londini , 
1698; in-4°. III. T£e mysteries of 
opium revealed, Londres, 1701, 
in- 8°. 


* X. JONES ( Jérémie ), savant 
théologien anglais dissident, né ù 
à ce qu'on croit, daus le nord de 
l'Angleterre en 1693, mourut en 
1724. Jones, élevé par son oncle le 
révérend Samuel Jones de Tewkes- 
bury, précepteur des évèques Chaud- 
ler , Butler et Secker , desservit en- 
suite une congrégation à Avening au 
comté de Gloucester; mais il de- 
meura toujours à Nailsworth où il 
ouvrit une académie. Jones, savant 
très-attachré à ses études, n’en étoit 
pas moins un homme de société. 
Ses ouvrages sont, L. Défense de La 
première partie de l'Evangile de 
S. Matthieu , accusé de transposi- 
tions , elc., par Wiston. IL Mé- 
thode nouvelle et complète pour 
établir lautorité canonique de 
l'ancien Testament; 3 vol. in-8° | 
1726. Ces deux ouvrages , devenus 
rares , Ont été réimprimés à Oxford, 
et ne méritoient pas cet honneur. 


* XI, JONES ( David ), poëte. 
gallois, natif de Caernarvonshire , 
qui a vécu de 1750 à 1780 At 
publié deux recueils de Poésies 
gaëloises, et a formé une ample 
collection d'anciens manuscrits dans 


celte langue, 
/ 


XIT. JONES { Guillaume), né en 
1675 dans l'ile d’Anglesey , habile 
mathématicien ami et contempo- 
rain de Newton, enseisna les mathé- 
matiques à Londres avec beaucoup 
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de succès, et y forma plusieurs élèves 
d'un rang distingué. Un ouvrage in- 
titulé Syzopsis palmariorum ma- 
theseos, qu'il publia à l’âge de 26 
ans, fut valut l'amitié de Newton ; 
Jones y avoit rassemblé avec beau- 
coup de précision et de clarté tout 
ce qu'il est utile de savoir dans l'é- 
tude des mathématiques ; depuis, 
l'auteur y ajouta beaucoup, et y 
donna de grands développemens. il 
étoit sur le point de Le livrer à l'im- 
pression, lorsque la mort l’enleva en 
1749. Son Manuscrit, que l’auteur 
avoit confié pour le rendre public à 
sou ami lord Macclesfield, s’est perdu. 
On doit à Jones un Nouvel Abrégé 
de l'art de la navigation pratique, 
et plusieurs Mérnoires insérés dans 
les Transactions philosophiques. 
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* XIII. JONES ( sir Guillaume); 
juge anglais et savant écrivain, fils 
du précédent, né à Londres en 1749 , 
mort dans les Indes en 1794, perdit 
son père dès son enfance, et fut 
élevé par sa mère , femme d'un rare 
mérite, qui lui donna toutes les 
premières connoissances , et le mit 
en élat de passer à l’école de Har- 
row. Il y fit de si grands progrès, 
que le docteur Summer , qui Lenoit 
celte école, déclara que son élève 
savoit mieux le grec que lui-mème. 
En 1764, Jones entra au collége de 
l'université à Oxford , où il ajouta 
à ses vastes connoissauces des au- 
teurs classiques l'étude des langues 
persane, arabe, espagnole , italienue 
et portugaise. A 19 aus il fut chargé 
de l'éducation du lord Athorpe, ac- 
tuellement comte de Spencer. Il em- 
ploya la plus grande partie du temps 
qu'il passa dans cette maison à étu- 
dier l’ancien Testament en hébreu. 
1! fit ensuite un voyage en France; 
et dans Je même temps, le roi de 
Danemarck l'engagea à traduire en 
français , sur un manuscrit persan, 
l'Histoire de Nadir-Shak.En 1770 
il commença à s'appliquer à l'étude 
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des lois ; maïs sans négliger celle des 


lansues A de la littérature orientale. 


En 1774 1l pubha ses Commen- 
taires sur les poésies asiatiques, 
dédiées à l’université d'Oxford. En 
1779 parutent ses Discours d’Isæ, 
traduits du grec , avec des noles ; et 
l’année suivante il donna ses Re- 
cherches sur les moyens qu’offruient 
les lois pour réprimer les séditions. 
Les scènes scandaleuses qui avoient 
aMligé l'Angleterre cette . année 
avoient occasionné cet ouvrage, On 


l'engagea dans le, mème temps à se | 


mellre sur les rangs pour la place 
Red 

de représentant de l'université d’Ox- 

ford au parlement, mais il s'en dé- 

fendit. En 1793 11 fut nommé juge 

de la cour suprème à Calcutta, place 


qu'il avoit toujours beaucoup dé- » 
sirée. Dans cette circonstance , il . 


eut l'honneur d’être fait chevalier, 
et peu apres il épousa Marie Shi- 
plet, fille de l’'évèque de Sant- -Asaph. 
Eu avril de cette mème aunée , 1l 
s’embarqua pour les Indes , et quitta 
sa patrie pour ne la plus revoir. Eu 
entreprenant ce voyage, son iagi= 
natiou active formoit le plan d’une 
société qu'il vouloit établir au Ben- 
gale pour s'occuper des langues, dé 
la littérature et des antiquités orien- 
tales. IL a eu le bonheur de voir ses 
vues remplies à cet égard. Sous ses 
auspices , et par ses soins , la société 


de Calcutta est parvenue à un très= 


haut degré d'estime. Les volumes 
de ses transactions sont inapprécia= 
bles , et enrichis de beaucoup de 
productions, dignes en tout de 
cette savante plume. Dans sa 
place de juge, 
impartial et infatigable. Il acquit 
uue parfaite conuoissance des lois 
du pays, et des notions si étendues 
du Sanscrit et du Code des brahmi= 
nes, qu'il se fit admirer des plus 
savans personnages de l’Iude. À tant 
de titres qu'il avoit à l'estime pn= 
blique , il joignit l'humilité et Ja foi 
d’un chrétien. Il étoit intimemeut 


Jones s’est montré. 
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convaincu de la vérité de l’Ecriture 
sainte , et rendit toujours un témoi- 
guage éclatant à son autorité sacrée. 
Enfin , ses recherches eurent pour 
but de l’appuyer et d'en corroborer 
les preuves par des faits inattaqua- 
bles. Les ouvrages recueillis de cet 
estimable auteur ont été imprimés 
et publiés en 1799, 6 vol. in-4°, 
et sa Vie a été donnée par sir Jean 
Shore , ( lord Teignmouth}, 1804. 
La compagnie des Indes a érigé à 
sa mémoire un mapguifiqué monu- 


ment dans la cathédrale de Saint- 


Paul. 
* XIV. JONES ( Paul }, premier 


marin de l'Amérique septentrionale, 
né à Selkirk en Ecosse, mort à Paris 
en 1792 , alla s'établir en Amérique, 


et obtint en 1778 le commandement 


s 


d’un vaisseau de l’escadre sous les 
ordres de Hopkins. En 1776 , le pré- 
sident du congrès le nomma capi- 
taine de la marine des Etats-Unis. 
Cet officier se distingua dans la 
guerre par une bravoure peu com- 
mune et par des actions d'éclat. La 
république naissante des Etats-Unis 
lui dut en partie ses succès. Etant 
descendu à Wlhite-Haven , à la tête 
d'un petit corps de trente volontai- 
res, 1l s’'empara du fort, brûla les 


Vaisseaux qui éloient dans le port, 


et encloua les canons. Ayant fait 
voile aussitôt vers le nord de l'E- 
cosse, il entreprit d'enlever le comte 
de Selkirk , et auroit réussi dans ce 
projet, si le hasard n’eût éloigné le 
comte de sa résidence. Ce même 
jour , Jones se contenta d'exiger de 
la comtesse la remise de toute son 
argenterie ; encore fut-il contraint 
Par. son équipage à cette exaction 
qui répugnoit à son caractère. À son 
retour, il força la frégate Ze Dracte 
à amener pavillon, quoiqu'il füt 
inférieur en forces au bâtiment an- 


glais. Après cette expédition , qui 
ne fut que de 28 jours, il rentra à 


Brest, où il ramenoit plus de 200 
T: 1%, 
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prisonniers. Jones, chargé ensuite 
d’une autre expédition dans le nord 
de l'Irlande, pour laquelle la France 
mit sous ses ordres les trois vais- 
seaux /e Richard , la Pallas et 
la Vengeance, inquiéta toutes les 
côtes , en ravagea plusieurs parties, 
et rencontra la flotte de la Bal- 
tique qui étoit convoyée par la fré- 
gate le Sérapis, et la comtesse de 
Scarborough , vaisseau de ligne. 
Après un combat terrible, il prit 
l’un et l’autre bâtiment. Louis XVI 
donna à cet officier distingué, en 
témoignage de son estime, la croix 
du mérite, et une épée d'or. La car- 
rière des exploits de Jones finit avec 
la guerre d'Amérique. 11 passa en 
Hollande pour des affaires particu- 
lières , et peu après étant revenu à 
Paris ,il y mourut. La convention 
nationale nomma une députation 
pour assister à ses obsèques, et il 
fut enterré au cimetière des protes- 
tans. Ce militaire distingué avoit 
aussi cultivé la littérature. 11 a pu- 
blié un A4brégé de l'Histoire bri- 
tannique, et des Mémoires qu'il 
avoit fait traduire sous ses yeux. 
Il est encore auteur de quelques 
autres ouvrages. 


* XV. JONES (Guillaume), théo- 
logien anglais, né en 1725 à Lo- 
wick, au comté de Northampton , 
mort en 1801, élève de Charter— 
house , et ensuite d'Oxford, où il 
fut reçu maître ès-arts, prit les : 
ordres en 1749. Son premier bé- 
néfice fut la cure de Finedon, au 
comté de Northampton. Ce fut là 
qu'il écrivit en 1753 son excel- j 
lente Réponse à l'Essai sur l'Esprit, 
par l'évêque de Clayton, L'année * 
suivante, 1l épousa une fille du ré- 
vérend Brook Bridges, et s'établit 
à Wadenhohe , où 1l fut vicaire de 
son beau-frère. Il ÿ écrivit son livre 
de /a Doctrine catholique de la 
Trinité, qui a eu un grand nombre 
d'éditions , et que personne n’a cor- 
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tredit. En 1762 il publia un Æssaz 
sur les premiers principes de la 
physique , dans lequel 11 adopta le 


système de Hutchinson, et pour : 


supplément à cet ouvrage, 1l donna, 
en 1781,ses Recherches physiolo- 
giques, où Discours sur la phy- 
sique des élémens. L'archevèque 
Secker lui donna en 1764 le vica- 
riat de Bethersden au comté de 
Kent, et peu après le rectorat de 
Pluckley , daus ce comté, Quelques 
aunées ensuite il passa à Raylaud ,au 
comté de Suffolck, et échangea son 
bénéfice de Pluckley contre un autre 
à Paston , au comté de Northamp- 
ton ; mais il continua de résider à 
Rayland. Lorsque le docteur Horne 
eût éténomimé évêque de Norwich, 
ce prélat appela auprès de lui 
Jones son ancien ami, en qualité de 
chapelain. Joues a montré sa recon- 
noissance pour son protecteur en 
composant d'excellens mémoires de 
sa vie. Sur la demande de ce pieux 
prélat, Jones a publié, en 1790, 
deux volumes de ses Sernons. Dans 
ce temps, la révolution éclata en 
France, et les priucipes démocra- 
tiques se répandirent jusque dans 
l'Angleterre. Jones publia quelques 
écrits à celte occasion, et une col- 
lecüon assez considérable de disser- 
tations, intitulées Le docteur armé, 
2 vol. in-8°. C'est à lui aussi qu'on 
doit le commencement de l'excellent 
ouvrage, intitulé Le critique Bre- 
ton. Le lord Kenyon pria Joues de 
se charger de l'éducation deses fils, 
dont l’ainé, jeune homme de beau 
coup d'espérance , mourut peu après, 
‘et emporta les vifs regrets de son 
père et de son gouverneur. En 1798, 
l’archevèque de Cantorbéry donna à 
Jones le rectorat de Hollingbourne, 
au comté de Kent. Les ouvrages de 
ce docteur , précédés de sa vie, ont 
été imprimés en 12 volumes in-8°. 


XVI. JONES ( Marie }. On ne 
connoit aucuns détails sur la vie de 


 JONG 


cette dame anglaise, dont les ou— ss 


vrages sont estimés. Ce sont des 
Mélanges en prose et en vers, im- 
primés en 1748 eten 1752. Marie a 
dans ses vers parfaitement saisi la 
manière de Pope. On distingue dans 
leur nombre une Æpitre sur la 
patience , et une chanson célèbre en 
Angleterre , qui a pour titre /a Fille 
de La colline. La prose de mistriss 
Jones , sur-tout dans ses Lettres, 
est peut-être supérieure à tout ce 
qu'ont produit les femmes auteurs 
de la Grande-Bretagne, I y règne 
un fonds inépuisable de gaieté , une 
grace et une négligence qui lui sont 
particulières. Son style est pur ,cou- 
laut , jamais affecté, et ses réflexions 
sont justes et solides. 


* JONG ( Ludolphe de) , peintre, 
né en Hollande en 16:9 , mort eu … 
1697, peignoit très-bien /e portrait, 
et a gagné une fortune considérable 
par ses travaux. 


JONGH ( du  F’oyez Junius, 
n'a 

* JONGHE ( Jean) , dit Juvenis 
médecin de la ville d’Ypres, vécut 
vers le milieu du 16° siècle. On a de 
lui, Commentarius in Galeni li- 
bellum de theriac&; De medica- 
mentis Bezoardicis, Antverpiæ , 
1587 , in-16. 


* JONGT YS ( Daniel), de Dor-. 
drecht , homme érudit, également 
poëte et historien, pratiqua la mé- 
decine à Roterdam , où il remplis 
soit une place dans la magistrature, 
et mourut dans cette -ville en 1654. 
Ses ouvrages consistent en T7aduc- 
sions de quelques Traités de Sennert, 
qu'il a mis de latin en flamand, et 


qui furent imprimés à Dordrecht er 


1638. Il a écrit aussi plusieurs livres 
en flamand, dont on peut rendre 
les titres par ceux-ci : EL Défense 
de la supériorité du sexe masculir 
sur le féminin, contre le docteur 
Jean Van Beverwyck, Roterdam, 
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1646 , in-4°. IL. Traité contre l'u- 
1) sage de la torture, Roterdam, 1651, 
15-12; Amsterdam, 1740, in-10. 
II, Thédtre de la Jalousie, Ro- 


terdam , 1666, 2 vol.in-12 ; Amster- 


‘dam, 2 vol. in-12 avec figures, 


JONIN (Gilbert), jésuite, né en 


1596 , mort en 1658 à 42 ans, 


distingué par son talent pour la poé- 


sie grecque et latine, excella sur- 
tout dans le lyrique. On remarque 
dins ses poésies de la vivacité, de 


l'élégance , de la facilité, quelque- 


lois de la négligence, On a de lui , 
I. Des Odes et des Epodes, Lyon, 
1050 , in-16. IT. Des £/égies, Lyon, 


1634, in-19. IIL, D’autres Pogsies 


en grec et en Jatin, 6 vol. in-8° 
et in-16, 1634 à 1637. 


JONSIUS (Jean), né à Flens- 


bourg dans le duché de Sleswick j 


sous-recteur des écoles à Francfort, 
lorsqu'il mourut à la fleur de son âge 


en 1659, est auteur d'un T7aité k 


estimé, des Ecrivains de l'histoire 
de la philosophie , en latin. Dor- 


nius, qui en douna une bonne édi- 
tion en 1716, in-4°, Jène,a continué 
cet ouvrage jusqu'à son temps. 


T*JONSON (Benjamin }, poëte 
anglais d’origine écossaise. Son père, 
- poursuivi pour cause de religion , 

ayant perdu toute sa fortune, prit 
les ordres et s'établit à Westmins- 
ter, où il mourut en 1574, un mois 
avant la naissance de son fils Ben- 
jamin. Sa mère, s'étant remariée 
avec un briquetier , voulut le forcer 
suivre l'état de son beau-père. Jon- 
son, mécoutent et sans ressources 
Pour son existence, s'enrôla et par- 
it pour l’armée de Flandre, où il 
eut occasion de se distinguer, À son 
felour il recommença ses premières 
‘études à Cambridge ; mais n'ayant 
-que de foibles moyens d'existence ! 
«Son goût pour le théâtre le porta 
à suivre l'exemple de Shakespear , 
qui , placé dans les mêmes circons- 
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lances, s’y éloit livré avec succès. 
Ses Lalens lui firent des protecteurs, 
Shakespear lui donna son amitié, 
et bientôt après toute son estime, Le 
jeune poëte faisoit humblement sa 
cour aux comédiens, pour les engager 
à jouer unede ses pièces. La troupe or- 
gueilleuse refusoit. Shakespear vou- 
lut voir ceteuvrage ; il en fut si con- 
tent et le vanta à tant de personnes, 
qu'il fut représenté et applaudi, C'est 
ainsi que Molière encourageal'illustre 
Racine , lorsqu'il voulut donner au 
public les Frères ennemis. Benjamin 
Jonson fut le premier poëte comique 
de sa nation qui introduisit un peu 
de régularité et de bienséance sur le 
théâtre. C'est principalement dans 


Ja comédie qu'il obtint des succès. 


Il étoit forcé dans la tragédie , et 
celles qui nous restent de Jui sont 
peu dignes de sa réputation. Ses 
pièces manquent de goût, d'élé- 
gance , d'harmonie et de correction. 
Copiste trop servile des anciens , il 
traduisit en mauvais vers anglais les 
beaux morceaux des auteurs grecs et 
latins. Son génie stérile ne savoit les 
accommoder ni à la manière de son 
siècle , ni au goût de sa patrie. Il 
mourut en 1637, à 65 ans, dans la 
pauvreté , et fut enterré à l'abbayé 
de Westminster. On ne grava sur 
sou tombeau que ces mots : O rare 
Ben-Jonson ! On rapporte qu'ayant 
fait demander quelques secours à 
Charles L°*, ce prince lui envoya 
une gratification modique de 10 
livres sterling. «Je suis logé à l'é- 
troit , dit-il à celui qui fui remit la 
somme , mais je vois, par l'étendue 
de cette faveur , que l’ame de sa ma- 
jesté n’est pas logée plus au Jarge. » 
La brusquerie du caractère de Jonson 
peut avoir accrédité ce propos peu 
vraisemblable, mais le fait est cou 
trouvé. Le roi le gratifia dans sa 
maladie d’une sorame de cent livres: 
une petite pièce de Jonson, écrite 
à cette occasion et dans cette même 
année, alteste le bienfait et la re- 
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connoissance de celui qui l’avoit 
reçu. Le recueil de ses ouvrages a 
été imprimé à Londres en 1716, 
en 6 vol. in-8°, et en 7 vol. en 
1756 , avec des notes et des addi- 
tions par l'éditeur Walley.. Selon 
\M. Wistauley, Jonuson fut souverain 
dans la poésie dramatique. « 1l en- 
seioua au théâtre à se conformer 
exactement aux règles de la come- 
die... Il n'est parvenu à ce dégré 
de perfection, n1 par la supériorité 
de ses talens naturels, ni par une 
éducation extraordinaire ; mais par 
sa propre industrie et par son appli- 
cation à la lecture... Ses pièces de 
théâtre sont au-dessus de la portée 
du vulgaire, qui ne goûte que des 
obscénités révoltantes ; elles ne pren- 
nent pas si bien du premier coup 
qu'à une seconde fois quand on les 
examine; elles pourront même sou- 
tenir la lecture sans perdre de leur 
mérite, tant que l'esprit et le savoir 
ne seront pas bannis de chez nous. » 
On sait à quoi s’en tenir sur ce juge- 
ment. 


+ JONSTON (Jean), natura- 
liste et médecin , Ecossais d'origine, 
né à Sampter dans la grande Po- 
logne en 1603 , parcourut tous 
les pays de l'Europe, et mourut 
dans sa terre de Ziebendorf en Si- 
lésie le 8 juin 1675. On a de Ini 
plusieurs ouvrages , parmi lesquels 
ondistingue ses ÆLéistoires des Pois- 
sons , des Oiseaux, des Insectes , 
des Quadrupèdes, des Arbres ,etc., 
en latin , Hambourg, 4 part. en 2 


volumes in-fol., 1650. Cette édi- 


tion, qui est la première, est aussi 
rare que recherchée. On a encore 
de lui un traité De Arboribus et 
Fructibus, à Francfort-sur-le-Mein, 
1662, in-fol. C'est, de toutes les 
productions de cet infatigable natu- 
raliste, la meilleure et la moins 
commune.Ces ouvrages de médecine 
sont, I. Æzchyridii nosologici ge- 
neralis et specialis libri octo, 
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1695, in-8°, IL. Natwrœæ constan- 
tia, Amstelodami, 1632, in- 19, 
TL. Zzdéx universæ medicinæ prac- 
ticæ libris duodecim absoluta , 
Amstelodami, 1644, iu-12; Lugdu- 
n1,1655, in-8° ; Francofurti, 1664; 
en anglais, avec les augmentations 
de Nicolas Culpeper, Londres, 1652, 
in-8°, 1665, 1684, in-fol. Il y a 
encore une édition de Breslaw, 16753, 


et de Leipsick, 1722, in-8°. IV. 


Magni Hippocratis Coi, medico- 
ruun principis , COQaC® prænolio- 
nes, Amstelodami, 1660, in-12. 
Cet ouvrage comprend le texte grec 
avec la version latine de Foës, et 
les notes de l'éditeur. V. Zdea ky- 
gicines recensita dibris duobus, 
Jenæ , 1661, in-12; Francofurti, 
1664, in-89. Tous ces ouvrages out 
été réimprimés en dix tomes in-fol., 
1755 à 1768. — Il ne faut pas le 
confondre avec Guillaume JoNSTON , 
Ecossais, mort en 1609, dont ona 
un Abrégée de l'Histoire de Sleidan. 


* JORAIR , célèbre poëte arabe, 
qui florissoit vers la fin du deuxième 
2° siècle de l’hégire et au commen- 
cement du troisième, surpassa tous 
les autres poëles dans l’art d’'émou- 
voir les passions. On trouve un de 
ses Poëmes dans l’Antologie arabe, 
publiée à Iéna, 1774, par Hirz. 
Joraïr mourut l'an 110 de l’hégire, de 
J. C. 728 , et semble être le mème 
que Joraïr al-khatefy de Bassorah, 
qui cessa de vivre à la même épo- 
que. 


+ 1 JORAM, fils d'Achab, roi 
d'Israël après son frère Ochosias, 
l'an 896 avant J. C., vainquit les 
les Moabites , selon la prédiction du 
prophète Elisée , et fut dans la suite 
assiégé dans Samarie par Benadad, 
roi de Syrie. Ce siége réduisit cette 
ville à une famine effroyable. Une 
femme étantconvenueavec uneautre 
de manger leursenfans,etayant d'a- 
bord livré le sien , vint demander 
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justice à Joram contre l’autre mère 

ui-refusoit de faire le mème sacri- 
lice. Ce prince , désespéré d'uñ acci- 
dent si barbare, tourna sa fureur 
contre Elisée, et envova des geus 


pour lui couper la tête. Mais se re- 


pentant bientôt d’un ordre aussi in- 
juste, il courut lui-même pour en 
empêcher l'exécution ; et le pro- 
phète l’assura que le lendemain , à 
la même heure, la farine et l'orge 
se donneroient presque pour rien. 
Cette prédiction s’accomplit en effet. 
Les Syriens, ayant été frappés d’une 
frayeur divine, prirent la fuite en 
tumulte ; et laissèrent un très-riche 
butin dans le camp. Tant de mer- 
veilles ne conuvertirent point Joram; 
il continua d'adorer les dieux étran- 
gers. Enfin, ayant été blessé dans 
une bataille contre Azaël, succes- 
seur de Benadad , il se fit conduire 
à Jezraël. Il y fut percé de flèches 
dans le champ de Naboth, parJéhu, 
général de son armée, qui fit jeter 
son corps aux chiens dans ce même 
champ, l'an 884 avant J. C. 


+ IL. JORAM, roi de Juda , suc- 
céda à son père Josaphat l'an 889 
avant J. C. Loin d’imiter sa piété, 
il ne se signala que par des actions 
d’idolâtrie et de fureur. Il épousa 
Athalie fille d'Achab, qui causa tous 
les malheurs dont son règne fut affli- 
gé. À peine fut-il sur le trône, qu’il 
se souilla par le meurtre de ses pro- 
pres frères, et des principaux de son 
royaume que Josaphat avoit le plus 
aimés. Il éleva des autels aux idoles 
dans toutes les villes de Judée. Les 
Iduméens , qui, depuis les victoires 
de Judas , avoient tonjours été assu- 
jettis aux rois de Juda , se soulevè- 
rent contre lui. La ville de Lobna 
se retira de son obéissance. Les Phi- 
lisuns et les Arabes firent une ir- 
ruption dans la Judée , où ils mi- 
rent tout à feu et à sang. Joram 
mourut l’an 885 avant J, C. 


Ÿ JORDAENS (Jacques), peintre, 
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né à Anvers en 1594, mort dans la 
même ville en 1678, fut d’abord 
élève d'Adam — Vand- Oort, et se 
forma ensuite à l’école de Rubens. 
Une opinion assez accréditée, mais 
démentie par ceux qui connoissoient 
les sentimens élevés de ce dernier , 
c'est qu'ayant pris de l'ombrage 
des rares talens de Jordaens, il le 
chargea de peindre à gouache les 
dessins que le roi d'Espagne lui avoit 
demandés pour ses tapisseries, es- 
pérant que la détrempe lui feroit 
perdre la vigueur de son pinceau. 
En supposant que Rubens ait été 
capable d’une jalousie aussi basse, 
il fut trompé. Jordaens exécuta fort 
bien ses dessins, et conserva son bon 
goût et son énergie. C’est sur-tout 
daus les grands ouvrages que le 
géuie de cet artiste se montre avec 
plus d'éclat. On le voit dans l’exé- 
cution des douze T'ableaux de la 
Passion, qu'il peiguit pour Charles- 
Gustave, roi de Suède, et celui, 
haut de quarante pieds, monument 
élevé à la gloire du prince Frédéric- 
Henri de Nassau, par Emilie de 
Salms, sa veuve. Son AÆoi-boit, 
et le Satyre soufflant Le chaud et 
le froid, prouvent un grand talent 
pour traiter toute sorte de sujets, 
Les principaux Ouvrages de Jor- 
daens sont à Anvers et dans quel- 
ques villes de Flandre. 


JORDAIN, général des domi- 
nicains, né à Borrentrich dans le 
diocèse de Paderborn, gouverna son 
ordre avec sagesse, et y fit fleurir 
la science et la piété, Il périt eu 
mer , auprès de Satalie, en revenant 
de la Terre-Sainte, l'an 1237. Ce fut 
lui qui introduisit l'usage, aujoure 
d’hui presque universellement reçu , 
de chanter le Sake regina après 
les complies. On a de lui une Ais- 
toire de lorigine de son ordre , 
telle qu'on devoit l'attendre d'un 
homme zélé pour la gloire de son 


corps, et que le P. Eschard a insé- 


rée dans celle des écrivains domiui- 
eains. 


* I. JORDAN ( Jérôme), né à 
Brunswick, après avoir étudié la 
médecine à Helmstadt pendant neuf 
ans , alla prentre le bonnet de doc- 
teur à Gottingue, dont il devint 
médecin stipendié. On a de lui un 
ouvrage intitulé De eo quod di- 
vinum Qut supernaturale est in 
morbis corporis human, ejusque 
curatione ; Consilium pro cordis 
affectu vero; Historia morbi vene- 
ficio illati de angelis ; De Para- 
dysi, Francofurti, 1651, in-4°. 


* IL. JORDAN (Hyacinthe ), re- 
ligieux de l’ordre de Saint-Domi- 
nique , né à Sainte-Agatha au royau- 
me de Naples, étudia la médecine, 
et s’y rendit assez habile pour com- 
poser un ouvrage tmprimé à Naples 
eu 1643, in-4°, sous le titre de 
J'heorica medecinæ sancti Tho- 
mœæ, doctoris angelict, aliorumque 
SS. Patrum. 


* [IL JORDAN (Thomas), écrivain 
dramatique sous le règne de Char- 
les [°*, a donné deux Conédies et 
uu Divertissement dont Langbaine 
parle avec éloge. 


* IV. JORDAN (Thomas), né à 
Coloswar en Transilvanie en 1530, 
fut reçu docteur en médecine à 
Vienne en Autriche, et nommé, en 
166, à l'emploi de premier mé- 
decin de l’armée de l’empereur Maxi- 
milien IT. La place de physicien de 
la province de Moravie, qu'il obtint 
après avoir quitté le service des hô- 
pitaux , le mit à mème de publier 
les ouvrages suivans : . Pestis phcæ- 
nomena, seu de iis quæ citra fe- 
brem pestilentem apparent : acce- 
dit bezoar lapidis ‘descriptio , 
et ejusdem auctoris ad Laurentii 
Jouberti Paradoxon VII decadis 
secundæ responsio, Francofurti, 
1576 ,in-8°. IL Brunno Gallicus, 
seu luis novæ in Moravid exortæ 
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descriptio, ibid, 1577, 1583, in-8°. 
UT De aquis medicatis Moras'ié 


commentariolus, ibid, 1586, in-8°, 


1598, in-fol, ; Tubingæ, 1606, 
in— 8°, 


* V. JORDAN ( sir Joseph), 
Vaillant amiral anglais, qui par 
sa présence d'esprit gagna , en 
1672, la bataille de Solebay. L’a- 
vantage fut loug-temps du côté de 
la flotte hollandaise , et les Anglais 
furent d'abord accablés par le nom- 
bre. Mais sir Joseph, s'étant jeté au 
milieu des ennemis , porta la confu- 
sion dans leurs rangs. La fortune 
du combat changea totalement, et 
les Anglais remportèrent la victoire. 


* VI. JORDAN ( Jean - Christo- 
phe), conseiller privé du roi de 
Bohème, savant antiquaire, et auteur 
de quelques Ouvrages estimés , a 


éclairei la Chronologie de Polybe 


de Denys d’Halicarnasse, de Diodore 
de Sicile et de Tite Live. Il est mort 
en 1740. 


+ VIL JORDAN (Charles 


Etienne ), né à Berlin en 1700, 
d’une famille originaire du Dau- 
phiné, montra de bonne heure beau- 
coup de goût pour les lettres et poux 
l'étude. Après avoir exercé le minis- 
tère , 1] fut conseiller privé du grand 
directoire français, curateur des uni- 


| versités, et vice-président de l’aca- 


démie des sciences de Berlin, où il 
mourut en 1745. Le roi de Prusse, 
qui l’estimoit et l’aimoit, lui fit 
ériger uu mausolée de marbre, sur 
lequel on lit : « Ci-git Jorpan, 
l'ami des muses et du roi. » Ce 


prince, dans un éloge académique 


qu'il lui consacra, en fait un por- 


trait fort avantageux. Ses princi- 
_paux ouvrages sont, [. L’/istoire 


d'un voyage littéraire en France, 
en Angleterre et en Hollande, 
semée d’anecdotes curieuses, d'ob- 
servations sur les bibliothèques et 
sur Les littérateurs français, an- 
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glais et allemands, vivans en 1753, 
époque de ce voyage. Etant protes- 
tant et homme d’esprit, il n’est pas 
étonnant qu'il Iui soit échappé plu- 
sieurs sarcasmes coutre les abbés 
commandataires et les religieux en 
général; cependant personne n’a 
été plus juste envers ces corpora- 
tions respectables qui ont rendu 
de si grands services aux lettres, La 
Haye , 1755, réièmprimée en 1756, 

in-12. Il. Un Recueil de littéra- 
ture, de philosophie et d'histoire, 
Amsterdam , 1730, in-12, où l'on 
trouve des remarques savantes. 
IL. Une 7e de La Croze. Voyez 
son article. 


VIIL. JORDAN (Raimond). 7oy. 
Ip1or. 


* IX. JORDAN( Lelio), natif de 
Zagarolle, habile jurisconsulte, et 
évèque d d’Acerra , daus le 16° siècle, 
écrivit pendant les contestations de 
saint Charles Borromée avec le sénat 
de Milan, un Traité en faveur des 
Iminmunités, pour souteuir la juri- 
diction ecclésiastique. 


+ JORDANS (Luc), peintre, 
surnommé a Presto, à cause de 
la célérité avec laquelle il travail- 
loit, naquit à Naples en 1632. Paul 
Véronèse fut le modèle auquel il s’at- 
tacha le plus. Le roi d'Espagne Char- 
les II l’appela près de lui pour em- 
bellir l'Escurial. Le roi et la reine 
prenoient plaisir à le voir peindre, 
et le firent toujours couvrir en leur 
présence. Jordans avoit une humeur 
gaie, et des saillies qui amusoient la 
cour. L’aisance et la grace avec la- 
quelle 11 manioit le pinceau se fai- 
soient remarquer de tout le monde. 
La reine lui parla un jour de sa 
femme, et témoigna le désir de la 
conuoître. Le peintre aussitôt la re- 
présenta dans le tableau qui étoit 
devant lui, et fit voir son portrait 
à sa majesté, qui fut d'autant plus 
étounée, qu’elle ne se doutoit point 
de son intention. Cette princesse dé- 
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tacha dans l'instant son collier de 
perles, et le donna à Jordans pour 
son épouse. Le roi lui montra un 
jour un tableau dn Bassan, dont il 
étoit fâché de n'avoir pasle pendant: 
Luc peu de jours après lui en fit un 
qu'on crut d’abord être de la mam 
du Bassan. Tel étoit le talent de 
Jordans ; il imitoit à son gré tous 
les peintres célèbres. Le rot le noni- 
ma chevalier. Après la mort de 
Charles If, il revint dans sa patrie, 
où il mourut en 1705. Ses princi- 
paux Ouvrages sont à l'Escurial, à 
Madrid , à Florence et à Rome. Ses 
Tabou sont en trop grand nom 
bre pour que la plupart ne soient 
pas incorrects ; mais il en a laissé 
quelques-uns de très-finis et dans 
tous on aduwmire une grande célérité 
de pinceau. 


* JORDEN (Edouard )}, médecin 
anglais, né en 1569 à Trighaden, 
dans le comté de Kent, exerça la 
médecine à Londres avec beaucoup 
de succès, et s'y distingua par l'é- 
tendue de sesconnoissances en chimie 
et en minéralogie. Il nuisit à sa for- 
tune en prenant un intérêt dans une 
mauufacture d'alun, sur läquelle le 
roi Jacques 1° Jui avoit alloué une 
partie des profits par une faveur qui 
fut ensuite révoquée. Sur la fin de 
ses jours il se retira à Bath, où 1 
mourut en 1632. Ou a de lu, i. 
courte Notice sur la maladie nom-- 
mée S#ffocalion de la mère, in-4°. 
Il. Discours sur l'Histoire naiu- 
relle de Bathret ses eaux miné- 
rales , in-4° , 1631 ; réimprimé de- 
puis, in-8°, par Guidott, qui y à 
ajouté un Traité de l'antiquité des 
eaux de la ville de Bath. 


JORDI. Foyez MESSEN. 


+ JORNANDÉS , Goth d'origine, 
secrétaire des rois goths en Îta- 
lie , sous l’empire de Justinien 1 
vivoit en 552 : voilà tout ce qu'on 
sait de sa vie. On a de lui deux eu- 
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vrages, dont l'un porte pour titre : 
De rebus Gotkicis, dans la Bi- 
bliothèque des Pères. Il a été traduit 
par l'abbé Drouet de Maupertny , 
Paris, 1703 ,in-12. Il est si conforme 
à l'Histoire des Goths par Cassio- 
dore , qu'on croit que ce n'en est 
qu'un abrégé. Cet ouvrage fut com- 
posé l'an 552, si l’on en juge par ce 
qu'il dit dans le chapitre 9°, que 
neufansavantqu'ilécrivit ces choses, 
la peste avoit presque tout désolé 
dans l'empire romain; ce qui arri- 
va l’an 545, après le consulat de 
Basile. L'autre est intitulé : De 
origine mundi, de rerum et lemn- 
Porum successione, 1617, in- 8°, 
et se trouve aussi dans la Biblio- 
ihèque des Pères. Jornandès, dans 
cet ouvrage , a beaucoup pris de 
Florus sans le citer. Cet auteur est 
partial, sur-tout dans les endroits 
où il parle des Goths. 


*JORNATA (Jules), néà Popoli, 


dans l'Abruzze, de l'ordre des mi- 


neurs conventuels, mort en 1613, 


a fait imprimer De préncipio in- 
dividuationis , etc. 


* JORRE( François), imprimeur- 
libraire à Rouen, exilé et mort à 
Milan, vivoit dans le 18° siècle. On 
a de lui, 1. 4ventures portugaises, 
Bragance (Paris, 1756), 2 petils 
vol. in-10. If. Vollairiana, ou 
Elog® amphigourique de Fr.-M. 
Arouef de Foltaire, Paris, 1748, 
iu-8° ; ouvrage faussement attribué 
à Saint-Hyacinthe. 


* JORRY ( FAUR DE Sarnr- ). 
Voyez FAUR , n°. II. 


Ÿ JORTIN ( Jean ) ,archidiacre de 
Londres, né dans cette ville en 1 698, 
connu par ses sermons et par plu- 
sieurs ouvrages de littérature, a don- 
né, L. Quatre Sermons sur la vérité 
de la religionchrétienne,730 ,réim- 
primés eu 1746, in-8°. II. Observa- 


ions sur les auleurs anciens et mo-. 


dernes , 2 vol.in-8° , 1731. LIL. Z2e- 
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marques sur l Histoire ecclésiasti- 
que, in-8°, 5 vol.,qui ont paru suc- 
cessivement en 1751, 1792, 1754 
et 1773. IV. Six Dissertations sur 
différens sujets, 1755, in-8°: Ja 
dernière roule sur l’état des morts : 
tel qu'il est décrit dans Homère et 
dans Virgile. V. Vie d’Erasme 3 
1758, in-4°, à laquelle il joignit eu 
1760 des remarques sur les ouvrages 
de cet auteur, en un vol. in-4°. 
VI. Remarques sur Spencer, sur 
Milton, sur Sénèque, sur les Ser- 
mons de Tillotson, et plusieurs 
autres pièces imprimées dans diffé 
rens recueils. VII. Ses Sermons, en 
4 vol. in-8°, publiés par son fils en 
1771 , un an après sa mort, et 
réimprimés en 1772, avec l’addi- 
tion de 3 nouveaux volumes. Jortin 
mourut en 1770 , àgé de 72 ans. 


* JORZ (Thomas de), Anglais, 
religieux de l’ordre de Saint-Domi- 
nique , docteur en théologie dans 
l'université d'Oxford, et prieur du 
couvent de son ordre dans la même 
ville, fat confesseur d'Edouard III ; 
qui l'envoya en 1305 avec plusieurs 
autres personnages de marque au- 
près du pape Clément V, pour traiter 
d'affaires qui regardoient son hon- 


neur, son état et celui de sa cou- 


ronne. Le 15 décembre de la même 
année il fut fait cardinal, et depuis 
employé dans diverses nésociations. 
Il mourut à Grenoble en 1310. Il est 
auteur de plusieurs ouvrages qui se 
sont perdus, à l'exception d’un Co- 
mentaire:sur le premier livre des 
Sentences , où il tâche de réfuter 
Jean Duus Scot sur toutes ses Opi- 
nions contraires à saint Thomas. 


JOSABETH , femme du grand- 
prêtre Joïada, sauva Joas du mas- 
sacre que faisoit Athalie des princes 


du sang de David. Foy. Joas, n° L. 


+ JOSAPHAT, fils et successeur 
d’Asa , roi de Juda, l'an 914 avant 


J. C., détruisit le culte des idokes, 
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et envoya des lévites et des doc- 
ieurs dans toutes les provinces de 

son obéissance , pour instruire le 
peuple de ce qui concernoit la reli- 
gion. La seule chose que l'Ecriture 
reproche à ce prince pieux, c'est 
d'avoir fait épouser à son fils Joram 
Athalie, qui fut Ja ruine de sa mai- 
son , et d'avoir entrepris la guerre 
contre les Syriens avec ce même 
prince. Cette guerre fut malheu- 
reuse ; le roi d'Israël y fut tué. Les 
Ammonites , les Moabites et les 
Arabes étant venus l'attaquer , il 
sadressa , dit l'Ecriture, à Dieu, 
qui lui accorda la victoire sur 
ces peuples d'une manière miracu- 
leuse. Les chantres du temple se 
mirent à la tète de ses troupes, et 
commencèrent à chanter les louan- 
ges du Seigneur. Leur voix ayant 
répandu la terreur parmi les infi- 
celes, ils s’entretuèrent et ne lais- 
sèreut à Josaphat que la peine de 
recueillir leurs dépouilles. Ce prince, 
mort l'an 889 avant J.C., avoit 
dans ses états, suivant le témoignage 
de l’Ecriture, 1,160,000 hommes 
propres à porter les armes. 


+L JOSEPH, fils de Jacob et 
de Rachel, frère utérin de Benja- 
min. Ses autres frères, envieux de 
la prédilection que leur père avoit 
pour lui, méditèrent sa perte. Un 
jour qu'il étoit allé, de la part de son 
père, visiter ses frères, occupés au 
loin dans la campagne à faire paître 
les troupeaux, ils résolurent de le 


luer ; mais sur les remontrances de 


Ruben (l'un d'eux), ils le jetèrent 
dans une vieille citerne sans eau > à 
dessein de l'y laisser mourir de faim. 
À peine fut-il dans la citerne , que 
Judas, voyant passer des marchands 
madianites et ismaélites , persuada à 
ses frères de le vendre à ces étran- 
gers. [ls le leur livrèrent pour vingt 
pièces d'argent, et ayant trempé ses 
habits dans le sang d’un chevreau ; 
ils les envoyèrent tout déchirés et 
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ensang'antés à leur père, en lui fai- 
saut dire qu'une bête féroce l'avoit 
dévoré. Les marchands qui avoient 
acheté Joseph le menèrent en 
Egypte , et le vendirent au général 
des armées de Pharaon , nommé 
Putiphar. Bientôt il gagna la con- 
fiance de son maitre, qui le fit in- 
tendant de ses autres domestiques. 
La femme de Putiphar conçut pour 
lui une passion violente. Un jour 
qu'elle vouloit le retenir dans son 
appartement , le jeune Israélite s’en- 
fuit en lui abandonnant son man- 
teau , par, lequel cette femme l’ar- 
rétoit. Outrée du mépris de Joseph, 
elle dit à son mari que l'Hébreu 
avoit voulu lui faire violence, et 
que, dans la résistance qu’elle avoit 
faite, son manteau lui étoit resté 
entre les mains. Putiphar indigné 
fit mettre Joseph en prison. Il y ex- 
pliqua les songes de deux prison- 
niers illustres qui étoient avec lui. 
Pharaon , instruit de ce fait, dans 
un temps où il avoit eu un songe 


“effrayant, que les devinset les sageg 


d'Egypte ne pouvoient expliquer, 
fit sortir Joseph de prison. Celui-ci, 
dit l’Ecriture , lui prédit une famine 
de sept ans, précédée d’une abon- 
dance de sept autres années. Le roi 
lui donna l'administration de son 
Toyaume , et voulut qu'il traversât 
la ville sur un chariot précédé d’un 
héraut, criant «que tout le monde 
eût à fléchir le genou devant ce mi- 
nistre. » La famine ayant amené ses 
frères en Egypte pour demander 
du , blé Joseph feignit de les prendre 
pour des espions. Il les renvoya , en 
leur ordonnant de Ini amener Ben- 
jamin , et retint Siméou pour otage. 
Jacob refusa d’abord de laisser aller 
Benjamin ; mais, la famine crois- 
sant , 11 fut contraint d'y consentir. 
Joseph ayant reconnu son jeune 
frère, fils de Rachel comme lui, ne 
put retenir ses larmes. Il fit prépa- 
rer uu graud feslin pour tous ses 
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| frères, qu’il fit placer selon leur âge, 
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et eut des. attentions particulières 
pour Benjamin. Joseph se fit enfin 
connoitre à ses frères, leur pardonna 
et les renvoya, avec ordre d’amenet 
promptement leur père en Egypte. 
Jacob eut la consolation de finir ses 
jours auprès de son fils, dans la terre 
de Gessen , que le roi lui donna. 
Joseph, après avoir vécu 110 ans, 
et avoir vu ses petits-fils jusqu'à la 
troisième génération , tomba ma- 
lade. Il fit venir ses frères, leur pré- 
dit que Dieu les feroit entrer dans la 
terre promise , et leur fit jurer qu'ils 
Y transporteroient ses os. Moyse 
exécuta sa volonté lorsqu'il tira les 
Israëélites de l'Esypte; et ce corps fut 
donné en garde à la tribu d'Ephraïm, 
qui l'enterra près de Sichem, dans 
le champ que Jacob avoit donné en 
propre à Joseph peu avant sa mort. 
Ce patriarche mourut l'an 1633 
avant J. C., après avoir gouverné 
l'Egypte pendant 8o ans. Il laissa 
deux fils, Manassès et Ephraïim , de 
sa femme Aseneth , fille de Putiphar, 

grand-prêtre d’ Héliopolis. Tout le 
monde connoit son Histoire en prose 
poétique , par Bitaubé. 


+ IL JOSEPH, fils de Jacob, 
petit - fils de Mathan, et mari de 
la Vierge , de la tribu de Juda 
et de la famille de David. On 
ignore le lieu de sa naissance ; 
mais on ne peut douter qu'il ne 
fût établi à Nazareth, petite ville 
de Galilée daus la tribu de Zabulon. 
Il résulte de l'Evangile qu'il étoit 
artisan , puisque les Juifs parlant de 
Jésus-Christ, disent qu'il étoit fa- 
bri filius.  étoit francé à la Vierge 
Marie. Lemystèrede l’incarnation du 
Fils de Dieu ne fut pas d'abord révélé 
à Joseph. Ayant remarqué la gros- 
sesse de sou épouse , 11 voulut la ren- 
voyer; mais l'ange du Seigneur, dit 
l'Ecriture, Jui apparut , et lui ré- 
véla le mystère. Joseph n'eut jamais 
de commerce conjugal avec la Vier- 
ge. Il l’accompagna à Bethléem lors- 
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qu’elle mit au monde le Fils de 
Dieu. Il s'enfuit en Egypte avec 
Jésus et Marie, et ne retourna à 
Nazareth qu’ après la mort d'Hé- 
rode. L'Ecriture dit que Joseph al- 
loit tous les ans à Jérusalem avec la 
Vierge pour y célébrer la fète de 
Pâques, et qu'il y meua Jésus-Christ 
à l'âge de 12 aus. Elle ne rapporte 
rien de plus de sa vie, ni de sa 
mort. On a été long -temps dans 
l'Eglise sans rendre un culte reli- 
gieux à saint Joseph. Sa fète étoit 
établie en Orient long-temps avant 
de l’ètre en Occident. On dit que 
les carmes sont les premiers qui 
l'ont célébrée en Europe. Sixte IV 
l'institua pour Rome , et plusieurs 
Eglises ont sutvi cetexemple. 


IIT. JOSEPH-BARSABAS, 
surnommé /e Juste. Foyez BAR- 
SABAS. 


IV. JOSEPH ox Josué , fils de 
Marie et de Cléophas , frère de 
saint Jacques le Mineur, de saint 
Simon et de saint Jude , et proche, 
parent de J. C. selon Ja chair. L’E- 
criture ne nous apprend rien de plus 
à ce sujet. 


+ V. JOSEPÈYT D'ARIMATHIE, 
ainsi uommé d’une petite ville de 


Judée , située sur le Mont-Ephraim, 


dans laquelle il naquit, vint de- 
meurer à Jérusalem. Saint Matthieu 
l'appelle Rice; et St. Marc un noble 
HDécurion, c'est-à-dire, conseiller 
ou sénateur. Cet office [ui donuoit 
entrée dans les plus célèbres assem- 
blées de la ville ; et c’est en cette 
qualité qu'il se trouva chez le grand- 
prètre Caïphe, lorsque J. C. y fut 
meñé : mais il ne voulut point con= 
sentir à sa condamnation. L'Evan= 
gile nous apprend que C'étoit un 
homine juste et vertueux , du nom=< 
bre de ceux qui attendoient le royau- 
me de Dieu. Il étoit mème disciple, 
de J. C. ; mais il n'osoit se déclarer 
ouvertement par la crainte des 
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Juifs. Après la mort du Christ, il 


alla trouver Pilate, et lui en dé- 


manda le corps pour l’ensevelir ; tl 
l'obtuint , et le mit dans un sépulcre 
neuf qu'il avoit fait creuser dans 
le roc d'une grotte de son jardin. 
L'Ecriture ne dit plus rien de Jo- 
seph d’Arituathie. 


VI JOSÉPH , beau - frère d'Hé- 
rode-le-Grand , par Salomé sa sœur 
qu'il avoit épousée, Ce roi , eu par- 
tant pour aller se justifier auprès 
d'Antoine, sur la mort d’Aristo- 
bule, grand-sacrificateur, Le chargea 
du gouvernement de ses états pen- 
dant son absence. Il lui ordonna en 
mème temps, sous le sceau du se— 
cret, de faire mourir Mariamne sa 
femme, s’il ne pouvoit se disculper. 

 L'imprudent Joseph découvrit son 
secret à Martamne. Celle-ci Le repro- 
cha à Hérode, qui de dépit fit mou- 
tir Joseph, sans écouter ses justi- 
fications. 


+ VIL JOSEPH oz plutôt Jo- 
SÈPHE (Fiavius) , né à Jérusalem 
l'an 37 de J, C. de parens de la race 
sacerdotale , montra de bonne heure 
beaucoup d'esprit et de pénétration. 
Dès l’âge de 14 ans les pontifes le 
consulioient. Il fut l’ornement de 
la secte des pharisiens dans laquelle 
il entra. Un voyage qu'il fit à Rome 

_perfectionna ses talens et angmenta 
son crédit. Un comédien juif, que 
Néronaimoit , le servit beaucoup à la 
cour de ce prince. Cet acteur lui fit 
connoître l'impératrice Poppée, dont 
la protection lui fut très-utile. De 
retour dans la Judée , il eut le com- 
mandement des troupes , et se si- 
guala au siége de Jotapat, qu’il sou- 
Unt pendant sept semaines contre 
Vespasien et Titus. Vespasien ayant 
résolu d'employer le bélier pour bat- 
trela place, dit D. Calmet, Josèphe, 
afin de diminuér l'effet de cette ma- 
chine, fit suspendre quantité de sacs 
pleins de paille, et les fit tomber 
par des cordes à l'endroit où Le bélier 


JOSE 235 
devoit frapper. Mais les Romains 
avec des faux coupèrent ces cordes, 
et rendirent inutile la précaution de 
Josèphe. Au point du jour, il ÿ eut 
une brèche considérable, et les 
assiégés la réparèrent avec une di- 
ligence incroyable, avant que les 
Romains eussent dressé un pont 
pour aller de leurs machines sur les 
murs de la place. Le jour même, 
Vespasien fit donner un assaut gé- 
néral par trois endroits, et fit en- 
velopper la ville entière, afin que 
nul des assiégés ne püût échapper. 
Josèphe s’attacha principalement à 
la défense de la brèche, qui étoit 
l'endroit le plus dangereux ; et après 


avoir soutenu avec beaucoup de 


vigueur les efforts des enriemis, 
voyaut qu'il alloit succomber à la 
multitude des assiégeans , il fit jeter 
sur eux plusieurs chaudières d’huile 
bouillante, ce qui les obligea de se 
séparer et de se retirer. Cependant 
Vespasien fut averti par un Juif 
transfuge que les assiégés étoient 
accablés de fatigne, et que l'heure 
la plus propre pour livrer l'assaut 
seroit vers le point du jour, lors- 
que, épuisés par la veille et les tra- 
vaux de la nuit , ils prendroient un 
peu de repos. Vespasien profita de 
cet avis, et sans faire de bruit , fit 
avancer le tribun Domitius Sahinus, 
et quelques soldats choisis, qui tuè- 
rent les sentinelles, et entrèrent 
daus la ville sans trouver la moin- 
dre résistance ; ils furent suivis par 
leurs camarades, et la ville étoit 
prise long-temps avant que les as- 
siégés fussent éveillés. On tua tout 
ce qu'on rencontra, sans distinction. 
La place fut emportée le premier dé 
juillet de l'an 69 de J. C., après 
quarante -sept jours de siége. On y 
compta 40 mille Juifs de tués , sans 
parler de 1200 prisonniers. Josèphe 
s’étoit sauvé dans une caverne creu- 
sée à côté d’un puits fort profond , 
où il trouva quarante des siens, 
qui avoient des provisions pour guel- 
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que temps. Il n’en sortoit que la 
nuit pour voir s’il pouvoit trouver 
quelque moyen de se sauver. Le troi- 
sième jour une femme le décou- 
vrit à Vespasien , qui lui fit pro- 
poser de se rendre; mais Josèphe 
en futempèché par ses compagnons, 
qui le menacèrent de le tuer s'il 
y consentoit, Ces furieux ,, pour 
ne pas tomber entre les | mains 
de leurs ennemis, proposèrent de se 
donner la mort; et Josèphe ne réussit 
qu'avec peine à leur persuader de ne 
pas tremper leurs mains dans leur 
propre sang, et de recevoir la mort 
par la main d’un autre. Ils tirèrent 
donc au sort pour savoir qui seroit 
tué le premier par celui qui le sui- 
voit. Josèphe eut Le bonheur de res- 
ter avec un autre à qui il persuada 
de se rendre aux Romains. Vespa- 
sien vouloit garder son prisonnier 
pour l'envoyer à l'empereur Néron ; 
Josèphe l'ayant su demanda une 
audience particulière qui lui fut ac- 
cordée. Vespasien étant seul avec 
Titus et deux de ses intimes amis, 
Josèphe , à ce qu'on raconte, lui 
prédit qu'il seroit élevé à l'empire. 
Pour le convaincre de la vérité de 
cette prédiction, il assura qu’il avoit 
annoncé aux habitans de Jotapat le 
jour précis auquel cette place devoit 
être prise : prédiction qui avoit été 
suivie de l'effet, selon le témoignage 
des prisonniers juifs. Quoique Ves- 
pasien ne fit pas alors grand fond 
sur les promesses de Josèphe, l'évé- 
nement les justifia. Quelque temps 
après 1l tint une assemblée à Béryte, 
où, après avoir loué publiquernent 
le courage de son captif, il fit briser 
les chaînes dont 1] avoit été lié jus- 


qu'alors, et lui rendit la liberté. Jo-. 


sèphe, ayant accompagné Titus au 
siége de Jérusalem , essaya plusieurs 
fois de faire rentrer ses compatriotes 
en eux-mêmes , et les engagea à re- 
eourir à la clémence des Romains. 
Les Juifs ne répondirent à ses sages 
remontrances que par des injures et 
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des malédictions. Un jour mème, 
comme il leur parloit assez près des 
murailles , il reçut un coup de pierre 
qui le renversa sans connoissance. Il 
seroit tomhé entre les mains de ces 
furieux , si les Romains n'étoient 
accourus pour l'emporter. Apres la 
prise de Jérusalem il obtint la liber- 
té de plusieurs de ses compatriotes, 
etle vainqueur lui donna les livressa- 
crés qu'il lui avoit demandés. Titus, 

retournant à Rome, mena Josèphe 
avec lui l'an 71 de JC. Vespasien, 

alors empereur, le logea dans la mai- 


W 


son qu'il occupoit avant qu'il fût 
parvenu à l'empire. Îl le fit citoyen » 


romain , lui assigna une pension, et 
lui and des terres en Judée. Titus 


ne Jui marqua pas moins de bonté; ” 
et ce fut en reconnoissance des fa-" 
veurs dont ces princes l’avoient ho-. 


noré qu'il prit le nom de 7/arius, 


qui étoit celui de la famille de Ves-. 


pasien. Dans le loisir où Josèphe se 
trouva à Rome, 1l composa ou cou- 
tinua la plupart des ouvrages qui 
nous restent de lui. F. L’/7rstoire de 
la guerre des Juifs, en sept livres. 
L'auteur l'écrivit d'abord en syria- 
que, et Ja traduisit en grec. Cette 
histoire plut tant à Titus, 
signa de sa main, et la fit déposer 
dans une bibliothèque publique; le 
style en est noble et animé. C'est 
celui de tous les historiens grecs 
qui approche Le plus de Tite- Lives 
aussi saint Jérôme l'appeloit-il le 
Tite-Live de la Grèce. Mais s'il a 
les beautés de l'historien latin, il en 


a aussi les défauts. Il est long daus. 


ses haraugues, et exagérateur dans 
ses récits. IL. Zes Antiquités Judaï- 
ques, en vingt livres : ouvrage écrit 
avec autant de noblesse que le 
précédent , les chrétiens repro= 
chent à l'auteur d'avoir déguisé , 
affoibli ou anéanti les miracles at- 
testés par l’Ecritüre, et d’avoir cor- 


qu'il la 


rompu ce qui pouvoit blesser les 


gentils. {1 paroît que Josèphe étoit 


encore meilleur politique que bon 
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Jsraëlite. L'intérêt le dirigea dx 
ses écrits comme dans sa conduite. Il 
appliqua les prophéties sur le messie 
à l'empereur Vespasien. IE. Deux 
Livres contre Apion, grammairien 
alexandrin, uu des plus grands ad- 
versaires des Juifs. Cet ouvrage est 
précieux par divers fragmens d’an- 
ciens historiens que l’auteur nous a 
conservés. IV. Un Discours sur le 
marlyre des Machabées, qui est 
un chef-d'œuvre d'éloquence : Jo- 
sèphe eût pu être grand orateur, 
comme il «st grand historien. V. 
Un Traité de sa vie. La meilleure 
édition de ses ouvrages est celle 
d'Amsterdam, 1726, en 2 v.in-f. en 
grec et en latin, par les soins du sa- 
vant Havercamp. I] y en a une autre 
par Hudson, Oxford , 1720, 2 vol. 
in-fol. un peu moins estimée. Nous 
_ eu avons deux traductions en notre 
langue; la première par Arnauld 
d'Andilly, Amsterdam , 1681,in-f., 
et Bruxelles, 1701-1703, 5 v. in-8°: 
la deuxième par le P. Gillet, Paris, 
1756, 4 vol. in-4° ; celle-ci est faite 
avec plus d’exactitude, l’autre est 
écrite avec plus de force. ( Foyez 
leurs articles.) — [l ne fant pas le 
confondre avec un autre juif JosEPHE 
de Palestine, dit /e comte Joseph, 
chef de sa nation sous Constantin. Sa 
sévéritéà maintentirles bonnes mœurs 
et la discipline lui ayant fait beau- 
coup d'ennemis, il embrassa le chris- 
tianisme. L'empereur Constantin le 
fit comte , et Lui donna la permission 
de bâtir des éplises à Tibériade , à 
Diocésarée et dans d’autres villes de 
la Paléstine, Sa demeure étoit à Scy- 
thopole, où les Juifs et les Syriens se 
réunirent pour troubler son repos. 
On présume qu’il mourut vers l'an 
860. On lui donne le titre de saint 
dans plusieurs martyrologes. 


+ VIE JOSEPH BEN-Gor1oN o 
GORIONIDES ( c'est-à-dire , fils de 
Gorion), fameux historien juif, que 
les rabbins confondent mal à propos 


it vers la fin du 9° siècle, ou au 
commencement du 10°. Il nous reste 
de lui une ZZ/stoire des Juifs, écrite 
en hébreu, où, à la faveur de son 


nom , 11 se donne pour le célèbre 


Flavius Josephus, contemporain des 
empereurs Tite et Vespasien; mais 
cet irmposteur se trahit grossièrement 
en plusieurs endroits deson Histoire. 


 Gagnier l’a traduite en latin, Ox- 


ford, 1760 , in-4°. Il ÿ en a une édi- 
tion hébraïque et latine, de Gotha , 
1707, 1u-4°. On voit par ce livre 
même que l'auteur étoit , selon 
toutes les apparences, un juif du Lan- 
guedoc. Le premier écrivain qui a 
cité cet ouvrage est Saadias-Gaon, 
rabbin célèbre, qui vivoitau milieu 
du 10° siècle, 


+ IX. JOSEPH I°°, 15° empereur 
de la maison d'Autriche, fils aîné de 
l'empereur Léopold, né à Vienne 


le 28 juillet 1678, fut couronné roi 


héréditaire de Hongrie en 1687, 


élu roi des Romains en 1690, et 


monta sur le trône impérial après la 
mort de son père, le 5 mai 1705. 
Joseph étoit vif et entreprenant, 
étranger aux finesses de la politique, 
plus propre à brusquer les événemens 
qu'a les attendre ; 1} consultoit ses 
ministres et agissoit par lui-même. 
Ce prince soutint le système que son 
père avoit embrassé. Il engagea le 
duc de Savoie, les Anglais et les 
Hollandais dans ses intérêts contre la 
France , et voulut faire reconnoître 
l'archiduc roi d'Espagne. 11 força 
Clément XI à lui donner ce titre, en 
déclarant dépendans de l'empire 
beaucoup de fiefs qui relevoient jus- 
qu'alors des papes. ( Voyez BARRE , 
n° VL.) Après avoir rançonné le pape, 
il fit mettre, en 1706, les électeurs 
de Bavière et de Cologne au ban de 
l'empire, pour les punir d'avoir pris 
le parti de la France. 11 les dépouilla 
de leurs électorats;il en donna les fiefs 


à ses parens et à ses créatures ; il re- 
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tint les enfans du Bavarois, et leur 


Ôta jusqu’à leur nom. Le duc de La 
Mirandole lui ayant donné quelque 
léger mécontentement, il le dépouiila 
comme les électeurs de Bavière et de 
Cologne. Par ses armes ou par ses 
intrigues , il devint maître paisible 
en Jtalie. La conquête du royaume 
de Naples et de Sicile lui fut assurée. 
Tout ce qu'on avoit regardé en Italie 
comme feudataire fut traité comme 
sujet. Il taxa la Toscane et Mantoue, 
et même Parme, Modène, Lucques, 
Gênes, malgré leur liberté, furent 
comprises dans.ses impositions. Jo- 
seph fut heureux par- tout. Sa for- 
tune le fit encore triompher des mé- 
contens de Hongrie. La France avoit 
suscité contre lui le prince Ragotzki, 
armé pour soutenir les priviléges de 
son pays : il fut battu, ses villes 
prises, son parti détruit, et il se re- 
üra en Turquie. Au milieu de ses 
succès, Joseph futattaqué dela petite- 
vérole, eten mourut dans la force de 
l’âge, Le 17 avril 1711. Sa mort fut 
le salut de. la France, et rendit la 
paix à l'Europe. Plusieurs historiens 
ont donné à ce prince une humeur 
altière. Cependant sa conduite lente 
et généreuse à l'égard des Hongrois, 
les témoignages de bonté dont il 
combla les Bohémiens à l’époque de 
Jeur soulèvement , l'affection qu'il 
marqua toujours pour le corps ger- 
manique, son empressement à com- 
bler de faveurs les talens utiles ou le 
mérite distingué, l'accueil qu’il fai- 
soit aux simples soldats qui s’étoient 
signalés par leur bravoure; enfin, 
son peu d’attachement pour le vain 
cérémonial de la cour : tout cela 
prouve au moins que sa fierté n'étoit 
pas nuisible à ses sujets. On lui a re- 
proché d’avoir gouverné l'Allemagne 
avec un pouvoir absolu, et d’avoir 
disposé à son gré des lois et des fiefs 
de l’empire. Ce reproche, fait à pres- 
que tous les empereurs autrichiens, 
auroitété mérité vraisemblablement 
par tout autre prince qui auroit été 
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à leur place. Il est difficile d'avoir des 
occasions de s’agrandir et de ne pas 
eu profiter, D'ailleurs en maintenant 
l'équilibre dans les états de l'empire, 
et en bornant l'ambition et l'autorité 
de certains princes, ils ont peut-être 
rendu service à l'humanité ; autant 
qu'en maintenant les lois, l’ordre et 
la suhordination. Joseph laissa l'em- 
pire dans l’état le plus florissant. Il 
avoit épousé Guillelmine-Ameélie, 
fille de Jean-Frédéric, duc de Bruns- 
wick-Lunebourg, dont il eut, en 
1699 , Marie-Josèphe, mariée au 
prince électoral en 1719; Léopold- 
Joseph, qui-ne vécut que 13 mois; 
Marie-Amélie, épouse de l'électeur 
de Bavière, connu depuis sous le nom 
d'empereur Charles VII. 


+ X JOSEPH IT, né le 13 mars 


1741 , élu roi des Romains le 


27 mars 1764, couronné empereur. 


à Francfort l’année suivante, roi de 
Hongrie et de Bohème, et souverain 
des états héréditaires, à la mort de 
Marie - Thérèse , le 29 novembre 
1778. Le commencement de son 
règne fut marqué par un acte de 
clémence. Un employé au bureau de 
Saint - Polsen avoit soustrait 600 
florins à sa caisse, et fut condamné 


à lamort L'empereur, connoissant M 


la modicité des appointemens de sa 
place et les besoins de sa nombreuse 
famille , lui pardonna , et doubla ses 
appointemens. En 1766, il parcourut 
une partie de ses états, visitant tout 
par lui-mème , s’informant de l'état 
des troupes, des fortifications , du 
commerce et de l’agriculture. En 


! Transilvanie, il s'occupa des moyens 


d’y arrêter la disette qui s'y faisoit 


sentir; s'étant convaincu que des 


monopoleurs s'étoient concertés pour 


| faire augmenter le prix de la viande, 
Lil les condamna à conduire eux- 


mêmes les bestiaux dans les villes 
qui en avotent besoin. En Croatie , 
il conçut l'idée d’un grand chemin, 
pour. faciliter le commerce de la 
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Hongrie , depuis Zing jusqu’à Carls- 
tadt. À Venise , il régla , avec le sé- 
nat, les limites de l’Autriche et de 
la république : il visita le champ 
de bataille où le général Schwerin 
avoit perdu la vie en remportant la 
victoire, et ordonna qu'on élevät à 
ce guerrier un monument qui rap- 
pelät son triomphe et sa mort, En 
Bohème , il apaisa la famine que 
les troubles de la Pologne y avoient 
fait naitre. Pendant tont son séjour 
à Prague , il ne se permit pas d’aller 
une seule fois au spectacle , et ré- 
pondoit à ceux qui l’y engageoient : 
«Les besoins du peuple sont trop 
pressans, et J'ai trop d’affaires pour 
songer à mes plaisirs. » Dans ce 
voyage, il ordonna que tous les im- 
pôts sur les denrées seroient mis en 
régie, mais il en exclut les juifs, 
dont les monopoles étoient l’une des 
principales causes des malheurs pu- 
blics. Joseph Il vint à Rome en 1769, 
et y séjourna assez long-temps pour 
y Visiter les monumens et les chefs- 
d'œuvre que renferme cette ville 
immense. « J'ai voyagé assez utile- 
ment, disoit-il , parce que je n’ai 
pas voyagéseul. En Italie, nousétions 
quatre, chacun avoit son départe- 
ment , sou objet différent d’obser va- 
tions. Le soir , chacun étant retiré 
écrivoit ses réflexions : je les ai en- 
suile réunies et rédigées. En Bo- 
hème et en Hongrie, j'avois avec 
moi des hommes très savans dans 
l'art militaire. Nous nous arrétions 
dans tous les lieux propres à quel- 
que observation ; et par ce moyen 
j'ai eu le plaisir de faire des campa- 
gnes sans qu’il en ait rien coûté à 
l’humanité. » Peu de souverains ont 
voyagé avec cette méthode et ces 
avantages. À Livourne , l'empereur 
monta à bord de deux frégates an- 
glaises qui se trouvoient dans le port, 
ten examina avec soin la construc- 
tion. À Milan, il diminua de deux 
- cent mille florins les impôts annuels, 
Ayant visité en personne les couvens 
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des filles, et s'étant fait rendre 
compte des occupations peu utiles des 
religieuses, il leur envoya une grande 
quantité de pièces de toile, pour en 
faire des chemises aux soldats. A 
l'exemple de l’empereur de la Chine, 
Joseph IL, au mois d'avril 1769, vou- 
lut honorer et encourager lagricul- 
ture, en labourant Iui-mêème:solen- 
vellement un champ dane le‘terri- 
toire de Posovitz; et le prince de 
Lichtenstein a fait élever un:monu- 
ment sur le terrain labouré, pour 
consacrer celte action. Joseph, ayant 
pris de bonue heure le roi de Prusse 
pour modèle, désira une entrevue 
avec ce monarque: elle eut lieu à 
Neiss en Silésie. Les deux-souverains 
ÿ traitèrent du partage de la Pologne; 
mais l’empereur , par égard. pour 
le prince de Kaunitz , son principal 
ministre, ne voulut s'engager à rien 
sans avoir pris ses conseils ; Kaunitz 
ayant approuvé le projet d’envahis- 
sement, Joseph Il se rapprocha 
uve seconde fois de Frédéric à Neus- 
tadt en Autriche ; et alors ils arrè= 
tèrent le démembrement de l'ancien 
royaume des Sarmates. L'empereur 
acquit toute la rive gauche ‘de Ja 
Vistule , depuis les Salines jusqu'à 
l'embouchure du Wiroz, le Palati- 
nat de Belz, la Russie rouge, et la 
plus grande partie de [a Volhinie. Ce 
paysrenferme deux millions et demi 
d'habitans. Joseph, sous le nom du 
comte de Falkenstein, vint, en 1777, 
de Bruxelles en France. Ilen parloit 
la langue de préférence à toute autre: 
il visita le canal de Picardie, dirigé 
par Laurent; ‘et en parcourant son 
immense cavité souterraine, il s’é- 
cria: « Je suis fier d’être homme, en 
voyant un homme imaginer et exé- 
| Cuter un ouvrage aussi vaste et aussi 
:hardi. » Il s’étenditensiiteavec com- 
plaisance sur l'utilité de cette entre- 
prise pour faciliter le commerce 
et les communications de la France 
avec les Pays-Bas autrichiens ; il alla 
observer les manufactures de Lyon, 


+ 


do JR 


et parut envieux de la splendeur de 


cette cité : il fut reçu à Paris avec 


autant d'accueil que de pompe, mais 
rien ne put lui faire quitter sa vie 
frugale et son austère simplicité. De 


retour dans ses états, ils’y conduisit, 


en général, comme un prince habile 
et humain. Ayant rencontré un en- 
fant de neuf ans qui mendioit, il 
l'interrogea , et sachant qu’il ne què- 
toit de l’argent que pour avoir un 
médecin pour sa mère malade, il se 
fit passer pour médecin , visita l’in- 
fortunée , et donna une ordonnance 
qui fut une assiguation de 50 ducats 
sur sa caisse particulière. — Une 
jeune personne, allant vendre des 
hardes pour subvenir aux besoins 
de sa famille, se confia à lui sans le 
connoitre. Elle se plaignit de l’em- 
pereur qui avoit laissé son père, vieux 
officier |, mourir sans récompense , 
et sa mère dans la détresse. Après 
avoir payé le prix des hardes , il se 
chargea de faire parler à l'empereur 
de cet abandon, et la pria de se 
rendre , deux jours après, au palais. 
Pendant ce temps, Joseph s’instrui- 
sit des faits, et [es ayant reconnus 
vrais , il ordonna qu’on fit parvenir 
jusqu'à lui la mère et la fille. En 
leur remettant le brevet d'une pen- 
sion égale aux appointemens du père, 
il leur dit : « Pardonnez-moi le re- 
tard qui vous a mis dans l'embarras. 
Vous voyez qu'il étoit involontaire. 
Dorénavant , si on disoit quelque 
mal de moi, je vous demande de me 
défendre. » Depuis ce temps, il fixa 
un jour par semaine où tout citoyen 
pouvoit lui parler et ‘lui présenter 
des placets. — Des seigneurs, se ré- 
criant de ce qu’ils ne pouvoient jouir 
à leur aise de la promenade, lui de- 
mandèrent de faire fermer le Prater, 
et d’ordonner que l'entrée n’en füt 
permise qu'aux personnes d'un cer- 
tain rang ; l'empereur leur répondit: 
«Sije ne voulois voir que mes égaux, 


il faudroit aller m’enfermer dans les 


caveaux des capucins oùreposentmes 
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ancêtres, Vous ne connoissez donc 


pas le grand plaisir d’être l’égal de 
tous, et d’ égaler tout le monde à 
soi. » — Ce qu'on a justement re- 
proché à ce souverain, importuné 
de la gloire de Frédéric IT et de Ca- 
therine , c’est d’avoir trop cherché à 
les imiter. Comme cette dernière, il 
conçut l’idée d’expulser le Turc de 
l'Europe, et de le confiner en Asie; 
et il eut sur ce sujet diverses confé- 
rences avec elle à Mohilow en Po- . 
logne. L'impératrice l’ayant invité à 
venir en Russie, ce monarque, avide 
de voyages et d'instructions , partit 
pour Moscow en 1780. Il ÿ visita les 
hospices , le Khitaigorod où se fait 
le commerce des pelleteries, les ar- 
chives de l’histoire du nord, mises 
enordre par le savant Muller , la 
manufacture d'acier de Toula ; il 
examina de mème le port de Crons- 
tadt, l'arsenal, les chantiers, et tout. 
ce que Pétersbourg offre à l’attention 
des voyageurs. Lorsqu'il parut à 
l'académie des sciences de cette ville, 
on lui présenta un volume de cartes 
géographiques parmi lesquelles celle 
de son voyage de Vienne à Péters-. 
bourg se trouvoit déjà gravée. À : 
l'académie des arts , il vit un re- 
cueil d’estampes où étoit son por“ 
trait avec.ces vers d'Horace, relatifs 
à son goût pour les voyages : 


Multorum providus urbes 
ÆEi mores hominum inspexit. 


Eu 1784, Joseph IT voulut rendre 
libre la navigation de l’Escaut; sa 
réclamation à cet égard étoit d'au- 
tant plus juste, que ce tleuve Lai- 
gnoit diverses parties de son terri= 


toire. Cépendaut les Hollandais, se 


fondant sur des traités anciens et 
une jouissance non interrompue, Et 
craignant pour la sûreté de leurs 
frontières , s’y opposèrent d’abord ; 
mais d’après la médiation de Louis 


XVI, et dans la crainte que Cathe- 


rine Il , qui soutenoit les droits de 
l'empereur ne leur fermät l'entrée 
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de la Baltique, ils consentirent du 
moins à éteindre les prétentions de 
celui-ci en lui donnant de l'argent. 
Joseph se rendit dans laCrimée pour 
. y voir l'impératrice de Russie qui 
y Voyageoil alors avec une magni- 
ficence extraordinaire. Il la joi- 
_gnit à Kaïdak, et l’accompagna à 
Cherson. Là, il reçut les premières 
nouvelles de l'insurrection du Bra- 
bant, qu'il parut d’abord peu re- 
douter, et il n’en seconda pas moins 
de tout son pouvoir Catherine dans 
son expédition contre les Ottomans. 
L'empereur envoya le prince de 
Saxe-Cobourg, à la tête de trente 


mille Autrichiens, s’unir à Potem.. 


kin, qui commandoit en chef les 
armées russes. Le Bannat, la Tran- 


silvanie furent dès-lors livrés aux: 


dévastations. Malgré leur bravoure, 
les Autrichiens furent obligés de 
reculer jusque sous Témeswar, et 
les Turcs eurent tout l'avantage de 
la première campagne. La suivante, 
dirigée par le général Laudhon et le 
prince de Cobourg, fut plus heu- 
reuse. Où prit Belgrade et Orsova; 
mais Joseph, qui dépérissoit depuis 
deux ans, iouchoit à sa fin; et en 
effet , il mourut le 20 février 1700, 
avec le regret de n'avoir pas ter- 
miné la guerre. Quoiqu’on ait re- 
présenté sa politique extérieure 
comme excessivement remuante, il 
fut constant dans ses alliances , et 
plus porté à obtenir ce qu’il désiroit 


par des négociations que par des con-. 


quêtes. Après avoir envahi la Ba- 
vière en 1777, il se prêta à des con- 
ditions de paix. Très-peu de sou- 
verains ont réuni au même degré 
l'amour de l'ordre et de Ja justice, 
le désir du bien public, la haine des 
abus, l'activité et l’étendue des con- 
noissances. L'armée autrichienne fut 
soumise à une discipline qui la mit 
au rang des meilleures troupes de 
l'Europe. L'administration des finan- 
ces fut exempte d’avarice et de dis- 
Sipation; mais la guerre exigeant 
T. IX. 
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des impôts extraordinaires, on ne 


put fixer l'économie du trésor im- 
périal à des mesures permanentes. 
Cependant on y mit de l’ordre, de 
la vigilance ; on simplifia la comp- 
tabilité et on continua résulièrement 
le paiement des dettes. Dans les 
autres branches d'économie politi- 
que, Joseph If, trop plein d'idées 
nouvelles et de l'esprit de réforme, 
multiplia les ordonnances 'à l'excès 
Mais on ne put qu'être étonné de 
limmeusité des détails qu'il em- 
brassoit, et des abus qu'il attaquoit, 
L'édit de tolérance maintenu avec 
fermeté , la loi sur les mariages , la 
réforme du code criminel, l'égalité 
de protection accordée aux diffé- 
rentes classes de sujets, l'excès des 
priviléges féodaux combattu sans re- 
lâche , l'amélioration des études, la 
louable et uniforme sévérité dans 
l'exécution des lois civiles et crimi- 
nelles, d'heureux efforts pour ex- 
tirper la mendicité, doivent distin- 
guer ce régne de dix ans, si court 
et si rempli. La réforme du clergé 
fut l'effet d'un plan général, prémé- 
dité depuis long-temps. La cupidité 
ne fut point étrangère aux'innova- 
tions de Joseph ; mais elles lui firent 
perdre en partieles Pays-Bas soule- 
vés contre lui. Les biens monastiques 
servireult à la vérité à former des h6- 
pitaux, des écoles, des établissemens 
utiles dans plus d'un genre; car, dans 
le nombre des nouveautés qu'il tenta, 
il Yeneutquelques-unes d'heureuses. 
Mais comme ces continuelles ordon- 
nances réndoient tous les états sans 
stabilité , il excita plus de murmure 
que de reconnoissance ; c’est ce qu’il 
ävoua lui-même au lit de la inort. 
« Je ne regrette pas le trône, dit-il 
à un de ses ministres; je suis trau- 
quille ; un seul souveuir pèse sur 
mon cœur , c’est qu'après Toutes les 
peines que je me suis données, j'ai 
fait peu d’heureux et beaucoup d’iu- 
grats. » Si de sa carrière publique on 
passe à ses mœurs LD à ; OH 
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doit faire remarquer sa simplicité po- 
pulaire sans être affectueuse, sa bien- 
faisance , son mépris pour l’ostenta- 
tion, son éloignement pour les hom- 
mages publics , son attention à cher- 
cher le mérite et à Le récompenser par 
des dons ou une familiarité noble , 
son attachement à ceux qu'il aimoit, 
cette vie frugale et laborieuse à la- 
quelle il s’étoit soumis, enfin, son ar- 
deur infatigable pour le travail. Il 
avoit été marié deux fois, 1° à l’in- 
fante Isabelle de Parme , morte en 
1765 ; 2° à la princesse Marie-José- 
phine-Antoinette de Bavière, qu'il 
perdit en 1767. Il n’a pas laissé d'en- 
fans. 


+ XL JOSEPTI L°”, roi de Portugal, 
de la famille de Bragance, né en 
1714, monta sur le trône en 1750. 
Le tremblement de terre de 1755, 
qui engloutitune partie de Lisbonne; 
la funeste conspiration de 1758, où 
ce prince fut attaqué près d’une de 
ses maisons de plaisance , et sauvé 
par le courage de son cocher; l'exé- 
cution qui en fut la suite ; l’expul- 
sion des jésuites et la confiscation 
de leurs biens ; les disputes avec la 
cour de Rome, qui suivirent cet 
événement mémorable; enfin, la 
guerreavec l'Espagneen 1761, sont 
les événemens les plus remarqua- 
bles de ce règne. ( 7’oyez ÂVEIRO, 
MaLAGrIDA, PoMBaAL.) Joseph 1° 
avoit le goût des sciences et des let- 
tres, et 1l en favorisa les progrès. 
Avant lui le Portugal se trouvoit 
dans un état absolu d’ignorance et 
d’asservissement dont on se feroit 
difficilement une idée. Dans l’espace 
de dix ans, et de 1760 à 1770, le 
monarque réforma les écoles du 
peuple, fonda un collége pour l’édu- 
calion de la noblesse, fit planter le 
premier jardin botanique que ses 
peuples aient connu ; commença un 
cabinei d'histoire naturelle, élevaurne 


imprimerie royale, avec unétablis-: 


sement pour la fonte des caractères, 


JOSE 


que les Anglais avoient toujours, jus- : 


qu'alors, fournis aux imprimeurs 
portugais. Joseph [** ne se borna pas 
à ces bienfaits : au moyen d’une légère 
imposilion mise sur l'eau-de-vie et 
les liqueurs venant des colonies ;, et 
qu'on appela subside littéraire , fl 


établit des écoles gratuites pour les : 
langues, la philosophie et la rhé-- 


torique. Chaque ordre religieux con- 
sacré à l'enseignement avoit un plan 
d’études différent ; l'instruction de- 


vint uniforme, et le recueil des ré- 
glemens publiés par la cour sur cet : 
objet offre un monument de pru- 


dence, de sagesse et d'utilité digne 
d’honorer le souverain. Celui - ci 


mit un terme à la censure 1llimi- 


tée des livres par l’inquisition , et 


créa un tribunal plus modéré forme . 


d'ecclésiastiqués et de magistrats, 
auquel il attribua tout pouvoir 


sur l'impression des livres nouveaux 
etl'introductiondes livres étrangers. : 


En 1773 l’université de Coimbre fut 
régénérée. Tout juge, avocat , mé- 
decin, tous les dignitaires de l’état, 
doivent y avoir reçu les principes 
de leur éducation ; cinquante profes- 


seurs les répandent parmi plus de. 
mille élèves nationaux ou venus: 


des colonies. On appela des savans 
étrangers pour remplir les chaires ; 
on abrogea d'anciens statuts pour 


en établir de plus libéraux ; on ou-- 


vrit pour la première fois près de 


cette université un laboratoire de- 


chimie, un observatoire pour l’as- 


tronomie , un théâtre d'anatomie ,. 
un jardin pour l'étude des plantes ; 
et un cabinet d'histoire naturelle. 
Joseph mourut le 24 février 1777. 


On lui a reproché d’avoir été trop 


facile à se laisser entrainer par la co- : 


lère et les insinuations étrangères; 


de s'être montré trop vindicatif. et 


de n'avoir pas su pardonner ; d’à- 
voirenfin suivi trop rigoureusement 
les conseils altiers de Pombal , son 


premier ministre; mais le grand+ 


nombre de ses lois sages et justes 
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forme un recueil qui doit le placer 
au rang des législateurs éclairés et 
utiles. Quelque temps avantsa mort 
il remit le gouvernement à son 
épouse Marie-Anne-Victoire d’Es- 
pagne, qui le fit passer à sa fille. 


XII. JOSEPH-ALBO, savant 
juif espagnol du 15° siècle, natif 
de Soria, se trouva en 1412 à la 
fameuse conférence qui se tint en- 
tre Jérôme de Sainte-Foix et les 
juifs. Il mourut en 1430. On a de 
lui un livre célèbre intitulé en hé- 
breu Sépler Ikkarim, cest-à- 
dire, le Livre des fondemens de 
la Foi, Venise, 1618 , in-folio. 
Plusieurs savans ont entrepris de le 
traduire en latin; mais il n’en a 
encore paru aucune version. Joseph 
y. prétend que « la croyance de la 
venue du Messie n’est point néces- 
saire au salut, ni un dogme essen- 
tiel. » Il avança, dit-on, cette pro- 
position pour raffermir la foi des 
juifs , que Jérôme de Sainte-Foix 
avoit ébranlée en établissant la ve- 
nue du Messie. 


XI. JOSEPH-MEIR, savant 
rabbin, né l'an 1496 à Avignon, 
d'un de ces juifs chassés d'Éspa- 
gne par le roi Ferdinand, fut em- 
mené depuis par son père en Ita- 
lie, et mourut près de Gênes en 
1554. On a de lui un ouvrage très- 
rare en hébreu, intitulé {rnales 
des Rois de France et de La Maison 
Ottomane, Venise, 1554, in-8°. 
Il est divisé en deux parties : dans 
la première , il rapporte les guerres 
que les Françaisont soutenues pour la 
conquête de la Terre-Saintecontre les 
Ottomans. Il prend de là occasion de 
faire l’histoire de ces deux peuples. 
Il commence celle des Français par 
Marcomir, Sumnon et Génébalde. 
Avant de parler des Ottomans, il 
donne une idée de Mahomet , d'Abu- 
beker et d'Omar. Cette première 
partie finit à l’an 1520, Dans la 
deuxième, l’histoire des Ottomans 
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est précédée de celle de Saladin, de 
Tamerlan , d'Ismaël Sophi, et de 
plusieurs autres Orientaux. Il parle, 
en passant, des princes de l’Europe, 
et termine celte partie à l’an 1555. 


Son style est simple et convenable à : 


l’histoire. 


T XIV. JOSEPH pe Paris, cé- 
lèbre capucin, plus connu sous le 
nom de Père Joseph, naquit à Pa- 
ris le 4 novembre 1577, de Jean Le 
Clerc, seigneur du Tremblay, pré- 
sident aux requêtes du palais. Le 
jeune du Tremblay voyagea en Al- 
lemagne et en Italie, et fit une 
campagne sous le nom du Baron de 
Mastèce. Au milieu des espérances 
que ses talens donnoient à sa fa 
mille, il quitta le monde pour +e 
faire capucin en 1599. Après son 
cours de théologie, 1l fit des mic 
sions , entra en lice avec les calz 
vinistes , en convertit quelques-uns * 
et obtint les premiers emplois dé 
son ordre. Le cardinal de Richelieu 
instruit de la souplesse de son géuie, 
lui donna toute sa confiance, et lé 
chargea des affaires les plus épineu- 
ses. Renfermé dans sa cellule , il 


? 


pouvoit méditer plus profondément 


sur les projets qu'ils formoient tous 
deux. Ce fut sur-tout lorsque le car- 
dinal fit arrêter la reine Marie de 
Médecis que le capucin fut utile au 
ministre. 11 le fut encore plus en 
1636, lorsque les Espagnols entrè- 
rent par les Pays-Bas dans la Pi- 
cardie. Richelieu , en butte aux mur: 
mures des Parisiens, fut sur le 
point de quitter le ministère. Le 
P. Joseph le rassura, et lui con- 
seilla de se montrer sans gardes dans 
les principales rues de Paris, pour 
calmer le peuple par cet air de con- 
fiance, ou pour lui en imposer par 
son courage. L'événement jnstifia cé 


conseil. « Hé bien ! lui dit le ca- 


pucin à sou retour, ne vous avois-je 
pas bien dit que vous étiez une poule 
mouillée, et qu'avec un peu de fer- 
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meté, vous rétabliriez les affaires ? » 

Ce religieux, dit uu historien, 
étoit aussi singulier en son genre 
que Richelieu inème; euthousiaste 
et artificieux à la Fou dévot et 
politique, voulant établir une croi- 
sade contre les Turcs, fonder des 
religieuses , faire des vers, négocier 
dans toutes Les cours, et s'élever à 
la pourpre et au ministère. ( Voyez 
Weimar, et Ricuer, n° I. » ) Ce 
capucin, admis dans un conseil se- 
cret, dit au roi « qu'il pouvoit et 
devoit, sans scrupule , mettre sa 
mère hors d'état de s'opposer à son 
ministre.» Le P. Joseph ne se fit pas 
plus d'honneur dans l'affaire du doc- 
teur Richer, duquel 1l extorqua une 
rétractation, en partie par intrigue, 
en partie par violence. Le rusé ca- 
pucin envoyoit eu mème temps des 
inissions en Aupleterre, au Canada, 
en Turquie, réformoit l’ordre de Fon- 
tevrault, et créoit celui des reli- 
gieuses bénédictines du calvaire. 
( Foyez ANTOINETTE. ) Louis XIII 
lui procura le chapeau de cardinal ; 
mais il moürut à Ruel, le 18 dé- 
cembre 1638, avant de l'avoir reçu. 
Le pape avoit refusé pendant long- 
temps de le nommer, sous prétexte 
qu’il ne vouloit pas remplir de fran- 
ciscains le sacré collése, où il y en 
avoit déjà trois; mats réellement 
parce qu'il n’aimoit ni Richelieu, 
ni ses partisans, ni ses créatures. 
« Quoique le P. Joseph affectät une 
grande modestie, dit de Bury, il 
n: regardoit pas le chapeau avec 
judifférence, puisque Chaviguy man- 
doit au maréchal d'Estrées, ambas- 
sadeur de France à Rome : « Né 
manquez pas de mettre dans vos dé- 
pêches que vous pressez la promo- 
tion ; cela est nécessaire pour satis- 
faire le Père Joseph. » Il désignoit 
ce capucin dans ses lettres, tantôt 
par le nom de Patelin, 
quoit sa douceur apparente, et tan- 
tôt par celui de Nero, pour carac- 
tériser sa rigueur inflexible. « Nero, 


qui mar— 
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écrit-il au cardinal de La Valette, 
m'assure tous les jours qu il est votre 
serviteur; mais je ne sais si c’est 
avec autant de vérité que moi. » 
« Ecrivez à Patelin, lui dit-il dans 
une autre lettre, avec grande ami- 
tié. » Les ministres étoient forcés . 
de faire des caresses à ce capucin , 
qu'on appeloit l'éninence grise, 
s’ils vouloient ne pas déplaire à Ri- 
chelieu, qui dit en versant des lar- 
mes, lorsqu'on lui apprit sa mort: 
« Je perds ma consolation, mon 
unique secours, mon confident et 
mion ami... » «Je ne conuois , di- 
soit quelquefois le cardinal, aucun 
ministre en Europe capable de faire 
là barbe à ce capucin, quoiqu'il 
y ait belle prise. » Ilse rendit auprès 
de Jui dans ses derniers momens, et 
lui cria: « Courage ! Père Josep 
courage ! Brisach est à nous » ; mais 
rien ne put le ranimer. Le parlement 
en corps assisla à ses obsèques, et un 
évêque prononça son oraison fu- 
nèbre. L'abbé Richard a publié deux 
Vies de cet homme singulier ; l'une 
sous le titre de Vie du Père Joseph, 
2 vol. in-12:; l’autre, plus fidèle, 
intitulée Le véritable Père Joseph, 
1704, in-12, réimprimée à Saint- 
Jean-de-Maurienne, :750, 2 vol. 
iu-12 ,auquel le mème abbé Richard 
fituue suite, sousle titre de Réponse 
au livre intitulé le Véritable Père 
Joseph, étc., Paris, 1703, in-12. 
Dans la première, 1l le peint comme 
un saiut , et dans la seconde, comme 
un homme de cour. Il tâchoit d'être 
l’un et l’autre, alliant toutes les fi- 
nesses d’un politique avec les austé- 
rités d'un religieux. Les courlisans 
trouvoient ce mélange singulier ; ; 
mais les personnes qui ont l'expé— 
rience du monde n’ignorent pas que 
tout s'allie dans certaines têtes. C’est 
la réflexion d'Anquetil, qui a peint 
le P. Joseph dans son Intrigne du 
Cabinet sous Henri IV et Louis 
XIE, précisément comme il l’est 
dans cet article. 7’oyez encore ce 
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qui est dit de ce capucin , d'après le 
P.d'Avriouy, dans Particle de l'abbé 
Richard. 


+ XV. JOSEPH ( Pierre de 
. Saint-}), feuillant , né en 1594, 
dans le diocèse d’Auch , d’une fa- 
mille appelée Comogère, mort eu 
1662, publia plusieurs ouvrages de 
théologie contre les jansénistes. 


XVI. JOSEPH (Ange de Saint-), 
carme déchaussé. Zoyez AÂNGE, 
n° II. 


XVII JOSEPH (le père), 
moiue apostat , se mit, vers 1678, 
dans le temps de, la révolte de Hon- 
grie , à la tête de six mille bandits. 
11 prit en main la cause des Hon- 
grois, qu'il appeloit le peuple de 
Dieu ; et ,sous le nom de Josué, il 
entra dans les pays héréditaires de 
la maison d'Autriche. 11 avoit du 
courage , de l’habileté, et sur-tout 
une haine implacable contre la reli- 
gion catholique. Son fanatisme passa 
à sa troupe, qui exerça les plus 
horribles brigandages. Semblables à 
ces fameux scélérats qui désolèrent 
l'Allemagne et la Bohème sous le 
règne de Wenceslas, ses soldats 
pilloient , brüloient , massacroient , 
violoient. Les églises furent démo- 
lies, les prêtres passés au fil de l’é- 
pée. Le chef de ces malheureux, 
voulant, dans un accès de fureur, 
faire un sacrifice à Luther, égorgea, 
dit-on , de sa main deux religieuses , 
après les avoir abandounées à la bru- 
talité du soldat. Il se vantoit de 
détruire bientôt la folie romaine en 
Allemagne ; mais sa mort, arrivée 
subitement , mit fin à ses projets. 
Les complices de ses crimes, se 
voyant saus chef, retournèrent dans 
leur pays, où la plupart périrent 
malheureusement. 


XVIIL JOSEPH pe CuPERTIN 
(saiut }, ainsi nommé du lieu de sa 
naissance, petite ville du diocèse de 
Nardo, dans le royaume de Naples, 


JOSI 245 


né en 1603 de parens pauvres , 
entra dans l'ordre des francis- 
cains conventuels, fut élevé aux or- 
dres sacrés, et se sanctifia par la 
pratique de toutes les verins propres 
à son état. Le procès de sa cano- 
uisation fait mention d'un grand 
nombre de faveurs extraordinaires 


qu'il reçut de Dieu. Il mourut en 


1665 à Osimo, et fut canonisé en 
1767. Pastrovicchi, religieux de son 
ordre, a écrit sa Vie en 1753 avec 
peu de goût et de critique. 


* XIX. JOSEPH pîÎske , dit 
aussi D'EXCESSER |, au comté de 
Devon , d’où il a pris en latin les 
noms d’scanus et de Devonius, 
vivoit sur la fin du 19° siècle et 
au commencement du 13°. Il’avoit 
de l’érudition et mérite d’être dis- 
lingué dans le nombre de ceux qui, 
à cette époque, cultivèrent la poésie 
latine. Son principal ouvrage est 
celui de /a Guerre de Troie, en 
6 livres, publié pour la première 
fois à Bâle , par Albanus Tormus, 
ét: et qui a couru en Allemagne 
sous le nom de Correlius Nepos. 
Il a mieux aimé s'y trainer sur les 
traces de Darès-le-Phrygien, que de 
marcher sur celles d'Homère, qu'il 
traile de menteur. Son style ne 
manque ni de pureté, ni même 
d'une sorte d'élégance. 


XX. JOSEPH pe LA MÈRE DE 
Dieu. Voyez CASALANZ10. 


XXI. JOSEPH. 7. Agovu-Josrr. 


JOSEPIN ox JosEPHIN. Voyez 
ARPINO. 


JOSIAS , roi de Juda, succéda 
à son père Ammon I l'an 64 avant 
J.C., à l’âge de huit ans. Il ren- 
versa les autels consacrés aux idoles, 
établit de vertueux magistrals pour 
rendre la justice , et fit réparer le 
temple. Ce fut alors que le livre 
de la loi de Moyse fut trouvé par 
le srand-prêtre Helcias. Sur la fin 
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de son règne, Nechao, roi d'Egypte, 
allant faire la guerre aux Mèdes et 
aux Babyloniens, s'avança jusqu'au- 


près de la ville de Magédo , qui étoit 


au royaume de Juda. Josias s'opposa 
à son passage, et lui livre bataille 
au pied du Mont-Carmel : il y fut 
blessé dangereusement , et mourut 
de ses blessures l'an 610 avant J. C. 
Le peuple donna à sa mort les mar- 
ques de la plus vive douleur. Jéré- 
mie composa un Cantique lugubre 
à sa louange. Ce deuil étoit devenu 
si célèbre , que le prophète Zacharie 

‘ le compare à celui que l'on devoit 
faire à la mort du Messie. 


JOSLIN pr Vierzy , évèque de 
Soissons, un des principaux mi- 
nisires de Louis VII, et un modèle 
de vertu, morten 1159, ne se fit 
pas moins aimer dece monarque par 
ses lumières. Il laissa une Æxposi- 
tion du Symbole et de lOraison 
Dorninicale, qu’on trouve dans la 
Collectio maxima de dom Mar- 
tenne. [Il fonda des abbayes, entre 
autres Longpont, assista au concile 
de Paris, tenu contre Gilbert de La 
Porée, en 1142, et à celui de Troyes 
en’1127, où il mérita l'estime du 
pape Eugène IT, et celle de tonte la 
France. 


FT JOSQUIN ox JoskiN Des- 
PREZ , d’abord enfant de chœur à 
Saint-Quentin en Picardie, ensuite 
maitre de musique de la chapelle 
de François 1°. Les anciens recueils 
de musique, et entre autres ceux de 
Ballard , renferment plusieurs de ses 
airs. On dit que désirant obtenir du 
roi un canonicat, que ce monarque lui 
avoit promis plusieurs fois sans Je Ini 
donner , il fit un Moses sur ces mots 
d'un psaume : Memento , Dornine, 
verbi fui, et le fit exécuter conti 
nuellement. Le roi, ennuyé d’enten- 
dre toujours les mêmes paroles et 


le mème air, en demanda là raison. 


Desprez répondit qu'on le change- 
roit lorsque le roi en. auroit bien 


JOSS 
compris Je sens. Aussitôt le canoni- 
cat fut accordé, et le lendemain le 
musicien fit exécuter un autre Moter, 
sur ces paroles : Fecisti, Domine, 
secundüm verbum éuum. « Vous 
avez, Seigneur, exécuté votre pro- 
messe. » . | 


T LE JOSSE (saint), fils de 
Juthaël, qui reprit le titre de roi 
de Bretagne. Son frère Judicaël È 
résolu de quitter le trône pour s’en- 
sevelir dans la retraite, pria Josse 
de se charger du gouvernement de 
ses armées et de l'éducation de ses 
enfans ; mais celui-ci , écalement 
dégoûté du monde , sortit, déguisé 
en pélerin, de la Bretagne, et alla 
se cacher dans le Ponthieu, où il fit 
bâtir un monastère en un lieu 
appelé à présent Ray. Il y mourut 
en 668. [1 ÿ avoit à Paris une paroisse 
qui portoit son nom, en mémoire du 
séjour que ce saint y avoit fait. 


T II. JOSSE oz Jonocr pe 


LUXEMBOURG, marquis de Moravie S 
fut déclaré empereur après la mort 
de Robert en 1410: son règne fut 
si court, que les historiens n'en 
parlent presque pas. Les uns pré- 
tendent qu'il fut empoisonné ; d'au= 
tres, qu'il mournt naturellement. 
Ce fut à Brin en Moravie qu'il 
cessa de vivre le 8 janvier 1411 
trois mois huit jours après son élec 
tion. Il étoit âgé de 60 ans, et ne 
laissa point de postérité. Il étoit 


cousin de Sigismond , roi de Hon- 


grie, qui, dans la même diète où 
Josse fut choisi, avoit eu le suffrage 
de trois électeurs. Dès qu’il ent 
appris l'élection du marquis de 
Moravie, il lui écrivit pour savoir 
s’il accepteroit l'empire, et s’il comp- 
toit aller à Francfort? Josse lui 
répondit que c'étoit son intention. 
Et moi, répliqua Sigismond , je 
vais en Moravie. En effet, il alloit 
entrer en armes dans cette province, 
lorsqu'il apprit la mort de son rival, 
auquel il succéda. 


| JOSU 
. I. JOSSELIN. F'oyez NoRADIN. 


II. JOSSELIN, évêque de Soisons. 
Voyez Josin DE VIERZY. 


IIT. JOSSELIN, médecin anglais 
dans le 17° siècle, sous le règne de 
Charles IT, laissa une Æis/oire na- 
turelle des possessions anglaises en 
Amérique. Il rapporte ce qui sy 
trouve de plus rare, avec les remèdes 
dout se servent les habitans du pays 
pour guérir les maladies, les plaies 
ét les ulcères. 


L JOSUÉ , fils de Nun, de 

Ja tribu d'Ephraäïm. Dieu, suivant 

l'Ecriture, le choisit du vivant même 

de Moyse pour gouverner les [sraé- 

lites, et il vainquit sous lui les 

Amalécites. (7oyez MoysE, n° I.) 

Josué succéda à ce législateur l’an 

3451 avant J. C. Il envoya d’abord 

des espions pour examiner la ville 

de Jéricho. Dès qu'ils lui eurent fait 

leur rapport, il passa le Jourdain 

avec toute son armée. Dieu suspen- 

dit le cours des eaux , et le fleuve 

demeura à sec dans une étendue 

d'environ deux lieues. Peu de jours 

après ce miracle, Josué fit circoncire 

tous les mâles qui étoient nés pen- 

dant les marches du désert. Il fit 
ensuite célébrer la Pâque, et vint 
assiéger Jéricho. Suivant l’ordre de 

Dieu , il fit faire six fois le tour de 

la ville par l’armée, eu six jours 

différens ; les prêtres portant l’arche 

et sonnant de la trompette. Les 

murailles tombèrent d’elles-mèmes 

au septième jour. Haï fut prise et 

saccagée, et les Gabaonites, craignant 

le mème sort pour leur ville , se 

- servirent d'un stratagème pour faire 
alliance avec Josué. Adonibésech, 
roi de Jérusalem , irrité de cette 

alliance, s'étant ligué avec quatre 

autres rois , alla attaquer Gabaon. 

Josué fondit sur les cinq rois, qu'il 

mit en déroute. Comme les ennemis 

fuyoient dans la descente de Betho- 
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ron, Dieu fit pleuvoir sur eux une 
grèle de grosses pierres, qui en tua 
uu grand nombre. Alors Josué com- 
manda au soleil de s'arrêter , et cet 
astre , soumis à sa voix, prolongea 
sa demeure sur l'horizon douze 
heures entières. Josué, poursuivant 
ses victoires , prit presque toutes 
les villes des Chananéens en six ans. 
IL distribua les terres aux vain- 
queurs , conformément à l’ordre de 
Dieu ; et, après avoir placé l'arche 
d'alliance dans la ville de Silo , il 
mourut à 110 ans, l’an 1424 avant 
J. C. Il gouverna-le peuple d'Israël 
pendant vingt-séptans. Nousavons, 
sous son nom, un Livre canonique, 
écrit en hébreu, que plusieurs savans 
lui attribuent, sans en avoir aucune 
preuve. 


IT. JOSUÉ. F'oyez les articles Jo- 
sEPH , n°°IV.et XVII 


JOTAPIEN , tyran qui, s'étant 


soulevé dans la Syrie, sur la fin du 
règne de l’empereur Philippe , fut 
défait sous celui de Dèce, vers l’an 
249. Sa tête fut portée à Rome. 


* JOTSANLD, moine de Cluni, 
a composé l’histoire de saint Odi- 
lon, son ancien maître; il est peu 
d'écrits du onzième siècle dont on 
puisse comparer le style à celui de 


| cet historien. Sa diction est ordinai- 


rement vive et correcte: on y re— 
marque de la chaleur et de l'onction. 
Cette histoire est suivie d’un Poërre 
élégiaque sur la mort du saint abbé, 


où l’on rencontre quelques vers di-: 


gnes d’un meilleur siècle. 


+ I. JOUBERT (Laurent }), savant 
médecin, professeur royal et chan 
celier de l’universitéde Montpellier, 
naquit à Valence en Dauphiné l'an 
1529, et mourut à Lombez le 2g 
octobre 1582, médecin ordinaire du 
roi de France et du roi de Navarre. 


Henri If, qui désiroit passionné. 
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ment d'avoir des enfans, l'avoit fait 
venir à la conr, espérant qu’il le- 
veroit tous les obstacles qui ren- 
doient son mariage stérile; mais Jou- 


bert n’y put réussir. Il laissa un 


Traité contre les erreurs populai- 
res, 1578 , in-8°. Il tit beaucoup de 
bruit, parce que son auteur eut la 
hardiesse de dédier à Marguerite, 
reine de Navarre, femme de Henri 
IV , cet ouvrage, où il déconvroit les 
secrets de la nature et les parties du 
corps humain les plus cachées. 1l 
sentit lui-même lindécence de sa 
dédicace ; et dans la seconde édition 
de 1579, in-8° , il dédia sou livre à 
Pibrac. Barthélemi Cabrol, chirur- 
gien de Moutpellier, donna une se- 
conde partie des Erreurs populaires, 
qui fut corrigée par Joubert, Paris, 
1580, in-8° ; et Gaspard Bachot en 
ajouta une troisième , touchant la 
inédecine et régime de santé, Lyon, 
in-8°, 1626. Ce livre, dont l'idée 
étoit bonne, pouvoit être mieux 
exécuté et par Joubertet par ses con- 
tinuateurs. Il. Un Traité du ris 
contenant Son essence , ses causes 


et merveilleux effets, curieusement 


recherchés, r'aisonnés ef observés 
Paris, 


2 
1579 , in-8”, trois parties, 


avec la cause du ris de l'excellent 


et très-nommé Démocrite expli- 
guée par Hippocrate. I y a des 
choses curieuses dans ce Traité: mais 
les raisonnemens de l’auteur ne sont 
pas toujours concluans, ni fondés 
sur la bonne physique. IL. Un Dia- 
logue sur la cacographie française 
expliquant la cause de sa corrup- 
tion ,. Paris, 1759 , in-8° , à Ja 
suite du précédent. L'auteur y re- 
lève les défauts de l'orthographe or- 
duaire. IV. De Balneis antiquo- 
tum.V. De gymnasiis et generibus 
Exerciiationum apud antiquos ce- 
lebrium , erc. La plupart de ses écrits 
latins, recueillis en 2 vol. in-fol, , à 
. Lyon, 1582, et à Francfort en 1 599 
et 1645, roulent presque tous sur la 
médecine. Les deux qui concernent 
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les antiquités se trouvent dans le 
supplément de Sallengre , au Trésor 


des antiquités de Grævius et de Gro- 


novius, In-fof. , tom. [, pag. 333 et 
suivantes. On en trouve la liste dans 
les notes de T'essier sur les BEloges de 
de Thou , et dans le tome XXXV de 
Nicéron. — Laurent Joubert jaissa 
un fils, nommé Isaac JouBERT, qui 
afaitune Apo/ogiede l'orthographe 


Jrançaise, et qui a fraduit quelques 


ouvrages de son père. 


1 IL JOUBERT (Joseph), jésuite 
de Lyon, connu seulement par un 
Dictionnaire français-latin , in-4°, 
Îl n’a guère été en usage que dans les 
colléges. L'auteur mourut vers l'an 
1724. 


+ IL JOUBERT { François }, - 


prètre de Montpellier, fils du syndic 
des états de Languedoc, charge qu'il 
avoit lui-même exercée avant d’être 


promu au sacerdoce, naquit en 1680, 


et mourut le 23 décembre 1763. 
Son jansénisme le fit renfermer à la 
bastille pendant six semaines. Il est 


auteur d'un Cormentaire sur P A4- 


Pocalypse, imprimé à Paris en 1 762, 
en 2 vol. in-12, sous le titre d'A vi- 
guon. On a encore de lui divers au- 
tres ouvrages, dont quelques-uns 
roulent sur la doctrine de Jausénius. 
Les principaux sont , I. De /a con- 
noissance des temps par rapport à 
la religion, in-19. IL. Lertres sur 
l'interprétation desEcritures, Paris, 
1744, in-19. Il. Explication de 
l'Histoire de Joseph, in-19 , Paris ; 
1723. IV. Eclaircissement sur Le 
discours de Job, in-12. V. Traité 
du caractère essenfiel à tous les 
prophètes, in-12. VI. Explication 
des prophéties de Jérémie, Ezé- 
chiel, Daniel, Avignon (Paris), 
1749, 5 volumes, VIT. Commentai- 
res sur les douze petits prophètes , 
Avignon , 1754 et années suivantes, 
6 volumes in-12. VIIL. Déssertations 
sur les effets physiques des con 
vulsions, in-12. 


> 
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+ IV. JOUBERT ( Barthélemi- 


Catherine), né à Pont-de-Vaux en 
Bresse le 14 avril 1769 , fut d’abord 
destiné au barreau, qu'il quitta en 
1789 pour entrer dans la carrière 
militaire. [l commença par être gre- 
nadier, s'éleva de grade eu grade jus- 
qu’à celui de général en chef, et dut 


Chaque promotion à un trait d'intelli- 
-gence ou à un acte de bravoure. Em- 


ployé sous Bonaparte dans la con- 
quête d'Italie à Millésimo, ils’élança, 
lui septième, dans les retranche- 
mens ennemis , et fixa la victoire. 


. À Ceva , il emporta de vive force la 


ville et le camp retranché qui la dé- 
fendoit. À Montebaldo il repoussa 
ennemi avec une perte considéra- 
ble , et à Rivoli il décida la victoire 
par une manœuvre savante et har- 
die. Jouhert développa sur-tout les 
plus grands talens dans sa campagne 
du Tirol, que M. Carnot dans ses 
Mémoires appelle une campagne de 


. géans. Enfoncé avec sa division dans 


ce pays montueux et difficile, isolé 
du reste de l’armée, entouré d’un 
peuple aguerri, il força tous les pas- 
sages, et opéra sa jonction avec l’ar- 
mée qui le croyoit perdu. Arrivé au 
quartier-général, il se présente chez 
Bonaparte ; la sentinelle, qui avoit 
Ja consigne de ne laisser entrer per- 
sonne , lui refuse la porte : Joubert 


_ force le passage. Aux cris de la sen- 


nelle, Bonapartesortde son cabinet, 
serre Joubert dans ses bras , et dit 


au soldat étonné : « Va, celui qui a 


forcé le Tyrol peut bien forcer une 
consigne. » Le héros de l’ftalie ho- 
noroit Joubert de son estime et de 
son amitié. En partant pour l’expé- 
dition d'Egypte, il dit à ses com- 


.pagnons d'arines qui redoutoient les 


suites que pouvoitavoir son absence: 
« Je vous laisse Joubert.» Envoyé 
en Hollande dans des circonstan- 
ces difficiles, il y déploya une con- 
duite pleine de circonspection et de 
sagesse. Nommé général en chef de 
Varmée d'Italie, il s'empara de Tu- 


{ 
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rin : les abus les plus crians dévo- 
roient l'Italie et son armée ; il vou- 
lut les réformer ; mais celui qui 
avoit vaincules Autrichiens ne put 
vaincre les déprédateurs;ils’en plai- 
guit au directoire, et n’en obtenant 
aucune satisfaction , 11 donna sa dé- 
mission et se retira dans ses foyers. 
Après la journée du 30 prairial 
an 7 ( 19 juin 1799 )} , nommé 
nouveau général en chef de l’armée 
d'Italie, pour s'opposer aux progrès 
des Russes, commandés par Suwa- 
row, il s’arracha des bras de ma- 
demoiselle de Montholon, belle-fille 
de l’ambassadeur Sémonville, qu'il 
venoit d’épousér : il fut tué en en- 
trant en campagne, au commen- 


| cement de la bataille de Novi, le 


16 août 1799. Moreau, qui l’étoit 
venu remplacer , et qui avoit con- 
senti à l'aider de ses conseils dans 
celte journée , reprit aussitôt lecom- 
mandement pour diriger la retraite. 
Le corps législatif vola une somme 
de 20,000 francs pour un monument 
qui lui a été élevé à Bourg, dépar- 
tement de l'Ain, où il étoit né. 


JOUE (Jacques de la), peintre, 
dont on a une belle perspective qui 
forme le fonds de la bibliothèque de 
Sainte-Geneviève, mourut en 1762. 


+ L JOVE (Paul) ,historien cé- 
lèbre, né à Côme en Lombardie l'an 
1483 , d'abord médecin , fut ensuite 
élevé sur le siége épiscopal de No- 
céra. Ses mœurs n'avoient rien de 
sacerdotal ; une maison de campa- 
gne délicieuse où il avoit réuniles 
chefs-d’œuvre de l’art et tous les 
raffinemens de la volupté, étoit le 
charmant asile où il oublioit le soin 
de son troupeau et les préceptes de 
la morale évangélique. IL désira 
en vain être transféré à Côme ; 
Paul IT lui refusa constamment cet 
évèché , mais François 1° le traita 
avec plus de distinction. Il lui écri- 
vit des lettres flatteuses, et lui ac- 
corda une pension considérable. 
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Cette pension fut retranchée par le 
connétable de Montmorency, sous 
le règne de Henri IL. Paul Jove s’en 
vengea en déchirant le connétable 
. dans le trente-unième livre de son 
Histoire. La partialité et l'impudence 
caractérisoientcet historien. La haine 
ou l'intérêt conduisoit toujours sa 
plume. Il ne faisoit pas difficulté 
d’avouer « qu'il en avoit deux, 
l'une d’or et l'autre de fer, pour 
traiter les princes suivant les faveurs 
ou les disgraces qu’il en recevoit.» 
Ses Lettres prouvent à quel point 
il avoit l'ame intéressée. On wa ja- 
mais quêté avec autant d’effronterie 
et de lâcheté; il demande à l’un 
des chevaux, à l’autre des confi- 
tures. Cet historien mercenaire 
mourut à Florence le 11 décembre 
15562, à 69 ans, conseiller de Côme 
de Médicis. Considéré comme évé- 
que, il ne brilla suère par les vertus 
ecclésiastiques. On peut voir ce 
qu'en dit Cardan dans le tome 25° 
des Mémoires de Nicéron. On a 
de lui, I. Une Æistoire en qua- 
rante-cinq livres, qui commence à 
l'an 1494, et qui finit en 1547, 
Florence, 1550 et 1552, 2 vol. 
in-fol. Il y en a une traduction 
française par Denys Sauvage, Lyon, 
1559 , in-fol. L’abondance et la va- 
riété des matières la font lire avec 
plaisir. La scène est tour à tour en 
Europe , en Asie, en Afrique. Les 
principaux évènemens de cinquante 
aunées ; décrits avec beaucoup d’or- 
dre et de clarté, mais quelquefois 
avec emphase, forment un corps 
d'histoire qui pourroit être très- 
utile, si la fidélité de l'historien 
-égaloit l'intérêt de la matière. Pen- 
sionnaire de Charles-Quint, et pro- 
tégé par les Médicis, il ne parle deces 
princes qu'avec la plus basse flatte- 
rie, Paul Jove, dit Bodin, n’a pas 
voulu dire la vérité lorsqu'il l'a pu, 
sur les évènemens passés’'en Italie ; 
et il ne l’a pas pu dire lorsqu'il l’a 
voulu, quand il parle des affaires 


» 


JOVE 


étrangères. Quoique l'Histoire de 
Paul Jove renferme. quarante-cinq 


livres, il s’y trouve une lacune 


considérable depuis le 19° jusqu’au 
24° inclusivement. Ces six livrés, 
dont nous n'avons plus que les som- 
maires , s’étendoient depuis la mort 
de Léon X jusqu’à la prise de Rome 
en 1527. Joye perdit au sac de cette 
ville ce qu'il avoit composé sur 
celte partie de l’histoire: et il ne 
voulut pas la refaire par deux rai- 
sons : 1° il craignoit le ressenti- 
ment de ceux que blesse la fidélité 
historique; 2° il ne vouloit :pas 


exercer sa plume sur une malière 


injurieuse à l'Italie. Paul Jove', à 
limitation de quelques anciens, a 
fait entrer diverses harangues dans 
son histoire ; mais il y a dans quel- 
ques-uns de ses discours peu de pré- 
cision, et plus de brillant que de 
naturel. Il. Les 7/zes des hommes 
lustres. NX. Les Eloges des grands 
hommes. On reproche à ces deux 
ouvrages, ainsiqu'à sa grande /4s- 
toire, un style trop oratoire, un 
ton trop enflé ; mais ils sont utiles 
pour la connoissance des fàits et dits 
des hommes célèbres. IV. 7zes des 
douze Visconti, souverains de 
Milan, Paris, 1549 , m-4°.V. Wie 


de Léon X, traduite du latin en 


français par Michel de Pure, Paris, 
1675 , in-12. VI. Plusieurs autres 
Ouvrages , dans lesquels on remar- 
que de l'esprit, mais peu de goût 
et de justesse. Paul Jove doit ètre 
compté au nombre des premiers 
cultivateurs de l’histoire naturelle 
parmi les modernes. Il dédia au car- 
dinal Louis de Bourbon, et publia 
en 1524 un petit traité sous le titre 
De piscibus Romanis, qui fut réim- 
primé en 1527 ,im-8°. On a recueilli 
en 1578 toutes ses Œuvres à Bâle 
en 6 vol. in-fol. , qu’on relie ordi- 
nairement en trois : c'est l’édition la 
plus complète. 04 


* IL. JOVE (Bénédict ), frère du 


JOUF 


précédent, mort à Côme, sa parie, 


en 1556,dans un âge assez avan— 


. cé, très-savanten latin, en grec et 


en hébreu ; avoit, en oulre, une 
mémoire prodigieuse. Ses talens lui 
valurent la protection des rois 


. Louis XIL.et François [°*. On a de 
. Jui plusieurs ouvrages en latin, qui 


sont plus estimés que ceux de son 
frère. I. De Situ et moribus Hel- 
vetiorumn ,in-fol. I. Histoire de la 


. ville de Côme, imprimée à Venise 


en 1620. Ill. Les Poésies latines 


sur \différens sujets ; une Version 


latine du Poëme grec de Musée 
sur Héro.et Léandre; des Zetrres 
d’Apollonius de Tyanes ; enfin, p/u- 
sieurs Ouvrages restés manuscrits, 
dont Luigi Tatti donne la-liste dans 
ses Annales sacrées de Cosme, 3° 


| décade, édition de Milan, 1734. — 


: Son petit neveu, Paul Jov#, mort en 


_ 1582, cultiva avec succès /a poésie 


italienne. 


: JOUENNES ( François), né à 
Gouneville, diocèse de Coutances, 
viut de bonne heure à Paris pour 
tenter une fortune qu'il ne trouvoit 
pas dans le sein de sa famille. [1 
s’appliqua à la librairie, et s’y rendit 
Jort habile. C'est à lui qu'on doit 
limventiondes Zrrennes mignonnes, 
qui parurent pour la première fois 


en 1724. Il travailla aussi plusieurs 


… années à la bibliothèque du roi, et 


mourut en 1741. 


»+ + JOUFFROIÏI, JorFrEDI, ou 


f n Q 
GÉoFFrot. (Jean), né à Luxeuil, 


. dans la Franche-Comté, d'une fa- 
- mille si obscure, qu'il ne la connois- 


soit pas lui-même, prit l’habit de 


religieux dans l’abbaye de Saiut-- 


Pierre de Luxeuil, et en devint 
abbé. Cette place ne fit qu'irriter son 
ambition. Il passa au service de Phi- 
lippe-le-Bon, duc de Bourgogne, 
et 1l avoit 60 ans qu’il n'étoit qu'au- 
mônier du commun chez ce prince. 
Lorsque le duc iustitua la ‘Toison 


JOVI or 


d'or , il l’envoya solliciter à Rome 
l'approbation de cet ordre de cheva- 
lerie , qui n’en avoit nul besoin. 
Jouffroi eut à son retour l'évêché 
d'Arras, et fut employé dans di- 
verses négociations. Le duc le fit 


son premier secrétaire; mais Ce 
 prélat n’étant pas encore satisfait de 


sa fortune , s’attacha au dauphin 
pendant qu'il étoit en Brabant. Ce 
prince , devenu roi sous le nom de 
Louis XI, lui donna toute sa con- 
fiance , et sollicita pour lui un cha- 
peau de cardinal. Pie IT le promit , à 
condition que le prélat engageroit le 
roi à supprimer la Pragmatique- 
Sanction. Jouffroi, soupirant après 
la pourpre, obtint de ce monarque, 
à force d’intrigues et de faux expo- 
sés , une déclaration telle que le pape 
la souhaitoit. El avoit fait au rot les 
plus belles promesses ; mais il les 
oublia dès qu'il eut le chapeau. 
Louis XI, reconnoissant qu'il avoit 
été trompé, disgracia l’évêque d’Ar- 
ras. Pour remédier aux maux que sa 
déclaration pouvoit occasionner en 
France, il fit de uouvelles ordon- 
nances touchant les réserves et les 
expectalives , quiétoient presque le 


seul avantage que l'abolition de Ia. 


Pragmatique avoit procuré au sou- 
verain pontiife ; et jusqu'au temps 
du concordat, la cour de Rome ne 
put avoir la satisfactian qu’elle dési- 
roit. Cependant Jouffroi recueillit le 
fruit de ses artifices. Le pape ajouta 
au chapeau de cardinal l’évèché 
d'Albi ; il n’en jouit pas long-temps, 
étant mort au prieuré de Rulli, dio- 
cèse de Bourges, en-1473. 


+ JOVIEN ( Flavius Claudius), 
empereur romain , né l'an 331 à 
Singidon, ville de la Pannonie, du 
comte Varonianus , étoit, primi- 
cère des gardes, et il servoit dans 
l'armée romaine, en Perse , lorsque 
l'empereur Julien y futtué. L'armée, 
troublée de la mort de son chef, 


s'occupoit à donner un successeur à 
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Vempire. On jeta les yeux sur Sal- 
luste, qui refusa cette dignité. «Pen- 
dant qu'on délibéroit encore, dit 
Ammien-Marcellin , quelques tur- 
bulens , comme 1l arrive dans les 
grands “embarras, élurent Jovien ; 
chef des gardes, qui n'avoit qu’une 
répulalion médiocre, » Revêtu à la 
hâte des ornemens impériaux et tiré 
brusquement de sa tente, il par- 
courut les rangs de l'armée. Les 
troupes, 
vien, frappées de la ressemblance 
de ce nom avec celui de Julien, 
crurent que ce dernier empereur 
étoit rétabli de sa blessure et firent 
de plus fortes acclamations ; mais 
lorsqu’elles virent la figure allongée 
et le corps courbé de Jovien, elles 
s'abandonnèrent à la tristesse. Le 
27 juin 363, Jovien fut élevé à la 
diguité d’Auguste. L'armée romaine 
.$e voyoit entourée par celle des 
Perses ; Sapor, leur roi, étoit ins- 
truit de la mort de Julien. Le dan- 
ger devenoit éminent. Jovien ne se 
sentit ni le courage ni les talens 
nécessaires dans une pareille cir- 
constance ; il renonça aux projets 
de son prédécesseur , fit rétrograder 
J'armée, qui eut beaucoup à souffrir 


pendant une longue retraite , et | 


conclut avec les Perses une paix de 


30 ans, paix honteuse et devenue in- 


dispensable par son incapacité. II fal- 
lit céder toutes les conquêtes que 
les Romains venoient de faire sur la 
Perse , et plusieurs provinces de 
l'empire. Jovien parvint à Ancyre 
avec les débris de son armée , et y 
prit le consulat avec son fils Varro- 
nien , qui étoit encore enfant ; de là, 
il se rendit à Dadanaste, ville qui 
sépare la Bithyuie de la Galatie, où 
son régne et sa vie furent terminés. 


Le matin qui suivit la nuit du 16 au. 


17 février 364, on le trouva mort 
dans son lit, ce qui donna lieu à 
plusieurs soupçons qu'on ne chercha 
pas à éclaircir, On dit qu'il périt 
par l'effet de l'odeur de la chaux, 


entendant proclamer Jo-, 


JOVI 


dont on avoit récemment enduit sa 


chambre à coucher, ou de la vapeur 
de charbons allumés, ou d’une indi- 


gestion. Il n'étoit âgé que de 53 ans. 


Les actions de son règne ne sout ni 
nombreuses ni mémorables. IL s'oc- 
cupa à favoriser le christianisme , 
rappela saint Athanase et quelques 
évèques exilés , et fit cesser en quel- 
queslieux lecultedesdieux que Julien 
avoit rétabli, ce qui lui valut les 
éloges de la part des écrivains chré- 
tieus qui , par esprit de parti ou par 
reconnoissance, ont beaucoup trop 


exalté les actions de cet empereur. 


Voici le portrait qu’en a laissé Am- 
mien-Marcellin , historien impar- 
tial qui a suivi ce prince dans ses 
expéditions, et qui a été témoin des 
événemens de son règne : «]l mar- 
choit pesamment, avoit un air fort 
gai et les yeux bleus; sa taille étoit 
sihaute et si épaisse , qu'on fut long- 
temps à trouver des vêtemens 
royaux qui s'y ajustassent. Il avoit 
pris Constance pour modèle, s’oc- 
cupoit quelquefois après midi de 
choses sérieuses, et s’amusoit sou- 
vent à badiner en public avec ses 
courtisans. [laimoit la religion chré- 
uenne , lui accorda même quel- 
quefois des distinctions, et, quoi- 
qu'il n’en eût qu'une connoissance 


médiocre, il témoigna son penchant 


pour elle, en donnant des places à 
ceux qui la professoient. Il mangeoit 


beaucoup , et s’'abandonnoit au vin 


et aux femmes. Peut-être que la dé- 
ceuce que l'on doit au trône l'eût 
dans la suite corrigé de ces vices. » 


Carito , son épouse, mourut en al- 


lant au-devant de lui. On fit crever 


un œil à son fils Varronien, pour 
l’exclure du trône impérial, parce … 


qu'un borgne ne pouvoit pas être 
empereur. Ce fut, 
l'ordre de Valens. L'abbé de La Blet- 
terie a publié la Vie de l'empereur 


Jovien, avec la traduction dequelques. 


ouvrages de l’empereur Julien, 2. 
vol. in-12, Paris, 1748. 


dit-on, par. 


JOUI 
JOUL. J'oyez Jouy. 
+ JOUIN ( Nicolas }, né à Chartres, 


banquier à Paris, où 11 mourut le 
22février 1757, à 735 aus. On.a de 
lui , L. les Procès contre les jésuites, 


. Ambroise Guys , etc.,1750,1in-12, 


ou suile des causes célèbres, aux- 
quels 1l ajouta Chanson d’un in- 
connu, nouvellement découverte, 
et mise au jour avec des remarques 
critiques , etc. , par le docteur Chry- 
sostôme Mathanasius, sur l’air des 
peudus , ou Zlistoire véritable et 
remarquable, arrivée à l'endroit 
d'un ÆR. P. de la compagnie de 
Jésus (le père Couvrigny), Turin 


(Rouen), 1737, in-12. Il. Les Say- 


celades, satires en vers, en faveur 
des disciples de Janséuius, dont les 


_ premières ont un peu plus de selque 


les suivautes, et dont les uues et les 


autres sont assez grossières. III. Ze 
Porte feuille du diable, suite du 
Philotanus ; le tout recueilli en 1764, 
2 vol. in-12. Les éditeurs du 4° vol. 
de Ha France littéraire prétendent à 
tort qu'il est auteur du Philotanus 
attribué à l'abbé de Grécourt. 


. * JOUINT, auteur arabe, mort en 
_ 1284, de l'hégire 683, surnommé 
le Rhétoricien, étant profondément 
versé dans les belles-lettres. Dans son 
Histoire de la conquête du monde, 


_ intitulée T'aric Gehanguscha,com- 


posée en 1260 , sous le règne de 
Mangou Caan , fils de Tulican, fils 
de Genghizcan, il dit que le vrai 
pays de Genghizcan étoit très-étendu 
vers lorient et le nord, du côté du 
désert de Tartarie ; que le vrai pays 
des Mosols avoit huit mois de che- 
min, tant eu longueur qu'en lar- 
geur ; que les divers peuples qui 
l'habitoient étoient partagés en tri- 
bus, appelées Mogols ; et que parmi 
toutes ces tribus il n’y en avoit 
qu'une qui fût civilisée , savoir celle 
de Nitou Caïat, dont Genghizcan, 
fils de Pisouca, fut le souverain après 
la mort de son père, Il traite de l’his- 


‘ 
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toire de Genghizcan et de Hulacou- 
can , son fils, du règne des rois mo- 
golset des autres rois de leur temps. 
Il est cité par Ouasoff dans son 
Histoire chronologique. 


JOVIN , noble Gaulois, et capi- 
laine plein de bravoure , déclaré 
empereur à Mayence l'an 411,dans 
le temps qu'on assiégeoit le tyran 
Constantin à Arles, dut ce dan- 
gereux honneur à la brigue de Goar, 
Alan, et de Guindicaire, chef des 
Bourguignons. Il associa à cette di- 
gnilé sou frère Sébastien ; mais ilsne 
jouirent pas long-temps de la pour- 
pre. L'an 413, Ataulphe, roi des 
Visigoths, qui suivoit le parti de Jo- 
vin , l'ayant délaissé, cet usurpateur 
fut tué dans le temps qu'on le cou- 
duisoit à l'empereur Houorius, qui 
étoit alors à Ravenne, el qui reçut 


aussi la tète de Sébastien. Jovin avoit 


porté le nom d’Auguste près de deux 
ans. Né avec un esprit léger et un 
caractère inconstant, il abandonna 
la vie tranquille et agréable que ses 
richesses el sa naissance pouvoient 
lui faire meuer, pour prendre la 
pourpre; et il n'éprouva depuis que 
des chagrins et des malheurs, Quel- 
ques auteurs ont écrit qu’ils étoient 
tous deux de Narbonne, et sortis de 
la famille dont étoit saint Sébastien, 
martyr. 


+ JOVINIEN, moine de Milan, 
sortit de sou monastère où il avoit 
vécu très-auslèrement, ne mangeant 
qu'uu peu de pain, buvant de l'eau, 
marchant pieds nus, et travaillant de 
ses mains. Il se rendit à Rome, et 
porta plusieurs vierges à se marier, 
en leur insinuaut que l'état du ma 
riage étoit aussi parfait que celui de 
la virginité, et qu’elles ne valoient 
pas mieux que Sara, Susanne, ét les 
autres femmes de l'antiquité sacrée. 
Il soutint encore que la vierge Marie 
u’étoit pas demeurée vierge apres 
l'enfantement ; que la chair du Sau- 
veur n'étoit pas véritable, mais fan 
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tastique ; que les jeùnes et les autres 
œuvres de pénitence n’étoient d’au- 
cun mérite; qu'on peut faire bonne 
chère et manger de toutes sortes de 
viandes pourvu qu'on en usé avec 
actions de grace. Ce moine se con— 
duisoit suivant ces principes. Saint 
Augustin et saint Jérôme, qui les 
combattirent , lui reprochent son 
luxe , sa mollesse, etson goût pour 
le faste et les plaisirs. Jovinien fut 
condamné à Rome par le papeSyrice, 
et à Milan , par saint Ambroise dans 
un concile tenu en 390. Les empe- 
reurs Théodose et Honorius l’exilè- 
rent; le premier dans un désert, et 
l'autre daus une ile, où il mourut 
vers l'an 412. 


* JOVINO ( Jérôme }), Sicilien, 
né en 1640, mort en 1693, fut 
homme d'église, très - savant en 
théologie et en philosophie, et laissa 
des Panégyriques et un Caréme. 


JOVITA -RAPICIUS , né dans le 
Bressan , auteur d’un ouvrage di- 
isé en cinq livres sur le nombre 
oratoire, qui parut à Venisel’an 1554, 
dédié au cardinal Polus , de Fimpri- 
merie de Paul Manuce, fils d’Alde. 
Quelques gens d'esprit et de lettres 
regardoient le nombre oratoire com- 
me une chimère dont l’objet n’a rien 
de fixe, et varie au gré de nos ca- 
prices. Rapicius prétend qu'il y a un 
rhythme, une cadence propre à la 
prose comme aux vers, et donne des 
leçons sur la manière de l’introduire 
dans le discours. 


JOVIUS. Foyez Jove. 
* ], JOURDAIN ( Antoine }), jé- 


suite de Saint-Flour, mort en 1656, 
a publié à Lyon, en 1624, in-8°, des 
Racines de la langue hébraïque, 
qu'il a renfermées dans une centaine 
de décades en vers , avec leur expli- 
cation latine, et il y a joint une autre 
décade de ses remarques. 


/ 


JOUR 
* II. JOURDAIN ( Raimond), 


chanoine régulier de S. Augustin, 
prevôt de l’église d'Uzès, et ensuite : 


abbé de Saint-Celles, est auteur du 


livre intitulé Contemplationes idio- 
tæ, de amore divino, de Marié 


4 


virgine, deveré pænitentid,Parislis, # 


1519, in-4°, et 1530, in-12; ou- 
vrages qu'on cite dans les Bibliogra- 
phies, mais qu’on ne lit plus. 
I. JOURDAN. Joy. GIORDANT. 
+ IL JOURDAN ( Raimond ), 


vicomte de Saint-Antoine dans le 
Querci, parut à la cour de Raimond 


Bérenger, comte de Provence,etsy M 


distingua par ses talens. Il fit plu- 


sieurs Pièces de vers pour Mabille 


de Riez, dont il étoit devenu amou- 
reux. Comme elle parut insensible à 


son amour , il prit le parti de s’éloi- 


guer, et se croisa contre Raimoud, 


» 


: 
| 
| 
À 
“A 
{ 


comte de Toulouse. Le bruit ayant = 


couru qu'il avoit été tué dans cetie 


expédition, Mabille en fut si tou- 

chée, qu’elle en mourut de douleur, 

Le viconte, de retour, lui fitdresser 

une statue colossale de marbre dans 

l'abbaye de Mont-Majour à Arles. Il 

prit ensuite l’habit religieux , renon- 

ça à la poésie, et mourut vers 1206, 
Avant sa retraite, il avoit fait un 

traité de Lou fontaumary de las 
donnas. 


+ IL. JOURDAN ( Maur }), reli- 
sieux hénédictin de Saint-Germain- 
des-Prés, mort le 20 juillet 17982, a. 
publié deux ouvrages estimables. 
I. Sur les voies romaines, un Hé- 
moire couronné par l'académie de 
Besançon. IL. Des Æclaircissemens 
sur plusieurs points de Phistoire 
ancienne de France et de Bourgo- 
gne, 1774, in-8°. 


+1IV. JOURDAN ( Jean-Baptiste), 
né à Marseille, et mort vers 1791, a 
donné au théâtre italien l’Æco/e des 
prudes , comédie en trois actes ,. 
jouée en 1753. On a encore de lui ,: 
L. Prernière Lettre du correcteur 


: 


| 


: 


| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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des bouffons à l’écolier de Prague, 


Paris, 1753, in - 8°. IL. Seconde 
Lettre du corrécteur des bouffons 
à l’écolier de Prague, contenant 
quelques observations sur l'opéra 
de Titon, le Jaloux corrigé et Le 
Devin du village, Paris, 1753, 
in-12. III. Le Guerrier philosophe, 
La Haye ( Paris }, 1744, 4 parties 
in-12. IV. Histoire d Aristomène, 
général des Messéniens, avec quel- 
ques réflexions sur la tragédie de ce 
nom , Paris ,1749 , in-12 de 52 pag. 
V." Histoire de Pyrrhus, roi d'E- 
pire, Amsterdam, 1749, 2 v.in-12. 


VI La Vie de la dame Olympe 


Maldachini, traduite en français 
de l'italien de Grégorio Léti, Ge- 
nèveet Paris, 1770, 2 part.in-12. 
VII. Une Traduction du grec des 


/ Amours d'Abrocome et d’'Anthia, 


histoire éphésienne , 1748, in-12. 


+ V. JOURDAN ( Matthieu }, 
scélérat altéré de sang, né à Saint- 
Just, près le Puy, en 1749, fut 
successivement boucher, contreban- 
dier sur les frontières de Savoie, sol- 
dat au régiment d'Auvergne, enfin 
marchand de vin à Paris. Ayant été 
long-temps esclave à Maroc, il y 
avoit appris à couper les têtes. Les 


troubles de la révolution Iui ouvri- 


rent bientôt une affreuse carrière de 
crimes ; il la parcourut avec audace, 
et en se glorifiant de l’horrible sur- 
mom de Jourdan-Coupe-téte. Ni fi- 
gura dans les premiers massacres de 
1789 , et il étoit à Versailles le 6 oc- 
tobre pour y exercer son fatal mi- 
nistère sur les deux gardes du corps 
Deshuttes et Varicourt , qui lui 
furent livrés. À son retour à Paris, 
il' se plaignit hautement d’avoir 
trouvé si peu d'occasions d'exercer sa 
rage. Îl avoit déjà signalé sa cruauté 
en arrachant le cœur à l'intendant 
Berthier ,et à son beau-père Foulon. 
Le comtat d'Avignon devint bien- 
tôt après le théâtre de ses expé- 
ditions sanglantes. On y avoit 
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formé un rassemblement sous le 
nom d'armée de Vaucluse, destiné à 
combattre ceux qui s’opposeroient à 
la réunion de ce petit état à la France. 
Ce corps composé d'hommes avides 
de meurtres, après avoir incendié 
Sérian et Monteux, venoit de fusiller 
Pairix, son propre général, accusé 
de mollesse, et d’avoir facilité la 
fuite de quelques prisonniers qui 
devoient périr. Jourdan fut nommé 
généralissime., Aussitôt il ordouna le 
siége de Carpentras ; mais il en fut vi- 
goureusement repoussé. Outré de 
celte résistance, il courut à Avignon. 
Le peuple decette dernière villeavoit 
immolé un nommé Lescuyer , com 
plice de Jourdan. Celui-ci, pour 
le venger, rassemble dans le palais 
appelé la Glacière soixante-une per- 
sonnes , parmi lesquelles se trou- 
voient treize femmes, et les fait 
assommer à coups de barre de fer. 
Cet attentat ne fut que le prélude de 
ses fureurs. Amnistié en 1799, il re- 
parut à Avignon aussitôt après, et y 
fit périr tous ceux qui avoient dépo- 
sé contre lui, ou qu'il soupçonna de 
ne pas applaudir à sa barbarie. Il 
vint à Paris rendre compte au comité 


‘de salut public du résultat de sa mis- 


sion sanguinaire, et déclara à plu- 
sieurs membres qu'il étoit disposé 
à couper les tètes de tous les 
Parisiens si l’on osoit porter atteinte 
à un seul membre de la convention. 
Un pareil dévouement parut digne 
de la confiance des comités de salut 
public et de sûreté générale ; ses fonc- 
tions consistoient à se tenir alterna- 
tivement ‘à la porte des deux co- 
mités, et de conduire dans les diver- 
ses prisons les personnes qu'on venoit 
de mettre en état d’arrestation.…. 
Ce misérable disoit tout bas au con- 
cierge « Je l'amène du gibier à rac- 
courcir, » Enfin le comité de salut 


public, qui quelquefois immoloit les. 


bourreaux après leurs victimes , tra- 
duisit Jourdan devant le tribunal ré- 
volutionnaire qui, le condamnant le 
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27 mai 1794, l'envoya subir la mort 
qu'il avoit donnée à tant d’autres. Il 
y fut condamné comme fédéraliste, 
comme ayant usurpé à vilprix, et 
par la terreur, des biens nationaux, 
et méconnu toutes les autorités pu- 
bliques. Jourdan se plut dans le 
commencement de la révolution 
à porter une longue barbe, quil 
gardoit teinte de sang; et lorsqu'il 
. pleuvoit, il la cachoit sous un man- 
teau de crainte qu’elle ne fût déco- 
lorée. 


‘JOURNET (Françoise), née à 
Mâcon, se maria à un jeune homme 
qui avoit déjà une femme ; appre- 
nant cet événement , elle Le quitta, 
‘se rendit à Paris, et entra à l'opéra, 
où elle débuta en 1705 ; elle y devint 


une actrice renommée dans les pre- 


miers rôles. Le système de Law lui 
avoit procuré une fortune immense ; 
cette fortune s'étant évanouie avec 
le papier monnoie, elle en mourut 
de chagrin en 1722. Cette actrice a 
été peinte en Iphigénie par le célèbre 
Raoux ; et ce fut le chef-d'œuvre de 
ce peintre. 


+ JOUSSE (Daniel), conseiller 
au présidial d'Orléans, sa patrie, 
né eu 1704, mort en 1781, fut un 
des plus célèbres jurisconsultes de 
France. Peu d'auteurs ont été plus 
cités de leur vivant, sur-tout dans 
les matières criminelles. Ce fut un 
digue émule et un contemporain de 
Pothier ; ils ont fait tous deux l'hon- 
neur de leur patrie. Les principaux 
ouvrages de Jousse sont, L. Cou- 
tume d'Orléans, par Fornier , avec 
les Notes de Pothier et de Jousse, 2 
vol. in-192. Il. Cornmentaire sur 
l'Ordonnance criminelle, in-4°, et 
a vol. in-12. II. Co7zmentaire sur 
d’'Ordonnance civile , in-4°, et 2 vol. 
in-12. IV. Commentaire sur l Edit 
du mois d'avril 1695 , concernant 
la juridiction ecclésiastique, Paris, 
1770, in-4°, et 2 vol. in-12. V. 
Traité de la Juridiction des pré- 
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sidiaux , in-12. VI. Commentaire 
sur l’Ordonnance du commerce , 
in-12. VI Traité des fonctions des | 
Commissaires enquéteurs, Paris, 
1759 ,in-19. VIII. Traité du gou- 
vernement spirituel et temporel des 
paroisses ; Paris, 1769, in-12. IX, 
Traité de la Juridiction des. ofji- 
ciaux, Paris, 1769,in-12. X. Traité 
de la Justice criminelle de France," 
4 vol. in-4°. XI. Traité de l’Admi-« 
nistration de la justice, 2 volumes 
in-4°, XIL. Commentaire sur lOr- 
donnance des eaux et forêts du 
mois d'août 1669, Paris, 1772 ,! 
in-12. XIII. De la Juridiction des 
trésoriers de France , 2 vok. in-12. 
XIV. Détails historiques de la ville 
d'Orléans, Orléans, 1752, in-12.! 
XV. Lettres à M. Linguet, in-8°. 
XVI. Nouveau Traité de La Sphère, | 
Paris, 1755, in-12. Son fils, aussi » 
conseiller an présidial d'Orléans , est … 
auteur de la Lettre d'un Orléanais à 
à un de ses amis, sur la nouvelle 
Histoire de l’Orléanais, par lé mar- 
quis de Luchet, Bruxelles et Paris, 
1766 , in-8° de 40 pages. 


* JOUVE !{ Joseph} , jésuite, né 
à Embrun en 1701, mort le 2 avril 
1758 ,est auteur d’une Æféstoire de 
la Conquête de la Chine par les 
Tartares Mantchoux , Lyon, 1754, 
2 vol. in-12. Îl s’est déguisé sous le 
nom de Voyen de Bunem ; il y a 
joint un accord chronologique des. 
annales de la monarchie chinoise | 
avec les époques de l'ancienne his- 
toire , depuis le déluge jusqu’à J. C. 
On prétend que le père Jouve a tiré 
cette histoire de l'établissement -de . 
la dynastie résnante, des Annales 
de la Chine du père de Mailla, qui 
n'avoient pas encore été imprimées, 
sources peu propres à donner de ja. 
confiance. On a encore du mème 
Histoire de Zénobie, impératrice 
reine de Palmyre, Paris, 1758, 
in-12, sous le nom de Ærvoi ae. 
Hauteville, écrite d'une manière in 
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‘téressante, et qui a eu beaucoup de 
succès. 


JOUVENCE ( Mythol. }, déesse 
qui présidoit à la jeunesse, et que 
les Latins nommoient Jzventa ou 
Juventas. Les poëtes et les roman- 
ciers on imaginé Ja fontaine de Jou- 
vence, dont l'eau , suivant eux, 
rajeunissoit ceux qui en faisoient 
usage. | 


+ JOUVENCY (Joseph), jésuite 
parisien , né en 1643 , professa 
les humanités à Caen , à La Flè- 
che et à Paris, avec un succès peu 
commun. Il mourut le 29 janvier 
1719 à Rome, où ses supérieurs 
l’avoient appelé pour y continuer 
VAHistoire de la Société. L'histo- 
rien , oubliant qu'il étoit Français, 
l'écriviten jésuite italien. Il eut la té- 
mérité criminelle de faire l'apologie 
deson confrère Guignard, pendu sous 
Henri IV, à l’occasion de l'attentat 
de Jean Châtel. Jouvency regardoit 
l'arrêt du parlement qui condamna 
ce jésuite comme un jugement ini- 
.que. Il loue sur-tout ce zzartyr de 
la vérité, ce héros chrétien, cet 
imilateur de la charité de J. €., 
de n'avoir jamais voulu demander 
pardon au roi et à la justice, lors- 
qu'il ftamende honorable, Les juges 
qui le condamnèrent sont à ses yeux 
- des persécuteurs , et il ne craint pas 
de comparer le premier président de 
Harl:y à Pilate, et le parlement aux 
Juifs. L'ouvrage du père Jouvency 
forme la 5° partie de l’ÆZis/oire des 
Jésuites, depuis 1591 jusqu’en 1616, 
in-foi., imprimé à Rome en 1710. 
Il fut condamné par deux arrêts du 
parlement de Paris, l’un du 22 fé- 
vrier , et l’autre du 24 mars 1713. 
Ce dernier arrèt supprime l'ouvrage, 
et contient la déclaration des senti- 
mens des jésuites français touchant 
la souveraineté du roi. Toutes. ces 
raisons font rechercher ce livre, qui 
par-là est devenu peu commun et 
1x. 


 cueil in-12 
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cher. L'ouvrage du père Jouvency 
méritoit certainement cette flétris— 
sure, quoique estimable à plusieurs 
égards. IL est écrit avec autant de 
pureté que d'élégance. Le ton en est 
trop oratoire, et l’auteur attribue à 
ses confrères une quantité de mira— 
cles qui out fait rire le public. En 
1715 on imprima à Liège un Æe- 
de Pièces touchant 
cette Histoire. Ce recueil n’est pas 
commun. ( #oyez l'article Mar- 
GROT. ) On a encore du père Jou- 
vency;. 1. Des ÆZarangues latines , 
prononcées en diverses occasions , 
en 2 vol.in-12. Il. Un Traité De 
Arte discendi et docendi, bon, 
mais superficiel ; réimprimé in-12 , 
1778, à Paris, chez Barbou , et dont 
M. Le Fortier, professeur à l’école 
militaire de Fontainebleau , a donné 
une très-bonne traduction. IE. Zp- 
pendix de Diis et Heroïbus poeti- 
cès. C'est un excellent abrégé de 
Mythologie. La latinité en est très- 
pure, et le style concis et sans faux 
ornemens. Cet ouvrage a été sou- 
vent réimprimé. La dernière édi- 
tion a été publiée en 1805 par M. 
Foger, membre de la commission 
des livres classiques. IV. Des Notes 
pleines de clarté et de précision 
sur Térence, Horace, les Métamor- 
phoses d'Ovide, Perse ; Juvénal, 
Martial , et sur quelques ouvrages de 
Cicéron. V. Uné Y’ersion latine de 
la première Philippique de Démos- 
thènes, que l'abbé d’Olivet a insérée 
dans sa Traduction française des 
Philippiques et des Catilinaires, Pa- 
ris, Barbou, 1771 ,in-192. On re 
connoît dans tous les écrits de Jou- 
vency un homme nourri des bonnes 
productions des anciens. La pureté, 
l'élégance, la facilité de son style, la 
richesse de ses expressions, l'égalent 
presque aux meilleurs écrivains de 
l'antiquité; mais il y a dans ses ou- 
vrages plus de mots que de choses. 
\ 


f JOUVENET (Jean), peintre, 


17 
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né à Rouen en 1644, mort à Paris 
le 5 avril 1717. Le tableau du Mai, 
qu'il fit à l’âge de 19 ans, et dont le 
sujet est la Guérison du paralyti- 
que , annonça l'excellence de ses 1a- 
lens. On appeloit tableau du Mai 
celui que la communauté des erfè- 
vres de Paris donnoit chaque année 
à la cathédrale de cette ville, et qui 
restoit exposé sous le portal de l'é- 
elise pendant tout le mois de mai. 
Le Brun présenta ce maitre à l’aca- 
démie, où il fut reçu en 1675. On 
l'en nomma depuis directeur et rec- 
teur perpétuel. On connoit les gzatre 
morceaux qu'ilcom posa pour l'église 
de Saint-Martin-des-Champs. Le roi 
voulut les voir , et en fut si satisfait, 
qu'il ordonna à Jouvenet de les re- 
commencer, pour ètre exéculés en 
tapisserie. Jouvenet peiguit donc les 
mêmes sujets; mais eu homme de 
génie , sans s'attacher servilement 
à ses premières idées. [l se surpassa 
lui-mèmedans ces derniers tabieaux, 
qui sont aux Gobelins. Le czar 
Pierre I , ayant vu les tapisseries qui 
étoient exécutées d’après lui, en fut 
frappé, et les choisit pour la tenture 
quele roi lui avoit offerte. Louis XIV 
chargea Jouvenet de peindre à fres- 
que les douze Apôtres, au-dessous 
de la coupole de l'église des Inva- 
lides : et l'illustre artiste s’en acquitta 
de la manière la plus brillante. Son 
pinceau fut aussi employé dans la 
chapelle de Versailles. Il eut une at- 
taque d'apoplexie, et demeura pa- 
ralytique du côté droit. Cependant 
il dessinoit encore de la main droite, 
mais avec beaucoup de difficulté. 
Eufin , il s’habitua à se servir de la 
main gauche. On voit plusieurs ma- 
gnifiques onvrages qu'il a exécutés 
de cette main, entre autres le ta- 
bleau appelé le Magnificat, qui se 
voyoit dans le chœur de Notre-Dame 
de Paris , et qui est maintenant au 
Musée Napoléon, et le plafond de la 
deuxième chambre des enquêtes du 
yarlement de Rouen, où il repré- 
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senta l'innocence poursuivie par le 
mensonge et la fureur, et se réfu- 
giant dans les bras de la justice. 
Sa mémoire éloit des plus heureuses. 
Il peignit un jour sur le parquet , 
avec de la craie blanche, un de ses 
amis absent depuis quelque temps ; 
la ressemblance étoit frappante : on 
fitenlever la feuille du parquet , qui 
devint un tableau d'autant plus pré- 
cieux, que l'amitié lavoit tracé. Jou- 
venel avoit de l’enjouement et de la 
vivacité dans l'esprit. Un peintre 
médiocre, ayant placé un de ses ta- 
bleaux à côté d'un de ceux de Jou- 
venet, alléguoit, pour excuser la foi- 
blesse de sa composition, que Jou- 
venet avoit retouché son ouvrage, 
depuis qu'il avoit vu la production 
de celui qui croyoit être son rival. 
«Non , répondit Jouvenet, c'est bien 
plutôtluiquiaretouché mon tableau, 
en mettant le sien tout auprès. » Ce 
peintre ne vit point l'Italie, et se 
forma , par la seule étude de Ia na- 
ture , un goût de dessin fier , ner- 
veux, correct et savant, au point 
que , dans Rome mème, la vue seule 
des estampes gravées d'après ses ta- 
bleaux le fit suruommer /e Carrache 
de la France. Il donnoit du relief et 
du mouvement à ses figures: ses ex- 
pressions sont vives, ses attitudes 
vraies , ses draperies bien jetées , ses 
figures heureusement contrastées. Il 
réussissoit sur-tont dans les grandes 
machines ; il traitoit avec beaucoup 
de succès l’Aistoire, la Fable, l'A4- 
légorie et l’ Episode. 1] a fait encore 
des Portraits fort estimés. Son pin- 
ceau ferme et vigoureux , la richesse 
de sa composition, sa grande ma- 
nière charment et étonnent le spec— 
tateur , sans le séduire par le coloris, 
qu'il a peut-être un peu trop négligé. 
Lorsqu'il se trouvoit de l'architecture 
dans ses tableaux , il la faisoit pein- 
dre par d'autres mains. On doit met- 
tre au rang de ses chefs- d'œuvre 
les Fendeurs chassés du temple, et 
la Descente de Croix, qui est dans 
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une des salles de l'académie de pein- 
ture à Paris : ce tableau réunit les 
plus bellés parties de l’art, ( 7oyez 
DucHaxce£. ) Restont fut le neveu 
et le plus célèbre des élèves de Jou- 
venet. 


T JOUY (Louis - François de), 
avocat au parlement et du clergé de 
France, né à Paris le 2 mai 1714, 
mort dans la même viile le 6 février 
1771, à 57 ans, livré particuliè- 
rement aux matières ecclésiastiques, 
fut chargé des affaires du clergé, 
et s’en acquitta avec honneur. Ou a 
de lui, L. Principes sur les droits 
et obligations des gradués , in-12. 
Il. Supplément aux lois civiles, 
dans leur ordre naturel, in-fol. IL. 
Arrêts de réglemens recueillis et 
mis en ordre, 1752 ,iu-4°, IV. Con- 
_ Jérence des ordonnances ecclésias- 
tiques, 1753,in-4°, V. La-Coutume 
de Meaux. 


* JOUZY (Ibn) Sept Aboul-Fa- 
raje, mort l'an de l’hégire 597, 1200 
de l'ère chrétienne , laissa plusieurs 
ouvrages d'histoire , entre autres , I. 
une CAronique envers. W. Histoire 
des nègres d'Ethiopie. I. Le rni- 
roër du temps. C'est une histoire 
manuscrite des hommes célèbres , 
eu différens livres dispersés dans 
plusieurs grandes bibliothèques. On 

en trouve deux dans celle 1m pé- 
. riale de Paris, trois dans celle de 
lEscurial, et quelques autres à Ox- 
ford et ailleurs. Cet ouvrage, qu'on 
dit avoir été écrit à Damas vers l'an 
579 (1183), est en arabe et a été 
augmenté depuis d’une continuation 
en 2 vol., par Cathb-ed-Dyne Moucça. 
IV. Commentaire sur le Corên, à 
Oxford , manuscrit. 


* JOYANT (A.A. A.), dit d’4s- 
sas, l'un des coaccusés de George, 
néà Lénac , département du Mor- 
bihan. Son extrème jeunesse l’empè- 
cha de prendre part aux premiers 
troubles de la Bretagne. I] vivoit à 
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Rennes dans l'oisiveté, et y prit Je: 


parti des chouans: le gouvernement 
le fit arrêter et conduire au Temple 
en lan 7 (1798); et il n’obtint sa 
liberté qu'en rejetant ses écarts sûr 
son jeune âge. Lors de l'insurrection 
de lan 8, il recruta publiquement 
pour George, et devint son aide-de- 
camp. L'amnistie lui fournit l’occa- 
sion de venir à Paris; il y resta sous 
prétexte d’affaires de commerce , et 
contribua à l'explosion du 3 nivôse. 
1! suivoit Ja machine déguiséen char- 
relier. Recherché pour cet attentat, 
U erra en différens endroits, et par- 
vint enfin à s'embarquer pour Jersey, 
d'où il gagna Londres. Ses anciennes 
liaisons avec George l’engagèrent à 
le suivre en France dans les pre- 
miers jours d'août 1804. Ils débar- 
quérent ensemble et arrivèrent dans 
la capitale, où la police le fit arrêter 
et conduire de nouveau au Temple : 
il ne tarda pas à être mis en juge- 
ment , et fut condamné à mort le 
21 prairial an 19 (10 juin 1804 ): 
au moment de l'exécution, qui eut 
lieu le 5 messidor suivant, il cria, 
« Vive le roi », à plusieurs reprises, 
et mourut sans montrer [a moindre 
altération dans ses traits. 11 étoit 
âgé de 26 ans. 


L JO YEUSE (Guillaume, vi- 
comte de) , fils puiré de Jean de 
Joyeuse | gouverneur de Narbon- 
ve, d’une famille iilustre. On le des- 
tina à l'Eglise, et il eut même l'évé- 
ché d'Aleth du vivant de Jean-Paul, 
son frère ainé; mais comme il n’é- 
toit päs lié par les ordrés sacrés, il 
embrassa depuis la profession des 
armes , et succéda à son frère. Il ser 
vit utilement le roi Charles IX dans 
le Languedoc durant les guerres 
civiles de la religion , et fut fait ma- 
réchal de France par le roi Henri IE. 
Il mourut fort âgé en 1502. 


IT, JOYEUSE (Anne de) , fils du 
précédent, duc et pair , et amiral de 
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France, premier gentilhomme de 
la chambre ,.et gouverneur de Nor- 
mandie, fut un des principaux fa- 
voris du roi Heuri IE, qui lui fit 
épouser Marguerite de Lorraine, 
sœur puinée de la reime Louise son 
épouse. ( 7’oyez BALTHAZARINI. ) 
Ses noces coûtèrent au roi plus de 
douze cent mille écus. Quelques cour- 
tisans , trouvant cette dépense ex- 
cessive, prirent la liberté de le dire 
à ce prince, qui répondit : « Je serai 
sage et bon ménager quand j'aurai 
marié mes trois enfans.» C’étoient 
le duc de Joyeuse, le duc d'Epernon 

etle marquis d'O. Joy euse commanda 
en 1586 une armée dans la Guienne 
contre les huguenots ; 1} ÿ remporta 
quelques avantages, et ne voulut 
faire aucun quartier à un détache- 
ment qu'il surprit au mont Saint- 
Eloi. Cette barbarie fut bientôt pu- 
nie; car ayant été vaincu à Cou- 
tras le 20 octobre 1587, les hugue- 
nots le tuèrent de sang froid , en 
criant le mont Saint-Eloi, quoiqu'il 
offrit cent mille écus pour racheter 
sa vie. L'amiral de Joyeuse, si cruel 
les armes à la main, étoit doux et 
généreux dans la société. Un jour 
ayant fait attendre trop long-temps 
les deux secrétaires d'état dans l’an- 
tichambre du roi, il leur en fit ses 
excuses , en leur abandonnant un 
don de cent mille écus que le roi ve- 
noit de lui faire. Îl étala mème dans 
Îles camps une grande magnificence. 
On comparoit son armée à celle de 
Darius, et l’armée de Henri IV à 
celle d'Alexandre. Ayant été envoyé 
en ambassade à Rome quelque temps 
après son mariage, il fut traité com- 
mes'ileûtété frère duroi.On prétend 
que, quelque temps avant sa mort, 
sa faveur à la cour avoit bien dimi- 
nué. Davila rapporte que le duc d'E- 
pernon, qui aspiroit à posséder seul 
les bonnes graces de Henri IIT, le 
desser vit auprès de ce prince, lequel, 
dans un moment d'humeur, Jui dit 
«qu'il ne passoit à la cour que pour 
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un poltrou , et qu’il feroit bien de se 
laver de cette tache. » Mais cette 
anecdote , que quelques historiens 
contestent , prouve senlement que 
le rôle de favori a ses épines comme 
les autres professions. 


HT. JOYEUSE (François de), car- 
dinal , frère du précédent , né en 
1562, successivement archevèque 
de Narbonne , de Toulouse et de 
Rouen , fut chargé des affaires les 
plus difficiles et les plus importantes 
par les rois Henri II, Henri IV et 
Louis XII, s'acquit tous les suffra- 
ges par sa prudence , sa sagesse, et 
sa capacité dans les affaires. Il mou- 
rut à Avignon, doyen des cardi- 
maux , le 27 août 1615, à 53 aus, 
après s'être illustré par plusieurs 
fondations : 1° d’un Sérinaire à 
Rouen; 2° d'une Maison pour les 
jésuites à Pontoise ; 3° d’une autre à 
Dieppe pour les pères de l'Oratoire. 
— Îl y a eu un troisième JoYEUSE de 
Saint-Dizier (George), frère des 
deux précédens , favori de Henri Il, 
qui ayant assisté nu-pieds , la nuit 
du vendredi au samedi saint, à une 
procession de flagellans avec le roi, 
y coutracta une maladie dont il mou- 
rut en 1585. 


IV. JOYEUSE pu Boucxace 
(Henri de), né en 1567 de Guillau- 
me, vicomte de Joyeuse, porta d'a- 
bord Les armes avec distinction jus- 
qu'en 1587. La perte de sa femme, 
etune vision qu'il crut avoir , le dé- 
terminèrent à faire profession chez 
les capucins-, sous le nom de Frère 
Ange. L’anuée d’après les Parisiens 
ayant résolu de députer à Henri HE, 
pour le prier de revenir habiter la 
capitale, frère Ange se chargea de 
la commission. Il partit procession— 
nellement à la tête des députés, qui 
chantoient des psaumes et des lita- 
nies ; pour représenter notre 
Seigneur montant au calvaire, il se 
mit sur la: tête une couronne d'épi- 
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nes, une grosse croix de bois sur 
les épaules, et se fit accompagner de 
tous les personnages qu'on em ployoit 
en ce temps-là pour représenter la 
passion: touslesautres députésétoient 
en habits de pénitens. Le roi étoit à 


vèêpres lorsque cette singulière dépu- 


tation arriva. Il fut touché de com- 
passion en voyant entrer dans l'é- 
glise le frère Ange, nu jusqu'à la 
ceinture, que deux capucins frap- 
poient à grands coups de discipline. 
Cette pieuse farce ne produisit que 
de mauvaises plaisanteries..….. Frère 
Ange resta dans son ordre jusqu’en 
1592. Le grand-prieur de Toulouse, 
son frère, s'étant noyé dans le Tarn 
vers ce temps-là, les ligueurs du 


Languedoc l’obligèrent de sortir de 


son cloitre pour se mettre à leur tête. 
( Voyez Cat, n°1l.) Le guerrier 
capucin combattit vaillamment pour 
le parti de la Ligue jusqu'en 1596, 
qu'il fit son accommodement avec le 
rot Henri IV. Ce prince l’honora du 
bâton de maréchal de France; mais 
quelque temps après s'étant trouvé 
avec lui à un balcon au-dessous du- 
quel beaucoup de peuple regardoit, 
il lui dit: « Mon cousin, ces gens-ci 
me paroissent fort aises de voir en- 
semble un roi apostat et un moine 
décloîtré.» Cette plaisanterie le fit 
rentrer en Jui-même, et il reprit 
tout de suite son ancien habit. Le 
cloitre ne fut plus pour lui qu'un 
tombeau ; 1l s'y livra aux jeûnes, 
aux veilles et à Ja plus rigoureuse 
péuitence. IL mourut à Rivoli près 
de Turin , le 27 septembre 1608. IL 
avoit épousé la sœur du duc d'Eper- 
non, qui ne lui donna qu'une fille, 
Fenriette-Catherine, laquelle épousa 


“en 1599 le duc de Montpensier, et 


en 1611 le duc de Guise. Elle mourut 
en 1656 , à 71ans. Callières a écrit 
la Vie de frère Ange de Joyeuse. 


V. JOYEUSE (Jean - Armand, 
marquis de }, maréchal de France, 
le second fils d'Antoine - François 
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DE JOYEUSE, comte de Grand-pré, 


se distingua par sa bravoure de- 


puis 1648 jusqu'en 1697. Il com- 
manda l'aile gauche à la bataille de 
Nerwinde, où il fut blessé. Sa va- 
leur fut récompensée par le gouver- 
nement de Metz, Toul et Verdun s 
en 1710. [1 mourut à Paris le 1° 
juillet 1715, à 79 ans, sans pos- 
térité. 


* JOYNER( William, alias 
LYDE ), né à Oxford en 1629 , ab- 
jura la religion anglicane en 1644 
pour se réunir à l’Église romaine ; 
et s’attacha au comte de Glamor- 
gan, qu'il suivit d’abord en Irlande ; 
et ensuite dans ses voyages sur le 
continent. À son retour, il vécut 
fort reliré à Londres, où il fut ar- 
rêté sur le soupçon qu'il étoit Jé— 
suile ; Mals ayant été mis en liberté, 
il passa ses dernières années dans 
une grande pauvreté. On a de lui | 
Ï. une comédie intitulée l'Impéra- 
trice romaine, Londres, 1670, 
iu-4°. IL Des Observations sur La 
vie du cardinal Pole, 1686, in-8°. 
IL. Plusieurs pièces de Poésies en 
anglais et en latin assez estimées L 
éparses dans divers recueils , spécia- 
lement dansl’ouvrageintitulé Æorti 

eut À 
Carolini Rosa altera, 1640. Joyner 
mourut en 1706. 


JOYRE (René-Gros de Saint-), 
gentilhomme de Lyon, recueillit ; 
en 1014, les ouvrages du poëte Gui- 
chard , sous.le nom de XYeur de 
poéste morale , et présenta à Louis 
XII ce volume écrit en lettres 
d'or. Ce sont des quatrains sur les 
vanités du monde et sur le caractère 
des empereurs romains. 


JOZABAD, fils de Somer, se 
ligua avec quelques autres pour se 
défaire de Joas, roi de Juda ,'et ils 
assassinèrent ce prince l'an 845 
avant J. C. 


JOZABETH. Voyez Josagzru 
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+ I. JUAN D'AUTRICHE ( don }, 


fils naturel de l'empereur Charles- 
Quint, aui déclara ce secret en 
mourant à Philippe IE, son fils, na- 
quit à Ratisbonne en 1547. Sa mère 
fut long-temps inconnue : mais c'est 
témérairement qu’on a assuré que 
Charles l'avoit eu de sa propre sœur 
Marie d'Autriche, gouvernante des 
Pays-Bas. Il l'eut d'une demoiselle 
ailemande nommée Barbe Blom- 
bers , dans le temps qu'il étoit veuf. 
Le jeune prince fut élevé secrète- 
ment à la campagne par la femme 
de Louis Quixada, grand-maitre de 
la maison de l’empereur. Après la 
mort de Charles-Quint, Philippe Il 
l'appela à Valladolid , où il étoit 
alors. Don Juan se mit à genoux 
devant ce prince, lorsqu'il lui fut 
présenté par Quixada..…. « Savez- 
vous bien , lui dit Philippe en le fai- 
sant relever et en souriant, quel est 
votre père ! Vous êtes fils d'un 
homme illustre. Charles-Quint est 
votre père et le mieu. » Il le fit 
élever à sa cour, où don Juan, dé- 
veloppant les talens et les qualités 
les plus heureuses, se distingua de 
bonue heure par sa politesse et sa 
grandeur d'ame. Philippe IL, qui 
Vaimoit , l'envoya , en 1570, contre 
les ML pot de Grenade, qu'il rédui- 
sit. La haute réputation qu'il acquit 
dans cette guerre le fit choisir pour 
généralissime d’une flotte de près de 
trois ceuts voiles, que l'Espagne et 
J'TItalie avoient préparée contre les 
Turcs, vers le golfe de Lépanthe, 
proche des mêmes lieux où An- 
toine et Auguste combattirent au- 
trefois pour l'empire du monde. 
( Woyez MauroLI1co. } Les chrétiens 
et les musulmans en vinrent aux 
mains le 7 octobre 1571, avec un 
acharnement sans exemple. Don 
Juan , par sa valeur et sa présence 
d'esprit, fixa la victoire. IL s’em- 
para de la capitane énnemie , et 
obligea les Turcs à prendre la fuite. 
Les vainqueurs prirent cent trente 
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galères, en brülèrent ou coulèrent à 
fond cinquante-cinq, tuèrent 25,000 


Turcs, parmi lesquels étoit Hali- 
Bacha , leur général (Foyez ce 
mot }, ” firent 10,000 prisonniers, 


et déltrèrent 1 5,000 esclaves chré- 
tiens. Ce brillant succès, qui lui fit 
appliquer ce mot heureux : Zuit 
Homo "missus à Deo, cui nomen 
erat Joannes, dont on avoit déjà 
honoré un empereur d'Orient, coûta 
dix mille hommes aux Espagnols. 
Don Juan donna le combat malgré 
don Louis de Requesens, qu’on avoit 
chargé de modérer l’ardeur de ce 
prince intrépide. Il vouloit aller 
droit à Constantinople : c’étoit le 
seul parti qu'il avoit à prendre ; 
son conseil s’y opposa. Dans la cons- 
ternation où étoient les musul- 
mans , on pouvoit facilement se 
rendre maître de la capitale de leur 
empire , et mème les chasser de 
la Thrace et de la Grèce. Don Juan 
d'Autriche se fit tout d’un coup la 
plus grande réputation dont jamais 
capitaine ait joui. Chaque nation 
moderne , dit un historien , ne 
compte que ses héros, et néglige 
ceux des autres peuples : don Juan, 
comme vengeur de la chrétienté, 
étoit le héros de toutes les nations. 
On le comparoit à l'empereur Char- 
les-Quint, son père, dont il avoit 
la figure, la valeur , le génie, l'ac- 
tivité, avec plus d'humanité et de 
générosité. Deux ans après, il prit 
Tunis, comme Charles- Quint, et 
fit, comme lui, un roi africain tri- 
butaire d'Espagne. Il se couvrit d’une 
nouvelle gloire en 1576, lorsqu'il 
eut été nommé gouverneur des 
Pays- Bas révoltés, se rendit mai- 
tre de Namur, de diverses places , 
et défit entièrement les rebelles dans 
les plaines de Gemblours en 1578. 
Les ennemis perdirent 6,000 hom- 
mes dans cette journée, qui , au rap- 
port de Ferréras, ne coûta la vie 
qu'à deux soldats espagnols. Le gé- 
éral des rebelles fut pris , avec 
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l'artillerie, les bagages et les dra- 
peaux ; le vainqueur, profitant de 
la victoire, soumit rapidement Lou- 
vain, Dieste, Nivelle, Philippeville, 
Limbourg , Harlem. Une mort pré- 
maturée enleva ce héros au milieu 
de ses conquêtes. IL expira le 7 oc- 
tobre de la mème année, dans les 
convulsions qu’excita en lui, sui- 
vant les uns , la douleur d'avoir 
perdu son ministre Escovedo, là- 
chement assassiné , et, suivant les 
autres, un poison lent que lui fit 
donner Philippe 11, jaloux de sa 
gloire, et daus la crainte qu’il n’é- 
pousât Elizabeth , reine d’Angle- 
terre. Ce sont du moins les motifs 
que lui ont attribués divers histo- 
riens. Don Juan laissa deux filles 
naturelles |, qui moururent toutes 
deux presque le même jour , en fé- 
vrier 1630. 


+ IT JUAN p'’AuTricne ( don), 
fils naturel de Philippe IV, et de 
Marie Calderona , comédienne , na- 
quit en 1629, fut grand-prieur ‘de 
Castille, et commanda, en 1647, les 
armées du roi d'Espagne en Italie, 
où 11 réduisit la ville de Naples. Il se 
rendit encore maître de Barcelonne 
en 1652. Don Juan. commaunda en- 
suite en Flandre , et devint géné- 
ralissime des armées de terre et de 
mer contre les Portugais. Cette der- 
nière expédition ne fut pas heureuse. 
Don Juan se flattoit qu'il n’auroit 
qu'à se présenter , et que le Portugal 
se soumettroit. [1 se croyoit si as- 
suré de le subjuguer , qu'il fit afh- 
cher dans Madrid l’état des troupes, 
de l'artillerie , des munitions de 
toute espèce qu'il avoit préparées 
pour cette conquête. Mais il fut en- 
tièrement défait à Estremeros. Il 
eut la principale administration des 
affaires à la cour de Charles IL, et 
mourut à Madrid en 1679. Marie 
Calderona , sa mère, avoit d’abord 
élé maitresse du duc de Medina , et 
conservoit encore avec Jui des liai- 
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sons galantes. Philippe, en ayant été 
instruit, exila le duc, ét envoya la 
Caiderona dans un couvent, où elle 
prit le voile. Quelques auteurs pré- 


tendent que sa retraite fut volon-. 


taire , et qu’elle n'eut jamais d'autre 
inclination que celle que lui inspira 
Philippe. Foyez la Vie de cette fa- 
vorile, Genève, 1686. 


* II JUAN BErNAL Diaz DE 
Euco ( don ), né en 1495, selon 
les ns à Euco dans la province 
d’Âlaves, selon d’autres à Séville , 
distingué par sa saïnlieté, ses ta- 
lens et ses écrits, professa le droit 
canon à Salamanque et devint mem- 
bre du conseil des Indes. Son mé- 
rite le fit nommer à l'évèché de 
Calahorra par Charles-Quint, qui 
l'envoya au concile de Trente , où il 
brilla, et se fit estimer par l'énergie 
de son caractère. On lui doit, 1. La 
Practica criminal , imprimée em 
1942. fl réclame dans cet ouvrage 
contre la défaveur légale qui flétrit 
les enfans illégitimes queiqu'ils ne 
soient pas complices du crime de 
ceux qui leur ont donné la vie ; 
c'est là sans doute ce qui a sérvi de 
prétexte à quelques auteurs pour 
dire qu'il étoit bâtard. Il. Æviso de 
curas,, bon ouvrage. HI. Des Dia- 
logues latins qui n'ont pas été 
imprimés, et qui, dit-on, seroient 
digues de voir le jour. Il s’y montre 
grand partisan de la liberté. Diaz, 
ami des pauvres , protecteur des 
sciences et des lettres, étoit en même 
temps un digsne prélat qui régloit 
parfaitement son diocèse, le visitoit, 
tenoit régulièrement ses synodes à 
Logrogne. Ses statuts synodaux 
ont été imprimés à Lyon , ainsi 
que son missel , qui contient en- 
tre autres, quatre Messes de sa 
composition pour la conversion des 
gentils et des hérétiques, pour les 
péniteus, pour les mourans et pour 
ceux qui naviguent. C'est encore à 
Lyon qu'ont été imprimées ses Re- 
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glas del derecho. Diaz mourut en 
1550. 


+ IV. JUAN x SANTACILIA 
(George), savant astronome es- 
paguol , né dans le royaume de 
Valence en 1713, après avoir rem- 
pli les premières places dans la ma- 
rine, fut adjoint, avec don Juan 
Ulloa , aux savans français envoyés 
au Pérou pour y faire des expé- 
riences astronomiques : à son retour, 
al publia, L. Observations faites sur 
l'astronomie et la physique, par 
ordre de sa majesté catholique, 
dans le royaume du Pérou, par 
don, Jorge Juan y don Antoine 
Ulloa, Madrid, 1773. IL Disser- 
tation luistoriographe sur la méri- 
dienne entre l'Espagne et le Por- 
tugal, Madrid , 1749 , par don 
. Jorge Juan y don Antoine Ulloa. 
IT. Traité de mécanique appliquée 
a la construction des vaisseaux , 
Madrid , 1971, 2 vol. in-4°. IV. 
Abrégé sur l'art de la navigation à 
l'usage des officiers de marine, Ma- 
drid,1757.Ces ouvrages, qui placent 
cetécrivainaurang des premiers ma- 
thématiciens de son temps, ont été 
traduits en français par M. Lévèque, 
Nantes, 1783 , 2 vol in-4°. Don 


Jorge Juan ; membre de la socié- 


té royale de Londres, de l'aca- 
démie des sciences de Paris, de celle 
de Berlin et de plusieurs autres so- 
 Ciétés savantes, termina sa çarrière 
à Madrid le 21 juin 1773. 


+ JUANES (Jean-Baptiste), né à 
Valence en Espagne l'an 1540, 
mort en cette ville en 1596, jouit 
dans sa patrie, s’il faut en croire 
l'auteur espagnol des Vies des pein- 
tres, sculpteurs et architectes de sa 
sation, d'une réputation qui le place 
à côté de Raphaël, dont 11 fut dis- 
ciple, et au-dessus de Moralès, sur- 
nommé /e Divin. Parmi ses .ou- 
Yrages tres-nombreux, d’un dessin 
exquis et d'une touche délicate, on 
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admire sur-tout un tableau de Jésss- 
Christ plagé sur la porte de la sa- 
cristie de Saiut-Pierre à Valence , et 
un autre de la Conception , dans 
une chapelle de l’église de la maison 
professe des jésuites de la même 
ville, À 


* JUANNET (Honoré DE CoLIN 
du), oratorien , né à Lambesc le 12 
septembre 1611,mort à Notre-Dame- 
de - Grace, près de Cotignac, en 
1691, est auteur de l'ouvrage in- 
ütulé Sanctus Augustinus per se 
ipsum docens catholicos et vincens 
pelagianos, Vitré, 1644, in-8°, 
et Paris, 1647, in-12, qu'il com- 
posa à la sollicitation d'Octave de 
Bellegarde , archevêque de Sens. Cet 
ouvrage, qui déplut à quelques per- 
sonnes , lui aitira des désagrémens , 
et troubla sa tranquillité. 


* JUB, ancien prophète des Turcs. 


Îl y a à Constantinople une mosquée 
dédiée à Jub, dans laquelle se fait le 
couronnement du nouvel empereur 
ottoman. Le grand-seioneur y jure 
de soutenir et de défendre la religion 
des musulmans et les lois de leur 
prophète Mahomet. 


+ LE JUBA I, roi de Mauritanie 
et de Numidie, succéda à son père 
Hiempsal , et suivit le parti de 
Pompée contre Jules César. Après 
la mort de Pompée, il fut défait par 
ce dernier. Aucune ville desa domi- 
nation ne voulant le recevoir, ilsefit 
donner la mort, à la fin d’un repas, 
par Pétréius, compagnon de son 
malheur, l'an 42 avant JF. C. 


IT. JUBA IF, fils du précédent, 
fut mené à Rome , et orna le 
triomphe de César. Il fut élevé à la 
cour d'Auguste, qui lui fit épouser 
Cléopâtre la jeune, fille d'Antoine 
et de la fameuse Cléopâtre, et lui 
donna , l'an 30 avant J. C., le 
royaume des deux Mauritanies et 
d'une partie de la Gétulie, I sesionala 


| 
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par les agrémens de son caractère et 


les connoissances de sou esprit. Cet 
avantage le rendit plus illustre que 
celui que la couronne lui donnoit. 
Juba, par la douceur de son règne, 
gagua le cœur de tous ses sujets. Sen- 
sibles à ses bienfaits, ils le mirent 
au nombre de leurs dieux. Pausanias 
parle d’une statue que les Athéniens 
lui avotent érigée. Il étoit bien juste 
qu'une ville, de tout temps consacrée 


| aux Muses, donnât des marques pu- 


| bliques de son estime à un roi qui 
tenoit un rang illustre parmi les 
savans. Suidas attribue à ce prince 
plusieurs Ouvrages écrits en latin, 
dont il ne nous reste aujourd'hui 
que des fragmens. Il avoit écrit sur 
l'histoire d’° Arabie, sur les antiquités 
d’Assyrie, sur les” antiquités romai- 
‘nes , sur l'histoire des théâtres, sur 
ceile de la peinture et des peintres, 
sur la nâture et les propriétés de 
différens animaux , sur la gram- 


maire et sur d’autres matières sem- 
blables. 


JUBAL,, fils de Lamech et d'Ada, 
et frère de Jabel, inventa les /75- 
trumens de musique , et appritaux 
hommes à s’en servir. Genèse, chap. 
VE V. 21, 


+ JUBÉ (Jacques }, né à Vanvres 
près de Paris en 1674, conun par 
sonérudition, cultiva les langues sa— 
rantes. Son attachement au jausé- 


,nisme remplit sa vie de soins et 


d'amertumes. Il voyagea daus une 
pire de l’Europe, et mourut à 

’aris en 1745. On a de lui les 
Journaux de ses voyages en ma- 
nuscrit. L'auteur s'y attache sur- 
tout à marquer l’état de la relision 
dans les différentes contrées qu'il a 
parcourues, 


+ JUCUNDUS er TYRANNUS, 
deux gardes d’'Hérode-le - Grand. 
Ce roi de Judée les affectionnoit 
parliculièrement à cause de leur 
haute stature et de leur force ex- 
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traordinaire. Mais en ayant reçu 
quelque mécontentement , 1l les éloi- 
gua. Alexandre, fils d'Hérode, les 
reçut daus la compagnie de ses 
gardes. Hérode en conçut de l'inquié- 
tude, et leur fit douner la question. 
Is la souffrirent d’abord assez cons- 
tamment; mais enfin succombant 
à la violence de la douleur, ils dé- 
posèrent qu'Alexandre les avoit sol- 
licités à tuer le roi Lorsqu' il iroit à 
la chasse, quoiqu'il n’y eût rien 
de plus faux. Cette déposition fut 
en partie cause de la mort d’A- 
lexandre. 


L JUDA , quatrième fils de 
Jacob et de Lia , né l'an 
avant J. C. Lorsque les fils de Jacob 
voulurent mettre à mort Joseph 
leur frère , il leur couseilla plutôt de 
s'en défaire en le vendant ; et cet 
avis lui sauva la vie. Juda épousa la 
fille d'un Chananéen nommé Sué, 
etil en eut trois fils, Her, Ounan 

Séla. Il eut aussi de Thamar 
(voyez ce mot}, femme de lainé 
de ses fils, dont il jouit sans la con- 
noître , Pharès et Zara. L’Ecriture 
raconte qu’en bénissant ses enfans 
Jacob dit à Juda: « Le sceptre ne 
sortira point de Juda , ni le légis- 
lateur de sa postérité , jusqu'à la 
venue de celui qui doit être envoyé, 
et à qui les peuples obétront. » Cette 
prédiction s’accomplit en la personne 
de Jésus-Christ. Juda mourut l'an 
1656 avant l'ère vulgaire. Sa tribu, 
qui tenoit le premier rang parmi 
les autres, a été la plus puissante 
et la plus nombreuse. Au sortir de 
l'Egypte, elle étoit composée de 
74,600 hommes capables de porter 
les armes. Cette tribu occupoit toute 
la partie méridionale de la Pales- 
tine. La royauté passa de la tribu 
de Benjamin, dont étoit Saül et 
Isboseth, dans la tribu de Juda, 
qui étoit celle de David et des rois 
ses successeurs. Les dix tribus s'étant 
séparées, celle de Juda et celle de 
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Benjamin demeurèrent attachées à 
la maison de David, et formèrent 
un royaume qui se soutint avec 
éclat contre la puissance des rois 
d'Israël. Après la dispersion et la 
destruction de ce dernier royaume, 
celui de Juda subsista et se maintint 
mème dans la captivité de Baby- 
Jone. Au retour, cette tribu vécut 
selon ses lois, ayant ses chefs; les 
restes des autres tribus se rangè- 
rent sous ses étendards , et ne firent 
plus qu'un peuple que l’on nomma 
Juif. Les temps où devoient s’ac- 
complir la promesse du Messie étant 
arrivés, la puissance romaine, à qui 
rien ne résistoit, assujettit ce peuple, 
lui ôta le droit dé se choisir un chef, 
et lui donna pour roi Hérode,étranger 
et Iduméen. Ainsi cette tribu , après 
avoir couservé le dépôt de la reli- 
sion el l’exercice public du sacerdoce 
et des cérémonies de la loi dans le 
temple de Jérusalem, et avoir donné 
naissance au Messie, fut réduite au 
même état que les autres tribus, dis- 
persée et démembrée comme elles. 


+ IL JUDA - HAKKADOSCH, 
c'est-à-dire /e Sainé, 
par sa science, par ses richesses et 
par ses talens, fut, selon les juifs, 
amiet précepteur de l'empereur An- 
tonin. ]l recueillit, vers le milieu 
du 2° siècle, les constitutions et les 
traditions des magistrats et des doc- 
teurs juifs qui l’'avoient précédé. Il en 
composa un livre, qu’il nomina His- 
chna, et qu'il divisa en six parties. 
La première traite de l'agriculture et 
des semences, la seconde des : jours de 
fêtes ; la troisième des mariages et de 
ce qui concerne les femmes ; ; la qua- 
trième, des dommages, intérèts , et 
de toutes sortes d'affaires civiles ; 
la cinquième, des sacrifices; et Ja 
sixième, des puretés et impuretés 
légales. Surenhusius a donné une 
bonne édition de ce livre en hébreu 
et en latin avec des Notes; elle est 


sous ce titre : Âfischna, sive lotius 


rabbin célèbre | 
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Hæbræorum juris, rituum, anti- 
quitatum ac legum oraliurn sys- 
tema, Amsterdam, 1698, 1703, 
6 parties qui se relient eu 3 vol. 
in-folio. Les juifs font un grand 
cas de cet ouvrage. Il seroit à souhai- 
ter que le Talmud , qui est un com- 
mentaire de la Mischna, et que l'on 
appelle la Gémare, fût aussi traduit 
en latin. 


IT. JUDA-CHIUG, célèbre rah- 
bin, natif de Fez, et surnommé le 
Prince, des srammairiens juifs, Ni | 
voit au 11° siècle. On a de lui di- 
vers Ouvrages manuscrits en arabe , 
qui sont très-eslimés ; eutreautres, 
un Dictionnaire arabe , qui pour- 
roit être fort utile pour l'intelli- 


gence de l'Ecriture sainte , s’il étoit 
imprimé. 
* IV. JUDA, lévite, savant 


philosophe , grammairien et poëte 
hébreu, florissoit en Espagne au 
commencement du 12° siècle : il est 
auteur, entre autres Ouvrages, d’une 
célèbre Dissertation en arabe sur 
la vérité du judaïsme. Elle est 
en forme de dialogue entre un juif, 
un gentil et un chrétien, qui plai- 
dent chacun pour léur religion ; ; et 
l’auteur, selon l'usage , rassemble 
les meilleurs argumens en faveur 
de la sienne , et ne la combat 
que par de foibles objections ; 
aussi les interlocuteurs finissent-ils 
par coufesser la verité de la foi mo- 
saïque. Ce livre précieux est ma- 
nuüscrit dans la bibliothèque d'Ox- 
ford. Il fut traduit plusieurs fois en 
hébreu, et imprimé; puis en latin, 
Bâle, 1666; en espagnol, Amster- 
dam , 1663, aussi rare qu’estimé. 
La version hébraïque, tant manus- 
crite qu'imprimée,est fort comnmiune. 
Mais cet ouvrage est extrèmement 
rare dans sa langue originale. L’au- 
teur y a joint des Notes. Ses autres 
écrits , assez nombreux , sont ex 
langue hébraïque. 
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+ V. JUDA (Léon }, fils de Jean 
Juda, prètre de Germoren en Al- 
sace, et d’une concubine, entra 
dans l’ordre ecclésiastique , et em- 
brassa depuis les opinions de Zuin- 
gle. 11 s’acquit une grande réputa- 
tion dans son parti, et mourut à 
Zurich en 1542, à 60 ans. Sa F'er- 
sion latine de la Bible est celle qui 
est jointe aux Notes de Vatable. 
On a de lui d’autres Ouvrages qui 
prouvent son érudition. 


VE. JUDA. Voy. LÉON-HÉBREU, 
n° XXVI. 


+ JUDACILIUS, citoyen d’Ascoli, 
à la tête d’une troupe de rebelles, 
tandis que Pompée assiégeoit cette 
ville , résolut de s’en servir pour 
donner du secours aux assiégés. Dans 
ce dessein, il les avertit que dès qu'ils 
le verroient aux prises avec les Ro- 
mains, ils fissent une sortie pour le 
soutenir. Quelques habitans d’As- 
coli détournèrent les autres de se- 
conder Judacilius, et lorsqu'il se pré- 
senta devant la ville, aucun des as- 
siégés ne remua. fl ne laissa pas de 
se faire jour l'épée à la main, et d’ar- 
river à la porte de la ville, qui hi 
fut ouverte. Dès qu'il fut entré dans 
la place, il fit égorger ceux qui 
avoient empêché qu'on ne se joignit 
à lui. Puis ayant invité ses amis à 
un grand repas, quand la bonne 
chère et le vin l'eurent un peu 
échauffé , il se fit apporter une coupe 
pleme de poison et l’avala, pour n’è- 
tre pas témoin de la profanation des 
temples de sa patrie et de la capti- 
vité de ses compatriotes. Il se fit 
porter ensuite dans un temple, où 
il avoit fait préparer son bûcher 
funèbre, et son corps y fut réduit en 
cendres , il mourut ainsi au milieu 
de ses amis. Bientôt après Ascoli se 
rendit à Pompée. 


L JUDAS, dis MacnaBée, fils 
de Mathathias, de la famille des As- 
ionéeus, succéda, à son père dans 
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la dignité de général des Juifs l'an 
167 avant J. C. Mathathias le pré- 
féra à ses autres enfans, et le char- 
gea de combattre pour la défense 


d'Israël. Judas ne trompa point ses 


espérances : secondé de ses frères, 1l 
marcha contre Apollomius, général 
des troupes du roi de Syrie, le défit 
et le tua, Il tourna ses armes contre 
Séron, autre capitaine qui avoit 


une nombreuse armée, qu'il battit 


également, quoique avec des trou- 
pes fort inférieures en nombre. An- 
tiochus, ayant appris ces deux vice 
toires, envoya contre Judas trois gé- 
néraux de réputation, Ptolomée, 
Nicanor et Gorgias. La prodigieuse 
armée qu'ils firent marcher en Ju- 
dée épouvanta d’abord ceux qui ac- 
compagnoient Judas ; mais son cou- 
rage ayant ranimé celui de ses gens, 
il tomba sur cette multitude, et la 
dissipa. Lysias, régent du royaume 
pendant l'absence d’Antiochus , dé- 
sespéré de ce que les ordres de son 
prince étoient si mal exécutés , crut 
qu'il feroit mieux par lui-mème. Il 
vint donc en Judée avec un grand 
nombre de troupes : mais il ne fit 
qu'augmenter le triomphe de Judas, 
qui l'obligea de retourner en Syrie. 
Le vainqueur profita de cet inter- 
valle pour rétablir Jérusalem : il 
donna ses premiers soins à la répa- 
ralion du temple, détruisit l'autel 
que les idolâtres avoient profané, 
en bâtit un autre, fit faire de nou- 
veaux vases, et l'an 165 avant J. C., 
trois ans après que ce temple eut été 
profané par Antiochus, il en fit cé- 
lébrer la dédicace. Peu de temps 
après cette cérémonie, Judas déhit 
encore ‘Timothée et Bacchides , deux 
capitaines syriens, battit les Idu- 
méens, les Ammonites, tailla en 
pièces les nations qui assiégeoient 
ceux de Galaad , et revint chargé de 
riches dépouilles. Antiochus Eupa- 
tor, qui avoit succédé à Epiphanes, 
irrité des mauvais succès de ses gé- 
néraux, vint lui-même en Judée, 
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et assiégea Bethsure. Judas marcha 
au secours de ses frères. Du premier 
choc, il tua six cents hommes des 
ennemis; et ce fut alors que son 
frère Eléazar périt accablé sous le 
poids d’un éléphant, qu'il tua croyant 
faire périr le roi. La petite armée de 
Judas ne pouvant tenir tête aux 
troupes innombrables du roi, ce gé- 
néral se retira à Jérusalem. Eupator 
l'y vint assiéger; mais, averti de 
quelques mouvémens qui se tra- 
moient dans ses états, il fit la paix 
avec le général hébreu, qu'il déclara 
chef et prince du pays. [l retourna 
ensuite en Syrie, où il fut tué par 
Démétrius qui régna en sa place. 
Le nouveau roi envoya Bacchides 
et Alcime avec Ja meilleure partie 
de ses troupes. Les deux généraux 
imarchèrent contre Judas, qui étoit 
à Béthel avec 3000 hommes. Cette 
petite armée ; saisie de frayeur à 
In vue des troupes ennemies ,: se 
débanda , et il ne resta que huit 
cents hommes au camp. Judas ex- 

sorta ce petit nombre à mourir cou- 
rageusement, fondit sur l'aile droite, 
et fut tué dans la mêlée lan:161 
avant Jésus-Christ. Simon’et Jona- 
thas , ses frères, enlevèrent son corps 
et le firent porter à Modin, où il 
fut enterré avec maguificence dans 
le sépulcre de ses pères. 


IL. JUDAS-ESSÉEN se mèloit de 
prophétiser , et prédit qu'Antigone, 
premier prince des Asmonéens  pé- 
riroit dans la tour de Straton. Ce- 
pendant le jour mème quil avoit 
assuré que le roi mourroit, il parut 
douter du succès de sa prédiction, 
parce qu'il savoit que ce prince étoit 
à Jérusalem, éloigné de La tour de 
Straton d'environ 25 lieues. Il fut 
surpris, peu de temps après, d'ap- 
prendre que le roi venoit d’ètre tué 
dans uue chambre du palais qu'on 
appeloit la Tour de Straton: en- 
droit qu'il avoit hommé sans le con- 
noitre, trompé par la ressemblance 
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des noms. 
Quelques savans pensent que ce Ju- 


das est le même que l’auteur du 
Tie Livre des Machabées. 


+ HE. JUDAS, fils de Sarriphée, 
s'étant joint à Mathias fils de Mar— 
galotte, docteur de la loi, persuada 
à ses disciples et à quelques autres 


Juifs d’abattre l'aigle d'or qu'Hlé- | 


rode-le-Grand avoit fait poser sur 
lé plus haut du temple en lhon- 
neur d'Auguste. Ce prince le fit brû- 
ler vif. Après la mort d'Hérode, le 
peuple’ qui aimoit Judas demanda. 
à son successeur Archélaüs la puni- 
tion de ceux qui avoient conseillé ce 
supplice ; et sur le refus qui en fut. 


C'étoit un saint homme. 


À 


fait, il s’alluma une sédition qu'on 


ne putéteindre que par le saug de 
5000 hommes. 


IV. JUDAS, chef de voleurs, 
après la mort d'Hérode-le-Graud ;- 
assembla une troupe avec laquelle Li 
pilla les trésors du roi, et se rendit 
assez redoutable pour pouvoir as- 
pirer à la couronne. {Josèphe, Antiq. 
K5297: 6.49% 


+ V. JUDAS-ISCARIOT, ainsi ap- 
pelé parce qu'il étoit d’une ville de 
ce nom dans la tribu d'Ephraïm , fut # 
choisi par Jésus-Christ pour être l’un 
des douze apôtres. Son avarice lui 
fit censurer l’action de Magdeleine, 
qui répaudoit des aromates précieux 
sur les pieds du Sauveur , et lui fit 
livrer aux Juifs son maitre pour 30 
deniers. Il reconnut ensuite l'horreur 
de sa trahison, rendit aux prètres 
l'argent qu'il avoit reçu d'eux, et se 
pendit de déséspoir. Les savans ne 
sont pas d'accord entre eux sur la va- 
leur des trente deniers que reçut Ju- 
das. Les hérétiques corinthiens Fho-" 
noroient d'une manière particulière ; | 
et se servoient d'un Evangile qui por= 
Loit le nom de cet apôtre infidèle. 


VL JUDAS ne GAUEAN, chef 
d’une secte parmi les Juifs, s’opposa, 
au dénomhrement que fit Cyrinus. 


‘he 


JUDE 
dans la Judée et suscita une révolte. 
11 prétendoit que les Juifs étant 
libres, ils ne devoient reconnoitre 
aucune autre domination que celle 
de Dieu. Ses sectateurs aimoient 
mieux souffrir toutes sortes de sup- 
plices que de donner le nom de 
Maître ou de Seigneur à quelque 
homme que ce fût. Le mème Judas 
est nommé le Galiléen dans les Actes 
des apôtres, parce qu'il étoit de la 
ville de Gamala dans la Gaulanite, 
petit pays de Galilée. 


VIL. JUDAS oz JuDE, surnommé 
Barsabas. Voyez ce dernier mot. 


+ JUDDE (N.), jésuite, né à 
Rouen en 1661, et mort à Paris 
en 1755 , est connu par divers écrits 
moraux et ascétiques. Le P. Chéron, 
théatin, a publié ses £Exortations 
sur les principaux devoirs de l’étal 
religieux, Paris, 1780, 2 vol.in-12. 
Ses Réflexions chrétiennes sur les 
grandes vérités de la foi out 
été publiées par l'abbé Mascrier , 
Paris, 1756, in-12. En 1781 et 
17982 , l'abbé du Parc publia une 
collection complète des Œuvres 
spirituelles du P. Judde, Paris, 
. 7 vol. iu-12. 


+ JUDE (saint), apôtre, nommé 
aussi Lebbée, Thadée , ou le Zélé, 
frère de St. Jacques le Mineur. Dans 
la dernière cène 11 dit au Christ ,sui- 
vant l’Ecriture, « Seigneur, pour- 
quoi vous manifesterez-vous à nous, 
et non pas au monde?» Jésus lui 
répondit : « Si quelqu'un m'aime, 
il gardera ma parole; et mon père 
laimera; et nous viendrons à lui, 
etnousferons en luinotre demeure. » 
Après avoir reçu le Saint-Esprit 
avec les autres apôtres, Jude alla 
prècher l'Evangile dans la Mésopo- 
tamie , l'Arabie, la Syrie, l’Idumée 
et la Libye. On préteud qu'il reçut 
la couronne du martyre dans la ville 
de Béryte, vers l'an 80 de J. C. 
Nous avons de lui une £pétre, qui 
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est la dernière des sept Epiîtres 
catholiques. Il l'écrivit après la prise 
de Jérusalem, principalement pour 
les juifs convertis au christianisme. 
Il ÿ attaque les nicolaïtes , les simo- 
niens, les gnostiques, et les autres 
hérétiques , qui combattoient la né- 
cessité des bonnes œuvres. On avoit 
d'abord fait quelque difficulté de 
mettre cette Epiître dans le canon 
des Ecritures, à cause de la citation 
du livre apocryphe d'Erock ; mais 
elle y fut reçue avant mème la fin 
du 4° siècle. 


+ JUDEX (Matthieu ), homme 


laborieux et savant, l’un des prin- 
cipaux écrivains des Centuries de 


Magdebourg (publiées à Bâle, 1552. 


à1574,8 vol. in-fol. ), naquit à Tip- 
polswalde en Misnie l’an 1528. Il en- 
seigna la théologie dans l'académie 
de Îéna , et mourut à Rostock le 15 
mai 1564, âgé de 36 ans. On a delui 
plusieurs Ouvrages donton peut voir 
le catalogue dans le Dictionnaire de 
Bayle. On estime particulièrement 
l'ouvrage intitulé De T'ypographiæ 
inventione et prelorum legitimé 
inspectione libellus, Copenhague, 
1566 , in-8°. 


+ L'JUDITH , femme juive. (or. 
HoLornERNe£.)llest difficile de fixer 
le temps auquel est arrivé le meurtre 
qu'on luiattribue,etilest presque im- 
possible, quelque parti qu'on prenne, 
de satisfaire à toutes les ‘objections. 
Scaliger et Grotius prétendent que le 
livre de Judith n’est qu’une parabole, 
composée pour consoler les Juifs 
dans le temps qu’Antiochus-Epi- 
phanes vint en Judée. L’authenticité 
du livre de Judith a été fort con- 
testée; le concile de Trente l’a re- 
connue, Saint Jérôme assure qu’elle 
l'avoit déjà été par le concile de 
Nicée. L'auteur, qui est tont-à-fait 
inconnu, a écrit son ouvrage en 
hébreu, et il fut traduit en grec par 
les septantes. Quelques-uns veulent 
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que ce soit Judith elle-même ; d'au- 
tres le grand-prètre Eliacim, dont 
ilest parlé dans ce livre ; tout cela 
estsans aucune preuve. Nousn'avons 
plus l'original de ce livre, mais seu- 
lement une version latine faite par 
St. Jérôme sur le chaldaïque. Ce 
Père dit dans sa préface qu'il'avoit 
rendu le sens sans s'attacher à la 
lettre ; qu'il avoit retranché les va- 
riétés vicieuses des divers exem- 
plaires, et qu'il n’avoit mis dans sa 
traduclion que ce qui lur avoit paru 
le vrai sens de l'original. Outre sa 
version , on en a deux autres, l’une 
grecque, l’autre syriaque. Ces tra- 
ductions contiennent des circons- 
tances qu'on ne lit point dans celle 
de St. Jérôme, et dont quelques- 
unes semblent. être les différentes 
leçons rejetées par ce Père. 


IT. JUDITH, fille de Charles-le- 
Chauve , avoit d’abord été mariée à 
Etulphe , et ensuite à Ethelrede I, 
rois anglais. Celui-ci, las de la 
tyranme qu'elle vouloit exercer sur 
lui , la chassa de son lit et. de son 
trône. Revenu en France , elle se fit 
enlever par Baudouin Bras-de-Fer, 
comte , ou selon d'autres, grand- 
forestier de Flandre, qu’elle épousa. 
Charles-le-Chanve fit sou pendre 
comte de Flandre vers l’an 870, et 
il fut la souche de tous les autres 
princes de ce nom. Judith, galante 

et impérieuse , fit de ses époux ses 
premiers esclaves. 


HT. JUDITH pre BAVIÈRE, aïeule | 


de la précédente, fut seconde femme 
de l’empereur Louis-le-Débonnaire, 
dont elle eut Charles-le-Chauve : ce 


mariage ne fut pas heureux pour ce 


prince. Louis , dit Montesquieu, 
mêlant toutes les complaisances d’un 
vieux mari avec toutes Les foiblesses 
d’un vieux roi, mit dans sa famille 
uu désordre qui entraina la chute 
de la monarchie. Judith, princesse 
ambitieuse et tendre, aima Bernard, 
comte de Barcelonne , qu’elle éleya 


gicæ ad usum semninariorum , 
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aux premiers emplois, tandis qu'elle 
indisposoit Louis contre ses enfans 
du premier lit. Ces princes se révol- 
tèrent et la firent enfermer pour 
quelque temps dans un monastère. 
Elle fut rendue à son époux en 833, 
et mourut à T'oars le 18 avril 843. 


JUELLUS. F'oyez JEWEL. 


+ JUENIN ( Gaspard }, prêtre de | 


l'Oratoire, né à Varenbon en Bresse 
mort à Paris en 1713, à 63 ans, 
professa long-temps la théologie, On 
a de Lui, Ï. Znstitutiones theolo- 


7 vol. 10-12. On n'avoit pas encore 
vu de meilleure Théologie scolas- 
tique ; mais le savant auteur Y. 
ayant glissé avec beaucoup d’art 
quelques opinions nouvellement 
condamnées, son ouvrage fut pros- 
crit à Rome et par quelques évèques 
de France. IT. Cormentarius histo- 
ricus ef dogmaticus de sacrarnen- 
fis, à Lyon, 1696, en 2 vol. in- 
fol., dont l’auteur tira 3 vol. i 

12, sous le titre de TAévrie et pra- 
tique des sacremens, Paris, 1701. 
I. Un Æbrégé de ses institutions, 
à l'usage de ceux qui se préparent 
aux examens dont les ordinations 
sont précédées, 1 vol. in-12 en la- 
tin. IV. Théologie morale , on Ré- 
solution des cas de conscience sur 
la vertu, la justice et l'équité, 
Paris, 1761, 4 vol. in-12. On lui 
reproche un peu trop de sévérité. 


* JUGLARIS ( Aloysius), jésuite 
italien , né à Nice, 
torique pendant dix ans, et fut 
appelé à la cour de Savoie pour 
l'éducation du prince Charles-Em- 
manuel. [1 publia ses premiers ou- 
vrages à Turin ; ils ont ensuite été 
recueillis à Lucques en 1710. Cet 
écrivain avoit adopté un geure d'é- 
loquence dont il 
écarté; il n'a publié que des pané- 
gyriques. Ses œuvres se composent, 


1. De cent Panégyriques de J: C., 


en 


professa la rhé- 


ne s’est point. 


- 


JUGU 
imprimés pour la première fois à 
Gênes en 1641. IL. Quarante Pa- 
négyriques en l'honneur de Louis 
XIII, Lyon, 1644. AI. Zascrip- 
tions , Eloges et Epitaphes, Lyon, 
1644. IV. Panégyriques des évé- 
ques les plus illustres qui ont paru 
dans l'Eglise, Lyon, même année. 
Ils ont été réimprimés à Gènes en 


1653. Juglaris mourut à Messine en 
1653. 


+ JUGURTHA, fils de Manas- 
tabal roi de Numidie, fut élevé à 
la cour de Micipsa son oncle. Celni- 
ci ayant démêlé dans son neveu 
beaucoup d'ambition, lui donna le 
commandement d'un détachement 
qu'il envoyoit à Scipion, qui faisoit 
alors le siése de Numance. Micipsa 


respéroit qu'il ne reviendroit pas de 


cette expédition ; mais il fut trompé. 
Jugurtha , courageux sans être Lé— 
méraire , fit éclater sa valeur, et 
ne perdit pas la vie. Son oncle l’a- 
dopta dans son testament, et par- 
tagea ses états entre lui et ses deux 
fils, Adherbal et Hiempsal , espé- 
rant que les bienfaits du père l'atta- 
cheroient aux enfans. Il se trompa 
encore. Jugurtha fit mourir Hiemp- 
sal, attaqua l’autre frère, l'obligea 
de s'enfermer dans Cirthe sa capi- 
tale, l’y réduisit par la famine à 
se reudre à composition, et le fit 
périr dans les plus cruels tourmens, 
Contre la foi du traité. Adherbal 
avoit eu recours aux Romains: il 
étoit venu lui-même se plaindre au 
Sénat ; mais l'or de Jugurtha lui en 
avoit fermé toutes les avenues. Ce 
prince corrompit les sénaieurs et 
les généraux qu'on envoya contre 
lui; ce qui lui fit dire «que Rome 
nattendoit pour se vendre’ qu'un 
acheteur , et qu'elle périroit bientôt, 
sil s’en trouvoit un. » Cæcilius Mé- 
tellus , plus généreux , ne se laissa 
gagner ni par les promesses, ni par 
les présens. Il vainquit Jugurtha, 
el le réduisit à quitter ses états pour 
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aller mendier du secours chez les 
Gérules et les Maures. Marius, qui 
conünua la guerre après Métellus , 
la fit avec le mème succès. Bocchus j 
roi de Mauritanie, beau-père de 
Jugurtha, le livra aux Romains 
l'an 106 avant J. C. Le monarque 
capuf, après avoir été donné en 
spectacle au peuple romain, depuis 
la” porte triomphale juqu’au Capi- 
tole, attaché au char de triomphe 
de Marius, fut jeté dans un cachot, 
où il mourut de faim au bout de 
six jours. 


* JUIF ERRANT {le ). On insère 
ici, d’après la Biographie anglaise, 
quèlques particularités sur l’origine 


d’une tradition populaire qui paroit: 


fort ancienne , quoiqu’elles soient 
étrangères au but de cet ouvrage, 
Elles sont puisées dans le Diction- 
aire de la Bible de dom Calmet et 
dans Moréri, et peut-être intéres- 
seront-elles quelques lecteurs, Les 
exemples d'Enoctr et d'Elie qui n’ont 
point éprouvé la mort, l'intime per- 
suasion où sont les Juifs que le pro- 
phète Elie est ‘invisiblement pré- 
sent à la cérémonie de la circonci= 
sion de leurs enfans ; les paroles de 
J. C. dans l'Evangile de S. Jean, où 
il dit en parlant de cet apôtre : « Si 
je veux qu'il demeure jusqu’à ce que 
je Vienne, que vous importe » ; dans 
lesquelles plusieurs auteurs anciens 
el modernes ont cru voir une pro- 
messe du Sauveur que S. Jean ne 
mourroil point avant le jour du ju 
gement, sont autant de motifs qui, 
ajoutés à d’autres notionsconfuseset 
étayées de l'amour du merveilleux, 
ont contribué à établir la croyance 
qu'il existoit réellement un juif er 
rant, Les partisans de cette opimion 
s'appuient encore sur les légendes 
mahométanes, qui rapportent que 


l'an 16 de l'hégire, un capitaine 


uommé Fadhila, commandant un 
corps de cavalerie de trois cent 

mmes, élant arrivé au déclin 
ho 
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du jour entre deux montagnes , «et 
ayant ordonné la prière du soir qu'il 
commença lui-mème à haute voix, 
entendit une voix qui répétoit ses 
paroles d’un bout à l'autre. Il crut 
d’abord que l'écho seul lui répondoit; 
mais ayant observé que les paroles 
de la prière étoient entièrement et 
distinctement répétées , il se mit à 
crier : « O toi qui me réponds, si tu 
es un ange , que la vertu de Dieu 
soit toujours avec toi; si tu appar- 
tiens à un autre ordre d’esprits, que 
le bonheur t'accompagne; mais si 
comme moi tu appartiens à l'espèce 
humaine, montre -toi à mes yeux. » 
À peine avoit-il achevé, qu'il vit pa- 
roitre devant lui un vieillardchauve, 
un bâton à la main, semblable à 
un derviche. Fadilha le salue et lui 
demande son nom. — Je m'appelle 
Zérib, petit-fils d'Elie ; je suis ici 
“par ordre du seigneur Jésus, qui 
m'a laissé dans ce monde pour y 
attendre sa seconde venue. J'attends 
le Seigneur , source de toute espèce 
de bonheur , et c’est par ses ordres 
que j'habite cette montagne. — Et 
dans quel temps viendra le seigneur 
Jésus? — A la fin du monde, au 
jour du jugement dernier. — Quels 
sont les signes qui annonceront les 
approches de ce jour. — Alors pre- 
nant un {on prophétique, le vieil- 
Jard lui répond , il sera prêt à arri- 
ver, lorsque les hommes et les fem- 
mes vivront ensemble sans distinic- 
tion de sexe ; lorsque l'abondance 
des biens de la terre n’en fera ‘pas 
diminuer le prix; lorsque le sang 
innocent sera répandu par-tont ; 
lorsque le pauvre demandera l'au- 
niône sans qu'on la lui donne, lors-, 
que toute charité sera éteinte ; lors- 
que les hommes mépriseront les 
saintes Ecritures , et que les temples 
du vrai Dieu ne seront plus remplis 
que d'idoles. À ces mots le vieillard 
disparut, Cette étrange histoire a été 
regardée comme un témoignage de 
l'existence du juif errant. On juge 


‘aisément que d’autres auteurs en onf 
parlé différemment. Matthieu Paris 
rapporte qu'en1229 un prélat armés 
nien vinten Angleterre avec des let- 
tres derecommandation du pape pour 
lés évèques de cette contrée. Päris ; 
qui vivoit alors, nous assure que 
‘plusieurs personnes avoient demandé 


en Orient,et,'entre autres questions, 
s’étoient informées s’il étoit toujours 
vivant, qui il étoit, ce qu'il racon- 
toit de son histoire et de sa vie. L'ar- 
chevèque assura que ce juif étoit 
Arménien, et un ofhcier de sa suite 


du prétoire, il l'avoit frappé du 
soins sur le dos pour le faire sortir 
L: 8 P | 

plus promplement, et que Jésus se 


pour toi tu attendras sa venue. » Le 


des mains d’Ananie et prit le nom: 
de Joseph; il doit vivre jusqu'à la 
fin du monde. Âu renouvellement 
de chaque siècle ; il tombe malade, 


pendant lequel il rajeunit, et re- 


Maithieu Pris , nous assura que 


lem ; qu'il répondoit avec beaucoup 
d'assurance et de gravité lorsqu'il 
étoit interrogé sur d'anciens événe+ 


ses jours, le souvenir de sa faute 
le faisoit trembler , cependant , com: 
me il ne lavoit commise que par 


ajouta qu'il étoit portier de Ponce- : 
Pilate, qu'il s'appeloit Cataplulus, 
que lorsqu'on eutrainoit Jésus hors 


retournant lui avoit dit: « Le fils de : 
l'homme remplit sa carrière, mais M 


à l’archevèque arménien des rensei- 
gnemens sur le juif errant qui étoit à 


sl. à. 


portier fut converti, reçutle baptème , 


éprouve ensuite un évanouissement " 


vient après à l’âge où Jésus mou 
rut. Le même officier , continue: 


Joseph étoit connu de son maitre ,M 
qu'il l'avoit vu à sa table peu de 
temps avant son départ de Jérusa= 


mens, tels que la résurrection des». 
morts au moment du crucifiement 
l'histoire des apôtres et des saints”, 
personnages de ce temps. Il étoitss 
dit toujours le mème officier, cons 
tinuellement effrayé de la venue de 
J.C. qui devoit être le dernier de 


‘ 


» Dès ce moment Assuérus suivit J. C. 


en lui disant 
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ignorance, il n’avoit point perdu 
l'espoir d’être pardonné, 11 a paru 
de temps en temps plusieurs impos- 


teurs de ce genre qui, abusant de la 


créduliié du peuple, ont voulu se 
faire passer pour le juif errant , et 
qui, ayant quelque connoissance de 
l'histoire ancienne et des langues 
orientales, sont parvenus à persua- 
der aux gens simples qu’ils étoient 
ce personnage prétendu. Il en vint 


un à Hambourg en 1547. Un auteur 


chrétien assure l'avoir vu et en- 
tendu prècher dans une des églises 
de cette ville; qu'il paroissoit âgé 
de cinquaute ans; qu’il étoit d’une 
Baute stature, portant une longue 
chevelure flottante sur ses épaules ; 
on l’entendoit gémir fréquemment, 
ce qu'ou attribuoit au repentir de 


/sa faute. Il avoit été, disoit-il, cor- 


donnier à Jérusalem, au temps de 
la passion de J. C., et se trouvoit 
placé près la porte qui conduisoit au 
Calvaire ; alors il professoit le ju- 
daïsme et s’appeloit Assuérus, Jésus 
étant fatigué, etayant voulu se re- 
poser sur le banc de sou échoppe, 
il l'avoit frappé, sur quoi le Sau- 
veur lui répondit : « Je me reposerai 


Ici, mais pour toi tu ne cesseras de 


courir jusqu’à ce que je vienne. » 


el n'a cessé depuis d'errer çà et là. On 
en à vu paroitre un autre en Angle- 
terre dans le 17° siècle. Dom Calmet 
Cite une lettre de la duchesse de 
Mazarin à madame de Bouillon, où 


elle raconte qu'il y étoit venu ‘un 


homme qui prétendoit avoir vécu 
plus de 1600 ans , et se disoit avoir 
été du sanhédrin de Jérusalem lors- 

ue Jésus-Christ fut condamné par 

ilate , et avoir poussé fort. rude- 
ment le Sauveur hors du prétoire, 
« Retirez - vous, 
Sortez d'ici, pourquoi resteriez-vous 
1G1? » Il ajoutoit que J. C. Jui avoit 
répondu : « Je m’en vais, mais vous, 


«reslerez jusqu’à cequejerevienne.» 


Ïh se souvient, continue madame 
T, IX. 


JUIF 273 


ge Mazarin, d'avoir vu tous les apô- 
tres; 1l vous décrira leurs traits etleur 
physionomie, la couleur de leurs 
cheveux, la manière dont ils les pot- 
toient, ainsi que leur habillement. 
Ï à parcouru tous les coin$ du monde 
et il marchera jusqu’à la fin des siè- 
cles. IL prétend guérir les malades 
par son attouchement, parle plu- 
sieurs langues, et rend un compte 
si exact de tout ce qui s'est passé 
dans les différentes contrées qu'il à 
parcourues, qu'on ne sait que peuser 
de lui. Les deux universités ont en- 
voyé leurs plus savans docteurs pour 
converser avec lui, sans qu'aucun 
d'eux ait pu le tronver en contra- 
diction avec lui-même, Un homme 
infiniment instruit lui a parlé arabe, 
il lui a répondu dans la nlème lan- 
gue sans hésiter, et lui a dit qu'à 
peine y avoit-il dans le monde une 
histoire qui fût vraie. On lui a de- 
mandé ce qu’il pensoit de Mahomet. 
« J'ai connu très-bien son père, a- 
t-il reparti, à Ormus en Perse ; 
quant à Mahomet, c’étoit un homme 
rempli de pénétration et de connois- 
sances , mais sujet à se tromper , 
comme nous le sommes tous; l’une 
de ses principales erreurs est de nier 
le crucifiement de J. C. dont j'ai été 
témoin moi-même, puisque je l'ai 
vu clouer à la croix, » Il ajoutoit à 
la mème personne qui l'interrogeoit 
« qu'il se trouvoit à Rome lorsque 
Néron en ordonna l’embrasement , 
qu'il avoit vu Saladin au retour de 
ses conquêtes dans le Levant ; il ra- 
conta diverses particularités sur So- 
liman-le-Magnifique; il avoit connu 
Tamerlan, Bajazet, Eterlan, et il 
citoit plusieurs traits de la guerre des 
croisades. Il parle de venir dans 
quelques jours à Londres où il satis- 
fera la curiosité des personnes qui 
voudront le voiret l’interroger.» Tel 
est le contenu de la lettre de mad, 
de Mazarin, qui observe que, tandis 
que les gens simples croient voir un 
miracle dans cet étonnant person- 
18 
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nage, ceux qui sont plus instruits 


ne le regardent que comme un im- | 


posteur. 


JUIGNÉ-BROISSINIÈRE ( D. de 
sieur DE MoLIÈRE) , gentilhomme 
angevin et avocat en parlement , 
publia un Dicrionnaire théologi- 
que, historique, poétique , COsmo- 
graphique et chronologique , Paris, 
1644, in-4°; Rouen, 1668, etc. 
L'auteur a beaucoup profité de l'ou- 
vrage de Charles Etienne , mais il y 
a ajouté un grand nombre d'articles 
nouveaux. «Presque toutes les ad- 
‘ ditions sont tirées des ouvrages de 
Magin et de Sébastien Munster , 
auteurs peu estimés pour avoir trop 
donné dans les fables. Ainsi ce nou- 
veau Dictionnaire est peu utile pour 
les jeunes gens qui ne savent pas 
distinguer le vrai d'avec Le faux. » 
C'est la censure que fit de ce livre 
Moréri, dans la préface de son 
Dictionnaire ; censure qui lui a été 
rendue au centuple, et souvent avec 
raison. Malgré les fautes souvent ré- 
pétées qu'on trouva dans le livre de 
Juigné , on ne laissa pas d'en voir 
paroître en moins de trente ans 
une douzaine d'éditions. Le défaut 
de critique, les anacronismes, les 
articles tronqués , les erreurs sans 
nombre, l'incorrection et la foiblesse 


du style, n’arrêtoient pas les lec- | 


teurs auxquels une pareille compi- 
lation manquoit. 


[. JULES-CÉSAR. 'oy. César, 
n° I. 


IL. JULES - CONSTANCE, père 
de l'empereur Julien, et fils de 
l'empereur Constance-Chlore et de 
Théodora sa seconde femme, étoit 
un prince doux et modéré, qui vit 
sans jalousie le diadème sur la tète de 
son frère Constantin. Jules, fut le 
particulier de son siècle Le plus 1il- 
lustre par sa naissance, par ses TI- 
chesses, par son crédit, et l’un des, 
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premierssénateurs de Rome;,quifirent 


profession publique du christianis- 


me. Ilavoit été engagé dans le parti 
du tyran Maxence ; mais Constantin 
victorieux respecta , dans ce grand 
homme , des talens supérieurs, et 
une vertu encore supérieure aux 
talens. Il le fit consul, préfet , etc. 
Jules-Constance périt l'an 337 , dans 
le massacre que les fils de Constantin 
firent de leur famille après la mort 
de leur père. 


IT, JULES ( saint), soldat ro- 
main, servit long-temps dans Îles 
armées des empereurs, et eut la 
tète tranchée vers l'an 302, par 
ordre de Maxime, gouverneur de 
la basse Mesie. 


IV. JULES I* ( saint )}, Ro- 
main , successeur du pape St. Marc, 
le 6 février 337 , soutint avec 


zèle la cause de saint Athanase, 


envoya ses légats au concile de Sar- 
dique en 347 , et mourut le 12 avril 
352. On a de lui deux Zeérrres dans 
les Œuvres de saint Athanase, et 
dans les Epîtres des Papes de dom 
Coustant, qui sont , au jugement de 
Tillemont , deux des plus beaux mo- 


| numens de l'antiquité ecclésiastique. 


Les autres ouvrages qu'on lui at- 
tribue sont supposés. 


+ V. JULES IT (Julien pr LA Ro- 
VÈRE ) ,né au bourg d’Albizale près 


de Savone, élevé successivement 


sur les siéges de Carpentras, d’AI- 
bano , d'Ostie , de Bologne, d’Avi- 
gnon et de Mende, fut honoré de la 
pourpre en 1471 par le pape Sixte 
IV son oncle, qui lui confia la conduite 
des troupes ecclésiastiques contre les 
peuples révoltés en Ombrie. Le car- 
dinal de La Rovère, né avec un génie 
guerrier , dompta les rebelles. Ses 
exploits et ses entreprises lui ac- 
quirent beaucoup de pouvoir dans 


| Rome. Après la mort d'Alexandre 


VL, ilempècha que le cardinal d'Am- 


boise ne fût placé sur le trône pon= 
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tifical, et y fit monter Pie IT, qui 


mourut au bout de 22 jours, et 
auquel 1l succéda le 1°* novembre 
1503. L'argent, répandu à propos, 
lui avoit assuré la tiare, mêmeavant 


qu'on fût entré dans le conclave. Il 


aient élevés, fut bâti sur le Vati- 


à 


fit mentir le proverbe : « que celui 
qui entre pape au conclave en sort 
cardinal. » Le nouveau pontife se fit 
appeler Jules. Comme il avoit les 
iuclinations guerrières, ses ennemis 
répaudirent qu’il avoit pris ce nom 


en mémoire de Jules-César. Son 


premier soin fut de faire rendre par 


le duc César de Borgia les places qu'il 


avoit usurpées. Ayant ensuite conçu 
le dessein de faire construire l'église 


de Saint-Pierre, il en posa la pre- 


mière pierre en 1606. Cet édifice , 
uu des plus beaux que les hommes 


can , à la place de l’église construite 
par Constantin. Jules IL, qui, comme 
ses prédécesseurs , auroit voulu 


chasser tous les étrangers de l’Ita- 
lie, cherchoit à renvoyer les Fran- 


çais au-delà des Alpes ; mais il vou- 
Joit auparavant que les Vénitiens 
lui remissent les villes qu'Alexandre 
VI avoit prises sur eux , et dont ils 
S'éloient ressaisis après la mort de ce 
pontife. Ces républicains voulurent 
garder leurs conquêtes ; Jules IT s’en 
vengea, en liguant toute l'Europe 
contre Venise. Cette ligue, connue 
sous le nom de Loue de Cambrai, 
fut signée en 1508, entre le pape, 
l'empereur Maximilien (voyez ce 
mot ), le roi de France Louis XII, 
et le roi d'Aragon Ferdinand-le-Ca- 
tholique. Les Vénitiens , réduits à 
l'extrémité, excommuniés par le 
pontife romain , et battus par les au- 
tres puissances, demandèrent grace, 
et l'oblinrent à des conditions assez 
dures. Jules IT leur donna l’absolution 
le 25 février 1510 ; absolution qui 
leur coûta une partie de la Roma- 
gne. Ce pontife n'ayant plus besoin 
des Français , qu’il n’aimoit pas d’ail- 
leurs , parce qu'ils avoient traversé 


JULE 275 


son élection au pontificat, se ligua 
contre eux la même année avec les 
Suisses ,avec le roi d'Aragon, etavec 
Henri VIIT, roi d'Angleterre. I1 n°6 
toit pas de l'intérêt des Anglais de 
faire la guerre à la France ; ils y fu- 
rent entraînés par une galéasse Char- 
gée de vins grecs, de fromages et de 
jambons, que le pape envoya à Lon- 
dres précisément à l'ouverture du 
parlement. Le roi ét les membres des 
communes et de la chambre haute k 
à qui l’on distribua ces présens , S’em- 
Pressèrent tous de servir le ressenti - 
ment du pontife. Le pape, ne trou- 
vaut aucun prétexte de rupture 
ouverte avec Louis XIT , fit deman- 
der à ce prince quelques villes sur 
lesquelles le saint-siège prétendoit 
avoir des droits: Louis les refusa ÿ 
et fut excommunié. La guerre com- 
menca vers Bologne et vers le Fer- 
rarais. Le pape assiégea la Mirandole 
en personne , pour donner de l’ému- 
lation à ses troupes. On vit ce pon- 
tife septuagénaire , le casque en tête 
et la cuirasse sur le dos , Visiter les 
ouvrages, presser les travaux, et 
entrer en vainqueur par la brèche le 
20 janvier 1511. Sa fortune changea 
tout à coup. Trivulce, général des 
troupes françaises , s'empara de Bo- 


logne. Les Bolonais renversèrent et 


mirent en pièces , après l'avoir trai- 
née dans la boue, la statue de Jules IE, 
ouvrage de Michel-Ange, Les débris 
ser virent au duc de Ferrare à la fonte 
d’un canon , auquel il donna le nom, 
de Jules. La tête de ce monument 
fut conservée, et on la montra pen- 
dant quelque temps comme une cu- 
riosité dans le musée de Ferrare, Pie- 
rius Valerianus a fait sur cette tète, 
les vers suivans : 


“ 


Qud , qud tam trepidus Jugis viator, 
Ac site Furiæve Gorgonesve, 

Æut acer basiliscus insequantur? 
Non hie Julius, at fisura Julii est. 


L'armée papale et celle des Vénitiens 
furent mises en pleine déroute, Jules 
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IL , obligé de se retirer à Rome , ent 
le chagrin de voir en passant à Ri- 
mini les placards affichés pour in- 
timer l’indiction du concile général 
de Pise. Louis XII, excommunié, 
en avoit appelé à cette assemblée, 

qui inquiéta beaucoup le pape. Après 
diverses citations , il fut déclaré sus- 
pens par contumace , dans la 8° ses- 
sion tenue le 21 avril 1519. Ce fut 
alors que Jules, ne gardant plus 
aucune mesure, mit le royaume de 
France en interdit ,et délia Les sujets 
du serment de fidélité. Louis XIT ir- 
rité fit excommunier à son tour Jules 
I, et fit battre des pièces de monuote 
qui portoient au revers : PERDAM 
BABYLONIS NOMEN ; je défruirai 
jusqu’au nom de Babylone. Jules 
opposa au concile de Pise celui de 
Latrau , dont l’ouverture se fit le 
3 mai 1912; maisil n’en vit pas la 
fiu. Une fièvre lente, occasionnée, 
dit-on , par le dépit de n’avoir pas 
pu porter les Vénitiens à s’accommo- 
der avec l’empereur , jointe au cha- 
grin que lui causa son neveu le 
duc d'Urbin, qui assassina en pleine 
rue , l’an 1511 , François Aledosi, 
cardinal de Pavie , lemporta le 21 
février 1515 , à 70 ans. IL pardonna 
en mourant aux cardinaux du con- 
cile de Pise, avec cette restriction , 
qu'ils ne pourroient assister à l’élec- 
tion de son successeur. « Comme 
Julien de La Rovère, dit-il, je par- 
donne aux cardinaux schismatiques ; 
mais comme pape, je juge qu'il faut 
que la justice se fasse. » Jules IT 
avoit dans le caractère un fonds 
d'inquiétude qui ne lui permettoit 
pas d’ètre sans projets, et une 
certaine audace qui lui faisoit pré- 
férer les plus hardis. S'il eut len 
thousiasmie propre à communiquer 
ses passions à d'autres puissances , 

il manqua de cette probité qui rend 
les alliances sincères, et de l’es- 
prit de conciliation qui les rend du- 
rables. Il étoit très-peu esclave de 
sa parole, encore moins des traités. 
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Ïl dit un jour aux ambassadeurs de 
Madrid et de Venise que leurs mai- 
tres ne devoient point être alarmés 


de la paix qu'il avoit faite avec la 


France. « Mon but, ajouta-t-il, est 
d’endormir cette couronne, afin de 
la prendre au dépourvu.» Sans la 
majesté de son siége, et les dissen- 
sions qui de son temps partageoient 
l'Europe, son ambition et sa mau- 
vaise foi l’auroient précipité dans 
les plus grands malheurs. Tout en- 
tier aux armes et à la politique, 1l 
ne chercha dans la puissance spiri- 
tuelle que le moyen d'accroitre le 
pouvoir temporel. [l n’est pas vrai 
pourtant « qu'il jeta un jour dafis le 
Tibre les clefs de saint Pierre pour 
ne se servir que de l'épée de saint 
Paul », comme tant d’histortens 
protestans et catholiques l'assurent, 
d’après les témoionages d’un mau- 


vais poëte satirique. Ce qui a pu 


donner lieu à cette anecdote, est un 
trait historique rapporté dans la Vie 
de Michel - Ange. Le pape l’avoit 
chargé de jeter en fonte sa statue. 
L'artiste la modela en terre. Ne sa- 
chant que mettre dans la main gauche 
du pontife, il Juidit : « Voulez-vous, 
saint père, que je vous fasse tenir un 
livre? — Non, répondit, le pape, 
une épée : je la sais mieux manier.» 
Parme et Plaisance, détachés du Mi- 
lanais, furent joints par €e pape au 
domaine de Rome, du consentement 
de l'empereur , et en furent séparés 
depuis. Si sou pontificat eût été: 
moins agité, et si les plaisirs de Ia 
table et de la chasse l'eussent moius 
occupé, il auroit été favorable aux 
savans. « Les lettres, disoit-il , sont 
de l'argent pour les roturiers, de 
l'or pour les nobles, et des diamans 
pour les princes. » Il encouragea Ja 
peinture, la sculpture, 'architectur e; 
et de son temps on vit enfin renaitre 
les beaux-arts. 


VI. JULES II ( Jean-Marie DU 
Moxr ), né dans le diocèse d’Arezzo, 


Æ 
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annonça de bonne heure des disposi- 
tions pour la littérature et la jurispru- 
dence. [Il eut successivement l’admi- 
nistration de plusieurs évéchés, l'ar- 
chevèché de Siponte, Le chapeau de 


cardinal en 1536, et la tiare le 8 


février 1550. Il avoit présidé au 
concile de Trente sous Paul II : il le 
fit rétablir dès qu'il fut souverain 
poutile , et le suspendit ensuite par 
une bulle. Il prit les armes avec l'em- 
pereur contre Octave Farnèse, duc 
de Parme, et ne fut pas heureux 
dans cette courte guerre. Ce pontife 
avoit dü en partie la chaire pontifi- 
cale au cardinal Farnèse. Ce fut pour 
lui marquer sa reconnoissance qu'il 
avoit mis Octave, neveu de ce car- 
dinal, en possession du duché de 
Parme, en répondant à ceux qui lui 
reprochotent l’aliénation de ce petit 
état «qu'il aimeroit mieux être un 
pape pauvre avec la réputation d’un 
gentilhomme, qu’un pape riche avec 
la réputation d’avoir oublié les bien- 
faits reçus et les promesses faites. » 
Mais d’autres intérêts le firent chan- 
ger de façon de penser. Jules IT éta- 
blit en 1553 une nombreuse con- 
grégation de cardinaux et de prélats, 
pour travailler à la réforme de l'E- 
glise; mais cette congrégation n'eut 
aucun succès. Il mourut le 23 mars 
1556, dans sa 68° année. Les méde- 
cins lui ayant fait changerson régime 
de vie, pour le soulager dans la goutte 
qui le tourmentoit beaucoup, la fièvre 


… le saisit et le conduisit au tombeau. 


« D'autres disent qu'étant pressé par 
son frère Baudouin de lui céder 
la ville de Camérino, à quoi les car 
dinaux ne vouloient pas consentir, 
il feignit d’être malade pour ne pas 
tenir le consistoire, et d’user de ré- 
gime comme s’il l’eût été réellement, 
ce qui rendit sa maladie sérieuse et 
lui causa la mort. Trois choses entre 
autres ont pu ternir son pontificat ; 
la malheureuse expédition de Parme 3 
la dissolution du concile de Trente j 
etle traité de Passaw. Panvini pré- 
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tend qu'avant son élévation il avoit 
agi avec tant de sévérité dans toutes 
les affaires , que les cardinaux ne le 
mirent qu'avec peine sur le trône de 
saint Pierre, et qu'on le vit depuis 
changer de conduite et s’abandonner 
au luxe et aux plaisirs. Ce Jugement 
est contredit par d’autres auteurs qui 
prétendent au contraire qu'autant 
il avoit été ami des plaisirs, autant 
parut-il modéré, modeste et appli- 
qué au gouvernement, quand il fut 
devenu pape ; ce qui fit dire à Char- 
les- Quint qu'il s'étoit également 
trompé dans ce qu’il avoit prédit au 
sujet dé deux papes : qu’il croyoit 
Clément VIL un pontife d'un esprit 
paisible, ferme et constant, et qu'il 
Sest trouvé d'un esprit inquiet , 
brouillon et variable : au contraire, 
Qu'il s’étoit imaginé que Jules III né- 
gligeroit toutes les affaires pour ne 
penser qu'à se divertir; et que ce- 
pendant on n’avoit jamais vu de 
pape plus diligent, n'ayant autres 
plaisirs que ceux qu'il trouvoit dans 
les affaires. » ( Fabre, Histoire ec- 
clésiastique, livre 150, n° 88.) Ce- 
pendant 1l fut peu respecté de sa cour, 
dite P. Berthier, parce qu'il n’avoit 
pas assez de gravité dans'les ma- 
nières; peu regretté de ses sujets, 
parce qu'il les accabla d'impôts. 
L'ambassadeur de France à Rome 
marquoit au connétable de Montmo- 
renCy : « Le pape a été pleuré par le 
peuple, tout ainsi qu’il est accoutumé 
de faire à Carème-prenant.» Ce fut 
du reste , ajoute le P. Berthier, un 
pontife zélé pour l'Eglise, un prince 
qui ne manquoit ni de talens, ni de 
vues. Trop d'affection pour sa fa- 
mille , trop peu de dignité dans sa 
conduite, firent doutef si ses défauts 
ue l’emportoient pas sur ses vertus. 
Quelques historiens lui ont reproché 
d’avoir élevé au cardinalat un jeune 
aventurier, son domestique, qui 
n’avoit d'autre taleut que celui de 
divertir le singe du pape; ce qui le 
Bt appeler par les malius Ze cardi- 
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nal Simia. Quand les autres cardi- 
naux se plaiguirent au pontife de la 
promotion de cet homme de néant, 
Jules répondit : «Je ne sais pas aussi 
moi-même quel mérite vous m’aviez 
trouvé pour me faire chef de l’'E- 
glise.» La vie déréglée de Simia dut 
faire repentir Jules d’avoir élevé un 
tel homme. 


VII. JULES-PAUL ( Julius Pau- 
lus ), jurisconsulte célèbre qui flo- 
rissoit vers l’an 193 de J. C., fut 
conseiller d’état avec Ulpien et Pa- 
pinien. Les Padouans, voulant ho- 
norer le fameux médecin Apon, fi- 
rent choix de Julius Paulus avec 
Tite-Live pour accompagner le buste 
de leur concitoyen sur la porte du 
sénat : ce qui suppose une grande 
estime pour ce jurisconsulte. On a de 
lui quelques ouvrages de droit, entre 
autres les ÆRecepiæ sententiæ 3 
dont Sichard a donné une bonne 
édition. 

VIII. JULES-POLLUX, gram- 
mairien, de Naucrate en Egypte, 
. vers l’an 180 de J. C., devint pro- 
fesseur de rhétorique à Athènes. On 
a de lui un Orzomasticon , ou Dic- 
tionnaire grec, Venise, 1502, et 
Florence, 1520, in-fol. La meil- 
leure édition est celle d'Amsterdam , 
1706, in-fol., 2 vol. en grec et en 
latin, avec des notes de Jungerman 
et de divers autres savans. 


IX. JULES. foyez les Juzrus. 


X. JULES AFRICAIN. Voyez 


AFRICAIN ,n° Il. 


XI. JULES-ROMAIN.7.RomaïIn, 
n° VIIL. 


JULIA-DOMNA. P'oyez JULIE, 
n° VI. 

JULIANA. Voyez JULIENNE, 
n° IL. 


JULIARD ( Guillaume }, “prévôt 
de la cathédrale de Toulouse, neveu 
de la célèbre madame de Mondonville, 


JULI 


institutrice des Filles de l’enfance , 
publia deux brochures. I. Z’Irn0o- 
cence justifiée. A1. Le Mensonse 


confondu, pour défendre la mé- 


moire de sa tante contre Reboulet, 
auteur d’une Histoire satirique de 
celte congrégation. L'abbé Juliard 
mourut en 1757, à 70 ans, après 
avoit fait condamner au feu, par le 
parlément de Toulouse, l'ouvrage de 
son adversaire. Foy. MONDONVILLE 
( Jeanne de ). 


* JULIARIUS (Paul), médecin 
de Vérone, florissoit vers le milieu 
du 16° siècle. Il est auteur des deux 
opuscules suivans : [. De Zepré ef 


ejus curatione, Veronæ, 1545,in- 


12. Ce traité ne contient que 6 pag. 
IL. De vulnerum capitis curatione 
libellus. Item expositio primi li- 
bri Hippocratis de victu in morbis 
acutis, Veronæ, 1581, in-4°. Cet 
auteur, toujours laconique , n’a don- 
né que 5 pages d’étendue à ce traité 
qui méritoit de plus longs détails. 


I JULIE (sainte), vierge et 
martyre de Carthage. Cette ville 
ayant été prise et saccagée en 459 
par Genseric ; roi des Vandales, Julie 
fut vendue à un marchand païen , et 
menée en Syrie. Quelques années 
après, ce marchand s'étant embar- 
qué avec elle pour transporter des 
marchandises en Provence, le vais- 
seau s'arrêta au Cap Corse, pour y 
célébrer une fête en l'honneur des 
fausses divinités. Julie, qui n'y pre- 
noit aucune part, fut citée devant le 
gouverneur Félix comme chrétien- 
ue, etenvoyée au supplice. 


+ IL JULIE, fille de César et de 
Cornélie , qui passoit pour la plus 
belle et la plus vertueuse femme de 
Rome. Son père la maria d’abord à 
Cornélius Cœæpion ; mais il l’enga- 
gea ensuite à faire divorce, pour 
lui faire épouser Pompée, qu'il 
vouloit s'attacher. Julie fut le 
nœud de l'amitié de ces denx 


u 
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grands hommes, qui ne fut point 
troublée pendant sa vie; mais étant 
morte en couches l’an 53 avant J.C., 
on vit bientôt naître ces querelles 
funestes qui finirent par la ruine 
de la république. Pompée avoit aimé 
tendrement Julie. — Il ne faut pas 


Ja confondre avec JULIE, épouse de 
Marc-Antoine-le-Crétique , et mère 


de Marc-Antoine le triumvir. Celle- 
. él, pendant les sanglantes exé- 


cutions du triumvirat , se conduisit 
avec une noble intrépidité. Marc- 
Antoine avoit laissé mettre sur la 
liste des proscrits Lucius César , son 
oncle. Julie, sœur du proscrit, le 
cacha dans sa maison. Un centurion, 
ayant des soldats à sa tête, veut 
en forcer les portes. Julie se pré- 
sente, et étendant ses bras. pour 
empêcher les assassins d'entrer : 
« Avant de tuer l'oncle de votre gé- 
néral, leur dit-elle , vous tuerez sa 
mère. » Ces mots arrètèrent les fu- 
rieux. Alors Julie se rendit à la place 
où Marc-Antoine, son fils, étoit as- 
sis sur son tribunal avec ses deux 
collègues. « Je. viens, lui dit-elle, 
me dénoncer comme recélant Lucius 
César. Ordonnez qu'on me fasse 
mourir, puisque la peine de mort 
est prononcée contre ceux qui sau- 
vent les proscrits. » Ces paroles 
ayant désarmé Antoine, Lucius CÇé- 
sar jouit d’une entière sûreté. 


+ IS. JULIE, fille unique d’Au- 
guste , avoit des graces , de l'esprit 
et de la beauté. Elle épousa Marcel- 
lus. Julie s’'abandonna à la débauche 
la plus effrénée. Elle entra un jour 
dans l'appartement de son père avec 
Une parure indécente, qu'Auguste 
lui reprocha. Le lendemain , elle en 
prit une plus modeste. « Hier, dit- 
elle à ce prince, j'étois  parée pour 
Mon époux, aujourd’hui je le suis 
Pour mon père. » Devenue veuve, 
elle épousa Agrippa, et ne fut pas 
plus sage. Son mari étoit vieux , elle 
sa livra à Lous. les jeunes geus de 
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Rome ( J’oyez GraccHus , n° IE, 
et OVIDE.) « C’étoit assez, à son 
avis, qu'elle fût fidèle à son époux 
tant qu’elle n’étoit pas enceinte , et 
qu'elle ne lui donnât point d'enfant 


l'étranger... » Après la mort d'A- 


grippa , Auguste la fit depuis épou- 
ser à Tibère, qui ne voulant être 
ni témoin , ni dénonciateur des dé 
bauches de sa femme , quitta la cour. 


Sa lubricité augmenta tous les jours ; 


elle poussa l’impudence jusqu’à faire 
mettre sur la statue de Mars autant 
de couronnes qu’elle s’étoit prosti- 
tuée de fois en une nuit. Auguste, 
instruit de ses excès, l’exila dans 
l'ile Pandataire, sur la côte de Cam 
panie, après avoir fait défense à 
tout homme , quel qu'il fût , d'aller 
la voir sans une permission expresse. 
Fibère , devenu empereur, l'y laissa 
mourir de faim l’an 14° de J. C. Sa 
fille, JuLtE, femme de Lépidus, fut 
aussi exilée pour ses débauches. 


IV. JULIE fille de l’empereur 
Titus , mariée à Sabinus , son cou- 
sin germaiu. Domitien, frère de 
Fitus, devint amoureux de sa nièce , 
qui répondit à sa passion. Ce prince, 
étant parvenu à l'empire, fit assas- 
siner Sabinus, pour jouir de son 
épouse avec moins de contrainte , et 
répudia en même temps sa femme 
Domitia. Julie, s'étant retirée dans le 
palais impérial, devint publique- 
ment sa concubine. Mais ayant voulu 
se faire avorter , le breuvage que 
Domitien lui fit donner agit d’une 
manière si violente, qu’elle en mou- 
rut lan 80 de J: C:, quoiqu’elle fût, 
dit-on , accoutumée à ce crime. Do- 
mitien la plaça au rang des diviz 
nités, Z’oyez SABINE: 


V. JULIE, surnommée Ziville. 
( Julia - Junior), troisième fille de 
Germanicus et d’Agrippine | née 
dans l'ile de Lesbos lan 17 de J.C., 
mariée , à l’âge de seize ans, au 
sénateur Marcus -Vinutius, jouit 


| d'abord d’une grande faveur. sous. 
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l'empereur Caligula, son frère, qui 
ayant été, dit-on , son premier cor- 
rupteur, Tavoit livrée ensuite aux 
compagnons de ses débanches. Mais 
ce prince, s’étantimaginé qu'elle étoit 
entrée dans une conspiration con- 
tre lui, l'exila dans l’île de Ponce. 
Fappelée à Rome par Cléude, son 
oncle, l'an 41, elle n'y demeura 
pas long-temps. Messaline, jalouse 


de son crédit et de sa beauté, la fit | 


exiler de nouveau, sous prétexte 
d’adultère , et massacrer peu de 
temps après par un de ses satellites. 


mœurs étoient très-corrompues ; et 


lon prétend que le philosophe Sé- 


nèque futun deses nombreuxamans, 


moire de Claude, en prétendant, 


dans son Apocalocinthose , que cet | 


empereur, ayant pas été trouvé 
digue,d’habiter le ciel ou les enfers, 
avoit été changé en citrouille. 


+ VI. JULIE-DOMNE, femme 
de l’empereur Septime Sévère , née 
à Emesse dans la Phénicie, d'un 
père prêtre du Soleil. La nature lui 
accorda la beauté, l'esprit, l’imagi- 
mation, le discernement ; elle aug- 
menta ces avantages par l'étude des 
beiles-lettres , de l’histoire, de Ja 
philosophie, de la géométrie, et de 
quelques autres sciences qu'elle cul- 
tiva toujours. Ses lumières la ren- 
dirent extrèmement chère aux sa- 
vans. Elle vint à Rome dans l'inten- 
tion de faire fortune , et y réussit, 
en épousant Septime-Sévère , vinot 
ans avant son élévation à l'empire. 
Les conseils qu'elle donnoit à son 
époux , et qu'il suivoit presque tou- 
jours, eontribuèrent à lui mériter la 
haute réputation qu'il avoit parmi 
les troupes , quand l'armée d'Illyrie 
le proclama empereur l'an 195. Julie, 
quis’étoit livrée depuis son mariage 
à la galanterie ; suivit , après être 
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montée sur le trône, son penchant à 

la volupté ; elle se plongea même 
dans les plus grands désordres, sans 
que Sévère osat l'en reprendre, quoi- 
qu'il fût d’un caractère farouche et 
violent, et qu'il condamnät, par des 
édits rigoureux , les crimes qu il to- 
léroit dans sa femme. On prétend 
que cette princesse, après avoir dés- . 
honoré publiquement son époux, 
ajouta la perfidie ‘aux affronts dont 
elle l’'avoit couvert, et qu’elle entra 
dans une con juration formée contre 


| lui. Quoi qu'il en soit de ce fait, 
Elle n’avoit pas encore 24 ans. Ses | 


Julie parut rentrer en elle - mème ; 
pour effacer en quelque -façon 


ses désordres , elle s’attacha pins 


| que jamais aux sciences. Elle ne pa- 
et qu'il fut relégué dans l'ile de. 
Corse pour l'avoir séduite. Celui-ci | 
se vengea de son exil sur -la mé- 


roissoit plus dans tous les lieux 
qu'elle fréquentoit qu'environnée de 
savans, qui ne la regardoient qu'avec 
admiration. Après la mort de Sep- 
time-Sévère, cette impératrice em= 
ploya tous ses soins à maiitenir en 
bonne intelligence ses deux fils Ca- 
racalla et Géta, qui régnoient en—. 
semble ; mais elle ne put y parvenir 
et elle vit assassiner dans ses bras 
Géta qu'elle aimoit tendrement. Ca- 
racalla , son meurtrier , la blessa 
même à la main, comme elle em- 
brassoit Géta pour tâcher de lui sau- 
ver la vie. Quelque touchée qu'elle 
fût de cette mort, le désir de gou- 
verner Jui fit prendre le parti de la 
dissimulation; et elle ne pleura point 
son fils. Caracalla lui laissa une om- 
bre d'autorité, quoiqu'il ne la con- 
sultàt guère sur l'administration. 
Après la mort de ce prince, elle as- 
piroit à s'emparer de l'empire ; mais 
Macrin, qui connoissoit son ambi- 
tion , la fit sortir d'Antioche. Son 
désespoir fut extrème. Elle se laissa 
mourir de faim l'an 217. Ses déré- 
glemens lui attirèrent une repartie 
bien vive de la part d'une femme de 
la Grande-Bretagne , qu'elle railloit 
sur le peu de pudeur du sexe de son 
pays. « Vous autres Romaines, Jui 
dit cette dame, vous n'avez rien à 
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“ous reprocher à cet égard: nous 
recevons sans honte la compagnie 
d'hommes estimables par leur cou- 
rage , afin d'avoir des enfans qui leur 
ressemblent ; mais voñs, Romaines, 
c'est furtivement que vous vous li- 
| vrez aux plus lâches et aux plus mé- 
prisables des hommes ! » Quelques 
historiens ont prétendu que Julie 
n'étott que belle-mère de Caracalfa, 
et, d'après cette idée qui est fausse, 
ils ont adopté le conte de son ma 
riage incestueux avec ce prince. 
Spartien , qui le rapporte, dit que 
Caracalla , ayant vu Julie toute dé- 
couverte ; dit : « je le voudrois bien, 
st cela m'étoit permis » ; qu’elle ré- 
pondit: «cela vousest permis, si vous 
Je voulez» , et que Caracalla l’épousa 
bientôt après. Mais ce fait est faux, 
_ parce que Dion et Hérodien , qui 
n'oût point épargné Caracalla , n’au- 
roient pas manqué de lui reprocher 
ce crime. 


VIT. JULIE. F'oyez CÉSONtE. — 
GoxzAGuUE, n° XXII. — 6 SOÉMTAS, 


T. JULTEN ( saint }, premier évé- | 


que du Maäns et apôtre du Maine 


sur la fin du 3° siècle, doit ètre dis- . 


tingué de St. JULIEN , martyrisé, 
dit-on, à Brioude en Auvergne, sous 
Dioclétien. Ce n'est que par tradition 

qu'on sait ou qu'on croit que saint 
Julien a catéchisé dans le Maine. 
Aucun monument n’atteste même 
. le temps où il a vécu. 


“TL JULTEN( saint ) , illustre ar- 

_ chevêque de Tolède, mort en 600, 
Jaissa , T. Un traité contre les Juifs, 
dans le livre intitulé Tesremen- 
lum XII prophetarum, Hagenoæ , 
1533, in-8°, Il. Pronostica futuri 
sæcult , dans la Bibliothèque des 
Pères. TT. Æis/oria Wambæ , dans 
les Historiens de France de Duchesne, 
IV. D'autres Ecrits savans et solides. 


+ JIT JULIEN (Flavius Julius 
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Claudius) , empereur romain , que 
les chrétiens surnommèrent 1l4- 
postat, fils de Jules-Constance , 
frère de Constantin-le-Grand et de 
Basiline sa seconde femme , fille du 
préfet Julien, naquit à Constanti- 


 nople le6 novembre 331. Julienavoit 


à peine six ans lorsqu'il vit son 
père et plusieurs personnes de sa fa- 
mille massacrés par les soldats de 
l’empereur Constance IT, son oncle, 
fils de Constantin-le-Grand. Lui et 
son jeune frère Gallus n'échappèrent 
qu'avec peine à ce massacre. On crut 
que Julien, atteirx alors d’une ma- 
ladie dangereuse, ne s’en relèveroit 
pas, et on eut pilié de l'enfance de 
Gallus. Il ne resta à ces deux jeunes 
princes pour appui que des ennemis. 
Leur éducation fut confiée à Eusèbe 


de Nicomédie qui leur donna Mardo- 


nius pour gouverneur. On les éleva 
dans le christianisme, religion nou- 
velle alors à la cour des empereurs, 


| On les fit même entrer dans le clergé, 


afin de les écarter du trône impérial; 
ils eurent les fonctious de lecteurs 
dans leur église. Cette éducation 
agit diversement sur les deux frères 
dont les tempéramens étoient fort 
différens. Gallus le plus jeune restà 
toujours attaché au chrisuanisine , 
et mérita les éloges des écrivains 
ecclésiastiques. Elevé à la dignité de 
César etgde gouverneur de la Syrie, 
il se livra à tous les excès de la dé- 
bauche et de la cruauté. IL forma 
même , dit-on, le projet de détrôner 
l'empereur Constance qui le fit ar- 
rêter et condamner à mort. ( F’oyez 
GazLus, n° V.) Julien plus âgé avoit 
senti plus vivement la persécution 
exercée contre sa famille, ainsi que 
l’état. de contrainte et de terreur dans 
lequel on avoit maintenu sa jeunesse. 
Il chercha des consolations dans 
l'étude des belles-lettres et de la 
philosophie; il s’y livra avec ardeur. 
Il avoit vingt-quatre ans lorsqu'il 


_vintà Athènes, où il suivit les leçons 


de divers maîtres, et sur-tout celles 
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du philosophe Maxime. Les lumières | 


vraies ou fausses qu'il y puisa, et Le 
ressentiment de ses malheurs, le 
portèrent à renoncer à la religion des 
assassiis de sa famille. Il embrassa, 
par conviction et non par intérêt, 
les dogmes de cette religion antique 
que nous nommons le paganisme et 
qui n’étoit point encore abolie. Mais 
eu renonçant à une relision nouvelle 
qu'il n'aimoit pas, il tomba dans les 
erreurs de l’ancienne; il adopta l'as- 
trologie, la science des aruspices, 
l'art de se rendre favorable de pré- 
teudus esprits intermédiaires , et de 
prévoir par leur secours les événe- 
mens à venir. Cette fausse doctrine 
étoit alors publiquement enseignée 
dans les écoles. Julien n'eut pas une 


- force de raison suffisante pour en 


sentir la vanité ,et cette erreur d’es- | 


prit est la principale faute qu'on ait 
à reprocher à sa mémoire. L’empe- 
reur Constance , accablé sous le 
poids des affaires, voyant sur-tout 
l'empire menacé du côté de la Gaule 
par les Germains qui, depuis un an, 
ravageoient sans obstacle ce pays, 
se détermina, d’après les conseils 
d'Eusébie sa femme, à appeler Ju- 
lien et à lui confier le som de pur- 
ger la Gaule de ses ennemis. Julien 
renonça avec regret à son goût pour 
lés études et pour la vie privée. 
IL falloit obéir au farouchesæt soup- 
çonneux Constance qui l’accueillit à 
Milan, le proclama solennellement 
César le 6 novembre 555, lui donna 
sa sœur Hélène en mariage, et l’en- 
voya, avec de foibles troupes, dans 
les Gaules. IL y arriva le premier 
décembre suivant. On ne devoit pas 
s'attendre qu'un homme qni ne s’é- 
toit jusqu'alors occupé que de l'étude 
des belles-lettres et de la philosophie 
pût, avec peu de ressourcés, vaincre 
les redoutables Germains et en déli- 
vrer [a Gaule. Il paroit même que 
l'empereur n’y comptoit pas. Tandis 
que Julien passoit l'hiver à Vienne, il 
fut créé consul par Constance , et fit 


JULI 
tous les préparatifs pour la guerre qu'if 
alloit entreprendre. Le 24 juin sui- 
vant il marche à Autun au milieu des 
ennemis qui harceloient son armée, 
s'empare d'Auxerre, de Troyes ; livre 
plusieurs combats, reprend Cologne, 
est assiégé à Sens par les Allemands, 
parvient , avec une foible garnison, 
à les mettre en fuite; entin obtient. 
à Strasbourg une victoire éclatante 
sur sept rois allemands , et la Gaule, 
par ces divers exploits, est entière- 
ment purgée des ennemis qui la dé- 
soloient. Pour prévenir de nouvelles 
incursions de ces barbares, il passe 
le Rhin et va combattre et vaincre 
jusque dans Leurs foyers ces éternels 
ennemis de l'empire romain. Julien 


ne se montra pas seulement un guer- 


rier habile, il rétablit les finances des 
Gaulois, régla les contributions, en 
diminua beaucoup le fardeau , réfor- 
ma plusieurs abus dans les tribunaux, 
dans les corps municipaux, jugea lui-. 
mème les affaires les plus impor- 
tantes, fit reconstruire des forteresses 
et des villes détruites ,et donna à la 
Gaule une organisation nouvelle. 
Pendant que, par ses victoires et par 
de sages réglemens, il réparoit les 
grands maux qu'avoient éprouvés 
ses habitans, des courtisans le calom- 
nioient auprès de Constance , le qua- 
lifioient de sirge revétu de la pour- 
pre, de petit écolier grec. Le soup- 


| çonneux Constance fut bientôt jaloux 


et effrayé des succès brillans qu'ob- 
tenoit son neveu dans les Gaules; 
il lui suscita plusieurs ennemis inté- 
rieurs et lui demanda ses meilleures. 
troupes sous prétexte de les employer 
contre les Perses. Cette demande in- 
tempestive porta les soldats à se mu- 
tiner , ils refusèrent de partir, et en 
passant à Paris , où séjournoit le 
César Julien, ils parvinrent, malgré 
sa résistance, à le proclamer Auguste 
au mois de mars 360. Julien écrivit 
à Constance pour lui raconter cet 
événement. L'empereur lui ordonna, 
de renoncer à cette nonvelle dignité, 
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de se contenter du titre de César. Les 
légions gauloises s’y opposèrent. 
Coustance arma contre Julien, celui- 
ci fit ses dispositions pour se défen- 
dre. Il quitte la Gaule , après y avoir 
séjourné plusdeciuqaus,suit les bords 
du Danube , s'empare de Sirmium, 
capitale de l'yrie, fait le siége d'A- 
quilée et apprend la mort de Cons- 
tance. Alors il traverse la Thrace, ar- 
rive le 11 décembre 361 à Constan- 
tinople , où il est solennellement re- 
connu pour empereur romain, Pen- 
dant son séjour danscette ville il s’oc- 
cupa de la réforme de plusieurs abus. 
Le luxe, la mollesse , une foule de 
maux désoloient l'empire. Julien y 
remédia avec zèle. Sa maison fut 
réformée , et Les courtisans devin- 
rent modestes. Un jour que l’empe- 


‘reur avoit demandé un barbier, il 


s’en présenta un superbement vêtu. 
Le prince le renvoya , en lui disant : 
« C’est un barbier que je demande, 


et non un sénateur. » Son prédé- 


cesseur avoit près de mille de ces 
baigneurs ; Julien n’en garda qu'un : 
« C'est encore trop, disoil-il, pour 
un homme qui laisse croître sa 
barbe. » Le palais renfermoit au- 


tant de cuisiniers que de barbiers. 


Un jour qu’ilen vit passer nn magni- 
fiquement habillé , ayant fait pa- 
roitre le sien vêtu suivant son état, 
il demanda à ceux de sa suite : « Qui 
des deux étoit officier de cnisine ? » 
— C'est le vôtre , répondirent les 
Courtisans.» Alors Julien congédia le 
œuisinier fastueux et tous ses cama- 
rades, en leur disant : « Vous per 
driez tous vos talens à mon ser- 
vice. » Il chassa aussi les eunuques, 
dont il déclara n'avoir aucun be- 
som , puisqu'il n’avoit plus de 
femme. IL avoit perdu Hélène, 
sœur de Constance , avant -que 
d'être proclamé empereur , et fidèle 
à la mémoire d’une épouse qu'il 
&imoit, il ne voulut pas se rema- 
rier. Les curiosi, officiers qüi , sous 
Prélexte d'informer l'empereur de 
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choses utiles , étoient des espions 
dangereux et le fléau de la société , 
furent supprimés. Ce retranche- 
ment de tant de charges inutiles 
tourna au profit du peuple : il lu 
remit la cinquième partie des im- 
pôts. Il ne regardoit le souverain 
pouvoir que comme un moyen de 
plus de faire du bien aux hom- 
mes. « Voici ce qu’il écrivoit étant 
empereur. « Qu'on me montre un 
homme qui se soit appauvri par ses 
aumônes ; les miennes m'ont tou- 
jours enrichi, malgré mon peu d’é- 
conomie. J'en ai fait souvent l'é— 
preuve, lorsque j'étois particulier. 
Donnons donc à tout le monde, 
plus Jibéralement aux gens de bien, 
mais sans refuser le nécessaire à 
personne, pas même à notre enne- 
mi : car ce n’est Das aux mœurs 
ni au caractère, c'est à l’homme que 
nous donnons. » Ceux qui s'étoient 
déclarés contre lui, quand il étoit 
simple particulier , n'eurent qu’à se 
louer de son indulgence lorsqu'il 
futempereur. Julien avoit témoigné 
en public son mécontentement à un 
magistrat nommé Thalassius. Dif- 
férens particuliers qui plaidoient 
contre ce magistrat profitèrent de 
la conjoncture. Ils abordèrent l’em- 
pereur en lui disant : « Thalassius, 
l'eunemi de votre piété, nous a en- 
levé nos biens ; 11 a commis mille 
violences. » L'empereur, craignant 
qu'on ne voulût abuser de la dis- 
grace d’un malheureux, répondit 
aux accusateurs : «J'avoue que votre 
ennemi est aussi le mien ; mais c'est 
précisément ce qui doit suspendre 
vos poursuites contre lui jusqu’à 
ce qu'il m'ait satisfait : je mérite 
bien la préférence. En même temps, 
il défendit au préfet de les écouter , 
jusqu’à ce qu'il eût rendu ses bonnes 
graces à l'accusé ; et 11 les lui rendit 
bientôt après. — Pendant son sé- 
jour à Antioche , étant sorti de son 
palais pour aller sacrifier à Jupiter 
sur le Mont - Cassius, un homme 
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vint lui embrasser les genoux , et 
le supplier humblement de lui ac- 
corder la vie. Il demanda qui c'é- 
toit? «C’est, lui répondit-on , Théo- 
dote , SR Et chef du éphecil 
d'Hiéraple; et quelqu'un ajouta mé- 
chamment : En reconduisant Cons- 
tance, qui se préparoit à vous alta- 


-quer, 1l le complimentoit par avance 


sur la victoire, et le conjuroit, 
avec des gémissemens et des larmes, 
d'envoyer promptement à Hiéraple 
la tête de ce rebelle, de cet ingrat: 
c’est ainsi qu'il vous appeloit. — 
Je savois tout cela il y a long-temps, 
dit l’emperenr; puis adressant la pa- 
role à Théodote, qui n'attendoit que 
son arrêt de mort : Retournez chez 


vous sans rien craindre. Vous vivez 


sous un prince qui, suivait la maxi- 
me d’un grandephilosophe , cherche 
de tout son cœur à diminuer le 
nombre de ses enuemis, et à aug- 
menter celui de ses amis.» —Julien 
méprisa toujours les délateurs, com- 
me des ames viles qui couvroient 
leurs inimitiés personnelles du pré- 
texte du bien général. Un de ces 


misérables étant venu lui dénoncer. 


un de ses concitoyens comme pré- 
tendant à empire, il ne fit pas 
attention à cette accusation ridi- 
cule. Le délateur continuant de 
se présenter à son audience, pour 
inteuter les mêmes accusations , 
l’empereur lui demanda : « Quelle 
est la condition du coupable que 
vous dénoncez ? — C'est, dit-il, un 
riche bourgeois. — Quelle prenve 
avez-vous contre lui? ajouta le 
prince en souriant. — Îl se fait faire 
un habit de soie couleur de pour- 
pre....» Julien n’en voulut pas 
écouter davantage ; et comme le 
délatenr insistoit, 1l dit au grand- 
trésorier : « Faites. donner à ce 
dangereux babillard une chaussure 
couleur dé pourpre, afin quil la 
porte à celui qu'il accuse, pour as- 
sortir son habit...» Les philosophes 
qui ayoient perfectionné un naturel 
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si heureux [ui persuadèrent d'or- 


donner par un édit général d'ou- 
vrir les temples du paganisme.ll 


fit lui-même les fonctions de souve- 


rain ponlfe. Sachant que le peuple 
se gagne par les images extérieures, 
il rétablit toutes les idoles détruites. 
Il fit peindre à côté de lui, dans tous 
ses portraits, Jupiter qui lui donnoit 


la couronne et la pourpre, Mars et … 


Mercure qui l’honorotent du don de 
la valeur et de l'éloquence. 11 as- 


. signa des revenus aux prêtres des 


idoles, dépouilla quelques églises de 
leurs biens , pour en faire des lar- 
gesses aux. soldats, ou les réunir à 
son domaine ; révoqua quelques-uns 
des priviléges que les empereurs 
chrétiens avoient accordés à l'Eglise, 
et ôla les pensions que Constantiu 
avoit données pour nourrir les clercs, 
les veuves et les vierges. Plus adroit 


qué ses prédécesseurs, il ne crul pas 
devoir employer la violence pour» 
eu venir à son but; il usa même # 


de beaucoup de douceur envers les 
chrétiens, et rappela tous ceux qui 
avoient été exilés sous Constance à 


cause de la religion. Il tâchoit de les W 


gagner par des caresses, par des 
bienfaits, ou de. les intimider par 
des vexations étrangères à la rehi- 
gion. S'il enlevoit les richesses des 
églises , «c'éloit, disoit-il, pour 
faire pratiquer aux chrétiens fa pau 
vreté évangélique» : 1l leur défendit 


de plaider, et d'exercer les charges 


publiques. Il fit plus, 1l ne voulut 


pas qu'ils enseignassent les belles- 


lettres, sachant les grands moyens 
que leur fournissoient les livres pror 
fanes pour combattre le paganisme, 
Quoiqu'il témoignât du mépris pour 
les chrétiens, qu'il appeloit toujours 
Galiléens, cependant il sentoit l’a 
vantage que leur donnoit la. pu= 
reté de leurs mœurs. Tel fut le ca> 
ractère de la prétendue persécution 
de Julien ; ses opinions le portoient 
à sévir contre les chrétiens, mais 
ses principes philosophiqnes le con- 
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tenoient. { J’oyez BoNosE, n° I. 
— CEsaIRE, n° |. —— Drerpaibrus 
et l'article suivant. ) Il voulut con- 
vaincre de faux la prédiction de 
Notre- Seigneur sur le temple de 
Jérusalem, et entreprit de le faire 
rebâtir par les juifs, environ 500 
ans après sa démolition; mais on 
dit que du voisinage il sortit des fon- 
demens des tourbillons de flammes 
qui empèchèrent cette réédification, 
et brûülèrent quelques ouvriers. Ce 
fait, contre lequel il y auroit beaucoup 
à dire, est raconté par Ammien-Mar- 
cellin, quin’en parle que par ouï-dire, 
et par quelques écrivains intéressés. 
Le même historien se moque de sa 
superstition , qui lui fit dépeupler le 
monde de bœufs , pour le orand 
nombre de sacrifices qu’il offrit ; et 
‘Eutrope, qui le compare à Marc-Au- 
_rèle, dit pourtant qu'il étoit zémius 
religionis christianæ insectator… 
L'empereur Julien , résolu d’étein- 
dre le christianisme, vouloit aupa- 
ravant terminer la guerre contre les 
Perses. Il brûloit de venger l'empire 
_ romain des pertes que ces peuples 
lui faisoient souffrir depuis 60 ans. 
Ses premières armes furent heureu- 
ses. [l prit plusieurs villes aux enne- 
mis , et s’avança jusqu'à Ctésiphon. 
I fit passer le Tigre à son armée au- 
dessus de cette ville, et voulut pé- 
nétrer dans le cœur de l’Assyrie ; 
mais, au bout de quelques jours de 
marche , ne trouvant ni grains ni 
fourrages , parce que les Perses 
avoient fait par-tout le plus grand 
dépât , il fut contraint dé revenir 
sur ses pas et de se rapprocher du 
Tigre. Dans l'impossibilité de le re- 


passer, faute de bateaux, il prit 


pour modèle de sa retraite celle des 
dix-mille, et résolut de gagner, 
comme eux, le pays des Carduques, 
äppelé, de son temps, la Carduenne. 
Supérieur dans tous les petits com- 
bats aux lieutenans de Sapor , roi de 
Perse, ilavançoit toujours, lorsque, 
le 26 juin 363, il fut blessé mortel- 
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lement. Julien parut regretter peu la 
vie. « Je me soumets, dit-il, avec joie 
aux décrets éternels, convaincu que 
celui qui est attaché à la vie, quand 
il faut mourir, est plus lâche que 
celui qui voudroit mourir quand il 
faut vivre. Ma vie a été courte, 
mais mes jours ont été pleins. La 
mort, qui est un mal pour les mé- 
chans, est un bien pour l’homme 
vertueux ; C’est une dette qu’un 
sage doit payer sans murmure. 
J'ai été particulier et empereur , et 
dans ma vie privée et sur le trône 
je n'ai rien fait , je pense, dont j'aie 
lieu de me repentir. » Il employa 
ses derniers momens à s’entretemir 
de la noblesse des ames avec le phi- 
losophe Maxime, et expira la nuit 
snivante , à 82 ans. On lui fit cette 
épitaphe : « Ci-git Julien, qui per- 
dit la vie sur le bord du Tigre; il 
fut un excellent roi et un vaillant 
guerrier, » Ayant toujours su se dé- 
feudre de l’amorce des plaisirs, il 
disoit souvent, d’après un poëte 
grec, que « la chasteté est en faitdes 
mœurs ce que la tête est dans une 
belle statue, et que l’incontinence 
suffit pour déparer la plus belle vie.» 
Dans la guerre qu'il fit contre les 
Perses, il s’abstint, à l'exemple 
d'Alexandre-le-Grand, de voir des 
vierges caplives dont on lui avoit 
vanté les charmes. Dans cette mème 
expédition , ayant aperçu à la suite 
de l’armée plusieurs chameaux char- 
gés de vins exquis, il défendit aux 
chameliers de passer outre. « Em 
portez, leur dit-il, ces sources de 
débauche et de volupté ; un soldat 
ne doit pas boire de vin s'il ne l'a 
pris sur l'ennemi, et moi - même 
je veux vivre eu soldat. » Il n’y a 
guère de princes dont les auteurs 
atent parlé plus diversement , parce 
qu'ils l’ont regardé sous différens 
points de vue, et qu’il étoit lui-mé- 
me un amas de contradictions. « IL 
y avoiten lui, ditFleury, un tel mé- 
lange de bonnes et de mauvaises 
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qualités, qu’il étoit facile de le louer 
ou de le blâämer sans altérer la vé- 
xité. » D'un côté, savant, libéral, 
tempérant, sobre, vigilant, juste, 
clément, humain. D'un autre côté, 
léger , inconstant, bizarre , donnant 
dans le fanatisme et les superstilions 
les plusextravagantes, courant après 
la gloire , voulant être tout à la fois 
Platon , Marc-Aurèle et Alexandre, 
estimant , par un goût faux, ce 
qui pouvoit le singulariser. Il nous 
reste de lui plusieurs Discours, des 
Lettres, des Satires. La Salire 
des Césars,. dont Michel Heusinger 
d'après Spanhein, donné une 
excellente édition, avec des notes 
latines et françaises , Gotha , 1736, 
in —- 8°, traduite en français avec 
des remarques d’après la première 
édition, parut à Amsterdam, 1728, 
in-4° , avec des figures de Bernard 
Picart. Le Traité intitulé #/sopo- 
£gon, qui est une satire contre les 
habitans d’Antioche , et quelques 
autres pièces ont été publiées en 
grec et en latin par le P. Petau, 
Paris, 1650 , in-4°. Ezéchiel. Span- 
hein en douna , en 1696 , une belle 
édition , à Leipsick, in-folio. L'abbé 
de La Bletterie en a traduit une 
partie avec autant de fidélité que 
d'élégance, dans sa vie de Jovien, 
en 2 vol. in-12. H n'est personne 
qui n'admire la satire des Césars ; 
à quelques plaisanteries près, qui 
sont un peu froides , elle est très- 
curieuse. Un jugement critique de 
ceux qui ont été assis sur le pre- 
mier trône du monde > par un phi- 
losophe austère qui y a été assis lui- 
même , a de quoi plaire et intéresser. 
Son Misopogon est plein d'esprit et 
d'irouie. Il déprime étrangement les 
habitans d'Antioche, et ne s’'épargne 
pas les louanges. Les différens ou- 
vrages qui nous restent de Julien 
prouvent que cet empereur avoit un 
beau génie, uu esprit vif, aisé et 
fécond ; mais il s'est trop abandonné 
au goût de son siècle, où la décla- 
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mation tenoit lieu d’é éloquence , les 
antithèses de pensées, et les jeux de 
mots de plaisanteries. ( 7’oy. LiBa- 
NIUS.) Julien composa un ouvrage 
contre Ja religion chrétienne , dont 
saint Cyrille d'Alexandrie nous a 
conservé plusieurs fragmens daus le 
dessein de les réfuter. Ces fragmens 
ont été traduits par le marquis 
d’Argens , 
de l’empereur Julien contre les 
chrétiens. Cetouvragea eu plusieurs 
éditions ; la dernière a été impri- 
mée à Berlin en 1768 , avec de nou— 
velles notes de divers” auteurs , chez 
Chrétien- Frédérik Vooss. L'abbé de 
La Bletterie a fait une Histoire 
de cet empereur , qui a eu du suc- 
cès ; elle a été réimprimée à Paris en 
1746, in-12. Thomas, dansle ving- 
tième chapitre de son Essai sur les 
Eloges, en rendant justice à la bonté, 
au courage de Julien, à son écono- 


mie, à son amour pour ses peu—. | 


ples, ne dissimule pas ses défauts. 
« Nous savons , dit-il, par l’his- 
toire, quels furent son caractère et 
ses goûts. Passionné pour les Grecs, 
nourri nuit et jour de la lecture de 
leurs écrivains , enthousiaste d'Ho- 
mère, fanatique de Platon, avide 
et insatiable de connoissances , né 
avec ce geure d'imagination qui s’en- 
flamme pour tout cequiest extraor- 
dinaire , ayant de plus une ame ar- 
dente et cette force qui sait plus se 
précipiter en avant que s’arrèter ; 
d’ailleurs, accoutumé dès son en- 
fance à voir dans un empereur 
chrétien le meurtrier de sa famille, 
et dans le fond de son cœur ren- 


dant peut-être la religion com-— 


plice des crimes qu’elle condamne ; 
placé entre l'ambition et la crainte ; 
inquiet sur le présent , incertain sur 


l'avenir ; ses coûts, son imagination, 
? ? Oo ? 


son ame, les malheurs de sa fa- 
mille, les siens , tout sembla le pré- 
parer d'avance au changement qu'il 
voulut opérer dans la religion. On 


ne peut douter en le lisant qu'il 


sous ce titre: Zzscours 
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Me füt séduit par cette espèce de 
théelogie platonique qui régnoit 
alors, et dont il parle dans tous ses 
écrits avec enthousiasme. On ne 
peut presque pas douter non plus 
_ qu'il n'ait cru aux génies. Deux fois 
il crut voir celui de l'empire ; l’une 
en songe dans les Gaules, lorsqu'il 


délibéroit s’il accepteroit le trône : 
l'autre dans la Perse, et peu de temps 


avant sa mort, lorsque , pendant la 


nuit, 11 méditoit sous sa tente, En- 


fin, quand on le voudroit, il seroit 


également impossible de douter qu'il 


n'eût un penchant profend à la su- 
perstion. Oracles, présages , sa- 


crifies, mystères, divinâtions, cé- 


rémonies théurgiques, il embrassoit 


tout, il se livroit à tout. L'idée que 
Ja divinité pouvoit se communiquer 
à l'homme tourmentoit et agitoit 
son esprit. On a beau dire, je ne 
puis croire que sa politique seule 
fit sa superstition. La politique a 
moins de zèle et n’a point sur-tout 
celte activité inquiète et curieuse. 
L'intérêt qui veut traîner le peuple 
aux autels peut bien se mêler aux 
sacrifices dans les fêtes et les céré- 
monies publiques ; mais l'intérêt ne 
joue pas l'enthousiasme religieux 
tous les jours, tous les instans et 
dans tous les détails de la vie. Que 
penser donc de Julien? Qu'il fut 
beaucoup plus philosophe dans son 
“Souvernement et sa conduite que 
dans ses idées : que son imagination 
Extrême égara souvent ses lumières ; 
que, fixé sur la morale par ses princi- 
pes, il avoit sur tout le reste l'inquié- 
tude d’un homme qui manque d’un 
Point d'appui; qu'il porta, sans y 


Penser, dans le paganisme mème, 


une teinte de l’austérité: chrétienne 
Où il avoit été élevé : qu'il fut chré- 
tien par les mœurs, platonicien par 
les idées, superstitieux par l’imagina- 
tion , païen par le culte , grand sur 
le trône et à la tête des armées , 
foible et petit dans ses temples et 
ses myslères ; qu'il eut, en un mot, 
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le courage d'agir, de penser , de 
gouverner et de combattre : mais 
qu'il lui manqua le courage d'ignorer: 
que, malgré ses défauts ( car il en eut 
plusieurs }, les païens durent l'ad- 
mirer, et que les chrétiens durent 
le plaindre. » On ne sait pas s'ils le 
plaignirent; mais on sait que , dans 
leurs déclamations intéressées , ils 
exagérèrent beaucoupses défauts, mé- 
connurent ses rares qualités et le 
Calomnièrent souvent. Les écrivains 
chrétiens ont montré trop de partia- 
lité à son égard. Julien fut » Par ses 
talens , son génie, ses vertus civiles 
et même par son Courage, fort supé- 
rieur à la plupart de ses prédéces— 
seurs, et à lous ceux qui lui ont 
succédé. dans l'empire. Il savoit 
concevoir de grands projets , et 
avoit la force de les exécuter. IL a 
Pu se tromper dans ses moyens ; 
mais toutes ses résolutions avoient 
pour but le rétablissement de la 
justice, de la morale > la gloire de 
l'empire romain et le bonheur des 


peuples. Sans ses extravagances reli- 


geuses , il mériteroit d'être placé à 
côté des Titus et des Antonins. 


Ÿ IV. JULIEN, oncle maternel 
de l'empereur Julien, comte d'Orient, 
haïssant Les chrétiens autant que son 
neveu , salsissoit toutes les occa— 
sions de leur faire subir Je dernier 
supplice. Il fit fermer toutes les 
églises d’Antioche. N'ayant jamais 
pu obliger le prêtre Théodoret ; 
économe d’une église catholique, à 
renier J.C., il le condamna à perdre 
la tête. Le mème jour , il se rendit 
à l'église principale ,. profana les 
vases sacrés , et donna un soufllet 
à un évêque qui vouloit s'opposer 
à cette profavation. « Qu'on croie 
maintenant, dit-il, que Dieu se 
mêle des affaires des chrétiens ! » 
L'empereur , ayant appris la mort 
du prètre Théodoret, Ja lui re- 
procha : « Est-ce ainsi, Jui dit- 
1, que vous entrez dans mes 
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vues? Tandis que je travaille à 
ramener les Galiléens par la raison, 
vous faites des martyrs sous mon 
règne et sous mes yeux! [ls vont 
me flétrir comme ils ont flétri leurs 
plus odieux persécuteurs. Je vous 
défends d’ôter la vie à personne pour 
cause de religion , et vous charge 
de faire savoir aux autres ma vo- 
lonté. » Ces reproches furent un 
coup de foudre pour le comte, qui 
mourut peu de temps après. 


V. JULIEN , gouverneur de la 
province de Vénétie en Italie, prit 
le titre d'empereur après la mort 
de Numérien en 284. Comme il 
avoit de la bravoure , il se main- 
tint pendant quelque temps en ftalie 
contre les troupes de l'empereur 
Carin. Mais les deux concurrens à 
l'empire s'étant rencontrés dans les 
plaines de Vérone , Julien fut 
vaincu. Les uns disent qu'il périt 
dans la bataille ; d’autres , qu'il se 
tua lui-même après. Il n’avoit porté 
la pourpre impériale qu'environ 
cinq à six mois. 


+ VI" JULIEN n'Écrane, 
évêque de cette ville, fils de Mé- 
morius, évêque de Capone , se 
distingua par son éloquence et par 
les graces de son esprit et de son 


style. Ses talens lui gagnèrént le 


cœur de St. Augustin; mais 1ls se 
brouillèrent, lorsqu'il refusa de sous- 
crire aux anathèmes lancés , en 418, 
contre les pélagiens, dans le concile 
général d'Afrique. Julien se joignit 
à dix-sept autres évêques, pour faire 


une confession de foi dans iaquelle 


ils prétendoient se justifier. Le pape 


les condamna tous. Ils.en appelèrent- 


à un concile général ; mais St. Au- 
gustin, un des plus ardens adver- 


saires du pélagianisme , soutint que 


cet appel étoit illusoire. Julien mou- 
ruten 450, après avoir été chassé 
de son église, anathématisé par les 
papes , et proscrit par les empereurs, 
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Bede lui attribue un livre intitulé 
de l'Amour; un Commentaire sun 
le Cantique des Cantiques,, où il dit. 
que le poison étoit caché sous les 
fleurs de l’éloquence. 11 fait encore” 
mention d'un ouvrage de Julien, 
intitulé de /& Constance ; mais il se 
trompe, lorsqu'ilassure que ce même 
Julien écrivit à Démétriade , parce 
qu'il est constant que ce fut Pélage. w 
Après avoir lu le premier livre des w 
Noces et de la Concupiscence , publié. 
par saint Augustin, il entreprit de 
le réfuter, et composa un ouvrage 
en quatre livres à ce sujet. On cite 
encore de lui deux Epiires relativesw 
à des matières de controverse , qui 
furent écrites en 419, et envoyées 
au pape Zozime , et auxquelles saint 
Augustin répondit par quatre livres, 
adressés à Boniface, successeur de 
Zozime. A 
+ VIT. JULIEN (le comte), général L 
de Vittiza, roi des Visigoths, en Espa 
gne , commandoit à Ceuta, l'une des 
colonnes d'Hercule, lorsque vers l'an 
706, Muza, à la tète des Musulmans ;," 
vint attaquer cette place. ( Foyez 
Muza.) Le comte Julien les repoussamx 
d'abord avec courage. Mais bientôt 
changeant de principe et de conduite, 
il envoya au général musulman u 
message par lequel'il lui offroit sa 
personne , son épée , et la place qu'il 
commandoit. Il fit plus, il sollicitam 
l'indigue gloire d’introduireles Sarra= 
Sins ou Musulmans dans le centre del 
l'Espagne. Cette trahison, qui co 
tribua à la conquête de ce pays ëtn 
d’une grande partie de la France y 
devoit avoir un motif puissant. Les 
historiens espagnols racontent que 
le comte Julien avoit une fille ap=.. 
pelée Cava, qui fut séduite et vo. 
lée par Vittiza son souverain, et. 
que ce père outragé sacrifia à sa Ven“ 
geance sa religion et son pays’ Ib, 
est plus vraisemblable de croire que 
les deux fils de Vittiza, que Ro 
drigue venoit de détrôner , ‘chers 


f 
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chant à rétablir leur père qui vivoit 
eucore , formèrent une conspiration 
contre l'usurpateur, dans laquelle 
entra le comte Julien; mais que 
Hayant pu rassenbler des forces 
sufisantes pour détrôner Rodrigue , 
ils prirent le parti d'implorer le se- 
cours des Sarrasins d'Afrique. Quoi 
qu'il en soit, le comte Julien fut un 
ts premiers moteurs d'une revolu- 
tion qui changea la face d'une par- 


“ie dé l'Europe , et qui produisit huit : 


siècles de calamités. En 310 il ou- 
ri les portes de Ceuta aux Sarrasins; 
J'année suivante il fournit à Tarif, 
qui commandoit leur armée, des na- 
Vires pour les transporter eu Espa- 
"gne (voyez Tamir ); ilemploya son 
crédit pour faire enrôler dans l'ar- 
inée sarrasine plusieurs chrétiens 
nécontens. Apres la bataille de Xé- 
ès, qui décida du sort de l'Espague, 
comte Julien, qui n'avoit d'espoir 
que dans la ruine totale de son pays, 
couseilla au général sarrasin les 
Opérations qui devoient terminer 
la conquète de la maniere la plus 
sûre. « Le roi des Visigoths , lui dit- 
il, est tombé sous votre glaive, les 
Princes ont pris Ja fuite ; l’armée est 
en déroute, la nation est épouvan- 
tée ; jetez daus les villes de la Bœ- 
tique un nombre suffisant de trou- 
pes ; marchez en personne et sans 
délai à la cité royale de Tolède, ët 
me laissez pas aux chrétiens troublés 
Je loisir ou le repos nécessaire à 
Pélection d’un inonarque. » Les con- 
Seils du comte Julien furent adoptés 
par Tarif et mis à exécution avec 
Succès. Muza vint en Espagne pour 
jouir des fruits de la victoire de Ta- 
M, et ce fut le comte Julien qui 
läccueillit en 713 lors de son dé- 
bafquement au port d'Algézire. I] 
étouffoit le cri de sa conscience et 
Montroit par ses paroles el par ses 
“äctions que la victoire des Sarrasins 
avoit point diminué son attache- 
ment pour eux. On ignore quel fut 
le sort de ce traitre, et l'histoire ne 
API. 
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nous apprend point s’il subit la peine 
que méritoit son crime. 


* VIL JULIEN pe PARME (Simon), 
nom qu'il adopta par reconnoissance 
des bienfaits qu'il avoit reçus du duc 
de Parme étant à Rome , naquit en 
1756, de parens pauvres, au village 
de Carigliano près de la petite ville 
suisse de Locarno, sur les bords du 
lac Majeur, surmonta par son génie 
tous les obstacles que la pauvreté 
sema sur sa route dans les beaux 
arts. Julien n’eut pendant long-temps 
que la nature pour unique maitre , 
parce qu'il n’avoit pas les moyens 
de s’en procurer d’autres. Envoyé à 
l'école française de Rome, sous la 
direction de Natoire, il y prit un 
tel goût pour la manière italienne, 
qu'il la fit dominer dans toutes ses 
compositions ; aussi les peintres, ses 
contemporains , le surnommèrent 
Julien l Aposlat, pour faire allu- 
sion à ce changement, Revenu à 
Paris, il s'y distingua par des ou 
vrages estimables, parmi lesquels 
on cite un Jwpiter endormi dans 
les bras de Junon sur Le mont 
Ida. A fit dans l'hôtel de la prin- 
cesse de Kinski un S$. Dominique ; 
trois plafonds, etautres décorations 
qui fixèrent l'attention des connois- 
seurs et des étrangers. On a encore 
de lui Ze Triomphe d Aurélien ; 
el un tableau représentant /'£rude 
qut répand des fleurs sur le ‘erps; 
exposé au salon de 1788. Ce dernier 
ouvrage est d’une belle composition , 
et peut être comparé pour Ja cou- 
leur aux meilleurs tableaux de-la- 
fosse. Ce tableau a passé en Angle- 
terre. Le dernier ouvrage impor- 
tant que Julien de Parme ait mis au 
jour est un tableau d’autel pour 
la chapelle de l'archevêque de Paris, 
à Conflans , représentant S$. A4r/vine 
en extase. Cet artiste est Me à 
misère En 1799. ù 


* IX. JULIEN ( Pierre), sculpteur, 
professeur des écoles sjéciäles dé 
19 
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sculpture et de peinture, membre 
de l'institut de France , de la légion 
d'honneur, né à S. Paulien, départe- 
ment de la Haute-Loire, en 1751, 
commença la carrière des arts dans 
la ville du Puy en Velay , chez Sa- 
muel, sculpteur , où il resta deux 
ans. Son oncle, Julien, jésuite, le 
plaça à Lyon chez un sculpteur 
nommé Riache, où il fit des pro- 
grès rapides , et, après avoir rem- 
porté un prix à l'académie de cette 
ville, il vint à Paris , entra dans 
l'école de Guillaume Coustou , sculp- 
teur du roi, en 1765, et remporta 
le prix de sculpture sur un bas-re- 
lief qui représentoit Sabinus offrant 
son char aux vestales pour fuir, 
au moment où les Gaulois alloient 
s'emparer de Rome. La simplicité 
du style , un meilleur goût dans les 
ajustemens , la noblesse dans les ca- 
ractères y contrastoient singulière 
ment avec la manière de faire qui 
réguoit alors dans les académies. 
Pierre Julien , suivant l’usage de ce 
temps-là, demeura trois ans à la 
pension de Paris, et ne passa à 
Rome qu'en 1768 : précédé par un 
succès marquant dans son art, à 
son arrivée à Rome il fut chargé, 
par le président ‘Belenger , de l'exé- 
cution d’un mausolée en marbre 
que ce magistrat vouloit consacrer 
sur la tombe de sa femme et de 
sou fils. Julien sculpta lune et 
Yautre figure dans la proportion 
de trois pieds. Outre les travaux 
prescrits aux pensionnaires, il fit 
pour le président Ocardi des copies 
en marbre de l’#pollon du Belvë- 
dère, de la Flore du palais Far- 
nèse et du Gladiateur du palaïs 
 Borghèse. Ces stalues sont aujour- 
d'hui au musée de Versailles. Appelé 
à Paris pour aider Coustou dans 
l'exécution du mausolée du dauphin 
et #° la dauphine, Julien termina 
la figure de l'{mmortalité qui restoit 
encore à faire, et fut chargé de 
conduire le placement de ce beau 
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monument dans la. cathédrale de 
Sens, où on le voit encore. Julien, 
dont la réputation commençoit à s’é- 
tendre, modeste autant que savant, | 
étudioit et méditoit continuellement « 
sur son art; voulant se faire cou- 
uoître davantage , il présenta à l'a- 
cadémie de peinture et de sculpture, 
comme morceau de réceplion, un | 
Ganymède qu'ilavoit exécuté; mais . 
il ne fut pas admis; cependant un | 
style savant, un dessin pur et des 
formes remplies de grace, consti- 
tuoient l’ensemble de cette statue, Ce 1! 
refus, quoiqu'injuste , loin de le dé- 
courager , ne le rendit qué plus actif | 
et plus laborieux. Il s’enferme pen- | 
dant quelque temps dans son ale- | 
lier et fait un Gladiateur mourant 
qui lui ouvre enfin les portes de l’a 
cadémie en 1779. Ce morceau réunit 
au plus rare degré la science de l'art à 
la grace naturelle et à Ja perfection | 
du ciseau. C’est une figure d'environ 
trois pieds , représentant un guerrier | 
ou un gladiateur blessé à mort. Ses 
jambes ont fléchi ; il est affaissé sous 
lui-même. Il vit encore, mais le 


‘soufle qu'il aspire sera le dernier. 


L'ensemble de la figure et la pose 
ne ressemblent à aucune statue. an- 
tique connue, et cependant elle en 
a le caractère et la perfection. C'est 
la beauté virile d'un homme en par- 
faite santé qui meurt d’un accident, 
Pierre Julien fut ensuite chargé par 
le roi de l'exécution en marbre et 
ei pied de la statue de Jeaz de La 
Fontaine. C'est ici que le génie et le 
talent du sculpteur se font admirer. 
L'abandon , la simplicité et Ja naï- 
veté du fabuliste sublime sont si 
bien exprimées dans cel ouvrage, 
que l’on oublie l’art, croyant contem- 
pler la nature. Il fut également.char- 
sé de décorer la laiterie du chà= 
teau de Rambouillet de plusieurs 
bas-reliefs, représentant des sujets 
de pastorales et une Baigneuse de 
grandeur naturelle, placée mainte= 
nant au musée du Sénat conserva 
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teur. Ce chef-d'œuvre excitera tou- 
jours admiration la plus vive. Tout 
"ce quon peut supposer de grace, de 
fraicheur , de beauté dans une ber- 
- gère innocente à peu près nue, mais 
timide , qui a l'intention de se plon- 
ger dans le cristal d’une onde pure, 
dont elle fait l'essai avec le bout de 
son pied , le statuaire a eu l’art de 
V'exprimer sur son marbre, etil est 
généralement reconnu que cette sta- 
tue est un des plus beaux ouvrages 
modernes. C'est à tort qu'on a at- 
 tribué à Julien, dans plusieurs écrits, 
exécution des statues de du Gues- 
_ clin et de S. Vincent de Paule. La 
première est de M. Froucou; et la 
seconde de M. Stouf. Le dernier ou- 
rage de ce grand artiste est /a statue 
en marbre de Nicolas Poussin, pla- 
cée maintenant à l'Institut, Que de 
génie dans la conception de ce mo- 
_uument que l’on a consacré au pre- 
mier peintre français! que de force 
et de beauté dans son exécution ! 
Julien , das cet excellent ouvrage, 
a, pour ainsi dire, fondu sa graude 
réputation avec la renommée ex- 
traordivaire de l'immortel Poussin, 
Enfin ce célèbre sculpteur, épuisé 
de fatigue, mourut à Paris, à la suite 
d'une maladie de langueur, en janvier 
1804. Son tombeau et son efligie 
 fracée sur le marbre par M. Dejoux, 
sculpteur , membre de l'institut, de 
la légion d'honneur , son digne ami, 
et son exécuteur testamentaire , ont 
été placés dans Le jardin Elysée du 
Musée impérial des monumens frau- 
Çais. 
 X .JULIEN ( Didius Severus Ju- 
lianus). Foy. DipiER-JULIEN, n° V. 


XI JULIEN (Aurelius J ulianus), 
Voyez Maximin, n° I, au com- 
Mmencement. 


XIT. JULIEN (Sr). 7oyez Sr.- 
Juzrex. : 


 L'JULIENNE, prieure du monas- 
tère du Ment - Cornillon , près de 


IUEY or 


Liège, naquit en 1103, et mourut en 
1256, à 65 ans, en odeur desainteté, 
Une vision qu’elle prétenditavoir eue 
donnd lieu à l'institution de la Zére 
du St-Sacrement , qui, célébrée 
d'abord dans quelques églises parti- 
culières, le fut ensuite dans l'éolise 
universelle, Foyez URBAIN IV. 


* IT. JULIENNE ox JULrANA , 
surnommée /’anachorète de Nor- 
wich, vivoit en 1575. Cette femme, 
dont le cerveau étoit dérangé , pré- 
tendit avoir le don de prophétie. A 
l'âge d'environ 30 ans, elle rèéva à 
plusieurs reprises que J. C. daignoit 
lui apparoitre et s’entretenir avec 
elle sur le texte’ platonique de l'a- 
mour divin. Elle écrivit ses rèves,qui 
parurent sous le titre de Soivante 
révélations de l'amour divin à une 
dévote servante du Seigneur, nom- 
mée la mère Julienne, qui vivoit 
du temps du roi Edouard III d’ An- 
gleterre. La mère Julienne a pra- 
tiqué pendant sa vie des austérités 
surprenantes, Elle avoit fait murer 
sa cellule, et elle y a vécu plusieurs 
années entre quatre murailles. 


* JULIIS (Paul), de Naples, 
clerc régulier, vivoit dans le 17° 
siècle , et a écrit : Fasciculus novo- 
rum liliorum è divinarum Scrip- 
turarum horto, hoc est, medita- 
ttones nosvem , etc., Naples, 1654. 
Cet ouvrage, traduit en espagnol en 
1657, a été imprimé à Madrid. 


* JULIOT ( Fery), poëte fran- 
comtois, né à. Besançon dans je 
16° siècle. On croit qu’il fut no- 
taire, Juliot avoit suivi les cours de 
droit que Charles Damoulin don- 
noit à Besançon, et s’étoit fait ai- 


mer de ce savant jurisconsulte. Il 


étoit également fort lié avec Au- 
toine Ludin, écuyer, et frère Mat- 
thieu de Masso, commandeur de 
Saint-Jean-de-Jérusalem à Besan- 
çon. On doit à ce poëte un petit 
ouvrage très-bien imprimé pour le 
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temps , sous le titre : Æ/égies de 
la belle fille, lamentant sa vir- 
ginité perdue, avec plusieurs Epfi- 
tres , etc., imprimées aux dépens 
d'Antoine Ludiu, 
ques Etanges }, Besançon, 1557, 1 
vol. in-12 de 96 pages. Tout est 
poésie dans ce volume , jusqu’à l'avis 
de l’imprimeur : on y trouve dix 
vers de Ludin et quarante de Masso; 
le reste est de Fery Juliot. Le por- 


trait de la belle fille, fait par elle- 


mème, qui s'adresse à Nature dans 
la seconde Elésie, 
mence ainsi: 

Orné m’avez le chef de blonds cheveux, 
Polis, luisans, 
Lesquels m’ont fait montrer de touies parts, 
La face honnie étant dessus épars ; 

Un front quarré, deux yeux élincelans, 
Plus que le cler diamant pululans, 


longs comme je les veux, 


Assis et mis sur deux joues remet eee 
Minces de peau 


e + + © + « e CR 


On peut juger du style ke ee pa 


par cet échantillon. On ignore la date 
de sa mort. 


+ JULIUS-CANUS , illustre Ro- 

main, a rendu son nom célèbre par 
sa constance, L'empereur Caligula, 
irrité sans sujet contre lui, l'avertit 
de se préparer à la mort. Je vous suis 
bien obligé, César ! répoudit cet 
homme ntrépide, sans paroitreému. 
On le conduisit en prison, et lors- 
qu'on vint le prendre pour le mener 
au supplice, on le trouva jouant aux 
échecs. Sa partie étoit la plus belle, 
et afin que son adversaire ne se 
glorifiât pas après sa mort de l'avoir 
battu , il pria le ceuturion d’être 
témoin de l'avantage qu'il avoit sur 
Jui. Il se leva Fe et suivit l'exé- 
cuteur avec une fermeté qui surprit 
et toucha tous les spectateurs. 7’oyez 
Séuèque, De tranqguiliiiate anim, 
cap... 14. 

JULIUS , etc. 77. BarcocHEBAs. 
— CELSE, n° I. — CAPITOLINUS. — 
Firmicus. — GRÉCINUS. — les der- 
niers JULES.-— OBSEQUENS. — AFRI- 
CAIN , n° Il. — SaBiNUs, n°. IL. 


écuyer ( par Jac- 


page 19, com— 


| des expériences les effets que pro- 


|microscopiques très - curieuses , 
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JULLIÉRON (Guichard }, célèbre 
imprimeur de Lyon , attaché au 
parti de Henri IV , empècha les 
Suisses , qui n'étoient plus payés, 
de quitter le service du roi. Il vendit 
deux maisons qu’il possédoit et leur 
en distribua le prix. Henri IV, 
voulant ensuite lui rembourser ses 
cinquante mille livres , il les refusa” 


primeur du roi à Lyon; ce qui lui. 
fut accordé en 1594. 


* JUMELIN (J. B.), docteur-| 


régent , professeur de l’ancienne 
faculté de médecine, 
physique 
impérial, 
est auteur de plusieurs bons ou- 
vrages, 
chimie ,.1 vol., 


qui a paru eu 


1809; un second volume qui de" 
voit traiter des Sciences physico= 
mathématiques est resté dans sou 


porte feuille. Il étoit considéré 
comme médecin , comme physicien 
el comme voyageur. Comme mé- 
decin, il s'occupa à reconnoitre par 


duit l'électricité sur l’économie ani- 
male ; ceux de l'usage des siypti= 
ques sur lirritabilité et l’action 
des liqueurs enivrantes 
mème faculté. Comme physicien, 
il inventa un moyen de prendre 
l'eau au haut des syphons recour= 
bés, sans interrompre le courant 
établi dans le syphon; une machine 
preumalique d’une structure partis 
culière, et une pompe à feu nou= 
velie. Comme voyageur, 
nombre des savans qui accompa= 
guèrent M. de Choiseul-Goufler à 
Constantinople. Il fit dans la capi= 


tale de l'empire ottoman , avec | 


l’abbé Spallanzani, des expériences 
ce fut lui qui découvrit les ruines 
de Güithium, sur lesquelles il à 
donné un mémoire à l'institut. 


professeur de w 
et de chimie au lycée 
mort à Paris en 1807, 

|! 


entre autres d’un Traité 
élémentaire de physique et de 


sur la | 


il fur du | 


et | 


et ne lui demanda que le titre d'im— 


1 


vT'heatrum 


-lius. On à encore de lui 
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+ JUNCKER (Christian), né à 
Dresde en 1668, se rendit habile 
dans la science des médailles. IL fut 
successivement recteur à Schleu- 
singen , à Eysenach et à Altenbourg, 
où 11 mourut le 19 juin 1714, avec 
le titre d’historiographe de la mai- 
son de Saxe-Ernest, et de membre 
de la société royale de Berlin. La 
mort subite de sa femme, qu'il 
chérissoit tendrement , accéléra la 
sienne. Il a fait un grand nombre 
de Traductions allemandes d’au- 
teurs anciens, et plusieurs édirions 
d'auteurs classiques , avec des notes, 
dans le goût des éditions de Minel- 
3 Le ScAe- 
diasma de .diariis eruditorum. 
IL Centuria feminarum erudi- 
#ione et scriptis illustrium. WW. 
latinitatis  universæ 


-Rehero-Junckerianum. IV. Lineæ 


. sentent de cette précipitation. 1 


erudilionis universæ et Aistoriæ 
philosophicæ. N. Vita Lutheri ex 
nummis. VI. Vita Ludolphi, etc. 
Sa pauvreté l'obligeoit de travailler 
un peu à la hâle, et ses ouvrages se 


 JUNCTES (Les). Poyéz JUNTES. 
JUNCTIN. 7’ 0yez GIUNTINT. 
I. JUNGERMAN ( Godefroi) , fils 


d'un professeur en droit de Leipzick, 
connu par une édition de Pollux ; et 


“par une autre, fort recherchée, d’une 


aucienne version grecque des sept 
livres de la Guerre des Gaules, de 
J. César, Francfort, 1606, 2 vol. 
i-4°; et par une Traduction latine 
des Pastorales de Longus, avec des 


notes, Hanoviæ, 1605, in-8°. On 


a aussi de lui des Lettres impri- 
inées. Il mourut à Hanau le 16 
août 1610. 


IL. JUNGERMAN ( Louis), 


- frère du précédent, cultiva l’his- 


2 


toire naturelle , et particulièrement 
la botanique. 11 mourut à Altorf en 
1653. C'est à lui qu'on attribue Æor- 
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tus Eystettensis, Nuremberg, 1613, 
in-{ol. mag. ( Voyez BESLER.) Ca- 
talogus plantarum quæ circa Al- 
torfinum nascuntur, Altorf, 1646, 
in-8°. Cornucopia Floræ Gies- 
sinsis, Giesse, 1623, in-4°. 


* L JUNGIUS (Joachim), né 
à Lubeck en 1587, nommé à la 
chaire de mathéinatiquesde Giessen, 
la remplit avec honneur depuis 
1609 jusqu’en 1614 , qu'il alla à 
Augsbourg pour étudier la méde- 
cine. Reçu docteur en cette science à 
Padoue en 1624, il se rendit à 
Rostoch , et de là à Helmstadt , où 
il se mit à enseigner. Enfin, il passa 
à Hambourg en 1629, et il y pro- 
fessa la logique et la physique avec 
distinction jusqu’à sa mort, arrivée 
en 1657. On a de lui, 1. Doxos- 
copiæ physicæ minores, sive 
Isagoge physica Doxoscopica , 
Hamburei, 1662, in-4°. Cet écri- 
vain méthodique ne s’est point con- 
tenté de rapporter tout simplement 
les opinions alors en vogue; il en à 
[fait l'analyse, et mème la critique 
la plus sévère. IL Præcipuæ opi- 
niones physicæ. Accedit auctoris 
harmonica et Isagoge phytoscopia, 
Hamburgi, 1679, in-4°, par les 
soins de Jean Vaget. Dans le pre- 
mier ouvrage , il réfute les erreurs 
les plus accréditées sur les plantes ; 
dans le second , il descend dans le 
plus grand détail au sujet des vésé- 
taux qu'il a arrangés d’ailleurs avec 
tant d'ordre et de méthode, que Ray 
et Linnæus ont beaucoup profité de 
son travail. III. ÆZistoria vermium, 
Hamburgi, 1692, in-4°. 


* IT JUNGIUS (George- 
Sébastien ), de Vienne en Autriche, 
reçu docteur dans les écoles de 
cette ville, devint médecin de 
la cour impériale. Selon quelques 
bibhographes , il est auteur de plu- 
sieurs Observations insérées dans 
les Mémoires de l'académie des cu- 
rieux de la nature. [Fa publié un 
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ouvrage écrit dans le goût de cette 
académie, sous le titre : CAryso- 
melurn , seu malum aureum, hoc 
est, Cydonii collectio , decorti- 
catio , enucleatio et præparatio 
physico medica, HAE Ar 1675, 
in-6°. 


* JUNGKEN ( Jean-Holfric), né 
à Kalern dans la Hesse en 1648, 
fut reçu docteur en médecine à Mar- 
purg en 1671. Après avoir voyagé 
plusieurs années pour étendre ses 
Counoissances , il se rendit à Franc- 
fort-sur-le-Mein, où il fut nommé 
médecin de l'hôpital en 1693, et 
physicien ordinaire en 1695.11 mou- 
rut dans cette dernière ville en 1726. 
Ce médecin a beaucoup écrit ; parmi 
ses ouvrages, ou distingue les sui- 
vans : |. Cymia experimentalis 
curiosa*ex principiis mathema- 
ticis demonstrata , Francofurti, 
1081, 1694, in-8°, 1701, in-4°. 
IL. Une Chirurgie en haut allemand, 
Francfort, 1691, in-8°; Nuremberg, 


1700 , 1718, in-8°. III. Competa 
À 


dium physicæ , Francofurti, 171 
iu-12. 


+ JUNIE (Junia Calvina), dif- 
férente de Junia Silana , autre dame 
romaine , fameuse par ses galan- 
teries , descendoit de l’empereur Au- 
guste. Elle joiguoit à l'éclat de sa 
naissance une rare beauté , mais 
qui n’étoit pas relevée par la sagesse, 
Son intimitéavecSilanus, son frère, 
où il entroit peut-être plus d’indis- 
crétion que de crime, l’exposa à des 
soupçons odieux. Que l'inceste fût 
vrai où supposé, l’empereur Claude 
exila Junie de Rome ; elle fut rap- 
pelée par Néron, et vécut jusqu’au 

règne de Vespasien..… Racine, dans 
sa lragédie de Britannicus, l’a peinte 
bien autrement que les écrivains an- 
ciens, en quoi il a usé du privilége 
des auteurs dramatiques. 


+ JUNIEN ( saint), célèbre 
solitaire, ne à Brion en Poitou, 


\ 
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fonda un monastère à Mairé, dont il 


fut le premier abbé. Il mourut le 13 
août 587, le mème jour que sainte 
Radegonde, avec laquelle il avoit 
été en commerce de lettres et de 
mysticité. J’oyez les Vies des saints 
de Baillet, 13 août. 


JÜNILIUS , évèque d'Afrique au … 
6° siècle. On a de lui deux livres De. 
la Loi divine , en forme de dialo- 
gues, dans la Bibliothèque des Pères. 
C'est une espèce d'introduction à 
‘étude de l'Ecriture sainte. 


I JUNIUS ( Adrien), pu 
Joncx , né à Horn en Hollande , 
le 1° juillet 1511, s’appliqua den 
bonne heure à la littérature et à la” 
médecine , et parcourut l'Allemagne » 
et l’Anpleterre pour se perfectionner. 
Appelé en ‘Danemarck pour être. 
précepteur du prince royal, il nes 
put s’accommoder ni du climat ni. 
du génie de la nation. Il revint en 
Hollande en 1564, et mourut à Ar- 
muiden , près de Middelbourg , le 16 


juin 1575 , de regret d’avoir vu 


piller sa bibliothèque par les Espa- 
gnols. La perte de plnsieurs manus- 
crits prêts à être envoyés à l'impres- 
sion , qui lui avoient coûté beaucoup 
de travail, dut agograver son cha- 
grin. H laissa, L. Des Commentaires 
peu connus sur divers auteurs latins: 
IT. Un poëme en vers prosaïques, 
intitulé Za Pilippide, Loudres, 
1554 ,in-4°, sur le mariage de Phi- 
lippe IL, roi d'Espagne. II. Quel= 
ques Traductions d'ouvrages grecs; 
mais elles sont peu fidètes, et dans 
la seule version d'Eunapius il a fait 
plus de:six cents fautes. IV. Six” 
livres d’Ænimadrersorum , que 
Gruter a insérés dans son Trésor 
critique. Ils roulent sur divers points 
de critique. « L'auteur y fait pa- 
roitre, dit Nicéron, une connois—. 
sance profonde de l'antiquité grecque» 
et romaine , une critique également 
fine et judicieuse , de la politesse 
dans Le style, jointe à tonte la cans 
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deur et à toute là modestie d'un 
écrivain qui travaille sincèrement à 
découvrir la vérité.» Ces six livres, 
imprimés séparément à Roterdam, 
en. 1708 , in-8° , sont suivis d'un 
Traité, de Comé, curieux et rempli 
d'érudition. Thiers en a fait usage 
dans son Histoire des Perruques. 
V. Phalli ex Yungorum genere 
descriptio , Leyde, 1601, in-4° ; 
1652, in-8°. On trouve 
dans cette édition des Lefrres de Ju- 
nius, mais elle n'a pas de figures. 
NI. Nomenclator omnium rerum , 
1567, in- 8°. Cet ouvrage cu- 
rieux et recherché, a beaucoup servi 


à l'abbé Dinouart pour la nou- 


velle édition de l’Irndiculus univer- 
salis du P. Pomey. Le choix des 
termes en huit langues n’y est pas 
moins une preuve d'érudition de 


l'auteur, que de sa patience infati- 


gable. Ce n’est pas qu'on n’y trouve 
des fautes et mème des fautes gros- 
sières; mais c'est un inconvénient 
inévitable dans des ouvrages si éten- 


_dus et si variés. Colomiez rapporte, 


au sujet de ce livre, une anecdote 
qui est apparemment un conte. Il 
dit que J. Sambuc, étant allé en 
Hollande exprès pour voir Junius, 
apprit chez lui qu'il buvoit avec des 
charretiers ; à cette nouvelle , il con- 
Qut tant de mépris pour lui, qu'il 
s’en retourna sans le voir. Junius, 


l'ayant appris, s’excusa sur ce qu'il 


ne s'éloit trouvé avec ces sortes de 
gens que pour apprendre d'eux quel- 
ques lermes de leur métier, qu'il 
vouloit mettre da son Nomen- 
élator ( Voyez lé fome XVI° des 
Mémoires de Nicéron, qui donne un 
catalogue détaillé de ses nombreux 
écrits. } On ne peut nier qu'il n’eût 
un grand fonds de littérature. 


+ IE. JÜUNIUS oz pu Jon ( Fran- 


çois }, né à Bourges en 1545, se 


rendit habile dans le droit, les lan-. 


gués et la théologie , et fut ministre 
protestant dans les Pays-Bas. En 


JUNI 205 


1597 il obtint une chaire de 1héo- 
logie à Leyde, où 1l mourut le 13 
octobre 1602. On a de lui, [. une 
Version latine du texte hébreu 
de la Bible, qu'il fit avec Emma- 
nuel Tremelius.'Elle a souvent été 
imprimée en différentes formes 

celle qui a plus de notes est d'Her- 
born , 1643, en 4 vol. in-fol. IL. Des 
Commentaires sur une grande par- 
tie de l'Écriture sainte, etc. , publiés 
à Genève, 1607, en 2 ‘vol. in-folio, 
« Junius peut passer, dit Dupin, 
pour un bon gfammairien et un, 


‘médiocre théologien. » Il n'étoit pas 


calviniste rigide. Quoiqu'il crût, 
suivant le préjugé vulgaire de sa 
secte, que l'Église romaine étoit He- 
retrix Babylonica, 1 prétendoit , 
dit Nicéron, « quon pouvoit s'y 
sauver ; que C'éloit un corps vivant , 
mais plein d'ulcères; que c'étoit une 
prostituée, maïs qui ne laissoit pas 
d'être l'épouse de Jésus - Christ, 


‘parce qu'il ne l'avoit pas répudiée. » 


Ce sentiment , quoique exprimé 
d'une manière offensante pour la 
véritable Eglise , déplut aux théolo- 
giens de Genève. 


+ III, JUNIUS ( François ), fils 


du précédent, né à Heidelberg en 


1589, prit d'abord le parti des ar- 
mes; mais, après la trève conclue 
en 1609, il se livra tout entier à 
l'étude. Il passa en Angleterre en 
1610, et demeura pendant trente 
ans chez le comte d’Arundel. Junius 
mourut à Windsor , chez Isaac Vos- 
sius, son neveu, en 1678, laissant 
ses manuscrits à l’université d’Ox- 
ford. Il se fit beaucoup estimer par 
sa profonde érudition , ses vastes 
connoissances , et la purelé de ses 
mœurs. Ainsi que son père ,1l n'a- 
voit aucune passion que celle de 
l'étude, et, ce qui est bien rare, 

cetle passion w'altéra jamais sa 
santé. Il ne songeoit ni aux biens, 

ni aux diguités de la terre. On mit 
dans son épitaÿhe : Sine querelé 
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aut injuri®, Musis tantüm et sibi 
vacavit. Sa philosophie servit à 
conserver son enjouement , qui l'ac- 
compagna Jusqu'à sa dernière vieil- 
Jesse ; et il reçut toujours avec affa- 
bilité ceux qui le visitoient, quoi- 
quil craignit d'être détourné de son 
travail : c'étoit un érudit très-pro- 
fond. Il aimoit tellement les langues 
septentrionales, qu'ayant su qu'il 
y avoit eu Frise quelques villages 
où l’ancienne langue des Saxons 
s’étoit conservée , il y alla demeurer 
deux ans. On a de lui, I. un Traité 
De Picturé veterum libri LIT. A1 
y à peu de choses dans les auteurs 
grecs el latins, sur la peinture et 
sur les peintres, qui aient échappé 
aux recherches laborieuses de l’au- 
teur. La meilleure édition est de 
Roterdam, en 1694, in-fol. If. 
Quatuor Evangelia gothica , per 
Fr. Junium, Fr. TT. et Anglo-Saxo- 
nic& , per Thomam Mareschal- 
lum, Anglum. Æccedit glossarium 
gothicum , runicum , etc. operé 
ejusd. Fr. Junii, à Dordrecht. 
Cette traduction en Jangue go- 
thique des quatre Evangiles est 
celle d'Ulphilas , ( voyez son ar- 
tiole ), 1665 , in-4°. IL. Un Co- 
rentaire sur la Concorde des qua- 
tre Evangiles, par Tatien, manus- 
cit. IV. ÆEéymologicum anglica- 
fu ; Cest nn glossaire en cinq 
langues , dans lequel il explique 
V'origine des langues septentrionales; 
il a été publié à Oxford en 1645, 
in-fol. , par Edouard Lye, savant 
Anglais. Junins étoit aussi très-versé 
dans les langues orientales. 


* IV. JUNIUS (Melchior }, pro- 
fesseur de rhétorique à Strasbourg, 
mort en 1604, a prouvé, par les 
ouvrages qu'il a laissés, qu'il étoit 
digne d'occuper cette chaire. Ces 
ouvrages sont |. Æ/oquentiæ com- 
Perandæ  mefhodus, Strasbourg, 
1591, 1u-8°. Ce livre est fort court 
(mérite rare daus un docteur alle- 
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maud), mais sa briéveté n'empêche 
pas qu'il ne soit rempli de choses 
utiles. Il. 4zalyse raisonnée des ha- 
rangues de Cicéron, sous le titre de 
Resolutio oration. Cicer.,ete.,1594, 
in-8°. III. Æatio animorum conci- 
liandorum ac movendorum , Mont- 
beillard, 1596, iu-8°. IV. Un re- 


cueil en plusieurs volumes de Dis-. 


cours prononcés à Strasbourg par 
lui-même, ou par ses disciples , sous 
sa direction. V. Sczolæ rethoricæ 
de epistolarum contexendarum ra- 


tone, réimprimé à Jena, avec un 


Commentaire de Phil. Horstius, 
sous le titre de Zpistolographia. 


* V. JUNIUS. Nom qu'un” 


écrivain politique anglais a pris 


dans l’Adsertiser, où1l a publté 


eu 1769, des Leftres sur les affaires 
publiques de l'Angleterre, adressées 
aux personnages Les plus célèbres du - 
temps. Une de ces Lettres, au roi, | 


fut cause que l’auteur, l’inprimeur 
et le libraire furent poursuivis ; 
l'auteur s’est dérobé à toutes les 
recherches, quoiqu’on aiteu différens 
soupçons. Ces lettres ont. été assez, 
géuéralement attribuées. à plusieurs 
écrivains , entre autres à M. Burke, 
qui les a publiquement désavonées, 
On en a aussi soupçonné, avec quel- 
que apparence de raison, M. Gui- 
laume-Gérard Hamilton, qui les a 
désavouées aussi. Les autres per- 
sonnés sur lesquelles le soupçon 
s'est le plus arrêté sont , Jean 
Wiükes, M. Dunuing, depuis lord 
Ashburton , M.Adair, le Rév. Jean 
Rosenhagen, Jedi Roberts, M. Char- 


les Lloyd, M. Samuel Dyer, le gé=\ 


néral Lée, et Hugues Boyd; mais 
le voile qui couvre le véritable au- 
teur n'a jamais été levé. Ces lettres, 
d’un style clair et nerveux, d'une 
logique pressante, sont mordantes et 
pleines d’aigreur ; souvent lesexpres- 


sions en sout grossières jusqu’à l'in= 


décence, On les a réimprimées en 
particulier, et elles ont eu plusieurs 


éditions : il y en a même une de 
Paris, et une traduction également 


de Parts : ; enfin, on les a die 
en DL. x 


+ JUNON (Mythol.), fille 
de Saturne et de Rhée, sœur et 
femme de Jupiter, et déesse des 
royaumes et des richesses. Ayant 
échappé à la cruauté de Saturne , qui 
vouloit dévorer tous ses enfans, elle 
épousa Jupiter, et en eut Hlithye, 
Ména et Hébé. Elle devint si jalouse, 
quelle l'épioit continuellement, ne 
cessant de persécuter ses concubines, 
et même les enfans qu'il en avoit, 
Elle suscita une infinité de traverses 
à Europe, Sémélé, Io, Latone, et 
aux autres maitresses de Jupiter. 
A près la défaite des dieux, auxquels 
elle s'étoit jointe dans leur révolte, 
Son époux la suspendit en l'air; et 
par le moyen d'une paire de mules 
daimant, que Vulcain inventa pour 
se venger de ce qu'elle l’avoit mis 
an monde tout contrefait, il lui at- 
tacha sous les pieds deux enclumes, 
après lui avoir lié les mains derrière 
le dos avec une chaine d’or. Les 
dieux ne purent la délier, et solli- 
citèrent Vulcain de leur rendre ce 
service, avec promesse de lui don- 
ner Vénus en mariage. Junon ne put 
jamais pardonner à Paris de ne lui 
avoir pas adjugé la pomme d'or sur 
le mont Ida, lorsqu' elle disputa le 
prix de la beauté à Vénus et à Pal- 
las. Elle se déclara, dès ce moment , 
lennemie irréconciliable du nom 
troyen. Junon, toujours attentive 
aux démarches de Jupiter , ayant 
appris qu'il avoit mis au monde 
Pallas sans sa participation, et qu'il 
_l'avoit fait sortir de son cerveau, 
donna, toute seule aussi, la nais- 
sance à Mars. Cette déesse présidoit 
aux mariages et aux accouchemens. 
Quand les dames romaines ne pou- 
Moient avoir d’enfans , elles alloient 
dans son temple, où: s'étant dé- 
Pouillées de leurs vètemens et cou- 
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chées conire terre, elles recevoient 
plusieurs coups de fouet, avec des 
lanières de peau de bouc, par un 
prêtre lupercal : aussi représente- 
t-on Junon tenant un fouet d’une 
main, et de l’autre uu sceptre, avec 
cette iuscriplion : JUNONI LuCIN&. 
Les poëtes lui ont donné diverses 
épithètes dans leurs ouvrages. Ils 
l’appellent Zucina,Opigena, Juga , 
Dormniduca, Cinxia, Unxta, Fluo- 
nia. Elle fut nommée Lucina (& 


Luce), de la lumière, parce qu’elle 


aidoit les femmes à mettre les en 
fans au monde, et à leur faire voir 
la lumière. On la nommoit , pour 
la même raison, Opigena et Cbste- 
trix, parce qu ‘elle soulageoit les 
femmes dans leurs couches. ( Foyez 
GaLAnNTuts.) Elle étoit appelée Ju- 
ga, parce quelle présidoit au joug 
du mariage. Elle avoit, sous cette 
qualité , un autel dans une des rues 
de Rome, qui fut nommée vicus 
Jugarius, la rue des Jougs. On la 
nommoit Domiduca, parce qu’elle 
conduisoit la mariée dans la maison 
de son époux : Unxia, à cause de 
l'onction que faisoit la nouvelle ma- 
riée au jambage de la porte de son 

mari en y entrant : C?xia, parce 
qu'elle aidoit au mari à délier la 
ceinture que la mariée portoit. En- 
fin, on la uommoit F/zonia, parce 
qu'elle arrètoit les pertes de sang. 
En un mot, Junon servoit aux fem- 
mes comme d'ange gardien , de 
mème que le dieu Génius aux hom- 
mes ; car les anciens croyoient que 
les génies des hommes éloient mâ- 
les, et ceux des femmes femelles. 
Aussi les femmes juroient par Ju- 
non, et les hommes par Jupiter. 
Junon étoit honorée d’un culte par- 
ticulier à Argos, à Carthage, etc. 
Les poëtes la représentent sur un 
char trainé par des paons, avec un 
de ces oiseaux auprès d'elle. 


* JUNKER (N.), ancien pro- 
fesseur à l’école royale militaire, et 
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à l'école centrale de Fontainebleau, 
mort dans cette ville au mois d'avril 
1805 , âgé de 90 ans, étoit savant 
dans la langue allemande. On a de 
lui, une Grammaire en cette lan- 
gue, qui est estimée, une 7aduc- 
tion de la Messiade du théâtre alle- 
mand et de beaucoup d’autres ou- 
vrases en cette langue. 


* L JUNQUIERES ( de), mort à 
Senlis en 1765 , est auteur, [. De 
L'Epitre de Gris-Bourdon, 1756, 
in-8°. IT. De /'Æ/ève de Minerve, 
ou Télémaque travesti, Senlis, 
1759, 3 vol. in-12. IT. Caguet 
Bon-Bec, la poule à ma tante, 
1703, 1 vol. in-12, poëme badin, 
en vers, et qui n’est pas sans mérite. 


* II. JUNQUIÈRES (de), fils du 
précédent , mort en 1777, est auteur 
d’une comédie qui a pour titre : /e 
Guy de chénre, où la Féte des 
Druides, en un acte et en vers, 
1765 ,in-12. 


+ JUNTES , célèbres imprimeurs 
d'Italie , y exercèrent leur art avec 
beaucoup de distinction ainsi qu ‘à 
Venise, à Florence et à à Lyon, où ils 
donnèreut une édition des Lettres de 
Léon X, par Le Bembe, et des Œu- 
vres du jacobin Santès - Paguinus. 

Cette famille, fertile en artistes dis- 
tingués, florissoit aux 15°et 16° siè- 
cles. Philippe s'établit à Gênes en 
1497, et y mourut. vers lan 1510, 
Ji avoit pour associé son frère, ou 
son cousin Bernard, dont on ignore 
l'époque de la mort. Philippe ayant 
eu lieu de soupçonner que ses édi- 
tions pourroient être contrefaites, 
selon la coutume usitée dès ce temps- 
là, obtint de Léon X, pour les ou- 
vrages tant grecs que latins qu'il 
pourroit publier , un privilége de 
dix aus. Les éditions grecques de 
Philippe Junte sont très-estimées. 
Voici le titre des principales : Ba- 
silii magni liber de exercitatione 
gramimaticé, in-8°, 1515; Antonit 
sophistæ prœludia , et Hermogenis 
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rhetorica , in-8, 1515 ; Musæi 
Ratrachomyomachia, Oppiani ha 
lientica, 1n-8°, 1515 ; Novem co- 
mediæ Aristophanis, in-8°, 1515 ; 
Apollon de constructione , in-8°, 
1515 ; T'heodori Gazt grammati- 
ces introductionis libri IF, in-8°, 
1515 ; Dion. Areopagitæ opera, 
in- go, 1516; Xenophontis opera , 
in- fol, 1516; Plutarchi vitæ paral- | 
lelæ, in-folio, 15173; PAilostrati 
icones et heroïc., etc., in-folio, 
1517 ; Aristidis orationes,1n-fol., 
1517; Sophocles cum scholiis £rœ- 
cis, in-8°, 1518; Homeri opera, 
in-8°, 1519. Cette édition d'Homère 
est le dernier ouvrage qu'il imprima. 
Le Florilegium diversor um epi- 
gr'ammaltum, in-8°, parut après sa 
mort, qu'on suppose être arrivée en 
1519. 


JUPITER (Mythologie), 
plus grand 
nisme , fils de Saturne et de Rhée. 


Cette déesse s'étant aperçue que 


son mari dévoroit ses enfans à me- 
sure qu’elle les mettoit au monde, 
et craignant pour Jupiter et pour 
Junon, leur substitua un caillou, 

que Satüfoe dévora. Jupiter fat” 
élevé au son des instrumens des Co- 
rybantes, et nourri secrétement du 
lait de la chèvre Amalthée, laquelle, 


en récompense dé ce service, fut 


changée en constellation. Il donna de 
bonne heure des marques de sa puis- 
sance ; il attaqua Titan, délivra son 


père, et le remit sur le trône. Sa- 


turne ayant appris du Destin que 


Jupiter étoit né pour commander à | 
tout l’univers , chercha tous les 
moyens de perdre son fils, 


qui le’. 


chassa du ciel, et le contraighit. 


d'aller se cacher dans le Latium. Ju= 
s'étant emparé du trône de 
se vit maitre, en peu de 
temps, du ciel et de la terre. Ce fut 


piter, 
son père, 


alors qu’il épousa Junon sa sœur , et 


qu'il partägea la succession de son 
père avec ses frères. Il se réserva le. 


des dieux du paga- 


1 
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ciel, donna l'empire des eaux à 
Neptune, et celui des enfers à Plu- 
ton. Junon , Pallas et les autres 
dieux voulurent , bientôt après , se 


soustraire à sa domination ; mais il 


les défit , et les contraignit de se sau- 
ver en Egypte, où 1ls prirent di- 
verses formes. Il les poursuivit sous 
la figure d’un bélier, et fit enfin la 
paix avec eux. Lorsqu'il se croyoit 
tranquille, les "Géans, enfans de 
Titan, voulant rentrer dans leurs 


droits, entassèrent ‘plusieurs mon- 


tagnes les unes sur les autres, pour 
escalader le ciel, et pour l'en chas- 
ser. Jupiter , qui s’étoit déjà rendu 
maître du tonnerre, les foudroie, 


et les écrase sous ces mêmes monta-- 


gnes. Après cette victoire, il ne 
songea plus qu'à s’'abandonner à ses 
plaisirs ; il eut une infinité de concu- 
bines. Il se métamorphosoit de toutes 


les manières pour les tromper. Il se 


cacha sous la forme d’une pluie d’or, 
pour surprendre Danaé enfermée 
dans une tour d’airain. Amoureux 
d'Europe , fille d'Agénor, il se mé- 
tamorphosa en taureau ; et cette prin- 
cesse s'élant mise sur son dos, il 
prit la fuite, passa la mer à la nage, 
et l'enleva. I prit la figure d’un cy- 
gue pour tromper Léda, femme de 
Tyndare , qui acconcha de deux 
œufs, d'où sortirent Castor et Pollux, 
Hélène et Clytemmestre. Enfin, il se 
trausforma en aigle pour enlever 


-Ganymède, fils de Tros, et le porta 


au ciel , où 1l se fit verser le nectar 
par lui à la place d’Hébé. Voilà les 
idées que les païens avoient de la 
divinité principale qu'ils adoroient. 
Hs regardoient Jupiter comme le 
maître absolu de tout, et le repré- 
$entoient toujours la foudre à la 
man, porté sur un aigle , oiseau 
qu'il prenoit sous sa protection. Le 
chène lui étoit consacré, parce qu’à 
l'exemple de Saturne, il apprit aux 
hommes à se nourrir de glands. On 
lui éleva des temples superbes par 
tout l'univers, et on lui donna des 
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surnoms , suivant les lieux où il 
avoit des autels. Voici ceux qu’on 
trouve le plus communément dans 
les auteurs latins. Jzpiter Capitoli- 
nus, à cause du temple que Tarquin- 
le-Superbe lui fit bâtir sur la mon- 
tague de ce nom. Jupiter Feretrius; 
Romulus lui donna ce nom en re- 
connoissance des forces qu'il lui 
avoit données pour tuer Acron, roi 
des Céciniens, dont il lui consacra 
les dépouilles appelées Opimes, dans 
un temple qu'il érigea en son hon- 
neur. Jupiter Slator, parce que Ro- 
mulus, dans une bataille où les Sa- 
bins avoient le dessus, promit de 
lui dédier un temple, s’il arrètoit la 
déroute de ses troupes qui fuyoient. 
Jupiter Hospitalis, parce qu'il étoit 
le protecteur des droits sacrés de 
l'hospitalité. Jupiter Litialis, parce 
qu’il étoit adoré sous ce nom par les 
peuples du Latium, parmi lesquels 
les Romains tenoient le premier 
rang. Jupiter Lapis , parce que 


ceux qui faisoient serment par Ju- 


piter tenoient une pierre à la main. 
Jupiter Tonans, parce qu'il étoit 
maître du tonnerre. Les Égyptiens 
le nommoient Jypiter- 4mmon 
(soyez Ammon ), et l'adoroient 
sous la figure d’un bélier ; mais son 
principal surnom étoit O/ympien, 
parce qu'il demeuroit, dit-on , avec 
toute sa cour, sur le sommet du 
mont Olympe. ( Voyez PHrpras.) 
On prétend que Varron avoit compté 
jusqu’à trois cents Jupiter, dont les 
auteurs de l'antiquité , et sur-tout 
les poëtes, ont réuni tous les traits 
pour n’en faire qu'un seul, auquel, 
comme à Hercule, on attribua les 
actions de tous les autres. En style 
familier ou burlesque , les poëtes 
français le nomment souvent Jypin. 


* JUPPIN ( Jean-Baptiste ), né 
à Namur, perfectionna ses talens 
pour la peinture sous d’habiles mai- 
tres en Îtalie, et se fixa ensuite à 
Liège , où il se fit connoître par des 
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Paysages d'une grande beauté. On 
regrette ceux qui avoient été fails 
pour l'hôtel des états, et qui furent 
consumés par un incendie; mais les 
étrangers se dédommagent en quel- 
que manière de cette perte , en ad- 
mirant ceux qui ornent le chœur 
des chartreux. Ses sites sont très- 
heureusement choisis, ses points de 
vue à travers les forêts admirables ; 
ses coups de lumière, d’un grand 
effet ; son feuiller , délicat ; ses eaux, 
peus inimitables. IL mourut à 
amur l'an 1720. 


JURAIN (Claude), avocat et maire 
d’Auxonne, publia , en 1611 , l'His- 
toire des autiquités de cette ville, 
in-8°. 


JURE (Jean-Baptiste de Saint-), 
né en 1588, mort à Paris eu 1657, 
entra chez les jésuites en 1604, à 
l’âge de 16 ans , et se distingua par 
ses travaux. On remarque sur-tout 
Le livre des élus, ou Jésus crucifié 
{qu'il ne faut pas confondre avec 
Jésus - Christ crucifié de Duguet), 
Paris, 1771, im-12. La connoissance 
et l’amour de Jésus-Christ, réim- 
primé à Paris en 1791, in-12. 


JURET ( François )}, natif de 
Dijon , chanoine de Langres , mort 
le 21 décembre 1626, à 73 ans, 
cultiva l'étude et les belles-lettres 
avec beaucoup d’assiduité. On a de 
lui, [. Quelques pièces de Poésie 


‘éarum Gallorum. W. Des Notes, 

remplies d’'érudition, sur Symma- 
$ ls (ox 

que, Paris, 1604, in-4° ; et sur 

Yves de Chartres, 1610, in-8°. 


+ JURIEU (Pierre }, fils d’un mi- 
uistre de Mer , dans le diocèse de 
Blois , naquit le 24 décembre 1637. 
Sa réputation le fit choisir pour pro- 
fesser la théologie et l’hébreu à Sé- 
dan. L’académie de cette ville ayant 
été Ôtée aux calvinistes en 1681 , il 
se retira à Rouen, et de là à Ro- 
terdam , où il obtint une chaire de 


théologie. Jurieu , homme d’un zèle 
ardent et emporté, s’y signala ense 


| mèlant de présages, de miracles , de 


prophéties. La révocation de l'édit 
de Nantes ayant afloibli le calvi- 
nisme en France, les restes de ce 
parti, dispersés dans les différentes 
provinces , et obligés de se cacher, 
ne voyoient aucune ressource hu-. 
maine qui pût les remettre eu état. 
de forcer Louis XIV à leur accorder 
les priviléges et La liberté de cou- 
science dont ils avoient joui sous 
ses prédécesseurs. II falloit, dit l'abbé : 
Pluquet , pour soutenir la foi de ces. 

restes dispersés, des secours extraor-\ 
dinaires , des prodiges : ils éclatèrent | 
de toutes parts parmi les réformés, 
pendant les quatre premières aunées 
qui suivirent la révocation de l’édit 
de Nantes. On entendit dans les 
airs , aux environs des lieux où il 
y avoit eu autrefois des temples ,* 
des voix si parfaitement semblables 
aux chants des psaumes , tels que 
les protestans les chantent, qu’on 
ne put les prendre pour autre chose. 
Cette mélodie étoit céleste, et ces 


| voix angéliques chantoient les psau- 


mes selon {a version de Clément 


| Marot et de Théodore de Bèze. Ces 


voix farent entendues dans le Béarn, 
dans les Cévennes, à Vassy , etc. 
Des ministres fugitifs furent escor= 


|'tés par cette divine psalmodie , et 
mème la trompette ne les aban- 
| donna qu'après qu'ils eurent fran- 


u’on trouve dans les Deliciæ poë- | …. A ù 
q P | chi les frontières du royaume. Jurieu 


rassembla avec soin les témoignages 
de ces merveilles , et en conclut que 
« Dieu s'étant fait des bouches au 
milieu des airs, c’est un reproche 
indirect que la Providence fait aux 
protestansde France de s’être tus trop. 
facilement. » Il osa prédire (dans-son 


 Accomplissement des prophéties , 


1686, 2 vol. in-12) qu'en 1689 le 
calvinisme seroit rétabli en France. 
Il se déchaina contre toutes les puis 
sances de l'Europe opposées au pro= 
testantisme , et fit frapper des mé- 
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dailles qui éternisent sa démence et | temps la Hollande. Mais ce qu'il y 


sa haine contre Rome et contre sa 
patrie. « Nous irons bientôt porter, 
disoit-il, la vérité jusque sur le 
trône du mensonge, ét le relève- 
ment de ce qu’on vient d'abattre 
se fera d’une manière si éclatante, 
que ce sera l'étonnement de toute 
la terre. » Ce rétablissement glorieux 
des réfortnés devoit , selon Jurieu, 
se faire sans effusion de sang , ou 
avec peu de sang répandu ; ce ne 
devoit pas mème être , ni par la 
force des armes, ni par dés ministres 
répandus dans la France, mais par 
Veffusion de l'esprit de Dieu. Des 
ministres protestans adoptèrent les 
idées de Jurieu, les portèrent dans 
les Cévennes , où elles produisirent, 
quelque temps après, une guerre 
civile. Bayle, qui fut son ami d’abord, 
eut avec lui de grands démèélés aux- 
_ quels on assigna diverses causes. La 
véritable fut, sans doute, la ja- 
lousie qu'inspira à Jurieu le succès 
dela critique de l'Histoire du cal- 
vinisme de Mainbourg , qu'il avoit 
censurée en même temps que Bayle. 
L'abbé d’Olivet a prétendu trouver 
le principe de la haine de Jurieu 
dans les liaisons de Bayle avec ma- 
dame Jurieu. Cette femme , de beau- 
coup d'esprit et de mérite , connut, 
dit-il , Bayle à Sédan, et l'aima. Son 
amant vouloit se fixer en France: 
mais lorsque Jurieu passa en Hol- 
Mande , l'amour l'emporta sur la pa- 
trie, et il alla joindre sa maîtresse. 
Is y,continuèrent leurs liaisons ,. 
sans même en faire trop de mys-. 
tère. Tout Roterdam s’en entrete-4 
noit ; Jurieu seul n’en savoit rien. 
On étoit étonné qu'un homme qui 
Yoyoit tant de choses dans l’A poca- 
lypse ne vit pas ce qui se passoit 
chez lui. Il ouvrit enfin les yeux. 
Un cavalier, en pareil cas , dit le 
même académicien, tire l’épée, un 
homme de robe intente un procès, 
un poëte fait une satire, Jurieu fit 
des livres. Ce procès occupa Jong- 


a de sûr , c’est que madame Jurieu 
n'étoit point une femme galante, et 
que ce roman, imaginé par quelque 
faiseur d’anecdotes, n’auroit pas dû 
être adopté par un homme d'esprit 
tel que l’abbé d’Olivet. ( 77. BAYLE, 
n° L. ) La contention et la chaleur 
avec laquelle Jurieu écrivit jusqu'à 
la fin de ses jours épuisèrent son 
esprit. [l tomba en enfance, et mou- 
rut à Roterdam le 11 janvier 1713. 
IL avoit beaucoup de feu et de véhé- 
mence ; son zèle alloïit jusqu’à la fu= 
reur. Ses ‘principaux ouvrages son, 
L Un Traité de la dévotion. 11. Un 
Ecrit sur /a nécessité du baptéme. 
HI. Æpologie de la morale des pré- 
tendus réformés , contre le livre de 
d’Arnanld , intitulé Le Renver- 
sement de la morale par les calvi— 
nistes , La Haye, 1685, » vol. in-8°, 
IV. Préservatif contre le change- 
ment de religion , in-12, opposé au 
livre de l'Exposition de la foi ca- 
tholique de Bossuet. V. Des ZLeirres 
contre l'Histoire du calvigisme de 
Mainboure , 4 vol. in:12, et 2 vol. 
in-4°. VI. D'autres Lettres de con- 
troverse, entr'autres celles qui sont 
intitulées Les derniers efforts de 
l'innocence affligée, La Haye, 1782, 
iu-12. VIT. Traité de là puissance 
de l'Eglise, Quevilly, 1677, in-12. 
— Le vrai système de l'Église, 
1086 , in-8°. — Unité de l'Eglise, 
1688, in-8°. Il y prétend qu’elle est 
composée de toutes les sociétés chré- 
liennes qui ont retenu les fondemens 
de la foi; on y trouve une Æép/igue 
a Nicole , qui avoit réfuté cet ou- 
vrage. VIII. Une Histoire critique 
des dogmes et des cultes de La re- 
ligion des Juifs, Amsterdam , 1704, 
inr-4°. IX. L'Esprit de M. Arnauld, 
1684, Deventer , 2 vol. in-12, ou- 
vrage rempli d’invectives et de 
calomnies, et qui souleva tous les 
honnêtes sens, même en Hollande 
etdansles pays protestans. X. Traité 
historique d’un protestant sur le 


- 
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théologie mystique, à l’occasion des 
démèlés de Fénélon avec Bossuet , 
1699,in-8°, peu commun. XI. Jarua 
cœlorum reserata, 1692, in-4°. XII. 
La religion du latitudinaire, Ro- 
terdam, 1686, in-8°. XIII. Ze po- 
litique du clergé de France, 1681, 
2 vol. in-12. (F'oyez l’art. OATÈS.) 
XIV. Préjugés légitimes contre le 
papisme, 1685, in-4°. XV. Des 
Lettres pastorales, 3 vol. in-12, 
où il souffloit Le feu de la discorde 
entre les nouveaux catholiques et 
les protestans , etc. etc. Foy. Jac- 
QUELOT. 


+ JURIN (Jacques), secrétaire de 
‘la société royale de Londres, d'après 
le choix de Newton, et président 
des médecins de cette ville, mort 
en 1750 dans un âge assez avancé, 
cultiva la médecine et les mathé- 
matiques avecun égal succès. Il con- 
tribua beaucoup à rendre les obser- 
vations météorologiques plus exactes 
et plus communes , et servit iufi- 
niment à répandre l'inoeulation , 
par les*écrits qu’il publia sur cette 
matière. [l eut de violentes disputes 
avec Michelloti, sur le mouvement 
des eaux courantes ; avec Robins, 
sur la vision distincte; avec Keill 
et Sénac , sur le mouvement du 
cœur ; et avec les partisans de Léib- 
nitz, sur les forces vives. IL étoit 
très — zélé pour la philosophie de 
Newton. 


I. JUSSIEU (Antoine de), 
secrétaire du roi, docteur des fa- 
cultés de médecine de Paris et de 
Montpellier , professeur de” botani- 
que au Jardin-royal , naquit à Lyon 
en 1686. La passion d’herboriser fut 
très-vive en lui dès sa jeunesse , et 
lui mérita une place à l'académie 
des sciences en 1712.  parcourut 
une partie des provinces de France, 
les iles d'Hières, la vallée de Nice, 
Jes montagnes d'Espagne, et rap- 
porta de ses savantes courses une 
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nombreuse collection de plantes. 
Devenu sédentaire à Paris, ilen- 
richit les volumes de l'académie 
d'un grand nombre de Mémoires : 
sur le café; le fali d’Alicante; le 
cachou ;.le macer des anciens ; ou 
simarouba des modernes : sur l’al- 


tération de l’eau de la Seine , arrivée 


en 1731; sur les zzènes de mer- 


cure d’Almaden ; le magnifique Re 


cueil de plantes et d'animaux, 
peints sur vélin et conservé à la bi- 
bliothèque impériale ; sur une fz//e 
qui n’avoit point de langue et qui 
parloit cependant très-bien ; sur les 
cornes d Ammon ; les pétrifications 


animales ; les pierres appelées Piér- \ 


res de Tonnerre. C'est lui qui ai, 
fait lAppendix de Tournefort, et 
qui a rédigé l'ouvrage du P. Bar- 


relier sur les plantes qui croissent 
en France, eh Espagne et en ltalie, 


1714, in-fol. On a imprimé ,son 
Discours sur /e progrès de la bota- 


nique, 1718, in-4°. À ses occupa- 
tions littéraires, il joignoit la pra- 
tique de la médecine, et voyoit 
sur-tout les pauvres de préférence. IL 
y en avoit tous les jours chez lui 
un nombre considérable ; il les ai- 
doit de ses soins et de son argent : car 
il avoit acquis une fortune considé- 
rable , dont son frère Bernard fut le 
seul héritier. Antoine mourut Le 22 
avril 1758 , âgé de 72 ans. 


+ IT. JUSSIEU (Bernard de), frère 
du précédent, né à Lyon le 17 août 
1699 ,sedistingua, commelui, dans 
la pratique de la médecine, et par 
ses connoissances dans la botanique. 


[Ses talens lui procurèrent la chaire 


de démonstrateur des plantes au 
Jardin du rot, et une place à l'aca- 
démie des sciences de Paris : il fut 
aussi membre de plusieurs autres 
célèbres sociétés de l'Europe littérai 
re. On a dit qu'ilavoit peu écrit, mais 
qu'il avoit parlé, et que d'autres 
avoient écrit d’après lui. On lui doit 
l'édition de l'Histoire des plantes 


| 


qui naissent aux environs de Paris, 
|. par Tournefort, 1725, 2 vol. in-19, 

et l’Arni de‘ l'humanité, ou Con- 

seils d'un bon citoyen à sa nation , 

in-8° , imprimé après sa mort. Jus- 
| sieu, appelé par Louis XV, pour 
_ former l’arrangement d'un jardin 
| des plantes à Trianon , ent de fré- 

quens entreliens avec le monarque , 
| qui goûtoit également son savoir, 
| sa candeur et sa simplicité; mais 
| il ne demanda rien, et on ne:lui 
| donna rien, pas même le rem- 
| 
| 
| 
| 


mais de reconnoître l’artifice , nom- 
moit la plante, le lieu où elle crois- 
soit naturellement , les caractères 
qu'on avoit ou effacés ou déguisés, 
Une fois les élèves de Jussieu voulu- 
rent tenter la même plaisanterie avec 
Linnée. «Il n’y a qu'un Dieu,ou votre 
maitre , dit-il, qui puisse vous ré 
pondre.» Bernard de Jussieu, mort 
le 6 novembre 1777, dans sa 70? 
année , avoit embrassé dans ges 
recherches l’histoire naturelle toute 
entière; c'est lui qui a démontré, 
par ses observations, la nature ani- 
male des coraux | madrepores et 
autres Zoophytes que Peyssonnel 
n'avoit fait qu'annoncer ; il est aussi 
l'un des premiers qui aient appelé 
l'attention des naturalistes sur les 
pétrifications d'espèces inconnues : 
montimens étonnans des révolutions 
du globe. Mais son travail favori 
fut toujours l'étude des plantes, et 
Sur-tout leur distribution en famil- 
les , fondée sur la ressemblance 
générale de leurs parties, ou ce- 
que l’on appelle #2éfhode naturelle. 
La difficulté de ce travail consistoit 
sur-toul à trouver des caractères sim- 
ples et constans, qui pussent füre 
reconuoitre sans équivoque les fa- 
milles établies : pour les trouver ; 
Jussieu imagina une sorte de calcul à 
de l'importance des organes dans 
lesquels on pouvoit les prendre : la 
semence , qui contient toutes les 
plantes en abrégé, lui parut devoir 
être mise au premier rang. Les pre- 
mières divisions reposèrent doncsur 
le nombre des lobes de la semence, 
mais il n’osa ou ne voulut pas aller 
plus loin. Son neveu, continuant son 
travail , et passant aux organes de 
la reproduction, vit que ni ceux d’un 
sexe, ni ceux de l’autre ne pouvoient 
être considérésisolément, et qu'il fal- 
loitavoir égard à leur position réci- 
proque. De là ses subdivisions des 
premières grandes classes en classes 
inférieures , selon que les étamines 
sont posées, on sur le pistil, ou 
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| 

M ,juss JUSS 303 
| 


boursement des dépenses que ses 
fréquens voyages lui avoient cau- 

| Sées. Cependant le roi ne l’avoit pas 
“oublié. Il cessa, au bout de quel- 
| ques années , de le mander à Tria- 
» non , où sa présence n'éloit plus 
utile; mais il parloit souvent de 
Jui avec intérêt. La modestie de 
Jussieu étoit extrème ; souvent il 
répondit aux questions qu'on lui 
| proposoit, «Je ne sais pas » ; et cette 
| réponse embarrassoit quelquefois les 
| consultans , honteux alors de s’être 
crus plus savans que lui. Il haïssoit 
| la charlatanerie , et pardonnoit aux 
Charlatans. Une gaieté douce, et des 
plaisanteries saus fiel que sa bon- 
homie rendoit piquantes , assai- 
| Sounoient les conversations qu'il 
avoit sur ce sujet avec ses amis : 
: C'étoit alors qu'il faisoit à certaines 
| opinions une guerre innocente , et 
Où jamais le nom de leurs auteurs 
Métoit prononcé. Le cèdre du Liban 
Manquoitau Jardin du roi; Jussieu 
ut le plaisir de voir les deux pieds 
de cet arbre qu'il avoit apportés 
| d'Angleterre, dans son chapeau , 
| Croitre sous ses yeux, et Jeurs 
| cimes élevées au-dessus des plus 
| grands arbres. Le célèbre Linnée 
| étant venu en France, assista à une 
| de ses herborisations. Les élèves de 
| Jussieu, voulant éprouver la sagacité 
: de leur maitre, lui présentoient sou- 
| vent des plantes qu'ils avoient mu- 
 Lilées expres pour déguiser leurs ca- 
| Factères , et Jussieu ne manquoit ja- 
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dessous , ou autour, ou enfin dans | qui fut mis en pièces par le peuple. 


des fleurs séparées. Enfin, pour mul- 
tiplier les classes , il a encore ajouté 
la considération de la corolle, ou 
d'une pièce ou de plusieurs, ou man- 
quant tout-à-fait : mais ces diffé- 
rentes coupes, qui ont pour objet 
de guider les commençans daus la 
recherche des familles, n’ont ni au- 
tant de valeur ni autant de certi- 


tude que les familles mêmes. Ber-- 


nard de Jussieu s'est occupé de ce 
travail pendant plus de cinquante 
années ; et il paroit que la plupart 
de ceux qui ont écrit sur ce sujet, 
mème les plus habiles, comme les 
Linnæus et les Adanson , avoient 
pris dans ses conversations une 
grande partie de leurs idées. Son 
neveu , devenu si célèbre par un 
ouvrage classiqüe sur cette matière, 
reconnoit qu'il doit à son oncle sa 
première instruction et l'ébauche de 
son tableau. 


I. JUSSIEU (Joseph de), 
frère du précédent , et membre de 
l'académie des sciences , né à Lyon 
en 1704, accompagna , en 1735, 
La Condamine au Pérou, et n’en 
revint qu'en 1771 ,après avoir bravé 
beaucoup de dangers pour faire des 
découvertes en botanique , et y avoir 
exercé la médecine avec distinction. 
Doué d’une grande variété de ta- 
lens , il fut eucore employé par les 
Péruviens comme ingénieur. ILcons- 
truisit un pont et dirigea des che- 
mins tandis qu’il guérissoit des ma- 
lades. Il devoit publier le Journal 
de ses Voyages, lorsqu'il tomba en 
enfance. La perte absolue de sa mé- 
moire fut suivie d'un assoupisse- 
ment qui termina sa laborieuse car- 
rière le 11 avril 1779. 

IY. JUSSIEU=MONTLUEL. 
Voyez MONTLUEL. 

+ [. JUSTE, oz JusT (saint), 
mé de parens nobles du Vivarais, 
savant évêque de Lyon, quitta ce 
siése à l'occasion d'un frénétique 


Ce malheur lui fut si sensible , qu'il 


| se retira dans les déserts de l'Eeypte, 


où 1l demeura jusqu’à sa mort , ar— 


rivée vers la fin du 4° ‘siècle. — 
Il y a eu d’autres saints de ce noim : 
ST. Jusre de Beauvais ; ST. JUSTE 
de Cantorbéry , et une martyre cé- 
lèbre du 14° siècle, placée dans le 


martyrologe au 19 juillet. Elle scella - 
l'Evanoile de son sang , à Séville en 


Espagne , avec sainte Rufine. L'une 
et l’autre vendoient de la vaisselle 
de terre, et le refus qu’elles en firent 


pour les sacrifices fut cause de leur 


mort. 


+ IL JUSTE, évêque d'Urgel, | 


mort en 540, est auteur d’un petit 


Commentaire sur le Cantique des « 
Cantiques , inséré dans la Bibliotè-, 


que des Pères. 


IL. JUSTE-LIPSE. Foy. Lirse. 
JUSTEL (Christophe), Parisien, 


conseiller et secrétaire du roi, né 
en 1580, mort dans $a patrie en 
1649, l'homme de son temps Île 
plus versé dans l'histoire du moyen 
âge, possédoit parfaitement celle 
de l'Eglise et des conciles. C'est sur 


1 


les recueils de ce savant honmé 
que Henri Justel , son fils, non 


moins savant que son père, mort 
à Londres en 1693 , bibliothécairé 
du roi, et Guillaume Voël , publiè- 
rent Ja Bibliotheca Juris canorict 
veteris , en 2 vol. in-fol. , Paris, 
1661. C’est une collection très - bien 
faite de pièces fort rares sur |8 
droit canon ancien. On y trouvé 
plusieurs canons grecs et latins 


tirés de manuscrits inconnus jus= 


qu'à lui. Justel étoit en commerce 


de lettres avéc tout ce que l'Europé | 


avoit de plus savant, et il en étoit 


respecté. On a de lui, Le Code 


des canons de l Eglise universelle, 


1628 ; ouvrage justement estimé, | 


IL L'Histoire généalogique de la 
Maison d'Auvergne, va-fol., pleme 


| 
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. de recherches. On y trouve diverses 


pièces curieuses pour la connoissance 
de l'histoire de France. 


+ JUSTI ( Jean-Henri GorrLor 
de ), minéralogiste allemand, né 
sans fortune, étudioit à Iène en 1720, 
revêtu du manteau bleu, marque à 
laquelle on reconnoit en Allemagne 
les écoliers privés des secours de leurs 
parens. Le célèbre Zink, qui profes- 
soit l’économie politique, distingua 
Justi et prit soin de ses études. Justi, 
eu les terminant, s'engagea au ser 
vice du roi de Prusse, et se maria, 
en 1749 , à une paysanne qu’il aban- 
donna ensuite. Un owvrage qu'il pu- 
blia sur l'Economie politique le ft” 


_connoitre à Vienne, où il fut appelé 
pour remplir une chaire dans cette 


partie ; mais lorsqu'il y fut arrivé, 
elle ne lui fut point donnée, Un sé- 


boncutin et Le à on it RS _ ” 
rs 
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jour assez long que Justi avoit fait 
en Saxe l’avoit mis dans le cas d’ac- 


quérir quelques connoissances en 


minéralogie ; il cultiva cette science 


al # HR 
“avec ardeur. Nommé membre du 
Conseil des mines , il parcourut 


celles de Schemmitz en Hongrie, et 
de Hauneberg en Basse - Autriche, 
el se reura à Gottingue, où il fut 
admis à l'académie de cette ville, el 
où 11 professa l'économie politique et 
Yhistoire naturelle. 11 mourut quel- 
que temps après, Tl a été le rédacteur 
puncipal de la Traduction des arts 


ebnétiers de l'académie des scien- 


cs de Paris, publiée par les libraires 
de Leipsick; on lui doit en entier 
œœUe de l’art des forges, par Duhamel 
et Bouchu. Ses autres écrits sont, 
L. Diverses Critiques et Pamphlets 
Contre ses nombreux adversaires, 


IL Plusieurs Exsrairs fournis au 
| journal de Gottingue, écrite avec 
| clarté, mais souvent avec trop d’a- 
mertume. IL Traité de minéralo- 


&e, 1757: ouvrage imparfait, of- 
frant des détails heureux et des des- 


| Criptions bien faites. [] ällaque dans 


re 


la préface Linnée, Valérius , Voltess- 
TS 
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dorff; il promet de rectifier leurs 
erreurs, ne le fait pas, et en publie 
beaucoup qui lui sont particulières. 
En effet, il présente comme espèces 
de simples variétés: il trouve de l’ar- 
gent dans le bismuth; il prétend que 
le spath pesant est un métal, et que 
le mica jaune, qu'on appelle or de 
chat, donne un régule. Ses opinions, 
qu'il soutenoit avec aigreur et em- 
portement, lui aitirèrent de justes 
critiques et des ennemis. 1V. Traité 
sur les ronnoies. C'est le meil- 
leur ouvrage sorti de la plume de 
cet écrivain. [y démontre que les 
princes , en diminuant la valeur 
réelle du, numéraire, et la main 
tenant néanmoins sur un pied plus 
hant qu’elle ne le comporte, se 
trompent eux-mêmés, puisque les 
espèces rentrent dans leurs trésors. 
Le roi de Prusse et le duc de Wir- 
temberg changeoientalorsletrs mon- 
noies et en augmentoient l'alliage, 
Indigués dé la manière hardie avec 
laquelle Justi les blimoit, ils le firent 
enfermer, pour toute réponse, dans 
la citadelle de Breslaw. 11 y éprouva 
d’abord toutes les rigueurs de la cap- 
tivité; on lui accorda ensuite nn trai- 
tement beaucoup plus doux. V. He. 
langes de chimie et de minéralogie, 
2 vol. in-4°.Îls renferment un grand 
nombre d'observations sur des su- 
jets ordinairement frivoles et peu 
importans. En général ce savant a 
été chimiste médiocre, minéralo- 
giste méthodique, économiste habile ; 
il fut caustique dans ses écrits, in 
conséquent dans sa conduite, coura- 
geux dans linfortune, bienfaisant et 
désintéressé. On a encore dé lui en 
français, [. Æ/émens généraux de 
police, traduits par Eidons, Paris, 
1769, 1in-12, Il. La Vie et le carac- 
tère du comte de Brukl, premier 
nüristre du roi de Pologne, 1760, 
In-12, | 


1.4 JUSTIN (saint), philosophe 
plalonicien,de Napiouse en Palestine, 
+ 
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Quoiqu'il eût embrassé le christia- 
misme, il garda lhabit de philoso- 
phe, nommé en latin pa/lium. C'é- 
toit une espèce de manteau. Tertul- 
lien remarque que les philosophes 
et tous les gens de lettres portoient 
cet habit. Plusieurs chrétiens le pri- 
rent, uon comme philosophes, mais 
comme faisant profession d’une vie 
plus aastère. La persécution s'étant 
allumée sous Antonin , successeur 
d’Adrien, Justin composa une #po- 
logie pour les chrétiens, dans la- 
queile il cherche à démontrer l'ab- 
surdité des inculpations qu'on leur 
faisoit. Il en présenta dans la suite 
une autre à l'empereur Marc-Au- 
rèle, dans laquelle il soutint l'in- 


nocence et la sainteté de la religion 


chrétienne, contre Crescent, philoso- 
phe cynique, et quelques autres. Il 
fut martyrisé l'an 167.Ce philosophe 
chrétien est mis au rang des docteurs 
de l'Eglise. Son style est simple, 
dénué d'ornemens et chargé de cita- 
tions. Il ditque ceux qui ont vécu 
suivant la raison sont chrétiens. 
Ainsi, selon lui, le philosophe So- 
crate l’étoit. ILa d’autres idées qui 
paroitroient peu orthodoxes aujour- 
d'hui. La seconde Æpologie de saint 
Justin pour les chrétiens a été tra- 
duite du grec en français par Chanut. 
Elle parut à Paris, 1670, in-12, 
sous le nom de P. Fondet. Outre ces 
deux Apologies, il nous reste de lui, 
I. Un Dialogue avec le juif Try- 
phon.W. Deux Traités adressés aux 
Gentils. IT. Un Traité de la mo- 
narchie, où de l'Unité de Dieu. 
On lui attribue encore d’autres ow- 
yrages. Les meilleures éditions de 
saint Justin sont celles de Robert- 
Etienne, en 1951 et 1571,en grec; 
celle de Commelin 1593, en grec et 
en latin: celle de Morel, en 1656, 
celle de dom Prudent Maran , savant 
bénédictin, Paris, 1742, in - fol. ; 
enfin celle publiée par Oberthur , 
Wircebourg, 1777, en 3 vol. in-8°. 
La Leutre à Diognète, qu'on trouve 
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parmi les Œuvres de saint Justin, 
est d’un auteur plus ancien. C'est un 
morceau précieux. 


+ IL JUSTINI°", dit Ze Vieux, 
empereur d'Orient , né l’an 450 
à Bédériane en Thrace, d'une fa- 


mille de barbares , sortit avec deux: 
autres paysans de son village, et 


abandouua l'état de berser pour em 


brasser la profession militaire. Munis 


d'une mince provision de biscuit, 
qu'ils portoient dans leur havresac, 


ils arrivèrent à pied à Constantino=w 


ple. Leur force et leur haute stature, 


les firent bientôt admettre parmi Les 
gardes de l'empereur Léon. L’heu= 
reux Justin parvint à la fortune et. 
aux honneurs. Sous les deux règnes… 


suivans il échappa à quelques dan= 


pers qui menaçoient sa vie, et lors= 
qu'il fut sur ie trône on ne manquan 
pas d'imputer cette délivrance à l'an 
ge gardien qui veille sur le sort des 


ro.s. Ses longs et notables services 


dansles guerres d’Isaurie et de Perse w 


n’auroient pas sauvé son nom de 
l'oubli; mais ils justifient les digni= 
tés militaires qu'il obtint successi= 
vewent dans le cours de cinquante 
années ; il devint tribun, comte, 


général, sénateur, et il commandoit 


les gardes au moment de crise où 
l'empereur Anastase mourut. L'eu= 
nuque Amantius qui régnoit alors 


au palais, voulant placer le diadème | 
sur la tête d’une de ses créatures, 
résolut de mettre les gardes dans ses 


intérêts , et chargea Justin d'acheter 
leur suffrage , en leur distribuant 
une somme considérable qui devoit 


en être le prix. Le perfide Justin | 
distribua l'argent , mais il le fit tours ? 
ner à son profit. Proclamé par les | 
soldats qui connoissoient sa bra | 


voure ; par le clergé et le peuple qui 


lé croyoient orthodoxe; et par les | 


habitans des provinces qui se soù 


mettoient aveuglément aux volontés | 


de la capitale, on vit le paysan de 


| Ja Thrace, Le 9 jtullet 518, revêtu | 
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de la pourpre impériale : il avoit 
alors 68 ans. À peine fut-il monté 
sur le trône, qu'il fit accuser l’eu- 
nuque Amantius de conspiration et 
d'hérésie , et’ lui fit trancher la tête. 
Trois de ses compagnons, les pre- 
miers domestiques du palais, furent 
en même lemps punis de mort ou 
exilés, et le malheureux à qui cet 
eunuque avoit voulu donner la cou- 
ronne fut mis dans un cachot, Lué 
à coups de pierres et jeté dans la mer 
sans sépulture. Il attira auprès de 
lui, et accueillit daus son palais, 
Vitalien, chef goth, qui avoit obte- 
mu la faveur du peuple, et pendant 
qu'il étoit à sa table il le fit percer de 
dix-sept coups de poignard : Justi- 
mien , neveu de Justin, et qui hérita 
de la dépouille de ce malheureux, 
“ut accusé de ce meurtre. Il travailla 
à faire cesser le schisme qui duroit 
“depuis trente-quatre aus, à calmer 
lorgueil et la colère du pontife de 
Rome, et à inspirer aux Latins une 
Opinion favorable de son respect pour 
de siége apostolique. Il rétablit ainsi 
union entre l'Eglise de Constanti- 
mople et celle de Rome. A l’aide de 


quelques jurisconsultes instruits , il’ 


parvint à faire une réforme utile 
dans les lois; il diminua le fardeau 
des impôts , et accorda des immu- 
mtés au peuple. La foiblesse d’es- 
prit et de corps où le réduisit une 
blessure qu'il avoit à la cuisse ne 
Müi permit bientôt plus de tenir les 
rênes de l'empire ; il manda le pa- 
triarche et les sénateurs , et en leur 
présence il plaça le dtadème sur la 
tête de son neveu Justinien , qui fut 
conduit au cirque , où le peuple Jui 
prodigua les hommages accoutumés. 
Justin mourut quatre mois après 
cette cérémonie , le 1°* août 527, âgé 
de 77 ans, après un règne de 11 ans 
eb12 jours. Son ignorance paroîtra 
, étonnante aujourd'hui : il ne savoit 
ni lire ni écrire. Théodoric, roi d'I- 
talie, qui régnoit en même temps, 
H'étoit pas plus instruit. Lorsque 
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Justin signoit des actes, ilse servoit 
d’une tablette de bois , au travers de 
laquelle étoient percées à jour les 
quatre premières lettres de son nom. 


Ÿ IL JUSTIN IT, le Jeune, sur- 
nommé Curopalale, ou grand-mat- 
tre du palais, fils de Dulcissime et 
de Vigilantia, succéda à Justinien ; 
dont il étoit un des neveux. Ses par- 
Usans , au moment de la mort de cet 
empereur , vinrent pendant Ja nuit, 
au nom du sénat, Iui annoncer que 
Justinien, avant d'expirer, avoit 
choisi pour son successeur celui de 
ses neveux qui étoit le plus chéri et 
doué de plus de mérite; ils suppliè- 
rent Justin de prévenir les désor- 
dres que pourroit causer la multi- 
tude si elle s’apercevoit au point du 
jour qu'elle n’avoit plus de maître. 
Justin composa son visage, montra 
de la surprise, de la douleur , et se 
soumit avec uné modestie affectée 
aux volontés du sénat. On le con- 
duit au palais à la hâte et en silence, 
les gardes le proclament souverain : 
il est revêtu de la pourpre, élevé sur 
le bouclier, béni et couronné par 
Je patriarche le 14 novembre 565. 
Justin harangua le sénat et le peu- 
ple, promit de réformer les abus 
qui avoient déshonoré la vieillesse 
de son prédécesseur, et de faire re 
vivre, dans sa personne, le nom et 
la libéralité d’un consul romain. Il 
commença par. payer les dettes de 


son oncle. Son épouse, l'impératrice 


Sophie ,délivra une foule de citoyens 
imdigens de la misère, ,en payant 
leurs dettes. Le septième jour de son 
règue, Justin donna audience anx 
ambassadeurs des Avars. Il eut soin, 
pour frapper ces barbares d’étonne- 
ment et de respect, de s’environner 
dans cette cérémonie de toute la 
pompe impériale. Le chef de l’am- 
bassade parla au nouvel empereur 


avec la libertéet la fierté d’un Scythe. 


Justin répondit sur le mêèmr ton : 
« L'empire, leur dit-il, est rempli 
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d'hommes et de chevaux , etil a des 
armes eu assez grand nombre pour 
défendre ses frontières et chätier Les 
barbares. Vous nous offrez des se- 
cours, VOUS NOUS ne guer- 
re; uous méprisons votre iniimitié 
et vos secours... Mon oncle accorda 
des largesses à votre misère; je veux 
vous rendre un service plus impor- 
tant; je vous ferai connoitre votre 
. foiblesse : éloignez-vons de ma pré- 
sence. La vie des ambassadeurs est 
en sûreté, et si vous venez me de- 
mander pardon, vous goûterez peut- 
être les fruits de ma bienveillance. » 
Tout annonçoit dans Justin un gou- 
vernement juste, humain, énergi- 
que ; mais de si belles espérances ne 
se réalisèrent point. Son règne fut 
honteux au dehors et misérable au 
dedans. Du côté de l'occident il per- 
dit l'Italie: il vit ravager l'Afrique, 
et n’arrèta point les conquêtes des 
Perses. L'injustice domina dans la 
capitale etles provinces : les riches 
trembloient pour leur fortune, les 
pauvres pour leur sûreté. [1 se mon- 
tra faible, voluptueux et cruel. Vers 
l'au 566 il fit assassiner , par Jalou- 
sie, son cousin Justin qui avoit ren- 
du de grands services à l’état, et eut 
la lâcheté de fouler aux pieds sa tête 
qu'il se fit apporter. Des historiens 
attribuent les vices de son gouver- 
nement à une maladie qui dérangea 
les organes de son cerveau. Lorsqu'il 
connutson impuissance, il abdiqua la 
couronne lan 574. IL montra du 
discernement et de la magnanimité 
dans le choix de son successeur, qui 
fut son gendre Tibère. Dans un dis- 
cours qu'iladressa en public au nou 
vel empereur, lors de son élévation 
au trône, on remarque les phrases 
suivantes: «ne prenez pas de plaisir 
‘à verser le sang des hommes: abs- 
tenez-vous de la vengeance; évitez 
les actions qui ont attiré sur moi Ja 
haine publique, et, au lieu d'imiter 
votre prédécesseur , profitégide son 
expérience... Aimez votre peuple 
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à légal de vous - mème; cultivez 


l'affection et maintenez la discipline 
de l’armée ; protégez la fortune des 
riches, et soulagez la misère des 


pauvres, etc.» Justin passa les quatre : 


dernières années de sa vie dans une 
obscurité paisible, et mourut le 5 


octobre l'an 578. 1l n’y a de louable, 


dans la conduite de cet empereur ” 


que le commencement et la fin de 
son règne. 


+ IV. JUSTIN , historien latin du 


o® siècle, selon l'opinion la plus. « 
probable , abrégea la grande His- " 


toire de Trogue-Pompée, Son ou- 
vrage instructif et curieux , qui fit, 


dit-on, perdre l'original, est écrit 
avec agrément, et mème avec pu= 


reté , à quelques mots pres , qui se 
ressentent de la décadence de la 


langue latine. 


On lui a reproché | 


d’avoir négligé d'extraire de Trogue # 


les détails érudits que celui-ci avoit 
publiés sur l'origine et les antiquités 
des peuples, et d’avoir laissé dans 
son style un peu de monotonie. Sa 
narration d’ailleurs est nette: ses ré 
flexions sont sages, quoique com 
munes, et ses peintures quelquefois 
très-vives. On trouve chez lui plu- 
sieurs morceaux de la plus grande 
beauté , des parallèles ingénieux, 


des descriptions bien faites, des ha 


rangues éloquentes ; seulement il 
aime un peu trop l'antithèse. On le 


blâme aussi de rapporter quelques. 


traits minutieux et quelques faits 
absurdes ; mais c’est le défaut d'un 
grand nombre d'historiens de l’an- 


tiquité. Ses expressions ne sont pas, 


toujours modestes. Le savant Abraz 


ham Gronovius a joint des notes, 


au texte de cet auteur. Les meiïl= 
leures éditions de Justin sont celles 
de Jacques Bongars, Paris, 1581, 
in-8° ; d'Oxford, en 1705, in-8°, 


par Thomas Héarn; de Leyde, 


1719 et 1760, in-8°; et de Paris, 


chez Barbou, 1770, in-12, faites, 


sur plusieurs manuscrits de la bi 
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bliothèque impériale. Il y en a une] 


“in -12. On doit 
aussi remarquer les édilions dites 
variorurmm , Amsterdam, 1669, 
in-8° , et celle ad usum delphini, 
Paris, 1677 , in-4° , par le P. Pierre- 
Joseph Cantel, jésuite. La première 
est de Venise, 1470, in-4°. L'abbé 
Paul, qui s'est exercé avec succès 
sur: Paterculus , à publié en 1774 
une traduction de Justin , eu 2 vol 
in-12, qui a été réimprimée en 1806, 
et a éclipsé celles de Favier , de Fer- 
rier de La Martinière, Paris ,1708, 
Wo vol.in-12. 


+ JUSTINE ( Flavia Justina ), 
née daus la Sicile, de Juste, gou- 
werneur de la Marche d’Ancône, 
fut mariée au tyran Magnence, 
mort l'an 355: Son esprit et sa 
beauté charmeèrent Valentiuien 1, 
qui l’épousa en 568 Elle eut quatre 
senfans , Valentinien 11, Justa, 
 Galla et, Grata. Son fils fut élevé 
à l'empire en 375 , quoiqu'il n’eût 
que 5 ans. L'empereur Gratien con- 
firma cette élection, et, après la 
mort de ce prince, elle eut , eu 58%, 
la régence des élats de son fils, 
| SET dire d’une partie de l'em- 

ire d'Occident. Le tyran Maxime 
TA chassa de l'Italie en 387. Justine 
se retira à Thessalonique , où elle 
mourut l’année suivante, dans le 

“temps que Théodose son gendre, 
Dour de Maxime, alloit réta- 
.… blir Valentien dans l'empire LE 
_cident. 


F 1 JUSTINIANT (saint Lau- 
ot) né à Venise en 1381, pre- 
- mier général des chanoines de S Fee 
George in Alga, eu 1424. Le pape 
Eugene IV le nomma évêque et 
Premier patriarche de Venise en 
1491. Justiniani mourut le 8 jan- 
Mier 1455. Modèle des évèques , il 
ne voulut ni tapisserie ni vaisselle 
d'argent : quand on lui représen- 
toit qu'il pouvoit accorder quelque 
chose de plus à sa dignité et à sa 


d'Eizévir, 1640, 


{ 
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naissance , il répondoit «qu'il avoit 
dans les pauvres une famille nom- 
breuse à nourrir.» Un de ses pau- 
vres l'ayant prié de contribuer à la 
dot de sa fille, il lui répondit : «Si 
je vous donne peu, Ce ne Sera pas 
asseZ pour vous; si je vous donne 
beaucoup, il faudra que, pour en— 
richir un seul, je prive une foule 
d'indigens de leur nécessaire. » H 
mourut pénitent comme 1l avoit 
vécu. Il refusa, dans sa dernière ma- 
ladie, tout autre lit que la paillasse 
sur laquelle 1} couchoit ordinaire- 
ment; et comme 1l vit qu'on lui 
préparoit un lit de plume, il dit: 
« C’est sur un bois dur, et non sur 
un lit de plume, que Jésus-Christ 
a été couché sur la croix. — Pour- 
quoi pleurez- vous? dit-il à ceux 
qui l'entouroient : £’est aujourd’hui 
un jour de joie et {0e de tarte » 
Où à de lui plusieurs Ovrages de 
piélé, assez médiocres, recueillis à 
Brescia, 1506 ; à Lyon, 1568, 2 v 
iu-fol.; et à Venise, 1755, in-fol. 
— La famille Justiniani en Italie, 
qu'on écrit'aussi, et mème plus exac- 
lement, Giusliani, a produit un 
grand nombre de personnages 1llus- 
tres. 


+ IT. JUSTINIANT ( Bernard ), 
neveu du précédent, mort en 1489, 
à 81 ans, reçut la robe de sénateur 
à 19 ans. Le pape Calixie I le 
manda à Rome, et lui donna di- 
verses commissions, À son retour à 
Venise il fut envoyé en ambassade 
auprès de Louis XI, roi de France, 
et successivement à Rome en diffe- 
rens temps. En 1474 il fut promu 
à la place de procureur de Saint- 
Marc, la plus éminente de la ré- 
publique après celle de doge.... Ber- 
nard cultiva les lettres avec succès, 
et laissa divers oùvrages. Le plus con- 
sid'rableestune Æ’stoire de Venise, 
depuis son origime jusqu’en 809), 
in-fol., à Ventse, 1492 et 1504; 
elle est’en italien. Il écrivit dans la 
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même langne en 1475 ,in-4° la Fe 
de sou oncle saint Laurent. C'est 
un panégyrique. 


+ IL JUSTINIANT ( Augustin ), 
évêque de Nebbio en Corse , Dé 
à Gèues en 1470, d’une maison il- 
lustre, se fit domimican à Paris 
en 3488, où 1l acquit un nom par 
son habileté dans les langues orien- 
tales ,. fut nommé , en 1514, évè- 

que de Nebbio, par le pape Léon X, 
à assista an cinquième concile de 
Latran , fit fleurir la science et la 
piété dans son diocèse, et périt 
dans Ja mer en passant de Gênes à 
Nebbio, l'an 1536, à 66 ans, avec 
le vaisseau qui le portoit. Vers 1519, 
François [°* l’avoit appelé pour en- 
seigner à Paris, au collége de Reims, 
les langues e 0 et arabe. Son 
séjour en Francéest l'époque de l’éta- 
blissément de la typographie hébraï- 
que à Paris. Son principal ouvrage 
est un Psaulier en hébreu, en grec, 
en arabe et en chaldéen, avec des 
Versions latmes et de courtes 
Notes, Gènes, 1516 ,in-fol. Avec 
les gloses et les scolies il présente 
huit colonnes ; l'hébreu est im- 
primé avec des points orthographi- 
ques et musicaux ; les caractères 
grecs et romains sont de la plus 
grande beauté. C'est le premier 
Psautier qui ail paru en diverses 
langues. L'auteur le fit imprimer à 
ses dépens. Îl espéroit en retirer 
une somme considérable pour le 
soulagement des pauvres ; mais peu 
de personnes acheterent ce livre, 
qui n’étoit pas à la portée du plus 
grand nombre, quoique tous les sa- 
vans en parlassen tavecéloge. Le titre 
de cetouvrage estimable, auquel l’au- 
teur ne mit pas son nom , est Psa/- 
teriuim hebrœurn , græcum , arabi- 
cum et chaldæurms, curn tribus Lla- 
iinis interprelationibus et glossis ; 
impressit miro ingenio Petrus Pau- 
lus Porrus, in œdibus Nicola: 
Justiniani Pauli, præsidente rei- 
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publicæ Gennensi + Q serenis= 
simo Francorum reg e, prœæstanti 
viro Octaviano Flo. On a.en- 
core de lui des AREAS de Génes, 
en italien , ouvrage posthume , 
publié in-fol., 1537. Il revit le 
traité de’ Porchetti, intitulé Z3c- 
toria adversès impios Judæos, 
imprimé à Paris ,in-fol., en 1520, 


sur papier et sur vélin. Cette der-. 


mière édition, recherchée des cu- 


rieux , est peu commune. 


* IV. JUSTINIANI ( Benoit), né 


à Gênes l’an 1550, se fit jésuite, ct 


enseigna la théologie à à Toulouse, à. 


Messine et à Rome. Clément VUE. 
l'envoya en Pologne avec le cardi-" 
nal Cajetan, l'an 1596 , en qualité. 
de théologien du cardinal, Il mou- 
rut l’an 1622 à Rome, dans le col-. 
lége de la Pénitencerie qu’il avoit. 
gouverné pendant plus de vingtans, 
Ou a de lui des Commentaires sur 


l'Ecriture sainte, 3 vol. in-fol. 


V. JUSTINIANI (Fabio), né à 
Gênes en 1578, de Léonard Ta- 
ranchetti, (qui fut adopté dans la fa- 
mille Justiniani, pour n'avoir pas 
voulu tremper dans la conjuration 
de Fiesque ), entra dans la congréga- 
tion de l'Oratoire de Rome en 1597. 
I fut, en 1616, nommé évèque d’A- 
jaccio où il mourut le 3 janvier 
1627. On a de lui, 1. Zndex uni- 


versalis materiarum Biblicarum, * 


Rome, 1612,in-fol. IT. Tobias ex- 
planatus, 1690, in-fol. 


VI. JUSTINIANTI (le marquis 
Vincent}, de la familie illustre de 


saint Laurent Justiniani, fit graver. 


par Bloëmaërt , Mellan et autres, sa 
Galerie, Rome, 1642, 2 vol. in-fol: 
Il en a été tiré, depuis 1760, des 
épreuves, qui sont bien inférieures 
aux anciennes. 


VII JUSTINIANI (l'abbé Ber= | 


nard ), de la famille dw précédent, 
donna en italien l’Origine des or= 
dres militaires, Venise, 1692, 2 w. 


RE D pee 
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in-fol., dont a été extraite l’His- 
toire des ôrdres militaires, Ams- 
terdam, 1721 , 4 vol. in-8° ; à la- 
quelle on joint ordinairement l'His- 
toire des ordres religieux, Amster- 
dam, 1716 ,4 vol. in-8°. Ces deux 
ouvrages, assez mal écrits, man- 
quent de critique et d’exactitude à 
plusieurs égards ; les figures en font 
presque tout le prix. 


LL +I.JUSTINIEN Er, neveu de 


Justin, empereur d'Orient , né le 
11 mai 488, sh famille obscure 
(soyez JUSTIN , n° 11}, fut élevé 


par Théophile be l'instruisit dans 


les lettres. IL suivit la fortune de son 
oucle auquel il dut la sienne. Nom- 
mé consul en 521,il étala sa ma- 
gnificence dans des spectacles très- 
dispendieux qu'il donna au public, 
dont il cherchoit à flaiter les goûts. 
* Jl cultiva aussi l'affection du sénat, 
qui lui donna le titre royal de no- 
bilissime. Son oncle, affoibli par 
Vâge et par une blessure, abdiqua 


… en quelque sorte sa couronne; mais 
. ce ne fut qu'après sa mort que Jus- 


etqui, 


tinien fut proclamé empereur, le 
1° août 527. Justinien , revêtu de 
l'autorité suprème, la partagea avec 
la fameuse Théodora, qu'il aimoit, 
des” vils- métiers de panto- 
mime et de courtisane, fut élevée 
au rang d'impératrice. Elle conserva 
“constamment , par ses artifices et 
par son mérite , un empire absolu 
sur l'esprit de son auguste époux. 
Les factions du cirque se manifes- 
_tèrent avec fureur sous’ son règne. 
Les bleus et les verts ensanglantè- 
rent la ville de Constantinople par 
leurs querelles frivoles. Justinien 
sembla, par un édit, annoncer la 
ferme résolution deisoutenir les'in- 
nocens et de chäticMles coupables, 
sans aucune distinction de couleur ; 
mais il favorisoit secrétement les 
bleus. Les moyens violens qu'il em- 
ploya ällumerent le feu de la sédi- 
tion, au lieu de l'éteindre. Une grande 


‘pres. Terrasson, 


JUST 3rx 


partie de la ville de Constantinople 
el ses principaux édifices furent la 
proie des flammes. La vie mème de 
Justinien fut exposée. Il alloit quitter 
la ville, lorsque la fermeté de Théo- 
dora le retint et ranima son cou- 
rage abattu. Ce fut par des torrens 
de sang et par des supplices que 
s’'apaisa momentanément la fureur 
de ces factions. Justinien termina 
la guerre avec les Isauriens, en sou- 
tintuue très-longue contre les Perses, 
sur lesquels Bélisaire, son général, 
remporta trois victoires célèbres, 
dans les années 528, 542 et 543. 
Le même général détruisit, l'an 
534, le royaume des Vandales en 
Afrique , etconduisit leur roi, Gi- 
limer , prisounier à Constantinople. 
L’'Espagueet la Sicile furent reconqui- 
ses. Les Ostrogoths qui possédoient 
l'Italie furent vaincus ; Bélisaire en - 
tra dans Rome en 536. L’eunuque 
Narsès , autre général de Justinien, 
acheva, l'an 553, dedétruire la domi- 
uation des Ostrogoths en Italie. Ces 
conquêtes rendirent à l'empire ro- 
main une partie de son ancienneéten- 
due. Après avoir rétabli la tranquil- 
lité au dedans et au dehors, Justinier 
mit de l'ordre dans les lois,qui depuis 
long-temps étoient dans une confu- 
sion extrème. Il chargea dix juris- 
consultes, choisis parmi les plus ha- 
biles de l'empire, de faire un nouveau 
Code , tiré de ses constitutions et de 
celles de ses prédécesseurs. Ce Code 
fut divisé en douze livres , et les ma- 
tières séparées les unes des autres, 
sous les titres qni leur étoient pro- 
auteur de l'His- 
toire de la jurisprudence romaine, 

remarque que ‘Tribonien, le chef 
des jurisconsultes rédacteurs de cet 
ouvrage, suivit un mauvais ordre 
daus la distribution des matières. 
ll détaille, par exemple, les for- 
malités de la procédure, avant d’a- 
voir parlé des actions et des autres 
choses qui doivent les précéder, Ce 
Code fut suivi, Du 2: gesle ou 
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Pandectes, xecueil d'anciennes dé- 
cisions répandues daus plus de 2000 
ouvrages. Il fut imprimé à Florence 
eu 1555, in-fol. qui se partage.en 
a ou 3 vol. Il faut qu'il y ait à la 
fin & feuillets non chiffrés, cotés 
eeee. Ou a encore l'édition que Po- 
thier en a donnée à Paris, 1748, 

5 vol. in-fol., qui est estimée. Le 
Digeste ou les Pandectes ont été 
traduits eu français, texte latin en 
regard, par Hulot et Berthelot, 
Metz, 1803— 1805, en 7 v.in-4°. 
IT. Des Znstilutes, qui compren- 
nent en quatre livres, d'une ma- 
uière claire er précise, le germe de 
toutes les lois et les élémens de la 
jurisprudence, imprimées à Leyde, 
1753 ,in-8°, avec les notes de Fa- 
brot. Elles ont été traduites en fran- 
çais par Hulot, texte latin en re- 
gard, Metz, 1807, in-4°. [ls Du 
Code des novelles, dans lequel on 
a recueilli les lois faites depuis la 
publication de ses différentes col- 
lections. Les meilleures éditions de 
ces ouvrages , réunis sous le titre de 
Corpus juris civilis, sont, 1° celle 
d'Elzévir, 1664, 2 vel in- go. plus 


belle que ‘la réimpression de 1681 ; 
Le] 


2° celle qui contient les grandes 
Gloses et l'{rdex de Daoyz, Lyon, 
1627, 6. vol. in-fol, : 3° celle où 


sont les uotes de Godefroy, Paris, 
Vitré, 1627, 2 v. in-fol, ; 4° d’'Ams- 
terdam , Elzévir, 1663, 2 vol. in- 
fol... On estime encore celles de 
Bâle, 1756 ou 1781, 2 vol. in-fol. 
Justinien, attentif à tout, 
les places, embellit les Giles), en 
bätit de nouvelles, et fébablit la 
paix dans l'Éolise. El éleva aussi un 
grand nombre de bas iliques; et sur- 
tout celle de Sainte-Sophie à Cons- 
tanlimople, qui passe pour un chef- 
d'œuvre d'architecture. L'autel fut 
fait d'or et d'argent fondu, et orné 
d’une quantité iminense ‘de diffe- 
rentes pierres précieuses, Justinien, 

contemplant cette magnifique égli- 
se, le jour de la dédicace, s’écria : 


MN 


fortufa 
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« Gloire à Dieu ! Je vous ai vaincus 
Salomon. » Mais son malheur, com= 
me celui du roi de Judée, fut de 
vieiilir sur le trône. Sur la fin de 
ses jours, ce ne fut plus le mème 
homme. Il devint avare, méfiant, 
cruel, accabla le peuple ‘d'impôts; 
ajouta foi à toutes les accusations; 
et persécuta les papes Anaclet, Si 


vère et Vigile.. Il mourut sans laisse 


ser d’enfans , le 14 novembre 565, 


âgé de 84 ans, 


la mort de Béliiaire , auquel il devoit 
tant de reconnoissance, et.qu'il eut 
l'ingratitude de persécuter dans sa 


ayant régné 38 ans 
7 mois et 15; jours, et 8" mois après | 


vieillesse. (7/07. BÉLISAIRE.) Justi= " 
uien étoit d’une taille proportionnée, ” 


avoit le teint vermeil, des maniè= 
res affables et polies. il étoit d’une. 
sobriété et d'une continence exem= 
plaires ; mais ses fidèles amours 


pour Théodora firent plus de mal à 


l'empire que n’en auroient pu faire 


| 
| 


des goûts plus variés. Son régime w 
tenoit plus de l’anstérité du moine À 


que de la tempérance du philosophe: 


Ses jeñnes étoient rigoureux ; il pas 
soit souvent deux jours et deux nuits 
sans prendre de nourriture, I fut 
doué. d'un ardent amour pour la 
gloire, pour les honneurs, même 
pour des titres friv oles ; il vouloit. 
ètre musicien et architecte , homme. 
de loi et théologien. Sa pénétration: 
découvrit les talens de Bélisaire 
dans les camps, et ceux de Narsès 


dans l'intérieur du palais. Mais son” 


nom est éclipsé par ceux de ces 


deux généraux. Il étoit avare et” 


“s'occupa beaucoup de 
et laissa impunément 


somptueux, 
léoislation , 


violer les lois par ses ministrés.i 


Très-souvent on le voyoit disputer! 
sur des mots #: les synodes, et 
jamais on ne 

tète de ses armées. Son goût pour! 
les moines, pour les saints, pour les! 
querelles théologiques ne le sauva! 
point de la censure ecclésiastique 4 
il mourut hérétique, Il fitélever plu- 


Æ 


vit combattre à la” 


| 
| 
| 


| 


| 
. 


| 
1 
| 
l 
| 
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sieurs édifices et reconstruiré, no- 
tamment l’église de Sainte-Sophie, 
qui avoit été consumée par les flam- 
mes, lors des séditions des bleus et 
des verts. Ce monument superbe 
existe encore , et les musulmans 
Vont converti en mosquée. Il faut 
le dire, sans Bélisaire et Narsès, 
dont les grandes actions ont illustré 
son règne, sans la collection de lois 
qui a donné de la célébrité à son 
nom , Justinien eût été classé au 
rang des princes les plus obscurs 
du Bas-Empire. 


IT. JUSTINIEN IN, le Jeune, 
surnommé Æt/inotmète , ou Le 
Nez coupé, fils ainé de Constan- 
tim-Pogonat et d’Anastasie, fut dé- 
_claré Auguste à douze ans ,et monta 
sur le trône de son père en 685, à 
_ seize ans. Îl reprit quelques pro- 
winces sur les Sarrasins , et conclut 
_ avec eux une paix assez avanta- 
geuse. Ses exactions, ses cruautés 
ét ses débauches ternirent la gloire 
de ses armes. Il ordonna à l'eu- 
nuque Etienne, qu'il avoit fait 
gouverneur de Constantinople, de 
faire massacrer , dans une seule 
müit, tout le peuple de la ville , à 
commencer par le patriarche. Cet 
ordre barbare ayant transpiré, le 
patrice Léonce souleva Le peuple.et 
fit détrôner ce nouveau Néron. On 
lui coupa le nez , et. on l’envoya en 
“exil dans la Chersonèse en 695. 
Léonce fut aussitôt déclaré empe- 
eur; mais Tibère-Absimare le chassa 
en 698. Comme Justinien ne parloit 
que du rétablissement de son trône, 
 Jéspeuples de la Chersonèsecraignant 
qu'il ne leur causât la guerre , réso- 
lurent de le faire périr. Informé de 
leur dessein, il se retira chez le 
Cham des Chazares , qui Ii fit épou- 
ser sa sœur ou sa fille Théodora. 
Mais Justinien , ayant craint dans Ja 
suite que ce prince ne le livràt à 
Tibère , se réfugia chez le roi de 


garie, qui arma une flotte en | 
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705 , pour le reconduire à Constan- 


| tinople. Un de ses officiers Iui dit, 


pendant qu’il essuyoit une tempête: 
& Faites vœu que si vous échappez 
au péril, et si vous remêntez sur 
le trône impérial, vous pardenne- 


rez à Lous vos ennemis. — Je veux, . 


lui répondit Justinien, que Dieu, 
me fasse périr si je pardonne à un 
seul. » Il tint sa parole. Léonce et 
Tibère-Absimare furent misà mort, 
le patriarche Callinique aveuglé, etc. 
Justinien, peu reconnoissant à J’é- 
gard de ses libérateurs, rompit 
bientôt la paix avec les Bulgares, 
qui, après lui avoir tué beaucoup de 
monde, l'obligèrent de s’enfuir hon- 
teusement à Constantinople. L'ad- 
versité le rendit plus cruel. Ayant 
envoyé une flotte contre la Cherso- 
nèse, 1} ordonna de ruiner le pays 
et de massacrer les habitans, qui 
avoient, dans le temps de. ses mal- 
heurs , tâché de le faire périr. Cette 
flotte. ayant été dispersée par les 
tempêtes, 1l en arma une autre, 
avec ordre d’égorger, sans distinc- 
tion d'age ni de sexe, tous les ha- 
bitans de Chersone, capitale du 
päys. L'histoire ajoute, en parlant 
de cette cruelle expédition, que Jus- 
tinien ne se mouchoit jamais qu'il 
n'envoyâtau supplice quelqu'un des 
partisans de Léonce. Le sans de 
tant de victimes cria vengeance. 
Philippique Bardane fut proclamé 
empereur par les Chazares. Justi- 
nien se mit en marche pour le com 
battre , mais le nouveau souverain 
étoit déja en possession de Constan- 
tinople. Bardane fit partir aussitôt 
le général Elie, dont Justinien avoit 
fait tuer les enfans, pour aller à 
Ja poursuite de ce prince. Elie le joi- 
gnit dans les plaines de Damatris, 
et, après avoir déterminé ses soldats 


à l'abändonner, il lui fit couper la 


tête au milieu de son camp, en dé- 
cembre 711. Sa tête fut envoyée 
à Constantinople pour y être expo- 
sée. Ce prince avoit régné seize ans ; 
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c’est- à-dire, dix avant son bannisse- | 


ment , et six depuis son reiour. En 
lui fut éteinte la famille d'Héraclius. 
Justinien fut le fléau de ses sujets ét 
l’horreurdu genre humain. Le peuple 
sous sou règne fut accablé d’im- 
pôts, et livré à des ministres lâches 
et avares , qui ne songeoient qu'à 
inventer des caloinnies contre les 
particuliers pour les faire périr el 
envahir leur patrimoine. 


*: JUSTUS oz Joosrens (Pac- 
quier)}, médecin du 16° siècle, né 
à EÉcloo, village du comté de Flan- 
dre, fit plusieurs voyages en France, 
en Italie et en Espagne pour aus- 
menter le fonds de ses connoissan- 
ces. Son art, quil pratiqua avec 
distinction FA les Pays-Bas , lui 
procura de l'emploi auprès de plu- 
sieurs princes ; mais tant de savoir 
et de réputation furent pour amsi 
dire ternis par la passion du jeu, 
dont il connotssoit les cruels excès , 
et contre laquelle il a écrit un Fraité 
intitulé De aleé , 
ludendi ir pecuniam cupiditate, 
libri duo, Basileæ, 1561, in-4° ; 
Francofurti, 1616; Amstelodami, 
1642,in-192. 


JUTURNE (Mythol.), fille de 
Daunus et sœur de Turnus, roi 
des Rutules en Italie. Jupiter, at 
elle fut aimée , lui accorda l'immor- 
talité, et la fit uimphe du fleuve 
Numicus. Elle rendit de grauds ser- 
vices à son frère dans la guerre qu'il 
fit à Enée son rival; mais voyant 
qu'il étoit sur le point de périr, elle 
alla se cacher pour toujours dans les 
eaux du fleuve. 


: 


JUVARA (Philippe), célèbre 
architecte, né à Messine en 1685, 
fut élève du chevalier Fontana. Le 
roi de Sardaigne, qui fut quelque 
temps roi de Sicile, l’appela à Tu- 
rin. Juvara orna cette ville et ses 
environs d’w grand nombre de mo- 
nurnens. On cite l'église vouée par 


sive de curand& 
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Victor Amédée pour la levée dusiége 
de Turin, et la siperbe chapelle de la 
Vénerie. En 1754, le vieux Palais- 
royal de Madrid fut incendié. Le 
roi Phüippe V voulant en avoir un 
autre, et ayant ouï dire que Juvara 
passoit pour le meilleur architecte 
de son siècle , le demanda au roi de 
Sardaigne. Juvara donna le plan d'un 
édifice magnifique ; mais l'exécution | 
en devoit être si coûteuse, qu’elle fut 
renvoyée de jour eñ jour. Juvara ne 
jouit pas du plaisir de la voir. IL 
mourut en 1755. Quelque temps 
après sa mort, le roi, qu pensoit. 
sérieusement à faire construire un 
palais, s’iuforma si cet artisle n'a= ” 
voit pas laissé après lui quelqu'un” 
de ses élèves capable de profiter des, 
idées de son maître , et de les exé-. 
cuter? IL s’en tronvoit deux à la 
cour du roi de Sardaigne. Sacchetti, 
qui passoit pour le plus habile, fut. 
envoyé en Espagne, où il fit le mo ï 
dèle du palais actuellement exis- 
tant. Juvara avoitletitre de premier 
architecte du roi de Sardaigne, qui 
lui donna l'abbaye de Selve et une 
pension de 3500 liv. Il avoit aussi 
travaillé pour la cour de Portugal, 
et avoitrapporté de Lisbonne 1 ‘ordre 
du Christ et une pension de 15,000 
livres. 


* JUUB ( Pierre), un des plus, 
beaux génies de la Norwège, pu- 
blia,en 1721, un poëme vraiment 
original sous ce titre : La sie la plus 
heureuse sur la terre, ou Dialogue 
entre l'imagination et Fexpé- 
rience. Ce qu'il y a de singulier, 
c'est que ce poëte, tout occupé de 
l'idée du bonheur temporel , fut 
supplicié l'année suivante pour ses 
forfaits. 


+ JUVENAL {Decius Jauius ),: 
poëte latin d'Aquin en Italie, passa 
à Rome , où 11 commença par faire 
des déclamations , et finit par des 
satires. Il s'éleva contre la passion 
de Néron pour les spectacles , et sur 


J 
: 
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tout contre un acteur nommé Pâris, 
bouffon et favori de cet empereur. 
Le déclamateur satirique resta 1m- 
puni sous le règne de Néron ; mais 
sous celui de Domitien , Paris eut le 
crédit de le faire exiler ; il fut en- 
noyé, à l’âge de quatre-vingis ans, 
daus la Pentapole, sur les fron- 
tières de l'Egypte et ‘de la Libye. On 
prétexta qu'on y avoit besoin de 
lui pour commander la cavalerie. 
Le poëte guerrier eut beaucoup à 
souffrir de l'emploi dont on l’avoit 
revêtu par dérision ; mais, quoique 
octogénaire , 1l survécut à son persé- 
cuteur. Il revint à Rome après sa 
mort, et il y vivoit encore sous 
Nerva et sous Trajan. IL mourut à 
ce qu'on croit l'an 128 de J. C. 
Nous avons de Îui seize Sasires. 
Ce sont des harangues emportées. 
Juvénal, misantrope furieux , médi- 
soit sans ménagement de tous ceux 
“qui avolent, le malheur de lui dé- 
plaire ; eh ! qui ne lui déplaisoit pas? 
Le dépit, comme il le dit lui-mèê- 


me, lui tint lieu de génié: F'acit 


indignatio sversum. Son style, 
fort, âpre, véhément, manque d’é- 
lésance, de pureté, de naturel et 
de décence. 11 s’'emporte contre le 
vice et met les vicieux tout nus 
pour leur faire mieux sentir le fouet 
de la satire. Quelques savans, char- 
gés de grec et de latin, 
-rement dénués de goût, l'ont mis à 
côté d'Horace; mais quelle différence 
entre l'emportement du censeur im- 
| pitoyable du siècle deDomitien, et la 
délicatesse, l’enjouement, la finesse 
du satirique. de la cour d'Auguste. 
«Juvénal, dit l’auteur de l'Année 
littéraire, année 17979, n° IX ,n’a 
qu'un ton, qu'une manière; il ne con- 
moit ni la variété ni la grace. Tou- 
Jours guindé, toujours emphatique 
et déclamateur, il fatigue par ses 
hyper boles continuelles et son éta- 
lage de rhéteur. Son style rapide, 

harmonieux, plein de chaleur et de 
force , est d' une mornotohle assom- 


risantrope, 


mais entiè- 
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mante. Il est presque toujours re- 
cherché etoutrédansses Expressions, 
et ses pensées sont souvent étran- 
glées par une précision dure qui dé- 
génère en obscurité. Horace, au 
contraire, esttoujours aisé, nature), 
agréable ; et pour plaire, il se replie 
en cent facons différentes; il sait 


D'une voix légère : 
Passer du grave au doux, du plaisantau sévère. 


Son style pur, élégant, facile , n'offre 
aucune trace d'affectation et de re— 
cherche. Ses Satires ne sont pas des 
déclamations éloquentes ; ce sont 
des dialogues ingénieux, des scènes 
charmantes , où chaque imterlocu- 
teur est peint avec une finesse et 
une variétéadmirables.Ce n’est point 
un pédant triste et farouche , élevé 
dans les cris de l’école ; un sombre 
qui rebute par une 
morale chagrine et sauvage , et fait 
haïr la vertu, même en la prêchant ; 
c'est un philosophe aimable, un 
courtisan poli, qui sait embellir la 
raison et adoucir l’austérité de la 
sagesse. Juvénal est un maitre dur 
et sévère, qui gourmande ses lec- 
téurs ; Horace est un ami tendre, 
indulgent et facile , qui converse fa- 
milièrement avec les siens. Les in- 
vectives amères , les reproches san 
glans de Juvénal, irritent les vicieux 
sans les réformer: les traits plaisans, 

les peintures comiques d'Horace, cor- 
rigent les hommes en les amusant. » 
Les meilleures éditions de Juvénal 
sont, {. du Louvre, 1644, in-fol. 
IL. Cum notis variorum, Amster- 
dam , 1684, in-8°. IT. 4d vsum 


 delphini, 1684, in-4°. IV. De Ca- 


saubon, Leyde , 1695 , in-4°. Cette 
édition qui est fort estimée n'est 
autre que celle d'Utrecht , 1685, 
in-4° , à laquelle on a ajouté Perse 
et un frontispice nouveau. V. De 


‘Paris, 1747, in-12, fort belle. V1.’ 


De Basker ville ; 1761 ,iu-4°, fort 
belle. Enfin, celle d Sandby, 1763, 
in-6°, fig., dont les exemplaires en 


l 
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sraud papier sont préférés. Les tra- 
ductions de ce poëte, par Tarteron, 
Maupeut et M. Aus. Creuzé, ont 
été éclipsées par ceile qu'a publiée 
PDussaulx en 1770, et dont il à paru 
en 1805 une quatrième édition, cor- 
rigée et augineutée de l'éloge histo- 
rique du traducteur par M. Ville- 
terque , 2 vol. in-8°. Cette traduc- 
tou n'est ni servile, ui trop libre; 
le style en est vif, clair et correct. 
On à donné, même année 1803, les 
Pensées de Juvénal et de Perse : 
‘ Ja traduction, jointe au texte de ces 
fragmens est faite avec soin. 


+ JUVENCUS ( Caïus Veccius 
Aquilinus}, l'un des premiers poëtes 
chrétieus, né en Espagne, d'une 
famille illustre, mit en vers latins 
da Wie de Jésus - Christ , en 
4 livres, vers 329. Ce poëme, 
estimable, moins par la beauté des 
vers et la pureté du latin que par 
l'exactitude scrupuleuseavec laquelle 
l’auteur a suivi le texte des évangé- 
listes, se trouve dans la Biblio- 
thèque des Pères, et dans le Corpus 
Joëtarum de Maittaire. St.-Jérôme, 
dans ses Commentaires sur saint 
Matthieu , cite ce vers de lui, au 
sujet des trois rois qui vinrent adorer 
le fils de Dieu à Bethléem: 


Aurum, Uaus, myrrham , regique hominique 
deoque, 
Dona ferunt, 


ét ce vers est un des meilleurs. 


Ï. JUVENEL DES Ursins. Foyez 
Ursixs, n° I ez II. 


+ I. JUVENEL De CARLENCAS 
(Félix de), né à Pézenas, au mois 
de septembre 1669, fit ses études 
chez les oratoriens de cette ville , et 
vint à Paris, où il demeura üne an- 
née ; il retourna ensuite chez lui , et 
s'y maria. Juvénel fit les Principes 
de l’Eistoire. C'est un vol. in-12, 
publié en 1733, à Paris ; il fit en- 
suite des Æssais sur l Histoire des 
Sciences, des Belles-Leltres et des 


4 


JUXO 
Arts ; dont il y a eu quatre éditions 


1 


à Lyon, chez les frères Duplanr: La : 


1" en 1740, en un volumes in-12/; 
la 2° en 1744, 92 vol. 
1749, 4 vol.; et la 4° 
4 vol. in-8°. Cetouvrage, catalogue 
assez imparfait des richesses littérai- 


res des différens siècles, a cependant 


eu beaucoup de succès. El a été traduit 


en allemand et en anglais. Ce livre 
est une preuve des conrioissances deu 


son auteur ; mais il n’est pas propre 
peut-être à tirer le commun des lec-" 
teurs de leur ignorance, Pour qu'ils 
eût produit cet effet, il auroit fallu” 
que l’auteur eût possédé l’esprit d'a=" 
nalyse et de précision, et qu'il se 
fût appliqué à traiter chaque articlen 
plus au long et avec plus de pro=s 


s la en 
en 1787 à 


fondeur ; connoiître tous les bons A 


auteurs sur chaque matière, en por= 


ter des jugemens réfléchis , et laisser 


dans Foubli une foule d'écrivains 


qu'on ne peut pas lire. Le style” 


est , en général, pur , net et précis ;" 
mais on y désireroit plus de finesse 
et d'énergie. Cet auteur, membre der 
l'académie des belles-lettres de Mar- 
seille, mourut à Pézenas le 12 avril 
1760. 


* JUXON (Guillaume), archevèé- 
que de Canterbéry , né à Chichester, 
mort en 1663, d’abord élève de 
l'école de Merchant - Taylor, et 
ensuite’ du collége de St.-Jean à 
Oxford, où il fut boursier en 1598, 
et président en 1621. En 1627, 
Juxon fut nommé chanoine de Wor=. 
cester , et en 1653 , secrétaire du 
cabinet du roi. Enfin, l’année sui- 
vante, il obtint l'évèché d'Hereford ;: 
mais, avant sa consécration , il fut 
promu à l'évêché de Londres. En. 
1635, ce prélat fut nommé grand 
trésorier ; ce qui fit beaucoup crier 
contre l’'arhevèque Laud ; mais la 
conduite irréprochable de Juxon dans! 
cette place fut une excellente justi= 
fication de ceux qui la lui avoient 
donnée. Dans la révolution il perdit 


+ 
JUXO 
es rev de ses places et la plus 
grande partie de sa propre fortune. 
En 1648, ce prélat assista le roi sur 
l'échafaud : les régicides le jetèrent 
ensuite daus une prison , et s'ef- 
forcèrent de lui arracher les secrets 


que sa majesté avoit pu lui confier ; 


JUXO 


mais leur cruauté. et leurs ruses 
échouèrent contre son intégrité et 
sa prudence. À larestauration, Juxon 
fut fait archevèque de Cantorbéry. 
Ce respectable prélat a été ‘enterré 
dans la chapelle du collége dé Saint- 
Jean à Oxford. A 
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ÿ KR aau-BorRrTAAvE ( Abra- 
ham\, médecin de Leyde, profes- 
seur de médecine en l’université de 
Pétersbourg , membre de l'académie 


impériale de la même ville, né à 


La Haye en 1715, de Jacques Kaau, | 


“docteur en droit et eu médecine, et 


de Marguerite Boerhaave, sœur du 
célèbre Herman, fut appelé en 1740 
à Pétersbourg, en qualité de médecin 
de la cour impériale. En 1743 il ob- 


“ut la dignité de conseiller d'état, 
ten 1748 celle de premier médecin, 


À 


qu'il conserva jusqu’à sa mort,arri- 


vée à Moscou le 7 octobre 1753. On 
a de lui plusieurs mémoires insérés 
dans le nouveau recueil de l’acadé- 
mie de Pétersbourg, ainsi que les 
ouvrages suivans 1 : Perspiratio 
dicta Hippocrati per universum 
Corpus illustrata, Lugduni Batavo- 
um, 1758, in-12. Il. Zz2pel/um 
Jociens dicturn Hippocrati per 
Corpus consentiens philologicè et 
physiologicè illustratum , ibid. , 
1749 , in-12. III. Semo academi- 
Gus de Lis quæ'‘svirum Imedicum 
Perficiunt et ornant, ibid. , 1752, 
in-8°, etc., etc. 


. KABEL. Joy. VANDER-KABEL. 


* KABBETÉ ( Jean }, peintre hol- 
landais , dont le véritable nom étoit 
ASSELEYN, parcourut la France et 
Lltalie pour y étudier son art, et se 
fit élève de Bamhoche. Il traita avec 


KADL 


un égal succès les syjets d'histoire ef 
les paysages. Sa louche est douce, 
légère et brillante. À son retour d'I- 
tale , où 1l laissa un grand nombre 
de ses tableaux, sur-tout à Veniseet 
à Rome , 11 s'arrêta à Lyon, y épousa 


Ma fille d’un marchand d'Anvers, 


qu'il amena à Amsterdam , où ül 
mourut en 1660. Perelle a gravé 
d’après ce maitre des ruines et 
ww 1 ARS 
vingt-quatre paysages. Asseleyn pei- 


guoit avec une main torse et des 


doigts crochus, ce qui le fit sur-— 
nommer Æabbeté ; cependant sa ma- 
nière est aussi fraiche que gracieuse ; 
et rien n’y annonce la sène, ni une 
main estropiée. * 


* KADLUBECK, oz KADLUBKo, 
ou KopLuBko (Vincent), le plus 
ancien historien polonais que l’on 
connoisse , né dans la terre de Ka- 
riwow, étudia la théologie, prit les 
ordres sacrés , et fut élu évêque de 
Cracovie ; il occupa ce siége dix ans, 
au bout desquels il se reura dans une 
abbaye de l'ordre de Citeaux , et l'on 
croit qu'il y prit l'habit religieux en 
1218. Ce fut dans cette retraite qu'il 
finit son CAronicon regni Poloniæ, 
écrit en forme de dialogue , qui s'é- 
tend jusqu’au règne de Wladislas 
Lascon : cette histoire, écrite d’un 
style dur , et pleine d'anachronis- 
mes, fut imprimée en 1612. Kad- 
Jubeck mourut, selon les uns, en 


« 
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1225, et selon d'autres en 1933. 


* KAFOUR-EL-AKHCHYDY, 
élevé Pa son mérite, de l'escla- 
vage à la | royauté, étoit noir et eu- 
sil avoit été acheté 18 di- 
r Akhchyd, souverain d'E- 
gypte et de Syrie, dans les bonnes 
graces duquel il fit des progrès si 
rapides, qu’il lui laissa à sa mort; 
arrivée en 354 de l’hégoire, et de 
l'ère chrétienne 945, la tutelle de 
ses deux fils, avec la régence du 
royaume. Kafour remplit ce double 
emploi avec tant de sagesse, sa con- 
duite annonça tant pe grande ur 
d'ame , et ou vit briller en lui un 
si grand nombre de vertus royalés, 
que ses pupilles étant morts l'un et 
l'autre , il fut choisi, d’un commun 
accord , pour leur succéder. L’at- 


tente des peuples qui l'avoient choisi. 
ne fut point déçue. Son règne fut 


sage et paisible. Kafour aimoit les 
lettres, protégeoit les savans, et me- 
rita les louanges que le célèbre Mo- 
tanebby lui “décerua. Sa bravoure 
épaloit ses autres vertus , et il servit 
utilement Akhchyd, son maitre, à 
la tête de ses armées. Îl avoit obtenu 
de grands avantages; mais la for- 
tune lui avoit été P quelquefois con- 
traire ; et sigl'on ne doit point le 
ranger dans la classe des conquérans, 
il doit obtenir une place distinguée 
parmi les guerriers qui ont consacré 
avec succès s leur s talens à la défense de 
la patrie. On met sa mort en l'année 
358 de l’hégire, 968 de J. C. 


KAHLER ( Wigand ox Jean), 
théologien luthérien. ué à Wolmar, 
dans fé landgraviat ve Het 
sel, en tres professeur en poé- 
sie, en mathématiques et en théo- 
logie à Rinteln, et membre de la 
oit de Gottingen , mourut en 
1729. On à dé Jui un grand nombre 
de Dissertations sur des matières 
de théologie et de philosophie , réu- 
nies en 2 vo in-12, Rinteln, 1710 
CTP, 
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K'ATNT ES 
KAÏE (Jean de), Anglai 


Nordwick en 1510, livré à la 
fession de la médecine, alla 
doue prendre des leçons du célèb 

Montanus. De tetour dans son pays, 
son mérite le fit choisir pour méde- 
cin d'Edouard VIT, de la reine Marie 
et de la reine Elizabeth. Il a publié 
divers ouvrages, entre autres, 
Des Recherches historiques sur les 


universités de Cambridge et d'Ox- ‘ 
; CES! 


ford. Malgré quelques erreurs 
recherches sont précieuses. IL Ze 


variorum animalium el Stirpiult 
historiä. Cet ouvrage n’est guère, 


UT. De pro 


qu'une compilation. 
nonciatione grœccæ etlatinæ linguæ | 


libellus. Ce livre, bon à l’époque où | 


il parut, ne mérite plus d’être re- 


cherché. Le docteur anglais Jebb a. 
publié une édition complète de toutes | 
les Œuvres de Kaie. 


KAIN (Henri-Louis le), cé 
lèbre acteur de la comédie française, 
né à Paris le 14 avril 1728, étoit 
d’abord occupé à travailler en acier 


les instrumens propres aux opéra— 
tions de chirurgie ; mais un tapissier 


le fit connoitre à Voltaire, qui, dé- 


mêlant ses talens pour la scène tra- 
gique à travers une figure peu 


agréable et un organe peu sonore, 


lui donna des leçons fréquentes , et 
le fit recevoir à la comédie fran— 


çaise, « Baron, disoit-il, étoit plein 


de noblesse , de grace et à finesse ; M 


Beaubou rs étôit un éner gumène ; du 
Fresne n’avoit qu'une belle voix et 
un beau visage ; Le Kain seul a été 


véritablement tragique. « Ce poëte” 
ne vit pourtant jamais sur le théa=1 


tre français celui qu'il appeloit son 
grand acteur, son Garriek, son én= 
ant chéri. Le Kain ne put y monter 


que quelques jours après le départ | 


de l'auteur de la Henriade pour la, 
Prusse ; et, au môment où Voltaire; 
âgé de 84 aus , rentroit à Paris après 
une absence de 27 ans, On lui an- 


nonça que Le Kain vénoit de des-. 
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KAIN 


re au tombeau... Cet acteur 
débuta le 14 septembre 1750, par le 
rôle de Titus, dans la tragédie de 
Brutus; son début , qui dura 17 


mois, fut aussi pénible que brillant. 
Mademoiselle Clairon , qui reud à Le 


K ain la plus éclatante justice dans ses 
Mémoires, n’en empècha pas moins 
jusqu'à deux fois sa réception. Dé- 
goûté par tant d'intrigues, découragé 


par tous les obstacles, Le Kaiu allont 


PORTE EN 


she muse 


soc û<t. cond ee à 


dde nt ee dans 


partir pour Berlin; la scène fran- 
gaise étoit à la veille de le perdre, 


“lorsque le comédien Ribou tua son 


camarade Roseli. Ribou prit la fuite, 
et on fut obligé de retenir Le Kain. 
On ne l’appeloit que le corsulsion- 
maire. Tout le monde disoit du mal 


du nouvel acteur , et tout le monde 


“couroit le voir. Ce ne fut qu'après 


avoir joué à la cour le rôle d'Oros- 
mane qu'il put obtenir sou ordre de 
réceplion : il en fut redevable aux 


suffrages de Louis XV. On avoit tà- 
ché de prévenir ce prince contre Jui; 
Mais, après la représentation , il 
parut étonné qu'on parlàt si mal 


d’un acteur qui l'avoit ému. IL n'a 


fait pleurer, dit Le roi, moi qui ne 
“pleure guère » ; et il fut reçu sur ce 
“mot. Le Kaiu avoiten eff:t de grands 
“talens. Le feu sombre et terrible de 
ses regards, le grand caractère im- 
primé sur son front, la contraction 
“de tous ses muscles, le tremblement 
“de ses levres, le renversement de 


mious ses traits, tout en lui servoit à 
Mupeindre les différens accens du dé- 


“espoir, de la douleur, de la sensibi- 
lité, et à marquer les différentes at- 
Mtudes, de la grandeur, de la me- 
“nace, de la fierté. Des études cons- 
tantes et réfléchies l’avoient conduit 
à la perfection de son art, auquel il 
consacroit tout son temps, ses soins , 
ses dépenses, ILest le premier qui ait 
eu de véritables habits de costume, et 
il Les dessinoit lui-mème avec l’exac- 
titude d’un homme qui connoissoit 
Phistoire et les mœurs des peuples. 
Cet acteur contribua beaucoup , 
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par son jeu pathélique , au succès 


des tragédies du grand homme qui 


l'avoit formé, et sur-tout à celui 
d’Adélaïde du Guesclin, qu'il remit 
au théätre en 1765. Elle avoit été 
jouée en 1734, et sifflée, On"repro- 
cha à son auteur d'avoir imputé à 
un prince du sang un crime qu'il 
n'avoit pas commis, et qui avoit 
été attribué par les hisioriens à un 
duc de Bretagne. Le Kain, cher- 
chant dans l'ancien répertoire de la 
comédie un rôle propre à son taleut, 
trouva celui de Vendôme, qu'il ju- 
gea fait pour lui, et le rendit célè- 
bre. Ilavoit un seus droit, quelque- 
fois de la gaieté ; mais on apercevoit 
plus souventen lui cette mélancolie, 
principe et aliment des passions qu’il 
éprouvoit comme il savoit les pein- 
dre. Quelques critiques lui ont ce- 


pendant reproché de s'être fait une 


mauiere trop pénmiblement énergi- 
que, d’avoir circonscrit le nombre 
de sés rôles dans un cercle trop 


étroit, et de n'être pas toujours en- 


tré dans l'esprit de ses personnages. 
Par reconnoissance pour Voltaire, 
il ne jouoit guère , sur la fin de sa 
vie sur-lout , que.les pièces de ce 
poëte ; et c’étoit celles qu'il jouoit 
le mieux en genéral. IL étonnoit 
dans Mahomet, Gengis-Kan et Tan- 
crède. On doit cependant ajouter 
qu'il réussit parfaitement dans les 
rôles de Néron, de Nicoméëde et de 
Manlius. Il mourut à Paris le 8 fé- 
vrier 1778. Voltaire, connoissant l'a- 
vilissement où étoit parmi nous 
l’état de comédien , lui avoit d’abord 
conseillé de jouer la comédie pour son 
plaisir , mais de n’en jamais faire 
son état. Le fils de Le Kaïin a publié 
en 1801 les H#érnoires de son père. 
Dans l’Abrégéde l'Histoire du théâtre 
français, par le chevalier de Mouhy, 
on trouve un Hérnoire sur la co- 
mnédie française ef sur les moyens 
de lui donner autant de célébrité 
qu’elle peut en étre susceptible. Ce 
mémoire est de Le Kain, qui n'y° 


320 KALF 


épargne pas infiniment le plus grand 
nombre de ses camarades. 


[l 

KAISERSBERG ( Jean GE£ILER 
de), né à Shaffhouse en 1445, docteur 
en thé | et DANCE : à Stras- 
bourg, mort en 1510, a douné 
les ouvrages suivans : |. Miroir 
de consolation. IL Des Sermons s 
eu allemand ; sur les Evangiles. IT, 
Des Sermons sur le Vaisseau des 
fous de Brand que Jacques Olther 
traduisit en latin, et qui ont été 
imprimés en allemand, sous le titre 
de Miroir du Monde , Bâle, 1574. 


* KAKIK , supérieur de l’abbaye 
appelée Adom dans la province de 
Vaspouragan , florissoit vers la fin 
du 9° siècle. On connoîit de lui dif- 
férens . ouvrages estimés, [. Une 
Grammaire arménienne ; divisé 
en quatre parties. 
torique divisée en cinq livres. JL. 
Un livre appelé Ædomatir, qui con- 
tient les vies des principaux saints. 
IV. L'Histoire des hérésies d’Arius 
et de Nestor. 


* KALDI (George), né à Tyr- 
naw en Hongrie, l’an 1570, d'une 
ancienne famille , refusa la prévôté 
de Strigonie pour se faire jésuite , 
prècha avec succès à Vienne, ensei- 
gua la théologie à Olmutz, et fit bà- 
ür le collége de Presboutg, où il 
mourut le 20 octobre 1634. Pierre 
Pazmann, cardinal et aiche 2e 
de Strigonie, lui consacra un éloge 
funèbre. On à de lui, 
traduite en hongrois Vienne, 16292, 
in-fol. IT. Des Serzzons en hongrois, 
Presbourg , 1621, in-folio, assez 
estimés , et plusieurs Ouvrages res- 
tés manuscrits. 


* KALF ( Guillaume ), peintre, 
mé à Amsterdam en 1630, morten 
1693, passa ses premières années 
dans l'école de Henri Pot, peintre 
d’Aistoire et de portraits; mais en- 
.Axailué par un goût particulier , 4l 


ne 
II. Une Re 


1. La Bible 


NN 
KALK 
quitta ce genre de peinture pour 
s'adonner à celle des fruits , des va= 
ses d’or, d'argent et de nacre. Ces 
sortes de tableaux, peu intéressang” 
par eux-mêmes , ne le deviennent” 
que quand ou y voit la nature imitée 
avec la plus grande vérité et dispos 
sée avec goût. C'est ce mérite raré 
qu ’offrent : presque tons les ouvrages. 
de Kalf. Ses tableaux touchés avec 
force et bien coloriés ont été très" 
recherchés et le sont encore, On en” 


voit beaucoup en Hollande et en 


Flandre. 4 


* KALIDASA, poëte indien, au 
teur du Sakountala ou la Bague. “ 
enchantée, drame composé en sans 
krit et en prasbict , en 6actes, ettra=" 
duit en anglais, en allémand et en 
français. JE 

| 


KALIL. J'oyez PATRONA. 
* KALITCHANDER, gouver neur. 


de Mahaväu pour Maldeou ; SOUVE=. 
rain de l'Indostan, se trouvant, à la 
mort de son maitre, chef d’une 
bonne armée et possesseur de som 
mes considérables , soumit tous les 
petits rajas de ses dépendances , ga= 
gna le peuple par ses largesses, et 
prit le titre de raja de Mahaväu, 
qu'il établit capitale de son nouvel 
état. La justice exacte qu'il rendit, 

sa piété, sa générosité, lui gagnè= 
rent l'amour de ses sujets. Il étoit 
sur le point de faire une invasion, 
dans le Bengale et le Décan, lors= 
que son cousin Darabtchander , à 
qui il avoit confié le cotnmandeme 
d’une deses armées, l’assassinaet se ft 
déclarer son successeur sur la fin du 
4° siècle de l’hégire, 10° del’èrechré= 
tienne. Kalitchander , fils de Re 
deou , rajepout, originaire du pays 

d’Ass sar, avoit régné 27 ans en paix 


* KALKASCANDY ABEN-L* 
A’RBAS AHMED SCHAFEY est auteur 
d’un ouvrage arabe fort estimé, sous 
le titre insignifiant de la Lumière 
dans les ténèbres : c'est un traité 


KALK 


de l'art épistolaire ; en dix livres , 
formant 7 vol. L'auteur y entre dans 
tous les détails, même minutieux ; 
de son sujet. Il va jusqu’à parler de 
Ja plume, de l'encre, du papier et 
de la manière dont il faut s'en ser- 
wir. [1 fait meniion ensuite des dif 
férens caractères d'écriture en usage 
dans. telle province ou dans telle 
autre. Jusque-là son ouvrage est plu- 
tôt le manuel d'un écrivain qu'un 
traité de l’art épisiolaire ; mais l’au- 
teur aborde enfin sa matiere; il com 


mence par indiquer les formules du 


commencement et de la fin des let- 
tres, point fort essentiel daus l'O- 
rient, où sur vingt-deux lignes il 
y en a toujours à peu près dix d’é- 
pithètes ridicules qui forment le dé- 
but, dix autres à la fin, de souhaits 
pour la personne à qui l’on écrit , et 
deux qui énoncent le sujet de la 
lettre. [1 traite ensuite du style de 
cour , et des diverses façons d'écrire 
selon le rang des personnes à qui 
l’on s'adresse. 


* KALKBRENNER ( Christian}, 
célèbre compositeur, né en 1755 à 
Munden , daus l'électorat de Hesse- 
Cassel , se livra exclusivement dès 
l'âge de 14 ans à l'étude de la mu- 
sique. Maitrisé par une imagination 
ardente , dévoré sur-tout de la no- 
ble ambtion d'augmenter ses con- 
-noissances musicales, il quitta Hesse- 
“Cassel pour se rendre à la cour de 
Berlin , où il fut attaché successive 
| ment à la reine , qui le combla de 
_ bienfaits , et au prince Henri , frère 
du grand Frédéric, qui le fitson mai- 

tre de chapelle et lui confia en mème 
_Eemps la direction de son théâtre 
français. Kalkbrenner a composé 
- pour ce théâtre un assez grand nom. 
bre d'ouvrages, entre autres, la 
Veuve du Malabar , Démocrite , 
les Femmes et Le Secret, etc. Aspi- 
xant depuis long-temps à voyager 
en [italie et en France, il partit en- 

fin au commencement de 1796, par- 

T. IX, - 


ADO. a: 


courut encore quelques cercles de 
l'Allemagne, visita ensuite l'Italie et 
delàse rendit en France. Paris devint 
le terme de ses courses et de ses VOya= 
ges ;11y fixa son séjour. Reçu peu de 
temps après à l'académie impériale 
de musique , il y a fait jouer suc- 
cessivement O/ympie, Saël, Don 
Juan, ete. Il préparoit la mise en 
scene de son dernier ouvrage, inti- 
tulé Srone, opéra en deux actes, 
lorsqu'il mourut le 10 août 1806. 
Kalkhrenner a composé aussi quel- 
ques buvrages élémentaires, car ik 
possédoit à fond la théorie de son 
art. Les principaux sont un Traité 
de l'accompagnement, gravé à Ber- 
lin, et un autre Traité de la fugue 
et du contrepoint, d'après le SYS— 
tème de Richter. On lui est encore 
redevable d'une Æistoire de La mu- 
sique, Paris, 1802. Ce divre est 
plein de recherches curieuses ; Ia 
mort a empêché l’auteur de lui don- 
ner l'extension dont il le jugeoit sus- 
ceptible. 


* KALLGREEN , un des premiers 
poëtes saliriques et lyriques de la 
Suede, mort à Stockholm en 1798, 
couuu par l'opéra de Gustase F'asa, 
dont on prétend que le feu roi 
Gustave Ill lui avoit fourni le su- 
jet. Dans un n° d’un journal qui 
s'imprime en Suède, sous le titre 
de fecherches sur divers sujets, on 
lit un poëme sur la mort de Kall- 
green; les quatre premiers vers y 
forment ce refrain que l’on peut 
rendre ainsi : : 


Sois, fripons , réjouissez-vous f. 

Et toi, misérable horde de rimeurs , 
Echappée au péril de seize années, 
Respire! Kallgreen n’est plus, 


* KALOUST, issu d’une illustre 
famille arménienne, appelée Abro e 
né à Smyrne vers l’an 1732, s’appli- 
qua de bonne heure avec succès aux 
études ; possédant à fond les langues 
arménienne, grecque, turque, arabe, 
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persane , italienne , française et an- 
glaise, iloccupa avec distinction dans 
cette ville la place de premier drog- 
man. Mais pour jouir du repos et 
satisfaire mieux son esprit, il se 
donna entièrement aux loisirs litté- 
raires , et cultiva les muses jusqu’à 
l'époque de sa mort, qui arriva l'an 
1778. On a delui, L Une T'raduc- 
tion en vers arméniens des Œuvres 
de Hañis, célèbre poëte mahométan 
11. Un Recueil de poésies armé- 
niennes, sur différens sujets sa- 
crés et profanes. MI. Une Histoire 
chronologique des rois arméniens 
de la dynastie Roupinian. 


+ KALTEYSEN (Henri), domi- 
nicain, né dans un château près de 
Coblentz, au diocèse de Trèves, de 
parens nobles, parut avec éclat au 
concile de Bâle. II devint ensuite ar- 
chevèque de Drontheim en Norwè- 
ge, et de Césarée. Ce prélat se retira 
sur la fin de ses jours dans le cou- 
vent des frères prècheurs à Coblentz, 
où il mourut le 2 octobre 1465. Il 
nous reste de lui un Discours qu'il 
prononça au concile de Bâle, sur la 
manière de prècher la parole de 


Dieu. 


* KALY ( Abou-Aly-Ismaïl }), 
surnommé /’Orateur et le PAilo- 
logue de l'Espagne, né dans un 
faubourg de Bagdad l'an 288 de l'hé- 
gire, 900 de J. C., quitta sa patrie 
à l’âge de 41 ans pour venir s'établir 
à Cordoue, sous le kalyfat d'Abd-al- 
Rahmane-al-Nâsser , qui lui confia 
l'éducation de son fils Hakem. Kaly 
professoit en mème temps la rhétori- 
que, et s’acquitta de son double em- 
ploi de manière à conserver la faveur 
du souverain et à s'attirer l’'admira- 
tion publique. C'étoit un homme 
éloquent, profondément versé dans 
la connoissance de l'arabe et qui l'écri- 
voit avec délicatesse. On remarque 
sur — tout entre ses ouvrages, qui 
jouissent tous de la célébrité de leur 
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auteur, I. Dictionnaire arabe. M, 
Traité d'orthographe. W mourut 
à Cordoue, l'an de l'hégire 356, 
966 de l'ère vulgaire, emportant les | 
justes regrets des amis des lettres eb 
des élèves qu'il y avoitinitiés. 


KANDLER ( Jean - Joachim), 
commissaire de la chambre de la 
çour électorale de Saxe, né en 1706 à 

 Selingstadt en Saxe, mort en 1776, 
fut le maître des modèles de la fa= 
brique de porcelaine de Meissen. IL 
excella dans ce genre. On a un 
grand nombre d'ouvrages exécu= ‘| 
tés par lui ou sur ses-dessins : om 
ne peut rien trouver de plus élégant 
ni de plns moelleux. Tels sont l’apd= M 
tre saint Paul, de grandeur natu= 
relle: saint Xavier mourant ; la” 
Flagellation du Sauveur ; les douze. 
Apôtres ; un Carillon tout de por=", 
celaine ; divers Crucifix, etc. Il fit$" 
en 1730, un chef-d'œuvre : c'étoit 
un Cadre avec des guirlandes de 
fleurs , et diverses autres figures 
historiées en relief pour entourer un 
trumeau de glace de la manufacture 
de Dresde, avec la T'able à console 
qui devoit être placée dessous. Le roi 

“Auguste avoit destiné ce présent à 
Louis XV. L'artiste en fut le porteurs 
A l'exception de ce voyage el 
France, Kandler n’étoit jamais sorti 
de son pays; 1l n'avoit point vu ces. 
fameuses galeries de statues dont, 
lItaliese glorifie. Son maitre étoit um 
Allemand. Il atteignit cependant à la 
perfection de son art, et dut tout à 
son génie. v 
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+ KANG - HI, empereur de la, | 
Chine, petit-fils du prince tartare 
qui la conquit en 1644, monta suk,, 
le trône en 1661,et mourut en 17225, 
à 71 ans. Ce prince, ami et protec 
teur des arts, les cultiva lui-mème: 
C’est à lui que l’on doit la Traduc= 
tion de la grande Histoire chinoise, 
c'est-à-dire des conquérans tartares, | 
dans la langue des Manichoux. A 
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assembla dans cette vue ce que l’em- 
pire avoit de plus habiles lettrés dans 
les deux langues. 11 abolit plusieurs 
lois funestes, et entre autres celle 
qui ordonnoit de sacrifier des fem- 
mes et des esclaves dans les obsèques 
des princes de la famille impériale. 

Son goût pour les sciences des 
Européens l'engagea à souffrir les 
missionnaires dans ses états. Ce 
prince avoit tout l’orgueil et tout le 
faste des Asiatiques. Sa vanité alloit, 
‘dit-on, jusqu’à ne pouvoir souffrir 
que, dans les cartes géographiques, 
on ne mit pas sou empire au centre 
du monde. La plupart de celles qu’on 
_ a dressées sous son règne , au moins 
depuis qu'il eut fait connoitre son 
ambition sur ce point, sont confor- 
mes à ses désirs. Le P. Matthieu Ric- 
Ci, jésuite, fut obligé de Les respecter 
. comme les autres, et de renverser 
l'ordre qu'il devoit suivre daus la 
mappe-monde chinoise qu'il dressa à 
Pékin. Celle de la Chine et de la Tar- 
“arie chinoise, que l’empereur fit le- 
er par le P. deMailla, est cependant 
_Hrès-exacte, et a été gravée en France 
“en 1732. Le Æecueil complet de la 
grande géographie de Kang-Hi forme 
plus de 300 vol. qui se trouvent à la 
Dibliothèque impériale, Il contient 
quiuze parties , dont chacune renfer- 
me la description d’une province. Cet 
ouvrage fut fait pour l'instruction 
des mandarins, et lorsque ceux-ci 
-paroissoient devant l’empereur , s'ils 
en ignoroient quelque détail et n’é- 
toient pas en état de répondre aux 


questions du prince , leur silence | 


causoit la perte de leur place. La bi- 
- Pliothèque impériale possède encore 
un magnifique ouvrage fait par l'or- 
dre de Kang-Hi. C’est un Æecveil 
dédits de différens empereurs, de 
Mémoires faits par les ministres 
Pour la réforme du gouvernement, 
de Discours sur les calamités pu- 
 bliques, les moyens de soulager les 
Peuples, la guerre, l’art de ré- 
#ner, etc. Ces pièces sont rangées 
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par ordre chronologique. Rien ne 
peut égaler la beauté de cette édi- 
Lion ; les notes du preinier auteur, 
et celles qu'il a prises dans les ou- 
vrages des savans qui l'ont précédé, 
sont imprimées en bleu, couleur af- 
fectée aux morts ; celles des savans 
qui, du temps de Kang-Hi , donnè- 
rent cette édition, sont en rouge, 
couleur qui désigne ceux qui sont 
vivans; celles enfin que cet empe- 
reur y ajouta de sa main sont en 
jaune, qui est la couleur de la dy 
nastie actuelle, La curiosité de Kang- 
Hi n’a voit point de bornes : il vouloit 
savoir même jusqu'aux choses qu’il 
lui convenoit d'ignorer, et un jour il 
voulut s’enivrer pour connoitre par 
lui-mème l'effet du vin. 


KANOLD ( Jean }, médecin de 
Breslaw, mort en 1729, à Ag aus, 
laissa des Mémoires, très-curieux!, 
eu allemand, sur la nature et sur 
les arts. 


* KANT ( Emmanuel), philoso- 
phe prussien , né à Kænigsbero , en 
1724, d'un sellier qui avoit été ca- 
poral au service -du roi de Suède, 
descendoit d’une famille d’Ecosse, 
dont le nom s'écrivoit Caut: mais le 
fils jugea à propos de le changer en 
celui de Kant, Elevé dans une école 
de charité de sa paroisse , il passa 
ensuite au collése, puis en 1740 ilfit 
ses études dans l’université de Kæ- 
nigsberg, où il devint répétiteur et 
ensuite professeur de philosophie. 
Kant fut précepteur des enfans d’un 
ecclésiastique, qu’il quitta pour don- 
uer dés leçons particulières ,.et mou- 
rut à Kœnigsberg le 1 2 février 1 804. 
Son premier ouvrage (il étoit alors 
âgé de vingt-quatre ans) fut Pez- 
sees sur la véritable évaluation 
de forces vitales, imprimées en 


‘1748. En 1755 il donna son Æis- 


toire naturelle de l'univers, et sa 
Théorie du ciel, d'après les prin- 
cipes de Newlon , où il établit des 
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conjectures et une hypothèse sur des 
corps célestes qui devoient exister 
au-delà de Saturne ( Herschell ne 
découvrit Uranus que 26 ans plus 
tard ). Ces ouvrages commencèrent à 
étendre la réputation de Kant. En 
1762 parut son Traité des premiers 
‘élérniens des connoissances lhumai- 
nes, en latin, et son Æssaz de la 
manière dont on pourroit intro- 
duire dans la philosophie l’idée 
des grandeurs négatives, en alle- 
faand ; mais ce fut en 1764 que ce 
professeur fixa sur lui l'attention 
générale par un écrit intitulé Uzz- 
que base possible à une démonstra- 
tion de l'existence de Dieu. Depuis, 
l’auteur , peu conséquent dans ses 
principes et dans ses opinions, désa- 
voua, combattit et détruisit tout ce 
qu'il avoit employé de paradoxes 
dans cette prétendue base unique. 
Dans l'intervalle de 1764 à 1781 se 
prépara la doctrine qui occupe au- 
jourd’hui tant de raisonneurs ; ce fut 
dans le courant de cette dernière an- 
née que parut le fameux livre qui 
devoit confondre toutes les idées , et 
opérer unerévolution en philosophie, 
La critique de la raison pure... 
G.. Born a mis en latin tous les ou- 
vragesqui concernent la p#i/osop lie 
critique, Leipzick, 1796-1798, 4 
vol. in-8°. M. Ch. Villers a traduit 
en français la philosophie de Kant, 
Metz, 1801, 2 tom. en 1 vol. in-8°. 
Cet ouvrage fut vivement censuré, 
et avec raison, par la plupart des 
journaux allemands, qui, entre au- 
tres reproches, firent à l’auteur celui 
justement mérité, d’être inintelli- 
gible ; mais comme souvent on ad- 
mire ce qu'on n’entend pas, et que 
l'obscurité a ses prosélytes, on a fait 
des principes de Kant une aflaire de 
paru: de nombreux disciples l'ont 
proclamé chef d'école, et Kant s'est 
vu placé à la tête des métaphysiciens 
du nord , et célébré comme un des 
génies les plus profonds. Sa doctrine 
a déja pénétré par-tout. On la prèche 


KANT 


aujourd’hui publiquement dans quel: ” 
ques églises de Kænigsberg, sous le 
nom de Czristianisine national. La 
morale de Kant , dit le docteur an- 
glais Willich , semble avoir pour | 
objet de favoriser l’ancien adage : 
« Pense avec les sages , et agis avec 
le vulgaire. » En suivant sa méthode, | 
la philosophie sera dorénavant res=« 
serrée dans un cercle plus étroit 
d'initiés, auxquels on imposera Ian 
tâche de couvrir les armes de la lo" 
gique d’un voile énigmatique , qui 
puisse préserver les classes-inférieu= 
res du fléau de l’impiété, et épargner 
aux autres les dangers de l’indiscré=l 
tion. Rien n’est essentiellement bon” 
(ditKantaucommencementde sa Hé: 
taphysique des mœurs) que la bonne 
intention ; c'est d’après cette qualités 
seule qu'il apprécie la conduite et le 
mérite des hommes, comme le prouw 
ve l’anecdote suivante, Dans une” 
société où ce philosophe se trouvoit,« 
la conversation tomba sur notre 
état vraisemblable dans une autre 
vie, sur ce que nous y reverrions les 
personnes qui nous ont été chères,’ 
sur le plaisir que nous aurions dans 
la société des héros et des sages des 
siècles passés. Chacun désiroit y ren 
contrer particulièrement quelques 
hommes célèbres , tels que Cicéron ; 
Homère , Horace , etc. Kant, étantu 
interrogé sur son avis, répondit; 
« La personne que je désire rencon= 
trer la première daris une autre vie, 
c'est mon fidèle Lampe ( c’est le nom 
du vieux domestique de Kant, qui 
étoit presque toujours avec lui ). Ce“ 
philosophe savoit séparer complète=M 
ment ses heures de travail de celles 
de loisir ; de cela même résultoit qu : 
la moindre interruption le troubloiti 
dans ses occupations ; cela s’étendoit 
jusque sur ses cours , où le moins 
dre bruit pouvoit, et sur-tout dar 


le fd de son discours, comme on et 
peut juger par l’anecdote suivante“ { 
Kant n'avoit jamais eula voix forte, | 
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et, en avançant en àge, elle le de- 
vint toujours moins. © Ses auditeurs 
cherchoient par conséquent à être 
toujours placés fort près de lui, car, 
à cinq pas, on avoit de la peine à 
Yentendre. Ceux qui écrivoient for- 
moient toujours la ligne la plus 
proche , et Kant étoit habitué à les 
regarder et à fixer sur-tout celui 
d’entre eux quiétoit assis précisément 
vis-à-vis de lui : ce fut pendant 
long-temps un jeune homme à l’ha- 
bit duquel il manquoit un bouton, 
qu'il népligeoit toujours d'y faire 
recoudre : Kant le fixoit continuel- 
lement ; après quelque temps, l’étu- 
diant, ayant fait recoudre à son habit 
le bouton qui y manquoit , vint au 
“cours : pendant l'heure entière Kant 
fut distrait , et perdit plusieurs fois 
Je fil du HE L'heure du cours 
passée , il fait prier le jeune homme 
de venir chez Jui, et lui dit qu'il 
avoit remarqué que long-temps 1l 
avoit manqué un bouton à son habit; 
le jeune homme l’interrompt en lui 
demandant pardon de sa négligence : 
“« Non, non, ce n’est point ce que 
je voulois dire, reprend Kant, je 
Vous prie au contraire de vouloir 
. bien fairedécoudre ce bouton au plus 
wite, car il m’empêche de suivre le 
cours de la leçon. » 


._ * KAORK surnommé Meghrig, 
“cest-à-dire zzielleux, naquit l'an 
1043 de J. C.,ets 'appliqua à à l'étude 
de la philosophie et de la théologie. 
La douceur de son caractère et les 
Connoissances qu'il avoit acquises 
“lui assurèrent bientôt la place de se- 
….crétaire auprès du patriarche d'Ar- 
« ménie; ce chef d'église lui accorda 
ensuite le bâton doctoral et le nom- 
“ma de son conseil. Kaork remplit 
‘4 devoirs de ses fonctions avec hon- 
“eur et dignité, et mourut vers l'an 


1113 , âgé de 7o ans. ‘On connoît. 


| de lui, L. La vie de St. Grégoire, 
illuminateur, écrile en vers armé- 
_ niens. IL. Un Commentaire de Job. 
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IT. Un Traité de philosophie, d’a- 
près de système d’ Aristote. IN. Une 
Logique à l'usage des écoles. 


KAPEL. Voyez CAPEr. 
KAPNION. J'oyez REUKLIN. 


* KAPOSI ( Samuel ), né en 
Hongrie d’un ministre , parcourut, 
pour” étendre ses  connoissances , 
l'Allemagne, la Hollande et l’An- 
gleterre. :Doué d’une mémoire ex- 
traordinaire , il apprit le grec et 
l'hébreu en très- -peu de temps. De 
retour dans sa patrie, il fut fait pro- 
fesseur de l'Écriture sainte à Alba 
Julia , aujourd’hui Carlsbourg , et 
mourut l’au 1713 , dans un âge peu 
avancé. On a de lui, |. Mernoriale 
hebraïcum,Coloswar , 1698, in=8°, 
et Utrecht , 1738. Ce sont des vers 
techniques qui renferment les règles 
dela langue hébraïque. Il. Brevia- 
r'ium biblicum, Coloswar, 1699, et 
plusieurs Ouvrages manuscrits. 


* KAPRINAI ( Etienne } , né à 
Neuhensel, dans le comté de Neitra, 
en 1714, entra chez les jésuites en 
1729 , ensetgna lhistoire et l'élo- 
quence sacrée dans l’université de Cas: 
sovie, et se fit connoîtrepar plusieurs 
ouvrages , el particulièr ement en 
tirant de l'oubli lesécritset les mo- 
numens qui ont illustré la Hongrie, 
ILavoit rassemblé unecollection très- 
précieuse de livres, de manuscrits , 
de chartes , de médailles, de mon- 
noies, propres à répandre la Jumière 
dans les annalesdecette grandeet gé- 
néreuse nation; il s’en servit pour 
donner un grand nombre d’écrits re- 
latifs à cet objet, parmi lesquels on 
distingue , Hungaria diplomafica 
lemporis Mathiæ de Tungad, regis 
Hungariæ, Vienne , 1767—1772, 
2 vol. fuit On aencore de lui, L 
De Eloquentié sacré speciatim ex 
velerumn ac recentiorurm prœceptio- 
nibus adornaté, Casso vie, 1 volume 


in-8°, IL. Discours sur la présence. 
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réelle de J. C. dans l'Eucharistie. 
Il mourut en 1786. À 


I. KARA - MEHEMET, bacha 
turc, signala son courage aux siéges 
de Candie , de Kaminieck, et de 
Vienne, et se distingua au combat 
donné à Choczin. Après avoir été 
pourvu du gouvernement de Bude 
en 1684, il y fit une vigoureuse ré- 
sistance contre les Impériaux; mais 
il mourut pendant le siége, d'un 
éclat de canon qu'il reçut en donnant 
des ordres sur les remparts. Il avoit, 
peu de temps auparavant, fait tuer 
quarante esclaves chrétiens , en 
présence d’un officier qui le som- 
moit de se rendre de la part du 
prince Charles de Lorraine : action 
horrible, qui ternit toute sa gloire. 


II. KARA. Joyez Cara. 
* KARG ( Jean-Frédéric }, mi- 


histre de Maximilien-Emmanuel, 

électeur de Bavière, ensuite chau- 
celier de Joseph-Clément, son frère, 
électeur de Cologne, mort en 1719, 
est connu par quelques ouvrages sur 
la politique et sur le droit canon. 
Celui qui lui a acquis le plus de 
réputation est intitulé Pax reli- 
&gtosa, Würtzbourg, 1680. L'auteur 
voit les moines comme des corps 
auxiliaires envoyés aux ministres 
de l'Eglise, et dont les services et 
le zèle peuvent être très-utiles, 
pourvu qu'ils soieat soumis aux rè- 
gles et aux constitutions de la hié- 
rarchie ecclésiastique. Cette idée est 
heureusement exprimée par une gra- 
vure qui est en tête de l'ouvrage, 
dans laquelle on voit les apôtres 
dans un vaisseau occupés à tirer un 
filet tellement plein, qu'ils sont obli- 
gés d'appeler à leur secours des pè- 
cheurs qui sont dans une barque 
voisine : ef annuerunt is, qui 
erant in ali& navi, ut venirent et 


 adjuvarent. Soit que l'auteur eût 


montré de la partialité contre les 
moines, soit que l'ouvrage eût été 
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! 
jugé avec trop de séverité, les in- 
quisiteurs de Rome mirent à l’£r- À 
dex la Pax religiosa, donec corri- 
gatur. L'auteur, docile, corrigea en w 
en effet son ouvrage, l'augmenta et | 
l'enrichit beaucoup. Mais (ea impri- à 
meurs de Venise , ignorant ces chan- w 
gemens , Îe réimprimèrent en 1778, | 
tel qu'il avoit paru en 1680. Len 
manuscrit destiné à la nouvelle édi- 
lion est dans les mains du bâron | 
de Le Clerc, à Liège. Le fameux Se- 
bastien Le Clerc à fait la gravure W 
qui doit être au frontispice : le sujet M 
est le mème que celui de l’ancienne 
édition , mais il est mieux dessiné et ! 
est exécuté d’une manière digne de 4 
cet artiste célèbre. 
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KARIB-SCHAH , descendant des 
anciens rois des Kileks, peuple de Ja 
province de Kilan , dans le royaume 
de Perse ,naquitavecde l’ambition ets 
du courage, et voulut ôter la pos- 5 
session de cette province à Schah- 
Sophi, roi de Perse, successeur de 
Schah-Abbas , qui l’avoit conquise. 
en 1000. Il leva une armée de qua- 
torze mille hommes, et prit d'abord 
la ville de Rescht. il occupa ensuite 
toutes les avenues de Kilan: mais 
le roi de Perse envoya contre lui 
une armée de quarante mille hom- 
mes, qui défit entièrement la sienne, 
et se saisit de sa personne. Il fut 
mené à Casbin, où étoit le sophi, 
lequel ordonna qu” on lui fit une en« 
trée magnifique par dérision, et qu’il 
fût accompagué de cinq cents cour- 
Usanes, qui lui firent essuyer mille \ 
indignités. ‘ Lorsqu'il eut été con: 
damné à mort, on commença son 
exécution par un _supplice cruel et. 


| 
| 


mains comme un cheval; et , aprèss 
qu'on l'eut laissé languir ainsi pen” 
dant trois jours, il ‘fut attaché au 
haut d’une perche dans le Meidan , 
au grand marché, et tué à coups 
de fèches. Le roi tira le premiers 


coup. 
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: KARMATIENS. 7oyez Asu- 
DHAHER. 


__ * KAROLI (Gaspard), Hongrois, 
philosophe, théologien et philolo- 
gue estimé parmi les calvinistes, 
dont il suivoit les opinions, vivoil 
vers l'an 1580 et 1590. Il a sraduit 
la Bible en hongrois sur l’hébreu. 
Elle parut en 1608 à Hanovre, im- 
4°, et en 1612 à Oppenheim, in-8°. 
Albert Molnar revit cette traduc- 
tion, et la fit réimprimer en 1608 
à Francfort : elle le fut encore à 
Nuremberg en 1704. 


# KARTLOS, fils de Torgom et 
frère de Haïk, fut la souche des 
Géorgiens, d’après le rapport de 
l'historien Ourbel. Il fut le premier 
qui donna aux habitans de cette con- 
Pirée une forme de gouvernement 
monarchique , et fit diverses institu- 
tions civiles et militaires. Les Géor- 
giens le reconnoissent comme leur 
premier père, et lui attribuent la 
fondation des villes de Chamcholdé 
et de Mezkhitz qui existent encore 
en partie jusqu'à présent. 


* KASSOU, l’un des plus pieux 

… prélats du 5° siècle : il professa d'a- 
bord le métier des armes pendant 
plusieurs années: après la mort de 
son épouse il embrassa l'état ec- 
-clésiastique , et par ses vertus et ses 
talens 11 fut sacré bientôt évèque de 

« Daron, grande province de l’Armé- 
nie majeure, et mourut vers l'an 

… 478 en odeur de sainteté. On connoît 
… de lui deux ouvrages manuscrits qui 
sont fort estimés. [. L’Æzs/oire de 
… l'établissement du christianisme en 
Arménie. W. Réponse aux mani- 
chéens et à ceux qui admettoient 
les deux:principes. | 


* KASTNER, mathématicien 
allemand , connu par de nombreux 
…_ouvrages justement estimés, est 
- morten 1800, octogénaire, à Got- 
- tingue, où il professoit les ma- 

» ‘ 
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thématiques depuis 44 années, joi- 


guolt la culture des muses à celle . 


des sciences exactes, 


* KASYRY (Ben), Abd-al- 
Bahmän, né à Grenade , disciple 
d’Ibn Roschd (Averroës), florissoit 
dans le sixième siècle de l'hégire, et 
se fit une graude réputation comme 
jurisconsulte et comme philosophe. 
Ses ouvrages en arabe, aussi nom- 
breux que bien écrits, jouissent tous 


d'une grande réputation, La biblio- 


thèque de l'Escurial en possède plu- 
sieurs manuscrits, entre autres une 
flistoire des hommes illustres. Ka- 
syry, aussi bon poëte qu'orateur dis- 
ungué, périt l'an 576 de l'hégire 
(1180 de J. C.), d'un genre de mort 


peu commun aux gens de lettres ; . 


il fut tué dans un combat naval hvré 
par leschrétiens aux musulmans. L'a- 
cadémie de Cordoue se l’étoit associé 
quelque temps avant sa mort. 


+ I. KATEB, poëte persan , né à 
Bust, distingué à la cour des sul- 
tans de la race des Samanides, a 


composé uu Poëme dont on cite: 


diverses maximes : en voici quel- 
unes : « Les présens sont les cordes 
et les machines qui donnent le plus 
grand mouvement à toutes les at- 
faires. — Celui qui s'habille plus 
richement quesa conditionne l'exige 
est semblable à l’homme qui met du 
vermillon sur ses joues pendant 
qu'il a un chancre qui le dévore. — 
L'acquiescement à la volonté de 
Dieu doit être la règle de notre 
conduite. » 


* Il KATEB (Ibn) Moham- 
med, auteur arabe d’uné grande 
noblesse, regardé par son mérite et 
par sa naissance , comme l’Abou-l- 
Féda de l'Espagne , naquit à Grena- 
den 713 de l'hégire (1515 de J. C.). 
Les souverains de sa patrie lui mar- 
quèrent” leur estime par les hon- 
neurs dont il fut comblé. Il remplit 
avec distinction les premiers postes 
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de l’état, et son crédit étoit sans 
bornes. Le haut rang qu'il occupoit 
ne fit que rendre sa chute plus écla- 
tante. Accusé par un ennemi moins 
puissant, mais rusé, qui sut , à force 
d'adresse | le perdre dans l’esprit 
d’Alamar, alors régnant à Grenade, 
son innocence ne put point le sau- 
veï; il fut condamné à mort l'an 
7976 -— 1374, Et la sentence reçut 
aussitôt son exécution. Käteb , 
borme d’une vaste érudition , écri- 
voit avec une purelé toujours rare 
dans un savant: 11 a composé des 
Mémoires sur sa vie. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont , Î. /is- 
toire des rois de Grenade. W, His- 
toire de Grenade, en 15 volumes. 
NL. Æistoire des khalyfs d'Es- 
pagne.IV. Histoire de la dynastie 
de Ben Nasser. V Chronologie des 
#halifs d Espagne et des rois d’A- 
Jrique,en vers, avecun Corrmen- 
taire de l'auteur. Cet ouvrage a été 
traduit en latin. VL Table chrono 
logique des Aglabites et des T até- 
miles qui ont régné en Afrique et 
sur la Sicile ; insérée , avec une 
version latine, dans la compilation 
de dom Grégorio, intitulée Histoire 
des Arabes en Sicile, 1 vol, in fol. 
VIL De Putilitée de l'Histoire. VII. 
De la Monarchie , ouvrage singu- 
lier, en 30 sections. IX. Zib/i0- 
t'èque arabico-espagnole. C’est le 
plus célèbre des ouvrages d'Tbu Kà- 
teb. Il est divisé en onze parties , 
dont les cinq dernieres seulement 
existent manuscrites dans la biblio. 
‘thèque de l'Escurial. On trouve 
dans le 2° volume de la Bibliotheque 
de Kasiri de longs extraits de cet 
ouvrage, dout il fait un grand éloge. 
Il a été composéen l'année 763-1361. 
X. Plusieurs Ouvrages de médecine, 
assez iusignifians. XI. Traïté des de- 
voirs d'un visir{mimistre). XIL. Poë- 
mesur le régime politique. XX. Re- 
cueil de Poésies , etc. Les autres ou- 

* . 

vrages d’Ibn Kâteb, qui sont en fort 
graud nombre , ont presque tous 
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pour sujet la politique et le gou«. 
vernement. 


* KATHA' (Ben), Abou-l-Kasseny 
À'ly al-Sa'dy, grammairien arabe du 
6° sie le de l'hégire, 19° de l'ère 
chrétienne, a laissé, [. Traité des 
verbes et de leur conjugaison, WU. 
Traité de la composition des noms, 
ouvrages assez estimés. [| est encore 
auteur d'une Histoire des poëtes! 
arabes , sous le titre ridicule de Se 

«du siècle. Si l'on jugeoit des où- 
vrages orienlaux par les titres, il 


seroit difficile de trouver rien de” 


plus ptioyable. C'est que les auteurs. 


y fout assaut de recherches. Kathaw 


mourut l'an de l’hésire 514 où 515. 


[ n'avoit point à se plaindre de la” 


fortune , et fut moins regretté pour | 


son mérite d'auteur qu'à cause de 


l'emploi qu'il savoit faire de ses. 
biens. 


En 


* KATONA (Etienne), chanoine, 


laborieux historien des rois de Hon- 
grie de la maison d'Autriche, en 
a publié l’Æistoria critica, en 41! 
vol. in-8°, dont le libraire Wein- 
gard, à Pest, a recueilli ja collection. 
Le dernier volume a paru en 1807. 


Il existe encore une lacune entre le 


32° et le 41° volume, parce que la 
censure de Vienne a refusé d’approu- 
ver quatre volumes qui contiennent, 
le règne de Léopold. Dans la liste 
des auteurs du regne de François IE, 
l’auteur dit modestement de Jui=" 
même : Æatona ( Stephanus) an 
inter scriplores numerum faceré 
possit alii judicant. 


* KAUFFMANN (Angelica ), fille" 
d'un peintre tirolien, qui menoit” 
une vieerraulte, naquit à Coire dansle” 


pays des Grisons. Sou père, étonné 


de ses dispositions précoces pour /8M 


dessin , la pernture et la inusique jf 


la conduisit à Rome. Elle y acquit 
rapidement ces Lalens qui lui obtin+ 
vent de si brillans succes à Londres 


| 
| 
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George IT se fit peindre par elle, et 

oulut aussi qu'elle peiguit tous ses 
enfans. Angelica , douée d’agrémens 
personnels très-séduisans, mettoit 
en outre une expression singuliere 
dans ses compositions. On lui fit 
pod propositions de mariage , 
mais elle ne prèta l'oreille à aucune, 
M étoit exclusif en elle l'amour de 
di son art et de son indépendance ! 
Pirmi les hommes qui recherche- 
rent sa main, on dishingua un ar- 
tite anglais, membre du parlement. 
Les refus d'Angelica irritèrent l’a- 
-mour-propre de ce peintre, qui, de 
concert avec quelques amis, chercha 
äse venger de la manière suivante, 
Unjeune homme, pris dans la plus 


-basie classe du peuple , mais porteur 


dure belle figure , fut revêtu d'ha- 
bits somptueux, et stylé à jouer le 
rôle d’un baronnet épris des char- 
mes et des talens d’'Angelica. La 
jeune artiste , pleine de candeur , 
fut complètement dupe de cet arti- 
fice ; elle donna son cœur , et bientôt 
après sa main au fourbe déguisé. Le 
. mariage à peine conclu, le peintre 
rebuté se häta de dévoiler son ma- 
nège. La malheureuse Angelica tom- 
ba dans un désespoir qui faillit alié- 
her sa raison. Ses amis l’excitèrent à 
porter plainte devant la loi. La jus- 
tice prononça en sa faveur ; elle fut 
Séparée de son vil époux, mais avec 
lobligation de lui faire une pension 
Miagère. Il n’en jouit pas long-temps. 
. là débauche hâta sa mort. Angelica, 
edevenue libre, épousa un pein- 
tre vénitien, nommé Zucchi, qui 
Ja rendit heureuse, mais il ne ré- 
…sulta point d'enfant de cette union. 
Le climat nébuleux de l'Angleterre 
ne convenant point à la santé d'An- 
Sehca Kauffmann , elle alla s'établir 
Rome, dont elle ne s'éloigna qu’une 
seule fois pour faire un voyage dans 
Je Milanais. Zucchi étant mort, sa 
Veuve ne vécut plus que pour son 
art et pour ses amis. Sa maison éloit 
Particulièrement ouverte aux étran- 
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gers ; et les Tialiens disoient qu'il ne 
seroit pas plus pardonnable à un 
voyageur de passer à Rome sans 
voir Angelica Kauffmann, que sans 
voir le pape. La quantité d'ouvrages 
dus au pinceau de cette célèbre ar- 
liste sur passe l'imagination ; la gra- 


vure en a répandu une partie dans: 


toutes les contrées de l’Europe. An- 
gelica excelloit spécialement dans le 
portrait; elle en a fait de toutes les 
dimensions. Quand elle travailloit 
pour elle-mème, ses compositions 
avoient communément pour objets 
des traits historiques ou des figures 
féminines idéales. Sans avoir peut- 
être atteint le suprème degré de la 
science et de la force, ses ouvrages 
se distinguent tous, du moius par 
une grace ravissante , et plus encore 
par un coloris qui lui étoit particu- 
lier. S'il est vrai qu’un artiste, vrai- 
ment digne de ce nom, se peigne 
dans ses œuvres, il sera facile de 
juger du caractère d’Angelica Kauff- 
mann. Une douceur touchante em 
bellit ses tableaux ; une sérénité inal- 
térable a présidé à leur composition, 
sans exclure une chaleur d’ame quine 
s'éteignit jamais chez elle. Elle mou- 
rut à Rome le 5 novembre 1 807. 


+ KAUNITZ - RITTBERG (le 
prince de), mort à Wienne le 27 
juin 1794, âgé de 84 ans, fut pen- 
dant 40 chancelier et principal 
ministre d'Autriche. Il avoit com- 
mencé sa carrière politique par l’am- 
bassade de France, et, de retour dans 
sa patrie, il y obtint la confiance 
successive de Marie - Thérèse, de 
Joseph IT et de Léopold IL. Sous son 


administration, le cabinet de Vienne: 


acquit une grande influence sur les 
autres cours. On ne lui a reproché 
que d’avoir seconde de tout son pou- 
voir les innovations exécutées par 
l'empereur Joseph dans les Pays- 
Bas. 


«r ® ; 
K AUT, fameux auabaptiste, 
qui s’éleva à Worins vers l'an 1550, 
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et qui pensa plonger le Palatinat 
dans de nouvelles guerres civiles. I] 
prècha avec le même esprit que le 
fanatique Muncer. [1 aunonçoit qu'il 
falloitexterminer les princes et qu'il 
avoit reçu pour cela l'inspiration in- 
faillible du Très-Haut. L’électeur le 
fitavertir de contenir son zèle. Kaut 
n'en devint que plus insolent. Il osa 
même déclarer au prince qu'il op- 
poseroit à ses armes le glaive de la 
parole. La ville de Worms étoit tel- 
lement attachée alors à ce faux pro- 
phète, que le prince crut plus pru- 
dent de ne pas le traiter à la rigueur. 
On le fit observer, et l’ou garda les 
avenues de la ville, pour empèêchér 
les anabaptistes étrangers de s’y in- 
troduire, Enfin , pour dernière pré- 
caution , ou opposa au fanatique 
deux prédicaieurs luthériens. La fac- 
tion naissante, étant devenue la plus 
foible à Worms, ne fut plus en état 
de défendre son pasteur; mais elle 
le suivit dans son exil. On vit une 
troupe de personnes des deux sexes 
courir à la campagne après cet apôtre 
de la sédition. Enfin , son supplice 
rendit la tranquillité au Palatinat. 


* KAY (Guillaume ), peintre 
d'histoire et de portraits, né à Bréda 
en 1920, mort en 1668. On dit que 
tandis que le duc d’Alva lui donnoit 
uue séarice pour son portrait , il en- 


tendit ce seloneur pronoucer la sen- 


ténce de mort des comtes d'Egmout 
et de Horne. Il en fut si frappé qu'il 
en mourut. 


* KAYCÇAN ( Ibn j, Abou Jça 
Psmaïl, surnommé “bou Atacya, 
natif du Héjaz (l'Arabie pétrée}, 
l'an de lhégire 130, et de l’ère 
chrétienne 747 , se fit de bonne 
heure un nom célèbre par l’élé- 
gance de ses poésies arabes, dont 
la réputation s’est soutenue après sa 
mort arrivée à Bagdad l’an 211 — 
826. Reiske, célèbre orientaliste, dit, 
peut-être avec un peu trop de pré- 


dans ‘le même temps; mais il faut 


de Perse et le fondateur de l'empire, 
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vention, que ses vers soutiennent le 
parallèle avec ceux d’Abou-I-Naouasl,n 
autre poëte fort estimé qui florissoit. 


en croire cette décision à peu près. 

sur parole , car, outre qu'on est toù- 

jours mauvais juge en matière pc- 

tique dans une langue étrangère , et 

sur-tout dans une langue morte, les 
Œuvres de Kayçän sont trop rates 
pour qu’on soit à mème de les lire, 

en entier. 


| 
| 
*KAYCY , Abou Nâcer al-Fédih, 


auteur arabe, né à Séville , et mort à 
Maroc l'an de l'hégire 535 — 1140 

de l'ère chrétienne, florissoit en 
Espagne, sa patrie, sous la puis-" 
sance des khalyfs. Les ouviagesu 
qu'il a laissés sont nombreux, On | 
doit distinguer dans la foule ses 
Eloges des grands hommes dens l&u 
guerre et les lettres, qui se trouvent 
manuscrits sous trois litres diférens M 
dans les bibliothèques publiques dem 
Paris , de l’Escurial et de Leyde, 

Kasyÿry donne dans sa Bibliothèque 

des extraits de cet ouvrage, dont il 

loue l'élégance et l'érudition. : 


KAYE. FVoyez Caius , n° VI. 
* KAYOUMARATS, premier roi 


FA 


établitsarésidence dans l'Azerbaïjän,* 
vers l’an 890 avant J. C. Malgré less 
traverses qu’il éssuya de la part des 
Arabes et des Tartares, peuples sau* 
vages, voisins et habitans de ces 
contrées , et dont la comparaison” 
avec les Persans, déjà policés à cette 

époque, est le principe de la fictiom 

des Dives, qui sont les démons 
ou géants de la mythologie persan 
on a supposé que Kayoumarats étoits | 
ce roi d'Elam, mentionné dans l'E 
criture sainte, On lui attribue la fonsm 
dation d'Isthakhar ( Persépolis) ; tout 
le reste de ce qu'on débite sur som, 
règne appartient aux fables orien- 
tales. On doit cependant remarquer, 
ici que quelques savans, principas 
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lement M. Langlès, ont de fortes 
raisons de croire que la dynastie des 
Pychdädyens ; dont Kayoumarats 
est le chef , n’est que la seconde, 
et qu'elle s'établit à l'époque où il 
y eut scission dans le pouvoir de la 
première , dite des Abadyens, qui 
régnoient sur la Perse et sur l'Inde. 


* KEACH (Benjamin), théolo- 
gien qui vivoit à la fin du 17° siè- 
cle. On a de lui une pièce allégori- 
que à la manière de Bunyan, inti- 
tulée Zes Foyages de la véritable 
dévotion; mais son plus grand on- 
vrage, qui exigeoit beaucoup de lec- 
ture, et qui annonce une profonde 
érudition , est un volume in-fol. sur 
les métaphores de P Ecriture sainte, 
réimprimé en 1777- \ 

* KEARNEY (Barnabé) , jésuite, 
né à Cashell en Irlande, enseigna 
la rhétorique et la langue grecque à 

- Anvers et à Lille; il fut ensuite 
envoyé en mission dans sa patrie, 
où il mourut en 1640 , âgé de 75 ans. 

- On a de lui , L Heliotropium , seu 
conciones de dominicis ac festlis 
totius annt, Lyon, 1622, in-8°. 
Il. Æeliotropium , sive conciones 
de passione dominicé , seu de 
inysteriis redernptionis human , 
Paris, 1633, in-8°. 


_* KEATE ( George ) ,» écrivain 
anglais dont on a divers ouvrages, 
.nméen 1729 à lrowbridge , au comté 
“de Wilt, mort en 1797 , élève de 
Vécole de Kingston , fit un voyage 
à Genève , et eut occasion de voir 
Voltaire, avec lequel il se lia inti- 
mement. Après avoir voyagé dans 
“toute l’Europe , il revint en An- 
gleterre, et s’appliqua à l'étude des 
lois , au collége de Justice. Kéate 
fut reçu avocat; mais n'ayant pas 
trouvé de grands encouragemens 
dans cette profession , il y renonça. 
Son premier ouvrage a été un poëme 
qu'il a intitulé Æoyze ancienne et 
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moderne , 1650; mais il en a publié 
beaucoup d’autres depuis. Celui de 
tous qui a fait le plus de bruit a 
été /a relation des îles Pelew, 
qu'il avoit compilée des mémoires 
du capitaine Wilson. Il y en a une 
bonne traduction en français, en 2 
vol. in-8°. 


. KEATING (Geoffroi), docteur et 
prètre irlandais, natif de Fippéran, 
mort vers 1650, est auteur d’une 
Histoire des poëtes de sa nation, 
traduite d'irlandais en auglais, et 
imprimée magnifiquement à Londres 
en 1758, in-fol. , avec les généa- 
logies des principales familles d'Ir- 
lande. 


* KEBLE ( Joseph}, jurisconsulte 
anglais , né au comté de Suffolck en 
1632, pendant l’usurpation de Crom- 
wel, mort en 1710, s'est fait remar- 
quer, après la restauration, par son 
assiduité extraordinaire à toutes les 
audiences de la cour du banc du roi, 
depuis 1661 jusqu’en 1710, d'autant 
plus singulière que jamais il n'a en 
de cause à y défendre. Il a publié Æx- 
plication abrégée des lois contre les 
fRécusans , 1681, im-8°. Le Guide 
des juges de paix , 1683, in-fol. 
Les Statuts en grand avec leurs 
paragraphes en sections, in-fol. 
Rapports à da cour du banc du 
rot, 3 vol. in-fol. Essai sur la 
nature de l'homme , ou la création 
du genre humain. Essai sur les 
actions humaines, etc. W s'étoit 
familiarisé à tel point avec l'habi- 
tude d'écrire, qu'il en avoit fait en 
quelque sorteson unique occupation. 
IL y étoit tellement habile quil 
a laissé apres lui cent volumes 
in-fol. et cinquante in-4° écrits de 
sa main ; ilavoit transcrit, au nom- 
bre 4,000 , les sermons prononcés 
dans la chapelle de Gray’s-Inn. 


s 
* KÉÇAY , ABOUL HAÇAN A’LY, 
fit, quoique Persan de näissance , de 
si grands progrès dans la langue et 
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Ja littérature arabe, qu'il /yaiuquit 
dans une dispute le premier des 
grammairiens de cette langue, Abou 
Baschar Al-Sibôuiyéh. Ce triomphe 
étant parvenu aux oreilles du khaly£f 
Haroun-er-Raschyd , le monarque, 
ami des grands talens, lui confia 
l'éducation de Hämoun, son fils, 
héritier présomptif du khalyfat, et 
le combla de toute sorte de témoi- 
gnages de confiance et d'estime. 
Kéçay, après avoir rempli digne- 
ment sou glorieux emploi, se retira 
dans le Khorâçân, sa patrie, où il 
mourut l'an de l'hégire 189 , — 804 
de notre ère. Son Æistoire des pa- 
triarches et des prophètes , écrite 
en arabe, traduite en persan, se 
trouve manuscrite dans la biblio- 
thèque publique de Leyde. Elle mit 
le sceau à sa réputation, et jouit 
encore aujourd'hui d’une grande re- 
nommée dans l’Orient. 


KECKERMANN (Barthélemi ), 
professeur d’hébreu à Heidelberg , et 
de philosophie à Dantzick sa patrie, 
mourut dans cette ville en 1609, à 
36 ans. On a de Jui plusieurs ou- 
vrages (ou plutôt plusieurs compi- 

‘ lations) recueillis à Genève , 1614, 
2 vol.im-fol. Les plus connus sont 
deux Traités sur la rhétorique ; le 
premier, publié d’abord en 1600, 
sous le titre de Rzeroricæ ecclesias- 
ticæ libri duo ; et le second en 1606, 
sous le titre de Systema rhetoriceæ. 
.Ces deux productions sont assez mé- 
thodiques ; mais les réflexions qu’el- 
les renferment ne sont ni neuves, ni 
profondes. 


* KEDER (Martin), de la société 
royale des antiquaires de Stockholm, 
publia en 1708 un ouvrage in-4°, 
sous le titre de Reckerches des mé- 
dailles frappées en Irlande avant 
qu’Henri IT se ft emparé de ce 
royaurne. On voit dans le mème 
ouvrage une liste des Médailles an- 
glaises et anglo - dandises qui se 
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trouvent dans le cabinet de l’auteur. 


h 


IL paroît qu'avant l’an 800 de J.C; 


on battoit de la monnoie d'argent” 


eu Irlande ; Kéder l’assure, et Jac2* 


ques Waræus le prouve dans ses An” 


tiquités d'Irlande. 


* I. KEENE (Edmond), prélat an- 
glais , né à Lynn au comté de Nor- 


folck, où son père étoit alderman, … 
mort en 1781, fut élevé au collége 
de Caïus à Cambridge, et obtint en. 


1740 le rectorat de Stanhope, dans 
le diocèse de Durham. En 1750 il 


fut nommé maître du collége deSt.-" 
Pierre , et deux ans après il suppléa” 
le vice-chancelier, et donna des ré- 
glemens pour améliorer la disciplines 
de l’université. En 1752 il fut nom-" 
mé évêque de Chester , et passa eu 
suite à l'évêché d'Ely. Ce fut lui qui 

obtint un acte pour trausférer les 
siége de cet évêché à Holborn ; cette 
translation débarrassa l'évêché d'une 
grande incommodité, et l'enrichitn 


considérablement. Ce fut aussi lui 
qui rebâtit le palais d’Ely. 


* II. KEENE (N.), frère du pré- 


cédent , fut plusieurs années ambas- 


sadeur d'Angleterre à la cour d'Es-" 


pagne. 


* KEIL, dit Cunœus (André ) 


seigneur de Klein, vivoit à Zelly 
dans le duché de Lunebourg, vers 
l'an 1688 : il se fit beaucoup de ré- 
putation dans les cours d'Allemagne, 


où 1l pratiqua la médecine avec dis=" 
tinction. On a de lui un traité inti-\ 
tulé Diversorum morborum des" 
criptio, Zell, 1688, in-8°; et un” 
autre en allemand sur les eaux mi- 


nérales de Pyrmont. — Elizabeth= 


Marguerite Purrz, sa femme., au 


donné dans la mème langue une 
Instruction pour les sages-femmes. 


ï I. KEÏILL (Jean), professeur 4 


d'astronomie à Oxford, membre de 


la société royale de Londres , né, 


à Edimbourg en 1671, et mort 


| 
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en 1721, à So ans, fut disciple de 
David Grégory, l'un des premiers 
sectateurs des principes et de la phi- 
losophie de Newton; Keill s’'appli- 
qua à les propager, les développa 
d'après les expériences sur lesquelles 
ils étoient établis, et paroit l'avoir 
fait à l'aide des instrumens qu'il in- 
venta pour les démontrer. Son pre- 
mier ouvrage, publié en 1698, fut 
un Æxvarnen de la Théorie de la 
terre du docteur Burnet, auquel il 
joignit des Æernarques sur la nou- 
velle Théorie de la terre de W'his- 
ton. Bientôt après (en 1701) il mit 
au jour son célèbre ouvrage*intitulé 
Introductio ad veram | AE 
_oùil paroit s'étonner de la lenteur 
des progrès des principes de Newton. 
La première édition ne contenoitque 
quatorze leçons; il en ajouta deux à 
Ja seconde qui parut en 1705 :il y 
en ent une troisième en anglais en 
1756 , qui fut donnée à l'invitation 
de Maupertuis, qui se trouvoit alors 
en Angleterre, Attaché à la société 
royale , il inséra en 1708 dans les 
- Transactions philosophiques unécrit 
sur les lois et les principes physi- 
ques de l'attraction ; peu de temps 
après s'éleva la fameuse dispute sur 


le premier inventeur dela méthode 


des fluxions(voy. l'art. LEIBNITZ }, 
à laquelle Keïll prit une part très- 
active en faveur de Newton. Ce fut 
au milieu de cette controverse que 
la reine Anne le nomma son déchif- 
freur ; il avoit pour remplir cette 
place un talent naturel si décidé, 
qu'on prétend qu'il a déchiffré des 
notes écrites en suédois, sans avoir 
Ma moindre connoissance de cette 
langue. Eu 1715 il donna une xou- 
, welle édition de l'Euclide de Com- 
mandin, à laquelle il joignit ses pro- 
- pres remarques ; fit paroitre en 1718 
lIntroductio ad veram astrono- 
Miam , et termina sa carrière en 
1721. À l'invitation de la duchesse 
de Chandos, il avoit donné cette 
mêmeannée uue /raduction anglaise 
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de ce dernier ouvrage, dont l’origi- 
pal a été réimprimé à Leyde en 1759, 
in-4° , traduit en français par Le- 
monnier fils, Paris, 1746, in-4°. 
Keill , philosophe modéré, étoit ami 
de la retraite et de la paix. 


+ IT KEILL (Jacques), frère 
puiné du précédent, né en 1673, 
se consacra à l'étude de l'astrono- 
mie. Après avoir professé cette scien- 
ce dans deux universités, il publia 
en änglais une Æ/ratomie du corps 
humain, à l'usage de ses élèves, et 
exerça la médecine à Northampton. 
Eu 1706 il rendit compté, dans les 
Transactions philosophiques, de la 
mort et de la dissection d’un vieil- 
lard âgé de 150 ans. On a encore de 
lui un Traitésur les sécrétions ani- 


males, sur la quantité de sang qui 


circule dans le corps humain, et 
sur le mouvement musculaire, pu- 
blié en anglais en 1708, et quelque 
temps après réimprimé en latinavec 
l’addition du Medicina statica. Ce 
dernier ouvrage reparut en 1717 eu 
anglais , avec un Essai sur la force 
à l’aide de laquelle le cœur porte 
le sang dans louies les parties du 
corps. Ce dernier écrit fut l'origine 
d'une vive contestation entre le doc- 
teur Jurin et lui. ( 7’oyez JUrIN.) 
Keill mourut en 1719, dans toute 
la vigueur de l’âge. 


+ I. KEITH (George), fameux 
quaker, né en Ecosse d’une famille 
obscure, nioit l'éternité des peines 
de l'enfer , et enseignoit la métemp- 
sycose et plusieurs autres opinions. 
Celle des deux Christs, (l’un terres- 
tre et corporel, fils de Marie, né 
dans le temps ; l’autre spirituel, cé- 
leste et éternel, résidant dans tous 
les hommes depuis la constitution 
du monde), lui causa de longues et 
fâcheuses affaires. Keith étoit le plus 
savant homme de la communauté 
des quakers. Ce qui le brouilla sur 
tout avec ses frères Américains , ce 
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fut sa sévérité à fronder quelques- 
uues-de leurs notions fantastiques, 
et spécialement son opposition à 
leur méthode de convertir toute l’his- 
toire de la vie et des souffrances de 
J. C. en une pure allégorie ou image 
symbolique des devoirs du christia- 
nisme. Il parcourut l’Allemagne, la 
Hollande, l'Amérique, semant par- 
tout ses rêveries. De retour en Eu- 
‘rope, en 1694, il parut au synode 
général de la secte des trembleurs , 
tenu à Londres la même année, et y 
fut condamné ; mais il ne voulut pas 
se rétracter. 


+ IL KEITH (Jacques), feld- 
maréchal des armées du roi de Prus- 
se , fils cadet de George Keith, 
comte - maréchal d'Ecosse, et de 
Marie Drummond, fille du lord Perth, 
grand -chancelier d'Ecosse sous le 
règue de Jacques [, naquit en 1696 
à Freterressa dans le Shérifsdon de 
Kincardin , et annonça de bonne 
heure son goût pour les armes. A 
l’âge de 18 ans il embrassa , à l’ius- 
tigation de sa mère, le parti du pré- 
tendant, et se trouva à la bataille 
de Sherifmuir , où il fut blessé. L’ar- 
mée du prétendant ayant été mise 
en déroute , il se réfugia en France, 
s'y appliqua à l'étude des mathéma- 
tiques, sous la direction et les soins 
de Maupertuis, avec tant de suc- 
cès, qu'à l'aide de la recomman- 
dation de son maitre il fut admis à 
l'académie des sciences. Après avoir 
parcouru, en homme avide de s’ins- 
truire , l'Italie, la Suisse et le Por- 
tugal, il eut l’occasion d’être présenté 
à Paris, en 1717, au czar Pierre [°7, 
qui lui offrit d'entrer au service de 
. Russie; Keith ne répondit point à 
celte offre pour ne pas porter les ar- 
mes contre Charles XIT, pour le- 
quel 1 avoit une grande vénération. 
1 partit pour Madrid , où le duc de 
Lyria le fit entrer dans les brigades 
irlandaises, alors sous le comman- 
dement du duc d'Osmond ; quelque 


sura une forte pension, et le mit 
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temps après le duc de Lyria, son 
protecteur, ayant été nommé am- | 
bassadeur extraordinaire en Russie 
Keith l’y accompagna, et entra au | 
service de la czarine, qui le fit bri- 
gadier — général, et bientôt après | 
lieutenant - général et chevalier de 
l'aigle noir. Il signala son courage 
dans toutes les batailles qui se don- 
nèrent entre les Turcs et les Russes! | 
sous le règne de cette princesse, et à. 
la prise d'Ockzackow , 1l fut le pre | 
mier qui monta à la brèche, et fut 
blessé au talon. Dans la guerre entre 
les Russes et les Suédois, il servit l 
en Finlande en qualité de lieutenant=M 
général. G fut jui qui décida le gain 4 
de la bataille de Wilmanstrand , et 
quichassales Suédois desiles d'Aland, 
dans la mer Baltique. À la paix con-l 
clue à Abo en 1743, il fut euvoyé,l 
par l’impératrice, comme ambassa= 
deur à la cour de Stockholm, où 11! 
se distingua par sa magnificence.| 
De retour à Pétersbourg, l’impéra-"l 
trice l’honora du bâton de maréchal: 

mais ses appointemens étant trop. 
modiques, il se rendit auprès du’ 
roi de Prusse, jaloux de fixer les 

talens à sa cour. Ce prince lui as= 


daus sa confiance la plus intime. Il 
parcourut avec lui la plus grande 
partie de l'Allemagne, de la Polo: 
gue, de la Hongrie. La guerre s'étant 
déclarée en 1756, Keith entra en 
Saxe en qualité de feld-maréchal de 
l'armée prussienne. Ce fut lui qui 
assura la belle retraite de cette ar= 
mée après la levée du siége d'Oi= 
mutz en 1758: Il fut tué cette mème 
année, lorsque le comte de Dauw | 
surprit et attaqua le camp des Prus* | 
siens à Hockirchem. Le général | 
Keith , homme de têteet de main | 
avoit médité beaucoup sur l'art mi= 
litaire; 11 possédoit d’ailleurs d’autres 
qualités qui lui méritèrent l'estime 
des honnêtes gens. Milord Maréchal, 
son frere, écrivit à mad. Geoffrin: 
« Mon frère m'a laissé un bel héri- 
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tage! il venoit de mettre à contri- 
bution toute la Bohème , à la tête 
d'une grande armée, et je lui ai 
Uouvé 70 ducats. » Le grand Frédé- 
rie recherchoit dans Les grandes af- 
faires les conseils de Keith, et cons- 


tamment sa société dans ses amuse- 


mens. Le maréchal avoit eu l’idée 
de faire jeter en fonte plusieurs mil- 
liers de petits soldats tout armés, et 
s'amusoit avec le roi à les disposer 
en ordre de bataille les uns contre 
les autres. En les faisant ainsi ma- 
nœuvrer, tous deux s’étoient formé 
un amusement de l'étude de la 
guerre. 


+ L. KELLER (Jacques), Ce//a- 
rius, jésuite allemand , né à Seckin- 
ghen en 1568, mort à Munich le 
25 février 1631, professa les belles- 
dettres , la philosophie et la théolo- 
_gie. On a de lui divers ouvrages 
contre les luthériens et contre les 
‘puissances ennemies de l’Allemagne, 
IL s’y déguise souvent sous les noms 
de Fabius Hercinianns , d'Aurimon- 
“ins , de Didacus Tamias , etc. Son 
ouvrage contre la France, intitulé 
Mysteria politica, 16925, in-4°, fut 
“brûlé par sentence du châtelet, cen- 
suré en Sorbonne, et condamné par 
le clergé de France. On attribue à 
Keller le Canea turturis, pour ré- 
pondre au Chant de la tourterelle 
de Gravina. 7. Esrampes, n° I. 


+ Il. KELLER (Jean-Balthasar) , 
excellent ouvrier dans 
fondre eu bronze, né à Zurich, 
Mint s'étäblir à Paris dans le plus 
beau temps du règne de Louis 
XIV. On remarqua bientôt la 
hardiesse avec laquelle il entrepre- 
noit la fonte des morceaux les plus 
considérables. Vers la fin du 17° 
siècle , Girardon fit le modèle d’une 
statue équestre haute de 21 pieds. À 
différentes époques , les statues de 


Marc-Aurèle, de Côme de Médicis, 


de Heuri IV , de Louis XII, avoient 


l'art dé | 
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été coulées par parties détachées ; 
Keller entreprit de couler célle de 
Louis-le-Grand d’un seul jet. I lui 
fallut ajouter de nouveaux moyens 
à ceux qui étoient connus , faire des 
essais nombreux, créer des instru- 
mens, et former l'intelligence des ou- 
vriers qu’ilemployoit. Enfin, 80,000 
pesant de métal furent jetés dans le 
moule,et la statue de Louis XIV en fut 
relirée comme en triomphe, et élevée 
sur la place Vendôme en 1692 , au 
milieu de ce peuple qui, un siècle 
après, l'a renversée de son piédestal. 
Cet ouvrage faisoit sans contredit 
autant d'honneur à Keller qu’à Gi- 
rardon. On pourroit même dire que 
les beautés du modèle n’égaloient pas 
la hardiesse et la perfection du jet. 
Le nom de Keller n'est connu que 


parmi les artistes , et l’on n’a con- 


ser vé rien de précis sur la vie de cet 
homme habile. Seulement on sait 
que le roi lui donna l'inspection de 
la fonderie de l’Arsenal ; que les mi- 
nistres ne l’oublièrent point dans la 
distribution des bienfaits du monar- 
que, et qu’il finit sa carrière en 1702. 
Lorsque l'on fondit la statue de Louis 
XV , que l’on voyoit sur la place de 
ce nom , il fallut recourir aux Mé- 
moires de quelques artistes, pour 
s'instruire des procédés que Keller 
avoit suivis. — Jean-Jacques KEz- 
LER , son frère , mort à Colmar en 
1700, à 65 ans. étoit aussi très-ha- 
bile dans le mème art, 


T KELLEY (Edouard }, célèbre 
nécromancien anglais, né à Wor- 
cester en 1515 , s’associa avec le fa- 
meux docteur Dee, l'accompagna 
dans ses voyages , et devint auprès 
de lui l'interprète des esprits qu’à 
l’aide d’enchantemens et de cérémo- 
nies superstitieuses il croyoit pou— 
voir évoquer et consulter. Elias - 
Ashmole, fameux rose-croix , rap- 
porte que Kelley et Dee avoient eu 
le bonheur de trouver dans les rui- 
nes de l’abbaye de Glastonbury une 
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ample provision d'un élixir qui de- 
vint pour eux la pierre philosophale, 
et qu'à Trebona en Bohème, Kelley 
en ayaut versé un grain surf une 
once et un quart de mercure ordi- 
maire , la transmutation produisit 
sur-le-champ une once d’or très-pur. 
Une autre fois, ayant enlevé d’une 
bassinoire une pièce de métal, sur 
laquelle ils versèrent , sans autre 
préparation , quelques gouttes de 
leur élixir , elle se changea en argent 


à la seule approche du feu. La bas-” 


sinoire , et la pièce qui en avoit été 
enlevée , furent envoyées à la reine 
Elizabeth par son ambassadeur, alors, 
résident à Prague. Une indiscrétion 
de Kelley l'ayant fait emprisonner 
par ordre de l'empereur Rodolphe ÏÎf, 
qui l'avoit fait chevalier , il chercha 
à s'évader par la fenêtre , et fit une 
chute dont il mourut en 1595. Kel- 
ley a laissé deux poëmes, l’un sur la 
chimie, l’autre sur la pierre phi- 
losophale, tous deux insérés dans 
l'ouvrage intitulé De lapide phi- 
losophorum , Hamburgi, 1676, in- 
8°. On lüi attribue un ouvrage an- 
glais, sous le titre de Relation fidèle 
er véritable de ce qui s’est passé 
entre le docteur Dee et quelques 
esprits pendant plusieurs années, 
publiée par Je docteur Marie Casau- 
bon , Londres, 1659, in-fol. On con- 
serve dans la bibliothèque d’Ash- 
mole , à Oxford , d'autres opuscules 
manuscrits de Kelley. 


*RELLNER (David), médecin du 
17 $ siècle , né à Gotha dans la Thu- 
riuge, passa la plus grande partie 
de sa vie à Nordhausen, où il s’oc- 
cupa de la pratique de son art, de la 
composition de différensouv rages et 
de la publication de ceux des autres. 
On remarque, parmi les derniers, 
Synopsis musæi mefallici viri in- 
comparabilis Ulyssis Aldrovandi, 
omnium . metallorum materiam , 
proprietales , differentias , gene- 
randi et præparandi rationem et 


KREM A 

USM suCcinciè tradens, innexts 
variis curiositatibus, scilu leclux | 
que dignis, Lipsiæ , 1701, in-19%. 
Les écrits de ce médecin sont pres | 
que tous en allemand; tels sont u# 
Frailé de la cure des vieux ul= 
cères des jambes ; un autre sur la 
bière de Reuterling et l'Art dw 
brasseur , etc. 


* KELLY ( Hugues de Irlandais” 
s'étant voté d’abord à la stérile pro= | 
fession de copiste à gages, parvint ,.| 
quoique sans études et sans autre 
secours que la fréquentation de quel=, 
ques gens de lettres, à se faire un, 
nom parmi les auteurs dramatiques.ml 
On a de lui un poëme intitulé 7'4esm 
Pis, qui eut beaucoup de succès, trois 
comédies , la Fausse délicatesse » 
un Mot au sage , et ? Ecole del 
femmes ; le Roman d'une heure 
divertissement comique; Clémen-| 
tine, tragédie : les Mémoires de 
Magdeleine, roman, et plusieurs l 
autres pièces fugitives. 1] mourut \ 
jeune , en 1777. | 


* J. KÉMAL-ED-DYNE a com=" 
posé sur la ville d'Alep une histoire 
qu'on regarde avec raison commen 
un des meilleurs morceaux d’his- 4 
toire partielle qui soit dans la litté# 
rature arabe. M. Sylvestre de Sacy, | 
qui en a donné l'extrait dans les 
uotices etextraits des manuscrits de | 
la bibliothèque impériale ; en a porté 
ce jugement. Dom Berthereau , sa= 
vant bénédictin, en a laissé de longs 
extraits manuscrits, qui vont de. 
488—1095 à 640—1242. Cet ous 
vrage pourroit ètre mis au jour | 
inais le peu de goût qu’on a, et avec 
raison, en France, pour les traduc= | 
tions littérales des langues de l'O= 
rient, joint au peu d'intérêt qu'il 
présente, font croire qu'on ne le | 
donnera pas de sitôt, à moins qué | 
l’Allemagne ne l'entreprenne. C'est 
un travail qui appartient à ges Sa | 
vans. 
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* {T. KÉMAL-ED-DYNE, Amyn- 
ed-Doulet-Abou-l-Hassän , méde- 
cin samarilain et renégat , se fit 
‘wuusuiman, ét devint médecin du 
premier ministre d'A’lemjäd sultan. 
Cet homme , de la plus vaste érudi- 
tion, s'est rendu célèbre par ses nom- 
breux ouvrages, écrits en arabe, sur 
l'Aistoire naturelle , l'astronomie et 
la médecine , sciences dans lesquelles 
il a porté de grandes lumières. Les 
Compilateurs de dictionnaires des 
hommes célèbres de l'Orient en par- 
lent avec un parfait accord d'éloges. 


* I. KÉMAL-ED - DYNE, 
Abou-|-Barakät- al-Ambäry , écri- 
vain arabe, auteur d’une Histoire des 
hommes illustres par leurs écrits et 

leur érudition , dans laquelle il parle 
également des anciens et des mo- 
_dernes, mais dont l'ouvrage n'est à 
consulter que pour les écrivains du 
pays ; car l'ignorance des Orientaux 
est portée au comble dans tout ce 
qui a rapport à l'Europe ancienne 
et moderne ; au lieu de faits, leurs 
“histoires ne renferment qu'un tissn 
de fables plus ridicules les unes que 
des autres. Kémäl-ed-Dyne mournt 
Van 677 de l'hégire, et de l'ère chré- 
tienne 1181. 


. KEMNITIUS. Z'oyez Cnrm- 
NITZ. 


. “I. KEMPE( Etienne) , religieux 
de l'ordre des capucins, qui em- 
brassa la religion luthérienne, mort 
en 1540 à Hambourg. Kempe, en- 
üemi acharné de la religion qu'il 
avoit quittée, contribua beaucoup à 
la réformation à Lunebourg , où il 
Se maria. Cet apostat usa de son 
crédit pour fairé chasser de Ham- 
bourg tous ceux qui étoient attachés 
à la religion romaine, 


… * II. KEMPE (André), médecin 

Shédois, mort en 1689, à Altona | 

célèbre par son zèle fanatiqne pour 

ses folles idées, a publié un livre in- 
: 0 à 


... REMP 33; 


titulé Langues du paradis, dans 
lequel il soutient qué Dieu parla à 
Adam en suédois, qu'Adam répon- 
dit en danois, et que le serpent 
tenta Eve en français. 


+ KEMPHER (Gérard), vice-rec- 
teur de l’université d’Alcmaër , un. 
des meilleurs poëtes latins d’Alle- 
magne, auteur d'excellentes obser- 
vations sur les Eglogues de Calpur- 
nius , imprimées à Ja’ suite de 
l'Hiéracosophium de Rigault ; Pa- 
ris, Morel, 1612, in-4° ; ainsi quesur 
les Poëlæ latini rei venaticæ SCr1p— 
tores et bucolici antiqui, Leyde 
1726, in-4°. 


+ KEMPIS (Thomäs A), né à 
Kempen , petite ville de l’ancien 
éléctorat de Cologne en 1580, entra 
en 1399 dans le monastère des cha- 
nôimes réouliers du Mont-Sainte- 
Agnès , près de Zwol : son occupa 
tion principale étoit de copier des 
Ouvrages de piété et d'en corñposer. 
Les meilleures éditions que nous 
ayons sont celles qui ont été faites 
sur Fautographie d'Anvers en 144: : 
1° Sommalius à publié toutés ses 
Œuvres, à Anvers, 1607 et-1615, 
5 v.in:4° ; 2° Rosweyde à donné son 
Imitation, Anvers, 1618 et 1626, 
10-19 ; 3° Bollandus à publié Ja mé- 
me , Leyde , Elzévir, 1630, in-16; 
idem ,1658 , in-12;:/dém, Bruxel- 
les, Foppens, 1660 , in-12 ; 4° Phi- 
lippe Chifflot a donné la même J771-" 
tation à Anvers, Plantin, 1647 , 
in-19. La plus grande partie de ces 
productions a été traduite par lalhé 


? 


‘de Bellegarde , sous le titre de Suite 


de l'Imitationde Jésus-Christ, in-24 : 
par le P. Välette, doctrinaire , sous 
celui d’élévation à Jésus-Christ, sur 
sa vie et ses mystères. Thomas À 
Kempis mourut le 25 juillet 1471. 
On lui attribue assez généralement le 
livre del’Zmitation de Jésus-Christ. 
Cet ouvrage a été un sujet de que- 
relle entre les bénédictins de Saint- 
Maur et les chanoines réguliers de 


22 
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Sainte-Geneviève , réunis à ceux de 
Saint-Victor de Paris. Cet ouvrage, 
admirable malgré la négligence du 
style, a été traduit dans toutes les 
langues. Une des premières éditions 
latines que l’on connoisse avec date 
certaine est celle de 1487, petit 
in-8°, caractère gothique ; un au- 
tre d'Ausbourg , Erhar Ratdolt, 
1488, in -4°; une troisième de 
Strasbourg, 1489 , in-8°, gothique. 
* C’est sur cette dernière que fut faite 
une traduction en vieux langage 
français, imprimée à Paris en 1493. 
On en connoîtune autre sous letitre 
de l'Eternelle consolation , impri- 
mée aussi à Paris. L'abbé Lenglet a 
tiré de cette ancienne traduction 
un chapitre qui n’étoit pas dans les 
versions latines. Ce livre a été im- 
primé plusieurs fois dans le 16° 
‘iècle, in-8°. L'abbé Vallart publia 
une jolie édition*de l’Zrufation , 
chez Barbou, 1759,1in-12, mais 
faite sur un autre manuscrit que 
celui d'Anvers ; voilà pourquoi il en 
diffère dans plus de six cents en- 
droits. Beauzé a donné aussi la 
sienne à Paris, chez J. Barbou, 
1788. Quoiqu'il l'annonce exécutée 
sur celle de Rosweyde, 11 est cepen- 
dant de fait qu’elle y est dissemblable 
dans plus de trois cents endroits. 
Celle d'Elzévir, in-16, à Leyde, 
portant la date des kalendes de juin 
1630, dans l’épiître dédicatoire de 
Bollandus, avec la figure de Tho- 
mas À Kempis placée avant le pre- 
mier livre, est encore plus recher- 
chée et beaucoup plus chère. Il y 
en a une édition imprimée au Lou- 
vre, in-fol. 1640, en gros carac- 
tères, dont l'impression est très-belle. 
L'abbé Desbillons en a donné une 
édition à Manbeim, 1780, in 8°, 
faite snr celle de Rosweyde, mais 
l'éditeur a négligé de diviser les cha- 
pitres par verset, ce qui.en dimi- 
nue beaucoup le mérite. Parmi les 


différentes versions françaises qu'on 
en a faites, ou distingue celle de la 


KEN 
traduction de de Beuil ( Le Maistre 
de Sacy), in-8°, 1663, avec figuressi 


Les autres traductions sont celles, 
1° de PierreCorneille, Rouen, 1656, 


in-4° ; 2° du P. Gonnelieu, Paris, 


1727, in-8°. Ceux qui désireront: 
une histoire détaillée des contesta- 
tions survenues au sujet de l’Zz24a= 
tion, entre les bénédictins et les gé= 


novéfains, peuvent consulter la re=1 
lation curieuse que dom . Vincent” 


Thuiliers en.a donnée à la tête du 


tome premier des Œuvres pos-. 


thumes des PP. Mabillon et Ruinart, 


et la Dissertation latine qu'Ellier. 


Dupin a placée à la tête de son 


édition des Œuvres de Jean Gerson, 
chancelier de l’université de Paris , \ 
tome premier , Anvers , 1706, 
in-fol. ( 7’oyez GONNELIEU, Cor, 
NEILLE, n° VII),et FRONTEAU.) On 


rapporte qu'un roi de Maroc avoit 


l’Imitation dans sa bibliothèque , et”. 
qu’il lisoit cet ouvrage avec plaisir." 
Il n’est point d'ouvrage qui ait été 


traduit et imprimé aussi souvent ; 
un célèbre libraire de Paris, P. Pi- 
get, disoit en 1739 au P. Desbillons, 


qu'il connoissoit plus de 180 édi=\ 
tions de l’Zritation. L'auteur de ce 
chef-d'œuvre de piété prit autant de 


soin de se cacher que les autres 
écrivains s’en donnent. pour être 
connus. Il pratiqua lui-même le con- 
seil qu’il donne ; il étoit doux avec 
ses confrères, soumis avec ses supé= 


rieurs, charitable et compatissant | 


envers tous. 


+ KEN (Thomas), évèque de 
Bath en Angleterre, né à Bark= 
tamstead , dans la province de Hert- 
ford , en 1652, et mort à Longe- 
Léat le 29 mars 1711, instrusit 
son clercé, fonda des écoles, se 


courut les pauvres, et laissa plu= 


sieurs ouvrages de piété estimés 
par les anglicans. Quelqu'un l'ayant 
accusé auprès du roi sur certaines 
propositions d’un sermon qu'il avoit 


prèché à Whitehall , le roi l'envoya. 
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Chercher pour répondre à ce repro- 
the; l'évêque de: Bath lui dit inso- 
Jemment : « Si votre majesté n’avoit 
“pas négligé son devoir et qu’elle eût 
assisté au sermon, mes ennemis 
n'auroient pas eu occasion de m’ac- 
-cuser. » Il justifia ensuite ce qu'il 
avoit dit dans son sermon , et le 
roi ne s’offensa pas de cette hardiesse. 

On rapporte que ce prélat avoit un 
goût très-vif pour la musique et la 
poésie , qu’il dormoit peu, qu'il chan- 
toit tous les jours une hymne aux 
- accords de son luth, avant de s’ha- 
biller. On a imprimé ses @uvres en 
vers eten prose, 1721 , 4 volumes. 
- Ken publia en 1685 une Exposition 
* du catéchisme de l'Eglise angli- 
cane ; et des Prières à. l'usage de 
son diocèse. On a encore de lui un 
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1765 , il yopéra, pendant plus de 
dix ans, les cures les plus extraor- 
dinaires. Eu 1785 , madame la du- 
chesse de Choiseul ; attaquée depuis 
un an d'une maladie désespérée , 
ayant entendu parler des talens du 
médecin Kenens, l'invita à venir la 
voir à Paris, et ileut le bonheur de 
la guérir. Ce fut à la demande de 
madame la duchesse qu’il obtint, 
en 1786 , la place de médecin de 
l'Ecole militaire, Cet établissement 
supprimé , le docteur Kenens fut 
nommé, pendant le cours de Ja 
révolution, à différentes places re- 
latives à son art. Napoléon , re- 
venant triomphant de l’armée d'Ita- 
lie, l’honora de sa confiance pen- 
dant tout le séjour qu'il fit à Paris. 
À son retour d'Esypte, et après la 


» Poëme épique en treize chants, in- 
"ütulé Edmond, qui n’a été publié 
» qu'aprèssa mort. Tous ses ouvrages, 

qui consistent en divers Traités de 
… piété, soit en prose, soit en vers, 


célèbre, journée du 18 brumaire , 
l'empereur en fit encore son méde- 
cin ; l’impératrice lui accorda la 
même confiance, et il eut l'honneur 


ont été recueillis en 1721, en 4 vo- 
_ lumes, 


* KENENS (Henri-Charles), né à 

. Sar - Louis, se livra de bonne heure 
à l'étude de la médecine ; commença 
ses cours à Strasbourg et vint en- 
. suite les finir à Paris. Dansun voyage 
à Nanci, et à l’âge de22 ans, il con- 
 Courut pour une chaire deprofesseur 
en médecine, et réunit tous les suffra- 
ges: mais sa trop grande jeunesse 
parut un ob$tacle à sa nomination. 
Cependant le bruit de ses talens pré- 
Coces parvint à la cour de Lunéville ; 
le roi Stanislas le nomma, par bre vet, 
son médecin ordinaire en 1763. Six 
ans après , un nouveau concours 
ét un travail forcé lui occasionnè- 
rentune maladie grave, dont la suite 
fut une surdité qu'il a conservée 
toute sa vie. Cette infirmité ne l’em- 
pêcha pas d'étudier sans cesse, el 
d'obtenir les plus grands succès dans 
Son art. Nommé médecin en chef 
de Phôpital militaire de Nanci en 


de l'accompagner dans plusieurs 
voyages dePlombières, L'empereur, 
ne pouvant nommer Kenens son mie- 
decin, voulut lui donner encore des 
marques de bienveillance ; il le créa: 
membre de la légion d'honneur, et 
le laissa jouir du traitement d’ins- 
pecteur des eaux minérales, quoi- 
qu'il ne püût en exercer les fonc- 
tions. Ce médecin est mort le 27 juin 
1807, âgé de 67 ans. 


* I KENNEDY (Jean), né en 
Ecosse et docteur en médecine, 
mort®en 1760 dans un âge avancé, 
résida quelque temps à Smyrne et 
s’est fait un nom par une riche col- 
lection de tableaux et de médailles 
grecques et latines. On a de lui 
des Dissertations sur des objets 
d'antiquité, et particulièrement sur 
les médailles de Carausius. 


- IL KENNEDY ( Jacques), se- 
cond fils de sir William Kennedy 
et de Marguerite, fille de Robert IH, 
roi d'Ecosse, né en 1404 , se voua 
à l'état ecclésiastique et fut abbé 
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d'Aberbrothvic. Il fut appelé à Ja 


régeuce peudant la minorité de 
Jacques 11, ainsi qu'à la place de 
chancelier d’Ecosse , et successive- 
ment à l’archevéchéde Saint-André, 
où il fonda et dota le collégede Sainte- 
Marie. Il mourut en 1472. 


* III. KENNEDY ( Jean }, théo- 
logien de l'Eglise d'Angleterre, et 
recteur de Bradley au comté de Der- 
by, a donné en 1751 une CArono- 
logie de l'Ecritare, in-8°, que l’on 
prétend n'être pas toujours fidèle : 
en 1753 un Examen des antiquités 
chronologiques du révérend M. 
Jackson : la Doctrine de la com- 
mensurabilité des mouvemens diur- 
ne et annuel. 


+ I. KENNET ( White), évèque 
de Péterboroug , né à Douvres en 
1660 , morten 1728, fonda une bi- 
bliothèque d'antiquités et d'histoire 
dans sa ville épiscopale, prècha et 
écrivit avec succes. Les ouvrages 
qui restent de lui, presque tous en 
anglais , annoncent un savant et un 
bon littérateur. Indépendamment de 
beaucoup d’opuscules politiques ou 
polémiques , et de plusieurs Ser- 
mons , on à de lui une /raduction 
anglaise de l'Eloge de la folie d'E- 

rasme, intitulé ##'ité against Wis- 
dom or a panegyric upon folly ; 
1684, Oxford ; du Panégyrique de 
"Frajan de Pline, mème année. Ken- 
net se chargea de continuer jusqu'au 
règne de la reine Anne la collégtion 
des historiens anglais donnée par 
Hugues, en 2 vol. in-fol. ,et qui se 
terminoit au rèene de Charles F7. 
Ce nouveau volume parut en 1706 
avec les deux premiers, et l'ouvrage 
entier fut réimprimé en 1719, avec 
des changemens et des notes de 


Strype. " 
+[1. KENNET (Basile), frère du 


précédent, et savant comme lui, 
mé en 1674 à Postling , dans le 
comté de Kent, embrassa Pétat 
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ecclésiastique et devint chapelaïn 


du comptoir anglais à Livourue. 
Poursuivi par l’inquisition pour ses 
écrits théologiques, menacé d’être 
emprisonné à Pise, il revint en 
Angleterre et fut élu président du 
collége d'Oxford en 1714. Kennetne 
jouit pas long-temps de cette place ; 


il mourut l’année suivante. Ses prin- 


cipaux ouvrages sont, L Romœæ an- 


tiquæ notitia, 1696, 2 vol. in-8°.. 


C'est un ouvrage élémentaire sur 


les antiquités romaines, précis et, 
instructif, précédé de deux opus- | 
cules sur la littérature des Romains 


etsur leur éducation. Ce traité d’an- 


tiquités, dont il a été fait plus de dix. 


éditions, paroit avoir été destiné à 


l'instruction du duc de Glocester. IL. 
V'ilæ antiquorumpoëtarum Græco-" 
rurr, 1697, in-8°. L'ouvrage de Tan- 
negui Le Fèvre sur le même sujet a 
sans doute donné à Kenuet l'idée du 
sien qui est beaucoup plus étendu. 


IL De Creatione apostolorum, 
1705. IV. On lui doit encore des 
Sermons en » vol. in-8°, 1715, une 
Paraphrase des Psaumes, et wne 
version du Traité des Lois de Puf- 
fendorff. On a inséré dans le tome 
second des Mélanges de littérature 
étrangère la fraduction du petit 
essai historique de Kennet sur 4æ 
littérature romaine. W a donné une 
traduction anglaise des Instructions 
pastorales de Godeau , des Pensées de 
Pascal sur la religion, de l’Arsitippe 
de Balzac, etc. | 


* I] KENNETH I, 69° roi 
d'Ecosse , successeur de son pèré 
Alpin en 825, et mort en 854, 
fit la guerre aux Pictes, s'empara 
de tout le nord de leurs états, 
et en partagea les terres à ses sols 


‘dats. Il transporta le siége dé 


pierre à Scône, où tons ses suc= 
cesseurs furent couronnés, jusqu'à 
ce qu'Edouard [°° fit enlever ce 
monument qui fut porté en Augle- 


terre. Kenneth est comptéaunombre | 
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des princes barbares qui n’ont épar- 
gué ui l’âge ni le sexe dans les 
contrées soumises par la force de 
leurs armes. 


* IL. KENNETH II. fils de Mal- 
colmi, mort en 994, subjugua les 
Bretons de Stracheluyd, et eut un 
égal succès coutre les Danois qui 
avoient envahi ses états ; mais 
il périt dans une émeute populaire, 
en préparant une révolution pour 
mettre la succession du trône dans 
sa famille. 


+ KENNICOTT ( Benjamin }, 


savaut théologien anglais, né en 


1718 à Torness, au comté de Dé- 
von, où son père étoit clerc d'une 


paroisse, mort en 1783 à Oxford. 
La libéralité de quelques seisneurs 
le mit à portée d'étudier à Oxford 
au collége d'Exeter. Il fit de tels 


progrès dans ses études, qu'avant 


l'université 


même d’être gradué , il publia deux 


Dissertations assez insignifiantes, 


Vune sur l’ Arbre de vie , l'autre sur 


Cain et Abel. Quoi qu'il en soit, 
distingua ces deux 
écrits et reçut l’auteur bachelier, 
saus frais, avec dispense des in- 
terstices qu’il devoit garder. Alors 
Kennicott entreprit de donner re 
édition correcte du texte hébreu 
de l'Ecriture, collationné sur les 
anciens manuscrits. 1} fut encouragé 


_ dans cet immense ouvrage pour le- 


quel il sembloit fait, par sa patience, 
ses lalens et sa profonde érudition, 
car plusieurs souverains et des per- 
sonnes de la première qualité vou- 
lurent que leurs noms figurassent 
sur la liste de ses souscripteurs ; 


et pour le mettre à portée de tout 


ce qui étoit nécessaire ‘à son tra- 
vail, il fut nommé bibliothécaire de 
Radcliffe et chanoine de l’église du 
Christ. Le premier volume parut 
en 1776, et le 8° et dernier en 
1780. Après sa mort on a publié 
ses Remarques sur certains pas- 


sages de l’ancien Testament. 
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* KENRICK ( William }, né à 
Watford , au comté d'Hertford , fut 
d'abord destiné à une profession mé- 
canique , qu'il s’empressa d’aban- 
donner pour se livrer à la culture 
des lettres , et vint achever ses 
études à Leyde. De retour dans sa 
patrie en 1759, il publia des Æprrres 


| philosophiques et morales en vers; 


mais parmi ses nombreuses pro- 


| ductions, celle qu’on a le plus re- 


marquée est la comédie intitulée 


Les Noces de Falstaff, qui parut 


en 1766. Il avoit eu l'intention de 


| la donner comme une pièce origi- 
| nale de Shakespear , et il est cer- 
|taiu qu'on trouveroit difficilement 
| une imitation plus heureuse. Ken-— 


rick travailla dGuelque temps au 


journal intitulé Te zonthly re- 
view ; mais ayant eu quelque dif-- 


férent avec l'entrepreneur, il pu- 
bia un autre journal. littéraire ; 
une semblable dispute le fit renon- 
cer à la rédaction du Morning- 
Chronicle dont il avoit été le pre- 
mier éditeur. On lui doit une ex- 
cellente traduction en anplais de la 
Nouvelle Héloïse et de l'Emile de 
J.-J. Rousseau , ainsi que des Elé- 
mens de l'Histoire d'Angleterre de 
l'abbé Millot, et un très - grand 
nombre de pièces de théâtre. Ken- 
rick mourut en 1777. 


* KENT ( Guillaume }, né dans le 
comté d’Yorck, mis en apprentis- 
sage chez un peintre de voitures, 
se sentit appelé à des travaux plus 
relevés, et vint en 1710 à Londres 
où il réussit à se faire des protecteurs, 
dont les largesses le mirent à portée 
de faire le voyage de Rome , où il fit 
ses études sous Bernard Lutti. Mal- 
gré quelques succès qu’il y obtint, 
il ne réussit qu’imparfaitement dans 
le genre de l’Aistoire et du portrait, 
anquel il s’'adonna à son retour en 
Angleterre. La nécessité le forçant à 
se charger des ouvrages qui se pré- 
sentojent, il fit qgwelques dessins pour 
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les Fables de Gay; ceux de Spen- 


cer’s Fairy Queen, ainsi que ceux de la 


grande édition des œuvres de Pope, 
sont de lui. Son vrai talent et celui 
dans lequel il fut le plus justement 
admiré, est l'architecture: le T'ez- 
ple de Vénus à Siowe, la Maison 
du comtfe de Leicester, à Holkham 
dans le comté de Norfolck, et plu- 
sieurs autres édifices particuliers, 
fixent l'attention des connoisseurs, 
M. Walpole le regarde comme l'in- 
venteur des jardins modernes que 
nous avons imités en France, sous 
la dénomination de /ardins anglais 
ou & l'anglaise. Kent mourut en 
1748 , âgé de 63 ans. 


* KENTIGERN oz St.-Munco, 
Ecossais , fut au 6° Siècle disciple de 
Palladius. Camden dit qu’il fut évé- 
que de Glascow et membre de l’uni- 
versité d'Oxford. On prétend aussi 
qu'il fut fondateur du monastère de 


S. Asapb. | | 
* KENTMANN {Jean}, médecin 


botaniste et célèbre métallurgiste , né 
à Dresde en 1528 , commença ses 
études dans sa patrie, et se rendit 
ensuite à Padoue, où il suivit les 
professeurs les plus célèbres. Reçu 
docteur en médecine, il exerça son 
art avec distinction à Torgau en 
1968. II a laissé un Poëme adressé 
aux curieux en botanique , imprimé 
à Giessen en 1609, à Witternberg 
eu 1629, et à Kiel en 1667, in-fol., 
qui contient un catalogue des plantes, 
suivant le temps et les endroits où 
elles croissent, avec une liste alpha- 
bétique de celles qui sont les plus 


communes en Allemagne. IL a en- 


core laissé un traité en allemand sur 
la peste, et deux autres en latin, 
qui ont été imprimés de son vivant, 
sous ces titres : I. Ca/culorum qui 
in corpore ac mernbris. hominum 
innascuntur genera duodecim , eo- 
rumque descriptio et historia , Ti- 
guri, 1565 , in-8°. II. Nosrencla- 
tura rerum fossilium quæ in Mis- 
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nid prœcipuè et aliis in regioni= 
bus inveniuntur, ibid., 15665, in-8°.. 
Cet ouvrage est tiré en grande par- 
tie de celui. de Fossilibus de Conrad 


| 


Gessner, son ami, avec qui il fut 


long-temps en correspondance. 


* KENYON (Lloyd lord), cé- 
lèbre juge anglais, fils aîné de Lloyd 


Kenyon de Brignon dans le même - 


comté, élève de l’écolede Ruthin, au 
comté de Denbigh, naquit en 1733. 
à Gredington au comté de Flints, et 

mourut à Bath en 1802. Aprèsavoir! 


fait ses études , il entra chez Tom-* 


linson, procureur à Nantwich au com 


té de Chess , en qualité de clerc; ik. 
y demeura quelques années , puis en. | 


1761 fut reçu membre d’une société. 
d'avocats au collége de justice de 
Lincoln. Ensuite il travailla quel- 

ques années dans le notariat et com-. 


mença à se faire connoître. Bientôt … 
il acquit une réputation comme jn-. 


risconsulte, et enfin il devint avocat 
de la chancellerie. À cette époque 
il fut chargé avec M. Erskine de 
défendre la cause du lord Gor-. 
don. En 1782 Kenyon fut nom= 
mé procureur-général. et premier 
juge de Chester , et en même 
temps représentant au parlement 


pour Hindon au comté de Wilts. En : 


1784 il fut nommé greffier, et sur! 
la démission du comte de Mansfield 
en 1788 , lord Thurlow le fit nom- 
mer premier juge du banc du roi, 
puis 11 fut créé baron de Kenyon.. 
Comme juge, on ne peut que don- 
ner des éloges à l’impartialité de la: 
conduite de Kenyon, Si quelquefois! 
il a montré un peu trop de chaleur, ce 
n'a jamais été que par un zèle ardent 
pour la justice qui l’emportoit au- 
delà des bornes. Lord Kenyon a sou-. 
tenu de tout son pouvoir l'Eglise an= 
glicane. Sa vie a toujours été sans 
tache ; et jamais , quand il a eu à ré- 
primer les vices si répandus dans le 
monde , il ne leur a fait grace. On at: 
tribue la maladie dont il est mort à! 


= 
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Bath au chagrin de la perte de son fils 
aîné, jeune homme de la plus belle es- 


. pérance. Kenyon a laissé deux fils, 


George, actuellement lord , et l’ho- 
norable Fhomas KENION. 


+ I. KEPLER (Jean), célèbre 
astronome, né à Weil le 27 dé- 
eembre 1571, d’une famille illustre 


qui essuya bien des malheurs qui 


: 


retardèrent ses études ; mais dès qu’il 
put les continuer , 1l alla au-delà de 
ce qu'on auroit dû espérer d’un jeune 
homme. Dès l’âge de 20 ans il pro- 
fessa la philosophie ; et s'étant at- 
taché ensuite à la théologie, il pro- 
nonça quelques discours qui annon- 
çoient les plus grands talens pour le 
ministère. Sa passion pour l’astrono- 
mie le dégoûta de toute autre occu- 


“pation. ÎL se vit bientôt en état de 
_æemplir la chaire des mathématiques 


à Gratz, Un calendrier qu’il fit pour 
les grands de Stirie, auxquels il 
devoit cette place , lui fit un nom 
distingué. Tycho-Brahé l’appela près 


- de lui en Bohème Fan 1600: et, 
- pour qu'il se rendit plus vite à cette 


invitation , il le fit nommer mathé- 


malicien de Fempereur. Depuis , ces 


deux, grands hommes ne se quittè- 
reut plus. Si Tycho--Brahé fut d'un 
grand secours par ses lumières à 
Kepler, celui-ci ne lui fut pas moins 


_ utile par les siennes. La mort lui 


ayant enlevé cet illustre ami, ce 
généreux bienfaiteur , en 1601 , Ke- 
pler consacra ses regrets daus une 
Elégie touchante. L'empereur Ro- 
dolphe IT , qui se piquoit d’être as- 


_tronome et même astrologue, sup- 
pléa très-foiblement à ce que la mort 


de Tycho-Brahé lui faisoit perdre : 
«Je suis obligé, dit Kepler , dans 
une de ses lettres, pour ne pas dés- 
honorer sa sacrée majesté impé- 
riale, de faire et de vendre à sa cour 
desalmanachs à prédictions, les seuls 
ouvrages qu'on y achète et qu'on y 


lise. » Les empereurs Mathias et 
. Ferdinand IT Je traitèrent avec plus 
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de générosité. Ils lui continuèrent 
le titre de mathématicien impérial, 
et lui accordèrent différentes grati- 
fications. ILobtint en 1629 une chaire 
de mathématiques dans l’université 
de Rostock ; mais il n'eut pas le 
temps de l’occuper. S’étant rendu 
l'année suivante à la diète de Ratis— 
bonne pour se faire payer d’une 
somme que l’empereur lui avoit pro- 
mise, il tomba malade dans cette 
Ville, et y mourut le 15 novembre | 
1630. Kepler eut des chagrins dont il 
fut très-touché. Sa mèreluien donna, 
en 1620, de fort cuisans. Cette femme 
acariâtre et caustique avoit insulté 
gravement une amie, à laquelle elle 
avoit reproché des débauches réelles, 
mais cachées. Elle fut attaquée en 
justice comme calomniatrice.La mère 
de Kepler,se livrant à l’'emportement 
| desonearactère, reprocha, en termes 
injurieux, au juge de son affaire , sa 
lenteur à la finir. Ce magistrat la 
fit arrêter. On produisit de nouvelles 
accusations, et madame Kepler, ac— 
cusée d’avoir insulté, le fut encore 
d’avoir ensorcelé son amie. Il n'y 
avoit, ni ne pouvoit y avoir de 
témoins d’un tel crime. Le juge ne 
trouva riew de mieux que de la 
condamner à la question, et elle 
wéchappa à la torture que par les 
instances de son fils, qui épuisa 
son crédit pour la faire décharger de 
cette accusation ridicule : elle fut 
déclarée innocente ; mais ce ne fut 
qu'après que Kepler se fût donné des 
mouvemens qui troublèrent la tran- 
quillité de sa vie et interrompirent 
ses études. Ce savant, considérécom- 
me mathématicien, mérite une place 
distinguée dans l’histoire des sciences; 
il fut le premier maïtre de Descar— 
tes en optique, et le précurseur de 
Newton en physique. On le regarde 
avec raison comme un législateur 
en astronomie. 1 a eu la première 
l'idée des tourbillons célestes. Il de- 
vina, par la seule force de son gé- 
nie , les lois mathématiques des as 
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tres. C’est à lui qu'on doit la décou- | 


verte de cette règle admirable, con- 
nue sous le nom de Règle de Ke- 
pler, selon laquelle les planètes se 
meuvent autour du soleil daus un 
orbe elliptique, dont un des foyers 
est occupé par le centre de l’astre 
solaire ; mais chaque planète diffère 
dans l'axe , l’excentricité et l’incli- 
naison de son ellipse, I détermina 
encore que Les aires décrites autour 
du soleil par les rayons vecteurs des 
planètes sont proportionnelles aux 
temps employés à les décrire ; 
que les satellites aussi ont deux mou- 
vemens, l’un de rotation sur leur 
axe , l’autre périodique autour de 
leurs planètes, et que ce dernier se 
fait d'occideut en orient dans des 
orbes elliptiques dont le centre de la 
planète occupe un des foyers , et que 
des aires décrites autour des planètes 
par les rayons vecteurs des satellites 
sont proportionnelles aux temps em- 
ployés à les décrire. Eu trouvant ces 
lois importantes, Kepler n’en décou- 
vrit pas la raison. Moins bon phi- 
losophe qu’astronome admirable, | 
11 dit que le soleil a une ame : non° 
pas une ame intelligente, animum ; 
mais une ame végétante, agissante , : 
aniriam : qu'en retournant sur lui- 
mème , 1l attire à soi les planètes ; 
mais qu'elles ne tombent pas dans le 
soleil, parce qu'elles font une révo- 
lution sur leur axe. Eu faisant cette 
révolution, dit-il, elles présentent 
au soleil, tantôt un côté ami, tantôt 
un côté ennemi ; le côté ami est at- 
tiré , et le côté ennemi est repoussé, 
ce qui produit le cours annuel des 
plauèles dans les ellipses. Il fant 
avouer, pour l'humiliation de la phi- 
losophie, que c’est de ceraisonnement 
st péu philosophique qu'il avoit con- 
clu que le soleil devoit tourner sur 
son axe. L'erreur le conduisit par 
hasard à la vérité. Il devina la ro- 
tation du soleil sur lui-même, plus 
de 15 ans avant que les yeux de Ga- 
lilée le reconnussent à l'aide des 
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télescopes. C’est à lui encore qu'on 
est redevable de la découverte de 


la vraie cause de la pesanteur des | 


corps , et de cette loi de la naturé 
dont elle dépend, que « les corps 
mus en rond s'efforcent de s'éloigner 
du centre par la tangente. » L'anti-= 
quité 'avoit point faitde plus grands 
elforts, et la Grèce n’avoit pas été 


illustrée par de plus belles déconver= | 
tes. Kepler n'étoit donc pas trop 


vain lorsqu'il disoit « qu’il préféroit 
la gloire de ses inventions à l'électos 
rat de Saxe.» Ceux qui voudront les 


connoitre plus en détail peuvent \ 


consulter les nombreux ouvrages 


sortis de sa plume. Les principaux 
sont, L Prodromus dissertationum 


cosmographicarum ,  ‘Tubingæ 


,. 
1596, in-4°. Il donna aussi à cer 
livre le titre de Mysterium cosmo® 


graphicum. W. Paralipomena qui- 


bus astronomiæ pars optica tradi=\ 
tur, 1604, in-4°. UE. De stellé nov& \ 


a pede serpentarit, Praguæ, 1606, 
in-4°. IV, PAysica cœlestis, tradiz 


la commentariis de motibus stellæ 


morlis , Praguæ , 1609. C’est un des 
plus étonnans ouvrages exécutés par 


l'homme armé de la patience et du 


géue. V. De cometis libri tres 


Augustæ.Vindelicorum, 1611, in-4°, 
VL Æclogæ chronicæ, Francofurti, 
1915. VIT. Æplemerides nov, 
Laincii, 1616, in-4°. VIIT. T'abulæ 
Rodolphinæ, Ulmæ, 1627, in-fol.: 
ouvrage qui lui coûta vingt ans de 
travail. IX. Æpitomne astronomiæ 
Copernicanæ, 1655 , 2 vol, in-8°% 
X. Astronomia nova, 1609, in-fol. 
XI. CAilias logarithmorum , etc, 
in-4°. XIL. Nova stereometria do: 
liorum vinariorum , etc., 3615, 
in-fol. XIII. Une Dioptrique , in-4% 
XIV. De vero natali anno Christis 
0-4. Kepler ordonna qu'on mitsur 
son tombeau celle épitaphe : 


Mensus eprm cœlos, nuncterræ metiorumbras F 
à 
Mens cœlestis erat, corporis umbra jacet. 
V 


( Foy. sa Vie à la tête de ses Lettres, 
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imprimées en latin à Leipsik en 
1718, inu-fol. , par les soins de Mi- 
£hel Gottlieb Hanschius.) L’Allema- 
gne témoigne encore la plus grande 
wénération pour la mémoire de ce 
savant. En 1808 il lui a été élevé 
dans la ville de Ratisbonne un ma- 
guifique monument , dont le bas-re- 
def, en marbre de Carrare, repré- 
sente le Génie de l’astronomie sou- 
devant le voile d'Uranie. Cette muse 
offre au génie le télescope inventé 
par Kepler. Le buste est dun célèbre 
M. Dannecker, de Stuttgard. 


« IT. KEPLER ( Louis }, fils du pre- 
cédeut, médecin à Kænigsberg en 
Prusse, publia l'ouvrage de son père, 
iutitulé Somzium, seu De astrono- 
mid lunari, Francfort, 1634, in-4°. 
C'est dans cette production qu'il dé- 
biteles rèveries dont nousavons parlé 
plus haut. Louis naquit à Praoue en 
1607 , et mourut à Kœnigsberg en 
1603. On a de lui quelques Æcrits, 
entre autres /dea pestis, et de febri 
epidemié Regiomontand anni 1649, 
Eubeck, 1657, in-fol., et Elbingæ, 
1650, in-4°. 


. *KEPPEL (Auguste, vicomte de), 
célèbre amiral anglais, second fils 
du comte d’Albemarle ( 7. Axge- 
MARLE , n° Il.), mort en 1786, ac- 
compagua l'amiral Anson dans son 
_woyage autour du monde, et s’éleva 
ensuite aux premiers grades mili- 
faires. En 1778 il commandoit la 
flotte du canal, et le 12 juillet de la 
inême année il rencontra la flotte 
française sous le commandement du 
comte d'Orvilliers. Une action s'en- 
 gagea. L'amiral anglais se proposoit 
de renouveler le combat au point du 
jour ; mais l'ennemi avoit effectué sa 
retraite. La nation anglaise bläma 
beaucoup ia conduite de Keppel, et 
Je commandant en second, Hugues 
* Palliser, augmenta les désasrémens 
de l'amiral en portant une accusa- 
ion contre lui. Cependant l'issue de 
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cette contestation fut entièrement 
favorable à Keppel. fl fut honora- 
blement acquitté, et sir Hugues cen- 
suré. En 1782 Keppel, élevé à la 
pairie, fut aussi deux fois lord de 
l'amirauté. Ce seigneur, un des plus 
habiles officiers de la marine anglaise, 
ne s'est pas moins distingué par son 
caractère humain et son intégrité 
que par ses talens militaires. 


* KÉRALIO ( Louis - Félix Gui- 
NEMENT de), chevalier de St.-Louis, 
major d'infanterie, membre de l'a- 
cadémie des belles - lettres, de celle 
des sciences de Stockholm , ancien 
professeur à l'école militaire, né à 
Rennes le 17 septembre 1731, et 
mort à Paris le 10 décembre 1793, 
est auteur de plusieurs ouvrages, 
L Traduction de différens morceaux 


\ sur l’histoire naturelle et civile des 


pays du nord, 1763, 2 vol. in-10. 
IT. Voyage en Sibérie par Gmelin, 
traduction libre de l’allemand, 1767, 
2 vol. in-12. ll. Recherches sur les 
principes généraux de la tactique, 
1769,in-12. IV. Histoire naturelle 
des glacières de Suisse, traduction 
libre de l'allemand de Grouner, 
17970 , in - 4°. V. Mémoires de L'a- 
cadémie royale de Stockholm, con- 
cernant l’histoire naturelle, l'ana- 
tomie , la chimie, l'économie, les 
aris , elc. , traduction , tome I, 
1772, in -4°. VI. Zssai sur les 
moyens de rendre les facultés de 
l'homme plus utiles à son bonheur, 
traduit de l'anglais de J. Grégory, 
1776, in-12. VII Æfistoire de la 
guerre entre la Russie et la Tur- 
quie , et particulièrement de La 
campagne de 1759 , avec des nôtes 
et des observations du prince Dimi- 
tri de Gallitzin , Saint -Pétersbourg 
( Amsterdam), 1773, in-4° etin-8°, 
avec les cartes et les plans nécessai- 
res, 17977, 2 Vol. in-12 ; 1780, 2 v. 
in-8°. VIIL Discours sur l'amour 
de La pafrie , par Rich. Price, tra- 
duit de j'anglais, 1789, in-8°. Il a 
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travaillé au Journal des saväns de- 
puis 1785 jusqu’à la fin de 1792; au 
Mercure national; et il a eu part 
aux Notices et Extraits des ma- 
nuscrits de la bibliothèque impériale. 
Il avoit épousé Marie - Françoise 
Abeille qui a traduit de l'anglais les 
Fables de Gay, suivi du poëme 
de l’Eventail, Paris, 1750, in-12: 
et le Succès d’un fat, petit roman 
fort agréable , Paris, 1762, en 2 part. 
in-12. Kéralio a laissé plusieurs o4- 
vrages en manuscrits ; ilest père de 
mademoiselle DE KÉRALIO, auteur 
de plusieurs ouvrages, parmi les- 
quels on remarque une Æistoire 
d'Elizabeth, en 5 vol. in-8°. 


KERCADO. Foyez Morac et 
SÉNÉCHAL. 


+KERCKRING (Thomas),célèbre 
médecin d'Amsterdam , membre de 
la société royale de Londres, mort 
en, 1695 à Hambourg, où il avoit 
passé la plus grande partie de sa vie 
avec le titre de résident du duc de 
Toscane, se fit un nom par ses dé- 
couvertes et par ses ouvrages. Ce fut 
lui qui trouva le secret d’amollir 
l'ambre jaune, sans lui ôter sa trans- 
parence. Ses principales productions 
roulent sur l’anatomie. I. Spicile- 
giurn anafomicum , Amsterdam, 
1670 ,in -4°. IL 4r/hropogeniæ 
ichnographia, Amsterdam, 1670, 
in-4° , où il soutient que l'on trouve 
dans le corps de toutes les femmes 
des œufs dont les hommes sont en- 
gendrés. On lui attribue encore une 
Anatornie imprimée en 1671, in- 
folio. Tous ses ouvrages d’anatomie 
ont élé recueillis et imprimés sous 
le titre de Opera omnia anatomica, 
Lugduni Batavorum , 1717, in-4°. 


+ KERGUELEN - TREMAREC 

( Yves-Joseph de), né à Quimper en 

Bretagne, distingué dans la ma- 
rine royale , mourut en 1797. Tan- 

dis que les officiers les plus braves 


et les plus expérimentés de l’Angle 
terre, contre lesquels il avoit com 
battu , rendoient justice à ses talens 


et à ses vastes connoissances, l’état 


qu'il avoit si glorieusement ser vi le 


payoit d'ingratitude. On ne fut pas 


plus juste envers lui pendant la ré- 
volutionu, puisqu'il n’échappa aux 
fureurs tyranniques de 1793 que 


pour être enveloppé dans les réfor- 


mes de 1796. À cette époque désas- 


treuse on vit destituer un brave 


marin ,ayant fait deux voyages longs: 
et périlleux dans les mers desTerres 


australes , et des Indes, voyages cou" 
ronnés par la découverte dans les. 


mers du Sud d’une île de deux cents * 


lieues d’étendue à laquelle le capi-" 
q P 


taine Cook avoit donné le nom de” 
K'erguelen. Après avoir été adjoint” 


au ministère de la marine, on lui 
donna le commandement d’une di- 


vision de l’armée navale de l'Océan; « 
mais Kerguelen fut encore arrè- 


té à Brest et traduit à Paris, où. 


il recouvra bientôt la liberté. Pew 


après il publia un ouvrage intitulé, 


I. Histoire des événemens des” 


guerres maritimes, des causes de 
la destruction de la marine fran- 
çaise , el des moyens d’y remédier, 
1796, in-8°, précédée de la Re/a- 
tion des combats et des événemens 
de la guerre maritime de 1778 ; 
entre la France et l'Angleterre. WE. 
Relation d'un voyage dans la mér 
du Nord, aux côtes d'Islande, dæ 
Groenland, de Ferro, de Schett- 
land , des Orcades et de Norwège,, 
fait en 1767 et 1768 , imprimé à 
Paris, et l’année suivante à Amster= 
dam , in-4°, IIT. Re/ation de deux 
voyages dans les mers Australes ef 
des Indes, faits en 1771 et 1775, 


| pour la vérification d’une nouvelle: 


route à la Chine, Paris, 


1781/; 
in- 8°. # 


+ I. KÉRI (François-Borgia ), né. 


dans le comté de Zemplin en Hon- 
grie , jésuite , se distiugua dans 
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cette société par la variété de ses 
 connoissances et par sa piété. Il 
mourut à Bude l’an 1769. On a de 
lui, L. Une Æistoire des empereurs 
d'Orient, depuis Constantin-le- 
Grand jusqu'à la prise de Cons- 
tantinople , T'ÿrnaw, 1744, in-fol. 
en latin, ornée de figures et de mé- 
dailles. IT. ÆZistoire des empereurs 
ottomans , depuis la prise de Cons- 
tantinople, Tyrnaw, 1749, 9 petits 
vol.ou parties, en latin. Le P. Nicolas 
Schmith, jésuite, a continué cette 
Histoire, et en a publié 2 v. in-fol. 
en 1760 et 1761. IIL Dissertation 
sur le vide, sur le mouvement des 
corps, ebsur les causes du mouve- 
ment, Tyrnaw, in-8°.Kéri contribua 
beaucoup à. perfectionner le téles- 
cope, et se fit un nom célèbre par ses 
observations astronomiques. 


 * IT, KÉRI ( Jean ), Hongrois, 
émbrassa l’ordre de Saint-Paul , pre- 
mier ermite (ordre qui n’existe qu’en 
Hongrie), et s'y distingua par sa 
piété et par son zèle apostolique. Il 
fut ensuite successivement évêque 
de Sirmich et de Watzen , et mou- 
tut à Tyrnaw l'an 1685 , après 
avoir publié, I. Ferocia Martis 
Durcini. C'est une histoire de la 
guerre des Turcs en Hongrie de son 
temps. I. Un Cours de philosophie 
en 5 vol. 


-*KERKCHOVE (Joseph Van der), 
peintre d'histoire, né à Bruges en 
1669 , mort en 1724. Il y a de lui, 
dans la salle de l’hôtel-de-ville d'Os- 
 tende, un très-beau tableau repré- 
sentant /e Conseil des dieux. 


- KERKHERDERE ( Jean - Gé- 
rard) , Hollandais, né vers 1678 à 
 Fauquemont, petite ville d'Outre- 
Meuse, à deux lieues de Mastricht, 
étudia la philosophie et la théologie 
 ALouvaiu , enseigna les belles-lettres 
, pendant plusieurs années, donna des 
leçons d'histoire au collége des Trois- 
Langues, fut fait historiographe de 
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l'empereur Joseph I en 1708, et 
mourut le 16 mars 1758. On a delui, 
L. Systema apocalypticum, imprimé 
à Louvain, 1708 , in-12; c’étoit 
l'essai d’un ouvrage plus considé- 
rable qu'il intitula De monarchi& 
Romæ paganæ secundüm concor- 
diam inter S$S. prophetas Danie- 
lem et Joannem : consequens his- 
toria & monarchiæ conditoribus ; 
usque ad urbis et imperii ruinam. 
Accessit series historiæ apocalyp- 
#icæ, Louvain, 1727,in-12. 11. ?ro- 
dromus Danielicus, sise novi co- 
natus historici, critici, in celeberri- 
mas difficultates historiæ veteris 
Testarnenti, monarchiarum Asiæ; 
etc., ac præcipuè in Danielem pro- 
phetam , Louvain, 1711, in- 12. 
L'érudition est répandue à pleines 
mains dans ces deux ouvrages ; les 
hypothèses qu'on y propose ont de 
grandes vraisemblances, et jettent 
beaucoup de jour sur les difficultés 
historiques, chronologiques et géo- 
graphiques de l'Ecriture sainte. LEE. 
Destiu paradisiterrestris, Louvain, 
1731, in-12. Il place le paradis ter- 
restre un peu au-dessus de la Baby 
lonte, prend pour le Phison le bras 
occidental de l'Euphrate jusqu'à son 
embouchure, et pour le Gehon, le. 
bras oriental du mème fleuve, depuis 
la ville‘de Cippara, où il se mêle à 
un bras du Tigre, jusqu’à lembou- 
chure du même Tiore, près de la 
ville et l’île de Charax. Kerkherdère 
a fait précéder ce traité du Coratus 
novus de Cephä reprehenso ; où il 
soutient que ce Cephas est différent 
de saint Pierre. On trouve encore 
dans ce volume une Dissertation 
sur le nombre des années que J. €. 
a employées à instruire le peuple ; 
et une autre intitulée De Cephd ter 
correpto. IV. Grammatica Latina, 
Louvain, 1706, in-12 de 117 pag., 
où il y a plus d’érudition que dans la 
plupart des grammaires, mème vo- 
lumineuses. V. Un grand nombre de 
Poésies lalines. 
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+ KERSAINT ( Armand-Gui- 


Simon, comte de), né à Paris, capi- 
taine de vaisseau, embrassa d’abord 


avec chaleur les opinions révolu- 


tionnaires de 1789, et fut nommé 

député de Paris à la première légis- 
lature. Il s’y attacha au parti dela Gi- 
ronde. Elu de nouveau membre de 
la convention , la veille de la con- 
damuation de Louis XVI, il écrivit 
au président « que s'il avoit été 
réduit à être le collégue des panégy- 
ristes et des promoteurs des massa- 
cres de septembre , il vouloit du 
moins défendre sa mémoire du re- 
proche d'avoir été leur complice ; 
qu'il ne lui restoit plus qu'un mo- 
ment, que demain il ne seroit plus 
temps, et qu'il donnoit sa démnis- 
sion. » Dénoncé aussitôt, sur cette 
lettre, comme ennemi de la répu- 
blique , il fut mandé à la barre, y 
parut avec sang-froid , s'y défendit 
avec noblesse, et refusa aussitôt de 
rentrer daus le sein de la conven- 
tion, et mème de profiter des hon- 
neurs de la séance qu’on avoit pro- 
posé de lui accorder. Il se retira, 
immédiatement après cette compa- 
rution, dans une profonde retraite, 
où 1l fut découvert par les agens du 
comité de salut public, arrêté, et 
condamné à mort le 5 décembre 
1795, à l'âge de 52 ans. 


* KERSALAUR (Euzenou de}, 
conseiller au parlement de Bretagne, 
ué au château du Cosquer près Quim- 
per , au mois de septembre 1714, 
et mort au même lieu le 14 juin 
3810 , fut l'ami et le compagnon 
de gloire et d’infortune de La Cha- 
lotais, C'étoit un de ces vérita- 
bles magistrats dont le nom ne se 
prononce qu'avec un sentiment de 
véuéralion, un homme de beaucoup 
d'esprit et d’un très-grand carac- 
tère. Après une révolution parle- 
tentaire, pour l'indemnité de l’é- 
irange procédure dans laquelle il fut 
jinpliqué avec La Chalotais ; la- 
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quelle fut accompagnée d'une lon: 


gue détention, et suivie de l'exil, | 
malheurs qu’il souffrit avec un cou | 
rage imperturbable , il eut le choix 


des récompenses. Il n’en vouloit au= 
cune, on ne put lui faire accepter 
qu’un titre d'honneur , qu’une autre 
révolution lui enleva. Mais la con= 
duite qui le lui fit obtenir sera 


dans l’histoire un monument plus 


durable. Il jaisse un fils qui avoit. 
commencé à se faire connoitre avec. 


avantage dans le même parlement." 


* KERSBELLO (Philippe) , Sici= 


lien, quoique quelques personnes le 


croient né dans la Belgique, mort” 


en 1485, a écrit : T'actatus de 


conceptione immaculaté B. Fir= 


ginis contra F'incentium de Cas= 
tronow , et d'autres ouvrages. 


* KERSEY (Jean), mathémati=* 
cien anglais, né en 1616, à Bodicotw 
près de Bambury, au comté d'Ox=" 


ford , mort vers 1790, a donné un 


excellent ouvrage sur l'algèbre, 


1 vol. in-fol., dont on a fait une 
mention honorable dans les Tran- 
sacuions philosophiques. Il a publié 
aussi une édition corrigée de VA= 


rithmétique de Wingate , et un Dic= 


tionnaire des mots peu usités de l@ 
langue anglaise. 


KERVER ( Jacques }, célèbre im+ 
primeur de Paris, mort en 1583: 
On estime ses éditions grecques. AL 
fut le premier à qui les papes Pie W 
et Grégoire XIIT accordèrent le pris 
vilége d'imprimer l'Ofice de lE= 
glise, suivant la réforme du concile 


de Trente. Le roi Charles IX con— | 


firma ce privilége. 


KERVILLARS { Jean-Marim 


de }, jésuite, né à Vannes en 1668,,. 


mort en 1745, à Paris, où il pro= 
fessoit la philosophie , avoit du goût. 
et de la littérature. Nous avons de 
Jui une Traduction des Fastes et 


Elégies d'Ovide, 3 vol. in-12, | 


% dc A 
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17924, 1726, 1742. L'auteur, dans 


Ja préface, dit qu’il a poussé l’am- | 
| 1660, 


bition jusqu’à ôter à son ouvrage 
Vair de traduction , pour lui donner 
celui d’un ouvrage de première 
main ; on ne peut blämer cette am- 

 bition; mais pour la satisfaire, il en 
coûte quelquefois à la fidélité de l’in- 
terprétation , et il y a plusieurs en- 
droits où le sens du poëte est man- 

_qué. À l'égard du style, à quelques 
affectations près, il est élégant et 
varié , et on peut ajouter que le tra- 
ducteur paroit.trop souvent le pa- 
raphraste de sou auteur. Il avoit tra- 
vaillé quelque temps aux Mémoires 
de Trévoux. 


_ L KESLER (Nicolas), l’un des 
premiers imprimeursdu 15° siècle, 
_ Contemporain de Faust, a publié, à 
Büle, depuis 1486 jusqu'en 1494, 
année ou il mourut, six éditions, 
_ parmi lesquelles on ” distingue une 
Bible. L'ouvrage intitulé Liber de- 
florationum ne porte point le nom 
. de Kesler ; mais la ressemblance des 
Caractères de ce livre avec ceux em- 
ployés par cet imprimeur le lui a 
fait attribuer. 


IL. KESLER ( André), théologien 
 luthérien, pensionué par Jean Ca- 
 simir, duc de Saxe , né à Cobourg 
en 1595 , et mort en 1643 , avec 

la réputation d'un bon prédicateur , 

ét d'un assez bon controversiste, 

laissa une PAilosophie en 3 vol. 
_in-8° , qu'on ne lit plus, et des Coyz- 

 nentaires sur la Bible >in+4°, qu'ot on 
ee consulte guère. 


+ I. KESSEL ( Jean Van), peintre, 
hé à Anvers en 1626, célèbre par 
| son taleut dans le genre des /Zeurs, 
des oiseaux et des insectes, qu'il 
| peignoit selon les différentes saisons 
de l'année. Ses ouvrages sont de- 
Menus tres-rares. Il s’est distingué 
- aussi comme peintre de portraits 
| dans la manière dé Van Dick, qu'il 
| avoit admirablement bien saisie. . 
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fils du précédent, né à Anvers en 
fut tellement soi de Jeans 
Sobieski , roi de Pologne, que ce 
prince fit construire un cabinet unis 
quement destiné aux ouvrages de 
cet artiste : il exigea même qu'il ne 
travailleroit que pour lui, Kessel 
vint à Breda, ou 1l peignit d'abord 
sur cuivre les quatre élémens. Il fit 
ensuite les quatre parties du monde, 
des figures, des paysages, des plantes, 
des fleurs , des fruits, des animaux 
bien dessinés , bien coloriés ,et d’un 
fini parfait. Les flammes ayant con- 
sumé ses ouvrages dans le cabinet 
où ils étoient placés, le roi engagea 
l'artiste à réparer le dommage. Kes- 
sel avoit toutes ses compositions et 
ses études ; tout fut rétabli, et à 
cette époque Jean Sobieski lui ac- 
corda des lettres de noblesse, et 
voulut l’attacher à sa cour comme 
son premier peintre; mais cet habile 
artiste eut le courage de préférer sa 
lhberté à tant d'honneurs,ets’excusa 
sur ses infirmités. 


* IT. KESSEL ( Théodore Van), 
habile graveur flamaud, né en 
1652. Dans le grand nombre d’es- 
tampes qu'il a gravées , les plus re- 
cherchées sont un sujet allégorique 
représentant /’{bondance , d'après 
Rubens; /a Samnaritaine , et la 
Femme adulière, d'après Aunibal 


” |, Carrache, et plusieurs autres sujets. 
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* KETEL (Corneille) , né à Gouda 
en 1548, peintre de l’école hollan- 
daise, et très-versé dans la littéra- 
ture ; fut employé en France aux 
travaux de Fontainebleau , et obligé 
de les abandonner par ordre de 
son souverain. Ketel,ne trouvant 
que peu d'occupation dans son pays, 
passa à Londres, où ses ouvrages fu- 
rent très estimés. Il fit Ze portrait de 
la reine Élizabeth et ceux de presque 
toutes les personnes de sa cour. De 
retour dans sa patrie ,1l adopla par 
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singularité une manière de peindre 
bien extraordinaire. Il ne se seryoit 
plus de pinceaux. Il trempoit ses 
doigts dans la couleur et fit ainsi 
quelques tableaux assez bons. Ou 
cite de lui à Amsterdam zn 1a- 
blean représentant une compagnie 
“entière d’arquebusiers, remarqua- 
ble par la richesse de l'ordon- 
nance , la juste imitation des étoffes 
et la parfaite resseinblance des por- 
traits ; uu autre pour la compagnie 
de Saint-Sébastien, dans lequel, mal- 
gré le grand nombre des portraits , 
Tien nest ni froid ni confus. Cet 
artiste 2odeloit en terre et en cire, 
peignoit l'histoire en grand et en 
petit , et avoit dans son pays la ré- 
putation d’un bon poëte. Il mourut 
à Amsterdam en 1602. 


* KETELAER ( Vincent) , mé- 
decin hollandais, régent du collése 
de Ziziczée, vivoit dans le 17° siè- 
cle. On a de lui un ouvrage qui 
a été plusieurs fois imprimé sous ce 
titre : Commentarius medicus de 
aphthis nostratibus , seu Belga- 
rum Sprouw , Lugduni Batavorum, 
1672, in-12 ; Amstelodami, 1715, 
in-12,avec le traité de rorbis in- 
Jantium , par Vautier Harris, Ge- 
uevæ, 1727, iu-4°, avec les ou- 
vrages de Richard Morton. 


î 

* KETHAM (Jean de }, Allemand, 

vécut dans le 15 siècle, et jouit d 
quelque réputation sous le poutifé | à 
cat d'Alexandre VI. Les auteurs qui 
parlent de lui le considèrent moins 
comme médecin que comme empi- 
rique. On a de lui un ouvrage dans 
lequel il a traité de différentes ma- 
üères , et. auquel il a joint les écrits 
qui étoient le plus en vogue de son 
temps. IL est intitulé Fasciculus 
 medicinæ , tractans dejudiciis uri- 
narum cum suis accidentiis ; de 
pllebotomid ; problemata de mem- 
bris generationis ; de matrice et 
testiculis, seu de secretis mulierurn ; 


-d’Yorck, mort de consomption en! 
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de chirurgid ; deægritudinibus pate 
ticularibus ; de peste consilium Pe- | 
tri de Tussignano; anatomia Mun: | 
dini. Rhasis de œgritudinibus | 
puerorum , Venetiis, 1493, 1500 , | 
1529, in-fol. On a ajouté à la der- | 
nière étition l'anatomie d'Achillint, | 
et un livre de venenis omnium mi 
neralium. 


KETT ( Guillittthes , chef d’une ! 
rébellion sous Edouard VI , roi, 
d’Anpleterre, fils d’un tanneur, 
et tanneur lui-mème, étoit délié, 
souple, rusé, plein de hardiesse et 
de courage. S'étant mis à la tête du 
peuple de Norfolck, il s'empara de | 
la ville de Norwich: “ae Je de 
Warwick, ayant eu ordre de mar 
cher contre lui, le pritet le fit pen 
dre à un chêne, avec dix des princi= 
paux complices de cette révolte. 


KETTLER (Gothard), 20 "| 
maître des chevaliers Porte- -glaive, | 
devint, en 1561, duc souverain de 
Couriande, dént le roi de Pologne , L 
Sigismond- “Auguste, lui donna l’in= 
vestiture: Ses descendans ont con- 
servé ce duché jusqu’en 1737. Fer 
dinand , le dernier d’entre eux, le 
perdit, pour avoir commandé l'ar=. 
mée saxonne contre le czar Pierre, 
et l'impératrice Anne, qui succéda à 
ce dernier , força les Courlandois à 
élire pour duc son favori Biren: | 
Voyez BIÉRON. 2 


+ KETTLEWELL (Jean), théole= | 


gien anglican, né dans la province | 


1695 , est connu dans son pays par 
plusieurs ouvrages, dont le plus cés 
lèbre est intitulé Zes Mesures de | 
l’obéissance chrétienne.LesAnglais, 
républicains , ne trouvent pas ses 
mesures tout-à-fait exactes. L'auteur, 
zélé royaliste , avoit dédié son livre | 
à Compton, évèque de Londres, par- 
tisan de Fautorité royale comme | 
lui; mais ce prélat ayant changé de | 


| 
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sentiment, ét s'étant mis à la tête 
d'un régiment de gentishommes 
contre le roi, Kettlewell fit ôter 
la dédicace. M. Nelsou dit de lui 
 « qu'il étoit savant sans orgueil, dé- 
| vot sans aigreur et sans affectalion , 
affable sans flatterie , juste sans ètre 
sévère, charitable avec modestie , 
et religieux sans espr it de parti. » 
| Ses ouvrages, qui roulent en entier 
| sur des sujetsde piété, ont été recueil- 
dis et imprimés en 1718, 2. volum. 
in-folio. 


… * KEUFNER (Jean }, médecin du 
| 16° siècle , né à Hall en Saxe, passa 
une grande partie de sa vie à Stras- 
bourg, où il pratiqua son art avec 
| autant de talens que de succès. Ses 
principaux ouvrages sont, [. Tabula 
 Curaliva adversus pestilentem ce- 
 Phalæam locis pluribus exitialiter 
_ se ; Ingolstadii , 1543, 
in-8°. II. De peste libellus, ibid. 
L 1544, 1 in-8°. III. Sckolia in practi- 
Cam medicinalem Leonelli Faven- 
tini de Victoriis, Lugduni, 1574, 
lu-12, avec l’ouvrage de Zeonelli 
À de V'ictoris. Keufner est aussi 
inventeur de la greffe appelée im- 


is greffe anglaise. 
… KEULEN. 7’oyez VAN-KEULEN. 


x KEYSER ( Henri de), né à 
Utrecht en 1567, nommé en 1594 
| L'architecte de la ville d'Amsterdam, 
la enrichie de plusieurs édifices pu- 
Lblics, monumens irréfragables de 
son mérite et de ses talens. La 
| Dourse est de ce nombre. Hooft 
et Vondel parlent de lui avec les | 
plus grands éloges. Il est mort en 
| 1621. | 


+ KEYSLER ( Jeau-George ), né 
 AThornau en 1689 , voyagea en 
| France , en Angleterre, en Suisse, 

en Italie , en Hollande , en Âlle- 
| magne , en Hongrie, et se fit esli- 
? mer par son éruditiou. [L mourut en 
| 1743, dans une terre appartenante 
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à M. de Bornstorff, premier ministre 
du roi d’ Angleterre, dans l'électorat 
d'Hanovre. ll avoit "accompagné les 
petits-fils de ce seigneur dans leurs 
voyages. La société de Londres se 
l’associa en 1718. Son principal ou— 
vrage fut publiéen 1720, à Hauovre, 
sous le titre d'Anfiquilates selecte 
septentrionales et celticæ, im-8°, Ce 
recueil contient de ded nekallenié, 
numine veterum Walachrorum 
topico ; une explication du monu- 
ment anglo-saxon connu sous le nom 
de Stonehenge ; une dissertation sur 
le Gui sacré des druides, et d’au- 
tres pièces de choix. On doit encore 
à Keysler un F’oyage instructif et 
très-détaillé en Allemagne, Bohé- 
me, Hongrie, Suisse, Italie , etc. 
traduit erl anglais sur la denxième 
édition , en 4 “volumes in-4°, Lon- 
dres, 1766, avec beaucoup de fi- 
gures. 


* KHALDOUN ( Abd er-Rahman 
ibn), né à Tunis en 732 de l’hé- 
gire , 1351 de l’ère vulgaire, de pa- 
rens originaires d'Hadramont dans 
l’Yémen (ce qui lui a fàit donner le 
surnom d’Al-hadrâmy), entra âgé 
de 17 ou 18 ans au service du dey, 
en qualité de secrétaire, et remplit 
honorablement cet emploi jusqu’en 
784-1381, qu'il passa de Tunis à 
Alexandrie et de cette villeau Caire, 
où ipse fixa et occupa deux ans après 
la place importante de premier juge 
sous le règne de sultan Bargoug.Khal- 
doun fut dépouillé plusieurs fois de 
cette charge, et toujours réintégré 
_dans ses fonctions , qu'il remplissoit. 
‘encore à sa mort en 808-1405 ;.1l 
avoit alors76 ans lunaires et 25 jours. 
Il est connu avantageusement dans 
la littérature orientale par une mul- 
titude d'ouvrages estirnés , dont les 
mieux connus en Europe sont ::[. 
Histoire, antiquités, connoissan- 
ces, guerreset domination des Ara- 
bes. Cet ouvrage est manuscrit dans 


la bibliothèque publique de Leyde. 
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IL Divulgation du secret des lettres, 
manuscrit à la bibliothèque impé- 
riale. IL. Histoire de Grenade, ma- 
muscrit, à la bibliothèque de l'Es- 
curial. IV. Traité de la dignité 
royale et de l'administration d’un 
royaume. M. de Sacy en a donné 
deux fragmens assez considérables 
dans sa Chrestomatie arabe. Khal- 
doun, fait prisonnier dans la ville 
de Damas par Tymour Link (Ta- 
inerlan ), dut sa liberté à son 
mérite. Quelques auteurs ont écrit 
qu'il fut emmené à Samargand, où il 
mourut. Mais ce fait est trop en op- 
position avec le caractère du conqué- 
rant tartare pour y ajouter foi. Ty- 
mour aimoit les lettres, accordoit 
sa protection aux savans; Ç’auroit 
été manquer à ce double mérite que 
de priver un homme célèbre de sa 
liberté. 


* KHALED, surnommé Saï/al- 
lah ou l'Epée de Dieu, se distin- 
gua parmi les guerriers ‘arabes du 
7° siècle. D'abord ennemi de Maho- 
met, il vainquit le prophète au com- 
bat d'Ahed, le seul où Mahomet ait 
été vaincu. Devenu depuis zélé mu- 
sulman , il soumit les peuples qui se 
révoltèrent après la mort-de Maho- 
met , battit les armées d'Hérachus, 
conquit la Syrie, la Palestine, une 
partie de la Perse et sortit vainqueur 
d’une foule de combats singuliers 
qu'il proposoit aux généraux enné- 
mis. L'histoire en rapporte un sur- 
tout avec le gouverneur grec de la 
ville de Bostra qu’il assiégeoit , dont 
les détails sout d’une originalité pr- 
quante. 11 mourut dans la’ ville d’E- 
messe, lan 21 de l'hégire. — Ilavoit 
un frèrenommé MovsE rabbin dis- 
tingué comme lui. 


* I, KHATCHADOUR , docteur 
arménien , de Césarée, se distingua 
dans la poésie, sur-tout dans les su 
jets tristes et lugubres. On a de lui 
deux pièces de ce geure parmi les 


Y manuscrits arméniens de la biblio=® 
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thèque impériale, ainsi que deux es 


pèces d'élésie, dont l'objet de la pre= 


mière est de dertiaadét à Dieu la dé 
livrance des maux spirituels qui 

accablent l'homme dans cette vie. 

Cette pièce est composée de vingt 
distiques, dont chaque vers est de 

quinze syllabes ; la césure est après 

la dixième syllabe ou le cinquième 
pied. La deuxième pièce roule sur: 
la douleur du péché et la crainte de, 
l'enfer ; les vers sont de la même me. 
sure que ceux de la pièce précédente, 
excepté qu'ils ne sont point dispos, 
sés en distiques , et qu’ils sont indé | 
pendans l’un de l’autre. 4 


* IL. KHATCHADOUR pe" 
GARIN, natif d’Arzroum, et élève 
de la Propagande, florissoit au com" 
meucement du 18° siècle. Inuocent, 
XI et Clément XII l’envoyèrent eu" 
qualité de nonce apostolique auprèsh 
du grand-patriarche d'Arménie 
afin de rétablir l'amitié et l'union 
entre les deux Églises, et favoriser" 
la mission des jésuites au Levant. 
Khatchadour mourut vers le milieu. 
du siècle ,et laissa, 1° Une Gran 
maire arménienne, imprimée à 
Livourne ; 2° Une Traduction en 
vers et en prose des Œuvres des 
saint Thomas-d’Aquin , imprimée 
à Venise-en 3 vol. in-4°, 


* III, KHATCHADOUR, dog 
teur , natif de Ghetchar, ville de la, 
Grande-Arménie, florissoit vers la, 
finjdu 12° siècle. La poésie et la 
grammaire furent les études les plus 
favorites de cet auteur , et il les cul= 
tiva pendant toute sa vie. Les prins 
cipaux ouvrages qu'il laissa en mou: 
rant sont, 1° un Poëme intitulé Les 
apôtres ; 2° Un Poëme sur l’As- 
somption de la sainte Vierge; 
3° La Vie de saint Grégoire Illu= 
minaleur , en vers arménienss | 
4° Un grand nombre de Poésies sa= 
crées et profanes, 
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* IV. KHATCHADOUR, doc- 


teur , professeur de grammaire et 
d'éloquence dans le collège patriar- 
çal d'Auy , vers le commencement 
du 11° siècle , fit, en 1048 , un 
voyage à Constantinople avec le 
pairiarche d’ Arménie , et reçut des 
accueils très-flatteurs de la part de 
Vempereur Monomaque. L’historien 
Matthieu d'Edesse en fait mention 
"avec éloge. El mourut vers l'an 1073. 
‘On à de Iui, 1° un Cormnentaire 
| de la Genèse; 2° Une Grammaire 
et quelques zzorceaux de poésie ; 
ge Mais son ouvrage Le plus estimé 
et le plus recherché est le Cantique 
nudes Cantiques de Salmon mis en 
vers arméniens. 

-* [, KHAZRAJY ( Abou Osaïba 
im 1e qui porte aussi les noms de 
wboul-abbas Houaffieg-ed-dyne 
“Ahmed, médecin et auteur arabe, 
F disciple de Béithar, mort en 668 
mdel'hégire, 1269 de l'ère chrétienne, 
à laissé une /Zistoire des mée- 
“GCins anciens et modernes, Par Or- 
“dre de dates, en 5 livres et en 15 
Chapitres qui traitent, Le 1°° de lo- 
rigine de la médecine ; r À we: pres 
Mers médecins connûs ; ‘des 
médecins de la famille d' AN 4° 
“des médecins de l’école d'Hippocrate; 
5° des médecins de l’école de Galien ; 
| 6°des médecins chrétiens d let 
mudrie avant Mahomet; 7° des mé- 
“decins arabes du commencement de 
Vhégire ; 8° des médecins de la Sy- 
rie sous la domination des A’bbäà- 
 Cydes ; 9° des médecins qui ont tra- 
| duit du grec les livres de leur art ; 
“10° des médecins de l'Pràq, de la 
| Chaldée et de la Mésopotamie ; 
11° des médecins mit pi 5112° des 
médecins indiens ; 13° dés médecins 
| d'Afrique; 14° de ceux d'Egypte; 
15° des médecins de la Syrie, depuis 
les A'bbacydes. Cet ouvrage est ma- 
buscrit dans les bibliothèques de 
| Leyde , d'Oxford , et impériale de 

Paris. 
T, IX. 
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* IE KHAZRAJY ( Isma’il ben }, 
surnommé fzaresk de Séville, mort 
en 421 — 1030, a laissé une Zis- 
totre littéraire en àarabe des Es- 
pagnols célèbres par leurs écrits. 


CAT, RKRHAZRAJY Voy. Diez- 
DYNE , n° |. 


* KHERASKOF { Michel ), 
gentilhomme russe, recomnmianda- 
bie par plusieurs pièces de 1héd- 
fre, et par différens zzorceaux de 


poésie , particulièrement par un 


poëme en 4 chants, intitulé Nzrra 
Pompilius, dans lequel il célèbre 
la victoire navale remportée sur les 
Turcs à la bataille de Tchesmé, et 
par un poëme épique intitulé Za 
Rossiada,-en 12 chants, dont le 
sujet est la conquête de Cazan par 

Yvan Vassiliewritch Il. Ce poëme, 

fort estimé des Russes » peut être 
regardé comme faisant époque dans 
l'histoire de leur poésie, Le plan en 
est disposé avec sagesse, les évé-" 
uemens se suivent avec rapidité, 

mais avec ordre, et l'iniagination 
du lecteur est sans cesse réveillée 
par des scènes de terreur, dans les- 
quelles l’auteur paroît exceller. Le 
sujet intéresse vivement les Russes, 
et le poëte a su se prévaloir babi- 
lement du goût du peuple , en in- 
troduisant dans son poëme beau- 
coup de saints et de martyrs. M. Le 


| Clerc dit que quoique cet ouvrage 


renferme des passages d’une grande 
beauté, il pèche en plusieurs endroits 
par un défaut d'harmonie qu'il.se- 
roit aisé de faire disparoitre en le 
retouchant. Kheraskof à obtenu de 
son souverain les récompenses que 
son mérite réclamoit. [1 a successi- 
vement été nommé vice- président 
du collège des mines, conseiller d’é- 
tat et curateur de Lfarsies de 
Moscou. 


* KHIK AR, secrétaire de Sen— 
nachérib , roi dAssyrie, vers l'an 


| 985 de J. Ch. Il y a sous son 
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nom, dans la bibliothèque impé- 
riale, un manuscrit en langue armé- 
nienne intitulé fnstructions el aver- 
tissemens donnés par écrit par le 
sage Khikar à Nathan son Jils. 
Après ces avis on lit du même une 
histoire, ou roman allégorique de 
Véducation de Nathan, de sa fuite 


auprès d'un prétendu Pharaon, roi. 


d'Égypte, et du voyage de Khikar 
en Égypte, pour se saisir de Nathan, 
qui, dans cette histoire , n'est plus 
appelé son fils, mais son neveu. 1] 
est rapporté que Khikar le ramena 
avec lui et le jeta dans une prison 
d’où il ne sortit qu'après la mort 
de ce dernier. 


* KHILKOF (le prince}, descen- 
dant d'une très - Ancienne famille 
russe, s’étoit distinguépar plusieurs 
ambassades, lorsqu'il fut nommé en 
1700 à celle de Suède. 1l accom- 
pagna Charles XII dans sa descente 


+ dans l'ile de Séeland. La trève de 


Travendal , entre la Suède et le 
Danemarck, étant survenue, il re- 
vint à Stockholm au moment où la 
rupture entre la Suède et la Russie 
étoit prête à éclater. Le caractère 
d’ambassadeur, respecté comme sacré 
chez toutes les nations, ne le mit 
point à l'abri du ressentiment de 
Charles XIT, qui le fit arrèter et 
emprisonner.Sa captivité futlongue, 
et pendant quelque temps.très-rigou- 
reuse ; il l’'employa, à l'invitation 
du prince Trubetskoison compagnon 
d'infortune , à écrire uu Æürégé de 
L'histoire de Russie, depuis ses pre- 
mierscommencemens jusqu'au temps 
où il écrivoit, et il le complétaavant 
d'avoir recouvrésaliberté. La Russie, 
abondante en chroniques et en an- 
nales particulières , n’avoit encore, 
à l'exception d’une très-aride com 
pilation , destinée à Alexis Michaelo - 
vitch , aucun corps d'histoire régu- 
Ler et suivi. Le prince Khilkof fut 
le premier à entreprendre cet utile 
ouvrage, et, après une captivité de 
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dix-huit ans , il mourut dans sa 

prison de Westeras, au moment 
d’obtenir’son élargissement. Son ous | 
vrage, qui n’est qu'un abrégé très= 4 
succinct, a été publié en 1770k,/ 
par M. Muller, en 1 volume in-8% | 
divisé en sept livres. Le premier, 
commence à la création du mon-, 
de, et finit à l'établissement de 
l'empire russe sous Ruric; les six 
suivans renferment son ZZéstoire | 
jusqu’en 1713. Malgré la liberté dont | 
jouit le prince d'entretenir des cor= 
respondances à Moscou, on sent que | 
le défaut de documens pris dans le 
pays ne peut qu'avoir rendu son 
ouvrage imparfait. À sa mort ul 
de ses compatriotes, Vassili Tatisil 
chef (voyez son article}, entreprit 
le mème ouvrage sur un plan bea 
coup plus étendu. Mais c'est tous 
jours beaucoup d’avoir donné céfs 
ouvrage qui pouvoit servir à ed, 
faire un bon. 


KHONDEMYR , Persan , auteur 
d'un abrégé de l'Histoire de Persen 
de Mirkhond. , 


* KHOSROU-PARWIZ, princes 
aimable et magnifique, monté suëM 
le trône de Perse l'an 5go, étoif 
contemporain de Mahomet , qui lui 
écrivit de sa propre main pour lens, 
gager à embrasser l'islamisme. Kos=\ 
rou, pour toute réponse, déchira 
la lettre du prétendu prophète. C'est 
le dermier grand roi de la famille 
des Sassanides qui ait régné sur la 
Perse : il s’illustra par ses triomphes" 
dans plusieurs guerres contre les} 
Grecs, sur-tout par la défaite d’Héras 
clius, et épousa Schyryn (Irène}s, 
fille de l’empereur Maurice. Leurs | 
amours sont le sujet d’un joli roman 
écrit en persan par Nezämy (#0ÿyes | 
ce nom), et d’une multitude de 
romances , dont plusieurs, entre aur 
tres celles de Jamy , sont consacrées | 
à célébrer la beauté de Schyryn. On 
raconte qu'un certain statuaire, 
nommé Ferhäh, devint si éperdu= 


KIAS 


ment amoureux de cette princesse, 
qu'il perça une z207R/agre, Soit pour 
Jui plaire, par la conviction qu'il ny 
a rien d'impossible à l'amour, soit 
pour distraire sa mélancolie par un 
travail si pénible et si longs. 

| 


 *KHOUAREZMY (Mohamimed), 
astronome arabe, jouit dans l'Orient 
d'une grande célébrité; 1l précéda 
 Nascer-ed-Dyne dans la science, et 
découvrit ou inventa le second degré 


des équations. 11 connut l'aloèbre un 


des premiers et s’y distingua ; il a 
laissé des Tables astronomiques, 
dressées par ordre du khalyf AI-Mà- 
Mmôun sous lequel il vivoit, et suivit 
“dans ses calculs la méthode indienne 
quil reclifia, et dont il s'écarte 
“quelquefois pour s’'abandonner à ses 
observations particulières. On le 
regarde comme un des plus grands 
génies dont l'Orient puisse se glo- 
rifier. 
F KHUNRAT. f’oyez KUNRAHT. 
* KIASEDDIN-BALBAN, d’abord 


esclave , puis ministre de Nascer-ed- 


par son choix ,et ne trouva, dans les 
grands qui l'aimoient,, personne 
qui s’opposät à son élévation. Cet 
homme d'une activité infatigable, 
ét aussi sage que vigilant , se levoit 
loute heure de nuit ,étoit par-tout 
“la fois ,et ne se confioit , dans le 
Maniement des affaires ou la condui- 
te des armées, qu'à des gens comme 
lui, d'une prudence, d’une habi- 
Meté, d’une vertu et d'un courage 
éprouvé. Il possédoit sur-tout le ta- 
ent de les employer selon leur genre 
particulier de mérite ; mais ce qui lui 
assigne sur-tout une place parmi les 
grands monarques , c'est que, dans 
de pays du despotisme , il n’abusa 
jamais des droits illimités de la 

Couronne. On n’entendit point parler 
| de vexation et d’actesarbitraires sous 
| son règne, et personne ne périt in- 


I RE DE 


. 


Dyn, sultan de Délhy , lui succéda 
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justement. La prospérité des peuples 
fut sans bornes ; il aimoit les lettres, 
c’est le partage des grands princes,et 
admettoiu à sa table les plus beaux 
esprits du siècle ; entre autres plu 
sieurs poëtes célèbres qu'il combla de 
faveur. Kiaseddin avoit soutenu une 
guerre honorable contre les Persans, 
dans laquelle il perdit un de ses fils. 
I mourut lan 655 de l'hégire, après 
un règne de 20 ans et quelques mois. 
Après sa mort, les grands du royau- 
me rendirent le sceptre à la descen= 
dance de Nascer-ed-Dyn, et 'placè- 
rent son fils sur le trône. 


* KICHEN ( Myth. ind. ), l’ainé 
des vingt-quatre fils de Pouroub, 
jouit le premier du, pouvoir souve- 
rain , tant par droit d'ainesse que 
par sa sagesse et son courage. Ce fut 
lui qui dompta les éléphaus et les 
réduisit à porter des fardeaux, parce 
que, ne pouvant aller à cheval à 
cause de sa corpulence , il s’en fit une 
monture. Kichen contemporain de 
Thahmourats, roi d’Irän et de Tou- 
ran, mourut âgé de quatre cents aus, 
et laissa trente-sept enfans. Il avoit 
eu pour ministre son pelit - neveu 
Braman qui inventa les caractères 
sansckrits. La villa d'Awad doit sa 
fondation , aiusi que les autres villes 
et les villages qui en. dépendent , à 
l'amour de Kichen pour larchi- 
tecture. à 


* KICK (Cornelius), peintre de 
fieurs d'Amsterdam , né en 1635, 
mort en 1675. Une touche délicate 
et un coloris brillant, donnent à ses 
tableaux la fraicheur de la nature, 


KIDDER ( Richard), né à Suf- 
folck en 16/49 , d’abord ministre à 
Londres, doyen de Péterboroush , 
ensuite évéque de Bath et de Wels, 
fut écrasé dans son lit avec sa femme, 
par la chute d’une cheminée qu’une 
grande tempête renversa le 26 no- 
vembre 1703. Ce prélat, profon- 
dément versé dans la littérature 


356 KIES 


hébraïque et rabbinique , a donné, 
JL Un savant Commentaire sur le 
Pentateuque, avec quelques Lettres 
contre Jean Le Clerc, eu deux vol. 
in-8°. Il. Une Démonstration de 
la venue du Messie, en 3 vol. in-6°. 
IL. Des Ouvrages de controverse. 
IV. Des Livres de morale. V. Des 
Sermons. Ouvrages qui attestent l’é- 
rudition de l'auteur, qui se montre 
quelquefois assez bon logicien. 


KIEN. J'oyez LANUZzA. 
« + KIENLONG , savant empereur 


chinois , favorisa les missionnaires 
français , et publia , dans sa langue, 
divers écrits. On conuoit , dans la 
nôtre, son Eloge de la ville de Mouk- 
den, traduit par le P. Amyot, et 
publié par de Guigues , à la-suite 
de l'Art-militaire des Chinois. Kien- 
long étoit parvenu à une exirème 
vieillesse , lorsqu'il donna audience 
dès l'aube du jour à l'ambassadeur 
anglais Macartney , qui visita la 
Chine en observateur éclairé, et 
qui a parlé souvent avec éloge de 
ce souverain. Kienlong, le doyen des 
rois de l'univers , est mort à la tin 
du 18° siècle. 


* KIERINGS (Alexandre), pein- 
tre hollandais , estimé pour ses pay- 
sages, mais peu connu hors de son 
pays, oùil s’acquit une réputation à 
la fin du 17° siècle. Les figures de ses 
tableaux sont en général de Poëlem- 
burg, dont il avoit été l'élève. 


* KIES, excellent professeur de 
mathématiques à Tubinge, merñn- 
bre de l'académie de Berlin, né 
en 1712 , se proposa d’abord d’en- 
trer dans l'Eglise , et il se Divra aux 
études relatives à cet état ; mais son 
goût le portant à étudier la philo- 
sophie et les mathématiques, il s'ef- 
força de se lier avec le célebre Wolf, 
qui le recommañda au prince Czar- 
torinski. Ce seigneur l’appela à Var- 
sovie, où il publia ses Znsti!ufiones 
mathematiceæ. N'ayant pas obteuu 


fardeau d'une mauvaise conscience, 


| | 
KILI 


un emploi convenable, il revint 4 
Berlin , où l'amitié d'Euler lui étant. 
utile, il fut agrégé , en qualité d'as= 
tronome , à l'académie , dont les mé= 

moires contiennent plusieurs de ses | 
écrits. Les fameuses disputes entre 
Konig et Maupertuis donnèrent des | 
chagrins à Kies , qui montra tropsom 
adhésion au premier , et se permit 
des plaisauteries trop amères sur le” 
second. Les choses en vinrent au 
point qu'il fut obligé de quitter Ber=" 
lin pour aller occuper une chaire de” 
mathématiques et de physique à Tu 
binge, où il mourut en 1781. K 


es. 
KIT, simple hatelier russe, dont 
quelques historiens ont fait un prins 
ce, traversoit les passagers d'une 
rive du Nieper à l’autre. Il employæ. 
ses richesses, vers l’an 430 de l'eren 
chrétienne , à batir Kiæff, qui fut 
pendant long-temps la seule ville” 
connue sur l'immense région dé” 
l'empire russe. 
û 

*[. KILBYE (Richard), théologiens 
anglais , né à Radcliffe, au comté dem 
Leicester, mort en 1620, étoit M 
en 1577, boursier au collége d'Ox= 
ford , et en 1590, recteur de ce" 
mème collége. Il fut ensuite pro 
fesseur d'hébreu, et chanoine dev 
Lincoln. Kilbye est un des /aduc=\ 
teurs de la version de la Bible que 
les Anglais ont actuellement. [L'an 
aussi prèché quelques Sermons qui 
sont imprimés. | 


* IT. KILBYE ( Richard }), théo=” 
logien anglais, ministre d’Allhals, 
lows au comté de Derby , mort en 
1617 , a donné un livre intitulé Le | 


qui à eu plusieurs éditions. 


* J. KILIAN (saint), Ecossäis, | 
exerça dans le 7° siècle le ministère 
évangélique avec beaucoup de suc= | 
cès dans la Franconie , et spéciale= 
ment dans le district de Wurtzz 
bourg , où l’ouscroit qu'il scella sa 
prédication par le martyre. 

Lu 


s 


KILI 


| 


meille) , né à Duffle, pres Malines, 
| mort dans un àge avancé en 1607, 
fut, pendant 50 ans, correcteur de 
 Fimprimerie de Plantin, qui dut une 
parte de sa gloire à ses soins et à son 
attention scrupuleuse. Nous avons de 
Mui,[. Une Apologie des correcteurs 
d'imprimerie, coutre les auteurs. 
C'estune épigramme de dix-huit vers 
que l'on trouve dans le T'Aeatrum 
vite humanæ de Beyerlinch. Che- 
villier l’a insérée dans son Origine 


“de l'imprimerie de Paris, et sex- 


uplique de la manière suivante : 


« Nous ne chargerons pas néanmoins. 


Mes imprimeurs ni les correcteurs 
de toutes Les fautes qui sont dans les 
imprimés ; ils ont leur excuse comme 
bles auteurs. Elles restent quelquefois 
"daus une édition par l'ignorance ou 
….par la négligence de celui qui a com- 
posé l'ouvrage ou qui a entrepris Ge 
8 faire imprimer. Il a donné une 
copie peu correcte, qui à été impri- 
…méefidélement, par conséquent avec 
les fautes du manuscrit; mais il ar- 
“rive que les doctes qui jugent sans 
“ilatter, venant à censurer ce qui 
“mérite de l'être , alors on accuse ce- 
Jui qui n’est point coupable, tout le 
mal avant été fait uniquement par 
mj'auteur. Un fort habile correcteur, 
dans l'imprimerie de Plantin, ap- 
upelé Corneille Kilian , a fait l'apolo- 
“sie des correcteurs contre les auteurs 
Phqui , après s'être troimpés , faute de 
science et delumière, et après avoir 
donné des copies peu correctes, ne 
laissent pas de s’en prendre aux in- 
mocens. II. Æ/ymologicon linguæ 
“teutonicæ, Aniverpiæ, 1599, in 6°. 
Iyen a plusieurs autres éditions , 
"Amsterdam, 1642 ; mais cet ouvrage 
est défiguré dans le Æeliang auct. 


| HI. Quelques 7’ers latins assez mé- 


diocres. .I1 a traduit en hollandais 
_ l'Histoire des Pays-Bas de Guichar- 
_ din. à 


[] 


* JIL KILIAN ( Lucas }, célèbre 


à à 11. KILIAN-DUFLÆUS (Cor- 
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graveur allemand du 16° siècle. Les | 
plus recherchées de ses estampes 
sont une Sa/nte famille, d’après 
Corneille de Harlem ; une Ædora- 
tion des bergers, d'après Rotten- 
hamer ; Vénus assise sur les ge- 
noux d'un satyre , d'après le mème, 
l'Enlévement de F'roserpine, idem; 
une Ædoration des bergers, d'après 
Jacques Palme le jeune; La multi- 
plication des pains. d'après Le Tin- 
toret ,elc. , etc. — Son frère Woz- 
SANG ou WOLSGAND , a gravé au 
burin un grand nombre de sujets et 
de portraits, mais moins eslimés 
que ceux de Lucas. 


* IV. KILIAN (Barthélemi), né 
à Ausbourg , parvint à une perfec- 
tion de dessin qui, jointe à l’élé= 
gance , à l’art et à la facilité de son 
burin , lui acquit une réputation 
immortelle. Il grava beaucoup de 
portraits de princes, d’autres person 
nages distingués de son temps, et 
ceux de“beaucoup de philosophes 
grecs qu'on trouve dans louvrage 
sur les peintres de Saudrart, du P, 
Athanase Kirker , de Galilée, etc. , 
et même le sien. En 1675 1l grava 
en 58 pièces la Vie d’ Ulysse, tirée 
de l'Odyssée d'Homère , sujet peint 
à Fontainebleau par Nicolas dell 
Albate , Modeuois , sur les dessins 
du Primatice. 


*V. KILIAN (Philippe), frère 
du précédent, et sou rival dans l'art 
de la gravure. Les nombreux ou— 
vrages de cet artiste portent tous 
l'empreinte d'un burin férme et 
agréable, particulièrement les por= 
traits de beaucoup d'excellens ar- 
üstes, gravés sur les dessins de 
Joachim Saudrart, el insérés dans 
ses ouvrages. Il grava , sur les des- 
sins du même , les s/atues d'Hercule 
et de la Sibylle de. Cumes, exis- 
tantes l’une et l’autre dans le pa- 
lais Justinien à Rome. On trouve 
de sa main , en un volume , les por- 
traits des magistrats de Breslaw. 
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* VI. KILIAN (Jatques ), né à 


Prague le 14 février 1714, entra chez 
les jésuites à Cracovie en 1731 , où 
il s'appliqua à l'étude avec ardeur, et 
fi de grands progrès dans la physi- 
. que et la géométrie. Les ouvrages 
qu'il a laissés supposent les talens 
et les vastes connoissances des Kir- 
cher, des Schott, des Bonanni et 
des Boscowich. Les principaux sont, 
Y. Causa eficiens motus astrorum 
ex principiis pyrolechnicæ natu- 
ralis,avecfigures, Dantzick, 1769, 
un volume in- 8°. 
physico astronomicus pyrotechnici 
Systermatis vorticum , Dantzick, 
1770, in- 8°. On ne peut discon- 
venir qu ‘il n'y ait dans ces ouvrages 
des idées systématiques, et si l'on 
veut paradoxales ; mais il y a aussi 
bien de l'étude «et du génie. La nou- 
velle hypothèse sur fa € cause du mou- 
vement des astres suffit au moins 
pour affoiblir la confiance qu’on a pu 
donner aux autres. Il a écrit encore : 
Ars dernittendi se ab alto; Navis 


horologasolaris; Statua Memnonis,” 


sibilo solem salutans; mais, ces 
ouvrages, restés en manuscrit, sont 
perdus. Après la destruction de la 
société , il se retira chez un gentil 
homme près de Komitz, et mourut 
en 1774. 


KILROF. Foyez KuiLkor. 


* [ KILLIGREW (Catherine), 
née à Giddy-Hall, dans le comté 
d'Essex, eu 1530, fille de sir An- 
toine Cooke, se distingua par son 
esprit et ses connoissances; elle pos- 
sédoit l'hébreu , le grec et le latin, 
et se rendit célèbre par ses pzèces de 
poésie, dont Harrington et Fuller 
uons ont conservé quelques frag- 
mens. Elle mourut en 1600. 


* IL KILLIGREW (William), né 
dans le comté de Middlesex en 1605 ): 
descendoit de la même famille, 
remphtplusieurs LAN M 
à La cour sous Charles 1% et Charles IL. 


If. Prodromus: 


KILE | 


Ona de lui quelques pièces de poésie 
qui eurent du succès , et un ue 
intitulé Pensées de jour et de nuit 
en _prose et en vers, 1694 , in:8 "0 
qui fut publié un an après sa mort 
puis /es Pensées innocentes d 4 
homme de cour, in-8°. 


* III. KILLIGREW (Thon 
L 


frère du précédent, né en 16114" 
page sous Charles I et valet de. 
chambre de Charles IT} dont 1l par= l 


tagea l'exil et les Ts LI OR Le sé 


jour qu'il fit au-delà de la mer L. 
mit à portée de voir la France 

l'Italie A Bee et il fut nommés. À 
en 1751,résident à Venise. Ses 
heures dé loisir, 
et à la composition de plusieurs" 
piéces de thédtre, imprimées à Lon: 
dres en 1664, in-fol. IL mourut en 
1682. Killigrew fut remarquable 
par sa gaiêté et les agrémens de son: 
esprit ; Charles IT goûtoit à tel point. 
sa conversalion , 
souvent accès auprès de sa personne 
à l'exclusion de ses ministres. En 


comparant Killigrew, qui parloit. 


avec beaucoup de grace et de facilité 
et écrivoit beaucoup moins bien, à 


À 


pendant son ab=u 
sence , furent consacrées à la PUéSIEN 


qu'il lui donnoit 


| 


Cowley, son contemporain, qui ex, “ 


celloit dans le talent d'écrire et qui 


parloit fort peu , Denham a dit de 
l'un et de l’autre : 


Had Cowley ne’er spokes Killigrew ne’er writy. 
Combin’d in one , they’d'made a matchiess wit 


* IV. KILLIGREW ( Henri 


frère des précédens, né en 1612, sen 


voua à l'état ecclésiastique : à la 


restauration, il fut anmônier du due 


d'Yorck et surintendant de sa cha* 
pelle. À l’âge de 17 ans il avoit fait 
une tragédie intitulée Za Conspis 
ration, qu obtint les éloges et Ie 
suffrage de Ben Jonson : e. fut 
imprimée en 1638, et réimprimée 
en 16592, sous le üitre de Pallantus 


et Eudora. Ona de Killigrewuu vol 


de Sermons , 1685 , in-4°. 


| 


8 | 


4 


KILL 
® x. KILLIGREW (Anne), fille 


du précédent, née à Londres peu 
de temps avant la restauration, se 
distingua par ses succès dans la 
poésie et la peinture, et joiguit, dit 
Wood, les graces à la beauté et les 
talens à l'esprit. Dryden parut lui 
prodiguer l'encens de la flatterie ; 
mais, ajoute Wood, elle surpassa 
ùmème ses éloges. Elle fit le por/rait 
du'duc d'Yorck, depuis Jacques IX, 
et de la duchesse , à laquelle elle fut 
attachée en qualité de dame d’hon- 
meur. Elle a laissé péusieurs autres 
portraits et des sujels d'histoire 
qu’elle s'étoit amusée à peindre ; ses 
éalens furent la moindre de ses per- 
fections. Elle les rendit plus recom- 
“mandables encore par une piélé 
“exemplaire et une vertu sans tache. 
“Cette aimable personne mourut en 
“1685, de la petite vérole, à l’âge de 
5h ans. Un an après sa mort, on 
Mpublia ses Poésies, accompagnées 
d’une ode de Dryden , in-4°. À 


» * VI. KILLIGREW (Marguerite) 
| épousa en secondes noces Guillau- 
me Cavendish, duc de Newcastle. 
La 7ie du duc son époux la 
“meilleure de ses productions, fut 
miraduite en latin. Ses autres ou 
mprages, sur des sujets de philoso- 
Mphie, ne forment pas moins de 13 
“Volumes in-fol. James Bristow vou- 


E: . 
ut essayer d'en traduire un volume, 
“mais ne put les comprendre, tant ils 
métoient obscurs et vides d'idées. Elle 


mourut en 1673. 


Mn. KILLODOR-BAHANDER- 
UK HAM, l'un des principaux géné- 
muraux marates au service de Fippo- 
“uSaib , renommé par sa bravoure, 
uséleva, par des actions d'éclat , 
au commandement de Varmée. I} fut 
Mutué , le 21 mars 1791, sur les rem- 
paris de Bangalore, place prise d'as- 

saut par les Anglais. Lord Corn- 

wallis fit offrir à Tippo-Saïb le corps 
de Killodor , pour lui rendre Îles 
“honneurs funèbres; mais le sultan 


1 


| 
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le refusa, en disant « que le plus 
beau lieu d'inhumation pour un guer- 
rier étoit celui où il avoit péri les 
armes à la main pour la défense de 
son pays. » 


* KILMAINE ( Charles - Jen- 
nings), général au service de la ré- 
publique française, ci-devant capi- 
taine au régiment de Lauzun, hus- 
sards, naquit à Dublin, en 1754, 
d'une famille noble , et passa de 
bonne heure au service de France. 
Il suivit Biron et La Fayette en 
Amérique; et se distingua dans cette 
guerre. La révolution, quiéclata peu 
de temps après son retour en France, 
lui fournit l’occasion de donner de 
nouvelles preuves de courage, et 
d'obtenir les premiers grades. Il par- 
vint bientôt à celui de général, et 
fut employé dans les armées des Ar- 
dennes et du Nord ; il refusa le com- 
maniement de la dernière. Après 
s'être distingué à Jemmapes ;1l passa 
dans la Vendée , puis vint à l’armée 
du Nord, et se distingua au camp 
de César ; mais bientôt victime des 
ridicules dénonciations qui s’atta—. 
chèrent alors à tous les généraux, il 
fut destitué et incarcéré pendant 18 
mois. Rendu à la liberté après le g 
thermidor an 2 (27 juillet #794 ), 
il défendit la convention lors de l’in- 
surrection de prairial an 5 (1795), 
passa en Îtalie , et cueilit de nou- 
veaux lauriers dans les plaines de 
Castiglione et de Mantoue. Le projet 
d’une descente en Irlande le ramena 
à Paris: il fut nommé général en 
chef de l’armée d'Angleterre , et 
l'idée de donner l'indépendance à ses 
compatriotes le conduisit promp- 
tement. Mais le projet n'eut pas lieu, 
et Kilmaine obtint, en 1798 , un 
commandement dans l’intérieur. FI 
passa ensuite en Hollande, puis en 
Helvétie, où il eut le commande- 
ment en chef, qu'il céda bientôt 
après à Masséna. Revern à Paris, il 
y mourut le 15 décembre 1799. 
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* KILWARDEN (Arthur Wozre, 


lord), premier juge du banc du roi 
en Irlande , né d’une famille obscure 
de Dublin, mort en 1803, élève du 
collése de la Trinité à Dublin , fut 
reçu avocal en 1766 , et nommé 
peu après membre du conseil, puis 
il siégea au parlement. En 1787, il 
fut solliciteur-général, et deux ans 
apres procureur - général. Enfin , à 
Ia imort du lord Clonmell, nom- 
mé premier juge du banc du roi, 
Kilwarden montra dans cette pla- 
ce ue grande modération, et une 
impar Lalité incorruplible, mais il 
neu périt pas imoius d'une ma- 
ruère déplorable. Une populace ef- 
frénée l’arracha de son carrosse, avec 
son neveu , le révérend Richard 
Wolfe, et les massacra dans une 
rue de Dublin : un home de cette 
populace prit sous sa protection Miss 
Woilfe, fille du lord, qui étoit aussi 
dans ce mème Carrosse, et la sauva 
de la fureur du peuple. 


* IL. KIMBER ( Isaac), théolo- 
. gien dissident, né en 1692 à Wan- 
tage au comté de Berk , mort à Lon- 
dres en 1758, fut pendant bien des 
années éditeur du Zondon Ma- 
gazine. Il a composé aussi beaucoup 
d'ouvrages [. La 7e d'Olivier 
Cromwel ,.in - 8°. IL La Zie de 
l'évêque Beveridge , Qui se trouve 

en tèle des Œuvres de ce prélat. IT. 
Une Æistoire d'Angleterre, 4 vol. 

in-8°. IV. Vingt Serra , Qui ont 
été imprimés après sa mort. 


* IL. KIMBER ( Edouard }, fils du 
précédent , né en 1719, mort en 
1769 , dabord destiné à la li- 
brairie , préféra de servir dans les 
armées , el se fit une réputation 
en Amérique. Kimber a été, après 
son père, éditeur du London Ha- 
gazine. On a de lui encore une com- 
pilation du PocÂet peerage d'An- 
gleterre, d’Ecosse et d'Irlande ; et 
une Aistoire d Angleterre , en 10 
vol. in-8°. Enfin, il est auteur du 


KINA 


Joe Thompson , roman ;'et de quel= 
ques autres our/ages. ta 


KIMCHE (David }, rabbin espa= 
gnol, nommé en 1252 arbitre de là. 
querelle survenue entre les Synago= | 
gues d'Espagne et de France, at. 
sujet des hvres de Maimonides , 
mourut vers 1240. C’est celui de tous 
les grammairiens juifs qui, es | 


| Juda” Chinug, a été le plus suivi, 


mème parmi les chrétiens , lesquels” 
wont presque composé leurs Dic=". 
tionnaires et leurs versions de la 

Bible que sur les livres de ce savants 
rabbin. On estime particulièrement. 
sa méthode, la netteté et l'énergie. 
de son style : : les juifs modérés le* : 
préfèrent aussi à tous les grammai=n 
riens. 11 s'est illustré par divers ou=" 
vrages. [. Une Grammaire hébraïque 
intitulée Æicklol, c sua FD 
Jection , Venise , 1545 , in-8° 3 

Leyde , 1631, in- 12. C'est cette 
Grammaire qui a servi de modèle 4 
toutes les Grammaires hébraïques \ 
Il. Un livre des Racines hébraïques, 
1555 ; in-8° ou in-fol. sans date. IH 
Dicfionarium talmudicum, Ne 
nise , 1506, in-fol. IV. Des Come 
mentaires sur les Psaumes , sur les 
Prophetes, et sur ia plupart ‘des ms | 
tres livres de l’ancien Testament 


x u 
imprimés, au moins pour la plus 


grande partie, dans les grandes. 


Bibles de Venise et de Bâle. On n'y) 
a pourtant point mis ses Co7zmnmen 
taires sur les Psaumes, qui se trou" 
vent imprimés séparément en Alle 
magne. Dom Janvier, bénédictin dem. 
Saint-Maur , en a donné une versioi L 
latine en 1669, in-4°. Ces Com 
mentaires ; ainsi que tous les autres 
de cet illustre rabbin, sont ce ques 
les juifs ont produit de meilleur 
et de plns raisonnable sur l'Ecri= 
ture, Génébrard a traduit ses 47". 
gurrens contre les chrétiens, 1566, 
in-8°. | 


* KINASTON (François ), fils den : 
sir Edouard Kinaston, né au comté 


KING 


de Shrop, mort en 1642, élève du 
collége d’Oncel à Oxford , reçu 
maître-ès-arts à Cambridge, pa- 
rut ensuite à la cour , et fut fait che- 
_ valier, Kinaston , premier directeur 
d'une académie ou société appelée 
Museum Minervæ , dont il a publié 
les Constiüutions en 1656, a traduit 
aussi, de l’anglais en latin, le Troi- 
tus et Cressidde Chaucer. 


I. KING. Z'oyez CHING. 
XII. KING. ( Adam), en latin 


Regius, jurisconsulte et mathéma- 
- ticien , vivoit sous Charles I, On 
- trouve dans les De/iciæ poëtarum 

Scotorum des Supplémens qu'ilfitau 

poëme de Buchanan sur la sphère. Ils 

outété réimprimés à la suite de ceux 

de Pincier, dans la collection des 
* œuvres de Buchanan. 


"  +II. KING (Jean) , né à Warn- 
“hall en Angleterre , chapelain de 
… la reine Elizabeth, ” prédicateur du 
‘roi Jacques, doyen de l'église du 

Christ à Oxford, enfin évèque de 

“Londres, mourut en 1621. On a 
+ de lurplusieurs ouvrages, parmi les- 
… quels on distingueses Commentaires 
sur Jonas, Oxford , 1599 ,in-4° ,et 

“ses Serrnons. Jacques IL jouant sur 
le nom de ce prélat, qui signifie roi, 
J'appeloit le Roi des prédicateurs , 5 ,et 
“le lord chef de justice Coke disoit 
que de son temps la chambre étoilée 

“n'avoit point eu d'orateur qui le sur- 
passat. 


IV. KING (Henri), fils du précé- 
dent, mort le 1°° octobre 1669 ,évè- 
que de Chichester , laissa différens 
ouvrages en anglais et en latin, en 
prose et en vers. Les meilleurs sont 
“des Sermons, une Explication de 
l'Oraison dominicale , et une Tra- 
- duciion des Psaumes, en vers , pro- 

. pres au chant, 1651 ,in-12. 


+ V. KING (Guillaume), né à 
*Antraim, en 1650, d’une ancienne 
famille d'Ecosse, obüuut, apres divers 


pe à 
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emplois, le doyenné de Dublin em 
1688. Peu favorable au parti du roi 
Jacques , il manifesta trop ouverte- 
ment son attachement aux intérêts 
de Guillaume, et fut mis en prison ; , 
mails quand le gendre eut détrôné le 
beau-père , il fut nommé à l'évêché 
de Derby , et ensuite à l'archevèché 
de Dublin. King mourut en 1729, à 
79ans.Sesouvrages sont, L/Æ/atdes 
protestans d'Irlande sous le règne 
du roi Jacques ; ouvrage vanté par 
le fameux G. Burnet, mais dont 
Leslie a fait la réfutation. IL. zs— 
courssur les inventions des hommes 
dans Le culte de Dieu , souvent 
réimprimé. HT. Un Traité de l’ori- 
gine du mal, en latin, traduit en 
anglais par Edmond Law, 1731, 
in-4° , et en 1732, 2 vol. in-8°. Le 
traducteur a chargé sa version de 
longues notes , dans lesquelles 1l pré- 
tend réfuter les objections que Bayle 
et Leibnitz avoient faites contre ce 


traité. IV. Des Æcrits polémiques. 
V. Des Sermons’, etc. 


* VI KING (Edouard), jeune- 
Anglais de grande espérance, bour- 
sier du collége du Christ à Cam- 
bridge en 1633, tomba dans la 
mer où il se noya, en passant de 
Chester en Irlande, C’est d’après ce 
triste accident que Milton fit le beau 
poëme de Lycidas. On trouve dans 
la collection de Nichols quelques 
pièces de poésie de King. 


+ VIL KING (Guillaume), né à 
Londres en 1663 , jurisconsulle 
anglais , d’une illustre famille, 
élève de Pécole de Westminster 
puis du collége du Christ à Ox- 
ford, où il commença l'étude des 
lois, débuta par défendre Wick- 
liffe contre les calomuies de Varillas. 
La reine Anne le fit son secrétaire, 
et il accompagna le comte de Pem- 
brock en friande. Il auroit pu s’en- 


richir par les emplois importansqu'il . 


exerça dans ce pays; mais 1l aima 
mieux retourner en Ansleterre, pour 


TE 
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cultiver les sciences et la littérature. 
! mourut le 25 décembre 1712, et 
fur enterré à l’abbaye de Westmins- 
ter. On a de lui un grand nombre 
Ecrits en anglais, remplis de sail- 
lies, Ses bonnes Réflexions sur le 
livre de Molesworth, touchant le Da- 
nemarck,ontété traduites en français. 


* VIII. KING (Edmond), méde- 
cin et chimiste anglais, de la société 
royale de Londres, fut un des grands 
anatomistes de son temps , et zélé 
partisan de la transfusion qu'il cher- 
cha à mettre en, vogue de concert 
avec Thomas Cox. Le résultat de 


Jeurs opérations se trouve dans les. 


Transactions philosophiques, année 
1667, dans le Journal d'Angleterre, 
et dans celui des savans, année 1668. 
King a aussi donné particulièrement 
quelques Meérnoires insérés dans le 
recueil de la société de Londres; tels 
sont des Æéflexions sur les parties 
pareuchymateuses du corps humain, 


année 1666 ; une Übservation sur 


la glaude pinéale pétrifiée, année 
2686. On ignore les dates de sa nais- 
sance et de sa mort; on sait seule- 


‘ment qu'il vivoit du temps de Char- 
‘les IH d'Angleterre, et que ce prince 


prenoit plaisir à visitér son labora- 
toire. King soigna le xoi dans sa 
in e maladie. 


X. KING (Jean), second fils 
"de M évèque de Londres, mort 
en 1639 élève de l'église du Christ 
orateur public de l'université 5 ét 
chanoine des églises du Christ et de 
Windsor ,: a donné , [. Orafio 
- Panegyr ica, de auspicato Caroli 
principis in regnum Hispanicum 
adventu.W. Gratulitio pro Carolo 
reduce Oxoniensium nomine r'eci- 
tata. WI. Cenotaphium Jacobi, sive 
laudatio funebris piæet felicis me- 
mor. Jac. mag. Brit. reg.,et quel- 
ques Ser7zons. 
* X. KING ( Guillaume) , publi- 
ciste anglais et bon écrivain , né à 
Stepney en 1685, mort en 1705, 


KING 
Elève du collége de Baliol à Oxford, 


fut nommé en 1718 principal du 


collége de Sainte-Marie; mais en, 


se mettant sur les rangs pour ètre 


représentant de l’université, il ÿ 

démit de sa place de principal, et# 
n'ayant pas obtenu celle qu ik , 
désiroit, il alla en Irlande : on 

ignoré V'époque de son retour; 
mais on sait qu'il étoit encore EE 
Irlande quand il publia un poëmen 
satirique intitulé le Toast. En1749 
King prononça à Oxford un déscourss 
pour la dédicace de la bibliothèque. 
de Radcliffe. Ce docteur , roya=m 
liste très-zélé, mais ee 
regardé comme ennerni de la MaisON 
de Brunswick, qui ne lui épargnaw 
pas les désagrémens , est auteur 4. 
plusieurs Traités, et de cinq vol. 
de Sermons. Si. À 


en 


HT = 


+ XI. KING (Pierre), né à Ex=" 
cester dans le Devonshire en 1659. À 


d'un mercier qui l'avoit destiné à la 


même profession, Les études aux =. 
quelles il se livra par goût inté-" 
ressèrent le célèbre Locke > S0u La 
oncle maternel, qui l'envoya étu= 
dier à Leyde , et à son retour 
au collége de Justice du Temple, { 
Ses progrès dans l'étude des lois , et 
son mérite, l'élevèrent à plusieurs 
diguités, et enfin à celle de grand-m 
chancelier d'Angleterre. Il mourut 
en 1733 à Ockam, après avoir publién 
deux ouvrages estimés dans son pays 
I. /?echerches sur la constilution, 
la discipline et l'unité du .culie de 
la primitive Eglise , pendant les 
trois premiers Enr ,1691 ,in-80 
il. ZZistoire du Symbole des apôtres,, 
avec des réflexions critiques SUR 
ses différens articles, 1702, in-8% 
Le traducteur anglais de l'Histoires 
ecclésiastique de Mosheim Int re= 
proche d'avoir confondu le chance= 
lier Pierre King avec un autre sas 
vant du même nom, prêtre a, Le 
teur de Topsham, près d'Exet 
qui étoit æussi le lieu de sa naissall À, 4 


1 
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et qui s’est sur-tout fait connoître 
par une dispute littéraire avec W. 
Moyse , sur la légion fuliminante. 


* XIL. KING (Jean-Glen), théo- 


 Jogien anglais, né an comté de Nor- 
_folck, mort en 1787. 


Elève du col- 
lége de Caïus à Cambridge, où il 
fut reçu docteur, on le chargea du 
cabinet des médailles de l'impéra- 


“trice de Russie. Ce savant a laissé 


beaucoup d'ouvrages. !. Les Jèites 


…et Cérémonies de l'Eglise grecque, 


1772, contenant l'exposition de la 
“doctrine de cette Eglise, de son 
culte et de sa discipline. W. Obser- 


sations sur le climat de la Russie 


et des contrées du nord , avec une 
vue des montagnes près da Pelers- 


bourg. LI. Observations sur le vase 
nu de Barberini. 


* XII. KING (Thomas), fameux 
comédien , né en 1730 à Westmins- 
mort en 1805, reçut une 
excellente éducation, et étoit des- 
htiué au commerce. Mais il n’avoit 


| ps vingt ans quand il quitta ce 
parti pour le théatre. Il commença 
sa réputation à Dublin, 


et débuta 
ensuite à Drury-Lane ‘avec beau 
coup d'éclat. Le rôle de lord Ogleby 
_ porta sa réputation au plus “haut 
degré. Personne n’a jamais rendu 


comme lui le sarcasme , et il excel- 


| 


loit dans le rôle de Pierre ‘Teazle 


de l'Ecole du scandale. Ce comédien 


avoit gagné une grande fortune ; 
Mais une malheureuse passion pour 
le jeu lui enleva promptement ce 


qu'il avoit acquis en bien des an- 
nées. 


| KINKSTON. ( la duchesse de.) 
Voyez HerVEY , n° HI. 


— “I. KINSKHOT ( Gaspard ), né à 
- La Haye en 1622, s'appliqua avec 
“succès aux belles-lettres et à la ju— 
risprudence. U fat un des députés 
és états-généraux pour Ja paix de 
estphalie. I mourut à La Haye en 
1649 , à l’âge de 27 ans. On a 


de Romanie, 
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de wi des Poésies latines distri- 
buées en 1V livres, La Haye, 1685, 
in-1 2.11 y a beaucoup d'imagination, 
de la netteté et de l'élégance. 


* II, KINSKHOT (Henri), bon 
jurisconsulte , issu d’une bonne fa- 
mille de Turnhout , près d'Anvers, 
mort à Bruxelles en 1608 , a donné 
Concilia juris, Louvain , 1655, 
in-fol. , qui ont été augmentés par 
son fils François DE KINSKOT, chan- 
celier de Brabant , mort le 3 mai 
1654. 


* KIOSEM, fille d'un prêtre grec 
se rendit à Constanti- 
nople à la mort de son père; elle y 
fut conduite par des. femmes qui 
comptoient s’en servir pour par- 
venir à la fortune. Sa beauté n’étoit 
pas extraordinaire; mais une figure 
imtéressante, une taille avantageuse 
et pleine d'agrément , la musique et 
la danse qu’elle possédoit parfaite 
ment, et des reparties remplies de 
vivacité, de grace et de finesse , la 
firent réussir auprès de l'efféminé 
Achmet I, à qui elle fut présentée, 
et qui la mit au nombre de ses fa- 
vorites. Adorée du sultan, elle lui 
donua un fils nommé Amurat, et 
elle fut déclarée seconde sullane. 
Elle acquit bientôt des richesses im 
menses. À la mort d'Achmet [, son 
successeur Mustapha la fit conduire 
dansle vieux sérail , comme n'étant 
pas mère du nouvel empereur, dis- 
grace qu’elle supporta avec courage. 
Dhrant le règne d'Amurat son fils f 
celte femme Padroi ite et ambitieuse 
se fit des amis en prodiguant Îles 
trésors qu’elle avoit entassés aux 
pachas et aux ministres de l'empire, 

et elle parvint ainsi, après des évé- 
nemens divers, à porter la courenne, 
Elle fut massacrée à l’âge de 72 ans, 
et termina misérablement une vie 
livrée à l'ambition et aux intrigues 
du sérail. Cette princesse s'est ren— 
due célèbre pour avoir eu l'art de 
réguer, mème à la fin de ses jours, 
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dansune cour où la vieillesseest le plus 


grand malheur, qui puisse arriver. 


KIPPING ( Henri}, Xippingius, 
littérateur futhérien , né à Rostock, 
mort en 1678 , sous-recteur du 
collége de Bremen , est connu par 
plusieurs ouvrages. Les principaux 
soul, L. Un Supplément à l'Histoire 
de jean Pappus. Il. Un Traité des 
Antiquités romaines , en quatre li- 
vres, Leyde, 1713, in-8° , eu latin. 
J1L Un:autre sur les ouvrages 
de la création, Francfort, 1676, 
in-4°. IV. Plusieurs Déssertations 
ou Æxercitations sur l'ancien et le 
nouveau Testament, etc. 


* KIPPIS(André), théologien 
anglais et biographe , né en 1727 à 
Nottinghain , mort en 17095, élève 
du docteur Doddridge , fut en 1746 
minisire à Boston au cointé de Lin- 
col. En 1750 11 passa à Dorking 
au comté de Surrey, et en 1793 ül 
étoit pasteur d'une congrégation à 
Westminster. Kippis fut quelque 
temps uu des coopérateurs au Mon- 
thly Review ; et en 1761 il fut un 
des propriétaires d'un ouvrage pé- 
riodique iutilulé Bibliothèque , qui 
n'eut pas de succès. Deux aus après 
il fut professeur dans une acadéinie 
pour l'éducation des ministres dissi- 
dens , établie aux frais de M. Co- 
ward et de ses amis. En 1763, 
Kippis publia /a Défense des mi- 
nistres prolestans dissidens , rela- 
tivement à leur dernière adresse 
au parlement. Cet ouvrage causa 
une dispute entre Jui et Je docteur 
Tucker. En 1777 il donna une nou- 
velle édition de la Biblioteca Bri 
tannicæ, dans laquelle il montra 
toute l'étendue de son érudition. 
Cinq volumes de cet ouvrage furent 
publiés de son vivant, et la plus 
grande partie du sixièmeréloit prète 
avant sa mort. En 1788 cet anteur 
a donné /a Wie du capitaine Coof, 
un vol in-8° :et la même année /a 
Vie du docteur Lardner, qu se 
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trouve en tète de ses œuvres. Le docs 
teur Kippis a donné encore l’ZJis+ 
loire des connoïssances, etc. , dans 
le New annual Register, et un grand 
nombre d’autres écrits, particuliè- 


remeunt des Sermons et des Traités. 


L'université d'Edimbourg le reçut 
docteur , et il fut aussi associé de la 
société royale , et de celle des anti. 
quatres. Cet auteur, laborieux et in- » 
telligent , écrivoit avec pureté et. 
coriection. 


I. KIRCH. J’oyez KIRKE. 


+ IL KIRCH( Godefroi }, astro" 


nome , mort en 1710, mari de, 


Marguerite, célèbre par ses labo= » 


rieuses obser vations et les savans“ 
ouvrages qu'il a laissés. (Foyez CE 
deux artieles suivans. }) 


+ II. KIRCH (Marie-M arguerite), 


femme du précédent, savante , née 
à Leipsick en 1670, morte à Berlin 


en 1720, lille de Mathias Wiukle= \ 
man , théologien Juthérien , épousa | 
Godefroi Kirch, habile astronome 
de Luben dans la Basse « Lusace… 
( voyez V'article précédent ) ; ellew 
aida son mari dans ses observations 
astronomiques , et pour les calculs 


des Ephémerides. Lorsque le roi dem 
Prusse fonda l’académie des sciences 


à Berlin, 


en 1700, Kirch y fut” 


placé et pensionné comme astro=m 


nome ; sa femme mérita par ses 
travaux l'estime et l'admiration de 


tous les membres de cette société” 


savante. En 1702 elle découvrit une 
comète ,etKirch en a publiéles obser= 
vations faites par sa femme. Eu 1707 
elle obser va une aurore horéale très= 
remarquable, et dont l'académie des 
sciences de Paris fait menton. L'ans 
née suivante, apres la mort de som 
mari , elle publia un Discours sur l& 
prochaine conjonction de Saiurnes 
et de Jupiter. Cette dame a laissé 


un fils qui a soutenu la réputation 


de ses père et mère. 


IV. KIRCH { Christ - Fried }4 


à 
CM 


je 


KIRC 


_ fils des précédens ,né en 1694, astro- 
nome de la société royale des scien- 
ces de Berlin , correspondant de 
Facadémie de Paris, acquit de la 
répulation aux observaloires de 
Dantzick et de Berlin , et mourut 
dans cette dernière ville Le 9 mars 


1740. 
+ E KIRCHER ( Athanase }, 


jésuite de Fulde, bon mathémati- 
cien et profond érudit, professoit 
à Wairtzboure , dans la Franconie, 
lorsque les Suédois troublèrent par 
leurs armes le repos dont il jouis- 
soit. IL se retira en France, y eut 
des déméèlés avec le P. Maignan 
(F7. ce mot), passa à Avignon, et de 
là à Rome, où il mourut en 1680, 
“à 79 ans. Kircher ne cessa d'écrire 
qu'en cessant de vivre. Les princi- 
paux fruits de sa plume laborieuse 
et féconde sont, L Præ/usiones ma- 
“gneticæ, Romæ , 1654 ou 1658, 


……im-fol. Il. #75 magna lucis et um- 


| 


bræ , in-folio, Romæ, 1646, 2 vol. 


HU Primiliæ gnomonicæ catop- 


…_versalis , 1650 , in-fol. 


| 


mtricæ, in-4°. IV. Musurgia uni- 
s FIvOn 


VW. Obeliscus Pamphilius, 1650, 


. infolio. VI. Obeliscus 4 gyptiacus, 


in-folio. VIE. @dipus ÆFeyptiacus, 


Rome, 1652-1654, 4 vol. in-fol. C’est 


“une explication d’un grand nombre 
“d'hiéroglyphes telle qu'on peut l’at- 
“tendre d’un savant qui avoit une 
façon de voirtonte particulière. Ce 


livre est rare. VII. Fer extaticum 


0 


4 


“cæleste, sive Mundi opificium quo 
Cœli siderumque nature , vires 
et structura exponuntur, Rome, 
1656, in-4°. Il donna, l’année d’a- 
près, Jter extalicumn terrestre, in- 
4, dans lequel 11 décrit la structure 
du globe terrestre. IX. Mundus sub- 
terraneus, Amsterdam, 1678, in- 
#folio, 2 vol. X. CAina illustrata , 
à Amsterdam, 1667; in-fol. Stru- 
Vius en porte ce jugement : Æér- 
“cheri China est vera auctoris 
Plhantasia ; sic autem judicatur , 
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eù quûd patres Jesuitæ , nuper re- 
dues, fac'a pleraque in illo libro 
improbent. Ce livre a été traduit 
en français par d'Aliuié, 1690, 
in-folio, sous ce titre: La Chine 
dAthan. K ircher, illustrée de plu- 
sieurs monumens, tant sacrés que 
profanes, et de quantité de recher- 
ches de la nature et de l'art, avec - 
un Diciionnaire chinois et fran- 
çais, XI. Arca Noë, ivfol. XI. 
T'urris Babel, in-fol., Amsterdam , 
1679. Cette production, peu com 
mune et vraiment singulière, traite 
de la construction de la tour de 
Babel et de Ja dispersion des peuples. 
XL ÆFéonuryia nova, de pro- 
digtosis sonorum effectibus , el ser- 
nocinatione pér machinas sono 
animatas, 1653,in-fol. XIV. 4rs 
magna sciendi, 1669, in-foiio, 
ouvrage plus subtil qu'utile, plein 
de combinaisons pénibles et de spé- 
culations techniques, moins propres 
à faire des savans qu'à dégoñter des 
sciences. XV. Po/ygraphia, seu Ar= 
tificum linguarum , quo cum omni- 
bus tolius mundi populis poterit 
quis correspondere , 1663 , in-folio. 
XVL Écruinium physico - medi- 
CUIR Conftagiosæ Luis, Leipsick, 
1071, avec une préface de Lan- 
gius. C'est un traité sur la peste 
tort utile et bien écrit. XVII. Hzn- 
dus rmagnes, in-4°, où l’on voit 
l'idée de l'attraction. universelle. 
XVHE Aag'a Catoptrica, où Yon 
trouve les nuroirs d’Archimede et 
de Buffon. Ce n'est point la seule 
idée qu'il ait fournie aux physiciens 
modernes ; et 11 a mis sur la voie de 
beaucoup d'expériences faites après 
lui. Son malheur étoit de méler à 
des opinions vraies les préjugés de 
son siecle, ou les siens. XIX. Za- 
tium, 14 est Nova et parallela 
Latii, tüm veleris, Iümn novi, Des- 
criplio , 1671, m-folio , ouvrage 
savant, et qui a-coûté beaucoup 
de recherches, mais plus curieux 
qu'exact. Un de ses plus rares ou- 
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vrages, et que l'onne trouve pas dans 
les grandes bibliothèques, même 
dans les bibliographes les plus esti- 
més, est la 7e de sait Eustache; 
en voici le titre : {Zistoria Eus- 
tachio- Mariana, de admirandé& 
Eustachii ‘ sociorumque vil, 
Rome, 1665, in-4°, fig: Tous les 


livres du P. Kircher, pleins d’une 


érudition profonde , sont remar- 
quables par les singularités qu'il y 
entasse. Il étoit un peu visionnaire , 
et Rich. Simon le compare à Postel. 
Il étoit content, pourvu qu'il trou- 
vât des choses qu'on n'avoit pas 
remarquées avant lui. Peu lui ini 
portoit qu'elles ne fussent pas tou- 
jours d’une utilité marquée, ui re- 
latives à son sujet. Tout ce qui 
portoit l'empreinte de l'antiquité 
étoit divin à ses yeux. Cette manie 
l'exposa à quelques tours plaisans. 
On dit que des jeunes gens, ayant 
dessein de se divertir à ses dépens, 
firent graver sur une pierre informe 
plusieurs sujets de fantaisie , et en 
terrèrent cette pierre dans un en- 
droit où ils savoient qu'on devoit 
bâtir dans peu. On fouilla effecti- 
vement dans ce lieu quelque temps 
après, et on trouva la pierre, qu'on 
porta au P. Kircher, comme une 
chose merveilleuse. L’érudit, en- 
chanté , s’occupa de l'explication des 
caractères qu'elle contenoit, et, après 
bien.de l'application, crut y être 
parvenu. — Mencken raconte du 
mème jésuite une autre histoire. Un 
des amis de ce Père lui présenta une 
feuille de papier de la Chine, sur 
lequel il avoit inscrit des caractères, 
qui parurent d’abord tout-à-fait in- 
connus au P. Kircher. Après bien 
des veilles inutiles et des peines per- 
dues de la part du P. Kircher, ce 
mème ami vint faire l’aveu de son 
imposture au bon Père; et ayant 
aussitôt présenté ce papier, mysté- 
rieux au miroir, le savant jésuite 
y reconnut facilement des caractères 
lombards, qui ne l’avoient si fort 
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embarrasé que parce qu'ils étoient 


écrits à l'envers. Mais cette. anec- 
dote est controuvée; voici le fait. 
Le P. Gaspard Schott raconte que, 


lorsqu'il étoit à Rome associé aux 
études de Kircher, un antiquaire dem 


ses amis, nommé Torquatus Alexan- 
der, lui envoya un jour, par son 
domestique, un très-ancien papier 


trouvé dans un vieux château, sur 


lequel étoient écrits des caracières ; 


que personue n’ayoit pu déchiffrer. 


À peine Kircher , avec lequel j'étôis 


alors, dit Schott , eut-1l jeté les yeux 


sur le papier, qu'il lut cette écri-u 


ture, et la donna à lire à un de nos 


confrères qui étoit présent, mais dans 


uu ordre renversé. Ce papier , ajoute 


Schott, avoit autrefois été présenté 


à un miroir ; il étoit écrit de droite 


à gauche ( Magia universalis, part. , # 
lv. VI, pag. 309, édit. de 1657. }" 
Ce fait, raconté par un témoin ocu- 
laire, a sans doute douné lieu à l’his- 
toriettedeMencken.Kircher laissaun M 


riche cabinet de machines et d’an— 
tiquités, décrit par le P. Philippe 


Bonnani, Rome, 1709, in-fol. Bat- 


\tara a donné, en 1774, une nou- 
velle description des pièces relatives 
à l'histoire naturelle. Le P. Kircher 


passe avec raison pour un des sa, 


vans les plus distingués de som 


temps, et pour un des plus féconds 
écrivains de la célèbre société à la- 


quelle il appartenoit. Philosophie, 
mathématiques, physique, cosmo— 


graphie, histoire naturelle, philo 


logie, histoire, antiquités, 1l avoit 


tout étudié; il a écrit sur tout. De-, 


puis 1631 jusqu'à 1677, on compte 
53 ouvrages diférens , formant près 
de 40 volumes, la plupart in-folio, 
sortis de la plume de cet infatigable 
et intrépide érudit. IL est- devenu 
assez diflicile de compléter la volu= 
mineuse collection de ses œuvres : 
heureusement , une bonne partie 
des ouvrages qui la composent peut 


être placée parmi les livres que l'onN 


est convenu d'appeler curieux , mais 
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que personne ne lit, parce qu'ils 


n'apprenent rien. Tels sont presque 
tous ceux qui traitent des sciences : 
quelques vues ingénieuses, quelques 
faits intéressans y dédommagent ra- 


rement du fatras de mauvaise phy- 
sique dans lequel ils sont noyés. On 
consulte plus volontiers les ouvrages 


… de Kircher sur les antiquités : nous 


ne placerons point dans cette classe 
la Turris Babel et V_Arca Noë ; 


l'esprit de critique qui préside au- 


jourd'hui à l'étude et à la discussion 
des faits et des monumens de l’an- 
tiquité a condamné à l'oubli toutes 
ces pieuses visions ; Mais nous ci- 
mterons le Latium, l'Odipus ZE8Yp- 
fiacus , etc. Nous devons ajouter 


es que ces savañs onvrages 


eux-mêmes sont loin d’avoir obtenu 
toute la confiance que les longs tra- 
vaux et la vaste érudition de leur 


Bite devoient leur mériter. 


IT. KIRCHER ( Jean), théolo- 


“sien, publia, en 1646, en latin, les 


Motifs de sa conversion du luthé- 
ranisme à la religion catholique. 
Les Iuthériens ont fait diverses ré- 
. ponses à cet ouvrage de Jean Kir- 
“cher. 


IL KIRCHER ( Conrad i), 


“théologien luthérien d'Augsbourg , 


“célèbre par sa Concordance grec- 
que de l’ancien Testament , qu'il 


mit imprimer à Francfort en 1607, 


| 
| 
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en 2 vol. in-4°. Cet ouvrage peut 


servir de dictionnaire hébreu. L'au- 


Meur met d’abord les noms hébreux, 
et ensuite l'interprétation que les 
Seplante leur ont donnée, et cite 
Mes endroits de l'Ecriture où ils se 
“trouvent différemment interprétés. 
Le principal défaut de cette Concor- 
| dance est d’ y avoir suivi l'édition 
de Alcala de Hénarès, au lieu de 
suivre celle de Rome, qui est la 
Meilleure. La Concordance de Trom- 
mius n'a pas fait oublier celle de 
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teur de l’université de Lubeck, sa 
patrie , exerça cet emploi jusqu’à sa 
mort, arrivée le 20 mars 1643, à 
68 ans. Ses principaux écrits sont, 

I. De funeribus Romanorum , 
Leyde, 1672, in-12, traité savant 
qui lui acquit une grande réputa- 
tion, et lui procura un riche ma: 
riage. Il. De annulis liber singu- 
laris ,' Lubeck , 1623 , in-8°, et 
Leyde , 1672, in-12, ouvrage plus 
curieux qu'utile. HT. ÆZoroscope du 
fils aîné d Adolphe-Frédéric, duc 
de Mecklenbourg , 1624, in — 4°. 
On a encore de lui quelques Oraisons 
Jfunèbreset des Traités de logiqueet 
de rhétorique. avoit plus d’érudi- 
tion que de talent. 


I. KIRCHMAN (N.), profes: 
seur de physique à Pétersboutg , 
célèbre par ses expériences sur “la 
matière électrique , et par le gen- 
re de mort qui termina ses jours 
le 6 août 1793. Il avoit dressé un 
conducteur pour soutirer la foudre; 
un globe de fen en sortit au moment 
qu'il en approcha et lui brûla la tête. 
Depuis cette époque, quelques phy- 
siciens ont pensé que les conduc- 
teurs n'étoient pas toujours'un pré- 
servatif contre le feu. du ciel Un 
poëte latin a fait à Kirchman cette 
épitaphe, imitée de Virgile, au 6° 
livre de l'Enéïde : 


Vidi et credules dantem Salmonea pœnas, 

Dèm cure 
olimpi 

Demens, qui nimbos ac irritabile fulmer 

Lgniferis filis ferroque lacessit acuto. 

At pater omnipotens densa inter nubila telum 

Contorsit (non ille leves de culmine tecti 


flammas Jovis et sonitus non 


‘ Scintillas ) raptumque immani turbine volyir, 


+ 1 KIRCHMAYER (George- 
Gaspard }, professeur à Wittem-— 
berg , et membre des sociétés 
royales de Londres et de Vienne, 
naquit à Uffeinheim en Franconie, 
l'an 1635, et mourut en 1700, 
après avoir publié plusieurs oz- 
vrages d'érudition et de physi- 
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que. Les principaux sont, I. Des 
: Commentaires sur Cornelins Nepos, 
Tacite et d’antres livres classiques. 
IL Des Oraisons et des Pièces de 
Poésie. I. De cora!lo, balsamo 
et saccharo, 1661, in-4°. IV. De 
tribulis , 1692 , in-4°. V. Six Dis- 
sertations sous le titre de Hexas 
disputationum zo0logicarurn. Elles 
roulent sur le basilic, la licorne, 
le phénix, le béémoth et l’arai- 
gnée. VI. Parhologia vetus ef nova. 
VII. PAilosophia metallica. VX. 
Institutiones métallicæ, de diluvii 
universalilate dissertatio prolu- 
soria. Genève, 1667, in-16. | 


II. KIRCHMAYER. Voyez 
NAoGEORGE. 


+ KIRCHMEYER ( Jean - Sigis- 
mond ), théologien protestant, né 
à Allendorf en Hesse l'an 1674, 
professeur de philosophie et de théo- 
logie à Marpurg, mourut en 1740. 
On a de lui, EL. Plusieurs Disser- 
tations académiques. HW. Un Traité 
en latin contre Les enthousiastes. 
Les protestans en font cas. 


+ KIRKE, colonel d’un régiment 
anglais, se signala sous le règne de 
Jacques IL par des cruautés sans 
exemple. Il fut employé à pour- 
suivre les rebelles qui avoient pris 
part en 1685 à la conjuration du 
duc de Monmouthk, et 11 s'en ac- 
quitta avec la barbarie d'un soldat 
de fortune qui avoit vécu long- 
temps chez les Maures. En entrant 
dans une ville, il fit conduire au 
gibet dix-neuf habitans. Ensuite se 
aisant un jeu de sa cruauté, ii en fit 
exécuter plusieurs autres, pendant 
qu'il buvoit avec ses compagnons 
À la santé du roi et de la reine. Ob- 
servant que, dans leurs agonies, 
leurs paroles étoient tremblantes, il 
s’écria aussitôt «qu'il falloit de la 
musique pour leur danse », il donna 
ordre que les tambours et les trom- 
pettes se fissent entendre. Il lui 
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vint dans l'esprit de « faire pendre. 
trois fois un même homme, pour. 
s’instruire, disoit-il, par cette bien. 
zarre expérience» ; et chaque fois. 
il lui demanda s’il ne se repentoit, 
pas de son crime? Mais ce misé= 
räble s’obstinant à protester que, 
malgré ce qu'il avoit souffert, il 
étoit toujours disposé à s'engager. 
dans la mème cause, Kirke le fit” 
étrangler.….. On conte de lui me © 
trait plus horrible encore. Une” 
jeune fille demanda la vie de son 
frère, en se jetant aux pieds e. 
Kirke. Elle étoit belle ; Kirke pros | 
mit ce qu’elle demandoit ; mais i à 

mit des conditions bien dures, 
Cette tendre sœur se rendit à lan 
nécessité cruelle qu’on lui imposoitn 
Le tigre, après avoir passé. la nuit. 
avec elle, lui fit voir le lendemain 
par une fenêtre son frère pendu à 
tn gibet qu'il avoit fait dresser ses 
crétement. Elle mourutsur-le-champ 
de rage et de désespoir. On ne sait 
eu quelle année ce monstre termina 
sa détestable vie... #’oyez DAIN.N\ 


* KIRKLAND (Thomas), fa” 
meux médecin , membre de 1a s0= 
ciété royale d'Edimbourg et de cel e. 
de médecine de Londres, né en 
1721, mort en 1798, à Ashby-de* 
la-Zouch, au comté de Leicester 
s'appliqua avec ardeur à la médess 
cine, qu'il pratiqua avec succès. On 
jui doit plusieurs ouvrages. [. Res 
cherches sur la partie médicale 
de la chirurgie, 2 vol. in-8°. If 
Observations relatives aux r€&æ 
marques de Poft sur les Jracturess 
UL Traité sur les fièvres des 
femmes en couche , in-8°. IV. Pens 
sées sur l'amputation , in-8°. Me 
Commentaire sur Les affections. 
apoplectiques et de paralysie, 
in-3°. à . p 
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+ I KIRSTENIUS ( Pierre }, : 
médecin , né à Breslaw en 1577, 
eut la direction des colléges de cetle 


pi 


KIRS 


vilte, après avoir acquis de vastes 
counoissances par Pétude des lan- 
_gues savantes et par dés voyages 
däns toutes les parties de l'Europe. 
Son emploi lui dérobant trop de 
temps, il se dévoua entièrement à 
la médecine, et se retira en Prusse 
avec sa famille. Le chancelier 
Oxenstieru, l'y ayant connu, l'em- 
mena en Suède, et lui procura la 
chaire de professeur en médecine 
"dans l’université d'Upsal. Il y mou- 
rut le 5 avril 1640. Son épitaphe 


porte qu’z/ savoit vingt-six langues. 


Croyant he pouvoir exercer avec 
succes la médecine sans entendre par- 
faitement Avicenne , il céda au désir 


d'apprendre |’ arabe, que lui avoieni. 


sugoéré Scaliger et Casaubon; il 


Aut donc Avicenne, Mésué, Rhasis, ( 


“Abenzoar, Abukasiset À verroës ; son. 


application à à l'étude de cette langue 
y rendit fort habile, et il mit un 
grand zèle à en propager la con- 
_Hoissance ; ; 1l consacra toute sa for- 
tune à l'impression de livres ara- 
bes. On a de lui un grand nombre 


_ d'ouvrages. !. Traité de Pusage et 
_de l'abus de la médecine , en latin, 


Francfor t, 


1610, in- go. IL. Les 


quatre évangélistes tirés d’un an- 


“Cien manuscrit arabe, 
pile de saint Matthieu, 


négyplien, grec et latin, 


Francfort , 
2609 , in-fo}. III. Notes sur l'Evan- 
confronté 
syr1aque , 
-Breslaw, 
IV. Grammatica 


sur Les’ textes arabe, 


1612, in - fol. 


 marabica , 1608. V. Tria speciminà 


- 


| 
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| Characterum arabicorum , 


 Ainum arabicorum 


in-fol. 
VI. Decas sacra canticorum et car- 
ex aliquot 
MSS. cum latiné ad verbum inter- 
Pretatione, 1609 ,in-8°. VIT. Ziber 
sécundus canonis Avicennæ, typis 


_ arabicis ex MSS. editus et ad ver- 


| verbum ël unslatz , 


_bum in latinum translatus, 1610, 

‘inHol. VU. Epistola $. Judæ ex 
 MISS. Heidelbergensi arabico ad 
1611 ,in-fol. 


# IL. KIRSTENIUS ( George ), ha- 
L'Ex. 
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bile médecin et savant naturaliste, 
né à Stetin en 1613, mort en 1660, : 
à 47 ans, fit longtemps et avec ap- 
plaudissement des exercices pubhcs 
sur la physique, la médecine , la bo- 
tanique, l'anatomie , etc. On ‘estime 
ses Ævercitationes Phytophilolo- 


gicæ, imprimées à Stetin, 1651, 
in-4° . 


* KIS (Etienne }, théologien 
luthérien , né à Izegedin en 1505, 
mort en 1592 , prècha sa doctrine 
en Hongrie. Il est auteur de plu- 
sieurs ouvrages. 1. Traité de Deo 
et homine , in-fol. IL. T'ables ana- 
lytiques de plusieurs livres de Ÿ E- 
criture sainte, in-fol. 


+ + KISKA DE CIECHANOWIECE 
Jean), chevalier polonais, à ce 
qu'on croit, ou plutôt lithuanien , 
disciple du fameux Castalion , à 
la mémoire duquel il fit dresser un 
monument après sa mort. Parvenu 
à l'âge de figurer dans l'administra- 
tion , il fit président-général daus 
É Samogitie, châtelain ou capitaine 

dans Wilna, et gouverneur de Bres- 
sici. Il devint si riche et si puissant , 
dit Sandius , qu'on le fait seigneur 
de 70 villes ou bourgs et de 400 
villages. Avec ses richesses et l'aul- 
torité que lui donunoient ses emplois , 
il protégea les socimiens en toute 
occasion et contre tous leurs enne- 
mis ; il leur bâtit et fonda plusieurs 
églises, etmourutsansenfans en 1592, 
laissant le prince de Radzi vil héritier 
de tous ses biens et de son affection 
pour la secte qu'il avoit embrassée. 
On a quelques Leftres de lui, adres- 
sées aux églises sociniennes , dans 
lesquelles 11 les invite à tenir un sy 
node pour régler les différens qui 
étoient entre elles au sujet de l’é- 
lection des magiétrats et de l'usage 
des armes. 7’oyez Zisca. 


* KISRAJE, fils ainé de Mahraje, 
hérita de l'empire des Indes à la mort 
de ce dernier, près de qui il étoit 
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rentré en graces après s'être révolté 
et avoir été vaincu par Moultchand. 
Férydôun, roi de Perse, l’avoit aidé 
dans sa rébellion. Son successeur 
Manoutchéher vint aussi à son se- 
conrs pour réduire les rajas du Dékan 
qui s’étoient révoltés. Cette expédi- 
tion et la conquète de Ceylan ren- 
dirent Kisraje redoutable à ses voi- 
sins et lui assurèrent de longues 
années de paix. C’est le prix le plus 
doux des victoires. IL mit son repos 
à profit pour rendre son empire flo- 
rissant , et fut aussi renommé pour 
sa justice qu’il étoit célèbre par ses 
conquêtes. Îl étoit monté sur le trône 
à 20 ans, et en régha 100 accom-— 
plis , pendant lesquels il paya tou- 
jours un tribut annuel aux rois de 
Perse, outre les présens considéra- 
bles quil fit à Manoutchéher après 
la réduction du Dékan. 


* KISSANÉ , divinité arménien- 
ne, adorée avec pompe par les habi- 
tans de la province de Daron ; Kis- 
sané avoit un temple dans l'endroit 
appelé Innaghian sur la montagne de 
Karké ; sa statue, qui y étoit placée 
en bronze massif , avoit douze 
coudées de long , d'après le rapport 
de l'historien Clag. Les prêtres 
qui le servoient dans le temple 
éloient tenus de porter une espèce 
de crinière ou chevelure au - dessus 
da front pour se distinguer des prè- 
ires attachés au service des autres 
temples. Kissané étoit le frère du 
dieu Demetz , et on lui donnoit le 
surnom de Glorieux à l’époque de 
Y'établissement du christianisme en 
Arméuie. Un saint surnommé l’Z//u- 
minateur frabattre la statue de cette 
divinité païenne etrendit son temple 
au culte dela religion de J.C. 7’uyez 
les articles ARZAN ,n° Ï,ef DEMETZ. 


* KITZSHER ( Jean de ), né en 
Misnie, vivoit en 1514 ; il fut rec- 
teur des deux colléges de l’univer- 
sité de Boulogne, et écrivit les ou- 
vrages suivans : [. D/alogus de.im- 


» 


L. LATE 
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perii rebus, cum epitomaie histo= 
riarumm tam Romanarum quam 
externarum. \. Dialogus in defens 
sionern poëlices ; ce'sont les Muses 
elles-mêmes qui parlent dans ce dia 
logue. TI. Dialogus in quo virtusi 
ac fortuna dissidentes decertant: 
Parmilesinterlocuteurs sont Ja Temi- 
pérance et la Chasteté. IV. Dialo= 
gus in quo virtus à Jortunæ Lloris 
et vinclis constringilur, et in quo 
eadem virtus ad Leonem pontifi= 


cem provocat, elc. V. Des Ha=" 


rangues et des Epôtres adressées à 
des rois et à des papes. 


* KIUPERLI, fameux pacha de” 


la Porte Ottomane , créé , à l’âge 


de 70 ans, grand visir par la ré 


gence de Méhémet IV, étoit en=w 


core vigoureux, plein d'esprit et de 


talens, et consommé dans l'art de” 


gouverner. Son administration aps 
porta plus d'avantage et de gloire 
à l'empire ottoman que n'auroits 
pu le faire celle d'un ministre dans” 
la force de l’âge. Ses exploits mi= 
litaires lui acquirent aulant de 
gloire auprès des Turcs que la mas 
nière adroite dont il fit la fortune 
d'Achmet son fils Consumé par 
les anset ses entreprises glorienses,;” 
et voyant arriver son heure fatale; 
il lui confia les secrets les plus ims 
portans de l'empire, et cessa de 
vivre le 19 octobre 1661. Achmet 
se rendit sur-le-champ auprès du 
sultan pour lui rendre le sceau , et: 
en même temps lui remit une lettre 
de son père qui lui annonçoit qu'il 
avoit rendu son fils dépositaire du 
secret de l’état. Méhémet créa dé 
suite Achmet Kiuperli grand-visirs 
quoiqu'il n’eût que 32 ans. Sous le 
ministère de ce jeune homme , jles 
Turcs portèrent l’épouvante et la 
terreur en Autriche, en Pologne et 
dans les états de la république de 
Venise. Il mourut à 47 ans, et 
laissa un frère qui se distingua dans 


la guerre et la politique. La famille 


na 
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_ Ja tête ; il doit être étranglé, 
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Kiuperli, qui existe encore en Tur- 
quie , est considérée au point que, 


| parmi les nombreux privilèges dont 


elle jouit, il en est un qui mérite 
d'être cité. Si un de ses membres 


a commis un délit qui mérite da 


mort, on ne peut pas lui trancher 
selon 
l'usage établi pour la famille impé- 
riale, dont il est défendu de Té— 


paudre le sang. 


* KLAUNIG (Godefroi), né 
à Breslaw en 1676, fut envoyé à 
Leyde pour étudier la médecine, 
dans laquelle il fit de si grands pro- 
grès , qu'il fut reçu docteut en 1699. 


… À son retour dans sa patrie il exerça 


son art avec tant de célébrité, que 
dès 1704 il fut nommé médecin 


de Charles-Philippe , comte palatin. 


1 mourut au mois de janvier 1731. 


“Outre les Observations qu'il a com- 


"muniquées à l'académie des curieux 


de la nature, dont il étoit membre, 

on a de li ui ouvrage intitulé 
“Nosocormium caritatis, sive His- 
tOTiæ in nOSOCOMIO SAnCLtissimæe 
Trinitati sacro observatæ , Uratis- 


“laviæ, 1718 ,in-4°. Ces observations 


sont médicinales; celles qui regar- 
dent les ulcères et les tumeurs sont 
en plus petit nombre. 


+KLAUSWITZ (Benoit-Gottlieb), 
mé à Leipsick en 1692, professeur 
“de théologie à Hall ,mouruten 1749, 


à 57 ans.il donné. L Plusieurs Dis- 


serlations académiques. IL. Des £x- 
plications de divers passages de la 
Bible. III. Un Traité estimé en al- 


+ lemand, sur /a Raison Rene 


sainte. 


TKLÉBER (J.B.), né à Stras- 
bourg en 1750, perdit son père dès 
Sæplus tendre enfance. Destiné à l'ar- 
chitecture, il fuit envoyé à Paris, 
pour y puiser dans les leçons du 
célèbre Chalgrin le goût et la per- 
fection de son art. Se trouvant dans 
un café où des étrangers étoient in- 
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sultés , 1l prit leur défense et acquit 
leur amitié. Ceux-ci l'engagèrent à 
les suivre à Munich > où le jeune 
Kaunitz, fils du ministre de l’em- 
pereur, ui fit donner une lieute- 
nance dans son régiment , sans pas- 
ser par le grade d’enseigne, qui est 
celui par lequel commencent tous Les 
officiers autrichiens. Après huit ans 
de service, Kléber revint dans sa 
patrie ; et ‘lintendant La Galésière 
le nomma inspecteur des bâtimens 
publics de la Haute Alsace. Kléber 
y cultiva pendant six ans son 
art à Béfort. Il se montra bientôt 
zélé partisan de la révolution fran- 
çaise qui venoit d’éclater , et obtint 
du général Wimpfen , qui comman- 
doit à Brisach, une place d' adjudant- 
major dans un bataillon qui rejoi- 
gnit l'armée de Custines à Mayence. 
Le siége de cette ville fournit l'oc- 
casion à Kléber de montrer sa bra- 
voure , et de profiter de ses études. 
Les généraux le recherchèrent dès- 
lors comme l’un des officiers les 
plus instruits des armées françaises. 
Mayence, malgré la défense la plus 
vigoureuse , fut forcée de se rendre; 
et Kléber, venu à Paris, y obtint 
le titre de général de brigade. Cus- 
tines alloit y succomber sous Le poids 
d'injustes accusations. On cherchoit 
de tous côtés des témoins contre lui ; 
Kléber fut cité ; mais, loin d’incul- 
per l'accusé , 1l eut le courage dé le 
louer sur son zèle et son intré- 
pide valeur. Envoyé dans la Ven- 
dée , il y dirigea l'expédition contre 
l'ile de Noirmoutier ; mais fatigué 
des scènes d'horreur dont cette mal 
heureuse terre étoit le continuel théà- 
tre, il demanda son rappel, et fut 
employé dans l’armée du Nord. Dès 
son arrivé, il battit les Autrichiens 
à Merber -— le - Château , et leur fit 


douze cents prisonniers. 1l les défit 


encore à Marchiennes, s’empara de 
Mons , et chassa l'ennemi de Lou- 
vain , après l'avoir débusqué du poste 
redoutable qu'il eccupoit sur Ja mou 
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tagne de Fer. Quelque temps après, 
Kléber mit le siége devaut Mas- 
tricht, 
onze jours , etouvrit, par cette ton- 
quête, les portes de la Hollande, 
dont les Français ne tardèrent pas 
à s’emparer. Îl contribua ensuite à 
la prise de Dusseldorf, à celle de 
Francfort, «et au gain de la bataille 
de Butzhach. Mécontent du direc- 
toire , il quitta l’armée , se retira à 

Paris, et y vécut quelque temps dans 
la retraite. Après avoir acheté une 
maison de campagne dans les envi- 
rons, il s'y occupoit à rédiger des 
mémoires sur ses campagues , lors- 
que Napoléon l'emmena en Egypte 
avec lui. Arrivé devant Alexandrie, 
il y fut atteint d’une balle à la tête. 
comme il escaladoit les murs de cette 
ville avec lintrépidité qui Int étoit 
ordinaire ; mais il ne succomba pas 
à cette blessure. Napoléon, se diri- 
geant ensuite vers le Caire, laissa 
le commandement d'Alexandrie à 
Kléber. Celui-ci en sortit bientôt 
avec sa division pour s’embarquer à 
Damiette , et aller former le blocus 
d'El-Arich. Après la prise de ce fort, 
il 'combattit l'ennemi à Sed-Jarra., 
au mont Thabor et à Aboukir. Na- 
poléon , avant de quitter l'Egypte , 
où il avoit nommé Kléber général 
en chef, avoit commencé une négo- 


ciation pour la paix. Ce dernier la’ 


continua. L'armée ottomane se por- 
toit alors à 80,000 hommes ayant 70 
canons , et Kléber n’avoit à lui oppo- 
ser que 8,500 hommes; il fut arrêté, 
par le traité d'El-Arich, signé le 4 
pluviôse an 8, que l’armée française 
se retireroit avec armes et bagages 
sur Alexandrie, Rozette et Aboukir, 
pour être embarquée et transportée 
en France ; que la ville du Caireseroit 
évacuée ; que tous les Français dé- 
tenus dans Les villes de la domination 
turque seroient remis en liberté, 
et que jusqu'à l'entière exécution de 
la convention, 1l y auroit un ar- 
istice. Déjà les Turcs avoient pris 


LA 


‘son excessive chaleur, 
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possession des forts de Katich, de 
Salahié , de Lesbech et de la FATE dé 


dont il se rendit maitre en | Damiette ; ; déjà Kiéber se préparoit 


à évacuer le Caire , lorsqu'une lettre 
de Sidney Smith, ministre d'Angle- 
terre prés de la Porte, lui annonça 
que son gouvernement " ’approuvoit 
pas le traité d'El-Arich, et que le 
commandant de la floite anplaise 
sur la Méditerranée avoit reçu l'or 
dre de s’opposer à son exécution. Le, 
général français, forcé de combat+ 
tre, arrêta les départs, rappela ses 
troupes dispersées , expédia des dro 
madaires pour faire approcher celles 
de la Haute-Egypte, pourvut à de, 
nouvelles munitions, et montra le 
plus grand sang-froid dans cette cir-n 
constance orageuse. Une nouvelles 
dépèche de Keit, amiral anglais, 
ne lui offrit de capitulation qu'à con-« 
dition que l’armée d'Egypte mettroits 
bas les armes, se rendroit prison= 
nière de guerre , abandonneroit tous 
ses vaisseaux, ses places et ses mu-" 
nitions.: Kléber fit imprimer cette 
lettre pour lui servir de manifeste, 
et se contenta d'y ajouter ces mots: 
« Soldats ! on ne répond à de pa-« 
reilles propositions que par des vic- 
toires ; je suis sûr de vous.» Les 
Français combattirent alors avec au- 
tant de courage que de succès. A 
Matharich, Nasif pacha, à la tête” 
de 6,000 janissaires d’élite et d’un 
corps de cavalerie, fut défait; près 
de l'obélisque d' Héliopolis , le grand- 
visir Couzef, dix fois supérieur en” 
force ; fut obligé de reculer ; à EI. 
Hanka , son camp fut pris. Le fort 
Belbeys fut emporté ; le grand-visir 
enfin, obligé de prendre la fuite à. 
travers le désert au moment mêmé 
où un vent du midi soutflant avec 
violence empêchoit de respirer. par 
laissa à Sa- 
lahié tous ses bagages et un butin 
immense. L’insurrection avoit éclaté 
daus la ville de Boulac et au Caire; 
on y avoit écorgé des Cophtes, des. 
Grecs, des Chrétiens de Syrie qui 
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éloient favorables aux Français. Les 
crieurs publics proclamoient au haut 
des mosquées des imprécations con- 
| tre ces derniers; les insurgés avoient 
établi des fabriques de poudre et 
forgé des boulets ; ils avoient fondu 
des mortiers et même des canons : 
Kléber les attaqua sur tousles points, 
et les força de retranchemens en 
| retranchemens, de ruës en rues. 
Après la prise du Caire et la sou- 
mission entière de l'Egypte, il s’oc- 
cupoit à faire acquitter la solde de 
armée , à resserrer l'alliance qu'il 
| avoit faite avec Mourad bey , à ré- 
gler le plan de fortifiations des places 
et des côtes , lorsque, se promenant 
| dans son jardin , il fut assassiné , le 
25 prairial de l'an 8, par le Turc 
} Soleyman, qui lui porta quatre coups 
de poignard. Les Français firent à 
eur chef de pompeuses funérailles , 

let punirent son meurtrier par le sup- 

plice le plus terrible. ( Foy. SOLEY- 
MAN.) Kléber étoit l’un des plus 
L'beaux hommes de l’armée. Sa ‘taille 
bien prôportionnée avoit près desix 
"pieds. Ouai imprimé à Paris,en 1801, 

) une notice sur sa vie ainsi que sur 
celle du général Desaix. 77. OssrAN. 


* KLEIN (J.P.), conseiller de 
la cour de justice départementale 
de la Gueldre, mort à Arnhem le 
20 février 1805, âgé de 45 ans, 
consacra ses premières études à la 
théologie. La foiblesse de sa poitrine 
le fit renoncer au ministère sacré, 
ét il se voua à la jurisprudence. La 
. poésie et la musique furent ses dé- 
. lassemens favoris. Les premiers 
) échantillons de son talent pour la 
| poésie hollandaise parurent dans le 
| deuxième volume du Recueil de la 
} société connue sous Ja devise: Dzl- 
ces ante omnia musæ. I a publié 
| depuis diverses Odes, cantates , etc. 
| Sa dernière production fut une ode 
| alcaïque sur la mort de Van Elphen, 

son maitre et son ami. Egrmi d’au- 
|. wies opuscules, on lui doit. auési 


| 
| 
| 
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quelques traductions de l'allemand, 
el.une brochure qui parut en 1798, 
sous le titre de Pensées libres sur 
les devoirs d’un juge. Antoinette 
Ockerse, son épouse, parlagea ses 
goûts littéraires , et concourut à quel- 
ques-unes de ses productions. 


+ KLEIST ( Ewald-Chrétien de), 
né à Zeblin en Poméranie l'an 1715, 
servoit dans les armées du roi de 
Prusse , en qualilé de major du ré- 
giment de Haussen, lorsqu'il mou- 
rut des blessures qu il avoit reçues 
à la sanglante bataille de Kuners- 
dorf, entre les Russes et les-Prus- 
siens, au mois d'août 1759, à 44 
ans. Ce poëte guerrier étoit humain, 
compatissant, généreux ; on le vit, 
dans la direction qu’il eut de l'hô- 
pital de Leipzick, s’occuper avec ar- 
deur du plus petit besoin du dernier 
des malheureux entassés par mil- 
liers dans cet asile de la misère 
humaine. Ami du célèbre Gessner, 
poëte allemand ,:1l marcha sur les 
mêmes traces. Il a donné aux ac— 
teurs de ses Zdy/les les mêmes seu- 
timens de vertu et de bienfaisance 
qui distinguent les bergers de Gess- 
ner; mais 1l ne s’est pas borné à 
des bergers : 1l a introduit, dans 
l'Églogue, des jardiuiers et des pè- 
cheurs, à l'exemple de Sannazar, 
de Grotius et de Théocrite lui-mê-— 
me. Kleist avoit aussi composé des 
Traités de morale qui n’ont pas 
encore été publiés. De ses réflexions 
sur l'art de la guerre il forma un 
roman militaire, intitulé Cissides,. 
et imprimé au commencement de 
1759. Quand le guerrier parle dans 
cet ouvrage, c’est avec une simpli- 
cité héroïque ; mais quand le poëte 
prend la parole, il vous transporte 
au milieu des combats. Il joisnoit à 
une connoissance profonde de son 
mélier des notions de toutes les 
sciences, et parloit avec facilité 
l'allemand, le latin, le français, le 
polonais et le danois. 
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* KLESCH (Christophe), famenx 
prédicant luthérien, né à Iglaw, 
darts le comté de Scepus, en Hon- 
grie, et mort à Berlin en 1697, 
s'est fait conuoître par un grand 
nombre d'ouvrages, dont les der- 
niers sout remplis de visions qui 
Marquent assez le dérangement de sa 
iète. En assurant que le pape est la 
bête de l’Apocalypse à sept têtes, 
il montre aussi que Louis XIV est la 
bête à deux cornes, comme roi de 
Franceet de Navarre. Il trouve dans 
le nom de Ludovicus le nombre 666, 
dont il est parlé au verset 18 du 
ch. vit. Ce nombre y est effective- 
ment selon la valeur des lettres ro- 
mnaines, et c’est tout ce qu'il y a 
de vrai dans le Commentaire de 
Klesch. 


KLING. Foyez CLING. 
* KLINGENSTIERNA (Samuel), 


secrétaire d'état, habile mathémati- 
cien, de l'académie royale dessciences 
de Stockholm, mort dans cette ville 
le 26 octobre 1765, excella particu- 
lièrement dans la partie de l'optique, 
ét c’est lui qui remporta le prix de 
Pétersbourg pour la perfection des 
télescopes de Dollon. 


+ KLINGSTET (Charles - Gus- 
tave }, peintre en miniatures obs- 
‘cènes (dites sabatières ) du due 
d'Orléans, régent, natif de Riga 
en Livonie, mort à Paris le 26 
février 1734 , âgé de 77 ans, 
s’étoit destiné à la profession des 
armes, sans négliger les talens qu'il 
avoit pour la peinture ; son goût et 
sa bravoure furent également con- 
nus. Ce peintre a traité des sujets 
extrèémement libres. On ne peut 
point dire qu’il ait eu, dans un haut 
degré, la correction du dessin et le 
génie de l'invention ; cependant on 
voit plusieurs morceanx de sa com- 
position assez estimables. Ses ou- 
vrages sont, pour l'ordinaire, à 
l'encre de la Chine. El a excellé dans 


de Harlem , et anciennement cor=… 
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la Miniature : il donnoit beaucoup 
de relief et de caractère à ses figures, 
On l'appeloit dans son temps le Ra= 
phaël des Tabatières. La fille uni 
que de Klingstet épousa Bernière, 
l'un des quatre contrôleurs-géné= 
raux des ponts et chaussées , si. 
connu par sa manufacture des mi= 
roirs concaves ét des loupes à eau, 
dont il publia une description em 
1763. 


* KLINKENBERG (D.), mem 


bre de la société batave des sciences 


respondant de l'académie des sciens 
ces de Paris, mort à La Haye en 
1799 , àgé de go ans , s'est distinsn 
gué par ses connoissances en gé0= 
graphie, en astronomie et en hy= 
draulique ; c'est sur-tout dans celtes 
dernière partie qu'il s’est fait un 
nom. On a de lui des Hérnuiresn 
sur ce sujet insérés dans ceux de : 
la société de Harlem. 1 


* KLOCKER (David), peintre 
d'histoire et de portraits , né à Ham 
bourg en 1629, mort en 1698, 
voyagea en [italie pour étudier les, 
grands maitres de cette école, puis 
s'établit à Stockholm, où le roi Ii 
accorda sa protection. On trouve peu 
de ses tableaux hors de la Suède. 


KLOPPENBURG ( Jean ). 
CLOPPENEURG. 


* KLOPSTOCK ( Frédéric-Got= 
tlieb), né à Quedlinbourg le 2 juillet 
1724, après avair fait d'excellentes, 
études dans les premières universis 
tés d'Allemagne, conçut le projet, 
doublement hardi de composer um, 
Poëme épique, et de le versitier 
dans un mètre jusqu'alors inconnu 
à la langue allemande. C’est à l'une 
versité de Leyde, où il continuait 
sa théologie , que son génie enfanta 
les trois premiers chants de la Mes- 
siade , qui parureñt en 1748, dans, 
un journal imprimé à Zurich, et. 
déi firent la plus grande sensation 


V'oy. 


) 
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dans toute la Germanie ; lorsque ce 
poëme parut en entier, il fut ac- 


cueilli avec transport. Après ce bril- 


lant succès, le jeune Klopstock se 
rendit à Zurich, sur l'invitation de 
plusieurs Noémirhes célébres, tels que 
Bodmer , Breitinger Geiner qui 
y Donient foriné une société litté- 
raire. Les conseils, les lumières qu'il 
trouva dans cette réunion, contri- 
buërent à müûrir et à perfectionner 
son talent. Sur la proposition du 
comte de Bernstorf, de se rendre 


- auprès de lui à Copenhague , Klop- 


stock partit en 1751. En passant à 
Hambourg , il fit la connoissance 
d'une femime aimable , spirituelle et 
sensible , appelée Meta Moller, en 
qui l'enthousiasme pour le poëme 
se changea subitement en passion 


pour le poëte, qu’elle épousa. Arrivé 


à Copenhague, il obtint de Frédéric 


-V, par les soins de M. Bernstorf, 


“une pension plus que suffisante pour 


qu'il püt vivre en liberté par-tout 
où il lui plairoit de se fixer. Il per- 
dit son épouse en 1758, et quel- 


“que temps après le comte de Berns- 


de Bade, 


- torf, son Mécène, après la mort du- 


quel il revint à Hambourg, où il 
passa , presque sans interruption, 
les 30 dernières années de sa vie. La 
réputation dont il jouissoit avoit 
excité la munificence du margrave 
qui joignit ses bienfaits 
à celui du roi de Danemarck, en 


Je gratifiant d’une pension. Klops- 


tock fut le créateur de la langue poé- 


| tique allemande ; il lui donna cette 


énergie, cette uoblesse et ce système 
de mélodie qui la distingnent avec 
tant d'avantage de celle des poëtes qui 
l'ont précédé. Ce genre de mérite ne 
sauroit être apprécié par les étran- 
gers et sera même toujours moins 
senti par ses compatriotes, à me- 
sure que les auteurs s’approprieront 
les beautés de son style, et qu’elles 
scront plus généralement répandues 
dans leurs ouvrages. Si depuis quel- 
ques années on “est moins enthou- 


intendant - général ÿ 
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siaste de sa Messiade, si l'on juge 
plus rigoureusement les défauts de 
cet ouvrage, qui pour la plupart 
tiennent au sujet même , le temps 
n'a fait qu’ajouter à la réputation de 
ses Poëmes lyriques ,etil sera tou- 
jours le Pindare de l'Allemagne. 
Klopstock mourut le 15 mars 1805. 
Le spectacle de ce poëte mourant 
offrit un sujet vraiment poétique. 
Dans ses momens d’exaltation, les 
ètres poétiques qu'il avoit créés Int 
apparoissoient ; il les voyoit, il les 
appeloit par leurs noms; il se sentoit 
trausporté au milieu d’un monde 
peuplé, embelli par les charmes de 
son imagination. Revenu à lui, il 
faisoit les réflexioris les plus tou- 
chantes sur son état. Une fois 1l s’é- 
cria: «Je vais donc redevenir le 
père de mon enfant ?» Cet enfant 
étoit mort en naissant , et avoit 
coûté la vie à sa mère. La Messiade, 
poëme en vingt chants, a été tra- 
duite en français par une dame al- 
lemande (madame de Kourzrock ), 
de l'académie des arcades, Aix-la- 
Chapelle, 1801 , 3 vol. in-8°. On a 
encore de Klopstockun Discours sur 
la langue allemande , dont l’amé- 
lioration l’a occupé jusque dans sa 
vieillesse. IL a composé aussi des 
Tragédies, dont les sujets sont pris, 
soit dans l'Histoire sacrée, soit dans 
celle. de l'antique Germanie. La 
Mort d'Adam a été traduite dans 
presque toutes les langues de l’'Eu- 
rope ; l'abbé Roman en a donné une 
traduction française, avec des ré- 
flexions préliminaires sur cette pièce, 
Paris, 1762,in-12, etl’abbé de Saint- 
Ener une autre, Paris, 1770, in-8°. 
Celle d’AÆrminius a créé un genre 
nouveau qui a peut-être trop de 
défauts pour qu'un autre que ui 
puisse en faire ressortir les beautés. 


KLOTZIUS (Etienne ), théolo- 
gien luthérien, né à Lippstadt en 
1606, gouverna, en at de sur- 
les églises des 
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duchés de Sleswick et de Holstein : 
il eut beaucoup de crédit auprès de 
Frédéric IT, roi de Danemarck, et 
mourut à Flensbourg en 1668. On a 
_de lui plusieurs ouvrages de théo- 

logie et de métaphysique y peu 
connus. 


* KLUIT (Adrien) , professeur 

d’ antiquités, d'histoire diplomatique 
et de statistique à l’université de 
Leyde, est auteur de n/usieurs ou- 
vrages qui attestent l'étendue et la 
profondeur de ses connoissances ; son 
livre sur les Droits de l’hontme en 
France , et celui sur la Sowerai- 
neté des Provinces-Unies, ui font 
le plus grand honneur; mais c'est 
sur-tout son ÆZis/oire du gouverne- 
ment des Prosinces-Unies qui lui 
acquit la réputation la mieux mé- 
ritée. 


* KNAPP ( G. Christophe), pro- 
fesseur de théologie à Halle, a fait 
preuve de beaucoup de connoissances 
et d'une sage critique dans une suite 
de programmes écrits dans un latin 
très-pur, et qui ont été recueillis en 
2 vol. à Halle , sous le titre de Scrép- 
{a varil argumenti. 


* KNAPTON( George), peintre 
anglais , élève de Richardson, né en 
1698, mort à Kensington en 1778, 
garde des tableaux du eabinet du roi 
d'Angleterre, peigunoit /e portrait 
au pastel. | 


* KNAULT (Christophe), Bac 
teur en médecine, né à Halle en 
Saxe, et mort dans cette ville en 
1694 , cultiva la botanique pour la 
quelle il avoit un goût qu'il inspira 
à Christian son fils. L'un et l’autre 
ont écrit sur cette science ; nous en 
avons deux ouvrages dont le pre- 
mier est composé par le père, et 
le second par le fils ; ils sont intitu- 
lés, LL. Enumeratio plantarum circa 
Ilalam Saxonum etejus vicinia,ad 
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trium ferè milliarium spatium ÿ. 
sponté nascentium, melhodicè cons 
signata , Lipsiæ, 1687 ë in-4”. IL 


Methodus plantarum genuina, qué 


differentiæ genericæ ram summeæ ;. 


quam subalternæ ordine digerun=" 


tur, Halæ , 1705 , in-4°. C’est sur le 
nombre des parties de la fleur et ce= 
lui des enveloppes du fruit que sa 
méthode est fondée ; mais e’est par- 


là mème qu'elle est défectueuse 


parce que les caractères des plantes 
sont moins réglés sur ce nombre 
que sur la figure et la proportion de’ 
leurs principales parties. 


à : 


+ KNELLER ( Godefroi ), excelih 


lent peintre dans le portrait, 
à Lubeck en 1648, fut d'abord 


élève de Rembrant et eñsuite den 


TO 
ue 


Carle Marate et du cavalier Bernin.* 


Après s'être appliqué quelque temps 


aux fableaux d histoire , 1 se livran 


Lout entier au portrait ,et passa en 
Angleterre , où il fut comblé den 


biens et d’honneurs. Il y devint pre 


mier peintre de Charles IT, fut créés 


chevalier par le roi Guillaume il, 
et enfin nommé baronnet. Il eut 
l'honneur de peindre dix têtes cou 
ronnées , quatre rois et trois reines 
d’ Angleterre, le czar Pierre , Char= 
les Ii}, roi d’ Espagne et Louis XIV, 
En 1700, l'empereur Léopold l'anos 


blitet le nomma chevalier du saint" 


empire. Comblé d'honneurs et de 
richesses, il vécut près d Hampton 
court dans la plus grande aisance. 
M. Walpole cite de lui plusieurs 
exemples de la vanité qu’on lui re= 


prochoit ; mais, ajoute-il, commente 


auroit pu se défendre d'ètre vain: 
un homme célébré par Dryden, Ad= 
dison, Prior, Pope et Steele? Kneller 
mourut à Londres en octobre 17923; 

âgé de 75 ans;on fui a érigé un mo- 
nument à l'abbaye de Westminster à 
orné d’une épitaphe flatteuse par 
Pope. La touche de Kneller est fer= 
me, sans être dure. On a gravé d'a 
près ce maitre. Ta 
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# KNIGHT ( Samuel ), savant 
théologien anglais , né à Londres , 
mort en 1746 , élève de l’école de 
Saint-Paul, puis du collége de la 


Trinité à Cambridge, posséda plu- 
sieurs bénéfices, et fut chapelain du 


roi George IT. Ou a de lui la Vie du 
docteur Colet , et celle d'Erasme, 
toutes deux in-8°, publiées en 1724 


_et 1796. 


* KNIPSMACOPPE (Alexandre), 


docteur et professeur de médecine 


en l’université de Padoue, prononça, 


en 1716, dans les écoles de cette 
ville, une oraison intitulée Pro em- 
piricd secié. adversis tleoricam 
medicinam prælectio, imprimée à 
Padoue en 1717, in-4°. On a encore 


de lui De Aortæ polypo qu'il écri- 
vit à Charles Patin , professeur de 


_ médecine en la même université. 


* À 


.* [. KNOLLES { sir Robert}, cé- 


Jébre officier anglais sous le règne 


d'Édouard JIL, né en, 1317, d'une 


famille sans nom , au comté de Ches- 
ter, et qui par ses actions éclatantes 
pârvint au rang de général et fut 


créé chevalier , s'est fait redouter en 


France, où il fit plusieurs conquètes. 


Il y fut grand-sénéchal de Guienne, 


et y réprima par sa prudence autaut 
que par sa fermeté une Imsurrection 
dangereuse ; à la fin de sa carrière il 
se retira dans ses terres au comté de 
Kent, et ce fut lui qui fit construire 
le pont de Rochester. 


* II. KNOLLES ( Richard), né 
dans le comté de Northampton, 
mort à Sandwich en 1610, acquit par 
ses connoissances et ses ouvrages uné 


| grande réputation. Il se fit counoitre 


par un “brégé degrammaire latine, 


| grecque et hébraïque, avec les ra- 


sos. LOS à on. 2: 


cines , qui parut à Londres en 1600. 
Mais il s'est immortalisé par une 


excellente Æistoire des Turcs, dont 


la premiere édition parut en 1610, 


i-fol., et qui dans la dernière porte 


le titre d’Æisioire générale des 


A 
KNOL 377 

; 47 ARR 
Turcs, depuis qu’ils onf formé une 
nation jusqu’à l'élévation de la 
famille ottomane. employa douze 
années à composer cet ouvrage, qui, 
depuis la mort de l’auteur, a eu deux 
continuations ; l’une qui commencé 
en 1628 et finit en 1637, a été faite 
sur des Mémoires fournis par le 
chevalier Peter, Wyÿche, ambassa- 
deur à Constantinople ; la seconde, 
infiniment préférable, a pour auteur 
Paul Ricaut, consul anglais à Smyr- 
ne; elle embrasse depuis l'an 1698 
jusqu’à 1677, et à été imprimée à 
Londres en 1680. Ricautest remonté 
à une époque antérieure à celle où 
finit l'ouvrage de Knolles, « parce 
que, dit-il, le règne du sultan Amu- 
rat n’y avoit élé traité que d'une 
manière incomplète. » On a encore 
de Knolles un ouvrage posthume, in- 
titulé 7ies ef conquêtes des empe- 
reurs oftomans jusqu’en l’année 
1610. Il parut en 1621, et a été con- 
tinué jusqu’à cetle époque par une 
autre main. Ÿ’oyez RicaurT. 


* KNOLLIS ( François }, homme 
d'état d'Angleterre, né à Gray au 
comté d'Oxford , mort en 16596. 
Elève de l’université, 1l vint à la 
cour après avoir achevé ses études , 
et favorisa beaucoup la réformation 
sous le règne d’Edouard VI. Après 
la mort de ce prince, Knollis sortit 
du royaume et n’y revint qu'à l'avé— 
nement de la reine Elizabeth, qui 
le nomma vice-chambellan de sa 
maison , et conseiller privé. Il fut 
aussi employé souvent dans les affai- 
res d'état les plus importañtes, et fut 
un des commissaires pour le procès 
de Marie , reine d’Ecosse. Enfin il fut 
trésorier de la maison de la reine, 
et chevalier de la Jarretière. Ce sei- 
gneur cultivoit aussi les lettres. On 
a de lui plusieurs écrits politiques, 
[. Traité des usurpations des évé- 
ques de Rome. 1. Coup-d'æil gé- 
nérai sur l'ile de W'ight. Ce dernier 
ouvrage n’a pas été imprimé. 
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+ I KNORR 4 RosENrRoOTH 
( Christian ), savant Allemand du 
17° siècle, connu principalement par 
un ouvrage traduit de lhébreu etqui 
a pour titre : Xabbala denudata, 
seu doctrina Hebræorum transcen- 
dentalis et methaphysica atque 
theologica, Sulzbhch, 1677-1684, 
3 vol. 1in-4°. Cet ouvrage se trouve 
difficilement complet avec Æ4d- 
umbratio kabbal& christiane , 
pièce qui doit se trouver à la fin du 
3° vol., et beaucoup plus rarement 
encore avec une autre partie intitu- 
lée Liber seu porta cœlorum, etc. 
L'auteur a approfondi, et l’on pour- 
roit même dire épuisé la matière qu'il 
traite. Parmi les rèveries, les folies 
et les chimères qu'il discute, on y 
trouve d'excellentes recherches sur 
la philosophie des Hébreux , et prin- 
cipalement sur celle des rabbins. 
Knorr mourut en 1689, à 53 ans. 


* IL. KNORR ( George Wolfoang), 
célèbre graveur, né en 1705 à Nu- 
remberg , où il est mort en 1761, 
s’attacha de bonne heure à dessiner 
des objets d'histoire naturelle; ses 
talens et son goût le firent exceller 
dans la manière de les représenter. 
On a de lui divers Recueils de co- 
quilles, de plantes, de fleurs, de 
pétrifications , qui parurent à Nu- 
remberg, et qui sont fort estimés des 
amateurs. 


+ KNOT (Edouard), jésuite an- 
glais, natif de Northumberland, en- 
seigna long-temps à Rome dans le 
- collége des Anglais. Envoyé ensuite 
en Angleterre en qualité de vice- pro- 
vincial, il y soutint le parti des ré- 
guliers contre Richard , évèque de 
Chalcédoine , vicaire apostolique en 
Anpoleterre. Il est auteur d’un Livre 
sur la hiérarchie, censuré avec ce- 
lui de son confrère Jean Floid , par 
V’archevèque de Paris, par le clergé 
de France et par la Sorbonne. Cette 
censure fut renouvelée en 1643 par 
l'assemblée du clergé. Ce livre intitulé 
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Modestes et courtes discussions de 
quelques propositions du docteur 
Kellisson , par Nicolas Smith, wm- 
12, Anvers, 1631, fit alors du bruit 
parmi les théologiens. Knot mourut 
le 14 janvier 1656, dans un âge assez 
avancé. On a de lui quelques Ecrts 
de controverse. 


* KNOWLER ( William ), théo= 
logien anglais qui s’est fait une ré 
putation par la Traduction du come 
mentaire de saint Chrysostôme sur 
l Epitre de saint Paul aux Galates®. 
la préface contient des réflexions 
judicieuses sur les ouvrages des saints 
Pères. Knowler, né en 1699 , mourut” 
en 1767. 4 


# KNOWLTON (Thomas), bo— 
taniste et naturaliste anglais , né” 
en 1692, d'abord jardinier du docs 
teur Sherard , ensuite celui du, 
comte de Burlington , à Lanesbo 
roug au comté d'Yorck. C’est Knowl 
ton qui a découvert la production | 
singulière que Linnée a nommée 
conferva œægagropila. On tronve. 
dans les Transactions philosophi- 
ques quelques extraits de Lerrres de 
ce savant homme adressées à M. Ca= 
tesby, sur la situation de l’ancienne 
ville de Delgovicie, et sur deux 
hommes de grosseur et de poids 
extraordinaires, et une autre Lerire 
sur les cornes d’un cerf trouvées 
dans le comté d’'Yorck:. 


+1. KNOX (Jean), né à Giffard, 
ou Lothian oriental, en 1504, fameux 
ministre écossais, fut un des apôtres 
du calvinisme ét du presbytéranis= 
me en Ecosse, Il étudia d’abord à 
Paris, sous Jean Major, docteur de 
Sorbonne , et ensuite à Genève, sous 
Calvin. De retour en Angleterre,le 
roi Edouard VI voulut lui donner un 
éveché; mais il le refusa , en disant 
que « l'épiscopat étoit contraire à: 
l'Evangile. » [| passa en Ecosse. l'an 
1559 ,et y répandit ses opinions par 
le feret par le fen. La reine Marie 


_tingué de Londres, 
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Stuart ayant voulu s ’opposer à ses fu- 
reurs, il souleva ses disciples contre 
elle, et prècha le régicide. Il se re- 
tira à Francfort, où son opposition à 
la liturgie occasionna un schisme. 
L'empereur le poursuivit. Il se sauva 
à Genève. Il mourut en 1572, à 
Edimbours ; ses, funérailles ont êté 
très - solennelles. Sponde, Thevet , 

et la plupart des écrivains catholi- 
ques ont dépeint Knox comme un 
fanatique emporté; mais Bayle et 
Burnet n’en parlent pas de même, 
et Bèze sur-tout l’a fort exalté. Cette 
diversité de sentimens sur Knox 
fait juger que, malgré son atroce fa- 
natisme , 1l avoit quelques qualités 
estimables. Robertson a tracé avec 


autant d’impartialité que d’exacti- 
“tude le caractère de Knox dans le 


6° livre de son Histoire d'Ecosse. On 


la.de lui des ouvrages de controverse 
marqués au coin de l'enthousiasme, 


une Æistoire de la réformation de 
l'Eglise d' Ecosse , Londres , 1644 , 
in- fol. , et un Ourrage contre le 
gouvernement des fermes. Ses écrits 


sont très-rares. 


* IT. KNOX ( Jean), libraire dis- 
qui forma un 
établissement pour Ja pêche du ha- 
reng sur la côte nord-est d’Ecosse. 
11 mourut en 1790. Il a publié un 


. ouvrageintitulé 7’ves systémaliques 


de l’Ecosse.. 
* KNUPPER (Nicolas), fameux 


peintre , né à Leipsick en 1603, mort 


-en 1660, a particulièrement réussi 


dans les Hoi leS et les Conversa- 
Lions. 


+_ I. KNUTZEN ( Mathias }), né à 
Oldensworth dans le Ducheswich, 
fitsesétudes à Kœnigsberg en Prusse, 
et s'avisa de courir le monde et de s’é- 

 riger en nouvel apôtre de l’athéisme. 
En 1674 il répandit dans divers en- 
_ droit de l'Allemagne , et sur-tout à 
[ène en Saxe, et à Altdorffune Letrre 
latine, et deux Dialogues ‘allemands, 


‘ 
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qui contenoient les principes d'une 
nouvelle secte qu’il vouloit établir , 
sous le nom de la secte des conscien- 
cieur, C'est-à-dire, de gens qui ne fe- 
roient profession de suivre en toutes 
choses que les lois de la conscience et 
delaraison. Cechefdes consciencieux 
nioit l'existence de Dieu, l'immor- 
talité de l'ame. Cet äthée se vante 
d'avoir fait un grand nombre de dis- 
ciples. Il en avoit dit-il, septcents, 
tant bourgeois qu'étudians, dans la 
seule ville d'Iène. Jean Musæus, sa— 
vant professeur en théologie dans 
l’université de cette ville , combattit 
cette assertion dans un livre alle- 
mand publié en 1675. Les Dialogues 
de Knutzen sont écrits en allemand 
et très-irréguliers. On peut voir sa 
Lettre toute entière en français et 
en latin , dans les Entretiens sur di- 
vers sujets d'histoire, de littérature, 
de relision et de critique, par La 
Croze, in-12, ou dans l’ouvrage 
intitulé Micrælii syntagma histo- 
riæ ecclesiasticæ, 1699; il la date 
de Rome , quoiqu “l ne soit jamais 
sorti d’ Allemagne. Le précis de son 
système est renfermé dans cette let- 
tre ,et peut se réduire aux six arti- 
cles suivans : 1° Non esse deum ne- 
que diabolum ; 2° Magistraturn ni- 
hil œstimandum ; templa contem- 
menda , sacerdoles rejiciendos ; 
3° Loco sacerdoturm esse scientiant 
et rationem CUM COnsCientié COn— 
junctam quæ docet honéstè vivere, 
neminem lœdere, et Suurn cuique 
tribuere; 4° Conjugium à scorta- 
rione nihil differre; 5° Unicamn esse 
vitam; post hanc, nec prærmium 
nec pœnam dari; 6° Scripturam 


sacrarn secum ipsam pugnare. Les 


historiens ne nous apprennent pas 
As 
quelle fut la fin de ce sectaire. 


+ I. KNUTZEN (Martin), né à 
Kænigsberg en 1713, où il fut profes- 
seur en philosophie , et bibliothé- 
caire , mourut en 1751 ,à 38 ans. 
On‘a de lui un grand nombre d'ou- 
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vrages; les uns sont en allemand, 
et les autres en latin. Les principaux 
de ceux-cisont, [. Systema causa- 
_rumeéficientium.W. Elementa phi- 
losophicæ rationalis, methodo ma- 
thematicé demonstrata. WW. Theo- 
remata de parabolis infinitis, etc. 
Celui de ses livres allemands qui fit 
le plus de bruit est une Dé/éense de 
la religion chrétienne, in-4. 


* KNYF (Guillaume-Jean }, mé- 
decin des Pays-Bas, vivoit au com- 
mencement du 17° siècle. On a de 
lui, 1. Dicæta analeptica, seu vi- 
rendiratio recrealiva , Amsterdam 
3618, in-4°. IT. Goylandiæ libri 
duo , seu ejusdem regionis des- 
criptio historica, nec non herbarurmn 
“in eddern nascentium , cum earum 
viribus, brevis enarratio, ibid., 
1621, in-4°. 


KOBAD. J'oyez CABADES. 
KOBURGER ( Antoine}, célè- 


‘bre imprimeur de Nuremberg, mort 
en 1513, avoit, dit-on, vingt-qua- 
tre presses , et employoit cent ou- 
vriers par jour; cependant il n’a 
donné quetrente- sept éditions, par- 
mi lesquelles il y en a douze de la 
Bible. L'une d'elles est ornée de très- 
belles figures en bois. Cet imprimeur 
avoit des magasins à Paris , à Nu- 
rembers , à Lyon, et il avoit attaché 
à son imprimerie, en qualité de cor- 
recteur ,lésavant Frédéric Pistonius. 


KODDE. Foyez Copne, n° II. 


KOEBERGER (Wenceslas), pein- 
tre flamand, disciple de Martin de 
Vos, perfectionna en Italie ses ta- 
lens pour la peinture et l’architec- 
ture. W embellit plusieurs églises 
d'Anvers par ses tableaux, et diri- 
gea le bâtiment de celle de Notre- 
Dame de Montaigu , sur le modèle 
de celle de Saint-Pierre de Rome. 
Bon physicien comme bon archi- 
tecte, 1l trouva le moyen de dessé- 
cher plusieurs marais du côté de 
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Dunkerque ; et d'en former des tér: 
res propres au labourage et au patu=- 


rage. Il mourut à 70 ans, vers le 
milieu du 19° siècle. 


KOEC. Foyez Corcu. 
* KOËEGLER (Ignace), né à Lands- 


berg en Bavière en 1660 , entra 
chez les jésuites en 1696 , et se dis= 
tingua particulièrement dans l'étude. 
des mathématiques, qu'il enseigna. 
avec beaucoup de réputation dans 
l’université d'Ingolstadt. Ayant dé 
siré de se dévouer aux travaux des. 
missions étransères, il fut envoyé 
à la Chine en 1715, où il devint 
président du tribunal des mathéma=* 
tiques , et mandarin davs le tribunal. 
des rites. 11 jouit de la confiance ets 
de la considération de l'empereur. 
Yung-Ching au point que, durant” 
la grande persécution que ceprincen 
exerça contre les chrétiens, le père. 
Koegler fut presque le seul qui put 
calmer. ses fureurs. Ses forces com=k 
mençant à s'épuiser , il obtint pour 
associé dans sa place de président 
de mathématiques le père Augustin 
Hallerstein, qui le remplaça après! 
sa mort. Il mourut à Pékin en 1746, 
à l'âge de 66 ans; l’empereur lui fit 
faire des obsèques magnifiques. 
Ses Observations astronomiques re 
cuetllies par le père Hallerstein, et 
envoyées à Vienne, ont été impri-« 
mées dans cette ville âvec celles du … 
père Hallerstein, par les soins du 
père Hell, 1768, 2 vol. in-4°. 


KOELLIN. Foy. Cozx1w, n° VII. 
KOEMPFER oz CormrsEer ( En-. 


gelbert), médecin et voyageur cé=" 
lèbre, né le 15 septembre 1651, à 
Lemgowen Westphalie, d'un minis- 
tre, passa en Suède,après s’être donné. 
pendant quelques années à l'étude de 
la médecine , de la physique et de 
l'histoire naturelle. On le sollicita 
vivement de s'arrêter dans ce royau= 
me ; als sa passion extrème poux 


t 


| gieh en chef. Koëmpfer 
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les voyages lui fit préférer à tons les 
emplois qu'on lui offrit la place de 
secrétaire d’ambassade à la suite de 
Fabrice, que la Suède envoyoit au 
roi de Perse. Il partit de Stockholm 


| l'in 1683, s’arrèta deux mois à Mos- 
| cou, et passa deux ans à Ispahan, 


capitale de la Perse. Fabrice voulut 
lengager à revenir avec lui en Eu- 


| 1 . n \ 2 
| Fope; Mmals son gout pour les voyages 


augmentant avec les connoissances 
qu'il acquéroit, 1l se mit sur la flotte 
de la compagnie hollandaise des In- 
des orientales, en qualité de chirur- 
, à por- 
tée de satisfaire sa curiosité, poussa 
ses courses jusqu’au royaume de Siam 
étrau Japon. Ce pays, fermé aux 


| étrangers, n’étoit connu qu'impar- 
. faitement ; l'habile voyageur remar- 


qua tout, et, graces à ses soins, on 
wit disparoitre dans la géographie un 


vide qu'on désespéroil de pouvoir 
jamais remplir. De retour en Europe 
en 1695, àl se fit recevoir docteur 


de la faculté de Leyde , et revint 
dans sa patrie. La composition de 


divers ouvrages , la pratique de la 
- médecine , et l'emploi particulier de 


médecin du comte de La Lippe, son 
souverain , l’occupèrent jusqu'à sa 
mort, arrivée le 2 novembre 1716. 
Parmi les ouvrages dont ce savant 


observateur a enrichi la littérature, 
“on distingue, |. Æzzænilales exo- 


Tropi 2 
ticæ, in-4° , 1712, avec un grand 


nombre de figures. Cet ouvrage en- 


tre dans un détail curieux et satis- 


faisant sur l’histoire civile et natu- 
relle de la Perse et des autres pays 


orientaux que l’auteur avoit parcou- 
rusetexaminés avec toutel'attention 
d'un voyageur philosophe. Il. Æer- 
barium ultra-gangeticum. WI. His- 


toire naturelle ; ecclésiastique et 


civile de l'empire du Japon, en 


allemand, traduite en anglais par 


Scheuchzer ; eten français sur cette 
Version, en 1729 , en 2 vol. in-fol., 
avec quantité de figures, et en 3 vol. 
1n-12 , avec les cartes seulement. 
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Koëmpfer voit eu savant, il écrit 
de mème : il est un peu sec, et quel- 
quefois minutieux ; mais il est si 
estimable à tant d’autres égards, il 
entre dans des détails si curieux , 1l 
les rend avec tant d'exactitude et de 
vérité, qu'il mérite bien qu'on lui 
pardonne quelque chose. IV. Le Re- 
cueil de tous ses autres Voyages, à 
Londres, 1756, en 2 vol. in-folio, 
avec fioures. On y trouve des des- 
criplions plus exactes que toutes cel 
les qui avoient paru avant lui de la 
cour et de l'empire de Perse , et des 
autres contrées orientales. 


* KOEN ( Gisbert), professeur 
de langue grecque à l’académie de 
Franeker, où 1l mourut à la fleur de 
son âge en 1768, fut un excellent 
disciple de L. C. Valckenaer. On a 
de lui vne édition accompagnée de 
savantes notes du Traité du gram- 
mairien Grégoire, sur les dialectes 
de " langue grecque, Leyde, 1766, 
in-8°. 


+ L KOENIG (George-Mathias }, 
professeur en poésie et en langues 
latine et grecque, et bibliothécaire 
de l'université de sa patrie, naquit 
à Altorf en 16:16, et mourut dans 
cette ville en 1639. La plupart des 
savans ne le connoissent que par 


sa Bibliotheca vetus et nova, 


Lin-folio, publiée en 1678. Cet on- 


vrage méritoit d’être plus soigné. 
Ce qu'il dit des auteurs est ou su- 
perficiel, ou inexact, et a été relevé 
en grande partie par Jean Mollerus. 
— Son père, George KoENicG , natif 
d'Ambert, mort en 1654,a 64 ans, 
fut professeur de théologie à Altorf, 
et a laissé un Traité des Cas de 
conscience, in-4°, 1675, et d’au- 
tres livres théologiques. 


IL KOENIG ( Daniel), fils d’un 
théologien de Berne en Suisse, mou: 
rut à Roterdam en 1727, à 22 ans, 
des coups qu’il reçut à Franeker. La 
populace, l'entendant parler français, 
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le prit pour un espion de la France, 
et l'eût mis en pièces, si le sénat 
académique ne l’avoit arraché à cette 
tourbe mutinée : les blessures qu'il 
reçut le mirent au tombeau quel- 
ques mois après. On lui doit la Tra- 
duction latine des Tables que le 
docteur Arbuthnot a publiées sur 
les monnoies des anciens, 1727, 
in-4%. Cet ouvrage ne fut publié 
qu'en 1756, iu-4°, par Reitz, pro- 
fesseur à Utrecht, qui l’orna d'une 
préface curieuse et utile. 


IT. KOENIG ( Samuël) , frère 
du précédent , connu de bonne 
heure par ses talens pour les mathé- 
matiques, demeura deux ans au 
château de Cirey , avec l'illustre 
marquise du Châtelet, qui eut beau- 
coup à se louer de ses leçons. Il 
obtint ensuite une chaire de philo- 
sophie et de droit naturel à Franeker, 
d’où il passa à La Haye pour être 
bibliothécaire du prince stathouder, 
et de madame là princesse d'Orange. 
L'académie de Berlin se l’associa, et 


le rejeta ensuite de son sein. On sait : 


à quelle occasion : Koënig disputa à 
Maupertuis sa découverte du Prir- 
cipe universelde la moindre action. 
Il écrivit contre lui, et cita, en le 
réfutant , un fragment d’une "Lettre 
de Leibnitz , dans laquelle ce phi- 
losophe disoit avoir remarqué que, 
dans les modifications du mouve- 
ment, l’action devient ordinairement 
un /2AXÈMmUN ; OÙ UN /ÈNIMUM. 
Maupertuis fit sommer son adver- 
saire, par l'académie de Berlin, de 
produire l'original de cette lettre; 
Toriginal ne se trouvant plus, le 
philosophe suisse fut condamné par 
l'académie. ‘Toute l’Europe a été 
instruite des sujets de cette querelle. 
Koënig en appela au public; et son 

Appel , écrit avec cette chaleur de 
style que donne le ressentiment, mit 
plusieurs personnes de son côté. On 
a de lui d’autres ouvrages. ILmou- 
xut en 1757, regardé comme un des 


KOER 


meilleurs mathématiciens de ce siè= 


cle. Voici comme le caractérise V ol: 


taire dans une lettre à Helvétius ; 
« Koënig n'a de l'imagination en 
aucun sens , mais il est ce qu'on 
appelle grand métaphysicien. Il sait à 
point nommé de quoi la matière 
est composée , et il jure , d'après 
Leibnitz , qu'il est démontré que 
l’étendue est composée de mouades 
non étendues , ei la matière impé+ 
nétrablecomposée de petites monades 
pénétrables. Il croit que chaque mo- 


_nade est un miroir de son univers: 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


Quand ou croit tout cela, on mérite | 


de croire aux miracles de St. Paris: 
D'ailleurs il est très-bon géomètre, 
et, ce qui vaut mieux, très - M: 
garçon. » 


+ IV. KOENIG (Emmanuel), mé 
decin , né 
manuel KusRe , ou Koënig, librairé 


: 
, 
\ 
4 


à Bâle en 1658, d'Em= 


de cette ville, fut nommé, en 1695, 


à la chaire de "professeur de la langue | 
grecque,et en 171 1 à celle de médecine 


théorique, qu’ ilremplit avec distinc= | 
arrivée en | 


tion jusqu’à sa mort, 
17951. 


Ce médecin ayant beaucoup 
lu, 


et avec fruit , 


: 


publia diffé=. 


rentes collections, dans lesquelles il 


employa les riches matériaux qu’il 
avoit amassés; ces collections, 


qui | 


furent généralement SUR eu | 


Suisse, parurent sous ces titres : L 
Regnum vegetabile, Basileæ, 1680, 
1688, 1708, in-4°. II. Regnum 
animale , 1bid. 1682, 1698 , 1705, 


in-4°. IT Regnum minerale ibid. $ 


1686,1703 ,in-4°. IV. Thesaurus 
remediorum è triplici regno , ibid. 
1693, in-4°. V. Tractatus de affec= 
tibus per fascinum inductis , \7ak 


+ KOERTHEN ({ Jeanne ), femme 
de Henri Bloick , née à Amsterdam 
en 1650, morte en 1715, donnär, 
dès ses premières années, des mat- 
ques sensibles de son goût pour les 
beaux-arts. Elle réussissoit à jeter 


eu cire des statues et des fruits, à : 


graver sur le verre, à peindre en 
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détrempe ; mais elle excelloit ptin- 
| cipalement dans la Découpure. Tout 
ce que le graveur exprime avec le 
burin , elle le rendoit avec ses ci- 
seaux. Elle exécutoit des paysages, 
| des marines , des animaux, des 
fleurs et des portraits d'une ressem- 
blance parfaite. Ses ouvrages, d'un 
goût de dessin très-correct , ne peu- 
vent mieux être comparés quà la 
manière de graver de Mellan. En 
es collant sur du papier noir, le 
vide de la coupe représentoit les 
traits comme le burin ou la plume. 
C'est peut-être là l’origine de ces por- 
traits grossièrement découpés , dont 
la folie a succédé parmi nous à celle 
des Pantins. Les talens de madame 
Koërthen lui acquirent un nom dans 
_ l'Europe; elle reçut des visites de 
plusieurs têtes couronnées, entre au- 
| tres de Pierre-le-Grand. 


_*K@ŒTSNER oz KATsNEr 
(Abraham) , doyen des mathéma- 
Miciens en Europe, né à Leipsick en 
1719 ,et mort le 20 juin 1800 , oc- 
cupa la place de professeur ordi- 
_naire de mathématiques et de phy- 
sique à l’université de Gottingue, 
depuis 1756. Il est un de ceux qui 
ont le plus contribué à répandre une 
méthode plus saine dans l'étude des 
mathématiques. Paralysé, quelques 
mois avant sa mort, de la main 
. droite , il commença d'écrire avec 
la gauche. On a de lui une excel- 
lente Histoire des mathématiques, 
en 4 vol. , qu'on peut appeler un 
catalogue raisonné de sa propre bi- 
bliothèque ; car il possédoit un tré- 
sor précieux de tout ce qu'il y avoit 
de plus rare dans les mathémati- 
ques. Parmi ses autres ouvrages, on 
distingue des Taductions de plu- 
sieurs ouvrages importans , écrites 
} en français , en anglais ou en hol- 
| Jandais ; beaucoup de Dissertations, 
les unes imprimées séparément, 
d'autres insérées dans différens re- 
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| cueils ; plusieurs Æloges, des Ou- 
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vrages élémentaires sur lesdifféren- 
tes parties des mathématiques, qui 
ont obtenu le plus grand succès. Ses 
élémens de l'arithmétique , de la 
géométrie, de la trigonométrie plane 
et sphérique , et de la perspective , 
ont eu cinq éditions, depuis 1758 
jusqu'en 1794. On a encore de ce 
savant, entre autres, des Æ/émens de 
mathématiques appliquées, de la 
mécanique élevée, de l’hydrodynami- 
que très-estimés. Le duc de Bruns- 
wick-Oels a fait élever à Kætsner un 
monument, en marbre de Carrare, 
dans la bibliothèque de l’université 
de Gottingue , et y a fait placer 
l'inscription suivante, composée par 
lui-même : | 
Koetsner 
Dem Einzigen seiner art, 
Gebohren den XXIT sept C1919 CCXIX 
Gestorben den XX Junius C1919 CCC 

Erichtet von seinem verc — hrer und freunde 


Friederich Auguet 
Ierzog zu Braunschweig oels. 


C'est-à-dire, « érigé à Kætsner, l’uni- 
que dans son genre, né le 22 sep- 
tembre 1719,mortle 20 juin 1800.» 


KOETZ (Roelof) , eycellent pein- 
tre de portraits, né à Zwoll en 
1655 , mort en 1725, a été distin- 
gué et très-encouragé par Guillaume 
HIT d'Angleterre, et par plusieurs 
princes. On compte, suivant Pil- 
kington, biographe anglais, 5000 
portraits de Koetz, tous parfaite 
ment finis. 


* KOFFLER (Jean), mission- 
naire en Cochinchine pendant 14 
ans, et pendant 7 ans médecin du 
roi de ce pays ,qu’il quitta en 1755, 
fut ensuite arrêté en Portugal, et 
rédigea pendant sa détention, en 
1767,une Descriptionsuccincte dela 
Cochinchine, que le P. Eckart divisa 
en chapitres, et publia avec quelques 
notes. M. de Murr l’a réimprimée 
à Nuremberg en 1803, sous le titre 
de Joannis Koffler historica Co- 
chinchinæ descriptio, in epitome 


C1 
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rédacta, ab Ans. ab Eckart,edente 
Chr. de Murr, 126 p. in-8% L’au- 
teur , rendu à la liberté, fut envoyé 
en mission en Fransilvanie, où il 
resta jusqu’à sa mort, arrivée eu 
1780. L'introduction de son ouvrage 
contient quelques autres particula- 
rités de sa vie, et la description 
du collége Clémentin des jésuites à 
Prague. 


* KOLB ( François ), né à Ræt- 
len , dans le marquisat de Baden, 
aux environs de Bäle, étudia dans 
celte ville avec Zwingle. [l com- 
mença par être maître d'école de 
Saint-Martin à Bâle; et, en 1512, 
il passa à Berne où 11 obuint un ca- 
nonicat et une charge de prédicateur. 
Pendant la guerre de Milan il prècha 
contre l'usage de servir pour de 
l'argent les puissauces étrangères 
dans les guerres et d’en recevoir 
des pensious. Il mourut en 1335, 
âgé de 70 ans. C’étoit un homme 
plein de franchise, ardent dans Ia 
dispute, et soutenant ses opinions 
avec vigueur. Retiré à la chartreuse 
de Nuremberg, il fut obligé d'en 
sortir, ayant: déplu par trop de vi- 
vacité à soutenir les opinions contre 
les catholiques. Les réformés font 
“de Kolb les plus grands éloges. 


KOLNER ( Jean }, docteur en mé- 
decine , né à Colberg, professa son art 
à Grepswald , où il mourut en 1650. 
Zélé partisan de l'astrologie, il.fit 
dépendre la plupart des opérations 
de l'économie animale de l'influence 
des astres. L'ouvrage qu'il a laissé 
est une preuve de son engouement 
pour cette vaine science ; il est in- 
titulé Tractalus jatro-mathema- 
cieus ex thematis cœæli, ad horamn 
decubitus, erectione, rnorbi ali- 
cujus naturam , mufationem , Cri- 
sin, eventum , etc. per conjeciu- 
ras astrologicas in genere et in 
specie prænuntians. Cum appen- 
dice de purgationis et phleboto- 
mic, secunduüm influentiam as- 
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trorumm , reclé administralione 


? 


Gryphis#aldii, 1618, iu-8°, 


ï \ d 

* KOMARZEU WSKI ( Jean” 
Baptiste), né en 1748, fut d’abord 
élevé par les jésuites de Pologne: 
quelques personnes disent qu'ils 
l'enlevèrent à ses parens, et qub 
passa long-temps pour un enfant. 
naturel. Quoi qu'it en soit, il paroit, 
certain que J. B. Komarzeuwskitsé 
créa lui-même. Ayant montré beau 
coup de dispositions pour l’art mis 
litaire, le roi Poniatouski l’appela 
à sou ser vice. Il se conduisit en brave” 
homime et en bon citoyen, et le rot. 
le nomma général. Komarzeuwski. 
ne fut pas ingrat ; il le prouva sur 
tout daus les dernières années de sa” 
vie. Komarzeuwskiavoit étudié avec. 
soin la géométrie et la géographie 
Il a publié, en 1796, la meilleure ‘ 
Carte géographique de la Pologne 
que nous ayons en ce moment ; le” 
Graphomètre souterrain, avec des 
cartes et des gravures, ouvrage ins. 
fuimeut utile aux personnes qui 
veulent ou qui font exploiter des 
mines. Il a publié quelques autres, 
ouvrâges qui portent tous le cachet 
de l'utilité et de la science. Venu, 
à Paris en 1806, il y fréquenta les 
savans, les gens de lettres, qu'il 
aimoit beaucoup, et dont il éloit 
aimé. Il y publia, en 1808, son 
Coup-d'œil sur la révolution de 
Pologne, ouvrage assez bien écrit, 
mais qui n'est autre chose que le 
panéeyrique de son roi Poniatouski, 
et qui, pour cette raison, ne plut 
pas à tout le monde. L'ouvrage pos= 
thume de Rhulières sur la révolu> 
tion de Pologne, ayant paru peu de 
temps après celui du général Ko= 
marzéeuwski , lui fit beaucoup (de 
tort; ce qui n’empèche pas que le 
général Komarzeuwski n'ait été re= 
gardés de son vivant comme un 
homme très-savant et très-estima= 
ble. IL étoit membre de la société 
royale de Londres et de la ‘société 


; 


: cependant 

! Pintelligence qui se fait remarquer 

à dans les conceptions , et le bon goût 

qui brille dans l'exécution. Cet ar- 

LUste a gravé à l’eau-forte à la ma- 
ière du Carrache. 


} HERT. 
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| Jittéraire de Varsovie. Il est mort 


à Paris en 1809, regretté de tous 
> 29 ; reg 

ses amis et de toutes les Personnes 

qui l’ont connu. 


KONIG. Foyez. Koznic. 


:  *KOOGEN (Léonard Van der), | 
| peintre et graveur, né à Harlem, 
) @ù il mourut en 1681, fut long- 
temps , à Anvers, élève de Jac- 
ques Jordans. Il adopta d’abord le 


genre de la peinture en grand, 
mais 1l la réduisit ensuite en moyen 


 eten petit. De retour dans sa patrie, 
Lalse lia étroitement avec Corneille 


Béga. Ils avoient un même ate- 


| lier , travailloient dans le même 


: senreet s'encourageolentréciproque- 
ë 8 


ment. Les ouvrages de Koogen, quoi- 
que peu connus en France , méritent 
être recherchés, par 


KOOREE. 7oy. Lor-Koon. 


+ 


KOORNHERT. Foy. Corn- 


KOPHTUS, oz CHEosrEs, ou 


» CHEMMI, roi d'Egypte, fit bâtir, 
» Suivant la plus commune opinion, 
» les fameuses Pyramides d Egypte, 


qui ont passé pour l’une des mer- 


* Yeilles du monde. Il yoccupa, dit-on, 
- 560,000 ouvriers, qui travaillèrent 
pendant vingt-trois années. Pline 
> dit qu'il y fut dépensé 1800 talens, 
» seulement en raves et en oignons, 
) les Egyptiens étant grands man- 


geurs de ces légumes. Ces pyramides 


au nombre de trois, une grande, et 
1 deux un peu inférieures, sont à deux 
milles du grand Caire, et distantes 


de deux cents pas l’une de l’autre. 


! On dit que les deux moindres furent 
Î 


bâties par l’un des Pharaons, pour 
_ LAS à 
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déposer les corps de son épouse et 
de sa fille. Au reste, ce sont des con- 
jectures que nous donnons d’après 
mille autres écrivains : l’histoire n’a 


pas la vue assez perçante pour 
| plonger dans les ténèbres épaisses 


de plus de trente siècles accumulés. 


* KORENATZY , KoRENENSE 
ou KOREN (Moyse de ), savant évè- 
que arménien, natif de Koren, 
village dans la province de Daron, 
florissoit dans le 5° siècle. Après 
avoir étudié avec succès les sciences 
sacrées et profanes, ilexerça pendant 
quelque temps les fonctions de se— 
crétaire auprès du patriarche d’Ar- 
ménie. Koren alla ensuite, par ordre 
et aux frais de ce prélat, à Alexan- 
drie, à Jérusalem, à Athènes, à Rome 
et à Constantinople pour apprendre 
des langues étrangères, acquérir de 
nouvelles connoissances et rapporter 
dans sa patrie les meilleurs écrits 
sacrés et profanes. À son retour en 
Arménie , il occupa la place de juge 
surveillant dans le palais patriarcal, 
Ensuite il devint chancelier auprès , 
du prince Isaac Pocratide; puis ar- 
chevèque de la province de Palré- 
vante, D’après l'historien Thomas 
Artzrouny , cet auteur a vécu 120 
ans. Le chronologiste Samuel, dont 
les ouvrages se trouvent dans la bi- 
bliothèque impériale des manuscrits, 
fixe l’époque de sa mort dans l’année 
492 de J. C. Korenatzy forma un 
grand nombre d'élèves savans, et 
s’occupa continuellement à la co- 
position et traduction de différens 
ouvrages : ce fut lui qui acheva la 
belle version de la Bible arménienne 
faite sur un ancien exemplaire du 
texte des septantes. Les principaux 
ouvrages qu'on connoît de lui sont , 
IL. Une Histoire d'Arménie depuis 
lecommencementdu monde jusqw à 
l'an 440 de J. C., divisée en trois 
livres , imprimée à Amsterdam , à 
Venise et à Londres. Cette dernière 
édition, de 1756, ee in-4°, 

22: 


386  KORT 


est suivie d’un petit Traité géogra- 
phique sous le nom de cet'auteur, où 
il a mis en regard du texte arménien 
uue version latine faite par les frères 
Wiston. IL. Un livre intitulé Zes 
chries. ou l’art de lPéloquence , 
divisé en dix livres, imprimé à 
Venise, 1796, in-8°. LIL. Un grand 
nombre d’'Æomélies sur la sainteté, 
sur les fètes et autres sujets sacrés. 


+ KORNMANN ( Henri), juris- 
consulte allemand, publia divers 
livres au commencement du 17° siè- 
cle : L Templum nafuræ, seu De 
miraculis quatuor elementorum, 
Darmstadt, 1611, in-8°. IL De z1- 
raculis vivorum, Kirchkeim, 1614, 
iu-8°. HIL De riraculis mortuo- 
rum, 1610, in-8°. Ces trois ouvra- 
ges, sur-tout les deux derniers, sont 
curieux et difficiles à trouver. IV. 
De Firginitatis jure, tractatus 
novus et jucundus, ex jure Civili, 
canonico , patribus, historicis, 
poëtis, etc. confecius, 1617, in-8°. 
V. Linea amoris , 1610, in-8°. 
Quoique ce livre et le précédent 
soient superficiels, il s’y trouve des 
choses curieuses; ces ouvrages de 
Kornmann ont été réunis avec d'au- 
tres du même auteur, sous le titre 
d'Opera curiosa, Francfort, 1694, 
5 vol. in-8°. 


* KORTENA AR ( Esbert-Meeus- 
zoon , c’est-à-dire, Barthélemi, fils 
de Matthieu }, lieutenant-amiral au 
service de la république batave, 


mort en combattant pour sa pa- 


trie le 13 juin 1665, jour désas- 
treux pour la marine hollandaise. 
Dans des combats antérieurs, il avoit 
déjà perdu, au service de sa patrie, 
sa main droite et un œil. Il s’étoit 
sur-tout distingué contre les Suédois 
en 1658 ;et quoiqu'il ne fût que ca- 
pitaine eu second à bord du vais- 
seau. de l'amiral de Wassenaar , la 
gloire de cette journée lui fut attri- 
buéeeu très-grande partie. La grande 


og 
om Ç 
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? y F - a | 
église de Roterdam offre un mau- 


solée en marbre érigé en l'honneur 
de ce brave homme , avec cette-ims- 
cription : | 
Bartholomæo à Cortenaar, 
Heroï incomparabili , 
Hoc virtutis et gloriosæ mortis 
Monumentuin P. P. rei 
Maritimcæ. 


+ I. KORTHOLT (Christian), ne 


en 1633 à Burg dans l'ile de Feme= 


ren, professeur de grec à Rostock en 
1662, vice-chancelier perpétuel et 
professeur de théologie dans l'unis 
versité nouvellement fondée à Kiell. 


Il remplit ces deux emplois avec 
autant d’habileté que d'applications" 
Ce savant mourut en 1694, à 62 
ans, avec la réputation d’un hommes 
aussi bon citoyen qu’érudit profond 
On a de lui, L Paganus obtrec=" 


1 


tator , sive de calumnils paga=« 
norum in veteres christianos, à 


Kiell, 1698, in-4° : ouvrage inté= 


ressant pour ceux qui aiment la re= 


ligion. Il a été réimprimé à Lubeck 
en 1703, in-4°. Il. Tractatus de 
origine et naturd christianismi ex 
mente Gentilium , Kiell, 1672, 
in - 4° : 
le précédent. IT. Tractatus de pers 
secutionibus ÆEcclesiæ primilivæ, 
véterumque martyrum cruciatibus, 
Kiell, 1689, in-4°. IV. Tractatus 


de religione ethnicd, mahummess 


dand et judaïcé , in-4°, Kiell, 1665: 
V. De Christo crucifixo judæis 
scandalo , gentilibus stultiti@ , 
Kiell, 1678,in-4°. VI. De tribus 
impostoribus magnis liber, Edoar= 
do Herbert, Thomæ Hobbes et Be: 
nedicto Spinosæ oppositus , dont la 
meilleure édition est celle de Ham= 
bouts, 1701 ,in-4°, par les soins de 
Sébastien , fils de l’auteur. VIF. Plus 
sieurs T'raztés de controverse , reMm= 
plis de fiel et d’amertume , et où les 
invectives contre le pape ne sont pas 
épargnées. On en peut juger par les 
titres de quelques-uns d’entre eux: le 
Papisme plus noir que le charbon; 


livre aussi curieux que 


HR, 


. | 


| 
| 
à 
| 
| 


l Béelzebuth romain ; le Pape 
schismatique.Kortholtest moins es- 


. timable dans les ouvrages de raison- 


nement que dans ceux d’érudition. 


I. KORTHOLT ( Christian }, 
petit-fils du précédent, aussi sa- 
vant que son grand-père , travailla 
au Journal de Leipsick jusqu’en 
1756, et mourut à la fleur de son àge, 
en 1751, professeur de théologie à 
Gottingue. On lui doit , Ï. Une édi- 
tion des Lettres latines de Leibnitz , 
eu 4 vol. ; des Lettres françaises du 
même, en un seul volume, et uu 


Recueil de diverses pièces philoso= 


phiques, mathématiques et histo- 
riques de ce philosophe. IL. De Ec- 
clesiis suburbicariis. WI. De en- 


‘thusiasmo Muhammedis. IN. De 
savantes Dissertations. V. Des Ser- 
"#10n8 , etc. 


* KOSLOW (Gabriel ), pein- 
tre en histoire, mort en 1701, 
étudia sous Valeriani , et fut em- 
ployé en 1762, à l'académie des arts 
de Saint-Pétershbourg. On distingue 


_ parmi ses tableaux celui qui repré- 


sente Zéphyre et Flore ; il est dans 
la collection du comte de Bruce. On 
en a encore un sazz2f Pierre et plu- 
sieurs Saintes Familles. Ses dessins 
allégoriques et ses ornemens sont ce 
qu'on estime le plus. 


» KOTLUK-TURKHAM, sœur du 


conquérant Timur, plus connu sous 


le nom de Tamerlan , l’aida de ses 


conseils dans l'administration de ses 


Vastes états, le rendit clément à l’é- 
gard des vaincus, et fortifia son ame 
dans les revers. En 1381 Timur, 
désespéré de la perte de sa fille uni- 
que, restoit insensible aux défaites 
de ses généraux, et laissoit l'ennemi 


pénétrer dans l'empire. Kotluk lui 


reprocha sa foiblesse, son désespoir, 
et le contraignit, en quelque sorte, 
d'assurer le repos de ses sujets par de 
nouvelles victoires. 


KOUL 387 

T KOTTER (Christophe), cor- 
royeur de Sprotaw en Silésie, né 
dans le bourg de Languenaw dans 


Ja Lusace, en 1585 , fameux dans 


le’ parti protestant par ses visions 
chimériques et absurdes, qu'il mit 
au jour vers l'an 160. En 1625, 
Comenius , ayant fait connoissance 
avec ce fou , propagea ses pro- 
phéties. Comme elles annonçoient 
de grands malheurs à la maison 
d'Autriche , et de grands avan- 
tages à ses ennemis , on le mit au pi- 
lori à Breslaw en 1627, et on leban- 
nit ensuite des états de l'empereur. 
Il passa dans la Lusace , et y prophé- 
Lisa jusqu’à sa mort, arrivée en 1647, 


| à 62 ans. Comenius publia les délires 


de ce visionnaire et ceux de Drabi- 
tius et de Christine Poniatovia, deux 
autres fanatiques comme lui, sous le 
utre de Lux in tenebris, Amster- 
dam , 1664. L'édition de 1657 est 
beaucoup moins ample. 


KOUC (Pierre). Foy. Corcu. 


+ KOULI-KAN (Thamas), roi de 
Perse, appelé aussi Schal-Nadir, 
naquit à Calot, dans la province de 
Khorasan , une des plus orientales de 
la Perse, et sujette aux incursions 
des Tartares Usbecks. Le père de 
Nadir, chef d’une branche de la tribu 
des Afschards , étoit gouverneur 
de Ja forteresse que les Afschards 
avoient bâtie contre les Tartares. 
Depuis bien des années, ce souver- 
nement avoit été héréditaire dans 
cette famille. Cette dignité revenoit 
donc à Nadir, après la mort de son 
père, qui le laissä mineur, Son oncle 
s'empara du gouvernement , sous le 
prétexte spécieux d’en prendre soin 
jusqu'à la majorité de son neveu. 
Nadir, né avec une ame élevée etun 
esprit indépendant, ne voulut pas 


“vivre sous ses lois, et s'expatria. 


Etant allé en pélerinage à Muschade 
dans le Khorasan , le beglerbeg Je 
prit à son service pour sons-maitre 
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des cérémonies , et fut si satisfait de 
sa conduite, qu'il lui donna une com- 
paguie de cavalerie. Sa bravoure et 
son habileté l’élevèrent en peu d'an- 
nées à un grade supérieur; il fut 
fait min-baschi , ou commandant 
de mille chevaux. Il demeura dans 
ce poste jusqu'à l’âge de 32 ans, se 
Faisant aimer de tous ceux avec qui 
il se familiarisoit , et cachant sou ex- 
trême ambition. Il ne puts’empècher 
de la laisser transpirer en 1720. Les 
Tartares Usbecks firent une irrup- 
tion dans le Khorasan, avec un corps 
de dix mille hommes. Le beglerbeg 
x'avoit sur pied qu'environ quatre 
mille chevaux et deux mille fantas- 
sinus. Dans un conseil de guerre ;où 
tous les officiers faisoient sentir au 
gouverneur qu'il y auroit de Pimpru- 
dence de se risquer avec des forces si 
inégales , Nadir s'’offrit pour cette 
expédition, en répondant du succès. 
Le gouverneur , charmé de cette pro- 
position , le fit général des troupes. 
Nadir part, rencontre l'ennemi, le 
bat , et tue de sa main le général des 
Tartares. Le beglerbeg demanda 
pour lui à la cour la lieutenance gé- 
mérale du Khorasan. Mais le foible 
Hussein se laissa prévenir contre 
Nadir par des officiers jaloux de 
ses succès; et l'emploi fut donné 
à un autre, parent du gouverneur. 
Nadir , piqué , s’emporta en re- 
proches contre le beglerbeg ; et 
poussa l’insolence si loin, que ce 
seigneur , quoique naturellement 
doux, se vit obligé desle casser, 
après lui avoir fait donner la bas- 
-tonnade sous la plante des pieds, 
Jusqu'à ce que les ongles des orteils 
Jui fussent tombés. Cet affront obli- 
gea Nadir à prendre la fuite ; il se 
joignit à deux voleurs de grand 
chemin, enrôla des bandits, et se 
vit dans peu à la tête de 5oo hom- 
mes bien montés. Avec ce corps, 
il ravagea tout le pays, et brüla les 
maisons de tous ceux qui refusoient 
de contribuer. Les Aghvyans s’étoient 


ra 
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rendus maitres d'Ispahan , sous Iæ 
conduite de Maghmud où Magh= 
moud , qui veuoit d'envahir la 
Perse. Les Turcs et les Moscovites 
s'étoient , d’un autre côté, jetés sur 
divers états de la Perse ; de sorte que 
Schah - Thamas , légitime succes 
seur de Hussein, n’avoit plus que 
deux ou trois provinces. Un des 
généraux de son armée , dont il étoit 
mécontent, se retira secrètement. 
auprès de Nadir avec 1500 hommes. 
L’oncle de Nadir, appréhendant 
alors qu'il ne vint le dépouiller du 
gouvernement à main armée, lui, 
écrivit qu'il obtiendroit , s’il vou=. 
loit, le pardon de tout ce qu'il avoit … 
fait, et qu'il pourroit entrer au ser 
vice du roi. Il accepta cette offre, 
et partit, sans différer , pour Calot,. 
avec le général fugitif, et cent” 
hommes d'élite. Il fut bien reçus 
mais la nuit suivante il fit investix 
la place par cinq cents hommes , et” 
étant monté dans la chambre de son 
oucle, il le ‘tua, en 1727. Schah= 
Thamas, ayant besoin de monde, 
fit dire à Nadir qu'il lui pardonne= 
roit encore cette faute s’il venoit le 
joindre , et qu’il le feroit min-bas= 
chi. Nadir , ravi de cette proposi= 
tion , se rendit auprès du monarque, 
s’excusa et promit beaucoup de fidé= 
lité. Après s'être sighalé en diverses 
rencontres contre les Turcs, 1l fut 
fait lieutenant-général. Il s’insinua” 
dans l'esprit du roi , lui rendit sus= 
pect le géneral de ses troupes , au 
quel on coupa la tête, et obtint s4 
place au commencement de 1729: 
Alors il déploya toute l'étendue de 
ses talens. Le roi se reposa sur lui 
de toutes les affaires militaires. Dans 
le mois d'août de cette année , Tha= 
mas apprit qu'Aschruff, successeur 
de Maghmud , s’avançoit avec trente 
mille hommes vers le Khorasan: 
Nadir marcha contre lui : la bataille 
se douna, et Aschruff, y ayant perdu 
douze mille hommes, se retira à Is= 


pahan avec le tiers de son armée 
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æviron. Ce fut alors que Thamas | 


fit à son général le plus grand hon- 
neur qu'un roi de Perse puisse faire. 
Il lui ordonna de porter son nom, 
de sorte qu'il fut nommé ‘us 
Kuli ou Xouli, l'Esclave dé Tha- 
mas, en y ajoutant le mot Kan, qui 


. signifie seigneur. L’esclave voulut 
bientôt être le maitre ; Kouli-Kan 


excita une révolte contre Thamas, 
le fit enfermer dans une prison obs- 
cure; et ayant tiré du sérail un fils 
de ce prince qui étoit encore au ber- 
ceau , il Le plaça sur le trône, Kouli- 
Kan fut le premier qui lui prèta 
serment de fidélité, et tous les au- 
tres officiers suivirent son exemple. 
Quand ou eut remis ce roi enfant 
dans le berceau , il fit trois ou quatre 
cris. Kouli-Kan demanda aux assis- 
tans s’ils entendoient ce que vouloit 
Je nouveau roi ? et quelques - uns 


d'entre eux ne sachant que répon- 
Mdre , illeur dit: « Je vais vous l’ap- 
prendre. J'ai reçu de Dieu le don 


4 


que les Turcs ont envahies... 
mou prince , 


» d'entendre le langage des enfans. Le 
prince nous redemande les provinces 
Oui, 
ajouta -t-1l, en Jou- 
chant la tête de l'enfant, nous irous 
bientôt tirer raison du sultan Mah- 
moud, et, s'il plait à Dieu , nous 
vous ferons manger des raisins de 
Scutari , et peut-être de Constanti- 
nople. Kouli-Kan, déclaré régent 
pendant la minorité du jeune priu- 
ce , alla faire la guerre aux ennemis 
de Vempire. IL gagna plusieurs ba- 
tailles, dont la plus mémorable fut 
celle d'Erivan , livrée le 28 mai 
1735. Les Turcs perdirent dans cette 
joutnée plus de 50,000 hommes, et 
%e général qui les commandoit. La 


_ conquête de plusieurs provinces fut 


le fruit de tant de succès. La cou- 
ronne de Perse fut alors déférée au 
Vainqueur par tous les grands de 
Vempire. Il partit au mois de dé- 
tembre, avec une armée de plus de 
80,000 hommes, ayant laissé son 
dils, Beza-Kuli-Mirla, pour com- 
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mander dans Ispahan pendant son 
absence , et il prit Candahar après 
un siége de dix-huit mois. Quelques 
ministres de Mahommed -— Schah, 
empereur du Mogol ou de l'Indos= 
tan, écrivirent à Kouli-Kan, pour 
l'inviter à s'emparer d’un empire 
dont le monarque indolent et vo— 
luptueux n'étoit pas digne. Dès que 
le roi de Perse eut prit ses sûretés , 
il ne se refusa pas à cette conquête ji 
si conforme à son inclination. Après 
avoir pris les villes de Ghorbuudet 
et de Choznaw , il marcha droit à 
Cabul, capitale de la province du 
même nom , et frontiere de l’Ini= 
dostan ; Kouli-Kan Ja prit , etil 
trouva d'immenses richesses. Il écri= 
vit au grand-mogol « que tout ce 
qu'il venoit de faire étoit pour le 
soutien dela religion del'empereur. » 
Mahommed ne répondit à cette let- 
tre qu’en levant des troupes. Kouli- 
Kan envoya un second ambassadeur 
pour demander environ 100 mil— 
lions de notre monnoie , avec quatre 
provinces. L'empereur trop non- 
chalant , et trahi par ses ministres, 
ne fit aucune diligence. Le Persan 
se rendit devant Pishor , dont il 
s'empara, après avoir defait un corps 
de 7000 hommescampésdevant cette 
place , au mois de novembre 1738. 
Le 19 janvier suivant, il se vit mai- 
tre de Lahor. Enfin l’armée du 
grand-mogol s’ébranla, et le mo- 
narque partit de Delhi le 18 janvier. 
Kouli-Kan alla au-devant de lui. Sox 
armée étoit d'environ 16,000 hom- 


-mes à cheval. Il alla camper à une 


petite distance de l’armée ennemie. 
Le combat se donna, et le Persan 
remporta une victoire complète, 
quoiqu'il n’eût fait agir qu’une partie 
de ses troupes. La consternation et 
la terreur se répandirent dans le 
camp de l’empereur. On tint un 
conseil , et on fit faire des proposi- 
tions d’accommodement à Kouli- 
Kan , qui exigea qu'avant toutes 
choses Le grand-mogol vint s'en 
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tretenir avec lui dans son camp. 
L'empereur fit ce qu'on demandoit 
de lui; et après que le roi de Perse 
l'eut fait asseoir à côté de lui dans 
le mème siége , 11 lui parla en maitre 
et le traita eu sujet. Îl ordonna en- 


suite à un détachement de cavalerie 


de s'emparer de toute l'artillerie du 
grand - mogol , et d'enlever tous les 
trésors, les joyaux , et tontes les 
armes et les munitions de l’em- 
pereur et des émirs. Les deux 
monarques se rendirent ensuite 
à Delhi, capitale de l'empire , et ils 
y arrivèrent avec leurs troupes, le 
7 mars 1759. Le vainqueur enferma 
le vaincu dans une prison honora- 
ble , et se fit proclamer empereur 
des Indes. Tout se passa d’abord avec 
beaucoup de tranquillité; mais une 
taxe que l'on mit sur le blé causa 
ui grand tumulte, et quelques-uns 
* des gens du roi de Perse furent tués. 
Le lendemain 11, le tumulte fut 
plus grand encore. Kouli-Kan monta 
à cheval, et envoya un gros déta- 
chement de ses troupes pour apai- 
ser le tumulte, avec permission de 
faire main-basse sur les séditieux , 
après avoir employé la douceur et 
.les menaces. Le roi de Perse, s’étant 
rendu dans une mosquée, y fut at- 
taqué à coups de pierres ; on tira 
même sur lui. Ce prince, se livrant 
alors à toute sa fureur, ordonna un 
massacre général, Ille fit cesser en- 
fin : mais ayant duré depuis huit 
heures du matin jusqu’à trois heu- 
res après midi, il y eut un si 
grand carnage, que l'on compte 
qu'il y périt de 120,000 à 150,000 
babitans… Pinsieurs, jaloux de enr 
honneur, donnèrent la mort à leurs 
épouses, el se tuèrent ensuite... 
Dans la plupart des maisons, quand 
un des inembres de la famille sur— 
yivoit au massacre, il entassoit 30 
à 4o cadavres, et les brûloit; on 
en faisoit autant au milieu des 
rues , etc. Enfin Nadir céda aux ha- 
bitans. Pour se délivrer d’un hôte 
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si formidable, il s’agissoit de lui 
payer les sommes qui lui avoient 
été promises : Kouli-Kan eut , pour 
sa part, des richesses inimenses en 
bijoux, en diamans. I} emporta 
Des plus de trésors de Delhi, 
que les Espagnols n'en prirent à la 
conquête du Mexique. Ces trésors, 
amassés par un brigandage de plu= 
sieurs siècles , furent enlevés par. 
un autre brigandage. Le palais seul 
de l'empereur renfermoit des tré= 
sors inestimables. La salle du trône 
étoit revêtue de lames d'or ; des dia 
mans en ornoient le plafond. Douze 
colonnes d'or massif, garnies de 
perles et de pierres précieuses for-. 
moient trois côtés du trône, dont 
le dais sur-tout éloit digne d'attens 
tion ; il représentoit la figure d’un, 
paon qui, étendant sa queue et ses: 
‘ailes, couvroit le monarque de son 
ombre. Les diamans, les rubis, les. 
émeraudes, toutes les: pierreries dont. 
ce prodige de l'art étoit composé 
représentoient au naturel les cons 
leurs de cet oiseau brillant. On fait 
monter le dommage que causa cette 
irruption des Perses à 125 millions. 
de livres sterling. Un dervis, tou= 
ché des malheurs de sa patrie, osa 
présenter à Kouli-Kan la requête 
suivante : «Si tu es dieu, agis en 
dieu; si tu es prophète, conduiss 
nous dans la voie du salut ; si tu es 
roi, rends les peuples heureux, et 
ne les détruis pas...» Kouli-Kan 
répondit : « Je ne suis pas Dieu, 
pour agir en Dieu; ni prophète, 
pour montrer le chemin du saluts 
ni roi, pour rendre les peuples heu 
reux. Je suis celui que Dieu envoie 
contre les nations sur lesquelles al 
veut faire tomber sa vengeance, » 
Le monarque persan, qui étoit /en 
droit de tout exiger de Mahommed, 
finit par lui demander en mariage 
une princesse de son sang pour s0m 
fils, avec la cession de toutes les 
provinces situées au-delà de la ri- 
vière d’Ateck et de celle de l’Induss 


\ 


“de Thamas, 
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du côté de la Perse. Mahommed 


consentit à ce démembrement , par 
un acte signé de sa main. Kouli- 
Kan se contenta de la cession de ces 
belles provinces qui étoient jconti- 
guës à son royaume de Perse , et les 
préféra sagement à des conquêtes 
plus vastes, qu'il eût conservées 
MiGéilerent. J1 laissa le nom d'em- 
pereur à Mahommed ; mais il donna 
le gouvernement à un vice-rot. Com- 
blé de gloire et de richesses, il ne 
songea plus qu'à retourner en | Pétée. 
11 y arriva après une marche péni- 
ble, qui fut traversée par plusieurs 
Bhdtäciés que sa valeur et sa fortune 


 surmontèrent. Ses autres exploits 


sont peu connus. Il fut massacré le 
8 juin 1747 par Saleh-Beg, co- 


… Jonel de la garde aghuane, à Ma- 
. hommed, gouverneur de Tawus, de 


vopcert avec Ali Kouli-Kan, neveu 
qui se fit proclamer 
roi de Perse. Le premier pénétra la 


nuit dans la tente où Fhamas étoit 


couché avec la fille du grand- mogol , 


qu ‘il avoit épousée, après avoir dé- 


- trôné le père. «Les assassins, dit 


un historien persan, firent une balle 
de paume de cette tête que l'univers, 
peu de temps auparavant:, n’éloit 
pas capable de contenir. » Ses trois 


fils et seize autres princes du sang 


royal furent égorgés le même jour. 
Ainsi mourut ce prince, aussi brave 
qu'Alexandre, aussi ambitieux, 
Mais bien moins généreux et moins 


- humain. ( J’oyez BOUGAINVILLE. ) 


Ses conquêtes ne furent marquées 


que par des ravages. Point de villes 


réparées on bâties ; point de grands 
“établissemens. Il aimoit à l’excès les 


femmes , sans négliger les affaires. 


- Pendant la guerre, il vivoit comme 
un simple ‘Soldat ; dans la paix 1l 


n'étoit pas moins frugal. Sa taille 


étoit de six pieds, sa constitution 
fort robuste, et sa voix extrème- 
ment forte. Quant à sa religion, 


il n’en eut aucune. Son premier acte 


d'autorité, en montant sur le trône, 
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fut de s'emparer de la plus grande 
partie du bien des ministres de la 
religion. Il demanda peu de temps 
après une traduction en langue 
persane de la Bible et de l’'Alcoran. 
Les missionnaires européens , les 


rabbins et les mollas travaillèrent à- 


ces ouvrages. Lorsqu'ils furent ache- 

s, les traducteurs lui en lurent 
une partie. [1 plaisanta sur les mys- 
tères de la religion chrétienne, se 
moqua de celle des juifs, tourna Ma- 
homet et Ali en ridicule, Ensuite 
il fit enfermer les traductions des 
livres sacrés des chrétiens et des 
musulmans. dans une cassette, di- 
sant qu'il donneroit bientôt aux 
hommes une religion beaucoup meil- 
leure. Mais les affaires de Perse ne 
lui permirent pas d'exécuter son 
projet. Ce prophète guerrier, en 
nemi de la contradiction | auroit 
sans doute fait recevoir ses dogmes 
à coups de sabre. Un des chefs des 
ministres de la religion de Perse 
lui ayant voulu représenter qu'il 
n'apparteuoit pas au prince d’inno- 
ver en matière de religion, Kouli- 
Kan ne lui répondit qu'en le faisant 
étrangler. La crainte qu'il mspiroit 
étoit telle, qu'à son retour des In- 
des, au milieu même de la marche, 
il osa commander à ses soldats de 
remettre dans son trésor lout ce 
qu'ils avoient pillé dans cette expé- 
dition ; et ses soldats obérrent. Il se 
contenta de faire distribuer à chacun 
d'eux cinq cents roupies, et une som- 
me un peu plus forte aux officiers, 
qui reçurent sans se plaindre cette 
foible récompense de leurs travaux 
et de leurs fatigues. (Foy. l'extrait 
historique qui est à la fin de Nadir, 
tragédie par Dubuisson, représentée 
en +780. }) On aune Histoire de Tha- 
mas Kouli-Kan, traduite d’un ma- 
nuscrit persan, par Williams - Jo- 
nes, membre du collége d'Oxford, 
1770. 


* KOUWENBURG ( Jean), chi- 
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rurgien de Middelbourg , sa patrie ; 
y exerça sa profession depuis en- 
viron 1710 jusque vers 1740. On 
a de lui un traité en flamand , qu'on 
peut rendre par le titre de Chirur- 
£gte marine, ou Consolation des 
gens de mer par rapport à divers 
accidens auxquels ils sont exposés. 
Cet ouvrage parut à Middelbourg, 
1721, in-12; à Middelbourg et à 
Amsterdam, 1726, in-12;à Mid- 
delbourg, 1753 , in-12; les deux 
dernières éditions enrichies par l’au- 
teur de beaucoup de notes et de re- 
marques, sont préférables à la pre- 
mière, 


* KOZAK ( Jean Sophrone), doc- 
teur en médecine , né en Bohème, 
pratiqua son art à Brême pendant 
45 ans, et y mourut en 1685, âgé 
de 82 ans. Partisan de Robert Fludd, 
il embrassa la plupart de ses opi- 
nions et les consigna dans les ou- 
vrages quil a publiés, et dont les 
principaux sont , Î. Æzatomia vi- 
‘2alis microscomi, Bremæ, 1636, 
in-4°. Il. Tractatus de hœmor- 
rhagië, Ulmeæ , 1666 , in-8°. 


* KRAG (André), né à Ripen, 
ville de Danemarck en Jutland, 
en 1558; reçu docteur en mé 
decine à Montpellier en 1585, 
quitta cette ville la mème année, et 
se rendit à Copenhague, où il fut 
chargé, en 1589 , par l’université, 
d'enseigner les mathématiques. Ce 
qu'on a de ce médecin se réduit à 
quelques Leifres que Jean Hornung 
a recueillies dans sa Cista medica, 
imprimée à Nuremberg en 1625, 
in - 4°. Il est encore l'éditeur de 
Laurea apollinea Monspeliensis, 
collection de discours académiques , 


de questions de médecine , de leçons 


de physique, de problèmes et de 
consultations. Krag mourut à Co- 
penhague le 8 Juin 1600. 


KRANS. Voyez Crusius, n°I. 
L'KRANTZ. Foyez Fiscuer. 
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+ IL KRANTZ oz CRANTS ( A 
bert}), doyen dé l’église de Ham= 
bourg , sa patrie, fut employé dans 
diverses négociations, el s’en acquitta 
avec autant d'intelligence que de 
zèle. Il étoit l'arbitre des différens , 
la ressource des pauvres , et l'exem- 
ple de son chapitre. Cet ‘homme es- 
timable mourut dans un âge avancé, 
le 7 décembre 1517 , laissant plu= 
sieursouvrages. Les plusconnussont, 
I. CAronica regnorum Aquilonio= 
rum Daniæ , Sueciæ, Norwegiæ, 
Argentorati, 1546, in-fol., réimpris 
mée à Francfort dans le mème format 
par Les soins de Jean Wolff. If. Saxo= 
nia,sive de Saxonicæ gentis ve. 
tust@ origine, Francfort, in-fol. 
1575 , 1580, 1581. IT. #andalia, 
sive Historia de Fandalorum ori= 
gine , Cologne, 1600, in-folio, ré=, 
imprimée , avec plus de soin , en 
1619 , à Francfort’, in-folio , pa. 
Wechel. IV. Metropolis , sive His 
toria ecclesiastica de Saxoni,, 
1575, 1590 et 1627, Francfort, in= 
fol. Elle ne regarde que l’histoire 
de Westphalie et de Jutland. Tous 
les ouvrages de cet auteur offrent” 
beaucoup de recherches; mais il se 
perd dans les origines des peuples, 
ainsi que ceux qui, avant lui, s'é= 
toient mélés de débrouiller ce chaos. 
Pius savant que critique, il a beau 
coup de penchant pour les fables, 
et même pour les plus absurdes.. 
Il est d’ailleurs accusé de plagiat. 
On le dit äans son épitaphe très- 
éloquent ; cela ne paroît guère par ses 
livres. ( J’oyez-en la liste détaillée 
dans le trente-huitième volume des 
Mémoires du P. Nicéron. ) | 


KRASHENNINICOW (Etienne), 
né à Moscow en 1713 , fut du 
nombre des jeunes élèves atta- 
chés aux professeurs de l'académie’ 
de Saint-Pétersbourg. Cette com= 
pagnie ayant envoyé quelques-uns 
de ses membres au Kamtschatka , 
par ordre de l'impératrice , en 1753, 


} 
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_ pour donner une relation de ce pays, 
Je jeuue Khrashenninicow suivit 
Je professeur d'histoire naturelle. Il 
en revint en 1743, avec un grand 
nombre d'observations. L’académie 
_ Je nomma adjoint en 1745, et pro- 
_ fesseur de botanique et d'histoire 
_ maturelle en 1753. Il mourut en 
1765. Il avoit été chargé par sa com- 
| pagnie de dresser la Relation des 
_ découvertes des académiciens, et de 
Ja combiner avec celle de Seller , 
_ qui étoit mort en 1745. C'est cet 
ouvrage , écrit avec beaucoup de 
sincérité et d’exactitude, dont la 
traduction forme le deuxième vo- 
_ lume du Voyage de Sibérie de l'abbé 
 Chappe d’Auteroche, à Paris, 1768, 
deux tomes en trois volumes in-4°, 
avec figures, magnifiquement exé- 
œuté. Il avoit été publié séparément 
eu 3967,2 vol.in-12. La meilleure 
“traduction est celle de Saint - Pré, 
- Amsterdam, 1971, 2 vol.in-8°. Il 
est divisé en quatre parties. La pre- 
._ mière comprend la description géo- 
graphique des lieux; la seconde, 
Thistoire naturelle ; la troisième 
traite des mœurs , des usages et des 
 habitans ; la quatrième, de la décou- 
| verte et de la conquête du. Kamts- 
 chactka par les Russes, et des éta- 
-blissemens qu'ils y ont formés. 


_ * KRATZ (George), né à Schon- 
gaw en Bavière en 1714, jésuite 
en 1750, enseigna les mathémati- 
ques dans l’université d’Ingolstadt 
avec une réputation extraordinaire, 
et mourut à Munich en 1766. On a. 
*delui un grand nombre d'ouvrages, 
æntre autres, I. De siribus cor- 
| | porum; Degenuino principio æqui- 
 dibrii corporum solidorum , In- 
| golstadt, 1759. IL. Obser vatio tran- 
sitüs Veneris per discum solarem, 
| Gjunii , 1761. II. Merhodus cujus- 
| cunque non perfectè quadrati ra- 
 dicem veræ quèm proximam brevi 
| labore determinandi, 1762.1V. De 
“atione moids medii et distantiæ 
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medic lunæ à terré ad vires quibus 
in lunam premitur , 1762. On a 
publié après sa mort Nova virium 
theoria de pressione fluidorum , 
Ingolstadt , 1765; Et Principia 
Aydraulica , ngolstadt, 1770. 


KRAUS ( Joseph), célèbre mu- 
sicien et compositeur, né à Man- 
heim en 1756 , élève de l'abbé 
Vogler , étudia dans sa jeunesse 
avec beaucoup de zèle les sciences 
dans plusieurs universités de l’Alle- 
magne ; Mais entrainé par son pen- 


chant pour la musique , il s'y livra 


entièrement , et pour s’y perfection 
ner , il voyagea par l'Angleterre, 
l'Italie et la France depuis 1782 
jusqu'en 1784. On a de lui plusieurs 
compositions, telles que le grand 
opéra de Didon et née; les 1rter- 
mèdes d'Amphitryon ; la musique 
pour les obsèques et l’enterrement de 
Gustave Il; des 2allers; des sim 
phonies ; des airs et chansons pour 
le clavecin, etc. Kraus est mort à 
Stockholm en 1792. 


I. KRAUSE (Chrétien-Gottfried ), 
compositeur allemand, né à Sorau 
en 1719, mort à Berlin en 1771, 
a publié un ouvrage estimable sur 
la poésie musicale , plus profond , 
mais écrit d’une manière moins sé- 
duisante que les Traités d’Algarotti 
sur le même sujet. 


* IL. KRAUSE (François), peiu- 
tre, né à Ausbourg en 1706, mort à 
Lyon en 1754, fut, par nécessité, 
dans sa jeunesse , ce du appelle 
vulgairement hérhoilleers ; mais le 
désir de devenir peintre lui fit fran- 
chir tous les obstacles. Un seigneur 
l'ayant mené à Venise, 1l y reçut 
de Piazzetta des leçons dontil pro- 
fita si bien, que, quand il partit pour 
Paris ,on une distinguoit plus les onu— 
vrases du maitre "d'avec ceux de 
l'élève. Son orgueil excessif et une 
causticité indiscrète lui suscitèrent 
des ennemis dans la capitale ; ce qui 
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le détermina à se retirer à Langres. 
De là il fut à Dijon, où il fit pour 
les chartreux ZLa Magdeleine chez 
Simon le Pharisien. Ce superbe 
tableau , placé dans le réfectoire , est 
son chef-d'œuvre. L'Histoire de La 
Vierge, en sept morceaux. Krause 
fut très-employé dans les princi- 
pales villes de la Bourgogne , et à 
Lyon , où il décora en entier l’église 
de Notre-Dame-des-Ermites, ou- 
vrage qui l'occupa pendant douze 
ans , et jusqu à sa mort. 


+ KRAUSSEN ( Jean - Ulric ), 
habile graveur allemand, dont nous 
avons l’ancien et le nouveau Tes- 
tarnentirès-élésamment exécutés en 
taille -douce. La délicatesse des fi- 
gures fait réchercher le recueil qu’on 
en fit à Ausbourg , iu-fol., 1705, 
qui doit contenir 135 planches. Les 
Epitres et Evangiles sont gravés 
séparément , un vol. in-fol., 1706, 
avec 120 planches, L’explication est 
en allemand. 


* KRAY (baron de), général- 
feld-zeugmeistre au service d’Au- 
triche, commandeur de l’ordre de 
Marie-Thérèse | propriétaire d'un 
régiment d'infanterie , etc., fut 
nommé général - major après avoir 
fait la guerre contre les Turcs en 
qualité de colonel, et servit d’une 
manière distinguée en 1793, 1794 et 
1799 dans les Pays-Bas et sur le 
Bas-Rhin. Employé en 1796 à l'ar- 
mée de Wartensleben, il continua à y 
rendre les plus grands services dès 
l'ouverture de la campagne, fut alors 
élevé au grade de feld-maréchal-lieu- 
tenant, se conduisit de la manière la 


plus brillante dans toutes les affaires 


qui eurent lieu en août et septembre 
en Franconie , et se fit sur-tout re- 


‘inarquer par ses talens et ses ma- 


nœuvres savantes aux batailles 
d'Altenkirken, de Forcheim , Bam- 
bers, Wetzlar, Giernen, etc. Les 
défaites qu'éprouva, au commence- 
ment de 1797, cette même armée, 


KRES 


alors commandée par Werneck, ét 

la déroute presque inouïe dans la 

quelle elle fut mise par Hoche, firent 
inculper la plupart des officiers géz 
néraux qui y ser voient. M. de Kray, 
acquitté par un conseil de guerre 
tenu à Vienne, fut condamné seule- 
ment à quinze jours d’arrèt, et passa 
en juillet à l'armée d'Italie, où il 
prit le commandement en chef des 
troupes autrichiennes après la mort 
du jeune prince d'Orange; il y où 

vrit la campagne de 1799 déla mas 

nière la plus brillante, et préparä 

les succès qu'obtinreunt ensuite Mélas: 
et SuwaroW. Il fut alors chargé da 

siége de Mantoue, dont il s'empara 
après deux mois de travaux suspens. 
dus un instant par l'approche de l’ar-. 
mée de Macdonald. L'empereur Jui 
fit l'accueil le plus flatteur lorsqu'il 

se rendit à Vienne en février 1800, 

et lui confia, bientôt après, le coms, 
mandement de l’armée dn Rhin, 
que quitta l’archiduc Charles. Ses” 
succès dans cette campagne ne furent 

pas brillans ; 1l se retira devant les 

Français, entrele Danube et le lac de 

Constance. Au reste, la paix vint 
bientôt suspendre sa carrière mili= 

taire. On le regarde, avec justice, 

comme un des généraux les plus has 

biles qui'aient commandé les Autri= 

chiens pendant cette guerre. Ilmou 

rut en janvier 1804. | 


KREIG. 7oyez KRIEG. 
Ci 
* KRESA (lepère), savant jé= 
suite, et mathématicien , né en Mo 
ravie en 1648, mort en 1715, fuë 
confesseur du roi et de la reine dé 
Bohème. Kresa savoit, outre sa lan 
gue maternelle, l'hébreu, le latin, 
le grec, le français, l'italien, l’espas 
gnol et le portugais, et il étoit très- 
versé dans la philosophie et la théo= 
logie. Il a traduit Euclide en espa+ 
gnol. On a de lui un ouvrage pos- 
thume intitulé Æralysis specios@ 
trigonometri®æ sphæricæ , primo 


| 
| 
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mobili, triangulis rectilineis, pro- 
de 


gressiont arithmeticæ et geormétri- 
cæ, aliisque problematibus à R. P.' 


Jacobo Kesa , in-/°. 


KRETZCHMER (Pierre), né 


dans le Brandebourg vers 1700, 
conseiller des domaines du roi de 
Prusse, mort en 1764, distin- 
gué par ses connoissances dans Ja 
science économique et dans celle de 


| l'agriculture, fit un grand nombre: 


d'expériences sur ces matières ; né 
des plus curieuses est celle qu'il dé- 
veloppa dans un Mémoire au sujet 
de la multiplication extraordinaire 
d'un grain d'orge. Ce fut en marcot- 
tant les tiges d’une touffe d'herbe 
produite par ce grain semé au prin- 
temps , ét transplantées ailleurs, 
qu'elles produisirent d’autres touffes, 
et ainsi de suite, par le mème pro- 
cédé, ce grain d'orge produisit jus- 
qu'à 15000 épis. Cette culturé de- 


. mande trop de bras pour être d'une 


| 


utilité générale. Ce même auteur 
avoit tenté d’introduifé en Prusse le 
labourage à deux charrues ; il le pro- 
posa dans un autre Mémnoire. L'idée 


| métoit pas neuve : Olivier de Serres 


; 


| 
| 


eu parle dans son Théâtre d’agricul- 
ture; mais cette idée est plus belle 


dans la théorie que dans la pratique. 


KREUZ ( Frédéric-Charles-Casi- 


Mir, baron de), poëte allemand , 


qui peut être surnommé l'Yozng de 


$on pays, mourut en 1770, âgé de 
45 ans. De grandes beautés, nulle 
méthode, des images sublimes et 


beaucoup d’obscurité, sont Les prin- 


tipaux caractères de son poëme des 
Tombeaux , le plus étendu , comme 


Je meilleur de ses ouvrages, imprimé 


| 
| 
| 


à Francfort-sur-le-Mein en 1769. 


* KRIEG ( Jean-Frédéric), né à 
Lahr en Brisgaw en 1750, entra au 
service de France à l'âge de seize 
ans , et fit, avec le maréchal de 
Saxe, toutes les campagnes des guér- 
Yes d'Hanovre. Le maréchal de Bro- 
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glie Jui donna le grade de capitainé 
de cavalerie à la bataille de Rosbach, 
où il avoit reçu sept blessures. À 
celle de Minden , il le nomma major 
de la même arme. Krieg , à la mal- 
heureuse affaire de Clostercamp, re- 
çut seize blessures en protégeant la 
retraite de l’armée française, et ne 
put reprendre le service que trois 
ans après. Au siége de Gibraltar, en 
1782, il commandoit une batterie 
flotiante: mais ces batteries ayant 
été détruites , il s’échappa à la nage, 
quoique blessé de nouveau , et sauva 
la vie à plusieurs de ses frères d’ar- 
mes. À l'instant de la révolution, 
Krieg , capitaine au régiment de 
Nassau, devint aide- de-camp du 
général Wimpfen. Il commandoit en 
second la place de Thionville quand 
elle fut assiégée; et si cette ville fit 
une si glorieuse résistance ; si les en- 
nemis coalisés furent contraints à la 
retraite, on le doit particulièrement 
aux habiles manœuvres et à la va- 
leur de ce guerrier, qu'on voyoit 
toujours à la tète des sorties. Les 
ennemis , pour se venger, mirent , 
en se retirant , le feu à sa seule pro- 
priété. C'étoit,une petite farencerie 
située à Oberkirch dans le Brisgaw. 
Krieg, chef de la légion de la Mo- 
selle , organisée par ses soins à 
Nanci , ensuite colonel d'infanterie, 
puis général de brigade, puis enfin 
général de division commandant de 
Metz, et sur-tout homme probe, 
devoit un tribut à ceux qui ne l'é- 
toient pas. Il fut arrêté en 1903 , et 
transféré dans les prisons de Paris, 
où il languit quinze mois. Ayant re- 
couvré sa liberté, on le nomma chef 
d’une armée de la Vendée. Il s’y ac- 
quit une nouvelle gloire , et n’en re- 
vint que pour être général comman- 
dant en chef de Paris. Après avoir, 
pendant dix-huit mois, occupé ce 
poste difficile , il obtint sa retraite 
et fut se fixer à Bar-sur-Ornain , où 
il mourut en 1800. Krieg, soutien 
des pauvres, père du soldat, avoit 
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cinquante-quatre ans de service ef- 
fecuf, et trente-trois blessures. 


* KRISDAPOR II, l'un des 
plus vertueux patriaches d'Arménie, 
naquit vers l'an 574.11 étudia avec 
ardeur le théologie, la rhétorique 
et les différens rites des églises. Ses 
parens , qui étoient d'une famille 
noble et possédoient de grandes ri- 
chesses , engagèrent beancoup leur 
üils unique de rester dans l'ordre des 
laïcs pour transmettre la desceu- 
dance de leur maison ; mais Kris- 
dapor , dévoué entièrement à la vie 
contemplative, embrassa l'état ecclé- 
siastique, et s'y distingua par ses 
connoissances, par ses vertus et spé- 
cialement par sa philantropie. Il di- 
soil souvent à ses amis « que l'a- 
mour du prochain est l'aile des justes 
et le complément de toutes les ver- 
tus. » En 625 Krisdapor fut élu una- 
nimement grand-patriarche d'Ar- 
ménie ; apres avoir gouverné cette 
Eglise pendant trois ans en homme 
sage et pieux , il renonça de plein 
gré à la diguité de patriarche et vé- 
cut en simple religieux jusqu'à sa 
mort. On a de lui zn Ærecueil de 
sermons fort estimés. 


* KRISSADOUR , savant prélat 
arménten , florissoit vers le milieu 
du 7° siècle. Après avoir étudié avec 
succès la théologie et l’histoire , il 
embrassa l’état ecclésiastique et fut 
sacré évêque de Passen , province 
de la grande Arménie. En 645 il 
assista à un concile national tenu à 
lhovin, et mourut peu de temps 
après, laissant les ouvrages suivans : 
1° Commentaire de Daniel ; 2° 
Commentaire de l Apocalypse de 
saint Jean; 5° Histoire des mar- 
tyrs faits en Perse et Arménie. 


KRODO oz Cropus (Mythol.), 
divinité des anciens Saxons , re- 
présentée sous la forme d’un vieil- 
lard, portant une roue et un panier 
plein de fruits, ayant Ja tête nue et 


* KROU 


ses pieds appuyés sur une perche: 
Heineccius croit ce dieu l'emblème 
du soleil. 


| 
| 
| 
| 
* KROPF (François-Xavier }, de | 
la compagnie de Jésus , a publié 
l'ouvrage suivant: Historia provin= 
ciæ societatis Jesu Germaniæ su 
Perioris ab anno 1611 ad annum | 
1630 , Monachii , 1746, in-fol. 


I. KROMAYER (Jean), né et 
1576 à Dolhen en Misnie, mi- 
nistre à Eisleben , prédicateur de la 
duchesse douairiere de Saxe , et enfin 
surintendant à Weimar , où il mou- 
rut en 1643, à 67 ans, a donné | 
l. Harmonia evangelisiarum. We 
Historiæ  ecclesiasiicæ  compen=M 
dium. WI. Une Paraphrase estiméen 
sur Jérémie et sur ses Lamenta= 
tions : elle se trouve dans la Bible” 
de Weimar. 3 


® 
Il: KROMAYER (Jérôme), nes. 
veu du précédent, né à Zeitz en. 
1610 , morten 1670, à Leipsick, où 
il étoit profeë8eur en histoire , en. 
éloquence et en théologie, eut une” 
plume laborieuse et féconde. Entre, 
ses nombreux ouvrages, nous cites. 
rons seulement, 1. Teologia po= 
siivo-polemica. H. Historia eccle= 
siastica. Xi. Polymathia theolo= 
gica, etc. 


+ KROUST ( Jean-Marie ), jé= 
suite, professeur de théologie plu: 
sieurs années à Strasbourg, puis 
confesseur de Mesdames de France, 
travailla quelque temps au Jour 
nal de Trévoux. On a de lui, un. 
ouvrage latin , en quatre volumes 
in-8°, intitulé Znstitutio clerico> 
rum , Augsbourg, 1767. Ce sontdes 
méditations pour tous les jours de 
l’année. Il à encore donné un vol: 
in-8°, contenant une Æerraite de. 
huit jours , à l'usage des ecclésiasti= 
ques ; réimprimée à Fribourg en 
Brisgaw, 1765. On trouve dans ces 
livres le langage onctueux de l'Ecri= 
ture et des Pères. Il ne faut pas juges 


à 


KRUG 


| de ce jésuite par ce qu’en dit Vol- 
taire, mécontent du zèle qu'il mon- 
tra contre ses opinions philosophi- 
ques. 


_  *KRUG (Théodore-Christophe), 
_ d'Hersfeld dans la basse Hesse, 
premier médecin de la cour élec- 
torale de Brandebourg, conseiller 
et directeur des mines , membre de 
Ja societé royale de Berlin , et de l’a- 
. cadémie impériale des curieux de la 
mature, a donné plusieurs Obser- 
#ations dans les Mémoires de cette 
académie, et un ouvage imprimé 
| à Nuremberg en 1692, in-4°, sous 
_ le titre d’Ofservationum curiosa- 
rm triga. 11 mourut au mois de 
| Mai 1719. 


_… *L KRUGER (Jean-Gottlieb, pro- 
fésseur de médecine dans l’uuiversité 
de Halle en Saxe , membre des aca- 
_ démies de Berlin et des curieux de la 
mature, mort en 1760, âgé de 45 
ans, publia quelques ouvrages en 
| allemand sur la dispute entre les 
 amimistes et les mécaniciens , qui 
| 
R 
| 


divisoient alors les partisans de 
Stah de la plupart des autres méde- 
cms. Le premier est une Pzisiolo= 
| gie qui parut à Halle en 1748,in-8°, 
et dont on a une traduction hollan- 
| aise, imprimée à Amsterdam, 1763, 
sous le mème format. On a encôre de 
_cemédecin, [.De refrigeratione san- 
guinis in pulmonibus,Halæ, 1745et 
en 1748, in-4°. Il. Differentia ela- 
) deris , toni contractionis vilalis vo- 
 luntariæ , sensibilitatiset irritabi- 
iditatis ,ibid., 1754, in-4°, 


| | I. KRUGER ( Jean-Chrétien), né 
| äBerlin de parens pauvres, mort à 
Hambourg en 1750, âgé de 28 ans, 
| distingué sur la scène comme acteur 
| ét comme poëte, auroit pu contri- 
| buer à illustrer le théâtre allemand , 
mais les travaux qu’exigeoient de 
lui sa qualité d'acteur, et son peu 
de fortune, l'obligèrent à entrepren- 


| 
, 
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dre des traductions : la mort le 
surprit. à la fleur de son âge, ainsi 
que Schlesel et Croneck , autres au- 
teurs dramatiques du même pays. 
Outre la Traduction allemande du 
Théâtre de Marivaux, on lui doit un 


Recueil de Poésies imprimé à Leip- 


sick , 1763. Les ouvrages qu'il con- 
uent sont des Poésies diverses, des 
Prologues, et sur-tout des Comé- 
dies , dont les principales sont, 
l'Epoux aveugle, les Candidats et 
le duc Michel, 


* KUBLAY , grand-kan des Tar- 
tares, appelé aussi Ku-pi-lay, fut 
un des plus puissans seigneurs de l’A- 
sie, Après avoir été élu empereur 
des Mogols, des Tartares et de la 
Chine en 1260, il essaya encore, 
mais avec peu de succès, de soôumet- 
tre le Japon. Il aima les sciences et 
ceux qui les cultivoient , fut cou— 
rageux à la guerre, sage dans le 
gouvernement de son empire, fas- 
tueux, magnifique , libéral, enfin 
un des plus grands princes qui eussent 
régné sur cette partie du monde. Ce 
prince combla de distinctions hono- 
rables trois célèbres voyageurs véni- 
tiens, Marc, Nicolas et Matthieu 
Paul ; il ambitionna de se faire con- 
noître, par leur moyen, des princes 
chrétiens et même du souverain 
pontife, quoiqu'il n’eût pas proba- 
blement l'intention d’embrasser leur 
religion. Chengkim , son fils, lui 
succéda. ( 7oyez la Relation des 
voyages de Marc-Paul, imprimée à 
Venise en 1496 , puis insérée dans 
la Raccolta di navigazionti e dë 
viaggt de Jean-Baptiste Ramusio , 
Venise, 1559 et 1597.) 


* KUCHLIN (Jean), Hessois, 
né en 1546, sans fortune: ayant eu, 
en bas âge, le malheur de perdre 
son père, 11 fut adopté par Zacha- 
rie Ursinus, théologien de Heidel- 
berg , auprès duquel il acheva ses 


études. Egalement savant en litté- 
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rature et en théologie, il fut suc- 
cessivement, dans sa patrie, insti- 
tuteur et ministre de la religion. 
Les troubles excités par celle -ci 
l'ayant engagé à s’expatrier en 1577, 
il s'établit à Embden, d’où il fut 
appelé en même temps à Amster- 
dam et à Groningue. Menso Alting 
le décida pour la première de ces 
vocations. L'Eglise naissante d’Ams- 
terdam avoit besoin d’un homme 
de mérite tel que Kuchlin, et il en 
devint en quelque sorte le père. En 
1591 les états de Hollande ayant 
foudé un collése de théologie en 
l'université de Leyde, Kuchlin en 
fut appelé régent. Les regrets de 
l'Église d'Amsterdam lengagèrent à 

relourner peu de temps après. 
En 1595, à l'instante sollicitation 
des états, il reprit la régence du 
collége. Kuchlin mourut d'apoplexie 
en 1606 ; il n’a laissé qu'un ouvrage 
polémique sur le Catéchisme d’Hei- 
delberg : Disputationes theologicæ 
ad catecheseos ecclesiarum Belgi- 
carum explicationem. 


KUHLMAN ( Quirinus) né à 
Breslaw en Silésie avec un esprit 
sage et pénétrant. Une maladie dé- 
rangea ses organes à l’age de 18 ans, 
et il fut un des plus grands vision- 
naires de son siècle. 11 se crut ins- 
piré de Dieu , s’imagina être dans 
uu globe de lumière qui ne le quit- 
toit jamais, et ne voulut recevoir 
aucune leçon, parce que, disoit- 


il , le Saint-Esprit étoit son maître. | 


Cet infortuné, qu'il auroitfallu en- 
fermer , fut brûlé l'an 1689, en 
Moscovie, pour quelques prédictions 
séditieuses. Il avoit parcouru aupa- 
ravant l'Angleterre, la France, l'AI- 
lemagne, l'Orient, et n’avoit pas 
fait beaucoup de prosélytes. On a 
de ce visionnaire quelques écrits 
pleins des rèveries les plus absur- 
des, entre autres un intitulé Pro- 
dromus quinquennii müirabilis, pu- 
blié à Leyde en 1674. 


KULC 
+ KUHNIUS ( Joachim }, profes: 


seur de grec et d’hébreu dans l’uni- 
versité de Strasbourg, né à Grips- 
wald, mourut en 1697, à 50 ans, 
On a de lui plusieurs ouvrages. 
L. Animadversiones in Pollucem, | 
1680, in-12. C’est le plan d'une | 
édition qu’il préparoît de l'Onomas- 
ticon de Jules Pollux, que la mort ! 
l'empècha de publier; mais son tra= | 
vail a été recueilli dans l'édition de ce | 
grammairien donnée à Amsterdam | 
en 1706, in-folio. IL. Æliani variæ | 
historiæ, Argentorati, 1685, in-8°% 
Ses Notes sont exactes et savantes. ! 
IL. Diogenes Laertius de vitis phi= 4 
losophorum, Amsterdam, 1692, \ 
in-4°, 2 vol. C'est l'édition de Mé= 4 


nage, dans laquelle on à inséré des” 


Notes de Kuhnius et d’autres sa 
vans. 1V. Quæstiones philosophicæn 
ex sacris veteris et novi T'esta" 
menti, aliisque scriptoribus, Ar" 
gentorati, 1698, in-4°, 3 vol. Von 
Pausaniæ Græciæ descriptio, Lip 
siæ, 1716,in-fol. Cet auteur, dont 
le texte avoit été fort altéré, a coûté 
beaucoup de travail, et cette édition. 
ést justement estimée. Ces deux der 
niers ouvrages n'ont été publiés qu'a … 
près la mort de Kuhnius. 


* KUIC (Jean Van) , peintre , né 
en 1530 à Dort, mort en 1572 ,! 
a peint le portraif et TlAistoires 
Cet artiste eut une dispute avec les! 
jésuites ; on prétend qu'il étoit la 
gresseur ; mais ils se vengèrent cruel: 
lement ; ils l'accusèrent d’hérésie et” 
le firent brûler. - | 

% 

KUL.CZINSKT ( Ignace ), abbé de 
Grodno, néà Wlodimirs en Polo= 
gne l’an 1707, entra de bonne heure 
dans l’ordre deSt.-Basile , et fut en= 
voyé à Rome en qualité de pro= | 
cureur-général de cet ordre. [l mou= 
rut dans son abbaye de Grodno en 
1747, après s'être acquis une grande 
réputation par son Specimen eccle= 
siæ Rutlhenicæ. On a encore de lui 


KUNC 
en manuscrit Opus de vitis sancto- 
rum ordinis divi Basilii Magni, 
2 vol. in-fol. 


* KULM ( Jean-Adam), profes- 
seur de médecine et de physique à 
Dantzick, membre de l'académie 
impériale d'Allemagne, chercha à 
faciliter l'étude de l'anatomie à ses 


élèves, en publiant un ouvrage sur 


la dissection, avec des planches, 
et l'explication en allemand. Cet 
ouvrage parut dabord à Dautzick en 
1725, iu-8°, et reparut dans Ja 
mème langue à Leipsick, 1731 et 
1741,in-8°; et dans d'autres villes. 
Massuet le traduisit en français, 
Amsterdam , 1734. On a encore de 
ce médecin plusieurs Âissertations 
assez estimées sur son art, 


. KULPISIUS oz Kurpis (Jean- 
George), professeur en droit à 
Giesien, puis à Strasbourg, assista 
au congrès de Riswick en qualité 
d'envoyé du duc de Wittemberg, et 


mourulen 3698. Le plusestimédeses 


| 


. 


| 


ouvrages est un’ Commentaire sa- 
ant, im - 4°, sur Grotius, soûs le 
“tre de Co/lesium Grotianum. 


KUNADUS ( André), théologien 
luthérien , né à Dobelen en Misnie 
lan 1602, fut professeur de théo- 
logie à Wittemberg, et ministre gé- 
.néral à Grimma. Il mourut en 1662, 
à 60 ans. On a de lui, I. Une Æx- 


| Dlication de l'Epitre aux Galates. 


“IL Un Abrégé des lieux communs de 
théologie. WI. Des Dissertations sur 
la tentation au désert; sur la con- 


féssion de saint Pierre; sur ceux 


qui ressuscitèrent au temps de la 
Passion, in-4°, etc. 


+ KUNCKEL ( Jean), né dans le 
duché de Sleswick en 1630, chi- 
miste de l'électeur de Saxe, de ce- 
lui de Brandebourg, et de Char- 
les XI, roi de Suède, qui lui donna 
des lettres de noblesse, et le titre 
de conseiller métallique. Il mourut 


» 
PA 
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en 1702, après avoir fait plusieurs 
découvertes, entre autres celle du 
Phosphore d'urine. On lui doit en- 
core plusieurs nouvelles opérations 
sur l’art de la verrerie; une manière 
de mouler des figures en bois ; une 
petite curiositéschimique , qui con- 
siste à marbrer un globe de verre 
de différentes couleurs ; et un pro- 
cédé ingénieux pour faire une plante 
de métal. Parmi le grand nombre 
d'ouvrages qu'il a publié en alle- 
mand et en latin, on distingue ses 
Observationes chimicæ , Londres, 
1678 ,in-12, et son 47 de la ver- 
rerte , traduit en français par le 
baron Holbach, et imprimé à Paris 
en 1722, in-4°. Les chimistes qui 
l’avoient précédé avoient cultivé la 
chimie pour augmenter les lumiè- 
res de la médecine ; Kunckel en fit 
usage pour perfectionner les arts. 
Cet artiste avoit peu de théorie, 
mais il portoit dans la pratique une 
intelligence et une sagacité qui lui 
tenoient lieu de savoir. IL s’attacha 
sur-tout à suivre le travail de Néri 
sur la vitrification ; et ses découver- 
tes donnèrent beaucoup d’étendue 
à cetie partie importante de la chi- 
mue. Une de ses expériences’ paroît 
démontrer contre le célèbre Buffon 
que l'or n’est pas vitrifiable ; Kunc- 
kel en a tenu dans un feu de verrerie 
pendant plus d’un mois sans qu’il 
ait diminué d’un grain , ni reçu la 
moindre altération. Au reste, ses 
ouvrages brillent plus par le détail 
de ses expériences que par le style. 
IL écrit sans art et sans méthode. 


+ KUNR ATH oz KHuNrATH 
(Henri), chimiste de la secte de Pa- 
racelse, fit beaucoup parler de lui 
au commencement du 17° siècle, 
et fut, dit-on, professeur en mé- 
decine à Leipsick. Mollerus prétend 
que Kunrath étoit un adepte qui 
possédoit la pierre philosophale. Il 
nous apprend lui-même « qu'il 


| avoit obteuu de Dieu le don de dis- 


4oo KUSS-. 


cerner Je bien et le mal dans Ja 
chimie. » Il mourut à Dresde en 
1608. On a de lui plusieurs ou- 
vrages d’une obscurité impénétrable, 
Les curieux recherchent son Æ77phi- 
theatrum sapientiæ œternæ solius 
seræ, christiano-cabalisticum, di- 
vino magicurt, été; Hanoviæ, 1609, 
in-folio. On y mit un nouveau titre 
en 1653. Ce livre fut censuré par la 
faculté de théologie de Paris. 


* KUPESKI ( Jean )}, peintre, 
né à Poesing dans la haute Hongrie 
en 1666, mort à Nuremberg en 1740, 
après s'être instruit des principes de 
son art à Vienne, chez le peintre 


Claus, voyagea en ltalie, et se fixa 


quelque temps à Venise où l'étude 
des chefs-d'œuvre des grands maîtres 
servit beaucoup à le perfectionner. 
C'est sur-tout dans le portraif que 
cet artiste déjà estimé pour.des com- 
positions historiques s’est rendu 
célèbre. Celui d’un homme à mi- 
corps , jouant de la flûte, est plein 
de force et de vérité. Le T'ableau de 
famille du peintre fait ladmira- 
tion de l'Allemagne, et le mérite , si 
on en juge par le prix de seize 
mille florins que l’acheta le margrave 
de Brandebourg Bareith. On com- 
pare Kupeski à Rembrant pour la 
couleur , et à Van Dyck pour les 
mains de ses portraits. Personne, au 
dire des connoisseurs , n'a porté 
plus loin l'intelligence du clair-obs- 
ur, 


KUS oz Cxus, surnommé Dent 
d'éléphant par les Orientaux , parce 
qu'il régna en Ethiopie, pays d’où 
l'on tire l’'ivoire, étendit ses con- 
quêtes dans le Zanguebar et la Ca- 
frerie. On le croit fils de Chanaan e 
petit-fils de Noé. | 


* KUSSEL ( Melchior } , né à Aus- 
bourg, s’acquit beaucoup de réputa- 
tion par son talent dans la gravure 
au burin , et sur-tout à l’eau-forte. 


KUST 
Il grava beaucoup de sujets inventés | 
et dessinés par Guillaume Baur,, | 
parmi lesquels on distingue douze | 
paysages ornés de sujets historiques |! 


trois batailles ; six vues de fabriques 


avec des figures et une chasse au | 
cerf; six vues ornées de jardins? | 
trente vues de marines avec des 
vaisseaux ; la vie de la sainte Vierge 
et la Passion du Sauveur contenues 
en beaucoup de pièces; toutes les fi* | 
gures du Pastor fido et celles des 
métamorphoses. Tous ces ouvrages | 
sontremarquables par la grace, l’élé | 
gance et la dégradation qui y rè= 
gnent. Cet artiste florissoit vers la. 
fin du 17° siècle.—Matthieu KussEx 
son frère fut aussi un graveur a | 
burin très-célèbre , et obtint à I4” 
cour impériale et en Bavière une! 
préférence honorable sur des artistés. 
d'un talent très-distingué. <: 


+ KUSTER (Ludolphe), né à 
Blomberg dans le comté de Lippe| 
en 1670, du premier magistrat de} 
cette ville. Après avoir achevé l'édui 
cation des enfans du comte de Sch=| 
werin, premier ministre du roi de | 
Prusse , il voyagea en Angleterreet 
en France. De retour à Berlin, le 
monarque prussien le fit son biblio=| 
thécaire ; mais le séjour de cette ville 
lui étant désagréable, il se retira em 
Hollande. Réduit à une extrème mis | 
sèré, il se rendit à Paris, où l'abbé 
Bignon , son ancien ami, l’invitoits | 
de venir. Les sollicitations de cet | 
abbé en firent un catholique. Il ab= 
jura le 25 juillet 1713. Kuster jouit | 
alors de la faveur et des distinctions | 
que pouvoit espérer un savantet un | 
nouveau converti. L'abbé Bignonde | 
présenta à Louis XIV, qui le gratifiæ | 
d’une peusion de 2000 livres. L'aça- | 
démie des belles-lettres lui ouvrit ses | 
portes en qualité d’associé surnu= 
méraire; distinction qu’elle n’avoit 
faite à personne avant lui. Ce savant | 
mourut peu de temps après, le 12 | 
octobre 1716. On ne peut nier que 
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uster ne fût rempli d’érudition ; | nom de Neocorous, qui signifie en 


mais son mérite se bornoit à : il 
“toit de ces érudits enthousiastes 
‘pour le genre qu'ils ont embrassé, et 
qui traitent toutes les autres sciences 
de vaines ou de frivoles. Un livre 
de philosophie le faisoit fuir ; et il 
…croyoit bonnement qu’un homme 
“qui compiloit étoit fort au-dessus 
d'un homme qui pensoit. Ayant 
trouvé un Traité philosophique dans 
“la boutique d’un hbraire, il le rejeta 
en disant : « Ce n’est qu’un livre de 
“raisonnement : Non sic ilur ad as- 
tra. » I rapporte lui-mème « qu'a- 
près avoir achevé, après quatre aus 
de travail, son édition de Suidas, 
“qui lui tenoit extrêmement à cœur , 
il fut réveillé par des tonnerres 
“violens, qui lui inspirèrent une telle 
“frayeur pour son manuscrit, qu'il 
se précipita de sou lit pour y cacher 
“son auteur chéri, avec la même 
affection qu'auroit un père tendre 
pour un enfant unique. » Ses ouvra- 
… 2es Les plus estimés sont, 1. Une Æwi- 
“tion du Lexicon de Suidas, Cam- 
“bridge, eu grecet en latin , en 1705, 
"5 volumes in-folio. Cet ouvrage 
"demandoit une prodigieuse lecture : 
l'auteur n’épargna rien pour le reu- 
dre parfait en son genre. C'est aussi 
Ja meilleure édition que nous ayons 


grec, Sacristain. Kuster a la même 
signification en allemand. IV. Jarn- 
blicus, de vitd Pithagoræ , Ams- 
terdam, 1707,in-4°. V. Novum T'es- 
tarmentum ,en grec, 1710, Amster- 
dam,in-f., avecles variantes de Mill, 
augmentées et rangées dans un ordre 
méthodique. VI. Une belle édition 
d'Aristophane en grec et en latin, 
imprimée d’abord à Oxford en 1708, 
et ensuite à Amsterdam en +710, 
in-fol. ( Foy. ARISTOPHANE , n° L.) 
VIL Devero usu verborum eorum- 
que differentié. à verbis activis eë 
passivis, Paris, 1741,in-19, réim- 
primé plusieurs fois en Angleterre 
et à Leipsick. La meilleure édition 
est celle donnée en cette ville par 
Wolle, en 1752, in-8°. Cohors 
Musarum, sive Listoria reilittera- 
riæ , Utrecht, 1715. 


+ KUTCHU (Mythol. }, principal 
dieu des habitans du Kamtschatka, 
qui lui reprochent sans cesse d'avoir 
fait les montagnes trop escarpées et 
les torrens trop rapides, de faire 
tomber trop de pluie et d’exciter les 
tempêtes : dans tous les accidens qui 
leurarrivent, ils ne manquent pas de 
le maudire et de blasphémer contre 
sa puissance. Cependant ils cher- 


du lexicographe grec. L'université 
de Cambridge récompensa l'éditeur, 
menu le mettant au nombre de ses 


chent d’un autre côté à l’apaiser et 
à se le rendre favorable. Dans cette 
vue ils élèvent dans une grande 


“membres. Lalittérature grecque étoit 


ce que Kuster possédoit le mieux. Il | 


“ regardoit l'histoire et la chronolo- 
sie des mots grecs ( c’étoient ses ex- 
“pressions ordinaires), comme tout 
“ce qu'il y avoit de plus solide pour 
“un savant. Il. Zibliotheca novorum 

“librorum, Utrecht, 5 vol. in-8°, 
journal assez médiocre, commencé 


plaine une colonne qu'ils enve- 
loppent de haïillons ; toutes les fois 
qu'ils passent devant cette colonne ,. 
ils ÿ jettent un morceau de poisson 
ou quelqu'’autre aliment, et ont 
soin de ne point cueillir de fruits et 
de ne tuer aucun animal dans le 
voisinage : ils croient par ces petites 
attentions prolonger leur vie. Au 


men avril 1697, et fini avec l'année 
1699. L'auteur s'étoit associé, pour 
“ce travail, Henri Sike. IT, Æistoria 
“critica Homeri , Francfort, 1696, 
"“in-12, curieuse. Îl se cacha, dans ce 
“livre et dans le précédent sous le 
PIX: ; 


reste, ils n'offrent jamais à leur di- 
viuité que ce qui ne leur est bon à 
rien , les nageoires, par exemple , et. 
la queue des poissons, où quel- 
qu'autre chose qui ne pourroit servir 
à leur nourriture. 
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_ KUYCK. Voyez Cuve. 


* | KUYP ( Jacob ÿ Éieux 


peintre de paysage , fondateur en 
1643 , de l'académie de peinture de 
Dort. Cet artiste copioit la nature 
avec une exactitude admirable. 


* IT. KUYP ( Albert}, peintre, 
fils du précédent, exerça l’art de son 
père ; mais il le surpassa , tant par 
la variété de ses composilions que 
par le style et la touche. 


* KYD ( Thomas }, écrivain an- 
slais qui vivoit sous le règne d’'Eli- 
zabeth d’Augleterre. 11 a donné en 
1595 une pièce intitulée Porrpée-le- 
Grand , imitée de la tragédie fran- 
çaise de Garnier. 


* KYDERMISTER ( Richard), 
auteur anglais , abbé du monastère 
des bénédictins de Winchcombe au 
comté de Glocester, né à Wor- 
cester , morten 1531, a donné l’/77s- 
toire de l’abbaye de W'inchcombeet 
quelques écrits contre la réforma- 
tion. 


* KYNASTON! Jean ), théolo- 
gien anglais , né à Chester en 1728, 
mort en 1783, élève du collége de 
Brasenose à Sp , où il obtint 
une bourse en 1751. Ses principaux 
ouvrages sont, |. De impietate C. 
Cornelio Tacito faiso objecté. W, 
Oratio habita in sacelio collegii 
/Ænei Nasi,Oxon, 1761. 


* KYNWELMARSEH ( François), 
gentilhomme du comté d'Essex , 
membre du collège de instice de 
Gray au 16° Late , et ami de 
Gascoigne, eut part à sa 7raduc- 
tion de la Jocaste d'Euripide., — I] 
eut un frère compté ainsi que lui 
an nombre des bons poëtes. On 
irouve quelques pièces d'eux dans 
la collection intitulée Ze Paradis 
des devises sacrées, 1576. 
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* KYPER ( Albert), né à Kæœ-" | 
nigsberg dans la Prusse ducale ;, 
professeur de physique et' de méde-" 
cine à Bréda , obtint, en 1648, une 
chaire de médecine à Leyde , qu'il 
remplit avec distinction jusqu’à sas 
mort, arrivée en 1655 ou 1658. Par-" 
mi les ouvrages qu’on lui attribue, 
les principaux sont, EL ÆMerhodus: 


medicinam rilè discendi el exer-"| 


cendi Lugduni Batavorum, 1642, 
in-12, Il. Ært#ropologia, corporisk 
humant contentorum ,. el animŒæ 
naturam et virlutes secundum cir=\ 
cularem. sanguinis motum expli= 


cans, ibid., 1647 ,in-12; 1650, in 


°; Amstelodami , 1665 , in-4°. ILE: 
Institutiones medicæ ad L\polhe=« 
sin de cireulari sanguinis mot 


cO/nposile , Amstelodami » 1654, 


in-/4°. 


KYRLE (Jean), né à Ross, 
petit bourg de la province d'Hé- 
reford en Angleterre , mourut en 
1724 à 00 ans. Avec un revenu de 
500 guinées seulement , il fit plus 
que beaucoup de princes : il défricha 
des terres, 
favorables au commerce, bâtit un M 
temple, nourrit les pauvres de son | 
canion, entretint une maison de 
charité, dota des filles, mit des or- 
phelins” en apprentissage , soulagea 
et guérit des malades, et apasa “les | 
différens de ses voisins. Cest le cé- 
lebre Pope qui a fait connoitre ses 
vertus dans son Épitre morale sur 
l'emploi des richesses. 


* KYSCHEN, fils de Pouroub, 
fils de Ind , fils de Chamñ , fils de 
Noé, jouit le premier des droits” de 
la souveraineté et comme aîné des 
vingt-quatre fils de Pourçub, età 
cause de sa grande sagesse et de $a 
bravoure.ildomptaleséléphans pour 
la première fois et mit en usage la 
manière dont on se fait porter par 
eux dans l'Inde , parce qu'il étoit 
d'une si vaste corpuleuce qu'il ne 
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fl fouda une grande quantité de villes 
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aussi heureux que long , à l'age 
Nine ans, laissant trente sepl en 


ei de villages, et mourut apres uu faus, la plupart males (Myth. ind. } 


D LABA 


7% 
Lan Voyez LAFR. 
4 | 


+ LABADIE ( Jean ), fils d'un 
Doctdat de la citadelle de Bourg en 
RGuinne, né en 1610. Les jésui- 
“tes de Bordeaux , trompés par sa 
» piété apparente et charniés de son 
esprit, le revêtirent de leur habit, 
quiuze aus. 

‘Quoique des-lors son esprit donnat 
dans les rèveries de la plus folle mys- 


miicité, il sut si bien se déguiser , 
A que, lors squ'il voulut quitter °la s0- 
ciété, on mit tout en usaoe pour le 
M Letenir. Labadie ne tarda pas de se 


“faire connoitre. Quelques mois avant 


vouloir meuer Ja vie de saint Jean- 
Dr 
Lpri .Îl ne voulut plus manger que 
“des herbes, et ce régime ne servit 


h 
qu'à lui affoublir la tete. Après avoir 


! 
| 
| 
| 


| 


parcouru plusieurs villes de Guienue, 
ail fut employé dans le diocese PAL 
miens. On le croyoit un saint: mais 
“un commerce  sicA avec.une dé- 


vote ,et des liaisons plus que sus- 


._ avec des bernardines, décou- 
“vrirent en fui un hypocrite. Cau- 
martin, ékeque d'Amiens, allo t le 
Mara , lorsqu'ii prit lafuite. La- 
_badie demeura quelque temps ensuite 
à Bazas, il passa de là à Toulouse, et 
 par-tont se fi conuoitre comm ün 
honime qu se servoit de la religion 
| pour satisfaire ses penchans. Nommé 
_ directeur d'unconvent de religieuses, 


‘ 2A introdimisit Le déréglement avec 


A fausse spinitualité. Tout ce que 
_ Kon a reproché de plus dissolu aux 


s'avisa de 


dout il croyoit avoir l’es- 
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disciples du quiétiste Mol'nos, il le 
faisoit pratiquer à ces bonnes filles ï 
les excitant lui-même par ses actions 
el par ses paroles. L’arch:vèque de 
Toulouse, informé de ces désordres, 
disperca les religieuses corrompues, 

el poursæivit le corrupteur : mais 
ce fourbe alla se cacher dans un er- 
mitage de carmes près de B azas, S'y 
ft appeler Jean de Jésus Christ , 

parla en prophete , et y sema son 
enthousiasme et ses pratiques. I 
posoit pour principes, « 1° {Jieu peut 
el veut tromper les hommes, et les 
induit eff:ctivement en erreur ; 2° 
L'Écriture sainte n'est paint néces- 
saire pour conduire les hommes dans 
la voie du salnt ; 5°{e baptéme ne 
doit ètre conféré qu'à un certain àge, 
parce que ce sacrement Marque qu on 
est mort au monde et ressuscilé à 
Dieu;4° La nouvelle alliance n'admet 
que des hommes spirituels, et nous 

met daus une liberté si parfaite, que 
nous n'avons plus besoin ni de la 
toi, ni de ses cérémonies ; 5° J1 est 
indifférent d'observer, ou non, le 
jour du repos: il sufht que ce jour-là 


Où travaille dévotement ; 6° Il existe 


deux E Églises : l’une où Le christianre 
ie à dégénéré, et l’antre composée 
des régénérés qui ont renoncé au 
monde ; 7° Jésus-Christ n’est poiut 
réellement présent dans l'Encharis- 
tie ; 8° La vie contemplative est un 
état de ‘érace , une union divine 
pendant cette vie, et le comble de la 
perfection. » Labadie, contraint de 
prendre la fuite, se fit calviniste à 


Montauban en 1650, et y exerça le 
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ministère pendant huit ans. Quoi- 


qu'il choquât dans ce poste les per- 
sonnes sages par ses sermons sati- 
riques, il ne laissa pas de se soutenir 
par le crédit des dévotes qu'il avoit 
séduites. Leurs pieuses cabales n’em- 
pèchèrent pourtant pas qu'il ne fi 

chassé quelque temps après. Il passa 
à Genève, d’où il fut encore expulsé, 
et de là à Middelbourg. Il s’acquit 
beaucoup d'autorité dans cette ville, 
à la faveur du ton mystique qu'il 
prenoit, et de la sévérité de mœurs 
qu'il afctoit. « On regardoit, dit 
Nicéron , comme autant de mou- 
dains vendus au siècle présent ceux 
qui le'taxoient d’hypocrisie , et 
comme autant de saintes celles qui 
le suivoient. Mademoiselle Schur- 
man, cette fille si fameuse dans la 
république des lettres, devint un 
des chefs les plus ardens de la secte. 
Ce fut elle qui entraina la princesse 
Palatine Elizabeth , qui reçut les dis- 
ciples errans et fugitifs de Labadie. 
Cette princesse regardoit comme un 
grand honneur de recueillir ce qu’elle 
appeloit la véritable Eglise, et se 
irouvoit heureuse de s'être détrom- 
pée d’un christianisme masqué qu’elle 
avoit suivi jusque-là... Le nombre 
des sectateurs de Labadie augmenta 
considérablement, et seroit devenu 
très-grand, sans la désertion de quel- 
ques-uns de ses disciples, qui, Pu- 
bliant l’histoire de sa vie privée et 
de sa manière d'enseigner, n'ou- 
blièrent pas d’instruire le public des 
familiarités qu'il prenoit avec ses dé- 
votes, sous prétexte de les unir plus 
partienlièrement À à Dieu. ILenvoyoit 
de. sa retraite des apôtres dans les 
grandes villes de Hollande ; mais le 
succès ne fut pas assez grand pour le 
dispenser de chercher un lieu où 1l 
püt vivre sans craindre la famine. Il 
passa à Erfort , d’où la guerre le 
chassa, et l’obligea de se retirer à 
Altona dans le Holstein. Ce fut là 
qu'il mourut en 1674, entre Les bras 
de mademoiselle Schurman, qui, 
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comme une compagne fidèle , l'avoit ? | 


suivi par-tout, Il avoit été déposé #4 


peu de temps auparavant, dans le + | 


synode de Dordrecht. Les ouvrages 
de ce fanatique sont en assez grand” 
nombre. Les curieux peuvent en” 
voir la liste dans le dix-huitième 
volume des Mémoires du P. Nicéron. 
Iintituloitses livressingulièrement: 


Le hérault du grand roi Jésus , "al 
1667, i in-12 ; Le ve 


Amsterdam, 
ritable Exorcisme , ou P Unique 
moyen de chasserle diable du monde 


chrétien, Amsterdam, 1667, in-19 5" 
Le chant royal du roi Jésus-Christ, 


Amsterdam, 1670, in-12; Les Sain=1 


L'Empire du S. Esprit,Amsterdam, 
1671 ,in-12; Traité du soi, 


protestans ; mais son entreprise té 


méraire sur mademoiselle de Calon-" 
ges , dont 1l osa toucher le sein, tan-" 


dis qu'il croyoit l'avoir plongée dans* 
la plus profonde méditation , ren- 
versa ses projets. Les disciples de ce’ 
dévot libertin s’appelèrent labadis= 
Les, On assure qu'il y en a encore dans 


le pays de Clèves, mais qu’ils y dimi- 


nuent tous les jours. 


LABAN, fils de Bathuel et petit 
fils de Nachor , père de Lia et dei 
Rachel , qu'il donna l’une et l'autre. 
en mariage à Jacob, pour le récom= 


peuser de quatorze ans de services” 


qu'il lui avoit rendus. Comme Laban? 


vit que ses hiens fructifioient sous.less 


mains de Jacob, il voulut le garder 
encore plus long-temps par avarice ÿ 
mais Jacob quitta son beau-père sans 
lui rien dire. Celui-ci courut après 
lui durant sept jours dans le desseitt 
de le maltraiter. Mais Dieu , dit l'E= 
criture, lui apparut en songe, et lut 
défendit de faire aucun mal à Jacob? 

L’ayant atteint sur la montague de 


x À 


tes décades, Amsterdam, 1671, in-82%;m 


ou Jen 
Renoncement à soi-méme,etc etc. 
Ilavoit composé à Montauban, 1656, 
lu-24, Pratique des deux Orai= 
sons mentale ef vocale: Il vouloit" 
introduire cette pratique parmi les" 
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1 Galaad , ils offrirent ensemble des 


. redemanda seulement à son gendre 
» es idoles qu'il l’accusa de lui avoir 


sacrifices et se réconcilièrent. Laban 


+ dérobées. Jacob , qui n'avoit aucune 


connoissance de ce vol, lyi permit 
de fouiller tout son bagage. Rachel, 
assise dessus, s’excusa de se leÿer, 


* feignant d’être incommodée. Ils se 


séparèrent ,contens l’un de l’autre, 
l'an 1739 avant J. C. 


 LABARDE. J'oyez BARDE. 
. JL LABARRE. P'oyez BARRE. 


II. LABARRE (N.), général de 

la république française , employé 
en 1793 contre Toulon, se distin- 
à l'attaque du 


| pue le 17 novembre à la 
ort Pharon. Il servit ensuite avec 


… courage contre les Espagnols dans les 


14 
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batailles de Boulon et de Collioure, 

et mourut le 17 juin 1794, d’une 
… blessure reçue au combat livré entre 
Rose et Figuières. La convention na- 
tionale décréta que ses belles actions 
seroient gravées sur une colonne au 
Panthéon. 


LABARTHE. Voyez BARTHE. 
+ LE LABAT (Jean-Baptiste), 


dominicain parisien, professeur de 
philosophie à Nanci , envoyé en 
Amérique l'an 1695, y gouverna 
sagement la cure de Macouba, re- 
vint en Europe en 1705, et par- 
courut le Portugal et lEspagne. 
Après avoir demeuré plusieurs an- 
nées en Îtalie,. il mourut à Paris le 
 Gjanvier 1758, à 75 ans. On a de 
lui , 1. Nouveau Foyage aux îles 
de l'Amérique, contenant l’histoire 
naturelle de ce pays, l'origine , les 


— mœurs, la religion et le gouverne- 


+ 


ment des habitans anciens et mo- 
» dernes ; les guerres et les événe- 
» nens singuliers qui y sont arrivés 


pendant le long séjour que l'auteur 


y à fait; le cormerce , les manu- 
Jactures qui y sont établies, et le 


moyen de les augmenter : avec une 
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description exacte ef curieuse de 
toutes ces iles , ornée de figures, 
Amsterdam, 1722, 6 vol. in-12, et 
Paris, 1742, 8 volin-12. « Ce livre 
agréable et instructif est écrit, dit 
l'abbé des Fontaines, avec une li- 
berté qui réjouit le lecteur. On y 
trouve des choses utiles, semées de 
traits historiques assez plaisans. On 
y souhaiteroit seulement un peu plus 
d’exactitude dans certains endroits. » 
Il. Joyages en Espagne et en Tta- 
lie , Paris, 1730, 8 vol. in-12 
écrits avec autant de gaieté que le 
précédent. Ses plaisanteries ne sont 
pas toujours du bon genre , il censure 
le ton satirique de Misson , et l'imite 
quelquefois. III. Nouvelle Relation 
de l Afrique occidentale, 5 volum. 
in-12; composée sur les mémoires 
qu'on lui avoit fournis, et par con- 
séquent moins certaine que la rela- 
tion de, son voyage en Amérique, 
IV. J’oyages du chevalier des Mar- 
chais en Guinée, iles voisines , et 
à Cayenne, avec des cartes et des 
Jigures, Paris, 1730, 4 vol. in-12. 
On y donne une idée très-étendue 
du commerce de ces pays. V. Re/a- 
tion historique de lElhiopie occti- 
dentale, Paris, 1732, 5 vol.in-12. 
Cette relation, traduite de l'italien 
du capucin Cavazzi, est augmentée 
de plusieurs relations portugaises des 
meilleurs auteurs , et enrichie de 
notes , de cartes géographiques et de 
figures. VI. Mérnoires du chevalier 
d’Arvieux, envoyé du roi de France 
à la Porte, 5 vol, in-12, 1735. Le 
P. Labat a recueilli et mis en ordre 
les Mémoires de ce voyageur sur 
l'Asie, la Syrie, la Palestine, l'E- 


gypte, la Barbarie. Le style de tous 


les ouvrages de ce dominicain est en 
genéral assez coulant, mais un peu 


diffus. 
* II. LABAT (Pierre), religieux 


de l’ordre de Saint-Dominique, né 
à Toulouse, enseigna très-long- 
temps La théologie à Bordeaux et 
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dans sa patrie, où il mourut le 30 
mars 16-0. On a de ce domiuicain 
uue J'Aéologie sr holastique en la- 
tin, imprimée à Toulouse en 1658, 
ét les trois années suivantes, 


* [TL LABAT (Pierre - Daniel }, 
religieux bénédictin de la congréga- 
tion de Saint-Maur, né en 1725 à 
Saint-Sever,cap de Gascogne, fit pro- 
Fessiou de la regie de Saint- Hénoltdu 
monastère de la Daurade, à Toulouse, 
en 1742. Prieur de la Daurade en 
1768 , 1l 8e distingua daus les confé- 
rencesecclésiastiques, ordonnées dans 
ce diocese par Loménie de Brieñne, 
et 11 fut le rédacteur d'un écrit sur 
la grace, en 24 pag. in-4°, qui 
passe pour un modi.le de précision 
et de clarté, de solidité et d’exact1- 
tude. Cet écrit, opposé à la doctrine 
des sulpiciens, qui dominoient dans 
l'assemblée, comme ils le faisorient 
aussi par leur nombre sur le clergé 
de ia ville, fit interrompre fes con- 
féreuces. D. Labat se signala aussi 
par son Zele pour la conservation des 
pratiques religieuses de son ordre, 
aLtaquées par ‘les ia de l'ab- 
baye de Saint- Cermab. . de Co- 
mac ayant proposé , en “ à 
D. Labat de ver se joindre à lui au 
monastere des Blancs-Manteaux de 
Paris, pour y travailler à la Co/lec- 
tion des conciles de France, il se 
fixa aux Blancs-Manteaux, et se vit 
bientôt seul chargé de conduire l’ou- 
vrage des couriles. Les lieux éloient 
peu favorables. Mais, au moyen de 
secours obtenus du gouvernenent 
et de q'relques souscriptions , D. La- 
bat, qui, en 1785, avoit fait paroitre 
un Mémoire de 224 pag. in-4° pour 
donner nne idée de son travail, en 
publia le 1° vol. en 1789. La moitié 
du 2° volume étoit déjà imprimée, 
quand la révolution dépouilla le 
clergé de ses biens, et força à aban- 
donner l'ouvrage qui fut mis à la 
rame. Ce 1°° vol. aété ainsi très-peu 
répandu. D. Labat fut aussi d'un 


ain , 
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grand secours à D. Clémencet poux. 
l'édition des Œuvres de saint Gré-. 
goire de Naziauze. Il publia, em 
1785, l'éistoire de l’abbave dé 
Saint-Polycarpe , en 1 vol. in-12, | 
Du temps de l'assemblée consti=" 
tuante , il aida l'abbé de Rastignacg 
dans A ouvrages contre Ja constitu=" 
on civile du clergé. Labat mourut 
à Saint-Denys le 10 avrii 1803. 


LABAUME. Foyez BAUME. 
+ LABBE (Philippe), jésuite, 


né à Bourses en 1607 , professa les. 
humamités, la philosophie et la théo=} 1 
logie avec béaucoup de répulation, 
et mourut à Paris le 25 mars 16670) | 
Il avoit une érudition fort: variée, M 
et une ardeur imfatigable pour le ? 
travail. Toutes les années de sa vie M 
furent marquées par des ouvrages, 
ou plutôt par des recueils de ce qu L 
avoit ramassé dans les livres des “ 
autres, ou de ce qu'il avoit déterré… 
dans les bibliothèques. «Le P. Labbe, « 
dit Vigneul-Marville, étoit un fort M 
bon homme. Quoique assez infé- 
rieur aux écrivains de son lemps, 
il ne laissoit pas de bien servir en 
second. On a vu un grand nombre 
d'ouvrages, je ne dirai pas tout 
à-fait de lui, mais de toutes sortes 
de personnes sous son nom. Les au- 
tres enfantoient , et lui, comine par- 
nommoit l'enfant , et lui done ” 
noit uu béguin et des langes. Aussi 
a-t-1l été accusé d’être un peu pi- 
rate; mais 11 faut de ces gens-là: 
dans la république des lettres, 
aussi-bien q e sur la mer. Ce n'étoit 
pas par nécessité que le P. Labbe 
détroussoit les savans, mais par 
ainuseirent; comme, à peu près 
saint Augustin, étant écolier, dé- 
rohoit les poires de ses voisins, 
seulement pour se donner le plaisir 
de dérober chez autrui ce qu'il n’au- 
roit pas voulu ramasser dans san 
maison. » Îlest vrar que la plupart 
des ouvrages que ie P. Labbe publia 


| 
: 
| 
| 
| 
| 
| 
J 


LABB 


. meluiontcoûté quela peine derassem- 


1 


bler les matériaux et de Les mettre en 
corps. Cependant ses recherches ont 
été quelquefois utiles, en ce qu'elles 
ont fourni le moyen de faire mieux, 
et ont abrégé le travail de ceux qui 
sont venus après lui. Ses principa- 
les compilations sont, L. De 6y- 
gantinæ historiæ scriptoribus ; sub 
Jelicissimis Ludovici XI Franco- 
um ac Navarrorum regis Chris- 
tianissimi auspiciis , publicam in 
lucem è typographié reai& Lupa- 
\rœË émittendis, ad omnes per o7- 
Dém eruditos , protreptricon , ubi 


“calalogus scriptorum historiæ il- 


liuÿ, sersato ordine temporis, ex hi- 
betur , Paris, 1648, im-fol. C'est le 
“prospectus de la collection des écri- 


mvains de l'Histoire byzantine qui fut 


publiée les années suivantes à l’im- 


« primerie royale. Ce prospectus, qui 
“contient une notice fort exacte des 
écrivains de la Byzantime, avoit 


paru in-19 sur la fin de l’année pré- 

cédente, 1647, pour pouvoir être 
_ [2 A à! à 

envoyé plus facilement à l'étranger. 


“II. Nova bibliotheca manuscrip- 


“jorum , 1657, 2 vol. in-fol., com- 


pilation de plusieurs morceaux cu- 
rieux qui n'avoient pas encore été 
imprimés , et qui font regretter que 
Labbe n'ait pas publié plusieurs 
pièces qui devoient paroitre dans 
les voluines suivans ; on en trouve 
“de fort piquantes dans la liste 


“qu'il a donnée lui-même pag. 52 


omis mets nes 6 4 A béééé né 


| 


2e 
: 


|: de cet ouvrage, 


) 
4 


et 53 du catalogue de ses ouvra- 
ges, seconde édition de 1662, in-4°. 


"III Zibliotheca bibliothecarum 


1664, 1672 et 1686, in-fol. et à 
“Genève, 1680 , in-4°, avec la B5- 
bliotheca nummaria, déjà impri- 
mée à Londres, 1674, in-4°, et à 


“Leyde, 1682, in-8°, sous le nom 


de Selden, et un Awc/uarium , 1m- 
“primé en 1705. IV. Concordia 


chronologica , 1670, 5 vol. im- 


-folio. Les quatre premiers volumes 
fort embrouillé, 


“jeu utile, sont du P. Labbe; et Le 
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cinquième est du P.Briet. Cepen- 


dant on y trouve des choses qu'on 


chercheroit inutilement ailleurs ; 
telle est l’Ariadne chronologica , 
qui est au premier volume. V. Le 
Chronologue français,6 vol.in-12, 
1666, assezexact, mais écrilavec peut 
d'agrément. VI. Abrégé royal de 
l’alliance chronologique de l’His- 
toire sacrée et profane, avec le 
lignage d’outremer , à vol. m-4°, 
1651. Cet Abrégé royal est fort 
confus; mais on y trouve des extraits 


et des piècts qui ne.sont que là. 


VIT Concordia 'sacræ et pro/anæ 
chronologiæ , ab orbe condilo ad 
annum Christ, 1638, in-12. VIE 
Méthode aisée pour apprendre l@ 
chronologie sacrée et profane , in- 
12, en vers artificiels si mal cons- 
truits, que cette méthode aisée de 
viendroit fort difficile pour un 
homme qui auroit le moindre goût. 
IX. Plusieurs Æcrits sur l’histoire 
de France, la plupart ensevelis 
dans la poussière: La clef d’or de 
l’histoire de France... Les Mé-: 
langes curieux... Les Eloges his- 
toriques, etc. X. Pharus Galliæ 
antiquæ, 16068, in-12. L'auteur ; 
sous ce titre emphatique, avoil cru 
cacher les larcins qu'il avoit faits 
dans les écrits du savant Nicolas 
Sanson, qu'il censuroit vivement 
après l'avoir volé. Le géographe ré- 
poudit avec la même vivacité au jé- 
suite, dévoila ses plagiats, et mon- 
tra, dans les deux seules premières 
lettres de l'alphabet, un millier de 
fautes. XI. Plusieurs awtres ouvrages 
sur la Géographie, aussi mexacts 
que le précédent, (7707. CLUVIER.) 
XIE. Beaucoup d’Æcrits sur la gram- 
maire et la poésie grecque. Le plus 
célèbre est connu sous le titre d'E- 
ymologie de plusieurs mots fran- 
çais ,. 1661, in-12. Ce livre est 
contre le Jardin des racines grec- 
ques de Port-Royal. L'auteur avoit 
cueilli Les plus belles flenrs de ce 
parterre, ét'après se ks ère ap 
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\ propriées assez maladroitement , 
il invectivoit contre les écrivains 
qu'il avoit pillés. Lancelot, dans 
une deuxième édition, découvrit 
ces plagiats, et vengea son ouvrage. 
XII Bibliotheca anti-Jansenia- 
na ,in-4°; et plusieurs autres écrits 
contre MM. de Port-Royat. XIV. No- 
Zitia dignitatum omniurm émperii 
Romant, 1661, im-12, ouvrage 
utile. XV. De Scriptoribus eccle- 
siasticis dissertatio, en 2 v. in-8°. 
C'est une petite bibliothèque des 
écrivains ecclésiastiques, trop abré- 
gée, et qui manque d’exactitude. 
XVI. Une Edition de Glycas, grec- 
que et latine, au Louvre, 1660. 
XVII. Conciliorum collectio maxi- 
ma, 17 vol. in-fol., 1672, avec 
des notes. Les quinze premiers vo- 
lumes de cette collection sont du 
P. Labbe, les deux autres du P. Cos- 
sart, On y a joint un dix huitième 
volume, c’est le plus rare. Îl est sous 
le titre de Æpparatus alter, parce 
que le dix-septième tome est aussi 
nn Apparat ; cependant ce dix-hui- 
tième volume n'est autre chose que 
le Traité des couciles de Jacoba- 
tius. La diversité de génie de Labbe 
et de Cossart n'a pas peu contribué 
à laisser glisser dans cette édition 
le grand nombre de fauies dont elle 
fourmille. Elle est d'ailleurs recher- 
chée, parce qu'il n’y en a pas de 
meilleure. Le jésuite Hardouin s’é- 
toit chargé d'en donner une nou- 
velle ; mais on peut voir dans son 
article comment il l’exécuta. Nico- 
las Coletti en a donné uue plus am- 
ple, Venise, 1728 — 1732, 25 vol. 
iu-fol., auxquels on joint le supplé- 
ment par Mansi, Lucques, 1748, 
in-fol. XVII. Enfin ce savant et 
infatigable compilateur publia, en 
16059, un Tableau des jésuites il- 
lustres dans la république des let- 
ixes, suivant l’ordre chronologique 
de leur mort: ouvrage sec, et qui 
ne peut avoir d'utilité que par rap- 
port aux dates. En 1662 il mit 


x 


encore au jour une Bibliographie | 
des ouvrages que les sa,ans de la 
sociélé avoient publiés en France | 


dans le courant de 1661, et au | 


commencement de 1662, Cette ga=w 
zette littéraire est exécutée sur le” 
modèle de la Bibliographie pério= 
dique que le P. Louis Jacob, carme, 
donnoit tous les aus à Paris. Le 


style du P. Labbe, sur-tout en fran- M 


çais , est fort mauvais. Le P. Com-" 
mire, excellent poëte , lui a consa= 
cré l’épitaphe suivante : 


Labbeus hic silus est ; vitam mortemque 5.1 
_ requiris ? 

Vita libros il!i scribere , morsque fuit. 

O nimiüm felix, qui patrum: antiqua retractans “A 

Concilia , accessit conciliis superum !. 


* I. LABBÉ (Pierre), jésuite, né. 


à Clermont eu Auvergne, l'an 1594, 


entra chez les jésuites en 1612, et 
s’y engagea dans la suite par la pro-, 


fession dés quatre vœux. Il régenta M 
toutes les classes, excepté celle des M 


mathématiques, durant 24 ans; 11 
fut ensuite recteur des cinq colléges, 
et d'un noviciat. Ses principaux ou-” 


vrages sont ,:Carmen PAREGYTICUTE 


Ludovico XIII. Ce poëme est sur 


la prise de La Rochelle, et les deux M 


siéges de Casal. ia et elogia 
Ludovici XIII regis, novo dyrici 
carminis modo, Lyon, 1634, in-4°. 
Elogia sacra theologica , philoso- 
phica, regia, eminentia, illustria, 
historica, poetica , miscellanea , 


Grenoble, 1664, in-folio, etLeipsik, 


1706 , in-8°. Æpistola Listorica de 
ortu et situ primo Lugduni, im 
primée à Lyon. 14 
II. LABBÉ (Marin) ,né au 
village de Luc, près de Caen, fut 
destiné, en 1678, à la mission de” 
la Cochinchine. Rappelé en 1697, 
et nommé évèque de Filopolis par 
le pape Innocent XIE, il remplit 
pendant quinze aus les devoirs de 
vicaire apostolique dans la Cochin=, 
chine, où il étoit retourné, et où 1l" 


| € : 
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eut beaucoup à souffcir de la part 
"des gentils et des chrétiens schisma- 
tiques. Îl mourut en 1723. On a de 


” lui une Lerrre au pape Clément XI, 


sur le culte des Chinois; et un Xe- 
more sur une persécution, etc. 


+ III. LABBÉ ( Pierre - Paul), 
bénédictin de Saint-Maur, né à 
Roissy, au diocèse de Paris, mort 
le 14 mai 1778, âgé d'environ Bo 
dans, composa, pour l'Ecole mili 

taire, un volume in-12 , intitulé 


« L'Héroïsme ; ou l'Histoire mili- 


‘taire des plus illustres capitaines , 
(s . , 
| Paris , 1766 , in-12. 


LABDA , fille d'un certain Am- 
phion de Corinthe, de la famille des 


 Bactriades, se voyant méprisée de 
“ses compagnes, parce qu'elle étoit 
 boieuse, épousa Cation, dont elle 


£ 


eut un fils qui, dans la suite, fut 


… appelé Cypsele. Les Corinthiens, 
avertis, par deux oracles différens , 


% 


* 


“qu'un fils de Labda régneroit un 
“jour dans leur ville, firent un dé- 
… cret par lequel on envoya dix dé- 
» putés pour enlever le petit Cypsèle, 
met le faire mourir. Lorsque la mère, 


n baignée de larmes, eut mis son fils 
entre les mains du chef de la dépu- 


“tation, l'enfant sourit si agréable 
ment à son meurtrier , que celui-ci, 
n'ayant pas le courage de le tuer, 

“le donna à celui qui le suivoit, ce 
dernier au troisième , et enfin il 

“passa dans les mains de tous l’un 

après l'autre, jusqu’au dixième, qui 
le rendit à la mère. Les députés, 
sortis de la maison, se reprochèrent 

. leur foiblesse, et accusèrent sur-tout 
eur chef de n'avoir point exécuté 
‘sa commission. Labda, qui entendit 


les reproches qu'ils se faisoient mu- 


tuellement, craignant qu'ils ne ren- 
“trassent , cacha son fils sous un vase 


| 4 à mesurer le blé, que les Grecs appel- 
lent Cypsèle, d'où il üira son nom. 


1 
| 


<' 


… LABDACE, fils de Phénice, vint 


* 
En | 


à 
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à Thèbes dans un âge déjà avancé, 
et y régna quelques années. Son fils 
Laïus, père d'Oreste, lui succéda. 
C’est de ce Labdace que les Thébains 
ont été appelés Labdacides. 


LABÉ (Louise), et non pas 
Labbé, commie ce nom est écrit 
dans les précédentes éditions, con- 
nue sous le nom de /a Belle Cor- 
dière, naquit à Lyon en 1526 ou 
1597; elle étoit fille d’un nommé 
Charly, dit Labé. Son père lui 
donna une éducation très-soignée , 
lui fit apprendre la musique, plu- 
sieurs langues, et, ce qui n’est pas 
ordinaire , elle reçut des leçons d'é— 
quitation et de tous les exercices 
militaires : on la vit mème, dès 
l’âse de 16 ans, en 1542, figu- 
rer parmi les guerriers français au 
siége de Perpignan. Son nom de 
guerre éloit le capitaine Loys. 
Parmi les éloges que les ‘écrivains 
du temps lui prodiguent , ils n'ou- 
blient pas de,vanter la force de son 
bras, son courage et ses exploits. 
La première campagne de Louise 
Labé ne fut pas heureuse ; les Fran- 
çais furent oblisés de lever le siége 
de Perpignan. Elle renonça au mé- 
tier de la guerre pour se livrer à 
l'étude, à la poésié et aux amours, 
qui furent ses principales occupa- 
tions. Elle épousa Ennemond Per- 
rin, marchand cordier fort riches 
elle put alors satisfaire ses goûts 
pour la littérature. À plusieurs ta- 
lens agréables , elle joignit la con- 
noissance des langues grecque, la- 
tine, espagnole etitalienne. Sa mai- 
son devint le rendez-vous des geus 
aimables et des beaux esprits. Elle 
excita et mérita à quelques égards 
l'admiration des poëtes de son temps, 
qui la placèrent au rang des muses, 
et la jalousie des femmes de Lyon, 
qui lui reprochèrent ses galanteries. 
Quelques-unes des productions de 
Louise Labé prouvent qu’elle ne fut 
inseusible ni aux éloges des uns, ni 
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aux satires des autres. Voici ce 
qu'elle répond dans une Æ/égie 
adressée aux dames de Lyon : 


Quand vous verrez, 6 dames lyonnoises ! 
Ces min: écrits pleins d’amoureuses noises ,.….. 
Ne veuillez point condamner ma simplesse, 
Fitjeune erreur de ma fclle jeunssse ; 

Si c’esterreur.... Maïs qui, dessous les cieux 
Se peut vanter de n’être vicieux ? 

L'un n’est content de sa sorte de vie, 

Et toujours porte à ses voisins envie. 

Lux, forcenant de voir la paix en terre, 
Par tous moyens lâche y meitre la guerre. 
L'autre, croyant pauvreté être vice, 

À antre dieu qu’or ne fait sacrifice, 

Lrautre sa foi parjure ; il emploira 

À décevoir quelqu'un qui le croira. 

L'un en mentant, de sa langue lézarde, 

Mille brocards sur l’un et l’autre darde. 

Je ne suis point sous ces planètes née , 

Qui n’eussent pu tant faire infortunée. 
Oncques ne fui mon œil marri de voir 

Chez mon voisin mieux que chez moi pleuvoir. 
Once ne mis noise ou discord entre amis, 

À faire gain jamais ne me soumis. 

Slentir, tromper et abuser autrui, 

Tant n’a déplu, que médirée de lui. 

Mais si en moi rien y a d’imparfait, 

Qu'on blâme amour ; c’est lui seul qui l’a fait, 


Elle étoit l'amie de Clémence de 
Bourges, Lyonuaise célèbre par ses 
amours et par ses vers, et lui dédia 
ses ouvrages en 1555 (soyez son 
article }; mais elle devint son enne- 
mie mortelle. Clémence avoit cou- 
fié à Louise les secrets de son cœur , 
et Louise lui enleva son amant. On 
ne trouve dans ses ouvrages au- 
cüne réponse aux plaintes énergi- 
ques de l’amante trompée. Louise 
Labé mourut au mois de mars 1566. 
Des écrivains ont émis des opinions 
diverses sur les mœurs de la #e//e 
Cordière. La lecture de ses Œuvres 
et le rapprochement des témoignages 
des auteurs ses contemporains doi- 
vent seuls résoudre la question. 
Quelques-uns ont vanté sa vertu, 
son honnêteté ; mais Zonnéteté et 
vertu ne signifioient pasalors,comme 
aujourd’hui, pureté de mœurs: Bran- 
iôme est notre garant. Voici ce qu’en 
dit du Verdier dans sa Bibliothèque: | 
« Elle recevoit gracieusement ensa | 
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maison $eigneurs , gentilshommes, 
et autres personnes de mérile , avec 
entretiens de devis et discours, mu— 
sique , tant à la voix qu'aux instru= 
mens, où elle étoit fort duicte , lee= 


lure de bons livres latins et vul- 
gaires, italiens et espagnols, dontson | 
cabinet étoit copieusement garni; 4 
collations exquises, confitures, en=/Ml 
fin leur communiquoit les pièces lesM 
plus secrètes qu’elle eût.» Il ajoute, M 
avec la franchise et la grossiereté den 
son siècle, la partie la moins bril=h 
lante du portrait : « Mais, pour dire 
en un mot, elle faisoit part de son 
corps à ceux qui fonçoient, non 
toutefois à tous, et nullement à gens 
mécaniques et de vile conditions 
quelque argent que ceux-là lui eus2 
sent voulu donner. » Du Verdier. 
(empère ensuite l'outrage que ce 
dernier trait peut faire à la réputa=# 
tion dela Be/le Cordière. « Elle pré" 
féroit l’homme de lettres au plus 
grand seigneur, et faisoit, dit-il « 
courtoisie à l’un plutôt gratis, qu'à 

l’autre pour grand nombre d’escus , 4 
qui est contre la coustume de celles! 
de son métier et qualité. » C'étoit Ia M 
Leontium ou la Ninon de son temps.s 
Quelques-unes de ses Poésies, et" 
sur-lout le Sorel 18 de ses œu< 
vres, déposent contre sa chasteté." 
On ue peut citer que les quatre vers” 
qui le terminent : 


P 


Î 
il 


N\ | 


LOT, 
crmets m'Amour penser quelque folie: 
Toujours suis mal, vivant discreitement, 

Et ne me puis donner contentement ,. 

Si hors de moy ne fais quelque saillie. 


v 
I paroit que Louise Labé parcourut 
successivement toutes les phases de 
l'amour. D'abord amante sincère et 
passionnée, ensuite coquette, puis, 
elle fut galante dans le sensle plus 
étendu de ce mot. Mais considérons 
que Louise Labé se trouvoit placée 
dans un siècle où la galanterie étoit. 
en honneur, et entourée d’adorateurss 
aimables; si elle eût pu résister à" 
tant de séductions, sa résistance elt 
été un vérilable héroïsme. Une cer= 


" 
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pr élévation dame, son goût 
r l'étude, ses tatens variés et 

0e) extraordinaires pour son siècle 
firent disparoitre, aux yeux de la 
plupart de ses contemporains, (ou- 
tes les taches de sa conduite épicu- 
rieune. Les nombreux témoignages 
« d'estime et d'admiration que lur ont 
Lprodigués les écrivarus de son temps, 
‘Ja rue de Lyon où sa maison eloit 
située, qui a conservé soi surnom , 
… prouvent lahaute considération dont 
elle jouissoit, 'Paradin , dans son 
Histoire de Lyon, dit « qu'il sem- 
“bloit quelle eût été créée de Dieu 
» pour être admirée comme un grand 
prodige entre les humains. » Les 
poëles, qui se font nn devoir de 
Jexagération, ont beaucoup exallé 
_ sa beauté. Des prosateurs plus sin- 
“cères , et peut-être moins intéressés, 
Don qu'elle éloit plus gracieuse 


‘que belle : tous rent à dire: 


“que ses graces , son espril, SON Sa- 
“voir, ses talens , les vers qu’elle 
“omposoit , el qnelle chantoit en 
“s'accompagnant de son luth, fai- 
“soient Île charme des adorateurs 

nombreux et distingués qui se réu- 
missoient chez elle. Une Æprére dédi- 

caloire à Cl‘mence de Bourges, 
écrite avec espril; une Pièce en 

prose, mtituülée Le Débat de l 4- 

zanour et de la Folie, où se trouve 

de la grace et de l’imvention; 3 E/é- 
&tes, 24 Sonnets, dont le premier 

est en italien , forment la totalité 

de ses Œuvres publiées. On y a joint 
diverses pièces de vers, composées 
par plusieurs poëtes contemporains 

à la louange de Louise Labé. La pre- 

miere édition de ses Æzurres fut 
douuée, en 1355, par Jean de Tonr- 
nes, homme de lettres, imprimeur 

 dist ngué à Lyon, et un de ceux qui 
étoient admis dans la société de l'an- 
teur. Il en donua une seconde édi 

tion en 1556. Ces deux éditions sont 

“très-rares. Une troisieme édition , 

“enrichie de gravures, a paru in-12, 

à Lyon, 1762. 


ÿ 


m4 


LABE A1 
MLABE ( Sébastien ), né à 


| Rokyéczan en Bohème le 26 février 


1639, entré chez les jésuites en 


1655, où il ense:ona les belies-let- 


tres, fut, pendant quinze ans, pré- 
d'cateur à Prague, et ensuite vingt 
ans missioonare. [| mourut à Klat- 


[laut en 1710, apres avoir publié : 


‘ales Ep'grammatici, dont ona 
fait plusieurs éditions. La derniere 
est de Prague, 1701, inm-8°. On a 
encore de “a des {antiques Spiri— 
tuels en langue bohémienne, très- 
répandus parimi le peuple. 


I. LABELLE. J’oyez BELLE. 
+11 LABELLE(Pierre-François), 


prètre de la congrégation de l'Ora- 
toire, mort le 14 janvier 1760 , 
agé de 64 ans, auteur du Nécro- 
loge des appelans et opposans à la 
FAT Unigenitus , Paris, 1755, em 
2 vol. in-12. Le litre de cet ouvrage 
sufht pour faire connoitre son atta= 
chement au jansénisme. « 


I. LABÉON (Q. Fabins La- 
beo ), consul romain l'an 183 avant 
J. C., homme de guerre et homme 
de lettres, remyorta une victoire na- 
vale sur lesCandiots, etaida, dit-on, 
‘Térence dans ses Comédies. 1 fut 
plus renommé pour son courage que 
pour sa bonne foi. Antiochus et les 
Nolitains eurent à s’en plaindre. 


[l. LA BÉON (Caïus Antistins 
Labeo), tribun du peuple, l'an 148 
avant J. C., voulut se venger du 
censeur Métellus qui l'avait rayé de 
la Jiste des sénateurs. I le condamna, 
sans forme de procès , à être précipité 
de la roche Tarpeïenne ; et 11 auroit 
fait exécuter la condamnation sur- 
le-champ, sans un autre tribun qui 
survint et forma son opposition, à 
la priere des parens de Métellus, 
C'esi une chose inconcevable, que 
ce pouvoir despotique des tribuns F 
au milieu d'une ville si jalouse de sa 
liberté; l'abus qu'ils en firent peut 


ètre regardé comme une dus PrinCie 


, 
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pales causes des troubles, et enfin 
de la ruine totale de la république. 
Non seulement Labéon demeura im- 
puni, mais il reprit sa place au 
sénat, en vertu d’une nouvelle loi, 
par laquelle il fit statuer «que les 
iribuns auroient voix délibérative 
dans cette compagnie » ; et pour que 
son triomphe fût complet, il pro 
nonça la confiscation des biens de 
Métellus , et les fit vendre en plein 
marché à son de trompe. 


HT. LABÉON (Antistius Labeo ), 
savaut jurisconsulte , refusa le con- 
sulat qu'Auguste lui offrit. 11 passoit 
six mois de l’année à converser avec 
les savans , et les six autres mois à 
composer. Il laissa p/usieurs ouvra- 
ges qui sont perdus. Horace le traite 


avec mépris, sans doute pour faire sa | 


cour à Auguste , qui ne l’aimoit point, 
parce que Labéon parloit avec tant 
de hardiesse et d’opiniâtreté, que 
souvent il résistoit en face à l’empe- 
reur. Son père avoit été un des com- 
plices de l'assassinat de Jules-César , 
et s'étoit fait donner la mort après 
la perte de la bataille de Philippes, 
irente-un ans avant Jésus-Christ, 


LABÉRIUS (Decimus ), cheva- 
lier romain, excella dans les mimes. 
C'étoient de petites comédies sati- 
riques. À Rome, un homme de nais- 
sance qui travailloit pour le théâtre 
ne pouvoit y monter pour repré- 
senter ses ouvrages sans se désho- 
norer. Malgré cette opinion établie 
depuis longtemps, Jules - César 
pressa vivement Labérius de jouer 
dans une de ses pièces. Le poëte s’en 
défendit en vain , il fallut céder. 
Dans le prologue, Labérius exhala 
sa douleur d’une manière fort res- 
pectueuse pour César, et en même 
temps fort toucliante ; c'est un des 
plus beaux morceaux de Fanti- 
quité , suivant Rollin. Mais dans le 
cours de sa pièce, il lança contre lui 
divers traits satiriques, tels que 


Cependant, lorsque Ia représentas 
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celui-ci: Necesse est multos timeat,\\ 
quem multi timent...…. César l'en 
puuit, en donnant la préférence à 


L' 


Publius Syrus , rival de Labérius 


M | 


tion fut finie, il lui donna un an 
neau, comme pour le rétablir dans 
la noblesse qu'il avoit perdue. La= 
bérius alla chercher une place au 
quartier des chevaliers; mais chacun. | 
jugeant’ qu'il s’étoit rendu iudignew 
de ce rang, ils firenten sorte qu'il n'y 
en trouvât plus aucune. Cicéron ; le) 
voyant dans l’embarras, le railla x 
en disant: ÆRecepissern le, nisi an= 
gustè sederem. — Labérius lui ré 
pondit : Mirum si angustè sedes 4 
qui soles duabus sellis sedere. UM 
lut reprochoit ainsi de n'avoir étém 
ami mi de César ni de Pompée;” 
quoiqu'il affectât de le paroître: dem 
tous les deux. Labérius mourut à" 
Pouzzol, dix mois après Jules-César\ 
44 avant J. C. Il avoit coutume de» 
dire : Bencficium dando accepit$l 
qui digno dedit, On trouve quelques 
fragmens de lui dans le Corpus Poe 
tarum de Maittaire. 


LABERTHONIE. Foyez Brr= 
THONIE. | 


* LABTA ( Charles), noble Véni=, 
tien , d’abord archevèque de Corfou ,« 
et ensuite évêque d’Adria , florissoit 
à la fin du 17° siècle. On a ‘de lui 
L. Simnboli predicabili estratti dan 
sacri Evangelj , che corrono nella 
quadragesima delineati con mo= 
ralë ed erudili discorsi, Ferrare# 
1692, in-fol. II. Zzprese pastoralis, 
part. F, Il et IE. 111 


à. # 


* LABIENUS (Titus), historien. 
et orateur du temps d’Auguste. Sûés 
tone parle de lui dans la Vie de Cas 
ligula. Séuèque en fait mention dans 
la préface du cinquième livre des 
Controverses. On ne croit pas qu'il 
soit le même que Labiénus, eutenant 
de César dans les Gaules , qui suivit 


LABO: 


depuis le parti de Pompée, et qui 
fut tué en Espagne, comme on le 
voit dans Jes Commentaires de César 
et dans la Continuation de Hirtius. 


Il s'étoit distingué sous César par. 


un grand nombre d’exploits hardis 
et malheureux. Mais il n'eut pas les 
mêmes succès sous Pompée. Le comte 
de Turpin-Crissé, dans ses Notes sur 
les Commentaires de César, parle 
ainsi de cette révolution dans les tra- 
vaux militaires de Labiénus : «Pour- 
quoi se montre-t-1il dans la guerre 
civile si différent de ce qu'il avoit 
paru dans les Gaules ? C’est le sort 
de ceux qui passent d’un parti à un 
autre. L'histoire ancienne et mo- 
“derne en fournit mille exemples, La 
“désertion , non seulement est une 
iache à la gloire, mais presque tou- 
“jours elle reud encore inutiles les 
plus beaux talens. » Il faut convenir 
“cependant que la cause de Pompée 
étant celle de la république et de la 
— patrie, la désertion de Labiénns ne 
manque pas de raisons justificatives. 


LABIGNE. Joyez BIGNE. 


LABILLARDERIE D’ANcIviL- 
«ER. F'oyez FLABANT. 


” * LABONIA (François-Marie}, 
uné à Longobuccio et originaire de 
Temesino, jurisconsulie du 1 7° siècle, 
a publié De serd loci urbis olim 
“Timesinæ situatione adversüs per- 
“tinacissimos neotericos. 


*LLABORDE-MÉRÉVILLE(I.J.), 

mé en Espagne, garde du trésor royal 
et banquier de la cour , député du 
“iers-élat d'Étampes aux états-oéné- 
xaux en 1799, adopta le parti.de la 
“révolution, mais avec beaucoup de 
modération , et s’occupa particulière- 
ment des finances et des intérêts de 
la caisse d’escompte, dont il étoit ac- 
tionnaire. Le 29 septembre 1789 il 
…futun des députés chargés derecevoir 
ml'argenterie que les églises abandon 
| moient eu don patriotique, Il mit 


| 4 


è 
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ensuite 5o mille francs à la dispo 
sition du comité des recherches, 

et fut nommé commissaire pour 
examiner la situation de la caisse 
d'escompte. Il sisna la protestation 
du 12 septembre 1791. Son modé- 
rantisme , et plus encore son im 
mense fortune, le conduisirent à l'é- 
chafaud. Domicilié à Méréville, dé- 
partement de la Seine, le tribunal 
révolutionnaire de Paris ie con-— 
damna à mort le 29 germinal an 2 


.(11 avril 1794), comme conspira- 


teur , à l'âge de 70 ans. Il avoit en— 
voyéavec le célèbre voyageur Lapey- 
rouse deux de ses fils, dont la mort 
est décrite d'unemanière si touchante 
dans le poëme de la Navigation. 


IL. LABORDE. 7. Borpe (la ). 
LABOTTIÈRE ( Jacques ), li= 


braire de Bordeaux , où il est mort 
en 1798, à l'âge de 82 ans, a pu- 
bhé l’Æ/manach des laboureurs, 
et celui de Bordeaux, fait à l’imi- 
tation de celui de Lyon. Il réunissoit 
du savoir et de l'esprit aux connois- 
sancés bibliographiques. 


I. LABOUREUR { Jean le), né à 
Montmorency près de Paris en 
1623, fit gémir la presse dès l’âge 
de 19 ans. Il étoit à la cour en 16/44, 
en qualité de gentilhomme servant, 
lorsqu'il fut choisi pour accompa- 
gner le maréchal de Guébriant dans 
son ambassade en Pologne. De re- 
tour en France, il embrassa l’état 
ecclésiastique, obtint le prieuré de 
Juvigué , la place d’aumônier du roi, 
et fut fait commandeur de l'ordre 
de Saint-Michel. Ce savant, mort 
en 1675, est connu par plusieurs 
ouvrages. [. Zis/oire du maréchal 
de Guébriant, 1656, in-fol., plus 
exacte. qu'élégante. IL. Z/istoire et 
relation d’un voyage de La reine 
de Pologne , 1648 , in-4°, curieuse, 
quoique diffuse. IT. Une /ozne édi-= 
ton des Mémoires de’ Michel de 


Ÿ , 
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Costelnan, Bruxelles, 1731, 3 vol. 
in-fol, ,avec des Ctnaisiaite his- 
toriques très-utiles pour lintelli- 
geuce de plusieurs points de nôtre 
histoire « Ces Mémoires, dit An- 
quetil, sont écrits avec la simplicité 
que demandent les ouvrages de ce 


geure. Casteluau , gentilhomme d'un 


mérile distingué, bou officier, bon 
négociaieur , dit loût ce qui s'est 
passé sous ses yeux pendant l’espace 
de dix aus, depuis la mort de Henri 
HT, en juillet 1h59, jusqu'en août 
1570. Îls ont été cornrrentes et con- 
sidérablement enrichis de Leitres, 
Instructions, Actes, Mémoires , etc. 
par Jean Le Laboureur, historiogra- 
plie de France. Le Laboureur étoit 
un hoimine tres-iaborieux et très- 
érudit. Sou travail sur Castelnau 
est devenu moins précieux pour la 
partie des anec dotes, parce que, de- 
puis sa mort, arrivée en 1675, on 
a imprimé beaucoup de Mémoires 
origluaux qu'il avoit insérés dans 
ses 10les, en tout ou en partie; 1nais 
il sera toujours rechsrché et lu avec 
fruit. Le Laboureur pense libre- 
ment: il dit tout ce qu'il sait sans 
ménasemeut ; jl saisit et marque 
tous les traits caractéristiques des 
personnes qu'il veut peindre. Sa ma- 
mere est fière, ‘mais sans rud-sse ; 
son style alé et nerveux ; enlin , 


il attache ; jusque dans les disser a 


tions et les géuéalogies.» Nous sous- 
Crivous aux éloges qu'Anquetl 


. donne à Le Laboureur ; mais quant 


à sou style, 1l est souvent lourd et 
embarrassé IV. Æistuire du roi 
Charles FI, traduite du latin en 
français sur un manuscrit tiré de Ja 
bibliotheque du président de Thou, 


en 2 vol. in-fol. 1663 : elle est es- 


timée des savans. V. Traité de lo- 
rigine des armoiries, 1684, in-4°. 
On y trouve des choses curieuses et 
recherchées. VI  Æfistoire de la 
pairie, en mauuserit, à fa biblio- 
theque impériale, qui a été publiée 
sous ce titre : Histoire de la pairie 


donnent Le continuateurs de la Bi \ 


mais de son frère Louis, 


des plus braves capiiaines de sou 
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et du parlement de Paris, par D. B. A 
Loudres, 1740, im-12. On a cru 
que Bout: ainvilliers étoit l'auteur de. | 
cet ouvrage; mais les détails que | 


bliotheque historique de la France," 
par le P. Le Long, semblent pro 
ver, dit M. Barbier , que Le Labou=" 
reur es: Le seul et vériiable auteur, 
Î laissa d’autres manuscrits : Clé 
rambault, qu'il avoit imitié dans lesw 
recherches généalogiques , héritas 
d'une partie de ses déponilles litté=f 
raires. Le poëme de Charlemagne 
w-8°, 1664, n'est point de lui M 
mort en : 
1679, qui né fit que de inauvaisd 
vers, si l’on en exceple cette jolie" 
piece que tout le monde a retenu. 


Que Fais-tu dans les bois, plaintive tourterelle 2 
_—— Je gémis, j'ai perdu ma compagne fidélle.… Fe À 
— Ne crains-Lu pas que l’oiseleur 
Ne te fasse mourir come elle ? 
Si ce n’eat lui, ce sera ma douleur. 


* IT. LABOUREUR (D. Claude le)," 
oncle des pr'cedens, iwort en 1675, 
à 53 ans, prévôt de l'abbaye de 
l'Isle - Barbe sur la Saône et près 
Lyon, fut obligé de résigner ce 
bénéfice ,| pour se soustraire an res» 
sentiment du chapitre de Lyon ,. 
dout 11 avoit parlé d’uue maniere 
peu mesurée, en présentant à l'r 
cheveque ses notes el ses COrréts 
tions sur le Bréviaire de ce dio=- 

CES “Un ë | 
cese, 1645, in-8°. «:n a de lui RS 
Les HMasures de lIsle-Barbe , 2? 
vol. in-4°, Paris, 1681 : ouvrage 
plein d’érudition et recherché. HE 
hiscours de lorigine des armes" 
et des termes reçus et uSilés. pPOUE 
l'explication de la science hérgias 
difue, Lyon, 1658, in-4°. WHEN 
Îlisiotre généalogique de la maison, 
de Sainte-Co/ombe et autres mat 
sons alliées , Lyon, 1673, in-8°. | 


LABOURLIE. Foyez BoURLIE 
LABOURLOTTE (Claude), l'un 
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“siècle, ne fut redevable de sa for- 
tune qu'à son courage; car il étoil 
de si basse condition qu'on dis- 
“pute encore s'il étoit” Lorrain ou 
- Franc-Comtois. On dit qu'il avoit 

été barbier du comte Charles de 

Mansfeld, et qu'il lui rendit un 
service signalé en le délivrant d’une 

| mauvaise femme. L'historien de l’ar- 
chiduc Albert le nie; mais Grotius 

“ledit positivement. Labourlotte passa 
ar tous les degrés de la milice, 
“jusqu'à celui de commandant des 

“troupes vallones au service du roi 
d'Espagne. Ce héros avoit plus de 
bonheur que de conduite ; jamais il 
ne s'engageoil pius volontiers dans 
“une entreprise que lorsqu'elle étoit 
fort périlleuse, IL fut blessé en di- 

| _verses occasions, et enfin tué d’un 

coup de mousquet le 24 juillet 1600, 

K pendant qu'il faisoit travailler à 

ou un retranchement entre Bruges et 

“le fort Isabelle. Il avoit eu beau- 

7 “coup de part aux actions barbares 

que les troupes de l’amirante de 

Castille ‘commirent sur les terres 

de l'empire en 1598. 


> * LABRAGERESSE (Privat- 
“Pounet de), docteur médecin, 
“mort à Mende, sa patrie , le 19 
movembre 1804, âgé de 80 ans, 

avoit des connoissances si étendues 
“dans l'art de guérir, qu'il étoit de- 
venu l’oracle de la médecine dans 
Je département de la Lozère et dans 
…les contrées envirounantes. Il étoit 
connu dans le monde savant par un 
Mémoire sur la rage , qui fut in- 
buséré dans les Mémoires de la s0o- 
| ciété royale de médecine avec une 
Mention très-honorable, Un autre 


2 


| 
(l 
| sati{le contribua beaucoup à éten- 
dre au loin sa réputation. 


| + LABRE ( Benoît-Joseph }), 
| à Saint- -Sulpice d'Amette, rilliés 
| du diocèse de Boulogne- -sur- mer , le 
L 26 mars 1748, montra dès sa pre- 
| lière jeunesse une grande piété, 


 Vergnat, 


Ouvrase qu'il composa sur la Pz7-- 
8 
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qu'augmentoit encore l’envie de ne 
rien faire, Îl se présenta deux fois 
chez les chartreux ; mais la regle 
ve lui paroissant pas assez austére 
il voulut entrer à la Trappe. Le 
prétexte d'une foible santé lui RE 
refuser l'habit; cependant il le prit 
à Sept-Fonts ; mais la délicatesse de 
son tempérament l'obligea en 1770 
de sortir de ce mouastère, après dix 
mois de séjour, Eu 1776! ud alla 
s'établir à Rome, où il vécut d'au 
mône , ne demandant rien , prenant 
ce qu "on lui dounoit, et distribuant - 
aux autres nécessite tx Lout ce quilui 
étoit donné au-delà du plus étroit 
nécessaire. Après sa mort arrivée 
le 16 avril 1783, son lombeau at- 
Ura un concours infini d' étrangers 
et de Romains. II voulut gagner la 
vie éternelle en se promenant, en 
demandant l'aumêne, et en lisant 
les œuvres du P. de Grenade , Espa- 
guol , et du P, Le Jeune, qu il par- 
vint à savoir presqu ‘entièrement 
par-cœur. Pie VI l'a béatifié par un 
décret du 13 mars 1792, non 
comme le patron des gueux, ainsi 
que l'ont avancé quelques jôurna- 
listes, mais comme lé modele des 
quemandeurs, des trucheürs , et 


autres gens qui vivent aux dépens 


du public. Sa vie, écrite en italien 
par Marconi , a été traduite en 
français par l’abbé Roubaud, Paris, 
1785 , in-12. 


LACARRY ( Gilles) jésuite au- 
né au diocèse de Castres 
en 1605 ; professa les humauités , la 
philosophie, la théologie morale, l'E- 
crilure-sainte, fitdes missions, obunt 
les emplois de sa société , et mourut 
à Clermont en Auvergne l'an 1684. 
Malgré la multitude et la variété 
de ses occupations , il trouva le 
temps de composer un grand nom- 
bre d'ouvrages très-utiles, sur-tout 
pour ceux qui s'appliquent à notre 
histoire. Les principaux sont, I. 
Historia Galliarum sub prefectis 
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prætorii Galliarum , Clermont, 
an-4° ; morceau assez bien fait et 
plein d’érudition. IL. Æfistoria Co- 
loniarum à Gallis in exteras na- 
tiones missarum, 1677, in-4 ; 
ouvrage estimé, où brille le savoir 
et le discernement. III. ÆZpztome 
historiæ regum Franciæ, Cler- 
mont, 1672, in-4°; petit abrégé 
de notre histoire , tiré du Poctrina 
temporum de Petau. IV. De resi- 
bus Franciæ et lege salicé, in-4°. 
V. Cornelii Taciti liber de Ger- 
manié, in-4°, 1649, avec de sa- 
vantes notes, que Dithmar a sui- 
vies dans l'édition qu'il a donnée 
du même ouvrage en 1726,1in-8°, 
à Francfort-sur-l'Oder. VI. Æisto- 
ria Romana, depuis César jusqu’à 
Constantin, appuyée sur les mé- 
dailles et les autres monumens de 
l'antiquité. Cet ouvrage publié à 
Clermont, 1671,iu-4, contient 
des instructions utiles en faveur 
des personnes peu versées dans la 
connoissance des médailles, et offre 
de savantes discussions sur plusieurs 
faits. VII. Une bonne édition de 
Velleïus Paterculus , avec des notes. 


VII. Historia christiana impera-. 


torum , consulum el præfectorum ; 
Notitia magistraluum et provincia- 
rum imperii utriusque, CUM NOÏES, 
in-4° , 1666. Ces ouvrages annon- 
cent un homme profondément versé 
dans ‘es matières les plus épineuses 
de l’histoire, et un savant qui n'est 
pas dépourvu de goût. 


LACASE, dont le nom de fa- 
mille étoit Le Vacher, né à La 
Rochelle, fut employé de la com- 
pagnie des Indes, qui l'envoyÿa 
chez les peuples de Madagascar où 
sa mémoire est encore célèbre. À 
son arrivée au port Dauphin, qui, 
brûlé en 1655, venoit d’être ré- 
tabli en 1663, les Français n’avoient 
auprès des insulaires aucune consi- 
dération. Lacase entreprit de leur 


eu déuner ; il y réussit par de 


nombreuses victoires, ce qui lui fit 


DRE, : 


Let 
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NT 


donner par les Madécases le nom de 
Dian-pouffe, qui appartintà l’un de 
leurs guerriers qui avoit fait la | 
conquête de l'ile, et dont ils ont 
gardé un respectueux souvenir. Les” 
Français furent les seuls qui ne. 
rendirent pas justice à Lacase; mais, | 
le souverain d'Amboule, profitant 
de son mécontentement , l’attiran 
près de lui et lui fit épouser sa filles 


Dian-nong. Lacase est mort dans 
cette contrée sauvage vers l'an 1680 


* LACATHELINIERE (RipaultM, 
de), chef vendéen , se mit dès l'ori# 
gine de l'insurrection , en mars 179 59m 
à la tète des paysans du pays de Retz el] 
s’empara du port de Saint-Cère , d 
Bourgneuf, et fut ensuite forcé de se 
replier dans le Bocage , à Papprochen 
du général Beysser qui lui fut opposé 
avec la garde nationale de Nantes e 
quelques troupes de ligne. Après 
retraite de Beysser, Lacathelinière.s 
joignit à Charrette, et se trouva 
vers la fin de juin, à l'attaque del 
Nantes, avec sa division : le mausm 
vais succès de cette entreprise le for 
ça de rentrer dans le pays de Rétz Mi 
d’où il fut chassé de nouveau par ln 
garnison deMayence, après plusieurs: 
combats sanglans. Il parvint à cettem 
époque à opérer sa jonction avec 
Charrette, et se trouva aux combalsh 
de Torfou et de Montaigu. S’étante 
séparé encore de Charrette, après le | 
passage de la Loire et de la gendar=M 
merie vendéenne , il eut à. soutenibM) 
le choc de plusieurs colonnes répus) 
blicaines pendant la campagne d'hl 
ver de 1794 , et ne put réussir à joie! 
dre Charrette qui s'étoit avancé jus=") 
qu’à Machecoult pour se réunir à lui» 
Lacathelinière, se voyant pressé de 
toutes parts, étoit d'avis de suspens) 
dre les hostilités jusqu’à la belle sais} 
son : mais ses officiers voulant suivre | 
l’exemple de Charrette, qui chaque | 
jour livroit combat aux répüblicains, { 
le décidèrent à former de nouveaux | 
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. xassemblemens. Atiaqué par une 

- colonne républicaine à l’entrée de la 

forêt de Princé, vers la fin de fé- 
vrier 1794, 1l la repoussa d’abord, 
et fut battu à son tour par de nou- 
velles troupes qui arrivoient succes- 
sivement. Blessé de deux coups de 
feu , il se cacha dans une ferme, où 
il fut découvert le lendemain par 
deux soldats républicains qui s’é- 
toient écartés pour marauder. Con- 
duit à Nantes, il fut condamné à 

. mort et fusillé. Ce chef étoit d’un 

caractère ferme , mais sanguinaire. 


* [. LACERDA (Manuel de) , reli- 
gieux de l’ordre des ermites de St. 
Augustin, né à Lisbonne, où il mou- 
rut le 13 novembre 1634 âgé de 65 
ans , enselgna la théologie dans l’u- 
niversité de cette ville. On a de lui 
des Questions sur diverses parties 
de la théologie, et un traité de sa- 
“ cerdotio Christi domini , et utroque 
ejus regno, imprimés à Coimbre en 
1619 et 1625. 


* IL. LACERDA. Joy. CERDA. 
LACHANIUS, seigneur gaulois, 


père de Rutilius Numatianus, né à 
Toulouse, ou, selon D. Rivet, à Poi- 
tiers, s’acquit beaucoup de gloire 
» dans les charges de questeur, de 
préfet du prétoire et de gouverneur 
de Toscane. Les peuples, charmés 
de sa bonté, de son équité, sur-tout 
_ de son attention à les soulager, lui 
firent ériger plusieurs statues en dif- 
 férens endroits de l'empire. Il mou- 
. rut vers la fin du 4° siècle. 


LACHESIS. 7'oyez PARQUES. 
* LACINIO (G.), né en Calabre, 


excellent chimiste , veçut dans le 

16° siècle. On a de lui Preriosa ac 

nobilissima artis chimicæ collecta- 

» neæ de occultissimo preliosissimo 
» philosophorum lapide. 

_* LACIZE (Paul), né à Vérone, 

également versé dans les langues 


grecque, hébraïque et latine, em- 
ENIX. 


(l 


LACE ‘is 
brassa Ja réforme pendant qu’il 
étoit professeur de langue latine à 
Lucques , et fut contraint , en 16542, 
de prendre la fuite avec Pierre Mar- 
üre Vermigli, Florentin. Il devint 
ensuite professeur de grec à Stras- 
bourg. On lui doit la version des 


Homélies de Jean ‘Tzetze, Basileæ , 
1546. 


-  LACLOS (Pierre-Ambroise- 
François CHAUDERLOS de ), né à 
Amiens en 1741, officier d'artillerie, 
et secrétaire des commandemens du 
duc d'Orléans , fut regardé comme 
un prodige d'immoralité dans un 
siècle immoral ; il s'étoit rendu cé 
lèbre avant la révolution, par un 
roman intitulé les Zzaisons dan- 
gereuses, 4 petits volumes in-12, 
1782 : tableau de la galanterie mo— 
derne, qu’on auroitdû cacher aux 
jeunes gens et aux ames honnè- 
tes, et qui ne fait pas honneur au 
siècle. En blämant le peintre , il 
faut avouer qu'il peint quelquefois 
avec feu et avec vérité, Laclos, 
l'un des affidés du duc d'Orléans, 
contribua , non à le corrompre, 
mais à le transformer en chef de 
parti. On attribue à Laclos, un des 
plus actifs de la faction orléaniste, 
l'invention de la fable des brigands, 
au moyen de laquelle on fit,’ en 
1789, prendre les armes à la France 
entière en moins de 48 heures. Il fut 
vivement inculpé dans les déposi- 
tions faites au châtelet sur les événe- 
mens des 5 et 6 octobre. Jean Peletier, 
négociant à Paris, déposa avoir ouï 
dire que Laclos, avant ses liaisons 
avec d'Orléans, avoit cherché à s’in- 
troduire dansla maison de Monsieur; 
mais que, n'ayant pu y réussir , ik 
étoit devenu un des affidés de d’Or- 
léans , et avoit , le 6 octobre, déguisé 
en femme, dirigé cette portion du 
peuple qui fit une irruption dans le 
château de Versailles. Le comte d’Ar- 
sac de Ternay déposa aussi l'avoir 
vu le 5 au soir, vêtu d’un habit 
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brun , au milieu des premiers grou- 
pes de femnies qui vinrent de Paris. 
Lorsque les suites de cette journée 
forcèrent le duc d'Orléans à se reti- 
rer à Londres, 1l y accompagna ce 
prince, et ce fut lui qui, chargé de 
sa correspondance avec les affidés 
de Paris, indiqua à Latouche les 
moyens d'arrêter ou d’éluder les 
poursuites du châtelet relatives à cet 
événement. En 1791 il figura dans 
le club des jacobins;1l s’y agita beau- 
coup pour faire prendre quelques 
résolutions contre Louis XVI, après 
l'arrestation de ce prince à Varen- 
nes , et fut l’auteur de ce rassemble- 
ment au Champ-de-Mars, contre 
lequel La Fayette fit marcher des 
t'oupes , sur la réquisition de Bailly. 
En 1792 il fut fait colonel d’artille- 
rie, et donné pour conseil à Luckner ; 
mais le duc d'Orléans ayant été ar- 
rêté en 1793, il se vit enveloppé 
dans sa ruine, et emprisonné. 
Cependant il parvint, dit-on, à ra- 
cheter sa tête à force de complai- 
sances, et devint, dans son cachot, 
le rédacteur de la plupart des dis- 
cours de Robespierre. Rendu à la 
liberté, après la chute de ce tyran- 
protecteur , Laclos cacha dans l’obs- 
curité ses vices et son ignominie. 
Rentré par la suite en activité de 
service, il étoit , sous le gouverne- 
ment consulaire, inspecteur-général 
d'artillerie à l’armée de Naples. Il 
est mort à Tarente le 5 septembre 
1803, laissant quelques Æcriis sur 
l'art militaire. Laclos, homme ai- 
mable, a d'autant mieux représenté 


les roués ; qu'il tenoit beaucoup de’ 


leurs mœurs et de leur caractère. 
Sa phisionomie étoit pleine d'esprit ; 
mais on regrette qu'il ait employé 
sa plume à peindre les vices et les 
turpitudes d’une certaine classe de 
la société qui ne méritoit que la 
haine et le mépris. 


LACOLONIE ( Jean - Martin 
de), maréchal des camps des armées 


LACO 


de l’empereur , né eh Périgord, - 
mort à Bordeaux le 26 novembre 
1759, àgé de 85 ans. Après avoir 
passé sa jeunesse au service du duc 
de Bavière, où il se distingua hono- 


rablement, il publia /a ÆRelation de La 


ses campagnes, dans des Mémoires 


qui portent son nom. Il y en a une 


édition publiée à Francfort en 1750, : 


et une autre à Bruxelles en 1737, 


avec des corrections , toutes les deux 
en 2 vol. in-12. Cet ouvrage peut. 
servir à faire connoître certaines cir- 


constances des guerres d'Allemagne | 


et de Turquie. On y désireroit moins 


de prolixité dans la narration des 


faits, et plus de correction dans le. 


style. Lacolonie étoit, comme son M 
compatriote Montluc, plussoigneux M 
de bien faire que de bien dire. Ona 


encore de lui, une /ÆZistoire curieuse 


et remarquable de Bordeaux , M 


Bruxelles, 1760, 3 vol. in-12. Le 


# Ê . ; . , . 
style de ce livre est très-négligé ; « 
les grands événemens de l'histoire 
générale de France y sont confondus 


avec les faits particuliers qui concer- 
nent Bordeaux. Les recherches qu'on 
y trouve sont exactes et abondantes. 


I. LACOMBE. F’oyez COMBE et 


Guxon , n° I. 


. À 


| 
| 


à 


+ IL LACOMBE (J.B.), né 


à Toulouse, y fut instituteur ; 
n'ayant point réussi, il vint teuter 
fortune à Bordeaux, d’où différen- 
tes escroqueries le forcèrent de se 
retirer. Il ouvrit une école dans un 


village et se tint obscur jusqu'a- u 


près la révolution du 31 mai: il osa 
alors reparoitre, parvint à se rendre 
agréable aux représentans en mis= 
sion, et, à la faveur du régime de la 
terreur qu'ils établirent, il s'éleva 
jusqu'à la présidence de la com- 
mission militaire instituée dans 
cette ville, et qui y fit couler tant 
de sapg. Il désignoit lui-même ses 
victimes, s’enrichissoit à leurs dé- 

pens, ét on le vit, au commence= 
ment de 1794, envoyer à l'échafaud 


| 
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jusqu’à trente personnes à Ja fois : la 
commission militaire de Bordeaux 
l'envoya à son tour au supplice, et 
le peuple l'y accompagna en pous- 
sant des cris de joie et l'accablant de 
malédiction. Un témoin oculaire a 
assuré «que ce concussionnaire fé- 
roce étant sur le point de prouver à 
ses juges qu’il étoit moins coupable 
que ceux qui avoient institué la com- 
mission militaire, l’accusateur pu- 
blic lui imposa silence; mais que 
cependant on ne put l'empêcher de 
proférer ces mots remarquables : 
«Si vous avez des reproches à me 
faire, vous m'avez aussi de grandes 
obligations. Si j'avois suivi les or- 


périr le double de victimes, et beau- 
coup de ceux qui m'écoutent n’exis- 


… dres des représentans, j'aurois fait 
teroient plus. » 


; 
| 
: 
1 
| 
: 
| 
. 
ù 
; 


* IT. LACOMBE ( Jacques }, né à 
" Parisen 1724, avocat, reçu libraire 
- en 1766, connu par de nombreux 
ouvrages, quiont été en général bien 
accueillis , dont les principaux sont 
les suivans:T. /brégéchronologique 
de l’Histoire ancienne, 1757, in- 
8°. Il. — De l'Histoire du Nord. 
n Il. — de l'Histoire d'Espagne et 
de Portugal. WN. Dictionnaire por- 
1alif des beaux-arts , 1759, in-8. 
| V. Le Salon, 17953, in-12. VI. Le 
L 


Spectacle des beaux-arts , 1757 à 
 in-12. VIL. Révolution de l'empire 
Lu de Russie ; 1760, in-12. VIII, AZis- 
_ toire de Christine, reine de Suède, 
"1762, m-12.Cetlernier a été traduit 
. en anglais: Lacombe a rédigé long- 
temps le Mercure de France, et tra- 
} | vaillé à l'Encyclopédie par ordre de 
Matières. 

Mn * IV. LACOMBE px Prxzer, (Ho- 
» (moré), frère du précédent , né à Pa- 
} risen 1725, s’est livré à la rédaction 
de différens Dictionnaires, tels que 
» celui, L Du Citoyen, 1761, in-8°, 2 
| vol. IL. Dictionnaire de Jjurisprur 
dence, 3 vol. in-8°, 1763. JII, Dic- 
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t'onnaire des portraifs et des anec- 
dotés des hommes célèbres , 3 vol. 
in-8°, Paris, 1766, compilation qui 
a exigé autant de goût que de re- 
cherches. Il en existe une contrefa- 
çon de 1787, 2 vol. in-12. IV. Les 
pensées de Pope, in-12. 


I. LACOSTE. Foyez Coste. 


* IT LACOSTE (Elie), médecin 
à Montignac , député du départe- 
ment de la Dordogne à l'assemblée 
législative, et ensuite à la conven- 
üon nationale ; il siégea constam- 
ment à la montagne, présida la con- 
vention en juin 1794. Il fut mem- 
bre du comité de sûreté générale 
pendant la terreur. Le 14 juin il fit 
le rapport de la conspiration de Batz 
ou de l'étranger , tendante selon lui 
à faire assassiner Collot et Robes- 
pierre; conspiration au moyen de 
laquelle on envoya à la mort une 
foule de victimes. Comme tous les 
membres des comités du gouverne- 
ment menacés par Robespierre, ik 
s'éleva avec force, le 27 juillet mê- 
me année, contre le tyran, seconda 
les efforts de ses collésues, dénonça 
Labretèche comme exécuteur des 
mesures prises contre la convention. 
Le 29 il fit décréter que le tribunal 
révolutionnaire , voué en partie à 
Robespierre , seroit suspendu et rem: 
placé par une commission ; cepen- 
dant la révolution du 9 thermidor 
an 2 (27 juillet 1794) alla, comme 
toutes les réactions, plus loin que 
Ja plupart de ses auteurs ne l'avoient 
prévu. Ses premiers symptômes se 
manifestèrent par la dénonciation de 
Lecointre de Versailles , contre les 
membres de l’ancien comité de salut 
public; Lacoste la combatit vivement 
comme tendante à ramener la royau- 
té, et demanda l’arrestatio de son 
auteur. Peu de temps après il sortit 
du comité de sûreté générale, Lors de 
la discussion sur les prévenus de l’an- 
cien comité de salut public, Lacoste 
les défendit de nouveau sans pouvoir 
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les sauver ; lui-même fut attaqué di- 
rectement le 28 mai 1795 , à la suite 
de l'insurrection des premiers jours 
de prairial, et malgré ses services 
au 9 thermidor , oubliés alors, pour 
le renversement de Robespierre , la 
convention le décréta d’arrestation , 
comme membre des anciens comités 
de gouvernement ; il fut élargi par 
la suite, mais exclu du corps légis- 
latif. Ilest mort en 1803. 


LACOUR (le P.). 7’oyez Cour. 


* I. LACROIX (Claude), né à 
Saint-André, village entre Herve 
et Dalem, dans la province de 
Limbourg, l’an 1652, se fit jésuite 
l'au 1673, enseigna la théologie mo- 
rale à Cologne et à Munster, et mou- 
rut à Cologne le premier juin 1714. 
On a delui un Cormentaire sur la 
Théologie morale de Busembaum , 
Cologne, 1719, 2 vol. in-fol. La- 
croix donna en entier dans son Co7n- 
mentaire le texte de Busembaum 
pour l'expliquer, et fixer le vrai 
sens des décisions. 


* IL. LACROIX de ConNsTANT 
( Charles de ), né à Givry en 
Champagne le 15 avril 1741, fit 
ses études avec distinction au col- 
Jége des Grassins à Paris. Il se des- 
tinoit au barreau; mais la révolu- 
tion parlementaire de 1775 l'en 
éloigna. 11 s’attacha à M. Turgot, 
auprès duquel il resta quatre an- 
nées, et dont il partagea les 1ra- 
vaux et la disgrace. Cependant on 
xeconnut ses services par une pen- 
sion de 6,000 fr. Il se livroit au 
repos et aux belles-lettres dans le 
fond de la Champagne, lorsque la 
révolution de 1789 vint le rejeter 
dansletourbillondesaffaires. Lacroix 
fut successivement membre des as- 
semblées provinciales, administra- 
teur de son département , député du 
département de la Marne à la con- 
vention nationale, ministre des 
relations extérieures, ambassadeur 
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en Hollande, préfet du département 
des Bouches-du-Rhône, et enfin 


préfet du département de la Gironde, , 


Ïl étoit l’un des commandans de la 
légion d'honneur. Il marqua peu à 
la convention. [l fut chargé plusieurs 
fois de commissions particulières, 
telles que de seconder en 1792 la le— 
vée en masse, et de surveiller les 


manufactures d'armes de Versailles, 


Le 7 avril 1793 il entra au comité 
de salut public, fut élu secrétaire 
de l’assemblée le 19 juin , fit décré- 


ter des peines contre les adminis= 


tratious qui empèchoient les assem- 
blées des sociétés populaires. Dans 


les derniers mois de 1794 il com- w 


prima les terroristes dans le dépar= 


tement des Ardennes. Le 14 ther- 
midor an 4(1*° août 1795 }, dans … 


la discussion sur la paix avec l’Es- 


pagne , il attaqua un article du 


traité comme contraire à l'unité 


et à l'indivisibilité de la république. à 


« Cet article porte, dit-il, que dans 
la fixation des limites respectives 
des deux états, on suivra la crète 


des montagnes et le courant des. 


eaux. Or il existe sur le revers des 
monts dont les eaux coulent sur le 
territoire espagnol des communes 
qui font partie intégrante de la ré- 
publique ; jamais lescitoyens qui les 
habitent ne consentiront à passer 
sous un gouvernement étranger. Je 
pense donc que cet article doit être 
supprimé. » [1 passa en septembre 
au conseil des anciens, et en fut 
élu secrétaire à la première séance. 
Il s'y opposa à une espèce de serment 
contre la royauté , et motiva cette 
opposition sur les devoirs des repré- 
sentans du peuple. Le directoire, 
l'ayant nommé ministre des rela= 
tions extérieures le 4 novembre 


mème année, il occupa cette place, 


jusqu'au 16 juillet 1797. Pendant 
son ministère, il signa la paix avec 
l'infant duc de Parme , traita avec 
le Portugal, et négocia avec lord 
Malmesbury , auquel il fit sigui= 
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fier l'ordre de quitter Paris. En oc- 
tobre , le directoire le nomma am- 
bassadeur en Hollande. En juin sui- 
yant Charles de Lacroix réclama en 
vain contre la violation de la di- 
guité du gouvernement français ou- 
tragé alors en sa personne. Le di- 
rectoire, complice secret de cet ou- 
trage, ne lui donna point de sa— 
tisfacuion. 11 fut porté, en 1799 , au 
rang des candidats pour le direc- 
toire. Le premier consul Bonaparte 
le nomma , en mars 1800, à la pré- 
fecture des Bouches-du-Rhône, d’où 
il passa à celle de la Gironde. Il 
mourut à Bordeaux le 4 novembre 


_ 1805. Charles de Lacroix porta 


dans toutes ses fonctions une inté- 
grité parfaite, une fermeté inalté- 
rable , un amour excessif de ses de- 
voirs, et une grande application au 


travail. | 


* IT. LACROIX ({J. P. de), né 
à Pont-Audemer en 1754, avocat 
à Anet près de Dreux, fut, au 
commencement de la révolution, 
d'abord procureur — général - syndic 
du département, puis député d’Eure- 
et- Loir à la léoislature. Ses opinions 
furent modérées. Dans cette assem-— 
blée il laissa entrevoir à la cour la 
possibilité de le gagner , ce qui fut 
exécuté. Le parti dela Gironde cher- 
cha long-temps, mais bien vaine- 
ment, à l’attirer à lui; on lui of- 
frit des avantages considérables, on 
flatta son ambition par l'espoir de 
la présidence ; il refusa tout, et 
avoit en horreur à cette époque les 
jacobins, qui n’étoient pas encore 
ceux de 1795 et de 1794. Doué d’un 
bel organe , d’une figure agréable 
et d’une taille imposante , ayant le 
ton et les manières de la bonne so- 
ciété, ce ne fut pas sans peine que 
le parti d'Orléäns l’amena dans ses 


rangs. Il y entra enfin. On le vit 


pendant les derniers mois de 1791, 
ättaquer avec force les ministres des 
colonies et des relations étrangères , 
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et provoquer les mesures de rigueur 
contre les émigrés, renouveler la 
proposition du licenciement de la 
garde du roi, et , en juin, défendre 
d'Orléans et Dumouriez, accusés 
d'être chefs d’une faction opposée à 
la cour. Lors des événemens du 20 
juin , Lacroix demanda que le maire 
et la municipalité de Paris fussent ap- 
pelés à la barre pour rendre compte 
de ce qui se passoit. Le 3 janvier 
1792 il fit ôter au département la 
surveillance sur la nouvelle muni- 
cipalité de Paris, et ordonner que 
les bronzes des édifices nationaux et 
les statues des rois seroient conver- 
tis en canons. Le 5 février il accusa 
Louis XVI d'être l’auteur de tous 
les troubles , par sou refus de sanc- 
tionner le décret contre les prêtres. 
Il fut ensuite un des provocateurs 
du décret d’amnistie pour les délits 
révolutionnaires commis à Avignon. 
Dans le courant de mai il proposa de 
confisquer les biens des officiers 
émigrés, pressa avec chaleur la me- 
sure de déportation contreles prè- 
tres insermentés : il défendit ensuite 
une adresse envoyée de Marseille 
contre Louis XVI, accusa enfin les 
ministres et les généraux de per- 
fidie, demandant que, puisque l'as- 
semblée avoit déclaré la patrie en 
danger , elle concenträt en elle- 
mème tous les pouvoirs. Il se signala 
en août par de nouvelles attaques, 
notamment à la séance du 10, dans 
laquelle on acheva de détruire la 
monarchie ; il y fit décréter l'envoi 
de commissaires aux différentes ar- 
mées pour y annoncer la déchéance 
du roi , et ensuite la création d’une 
cour martiale pour juger , sans 
désemparer , les Suisses faits pri- 
sonniers à l'attaque du château. 
Le 19 du même mois, nommé 
président de l'assemblée , 1l pro- 
posa la Guiane pour la dépor- 
tation des prêtres. Réélu à la con- 
vention nationale, on le vit, le 30 
septembre, produire une dénoncia- 
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tion d'un genre assez singulier. Il 
s’agissoit d’une lettre écrite d’An- 
gleterre par Narboune, et dans la- 
quelle cet ex-ministre assuroit avoir 
remis à Lacroix une somme con- 
sidérable pour être partagée entre 
lui, Gensonné, Thuriot, Albitte, 
Bazire, Merlin de Thionville et 
Chabot, et il se promit de le pour- 
suivre comme calomniateur. Le 4 
octobre il fut élu président. Comme 
Lacroix avoit servi quelques années 
dans l’ancienne gendarmerie, 1l se 
prétendit, en 1792, officier de for- 
tune , se fit donner le 4 août la croix 
de Saint-Louis, ensuite le brevet de 
colonel, et enfin en mai 1793, le 
grade . de maréchal-de-camp. Cet 
avancement rapide Jui fut reproché 
plusieurs fois par ses collégues, et 
il se contenta d'y répondre par des 
divagations. Depuis le mois de dé- 
cembre 1792 jusqu’au mois d'avril 
1795 , ilse rendit trois fois dans la 
Belgique avec son ami Danton, et, 
d'après le rapport de Prudhomme 
et de plusieurs autres, ce fut Robes- 
pierre lui-même ( qui méditoit déja 


leur perte) qui leur aida à obtenir: 


cette mission , en leur faisant en- 


trévoir la possibilité d’y faire for- 


tune. Lacroix pressura en effet les 
Belges avec la dernière avidité, et 
s'enrichit sur-tout aux dépens des 
églises et de l’armée française au 
moment de sa retraite depuis Al- 
dentrorm jusqu'aux forteresses de 
Flandre. En mars il aida à l’érec- 
tion du tribunal révolutionnaire , 
devint en avril membre du comité 
de salut public ,et dès-lors les giron- 
dins l’accusèrent vivement pour sa 
conduite dans la Belgique, et ses 
liaisons avec Dumouriez. Mais tout 
le parti de la montagne , uni alors 
contre les girondins , le soutint for- 


tement. À son retour il rendit, 


comme il voulut, compte de sa mis- 
sion; déclama vivement contre les 
trahisons de Dumouriez; fit décré- 
ter que les membres de la famille 
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des Bourbon serviroient tous d’o- 


tages pour garantir la vie des com 


muissaires dela convention livrés aux 
Autrichiens, et qu'aucun noblé ne 
seroit admis dans le camp sous Paris. 
Ilse prononça à cette même époque 
contre la Gironde, qu’il poursuivit 
avec acharnement, On le vit, parti 
culièrement le 27 mai, prendre la 
défense de Robespierre, Dantonet 
Marat contre cette faction, et faire 
casser Ja commission des douze. 
Dans la séance du 2 juin il fit créer 


l'armée révolutionnaire , au nombre | 


de 6000 hommes , et prit une part 
active anx mesures qui suivirent 


celle époque , soit contre les dépu- 


tés fugiufs, soit contre leurs par- 
tisans dans les départemens. Il pro- 
voqua aussi la destruction de la mai- 
sou de Buzot à Evreux, ainsi que 
le droit pour le comité de salut pu= 
blic de lancer dés mandats d’arrêts. 
Le 12 août il demanda un rapport 
sur la situation de la république, 
et se plaignit ensuite de ce que les 
procès — verbaux du 31 mai 
avoient été falsifiés ; mais comme 
on l’a plusieurs fois observé, la 
haine qui subsistoit depuis long- 
temps entre les chefs de la mouta- 
tagne et ceux des cordeliers éclata 
avec force après la chute complète 
de la Gironde. Miaczenski, créature 
de Dumouriez , avoit accusé en 


mourant Lacroix d’être un des com- 


plices de ce général , l’un des spo- 


liateurs de la Belgique, et d’avoir ? 


un intérêt dans une fabrique de faux 
assignats. Le oirondin Lassource 
avoit aussi produit des inculpations 


| de même nature; et à la fin de 1793 


les montagnards les renouvelèrent 
d'une manière plus inquiétante pour 


Lacroix. En conséquence, il pro; ” 


nonça , le 28 janvier 1794, un long 


discours, dans lequel il combatut 


avec la plus grande adresse tous les | 
faits allégués contre lui, démontrant 
qu'il n'existoit pas de preuves, et 
rappelant sur-tout qu'il aveit été un 


| 
| 
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des dénoñciateurs de Dumouriez. 


* Sa défense, quoique attaquable sur 


beaucoup de points, parut alors va- 
lable. On le vit encore quelque temps 


à la tribune, et le 4 février il fit 
décréter d'enthousiasme la liberté 


des nègres, «ne voulant pas que 


la convention se deshonorät par 


une discussion prolongée. » Il récla- 
ua ensuite la révision des certificats 


_ de résidence délivrés jusqu'alors aux 
émigrés, puis fit imprimer le mé- 


Moire justificatif de sa mission. Mais 
sa perteétoit jurée, et, après les me- 
sures prises entre Robespierre , St. 
Just et les autres membres du co- 
mité de salut public, 1l fut arrêté 
avec Danton, le 31 mars, et con- 
damné à mort le 5 avril, « comme 
ayant conspiré contre la république, 
et voulu rétablir le gouvernement 


monarchique.» Renferméau Luxem- 


bourg, il affecta en yÿ arrivant de 
s'étonner du nombre, de l'âge, du 
sexe des détenus, et de s’attendrir 


_sur leur sort. Danton lui ayant de- 


mandé, lorsqu'on leur apporta leur 
acte d'accusation : « Eh bien ! qu’en 


_ dis-tu ? — Que je vais me couper 


les cheveux, répondit-l, afin que 


: Samson n’y touche pas. » Ils affichè- 


rent tous deux une gaieté extraor- 
dinaire en allant au tribunal. Voici 
comment Mercier s'exprime sur son 
compte dans son nouveau Paris : 
« Cet avocat de campagne devint 
colonel et maréchal-de-camp en deux 
ou trois mois, acquit de riches pro- 
priétés , fut le complice de Danton, 
resta lonug-temps d'intelligence avec 
Dumouriez, qu'il fit semblant de dé- 
noncer; favorisa les tribunes, les 
massacreurs, les mouvemens des sec- 
tions ; fut un des oppresseurs de la 


convention en se mêlant aux rugis- 
_ semens, parlant sans cesse sans-culot- 


terie , caressant la commune anar- 


chique, et défendant les égorgeurs- 


de sa voix stentorienne. » 


IV. LACROIX. Foyez Croix- 
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pu-Maine. Nico. PÉTrIS ef Bu- 
SEMBAUM. 


+ LACTANCE ( Lucius-Cælius- 
Firmianus), orateuret défenseur de 
l'Eglise. On neconnoit ni son pays ni 
sa famille; lesunsle disentné enAfri- 
que, les autres à Fermo dans la 
Marche d’Ancône. Son éloquence lui 
acquit une si. grande réputation , 
que Dioclétien le fit venir à Nico- 
médie où il résidoit, et l'engagea 
à y enseigner la rhétorique latine: 
mais il eut peu de disciples, parce 
qu'on y parloit plus grec que latin. 
Là, il vit commencer, l’an 303 
avant J. C., cette terrible persé- 
cution contre les chrétiens; et s’il 
n’étoit pas lui-mème chrétien alors 
(ce qu'on ne peut décider, parce 
qu'onn’arien de certain sur sa con- 
version) , son humanité du moins 
le rendit sensible aux maux qu'il 
voyoit souffrir aux chrétiens. Sa 
vertu et son mérite le distinguèrent 
tellement, que Constantin lui confia 
l'éducation de son fils Crispe. Lac- 
tance n’en fut que plus modeste. IL 
vécut dans la solitude et la pauvreté 
au milieu de l’abondance et du tu- 
multe de la cour. Il ne reçut les pré- 
sens de l’empereur que pour les dis- 
tribuer aux pauvres. Cet homme 
célèbre mourut en 526. Le style de 
Cicéron avoit été le modèle du sien; 
mème pureté, même clarté, même 
noblesse, mème élégance; c'est ce 
qui le fit appeler le Cicéron des 
chrétiens ; mais il a un ten décla- 
mateur que Cicéron n’avoit point. 
Parmi ses ouvrages, les plus célè- 
bres sont , À. Znsiitutions divi- 
nes , en 7 livres, traduites en fran- 
çais par René Famé, Paris, 1542, 
im-fol. L'auteur y élève le christia- 
nisme sur les ruines de l'idolätrie ; 
mais il réfute beaucoup plus heureu- 
sement les chimères du paganisme 
qu'il n'établit les vérités de la reli- 
sion chrétienne. Il traite la théolo- 


gie d’une manière philosophique ; il 
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n'approfondit pas les mystères, et 
s’égare dès qu'il veut en chercher les 
raisons. En général, son ouvrage, 
dont l'abbé Maupertuis a traduit en 
français le premier livre, est plutôt 
d’un rhéteur que d’un théologien. 
On l'âccuse d’avoir eu des opinions 
outrées en morale, et de condamner 
la défense de soi-même contre tout 
agresseur, Ïl Traité de la mort 


des persécuteurs , publié pour la 


première fois par Baluze, d’après 
un manuscrit de la bibliothèque de 
Colbert, et réimprimé à Utrecht, 
in-8° , en 1693. ( Joy. FoucAULT, 
n° IT.) Le but de l’auteur est de prou- 
ver que les empereurs qui ont per- 
sécuté les chrétiens ont tous péri 
misérablement. On a contesté quel- 
ques-uns des faits qu'il cite, et on 
lui reproche des exagérations et de 
l'emphase. Cet ouvrage a été traduit 
en français par Jacques Basnage, 
sur la version anglaise de Buruet, 
Utrecht, 1687 , in-19. III. Un livre 
de l’'Ouvrage de Dieu, dont le but 
est de prouver qu'il ÿ a une provi- 
dence. IV. Un livre de /a Colère 
de Dieu. C'est le dernier des ou- 
vrages que Lactance publia dans les 
Gaules : au jugement de saint Jé- 
rôme , 1] n’y a pas moins d'érudi- 
tion que d'éloquence dans ce traité. 
L'édition la plus correcte de toutes 
ces différentes productions est celle 
de Desmarettes, Paris, 1748, en 
2 vol. in-4°, par les soins de l’abbé 
Lenglet. Les meilleures après celles- 
là , sont celles de Leipsick, par 
Warchius , en 1715, in-4° ; des 


Fariorum, Leyde, 1660, in-8°, | 


de Rome, 1954, 14 vol. in-8°, La 
première édition de Lactance se 
fit au monastère de Sublac en Ita- 


lie, 1465, in-folio. 
* I. LACY (Jean), excellent ac- 


teur sous Charles IT, qui l'honora 
d'une grande faveur. Langbaine dit 
de lui que les temps à venir ne le 
verront ui égaler , ni surpasser. Il 
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est connu avantageusement par trois 


comédies: The dumb Lady (la dame 
muette) ; Teold Troop or M. Ra- 
gor, et sir Hercules Buffoon. 


* IE LACY (Jean), gentilhomme. 


anglais , partisan Zélé de certains 


Français imposteurs, qui se donnè- : 


rent, à la fin du 16° siècle, pour 
prophètes, a publié dans ce temps 


quelques mauvais Traités sux cette 


affaire, pour laquelle son vif empres- 
sement le fit mettre en prison. 


LACYDE, philosophe grec, 
natif de Cyrène, disciple d’Arcési- 
laüs , et son successeur dans l’acadé- 
mie, fut estimé d’Attale, roi de Per- 
game , qui lui donna un jardin où il 


philosophoit. Ce prince auroit voulu 


le posséder à sa cour ; mais le philo- 
sophe lui répondit toujours que «le 
portrait des rois ne devoit être re- 


gardé que de loin.» Les principes de 
Lacyde étoient : « Qu'il falloit tou- : 


jours suspendre son jugement , et ne 
hasarder jamais aucune décision. » 
Lorsque ses domestiques l’avoient 
volé et qu'il s’en plaignoit, ils ne 
mManquoient pas à lui dire : « Ne dé- 
cidez rien, suspendez voire juge- 
ment. » Fatigué de se voir battre 


sans cesse avec ses propres armes , 


il leur répliqua un jour : « Mes en- 


| fans , nous parlons d’une façon dans 


l'école , et nous vivons d’une autre 
manière à la maison... » Lacyde sui- 
voit ce principe à la lettre. Tout phi- 
losophe qu'il étoit , 11 fit de magni- 
fiques funérailles à une oïe qu'il avoit 
beaucoup chérie; enfin il mourut 
d'un excès de vin l'an 212 avant 


k: C 
* LADAM (Nicaise), natif de 


| Béthune, suivit la cour d'Autriche, 


et se fixa ensuite dans la ville d’Ar- 
ras. IL fut roi d'armes de l’empereur 
Charles-Quint , et il portoit le titre 
de Grenade. À l'exemple des hé- 
rauts et rois d'armes des siècles pas- 
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_sés, ilécrivit , en vers et en prose, 
_ les événemens du règne de cet em- 
pereur. Ses otivrages , assez nom- 
breux, sont restés manuscrits. Les 
auteurs de la Bibliothèque historique 

_ de la France eu nomment impro- 
prement le recueil, Chronique de 
Charles-Quint, et disent qu’un exem- 
plaire est conservé dans la biblio- 
“thèque de Saint - Waast d'Arras ; 
w’un autre étoit dans celle du chan- 
celier d’Aguesseau. Il en est un troi- 
sième qu'ils n'ont pas connu , et 
qui est maintenant dans la biblio- 
thèque de M. Dulaure. C’est un pe- 
tit in-folio , écrit en caractères du 
16° siècle , d'environ 606 pages. La 
première pièce est.la Généalogie de 


la maison d'Autriche, que l’auteur 


… fait directement descendre de Pha- 


ramond. Viennent ensuite diverses 


| pièces en vers et en prose , des Aé- 
 cits de batailles, des Négociations, 
des Traités de paix, des Lettres, des 


| 
| 


Eloges , des Satires ; ces dernières 


- sont dirigées contre les Français. 
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Toutes ces pièces sont relatives aux 


règnes de Charles-Quint et de Fran- 


- çoisl®”",et aux années 1488 et suivan- 

tes, jusques et y compris 1545. On 
peut y puiser des lumières sur l’his- 

“toire de ce temps, et des détails 
qu'on ne trouveroit point ailleurs. 


LADAS, coureur d'Alexandrie , 
d’une si grande légéreté , qu'on 
napercevoit point , dit-on , l’em- 
“preinte de ses pieds sur le sable. 
“On lui érigea une statue dans le 
temple de Vénus à Argos. 


* I. LADERCHI (Jean-Baptiste), 
mé à Imola, professeur de juris- 
prudence à l’université de Ferrare 
en 1561, et employé dans diverses 
affaires difficiles par le duc Alfonse II 
et César, son fils, qui le comblè- 
d'honneur, se rendit, en 1598, à 


: Modène , où ses talens lui firent ob- 


tenir le titre de citoyen. 11 mourut 
dans cette ville, le 7 février 1618, 


à 
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âgé de 80 ans. On a de lui un recueil 
de ses conseils, intitulé : Jo. Bap- 
tistæ Laderchii responsa Juris, 
Ferrariæ , 1600 ,.in-folio. Parmi 
beaucoup d’écrits sur la jurispru- 
dence , qu'il a publiés, on remarque 
le suivant : Æruditum responsum 
in malerid monelarum , in quo 
probatur opinionem commune , 
ut creditoris lucro cedat augmen- 
L. monei® , falsam esse, Mutinæ, 
1611. | 


* IL. LADERCHI ( Jacques), né 
à Faenza dans la Romaone, entra 
dans la congrégation de l'Oratoire, 
où il se distingua par son savoir et 
sa piété. Il mourut le 25 avril 1738, 
laissant une ample collection de ma- 
nuscrits et d'ouvrages imprimés , 
parmi lesquels on distingue les sui- 
vans : Î. Acta SS. Christi marty- 
rum vindicata, Romæ, 1725, 2 vol. 
in-4°. IL. Æ{nnales ecclesiastici ab 
anno 1566 , ubi Odericus Raynal- 
dus desinit, seu tomi 22 , 23 et 24 
Annalium baronariorum , Romæ , 
1727 et 1728, 5 vol. in-fol., Colo- 
niæ Agrip., 1733. II. 7ira S. Pe- 
tri Damiani, S. R. E. cardina= 
lis etc. , in sex libros'distributa , 
Romæ , 1702. Il parut contre cette 
vie une critique indécente, intitulé 
Nugæ Laderchianæ , et dialogus 
Sejani et Rufini, Parisiis, 1705. 
IV. De sacris basilicis SS. MM. 
Petri et Marcellini, dissertatio his- 
torica , Romæ, 1705. V. Acta pas- 
sionis SS. MM. Crestii etsociorum 
ex MSS. codd. bibliothecæ Medi- 
ceo-Laurentianæ,Florentiæ, 1707. 
VI. Apologia pro actis eorurn SS., 
Florentiæ, 1708. VIE. Acta S. Ce- 
ciliæ ,et Transtiberina basilica il- 
lustrata, Romæ, 1722, 2 volumes 
in-4°. VII Za critica d’oggidi, 
ossia l’'abuso della critica odierna, 
Rome, 1716, in-4°. 


I. LADISLAS T°”, roi de Hon- 
grie, après Geisa , en 1077, éloit 
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né en Pologne, où son père Bela I°7 
s’étoit retiré pour éviter les violences 
du roi Pierre. Après diverses révo- 
lutions , il monta sur le trône , et y 
fit éclater le courage dont il avoit 
donné de bonne heure des preuves. 
[1 soumit les Bohémiens, battit les 
Huns, les chassa de la Hongrie, 
vainquit les Russes, les Bulgares, 
les Tartares , agrandit son goyaume 
des conquêtes faites sur eux, et y 
ajouta la Dalmatie et la Croatie, où 
il avoit été appelé, pour délivrer sa 
sœur des mauvais traitemens de Zuo- 
nimir son cruel époux. Ce héros étoit 
aussi un saint. Après sa mort, ar- 
rivée le 30 juillet 1095 , Célestin III 
le canonisa. 


+ 


IL LADISLAS IV, grand duc 
de Lithuanie, appelé au trône de 
Hongrie en 1440, après la mort 
d'Albert d'Autriche, possédoit déjà 
celui de Pologne depuis l’espace de 
six ans , sous le nom de Ladislas VI. 
Amurat Il porta ses armes en Hon- 
grie; mais ayant été battu par Hu- 
niade, général de Ladislas, et se 
voyant pressé de retourner en Asie, 
il conclut la paix la plus solennelle 
que les chrétiens et les musulmans 
eussent jamais faite. Le priuee turc 
et le roi Ladislas la jurèrent tous 
deux, l’un sur l’Alcoran et l’autre 
sur l'Evangile. À peine étoit-elle si- 
gnée , que le cardinal Julien Césa- 
rini, légat en Allemagne, engagea 
Ladislas à la rompre. Ce prince foi- 
ble et imprudent, cédant à ses sol- 
licitations, livra bataille à Amurat, 


près de Varnes , le 11 novembre. 


1444 ; il fut battu et tué. Sa tête, 
coupée par un janissaire, fut portée 
en triomphe de rang en rang dans 
l'armée turque. Amurat le fit en- 
terrer sur le champ de bataille avec 
une pompe militaire. Ou dit qu'il 
éleva une colonne sur son tombeau, 
qu'il loua son courage et déplora son 
infortune. Cet échec causa en partie 
là ruine de la Honpgrie et celle de 


LADI 
l'empire grec , en ouvrant une nou* | 


velle porte aux conquérans otto- 
mans. #07. OLESNIKI. 


IT. LADISLAS oz LaNceLor, 
foi de Naples , surnommé /e Fücto- | 
rieux et le Libéral, futl'unet l’autre; 
mais ces belles qualités furent teruies 
par une ambition saus bornes et par. 
une cruauté inouïe. Il se disoit comte 
de Provence et roi de Hongrie. Il se | 
fit donner cette dernière couronne à 
Javarin , en 1403, durant la prison 
du roi Sigismond, qui, bientôtaprès, | 
le contraignit de retourner à Naples 
Il avoit succédé à son père Charles, 
de Duras, dans le royaume de Na=w 
ples, en 1386: mais les Napolitamns\ 
ayant appelé Louis IE, duc d'Anjou, 
ces diverses prétentions causèrentdes 
guerres sanglantes. Le pape Jean 
XXII étoit pour le prince d'Anjou, 
à qui il avoit donné l'investiture de 
Naples. Il fit prècher une croisade 
contre Lancelot, qui fut battu à Ro= 
quesèche sur Les bords du Gariglianss 
le 19 mai 1411. Après cette défaite, 
dont le vainqueur ne sut pas pro=, 
fiter, Jean XXIIT reconnut Lancelot, 
son ennemi, pour roi (au préjudice 
de Louis d'Anjou, son vengeur ), à. 
condition qu’on lui livreroit le Vé=, 
nitien Corario, son concurrent au. 
saint-siésge. Lancelot , après avoirs 
tout promis, laissa échapper Cora-w 
rio, s'empara de Rome, etcombaltit 
contre le pape son bienfaiteur, et 
contre les Florentins, qu’il força d'& 
cheter la paix , en 1413. Ses armes 
victorieuses lui promettoient de plus | 
grands succès, lorsqu'il mourut à 
Naples, le 16 août 1414, à 58 ans, | 
dans les douleurs les plus aiguës. La | 
fille d’un médecin, dont il étoit pas= | 
sionnément amoureux, l’avoit em= 
poisonné avec une composition que 
son père lui avoit préparée, soit 
pour plaire aux Florentins, : soit | 
pour se venger de ce qu’il avoit sé= 
duit sa fille. Ladislas avoit épousé 
en premières noces la fille de Man= 
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_ de ses états 
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 logne, 
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comte de Modica, en Sicile; 
en secondes noces, Marie, fille du 
roi de Chypre; et enfin Ia princesse 
de Tarente. Il n’eut aucun enfant de 
ces trois femmes. On lui reprocha 
d'avoir multiplié lestitres de baron 


et de duc dans le royaume de Na- 


ples, et d'y avoir prodigué la no- 
blesse. 


IV. LADISLAS pr, roi de Po- 
surnommé //erman, fils de 
Casimir Le , élu l'an 1081, après 


Boleslas IT , dit /e Cruelet Le ‘Hardi, 


son frère , se contenta du nom de 


| prince et d’héritier de Pologne, et 
- mérita des éloges par son amour pour 
La paux. Il fut pourtant obligé ,de 
. prendre les armes contre les habitans 


de Prusse et de Poméranie, qu'il 


défit en trois batailles. Ce fut de son 
k temps que les Russes secouèrent le 
joug de la Pologne. Il mourut le 26 
juillet 1102, 
règne aussi tranquille qu'il auroit été 


après vingt ans d’un 


glorieux » $ 1l n’avoit pas confié son 


_ pouvoir à un favori qui en abusa. 


V. LADISLAS IT, roi de Polopne, 


succéda à son père Boleslas LIL en 
1159. Il fit la guerre à ses frères 


sous de vains prétextes , et fut chassé 
, après avoir élé vaincu 


, dans plusieurs batailles. Boleslas IV, 


le Frisé, monta sur le trône à sa 


| place en 1 146 , et lui donna la Silé- 


sie à la prière de Frédéric — Barbe- 
| rousse. 


Ladislas mourut à Olden- 


bourg en 1159. 


. VI. LADISLAS IIT, roi de Po- 


_ logne en 1296 , surnommé Lofe- 


hueek , 


c'est-à-dire d'une coudée, à 


 £ause de la petitesse de sa taille, 


 pilla ses peuples, 


et s'empara des 


_ biens du clergé. Ces violences por- 


_ xonne , et à la donner à 


tèrent ses sujets à à lui ôter la cou- 


Wenceslas, 


| roi de Bohème. Après la mort de ce 


1 


A 


prince , Ladislas , retiré à Rome, ob- 
tint de nouveau le sceptre à la sol- 
À licitation de ses partsans, Ses mal- 
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heurs en avoient fait un bon prince. 
IL gouverna avec autant de douceur 
que de sagesse, étendit les bornes 
de ses états, et se fit craindre et 
respecter par ses ennemis. La Pomé- 
ranie s'étant révoltée, Ladislas la 
réduisit par ses armes, jointes à 
celles des chevaliers teutoniques. Ces 
religieux guerriers demandèrent et 
prirent Dantzick pour leur récom- 
pense ,.et firent d’autres entreprises 
sur la Pologne. Ladislas marcha con- 
tre eux, eten défit vingt mille dans 
une sanglante bataille. Il mourut peu 
de temps après, le 10 mars 1335, 


‘avec une grande réputation de bra- 


voure et de prudence. Ladislas ne re- 
gretta ,au lit de la mort , que d’avoir 
ménagé les chevaliers teutoniques, 
oppresseurs domestiques qui déchi- 
roient son royaume , et recommanda 
à son fils de ne pas les épargner. IL 
laissa d'Hedwige son épouse, Casi- 
mir-le-Grand, et Elizabeth | mariée 
à Charles, roi de Hongrie. Il avoit 
institué en 1325 l’ordre de cheva- 
lerie de l'Aigle blanc, à l’époque du 
mariage de son fils Casimir avec 
Anne, fille du grand-duc de Lithua- 
nie, 


+ VIT. LADISLAS V, dit Jagel- 
lon , grand-duc de Lithuanie, obtint 
la couronne de Pologne en 1386, 
par son mariage avec Hedwige, fille 
de Louis, roi de Hongrie. Cette prin- 
cesse avoit été élue reine de Pologne, 


{à condition qu'elle prendroit pour 


époux celui que les états du royaume 
lui choisiroient. Ladislas étoit païen ; 
il se fit baptiser pour épouser la 
reine. Il unit la Lithuanie à la Po- 
logne, battit en diverses occasions 
les chevaliers teutoniques, et refusa 
le trône de Bohème que les Hussites 
lui offrirent. Il mourut le 31 mai 
1454, à 80 ans. La probité, la can- 
deur , la modération, la bienfaisance 
étoient les principales qualités qui 
caractérisotent ce prince. [1 ne faisoit 
la guerre que pour avoir la paix; il 
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préféroit la voie des négociations 
à la force des armes. Cependant il 
eût pu se faire un grand nom dans 
les combats, où son courage et son 
habileté le rendoient redoutable. Il 
accueilloit et récompensoit avec no- 
blesse Les talens , prévenoit le mé- 
rite, et consacroit presque tout son 
temps à rendre la justice. On l’ac- 
cusa d’être dissimulé, de manquer 
de’constance , et d'apporter trop de 
lenteur dans ses entreprises ; mais 
ses foiblesses ne dégénérèrent jamais 
en vices, /’oyez OLESNIKI. 


VIIT. LADISLAS VI, roi de Po- 
logne , fils du précédent, est le même 
que Ladislas IV, grand-duc de Li- 
thuanie et roi de Hongrie. 7oyez 
son article ci-devant, n° IL. 


+ IX. LADISLAS - SIGISMOND 
VII, ou ULaDiszas, roi de Polo- 
gne et de Suède , monta sur le trône 
après Sigismond JE, son père, mort 
en 1652. Il fut élu le 13 novembre 
de la même année, sacré et cou- 
rouné le 18 février 1633. Avant son 
avénement à la couronne, il's’étoit 
signalé contre Osman , sultan des 
Turcs, auquel il avoit tué plus de 
cent cinquante mille hommes en di- 
verses rencontres. Le monarque sou- 
tint la réputation que le général s’é- 
toit acquise. IL défit les Russes, Les 
contraignit à faire la paix à Viasima, 
repoussa les Turcs à Choczim, et 
mourut sans postérité à Merels en 
Lithuanie, le 20 mai 1648, à l’âge 
de 52 ans. Son frère lui succéda. La- 
dislas , naturellement brave et géné- 
reux , préféra au bien public les in- 
térèts particuliers de la noblesse po- 
lonaise. Son injustice envers les Co- 
saques souleva ce peuple , et l'enga- 
gea dans une guerre qu'il ne vit point 
finir. 

+ X, LADISLAS, fils ainé d'E- 
tienne Dragutin, épousa, un peu 
avant la mort de son père, la fille 
de Ladislas , vaivode de Transilva- 


chambre des comptes, le 8 février 


LADV 


nie; el, à cause de cette alliance, 
faite avec une princesse schisma= 
tique, fut excommunié par le car= 
dinal de Montefiore , légat du saint= 
siége. Ladislas étoit l'héritier prés 
somptif de la couronne de Servie; 
en y renonçaut, son père avoit rés 
servé le droit de sa famille. Milutin, 
son oncle, voulant posséder ce trône, 
fit enfermer Ladislas après la mort | 
de son père, et le tint en prison. 
tant qu'il vécut. Ladislas, devenu. 
alors roi de Servie, refusa l'apanage. | 
à Constantin son frère, qui, n'ayant 
pu l'obtenir de gré, le Ini demanda. 
à la tête d’une armée. Il fut vaincu 
et fait prisonnier : Ladislas poussa la, 
cruauté jusqu'à le faire pendre et 
ensuite écarteler. Cette barbarie lui 
attira la haine des peuples, qui offriss 
rent la couronne à Etienne , fils na 
turel de Milütin, exilé alors à Cons=n 
tantinople. Ladislas, abandonné, fut | 
pris à Sirmick et jeté dans une prison \ 
d’où il ne sortit plus. (ml 
+ L LADVOCAT (Louis - Frans, 
çois), né à Paris en 1644, morts 
dans la même ville, doyen de la 


dl gs 


1785, à 91 ans. Son principal on 
vrage est intitulé En/retiens SuI 
un nouveau système de morale ef 
de physique , ou recherche de l@\ 
Vie heureuse selon les lumières na= 

turelles, Paris 1721 , in-12. Cet ou=, 
vrage est oublié. On lui doit encore, 
Nouveau système de philosophie 
établi sur la nature des choses con=, 
nues par elles-mêmes, Paris, 1798, | 
2 vol. in-12. 


+ II LADVOCAT ( Jean - Bap= 
tiste), fils du subdélégué de Vas, 
couleurs dans le diocèse de Toul, | 
naquit le 3 janvier 1709, fut docteur. 
et professeur de la chaire d'Orléans en | 
Sorbonne, et occupa ensuite la cure 
de Domremy, lieu célèbre par la nats= | 
sance de la Pucelle d'Orléans. Mais 
la Sorbonne, l'enviant à la province, 
le nomma, en 1740, à une de ses 
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chaires royales , et lui donna le titre 
de bibliothécaire en 1742. Le duc 
d'Orléans ayant, en 1761, fondé 
en Sorbonne une chaire pour l’hé- 
breu , en confia l'exercice à l'abbé 
Ladvocat , qui la remplit jusqu'à sa 
mort , arrivée à Paris le 29 décem- 
bre 1765. Nous avous de lui, I. Dic- 


wionnaire Géographique portatif, 


in-8°, ausmenté par le libraire Le- 
clerc, ensuite par divers autres, et 


plusieurs fois réimprimé. Cet ou- | 


vrage, publié sousle nom de Vosgien, 
et donné comme une traduction de 
l'anglais, est un assez bon abrégé du 
Dictiounaire Géographique de La 
Martinière. Nous avons sous les yeux 
l'original anglais , avec lequel 11 n’a 
presque aucun rapport; mais Lad- 
-vocat voulut accréditer sonouvrage, 
en le présentant comme une pro- 
“ductiou de l'Angleterre. IL. Diction- 


naire historique portatif, en 2 vol. 


ïin-8° , augmenté par le mème li- 
braire Leclerc, dont il y a eu aussi 
plusieurs éditions et diverses contre- 
façons. L'auteur s’étoit servi des Dic- 


. tionnaires antérieurs au sien; et ce 


dernier nous a été quelquefois utile. 
: Ladvocat se défend assez mal à pro- 
pos d'être l’abréviateur de Moréri. Il 
n'y a qu’à comparer sa première édi- 
tion avec ce gros Dictionnaire, pour 
voir qu'il na pas puisé dans d’au- 
tres sources. On y trouve, à la vé- 
mité, quelques articles ajoutés; mais 
ces additions n'empèchent point que 
l'ouvrage ne soit trop court et trop 
mégligé. L'auteur sembloit plutôt 
travailler pour le libraire que pour 
la réputation. Le dernier volume de 
l'édition de 1760 , est fait avec plus 
de soin que le premier, parce que 
l’auteur profita du Dictionnaire his- 


» torique et critique de Barral, qui 


| 
| 


veuoit de paroiître. Rarement carac- 
térise-t-il les grands écrivains. Ses 
éloges sont peu réfléchis et trop va- 
gues. Sa littérature est très-superfi- 
cielle ; si l'on entend, par ce mot, 


- la conuoissance raisonnée des chefs- 
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d'œuvre d'Athènes et de Rome , de 
Paris et de Londres. Aureste, il avoit 
des connoissances profondes à d'au 
tres égards. Le libraire Leclerc à 
publié en 1777 une nouvelle édition 
de son Dictionnaire, en 3 vol. in- 
8°, augmentée d'un grand nombre 
d'articles. Cette édition a été réim- 
primée en 1789, avec un 4° vol. de 
supplément et de tables. IL. Gram- 
maire hébraïque, in-8°, 1755. Lad- 
vocat l’avoit composée pour ses élè- 
ves; elle réunit la clarté et la mc 
thode nécessaires. L'auteur s’y éloi- 
gne du système de Maselef et y suit 
l’ancienne prononciation des Masso- 
rèthes, c’esi-à-dire, la prononcia- 
uon avec le secours des points voyel= 
les. IV. Tractatus de conciliis in 
genere , Caen, 1769 ,in-12. V. 
Dissertation sur le psaume 67, 
Exurgat Deus. VI. ZLerre sur l’au- 
Lorité des textes originaux de l'E- 
criture sainte, Caen , 1766 , in-8°. 
VIL Jugement sur quelques nou- 
velles traductions de lEtcriture 
sainte , d'après le texte hébreu. 
Ces quatre derniers ouvrages pos- 


thumes sont opposés au systeme de 
l'abbé de Villefroy. 


LÆLIEN ( Ulpius Cornelius Læ- 
lianus) , un de ces géuéraux qui 
prirent le titre d'empereur dans les 
Gaules sur la fin du règne de Gallien, 
fut proclamé Auguste par ses sol- 
dats à Mayence lan 266. Il étoit 
d'un âge avancé ; mais il avoit de 
la valeur et de la politique. Lælien 
ne régua que pendant quelques mois. 
Posthume- le - Jeune, ayant aspiré 
comme lui au trône des Césars , 
rassembla ses légions, le vainquit 
près de Mayence, au commencement 
de l’an 267; et l'usurpateur perdit 
dans la mème journée l’empire et 
la vie. On l’a confondu mal à propos 
avec le tyran Lollien, qui prit la 
pourpre après lui ; et avec Pom- 
ponius Ælianus , qui se révolta sous 
Dioclétien. 


+ 
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+ LÆLIUS (Caïus) , consul 


romain , l'an 140 avant J. C., 
intime ami de Scipion l’Africain 
le jeune, signala sa valeur en Es- 
pagne, dans la guerre contre Viria- 
thus, général des Espagnols. IL ne se 
distingua pas moins par son goût 
pour l'éloquence et pour la poésie, 
et par la protection qu'il accorda à 
ceux qui les cultivoient. On croit 
qu'il eut part aux Corrédies de Té- 
rence, le poëte le plus chätié qu’ait 
eu le théâtre de l’ancienne Rome. 
Son éloquence éclata plusieurs fois 
dans le sénat en faveur de la veuve 
et de l'orphelin. Ce grand homme 
étoit modeste. N'ayant pas pu venir 
à bout de gagner une cause, il 
conseilla à ses parties d’avoir recours 
à Galba , son émule , et il fut le 
premier à le féliciter , lorsqu'il sut 
qu'il l'avoit gagnée. Scipion et lui 
se relroient à la campagne. —Il y 
a eu un autre LÆLIUS, consul ro- 
main, 190 ans avant J. C. Il accom- 
pagna le premier Scipion l’Afri- 
cain en Espagne et en Afrique, et 
eut part aux victoires remportées 
sur Asdrubal et sûr Syphax. 


. LAER ox Laar (Pierre de), 


surnommé Barboche, peintre, né” 


en 1613 à Laar, village proche de 
Naarden en Hollande, mourut à 
Harlem l'an 1675. Le surnom de 
Barmboche lui fut donné à cause 
de la singulière conformation de sa 
figure , et encore parce qu'il est 
l'auteur du genre et des figures 
appelées Barbochades : dans sa 
plus tendre enfance, on le trouvoit 
continuellement occupé à dessiner 
ce qu'il voyoit. Sa mémoire lui re- 
présentoitavec fidélité, même après 
bien du temps , les objets qu'il 
n'avoit vus qu’une seule fois. Il étoit 
d’ailleurs un des plus grand musi- 
ciens de son temps. Le chagrin qu'il 
eut de voir les ouvrages de Wouve- 


_nardes préférés aux siens causa sa 


mort. Ce peintre ne s’est exercé que 


-LAET 
sur de petits sujets. Ce sont des | 
Foires , des Jeux d’enfans, des 
Chasses , des Paysages; mais il y 
a dans ses tableaux beaucoup de 
force, d’esprit et de grace. Le Musée |! 
Napoléon en possède plusieurs. 


LAERCE, 7. DiocèNE LAERCE, 
n° IV. 


* I. LAET (Gaspard de), écri=4 
vain du 16° siècle, né à Looz où À 
Borchloen, capitale de l’ancien comté 
de Looz, réuni à l'évêché de Liège, 
étudia les mathématiques avec succès 
et fit des progrès si rapides dans la 
médecine, qu'en 1512 il reçut leu 
bonnet de docteur en cette faculté # 
dans l’université de Louvain, où il 
fit imprimer en 1540 une espèce 
d’almanach en français , intitulé 
Progostination de Louvain, pouf” 
l'an M. D. X. L. Des Pays-Bas il 
vint en France, et y passa les der" 
nières années de sa vie, comme on 
en peut juger par l'édition qu'il 
donna à Rouen, en 1551, Progos- 
tination, pour l'an M. D. L. I. 


+ IL LAET (Jean de), fils du pré- 
cédent, directeur de la. compagnie M 
des Indes , savant dans l'histoire et 
dans la géographie, naquit à Anvers, 

| 
| 
| 
| 


et y mourut en 1649. On a de lui, 
L. Novus orbis, seu descriptio Indiæ 
occidentalis:, Lib. XVIIL, Elzévir, 
Leyde, in-folio, 1633. C’est une 
description du nouveau monde em 
dix-huit livres. Quoiqu’elle soit quel- 
quefois inexacte , elle a beaucoup 
servi aux géographes, Laët traduisits 
lui-même cet ouvrage en français. | 
Cette version fidèle, mais plate, 
parut en 1640 , in-folio, à Leyde, 
sous le titre d’Æistoire du Nouveau" 
Monde. II. Respublica Belsarum, 
in-24 , assez exacte. Ill: Ga/lia, 
iu-24, moins estimée que la précé- 
dente. IV. De Resis Hispaniæ. 
regnis et opibus, in-8°. V. Histo- | 
ria naturalis Brasiliæ G.. Pisonis, 
in-fol. , avec fig. , Leyde, 1648. VE 


} 
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Turcici imperii status , in- 24. 
VIT. Persia , seu Regni Persici 
status , in-24. Tous ces petits ou- 
vrages, imprimés chez Elzévir , con- 
tiennent une description succincte 
des différens pays dont le royaume 
que le géographe parcourt est com- 
posé. On y parle des qualités du 
climat, des productions du terroir , 
du génie, de la religion, des mœurs 
des peuples, du gouvernement civil 
et politique , de la puissance et des 
richesses de l’état. Ce plan, qui est 
assez bon, a élé mieux exécuté par 
les géographes qui sont venus après 
Laët. Mais, quoique ces petits livres 
ne soient guère au-dessus du médio- 
cre , on les recherche en faveur du 
nom et de la réputation de l’impri- 
meur. Un ouvrage plus considérable, 
imprimé aussi chez Elzévir, en 1649, 
-in-lolio , l’occupa sur la fin de ses 
jours ; c’est l'édition de 7irruve, 
avec les notes de Philandre , de Bar- 
baro, de Saumaise , accompagnée de 
plusieurs Traités de divers auteurs 
sur la même matière. Ce recueil est 
estimé. 


4 III. LAET. Voyez RoLLWINCH. 


LÆTA , dame romaine , fille 
d’Albin grand-pontife, épousa , sur 
la fin du 4° siècle, Torax, fils de 
Ste Paule. Albin fut si touché de 
la vertu de son gendre et de la 
sagesse de sa fille, qu’il renonça au 
paganisme et embrassa la religion 
chrétienne. Læta fut mère d’une fille, 
mommée Paule comme son aïeule; 
c'est à cette occasion quesaint Jérôme 
lui adressa une Epitre qui commence 
ainsi : _/postolus Paule scribens 
ad Corinthios, etc. , dans laquelle il 
lui donne des instructions pour l’édu- 
ation de cette enfant. 


; LÆTUS , capitaine de la garde 


prétorienne de l’empereur Commode, 


| dans le 2° siècle, empècha que ce 

/ prince barbare ne fit brüler la ville 

de Rome, comme il l’avoit résolu. 
? 


| 
| 
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Commode ayant voulu le faire mou- 
rir avec quelques autres, celui-ci 
le prévint, et, de concert avec eux, 
lui fit donner du poison l’an 193. 
Lætus éleÿa à l'empire Pertinax ; et 
trois mois après il le fit massacrer, 
parce qu'il rétablissoit trop sévère- 
ment la discipline militaire, et que, 
par l'innocence et la droiture de ses 
mœurs , il lui reprochoit tacitement 
sa dissolution. Didier-Julien le punit 
de mort peu de temps après. 


IT. LÆTUS Pomponivus. F’oyez 
Pomronius, n° III. 


LÆVINUS TorrENTIUS. Voyez 
TORRENTIUS. 


+ LÆVIUS, ancien poëte latin 
dont il ne nous reste seulement que 
deux vers dans Aulu-Gelle, et six 
dans Apulée. On croit qu'il vivoit 
avant Cicéron. IL a composé deux 
poëmes qui sont perdus, dont le pre- 
mier étoit intitulé /es Centaures , et 
le second Ærotopæsnia ( les Jeux 
d'amour ). Festus a cité le premier 
poëme ; les deux vers cités par 
Aulu -Gelle, de même que les six 
cités par Apulée, sont du second 
poëme. 


LAFAGE. 7, FAGE ef Poiczzy. 


+ LAFARE ( Charles - Auguste, 
marquis de ), né au château de Val- 
gorge dans le Vivarais en 1644, 
capitaine des gardes de Monsieur, et 
de son fils, depuis régent du royau- 
me, plut à ce prince par l’enjoue- 
ment de son imagination, la délica- 
tesse de son esprit, et les agrémens 
de son caractère. Son talent pour la 
poésie ne se développa, suivant l’au- 
teur du Siècle de Louis XIV, qu’à 
l’âge de près de 60 ans. Ce fut pour 
madame de Caÿlus qu'il fit ses pre- 
miers vers, et peut-être les plus dé- 
licats qu’on ait de lui : 


M’abandonnant un jour à la tristesse, 
Sans espérance et même sans désirs, 
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Je regrettois les sensibles plaisirs 

Dont la douceur enchanta ma jeunesse, etc. 
Ses autres Poésies respireut une 
douce liberté, une négligence aima- 
ble: mais le style en esi incorrect 
et sans précision. C'étoit l'Amour, 
c'étoit Bacchus, plutôt qu'Apollou, 
qui iuspiroit le marquis de Lafare,. 
Les fruits de sa muse se trouvent 
à la suite des Poésies de l'abbé de 
Chaulieu , son ami (édition de 
Saint-Marc }. L'abbé de Chaulieu lui 
inspira sans doute le goût des poésies 
légères, et avec lui cette liberté 
épicurienne qui se plait à afficher 


l'insouciance dans la plupart de ses | 


pièces. Ces deux hommes étoient 
faits lun pour l’autre : mêmes incli- 
pations , même ardeutr pour les 
plaisirs, mème façon de penser , 
mème génie. Îl y avoit une parfaite 
sympathie dans tous leurs goûts et 
mème dans leurs défauts. Le mar- 
quis de Lafare mourut en 1712. 
«Lafare n’est plus , écrivoit l'abbé 
de Chaulieu à madame de Bouillon. 
J'ai vu mettre le comble aux amer- 
tumes de ma vie, par la mort du 
plus tendre et du plus fidèle ami qui 
fut jamais. Pendant quarante ans fa 
yaison n'a cessé d'approuver et de 
cimenter une union qu’un penchant 
aveugle avoit commencée. » Outre 
ses Poésies, on a de lui, des Hé- 
moires et des Réflexions sur les 
principaux événemens du règne de 
Louis XIV , in-12. Ils sont écrits 
avec beaucoup de sincérité et de 
liberté ; mais cette liberté est quel- 
quefois poussée trop loin. Le mar- 
quis de Lafare, qui, dans le com- 
merce de la vie, étoit de la plus 
grande indulgence , n’a presque fait 
qu'une satire. ]l étoit mécontent , 1l 
passoit sa vie dans une société qui 
se faisoit un mérite de condamner 
la eour : « Cette société , dit l'auteur 
déjà cité, fit, d’un homme très- 
aimäble, un historien quelquefois 
très-injuste. « Dans ces Mémoires, 
dit l’auteur de l'Esprit de la Fronde, 


iln’y a guère qu’une douzaine de 
pages qui regardent la Fronde; mais | 
ces douze pages valent un livre d’un | 
autre, parce qu’elles sont d’un phi= 
losophe. Ce n’est qu'un coup-d'œil; 
mais ce coup-d’æil est celui der 
l'aigle. On a encore de lui les pas 
roles d’un opéra intitulé Panthée, 
que le duc d'Orléans mit en partie 
en musique. 


né à Palerme, mort en 1628., a" 
laissé les ouvrages suivans : 
S. Feneræ ; Carmina ; InsCrip=« 
tiones urbis Panormi ;° Rimeÿ“ 


natus in regno Siciliæ. 


Palerme en 1597, mort en 1664: 
embrassa dans sa jeunesse la profes 
sion des armes, et occupa erisuitén 
les charges les plus honorables de 
sa patrie. Il possédoit beaucoup d 
langues, et étoit très-versé dans, 
les sciences. On a de lui, Cazzonbs 
siciliane ; de scriptoribus siculisx 


filosofici, e morali; Ragguagli di 
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* [,LAFARINA (Vincent), poëte," | 


AcIG | 


Tractatus de præstantid tabellio= | 


* II. LAFARINA ( Louis), né à 


ob urbe condito ; Rimario sici= 
liano , e rime ; Discorsi politici,h 


Parnasso; il Ministro di stato, etc 


+ LAFFICHARD { Thomas), né. 
à Pontlon en 1698 , diocèse de 
Saint-Paul-de-Léon , et mort à Paris 
le 10 août 1753, a donné un grand 
nombre de pièces aux Français, aux 
Italiens et à l'Opéra comique ; seit 
seul , soit en-sociélé avec Pannard 
et Vallois d'Orville. Celles qui sont, 
imprimées et recueillies en un vos 
lume in-8°, eurent un succès pas 
sager. ( ’oyez la France littéraire, | 
1669 , tom. 2). On lui doit encore 
plusieurs autres productions , telles, 
que, I. Les Caprices romanesques;, 
Amsterdam , 1745, in-12. IL. Le 
Songe de Clydamis , contenantun, 
Voyage de Cythère, Amsterdam, | 
1752, in-12. III. Le Y’oyage inten- 
rompu, Paris, 1757, 2 parties in-13: 


LAFF 

IV. Le Pouvoir de la Beauté, 1755, 
in-1 2. Cet auteur avot l'esprit plai- 
sant et juste : s’il eût joint l'étude des 
règles à celle des poëtes dramati- 
ques; qu'il eût fréquenté Les gens du 
monde , et témoigné moins d'indif- 
férence pour la célébrité ; en un mot, 
sil se fût plus occupé de son art et 
de la gloire qu'il procure, il avoit 
assez d’esprit et de gaieté pour se 
faire de la réputation dans un genre 
où 1l ne s’est exercé que par amu- 


_ sement. 


* LAFFITE (N. de), petit-fils 
d'un lieutenant-général des armées 
sous Louis XIV , né eu 1740 à Clavé, 
petit domaine près de Moncrabeau , 
servit de bonne heure avec distinc- 
tion. Envoyé en Turquie eu 1783, 
en qualité de major , il défendit le 


fort de Kinburn contre les troupes 
de l'impératrice Catherine IT. Le 


SG ST PONS EU ET TE 


sultan reconnut ses services par le 
don d’une épée magnifique. De retour 
en France , et devenu maréchal-de- 
camp , il commanda , en 1792, le 
corps du génie aux armées du nord, 


suivit Dumouriez à Ste-Menehould - 


et fit la brillante campagne de la 
Belgique. L'armée des Pyrénées 
orientales réclamoit son secours , elle 
auroit même cédé au nombre , si Laf- 
fite n’eût choisi une position avanta- 
geuse qui couvrit Baïonne et lui 
donna le moyen d’atteudre des ren- 
forts. Ayant été compris dans le 


décret d’arrestation prononcé con- 


tre vingt officiers généraux , il en 


ressentit tant de chagrin, qu’on le 


trouva mort dans sa prison. Le len- 
demain arriva l’ordre de son élar- 


gissement et le brevet de général de 


division. On a de lui, 1. Un excel- 
lent Mémoire, manuscrit , sur la 
frontière du nord, présenté au mi- 
nistre de la guerre en 1770, et bien 
accueilli. Il. Un Traité de castra- 
métation et de fortification , pour 
l'école qu'il avoit formée à Cons- 
tantinople, lequel fut magnifique- 
ROTA. 
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ment imprimé en Jangue turque ; 
mais il travailla presque envain pour 
faire adopter à la Porte son système 
sur la défense des places. 


+ LAFFREY (Arnoux}), né 
Gap en 1535, embrassa l’état ecclé- 
siastique , vint jeune à Paris et 
publia le Siècle de Louis XF, 
1776, ,2 vol. in-8°. Cet ouvrage 
offre peu d'intérêt, soit pour le 
Style, soit pour l'art de présenter 
les faits. Laffrey est mort à Paris 
le 19 septembre 1794. 


+1. LAFITAU (J oseph-François), 
né à Bordeaux d’un courtier de vin ; 
entra de bonne heure dans la com- 
pagnie de Jésus, où son goût pour 
les belles-lettres et pour l'histoire le 
tira de la foule. Sans avoir fait ne 
fortune telle que celle de l'évèque de 
Sisteron, son frère, il avoit autant 
d'esprit que lui, plus de jugement 


et de savoir. Îl se fit connoitre dans 


la république des lettres par quel- 
ques ouvrages : I. Les Mœurs des 
sauvages américains | comparées 
aux InŒurs des premiers temps, 
Paris, 1724, 2 volumes in-4°, et 
4 vol in-19. C’est un livre très- 
estimable. L'auteur avoit été mis- 
sionnaire parrai les Iroquois ; aussi 
n'avonsious rien d'aussi exact sur 
ce süjet. Son Parallèle des anciens 
peuples avec les Américains est fort 


ingénieux , et suppose une grande 


connoissance de l’antiquité. Il. Z7rs- 
toire des découvertes des Portugais 
dans le Nouveau - Monde , 1733 : 
2 vol.in-4° , et 1734, 4 vol. in-10: 
exacte et assez bien écrite. IIL Ze 
7rarques sur le Ginseng, Paris, 
1728, in-12. IV. Æistoire de Jean 
de Brienne, empereur de Constan- 
tinople, Paris, 1727,1n-12. Laf- 
tau mourut en 1755. 


+ TL. LAFITAU ( Pierre-Fran- 
çois), frère du précédent x né ‘à 
Bordeaux en 1685, dut sa fortune à 

28 


.V. Avis de direction, in-12. VI. 
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son esprit. Admis fort jeune chez les 

jésuites, il s’y distingua par son ta- 

lent pour la chaire. Ayantétéenvoyé 

à Rome pour entrer dans les négocia- 

tions aw’ sujet des querelles suscitées 

en France pour la bulle Unigenitus, 

il plut par ses bons mots à Clément 

XI, qui ne pouvoit se passer de lui. 

Lañtau sortit de son ordre, et fut 
nommé à l'évêché de Sisteron, à la 
prière del'abbé Dubois, qui, luiayant 
fait part du désir qu'il avoit d’être 
cardinal, dit Duclos, le payoità Rome 
pour en préparer les voies. Le jé- 
suite, qui avoit les mêmes vues, 
prenoit l'argent et s’en servoit pour 
lui-mème. L'abbé s'en aperçut, et 
n'étant pas encore assez puissant 
pour en prendre une vengeance 
qui eût dévoilé ses desseins , il réso- 
lut de s’en débarrasser, sous prétexte 
de récompenser ses ser vices. Lafitau, 
si différent des anciens évêques , le 
fut, comme eux, malgré lui. Egale- 
ment éloigné de Rome et de la cour, 
il se vit relégué à Sisteron. Les 
commencemens de son épiscopat lui 
firent moins d'honneur que la fin; 
s'étant peu à peu détaché du monde, 
il fut l'exemple deson clergé,ordonna 
des missions, assembla un synode, 
fonda un séminaire, et mourut au 
château de Lurs, le 5 avril 1764. On 
a de lui plusieurs ouvrages. [. Æis- 
toire de la Constitution Unigenitus, 
en 2 vol.in-12, agréàblement écrite. 
I. Æistoire de Clément XI , en 2 
vol. in-12. Il fait faire à son héros 
des miracles. (7. Dupin, n°1V.) HE. 
Des Sermons assez médiocres ,; en 
4 volum. in-12; son Sermon sur 
Le Jeu est cependant estimé. IV. 
Retraite de quelques jours, in-12. 


Conférence pour les missions, in-12. 


VII. Lettres spirituelles, in - 12. 


VIII. La Vie et les Mystères de la 
sainte Vierge, 2 vol. in-12 : ou- 
vrage plein de fausses traditions. 
Duclos donne au P. Lafitau le carac- 
tère d’un vrai valet de comédie ; 


| 

| 

fripon , effronté , libertin , nuiles | 
: | 

| 


bre 1794, a traduit en français , d’a= 
bord en société avec Caillard ets 
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ment hypocrite , mais très-scanda= 
leux et grand constitutionnaire. Du-. | 
clos appuie ce qu'il dit et le prouve | 
par des lettres du ‘cardinal Dubois, | 
et de l'abbé de Tencin, depuis cardi- 
nal, à sa sœur. Celui-ci mandoit que 

Lafitau avoit mené la conduite la”. 
plus scandaleuse ; qu'étant parti de 

Rome avec une maladie honteuse… 
pour se rendre à Sisteron, siége de 

son évèché , il fut obligé de faire 

chez un chirurgien une quarantaine 

qui lui tint lieu de retraite au sémi-" 
paire, etc. Comme Duclos n’étoit pas w\ 
janséniste, on ne peut l’accuser d’ani- 
mosité contre un évêque qui Vivoit 
encore lorsque l’'académicien écrivoit” 
ses Mémoires. à 


* LAFITE ( Marie-Elizabeth ) , 
morte à Londres au mois de novem-s. 


| 
4 
1 
| 


| 
l 
| 
| 
| 


Henri Renfner, les Essais sur lan 
physiognomonie de J. G. Lavater, k 
La Haye, 1781-1785, 3 v.in-4°, et 
seule, [. Histoire de la conversion 
du comte Struensée , Lausanne , 
1773, in-8, IL Lettres sur diffé=" 
rens sujets, Paris, 17355 et 1737, 
en 9 vol. in-12. II. HMérnoires den 
mademoiselle de Sternheim , par 
Wieland, La Haye, 1775, 2 vol. 
in-1 2. IV. Vie et lettres de Gellert,\ 
Utrecht , 1775 , 3 vol. in-8°. 


* LAFLIZE (Dominique ), méde* 
cin à Nanci , où il naquit en 1736 
et mourut le 23 janvier 1793, 4 
publié, L Méthode nouvelle et fa 
cile d'administrer le vif-argent aux 
personnes attaquées de la maladie. 
vénérienne , traduite du laun de, 
Plenk, Nanci, 1768, in-10. Il. Dis=\ 
sertatio physiologica sistens raram 
placentæ supra caputadhæsionemss 
Nancti, 1769,in-4°. IL. De aquis 
Nanceïanis, 1770, in-4°. IV. Quæss 
tiones medicæ , an in morbis acu- 
ts exanthemata sintcritic@, 17745 
in-4°, V. Des Discours et des Mé-= 


| 


moires couronnés par l'académie de 
‘chirurgie de Paris. 


LAFONT. J'oyez Font. 
LAFONTAINE. 'oy, FONTAINE. 


+ LAFOREST{ N*), curé-cus- 
tode de Sainte-Croix de Lyon, sa 
patrie, a laissé, IL. Une /s/ruction 
pour ramener les réformés à l'Eglise 
romaine , In-12; écrit sage et sans 
fanatisme. IL. Un traité de l'Usure 
et des Intérêts, augmenté d’une dé- 
fense et de diverses observations, 


* Paris, 1777, in-19 ; la première édi- 


tion parut en 1769, sous le titre de 
Cologne et Paris. 


. + I. LAFOSSE ( Etienne-Guillau- 


me),maréchal des écuries du roi, mort 


ren 1765, après avoir publié quelques 
* brochuressur différentes maladies des 
| chevaux, naquit avec un génie natu- 


rel,et se fitécouter avec intérêt au mi- 


lieu de l’académie dessciences. Lafosse 
- laissa un fils, maréchal comme lui, 


écuyer célèbre, passionné pour le che- 
val, et qui hérita de l'habileté de son 


_ père. Nous avons de ce dernier, I. 
| Le Guide du maréchal , 1756, 
_in-4°. IT. Un Cours d’Aippiatrique, 


1774, in-fol., remarquable pour la 
beauté des figures et de l'impression, 


. etencore plus par la justesse des ob- 


servations qui le firent considérer 
par Haller comme le plus grand hips 


 piatre connu. IIT. Un Dictionnaire 
_ d’hippiatrique, 1775, 4 vol. in-8°. 
} El est fâcheux que Lafosse se soit dé- 
} claré ennemi de Bourgelat, et qu'il 
} ait souillé ses écrits d'injures gros- 


sières contre ce rival renommé, tan- 
dis que celui-ci n'a jamais parlé de 


} Lafosse dans les siens qu'avec dé- 
| cence et modération. 


Ln *II. LAFOSSE (J.B. Joseph de ) 


1 
graveur , élève de Fessard , né à 


Paris en 1721 , grava plusieurs 
portraits d'après Carmontel, comme 
la famille de Calas et divers sujets 
pour la grande édition des fables de 
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La Fontaine, in-folio , ainsi que des 
vignettes d’après Eisen et autres. 


HT. LAFOSSE. Y'oyez Fosse. 
+ LAGALLA:(Jules-César ), né 


en 1570, d’un père jurisconsulte $ 
à Padulla, petite ville de la_Basi- 
licate au royaume de Naples , fit 
ses premières études dans sa patrie, 
et fut envoyé à Naples à l’âge de 
11 ans pour y étudier la philosophie. 
Son cours étant achevé, il s’appliqua 
à la médecine, et fit tant de progrès 
dans cette science qu'après avoir été 
reçu docteur gratuitement, par une 
distinction que le collége des méde- | 
cins de Naples voulut lui accorder à 
il fut nommé à l’âge de 18 ans mé- 
decin des galères du pape, A 19 il se 
fit recevoir docteur en philosophie 
et en médecine dans l’université de 
Rome , et à 21 ans, il fut jugé digne, 
par Clément VIIL, de la chaire de 
logique du collése Romain, qu'il oc- 
Cupa jusqu’à sa mort, arrivéeen 1623. 
Les travaux de cette place lui Jais- 
soient peu de temps pour pratiquer 
la médecine ; aussi est-il plus connu 
comme philosophe que comme mé- 
decin. 11 paroit cependant qu'on 
n'avoit pas une mince opinion de ses 
talens dans l'art de guérir, puisque 
Sigismond II , roi de Pologne et de 
Suède, voulut l'avoir près de lui eu 
qualité de médecin, ce que sa mau- 
vaise santé ne lui permit pas d’ac- 
cepter. Il est resté peu d'ouvrages de 
lui. Leo Allatius, qui a donné sa 
Vie, ÿ cite un traité intitulé Dis- 
Putalio de cœlo animato, Heidel- 
berg , 1722, in-4°. 


*LAGANARIO ( Jean }, juriscon- 
sulte napolitain, vécut dans le 17° : 
siècle, et publia des Commentaires 
sur la pragmatique du royaume de 
Naples. — Il ne faut pas le confondre 
avec Vincent LAGANARIO qui vécut 
à la même époque, et à qui on doit 
quelques Poésies. 


LAGARDIE. Voy. GarDas. 
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LAGE 
LAGEDAMON (Jean), prêtre 


sulpicien , auteur d’un trallé de 
matrimonio, 1745, in-8° ,et de 
Poésies lyriques ou Cantiques spi- 
rituels, 1750, 3 vol. in-12 , na- 
quit en Bretagne en 1700, et mourut 
à Paris en 1795. 


LAGERLOOF ou LAGERLOEF 
{ Pierre), Laurifolius, habile Sué- 
dois, né dans la province de Ver- 
meland le 4 novembre 1648 , pro- 
fesseur d’éloquence à Upsal, choisi 
par le roi de Suède pour écrire l'his- 
toire ancienne et moderne des reyau- 
mes du nord, mourut le 7 janvier 
1699. On a de lui, !. De ortño- 
graphié Suecand. M. De commer- 
ciis Romanorum. MI. De Druidi- 
bus. IN. De Gothicæ gentis se- 
dibus, Upsal , 1691 ,in-8°. V. Des 
Discours et des Harangues, eic. 
Son latin étoit très-goûté dans le 
nord. ? 


* LAGET (Guillaume), ecclé- 
siastique protestant , pasteur de l'é- 
glise de Genève, né en,cette ville 
en 1710 de parens français, réfu- 
giés du Languedoc, se rendit re- 
commandable par étendue et la 
variété de ses connoissances , par 
l'aménité de son esprit et l'ama- 
bilité de son caractère. On n’a de 
lui qu'un recueil de Sermons sur 
divers sujets importans , en 2 vol.; 
Genève, 1779. Cinq üe ces Discours, 
qui traitent de l’influence de la re- 
ligion chrétienne sur le bonheur 
de la société civile , avoient d’a- 
bord paru séparément, accompagnés 
de savantes notes. Ses discours de 
morale montrent une grande con- 
noissance du cœur humain , et un 
riche fonds de sensibilité. La préci- 


sion, la clarté, la rapidité, l'énergie 


caractérisent presque toujours le 
style de ses compositions. IL avoit 
traduit de l'anglais le Traité de Hut- 
cheson , sux l'origine des idées que 


_yous avons de la beauté et de la 
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vertu, et il lavoit enrichi denotes | 
et d'explications ; mais le manuscrit, 


en a été égaré. Il avoit entrepris 
un an avant sa mort un ouvrage 
sur l’éloquence prolitique. Le chan- 
celier Bacon avoit déjà regretté que 
cet ouvrage manquât à La littéra= 
ture. Laget s'étoit chargé de donner 
des leçons sur cette matière à ut 


seigneur anglais. Sa maladie et sa” 


mort ont arrèté ce projet , déjà 
fort avancé. Il mourut en 1770: 
Son fils , Charles-Heuri LAGET , qui. 


marchoit avec honneur sur les traces, 

de son père, et qui avoit été con. 
sacré au saint ministère en 1773, 
fut l'éditeur des Sermons de son père 


et de son Æloge historique, qui se 


trouve à la tête de ce recueil. Laget\ 
mourut à l’âge de 24 ans, au château… | 
de Warmond, près de Leyde en Hol- 
lande , où il s'étoitichargé de l'édu= 
cation des deux fils du baron deu 
Leyde. 7'oyez Sennebier iv. 1, de 


Gen. , tom. 3,p. 48 — 52. 


LAGIUS (Matthieu), savant Hol= 
landais , a publié, à Leipsick en 
1659, in-4° , avec des notes et des: 


remarques , dans lesquelles il venge 


son compatriote Barthius des atta= 
ques de Vlitius, re édition des, 
poëtes qui ont traité dela chasse. 


+ LAGNEAU (David), connu 
seulement par sa manie pour la 
pierre philosophale , qui lui fit per= 
dre le jugement et sa fortune, et qui 


l'engagea à traduire et à augmenter, 


le livre de Basile Valentin, inti= 
tulé Les douze clefs de la philos 


sophie de frère B. Valentin , trais F 


tant de la vraie médecine métal= 
lique, plus d’azoth, ou le moyen 
de faire l'or caché des philosophes: 
La traduction de Lagneau fut im- 
primée à Paris en 1660, in-8°. Les 


amateurs du grand œuvre la techer- 


chent. Cet auteur , à qui l’on doit 
encore Jlarmonie mystique; Où 
accord des philosophes chimiques, 
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_ traduit par Veillutil, Paris, 1636, 
in-8°, mourut sur la fin du 17° 
siècle. 


+ LAGNY (Thomas FAnTET, 
sieur de), célèbre mathématicien, 
né à Lyon en 1660, fut destiné 
par ses parens au barreau ; mais son 
goût l’entraina vers la physique et 
la géométrie. Connu de bonne heure 
à Paris , il fut chargé de l'éducation 
du duc de Noailles. L’académie des 
sciences lui ouvrit ses portes en 


1695 , et, quelque temps après, Louis 


XIV lui donna la chaire d’hydro- 
graphie à Rochefort. Son mérite le 


… fit rappeler à Paris 16 ans après, et 


Jui obtint une place de pensionnaire 
de l’académie , celle de sous-biblio- 
thécaire du roi pour les livres de 


É philosophie et de mathématiques, 
“et une pension de 2000 liv. dont le 


duc d'Orléans le gratifia. Il mourut 
le 19 avril 1734. Dans les derniers 
momens où il ne connoissoit plus 
aucuñ de ceux qui étoient autour de 
son lit, un mathématicien s’avisa 
de lui demander « quel étoit le 
carré de douze? Il répondit dans 
l'instant: Cent quarante-quätre. » 
Ses ouvrages les plus connus sont, 


_ I. Méthodes nouvelles et abrégées 


| 


À 


Û 


. 


aient illustré le 18° siècle, né à Gènes 


pour lextraction et l’approxima- 
tion des racines, Paris , 1692'et 
1697,in-4°. Il. Æ/émens d'arithmé- 
tique et d’algèbre, Paris, 1697, in- 
12. II. Za cubature de la sphère, 
1702, La Rochelle ,in-12.1[V. /za- 
dyse générale où Méthode pour ré- 
soudre les problèmes, publiée à 
Paris par Richer en 1733, in-4°. 
V. Dans les Mémoires de l'académie 
des sciences, plusieurs Æcrits im- 
portans, qui décèlent tous un grand 
péoraètre. 


. * LAGOMARSINT ( Jacques ), 
jésuite , célèbre philologue et l'un 
des hommes les plus versés dans la 
connoissance de la langue latine qui 
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le 30 septembre 1698, d'une fa- 
mille noble originaire d'Espagne, 
apprit les belles-lettres sous la di- 
rection des jésuites, et entra dans 
leur ordre le 29 novembre 1715. 
En 1721 il fut chargé d'enseigner 
les helles-lettres à Arezzo. Ayant 
terminé son cours de théologie à 
Rome, il fut envoyé en 1750 à 
Florence , où pendant 20 ansil pro- 
fessa la rhétorique, puis à Rome, 
où 1l enseiona la langue grecque 
jusqu'à sa mort arrivée le 18. mat 
1773, à l’âge de 75 ans, trois mois 
avant la suppression de son ordre. 
Ce littérateur , aimé et estimé de 
Benoit XIV , jouit d’une considé- 
ration distinguée auprès des savaus 
de l'Europe. Il collationna les Œu- 
vres complètes de Cicéron sur plus 
de trois cents manuscrits de la bi- 
bliothèque Laurentine ; ouvrage im- 
mense qui resta manuscrit, auquel 
il employa dix années de peines et 
de soins, et dont fait mention avec 
éloge l'abbé d'Olivet, dans la pré- 
face de l'excellente édition qu'il a 
donnée de cet orateur en 1740. Le 
professeur de botanique Pontedera , 
ayant projeté une nouvelle édition 
des auteurs anciens de Re rustica, 
eut recours à Lagomarsini, qui col- 
lationna le texte de plusieurs de 
ces auteurs sur divers manuscrits 
des” bibliothèques de Florence. On 
doit à ce savant laborieux et esti- 
mable , outre les ouvrages dont 
nous avons parlé, L Æntonii Ma- 
riæ Gratiani de scriptlis invité 
Minerv& ad Aloysium fratrem lib. 
XX cum notis Flieron. Lagomar- 
sini, Florentiæ , 1746, 2 vol. in-4°, 
fig. Les notes sont amples, savantes 
et écrites très - purement. Le pre- 
mier volume est dédié à Muraiort, 
et le second au marquis Maffer. IL. 
Julii Pogiani .Sunensis epistolæ 
et orationes olim colleciæ ab An- 


‘sonio Marié Gratiano, nunc ab 


Hieronymo Lagomarsinio è soc. 
Jesu adnotationibus tillustratæ , 
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ac prinum editæ ; Romæ, 1762, 
4 vol. in-4°. Le second volume de 
cet ouvrage est terminé par une 
pièce très-éloquente de Lagomarsini, 
intitulée 27 Jacobum Augustum 
Thuanum posteritatis nomine, ad 
quan ille quodam suo carmine 
provocavit ; actio. I. Hieronymi 
Lagomarsini socielatis Jesu ora- 
tiones seplerm ; editio sexta fre- 
érattatior , et auclior; accedit 
epistola semel jam edita, qué 
quid in M. Tullii Ciceronis contra 
L. Pisonem Oratione interciderit, 
demonstratur, Romæ, 1753. IV. 
R. P. Hieronymi Lagomarsini so- 
cietatis Jesu Epistolæ ad amicum 
exemplum , in qué judicium fertur 
de aliquot locis operis inscripti : 
Noctium Sarmaticarum vigiliæ ; 
éditio post polonicam et germa- 
nicam tertia, Bononiæ, 1753. Cette 
lettre adressée au célèbre Facciolati 
a été aussi insérée dans la Æaccolta 
Calogeriana , tom. 10, pag. 435. 
Le P. Mignoni fit imprimer à Var- 
sovie, en 1751, les Noctium Sar- 
maticarum , etc. Un habitant de 
celte ville écrivit à Lagomarsini, 
pour avoir son opinion sur quelques 
passages de cet ouvrage, ce qui 
fit publier l’opuscule dont nous ve- 
nons de parler. V. À. P. Hiero- 
nymi Lagomarsini societatis Jesu 
litterarum ad Joannem Vicentium 
Lucensem exemplum, quibus ju- 
dicium fertur de aliquot locis li- 
belli Romœæ mense septembri anno 
17953 vulgati hoc titulo : F. Vicen- 
tii Mariæ Dinelli cathedratici Ca- 
sariatensis ordinis prædicatorum 
ad Carolum Nocetium soc. Jesu 
theologurmm , etc. , Epistolæ , Tri- 
denti, 1754. VI Güudizio degli 
autori della storia letteraria d’I- 
talia intorno, Pultimo libro de’ 
teatri del P. Concina, Venise, 
1796. VIL Argelo Mariæ card. 
Querinio de Dione Cassio Epis- 
tola. Cette lettre , relative aux 


corrections faites à Dion Cassius par | 


LAGR 


Reimaro, est insérée dans le quator= 
zième volume de la Sroria letterariæ 
d'Italia, page 167. VIIL. ZLettera 
del P. Lagomarsini al signor mar- 
chese Maffei intorno alla sua Me- 
rope. Cette lettre fut aussi publiée. 
dans le 14° volume de l'ouvrage 
déjà cité, pag. 284, avec la réponse 
du marquis Maffei. IX. De origine | 
Jontiurn carmen.Ce poème, que La= { 
gomarsint récita à Rome en 1726, 
traduit en vers italiens par le P. 
Bergantini, théatin , fut publié avec 


la traduction Delle cose botaniche | 
de Savastano, Venise , 1749. X. Dev 


Aleæ Januensis , seu de aleæ Ro- 


manæ Romam traduciæ ratione, | 


Elegiacon, auctore Golmario Mar: 
siliano. :Cette ingénieuse élégie," 
publiée en 1735 dans le douzième 


volume de la Raccolta Calogeria=- M} 
na ,et dans l'ouvrage intitulé De“ 
Azevedo Venelæ urbis descrip-k\ 


tio , Venetiis, 1780 , est écrite avec La 
une facilité digne d'Ovide. Cet infati- 


gable écrivain eut part à plusieurs 


ouvrages publiés de son temps, tels 
que les lettres contre le livre de 
l'abbé Lami , De eruditione apos-« 
tolorum , etc, 1741; les notes du 
poëme Josephi Mariani Parthenit 
electricorur libri VE, Ronie, 1767; 
les Traductions et les Notes des 
Oraisons et des Epitres de Cicéron, 
par le P. Baudiera, etc. Lagomarsini 
laissa une bibliothèque considérable: 
et beaucoup de manuscrits, parmi 
lesquels on distingue sa Correspon-. 
dance ; en 20 volumes , avec les 
hommes les plus considérables de. 
son temps, et un ouvrage en 50 
volumes ; destiné à justifier. son 
ordre, et intitulé Testimnonia vi- 
rorum tllustrium de societate Jesw 
indè usque ab initio ejusdem re- 
petita , ordine chronologico, ad 
nostram hanc ætatem perpelua, 
nec unquan inlerrupl@ annorum 
serie digesta. 


* LAGRANGE (Charles), cha- 


LAGR 


moine régulier de Saint- Victor, 


confesseur des religieuses de Port- 
Royal-des-Champs , ensuite prieur- 
cure de Villiers - le - Bel , où il 
mourut en 1709, est auteur de 
deux ouvrages anonymes , l'un in- 
ütulé Réfutation d’un écrit favo- 
rable à la comédie, in-12,, Paris, 
1694 ; l'autre est un Recuël d’i ins- 
tructions solides en 3 volumes, 
sous ce titre : Les Mystères sacrés 
de N. S.J. C.,3 vol. in-8°, Paris, 
1697. 


* LAGRENÉE l'ainé (Jean-Louis), 
peintre, né à Paris en 1 AY montra 
dès l'enfance des dispositions pour 
le dessin , et l'on remarquoit dans 
ses premiers essais une grace natu— 

relle qu'il a toujours conservée dans 
ses productions. Elève de Carle Van- 


_ Loo ,ilsuivit avec docilité les leçons 


» de son maïtre ,et ,la première fois 
qu'il'se présenta au concours public, 
il obtint le grand prix ; le sujet 
donné étoit Josep/i expliquant les 
songes. Quoique le premier essai 
. ne fût que l'aurore du talent agréa- 
ble que Lagrenée a développé dans 
. la suite, on y remarquoit un dessin 
facile , un aimable maniement du 
pinceau et une couleur harmonieuse. 
Pendant son séjour à Rome, il se 
fortifia dans le dessin, sans perdre 
cependant le charme.de son coloris; 
car on peut devenir bon dessinateur 
par l'étude, mais il est reconnu que 
l'intelligence nécessaire à l’art du 
coloris est un don de la nature, qui 
tient à l’organisation physique de 
l'individu , et Lagrenée, organisé 
comme il convenoit pour cette partie 
_ de l'art, la possédoit éminement. De 
retour à Paris, il composa , pour son 
morceau de réception à l'académie, 

Déjanire enlevée par le centaure 
Nessus. Ce tableau fut tellement 
admiré, que l’auteur entra à l’una- 
nimité dans une compagnie qui 
comptoit déjà parmi ses membres 
plus d'un homme célèbre. Peu de 
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temps après, nommé premier pein* 
tre de l’impératrice Elizabeth , il 
passa eu Russie, où il fut reçu 
membre honoraire de l'académie, 
el où il laissa des témoignages de 
son rare mérite ; mais ilrevint bien- 
tôt en France pour occuper à l'aca= 


démie la place de professeur. Peu 


de temps après le roi le nomma 
directeur de son académie à Rome ; 
il s’acquitta avec autant d'honnenr 
que de sagacité d’un poste d'autant 
plus important pour les arts, que 
le directeur de cette académie est 
chargé de conduire les élèves les 


plus distingués dans la route la plus 


difficile: à tenir, puisqu'il doit les 
perfectionner dans toutes les parties 
qui constituent l’art de la peinture. 
Enfin, de retour dans sa patrie, 
Lagrenée reçut du gouvernement 
des marques de distinction , hono- 
rables pour l’art et glorieuses pour 
l'artiste. Recteur de l'académie, on 
lui donna un de ces logemens aux 
galeries du Louvre que Henri IV 
avoit consacrés aux artistes à titre 
de récompense. Je sens à honneur , 
disoit ce grand roi, d’avoir auprès 
de ma personne ceux que j'estime 
et qui contribuent le plus à lagloire 
du gouvernement. L'empereur Na- 
poléon le décora de la légion d'hon- 
neur, et lui douua le titre de con- 
servateur de son Musée. Jean Louis 
Lagrenée sacrifia toute sa vie aux 
graces. Doué d’un caractère sensible 
et doux, il se peignoit dans ses 
ouvrages; son dessin est agréable et 
coulant , ses compositions sont aima- 
bles et légères ; il peignoit de préfé- 
rance des déesses, des nymphes et 
des amours, se jouant ou badinant 
ensemble. 11 fit paroitre, à l’expo- 
sition publique, un tableau qui fut 
singulièrement remarqué du célèbre 
Francklin , pendant son séjour à 
Paris : Ce tableau représentoit /es 
Graces lutinées par les Amours. 
Le lit des Graces est le/lieu où se 
passe la scène ; là, on voit les 
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Amours se cacher dedans, dessous 
et jusque dans les rideaux du lit, 
tandis que les Graces , quoique nues, 
se défendant avec décence et de leur 
mieux des espiègleries des Amours, 
prennent les attitudes les plus agréa- 
bles et montrent les formes les mieux 
dessinées, qu’une couleur douce et 
vrai relève d'autant mieux que le 
ton du lit est d’un vert foncé ; tel 
étoit l’ensemble de ce beau tableau 
qui fut généralement loué par les 
connoisseurs, Lagrenée, après avoir 
consacré sa vie entière aux arts, 
mourut le 19 jwn 1805, à l’âge de 
81 ans. Il eut plusieurs élèves ha- 
biles parmi lesquels on distingue 
Jean-Jacques LAGRENÉE, son frère 
puiné, membre de l’ancienne aca- 
démie, recteur des écoles spéciales 
de peinture et sculpture, lequel a 
égaiement contribué à la restaura- 
tion du bon goût dans les arts du 
dessin, que l’on avoit singulière 
ment négligé dans les écoles pen- 
dant un grand nombre d'années. 


* LAGUERIE (J. Trsson de), 
né à Coutances en. 1744, mort à 
Paris en 1776, âgé de 52 ans, est 
auteur, EL Des Æ47rrours de Lucile 
et de Doligny , ou Lettres de deux 
amans, Amsterdam, 1770 , 2 vol. 
in-12. Il. De Za fille de frente ans, 
comédie en un acte et en prose, 
1775 ,in-8°., 


+ LAGUILLE ( Louis ) , jésuite , 
né à Autun en 1658, mort à Pont- 
à-Mousson en 1742, se trouva an 
congrès de Bade en 1714; le zèle 
pour la paix , qu'il fit paroitre dans 
cette assemblée, lui valut une pen- 
sion ; 1l a donné plusieurs ouvrages. 
Le principal est une ÆZstoire d Al- 
sace ancienne et moderne, depuis 
César jusqu'en 1725, Strasbourg, 
en 2 vol. in-fol. et en 8 vol. in-8°, 
1727. Cette histoire commence par 
‘une notice utilede l’ancienne Alsace, 
et finit par plusieurs titres qui lui 
servent de preuves, et desquels on 


» 


LATMA 


peut tirer de grandes Inmières. Ow 


a encore de lui des vers latins et 


français sur Léopold second , duc de 


Lorraine , Pont-à-Mousson , 1699 ,: 
in-/°, et une Oraison funèbre de. 
Louis XIV prononcée à Strashourg 


le 18 novembre 1715. 
+ LAGUNA (André), médecin, né 


à Ségovie en 1499, passa une grande 


partie de ses jours à la cour de l’em- 


pereur Charles-Quint, qui avoit une 


grande confiance en lui. Il se rendit « 


à Metz l'an 1540, où il prodigua 
tous ses soins à ses habitans durant 


une épidémie pestilentielle. De là il. 
se rendit à Rome ; il parcourut en- 
suite l'Allemagne , les Pays-Bas , et " 
alla enfin finir ses iours dans sa « 
patrie en 1560.Ce médecin bon cri" 
tique a donné, I. #ratomica me-" 


thodus , Paris , 1535, in-8°. II. 


Epitome Galeni operum , adjectis w 


vilté Galeni et libello de ponderi- 


bus et mensuris, Lyon, 1543, in ‘el 
fol. IL. Æ{nnotationes in DioscoÂ 


ridem, Lyon , 1554 , in-12. IV. 
Une Fersion espagnole des ouvra- 


ges de Dioscoride, Valence, 1636 , ! 


in-fol., etc. 


LAGUS ( Daniel), luthérien, 
professeur de théologie à Grips- 
wald, mort en 1678, a publié, I. 
T'heoria meteorologica. W. Astro- 
sophia mathematico-physica. WX. 
Steichologia.. Psychologia..…. Ar- 
chologia : ce sont trois traités dif- 
férens. IV. Examen trium confes- 
sionum reformatarum, Marchiacæ, 
Lipsiensis et T'horunensis. V. Des 
Commentaires , plus savans que 
méthodiques, sur les Epitres aux 
Galates, aux Ephésiens et aux Phi- 
lippiens. 


+ LL LAHARPE (Emmanuel- 
François), né à Roll en Suisse le 
27 septembre 1754, entré au ser- 
vice comme capitaine des troupes 
bernoises au service de Hollande en 
1773, lt la campagne de Bohème 


\ 
LAHA 
en qualité d’aide-de-camp du prince 
royal de Prusse en 1778. Ayant été 
proscrit en Suisse en 1791, il vint 
| offrir ses services à la France, et fut 
| nommé lieuténant-colonel au 4° ba- 
 taillon de Seine-et-Oise. Il fit la cam- 
pagne de 1592 à l’armée du centre, 
et ses premiers pas dans la guerre 
\ de la révolution furent des succes. 
.Laharpe passa ensuite au com- 
| maudement de la ville et château de 
! Bitche, d’où il fut envoyé, en l'an 2, 
|| à l'armée d'Italie, où il se distingua, 
|| en qualité de général de brigade, à 
J'attaque du poste Saint-Jacques, à 
celle du château de Cossaria, qui 
fut emporté avec une rare bravoure, 
et au combat de la Roquette du 
Cairo, où l'ennemi fut repoussé sur 
_ tous les points. L'année suivante, 
. il déploya beaucoup de sang-froid , 
_ de valeur et d'activité aux avant- 
postes de Vado et de Tersanno atta- 
- qués par les Autrichiens, qui furent 
_repoussés , et contribua aux succès 
| quisignalèrent l'ouverturede la cam- 
. pagne de l'an 4 par le général en 
chef Bonaparte. Il périt glorieuse- 
ment au combat de Fombio, le 18 
floréal de la même année. 


il. LAHARPE. Voyez HARPE. 
LAHAYE ( Guillaume = Nicolas 
de), néen 1725 , d’un père graveur 
en géographie , eut pour parrain le 
.célèkre géographe de Lisle. Sous leur 


artiste français pour la gravure de 
la topographie et de la géographie. 
Son burin étoit pur , son ordonnance 
nette et précise. Îl a gravé plus de 
1200 cartes ou plans, parmi lesquels 
on doit distinguer en Géographie les 
Œuvres de d'Anville et de Robert 
de Vaugondy , l'Atlas de d’Après de 
Mannevillette ; en Topographie, les 
Campagnes de Maillebois en Italie, 
la Carte des Alpes de Bourcet, celles 
des limites de France et de Piémont, 
du diocèse de Cambrai, du pays 

de Vaux et du territoire de Genève, 


inspection , 1l devint le plus célèbre 
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par Mallet, celles enfin des forêts À 


de Fontainebleau et de Saint-Hu- 
bert. Lahaye est mort aux Carrières 
de Charenton près Paris en 1801. 


LAHIRE. f'oyez HIRE. 


* LAHOZ, général cisalpin, com- 
mandant des troupes lombardes,em- 


brassa la cause républicaine, et fut . 


employé dans l'armée d'Italie dès Le 
commencement de la conquête des 
Français. Il adressa , en avril 1797, 
une proclamation au peuple de Bres- 
cia, et menaça de punir cenx qui 
troubleroient encore l'ordre public, 
En juillet 1798 ,1il se présenta à la 
tète des troupes cisalpines sur les 
frontières du Piémont ; mais les 
Français arrètèrent ce désir naissant 
de faire des conquêtes. Lahoz fut 
envoyé à Paris pour s'opposer à ce 
que le directoire français continuât 
à s'immiscer dans le gouvernement 
cisalpin. Cette mission fut sans suc- 
cès ; le directoire refusa de l’enten-— 
dre. Alors Lahoz publia la lettre où 
il demandoit audience , et dans la- 
quelle ou remarquoit ce passage. «Il 
s'agit de déjouer une conspiration 
odieuse contre la constitution, et de 
connoitre le sentiment du directoire 
français sur une poignée de scélérats 
qui s’assemblent chez l'ambassadeur 
Trouvé, et qui composent le comité 
des novateurs. » Le directoire, pour 
répondre , fit insérer dans les jour- 
naux diverses notes où l'on repré- 
sentoit cet émissaire comme un agent 
de l'étranger. En août 1708 , il eut 
ordre de quitter Paris , et fut des- 
titué ainsi que son aide-de-camp. 
Le ressentiment de cette injure le 
jeta dans un parti d'indépendance ; 
il se mit à la tête d'un grand nombre 
d’insurgés , seconda les Autrichiens 
contreles Français, etcombattitceux- 
ci par-tout où il les trouva. Lahoz, 
commandant une des divisions qui 
formoient le siége d’Ancône en 1795, 
y fut blessé grièvement dans une 
sortie de la garnison française et 
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mourut peu d'heures après. Les Fran- 
çais publièrent qu'on avoit trouvé 
sur son cachet les armes de l’empe- 
reur d'Allemagne, et son nom avec 
cette inscriplion : Mort aux Fran- 
çais ! 


* I. LAIGUE (Geoffroi de ), che- 
valier , né le 10. novembre 1614 
au chateau de Laigue, situé entre 
Vienne et Lyon, seigneur et baron 
de Laigue et de Chaudieu en Dau- 
phiné ( Isère ), appelé le marquis de 
Laigue. Pourvu en 1643 d'une 
compagnie au régiment des Gardes- 
Françaises , maréchal-des-camps et 
armées du roi, capitaine des gardes 
du corps de Gaston , duc d'Orléans, 
frère unique de Louis XIT, en 1649, 
et conseiller d'état ordinaire de S. 
M. en ses conseils. Laigue, l’un des 
hommesles plus braves de son temps, 
fut destiné d’abord à l’état ecclésias- 
tique, comme fils puiné, mais son 
caractère et ses goûts lui firent bien- 
tôL abandonner cette carrière pour 
prendre celle des armes, dans laquelle 
il devint célèbre. Il se trouva en 
1664 au siége de Gravelines, où 
il fit des actes de valeur, étant monté 
le: premier à la brèche, suivi de 
quelques soldats d'élite :1l ne s’é- 
toit pas moins distingué à la fa- 
meuse bataille de Lens en 1648.11 
entra dans le parti de la Fronde , 
dont il fut un des chefs, ainsi: que 
Louis de La Trémouille, duc de Noir- 
moutier , son: ami ; ils restèrent 
l'un et l’autre dans ce parti jusqu’au 
moment de la déclaration de paix 
donnée par le roi au mois de mars 
1649 , registrée au parlement de 
Paris le 1° avril suivant. Geoffroi de 
_ Laigue, mort à Paris le 19 mai 1674, 
futenterrélelendemain, 20 mai, dans 
l’église des Jacobins du faubourg S.- 
Germain , où sa famille a fait met- 
tre sur sa tombe une inscription la- 
une rapportée par Piganiol, 
VII, pag. 144. Il laissa, par testa- 
ment , une somme de 80,000 livres 


tom. 


LAIG 


environ aux hôpitaux et à des mai. 
sons religieuses. Il étoit issu au 10° 
degré de noble Falcon DE LAIGUE , 
vivant en l’année 1270, dans le Dau-. 
phiné. La maison de Laigue, en la=, 
tin de Aqua, dont l’origine se perd 
dans la nuit des siècles , et qui s’est 
rendue recommandable principale. 
ment par ses services militaires, 
s’est divisée, de temps immémorial, 
en plusieurs branchés qui se sont 
successivement établies en Berri, en 
Provence et dans d’autres provinces. M 
de France. 


* IL LAIGUE ( Etienne de), | | 
sieur de Beauvais en Berri, né 
vers la fin du 15° siècle’, chevalier M 
de l’ordre, gentilhomme de la cham=.. | 
bre du roi et ambassadeur de Fran-— 
çois [°* auprès des princes d’Alle-. 
magne. Laioue publia entre autres, 
ouvrages des Commentaires in-fol. 
sur l’histoire de Pline, etune T7a-- 
duction de César , en 1 vol.in-12, 
imprimé à Paris en 1539. Il est à M 
remarquer que Guillaume du Bel-. u 
lay, sieur de Langey , et Etienne de 
Laigue , sont les deux premiers d’en-. 
tre les nobles qui , excités par: | 
l'exemple de leur roi,.« semblent 
avoir chassé et banni l'ignorance qui 
s'étoit cantonnée par tous les coins 
du royaume pendant le règne de: 
Louis XI. » (Comines, tom. UL , 


Pr: re ) 
* JIT. LAIGUE (Philibert de:):,. 


chevalier banteret, l’un des prin- 
cipaux seigneurs de ‘la cour-de René, 
surnomimné /e Bon, roi de Naples, 
de Sicile, de Jérusalem , etc., comte 
de Provence , fut conseiller.et. cham- 
bellan ordinaire de: ce prince. Ce 
preux chevalier parcourut une car 
rière honorable qu'il dut autant à | 
ses belles qualités qu'à son illustre 
naissance. Dès le commencement, 
du 14° siècle, un membre de cette 
maison figura avec éclat à la cour 
des comtes de Provence : on veut» 


LAIG 


païler de Jean de Laigue,. alias 


de Aqu& Blancaz grand-sénéchal 


de Provence ën 1328 , coseigneur 
de Bardonenche et de la Tour en 
Dauphiné, où ce seigneur avoit son 
château fort. Philibert de Laigue 
étoit un des tenans au magnifique 
tournois dressé et maintenu par le 
roi René , en faveur des dames, et 
qui eut lieu proche Saumur en An- 
jou , l'an 1446 ,ily jouta contre 
François de Carrion, le bâtard de 
Cherme et Guillaume de Courselles. 
Le même Philibert, et Philippe de 


. Lenoncourt , ouvrirent un autre 


tournois à Tarascon, dontles fêtes 
furent célébrées les 2, À et 6 juin 
1449, en présence du roi, de la 
reine et de toute la cour. D'après 
l'appel que ces deux braves cham- 
pions firent publier, à plus de 20 


‘hievies à la ronde , les chevaliers qui 


se présentèrent successivement dans 
la lice pour rompre une lance fu- 
rent Pierre de Craon , Louis de Mon- 


_ beron, Philibert de La Jaille , Guil- 


laume Dyuve , Louis de Beanvau, 


… Tauneguy du Châtel, qui entra en 


champ clos portant en croupe la 
dame de Pontevès de Cabanes ; Ferri 
de Lorraine , gendre du roi René ; 
Philibert de Stainville,. Robert de 
Fay , Antoine de Pontevès, Jean 
Cossa aliäs de Cossé, Guerrier de 
Charno, Foulques d’'Agout, Honoré 
de Baux, Gui de Laval, et Jean 
Bazelin. Philibert de Laigue, s'étant 
rendu très-important à la cour du 
rot René ,; fut envoyé ambassa- 
deur auprès du pape Paul I] , par 
le prince Jean d'Anjou, duc de Ca- 
labre, fils ainé de René, et son lieu- 


_tenant-général ,; pour aller traiter 


de sa part avec le souverain pon- 


tife , et aviser aux moyens à em- 


ployer pour le recouvrement des 


royaumes de son père : Philibert 


est qualifié de z7agnifique dans les 


Jettres de ce prince , données à Tours 


. le 20'janvier 1469. Immédiatement 
après La mort du roi René, Yoland 


TA 


d'Anjou, sa fille , duchesse de Lor- 


raine et de Bar , en considération des 
services que Laigue avoit rendus à 
son père et à son frère, l'établit 
grand-sénéchal de son duché de Bar, 
par lettres données à Nanci le 5 
août 1480. Philibert de Laigue , qui 
eut encore d’autres beaux emplois, 
avoit épousé, du consentement du 
roi, l’héritière de l’ancienne maison 
d'Oraison , Louise, fille unique de 
Pierre d'Oraison, seigneur de Ven- 
terol , et de Briande de Glandevès , 
lun des plus riches partis de la Pro- 
vence. Leur mariage se fit avec pom- 
pe à Aix, dans la grand'salle du 
palais royal, le 31 mars 1478. Leur 
postérité , qui a aussi été très-1llus- 
tre, a pris le nom d'Oraison, en 
conformité des dispositions du tes- 
tament de Marguerite d’Oraison, 
vicomtesse de Cadenet, grand’tante 
maternelle d'Antoine - Honoré de 
Laigue, fils de Philibert, fait en 
1503, par lequel elle laissoit, à 
cette condition, tous ses biens, qui 
étoient considérables, audit Antoine-, 
Honoré de Laigue, son petit-neveu, 
qui épousa, en 1512, Catherine de 
Clermont-Lodève, sœur du cardinal 
de Clermont , et nièce du cardinal 
George d'Amboise, premier minis- 
tre sous Louis XII. 


} 


* IV. LAIGUE n'Or41soN (An- 
toine de}, vicomte de Cadenet, ba- 
ron d'Oraison , petit - fils dé FPhili- 
bert de Laigue , nommé chevalier 
de l’ordre du roi en 1562 ou 1563, 
capitaine de 5o hommes d'armes de 
ses ordonnances, l’un des plus grands 
seigneurs de la Provence , devint 
chef des religionnaires du pays. Il 
avoit épousé , le 29 décembre 1542, 
Marthe de Foix, de la très-illustre 
maison de Foix, fille de Jean de 
Foix ,- vicomte de Meiles , comte de 
Gurson, et sœur de Françoise de 
Foix, femme de Claude de Savoie, 
comte souverain de Tende, et grand- 


_sénéchal de Provence. 
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* V. LAIGUE-D’'OraAIsoN 
(François de), vicomte de Cadenet, 
marquis d'Oraison , chevalier de 
l'ordre du roi, capitaine de 5o 
hommes d'armes de ses ordonnan- 
ces , et conseiller en ses conseils 
d'état et privé, fils du précédent, 
né en Provence vers 1544, exerça 
pendant quelque temps la charge de 
grand-sénéchal de Provence. C’est en 
sa faveur que fut érigée en marqui- 


sat la baronnie d'Oraison, par lettres | 


de Henri IIF, données le 3 mars 1588, 
vérifiées au parlement d'Aix, séant 
eu la ville du Pertuis, à cause des 
troubles, le 12 octobre 1589, en 
considération , disent les lettres, de 
l'ancienneté de sa noblesse et de ses 
services dans les guerres, tant au 
dedans qu'au dehors du royaume, 
où 11 n’avoit jamais épargné ni sa 
personne ni ses biens, et de ce qu’il 
s’étoit entremis en plusieurs impor- 
tantes affaires concernant les biens 
de la couronne. » Il avoit fait ses 
premières armes sous le connétable 
Anne de Montmorency. A la bataille 
de Dreux, donnée le 19 décembre 
1562, le cheval du connétable ayant 
été tué sous lui, il fut remonté par 
Laigue d'Oraison , lieutenant de sa 
compagnie de gens d’armes ; qui 
donna le sien. Il souscrivit, ainsi 
que son père , l'acte de réconcilia- 


tion passé le 1° juillet 1579 eutre. 
P } 9 


les trente plus puissans seigneurs de 
Provence que les affaires du temps 
avoient divisés : cette sorte de traité 
de paix fut conclue à la Bastide de 
Beauvoisin , en présence de la reine 
mère du roi , assistée des princes et 
des membres du conseil privé de 
S. M. Entièrement dévoué à son 
prince, on le voit à la tête des gen- 
tilshommes provençaux qui, en 
1588 , suivirent le parti du roi pen- 
dant les gnerres civiles qui désolè- 
rent ce pays. Il contribua beaucoup 
à la victoire complèteremportée sur 
le duc de Savoie à Vinon, le 15 dé- 
cembre 1591. Henri IV lui ayant 
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confié le commandement en chef des 
royalistes en - deçà de la Durance, | 
ce prince lui écrivit directement 
plusieurs lettres, et une, entre au= | 
tres, datée du mois d'octobre 1593, 
par laquelle il lui donne des instruc- 
tions sur ses opérations militaires. 
Immédiatement après,en novembre, 
il soumet à l’obéissance du roi plu- 
sieurs villes et places fortes, et dé 
fait, à Manne, le 9 janvier 1594, 
les gendarmes du duc d'Epernon. Au 
mois de mars de la même année , les. 
royalistes s'étant assemblés à Aix 
d’après son invitation et celle du 
comte de Carces, qui commandoit 
pour le roi an-delà de la Durance, if : 
arriva dans cette ville quelque temps « 
après, où il fut reçu , ainsi que la” 
marquise d'Oraison, sa femme, qui 
l’accompagnoit, avec de grandes 
marques de bienveillance, et salué 
par les personnes les plus considéra=… 
bles de cette capitale. Laigue assista , | 
comme député de la noblesse , aux. 
états de Provence convoqués par le 
roi en septembre 1594. Il se distin- 
gua au siége du château de Sallon , 
emporté par escalade le 22 avril 
1595 ;’et enfin, à la mémorable 
journée du 17 février 1596, il se- 
conda puissamment Libertat et le 
duc de Guise, pour la délivrance de 
Marseille , que les duumvirs Ca- 
saulx et Louis d'Aix, soutenus par 
les Espagnols, tenoient sous le joug. 
Après la reddition de cette ville et sa 
soumission à l’obéissance du roi, le 
marquis d'Oraison, pour se reposer 
des fatigues de la guerre, se rendit à 
son château de Cadenet, où il mourut 
peu après, le 24 juin 1596, «selon 
que plusieurs croyent , dit Nostra- 
damus , d'un trop excessif jeu d'a- 
mour qu'il avoit voulu prendre avec 
une jeune fille, un peu plus rude- 
ment que son âge ne portoit. Le 
dofnmage de sa mort n'étant pas 
moindre que le regret qu’il laissa : 
pour tout plem de belles et illustres” 
qualités dont il étoit généreusement 


} 
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doué, et pour la grande affection 


_ qu'il avoit pour son roi. » Il avoit 


été marié deux fois; sa première 
femme étoit Melchione de La Croix, 
issue des comtes de Forcalquier ; et 
Ja seconde, Magdeleine de La Louve. 
Il laissa un fils, André DE Laïeve, 
marquis d'Oraison, capitaine de 50 
hommes d'armes, nommé chevalier 
de l'ordre du Saint-Esprit , mort 
avant sa réception; et deux filles, 


| dont l'une, Marthe DE LAIGUE d'O- 


raison, baronne d'Allemagne , fon- 
datrice du couvent des capucins de 
Marseille, mourut en odeur de sain- 
teté, l'an 1627 , à l’hôtel-dieu de 
Paris , où elle s’étoit donnée au ser- 
vice des malades. C'est son mari, 
Alexandre de Castellane , baron 


| d'Allemagne, qui, l'an 1612, eut 


ce fameux et terrible duel contre 


|  Annibal de Forbin. 


* VI. LAIGUE- D’OrRAISON 
(André de), comte de Boulbon , fils 


| puiné d’Antoine et de Marthe de 
- Foix, né vers 1546, nommé évè- 
. que de Riez en 1570, en prit pos- 


session par procureur en 12753 ; mais 
au lieu de se faire sacrer, 1l quitta 
son état, se jeta dans le parti des 
huguenots , et se maria. Nommé 
chevalier de l’ordre du roi en 1585, 
mestre de camp des vieilles bandés 
françaises, et député de la noblesse 
de Provence aux états - généraux 
tenus à Paris en 1614. C'est en sa 
faveur que la terre de Boulbon fut 


_ érigée en comté par lettres de Henri 


IV, données à Paris au mois d’octo- 
bre 1608 , vérifiées le 10 janvier 
1609 , en considération de ses ser- 
vices et de son illustre extraction. Il 
avoit #pousé, le 10 juin 1588, 
Jeanne d’Arces, fille héritière de 

Jean d’Arces, seigneur de la Batie 
en Dauphiné , et de Livarot en Nor- 
mandie. ls laissèrent une fille , Re- 


k née, mariée, en 1603, à Henri de 


Brancas-Forcalquier, baron de Ce- 
reste, et deux fils, Alfonse DE Lar- 
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GUE, qui continua la postérité des 
comtes de Boulbon, et César DE 
LAIGUE, chevalier de l’ordre du roi, 
auteur de la branche des marquis de 
Livarot en Normandie, dontun de 
ses descendans , appelé aussi César , 
marquis de Livarot, sous-lieutenant 
de la compagnie des gendarmes 
bourguignons de la garde du roi, en 
1678 , fut tué à la bataille de Fleurus 
le 1°” juillet 1690. 


+ LAIMAN o LAYMAN (Paul), 
jésuite, natif de Deux-Ponts, en- 
seigna la philosophie, le droit canon 
et la théologie en divers colléges 
d'Allemagne, et mourut à Constance 
le 13 novembre 1655, à 6o ans. 
On a de lui une Téologie morale 
en latin , in-fol., dont toutes les 
décisions ne sont pas exactes; et 
d’autres ouvrages ensevelis dans les 
grandes bibliothèques. 


LAINÉ. 7’oyez LAISNÉ. 


+. I. LAIÏNEZ (Jacques), Espa- 
gnol , l’un des premiers compagnons 
de saint Ignace, contribua beaucoup 
à l'établissement de sa société, et lui 
succéda dans le généralat en 1558. 
Lainez assista au concile de Trente , 
comme théologien de Paul INT, de 
Jules IT , de Pie IV, et s’y distingua 
par son savoir, par son esprit, et sur— 
tout par son zèle pour les prétentions 
ultramontaines. Dans la XXIIT° ses- 
sion tenue Le 15 juillet 1563 , il sou- 
tint «que la hiérarchie étoit renfer- 
mée dans la personne du pape; que 
les évèques n’avoient de juridiction 
et de pouvoir qu'autant qu'ils les 
tenoient de lui; que J. C. n’avoit 
donné sa mission qu’à saint Pierre , 
de qui les autres apôtres avoient 
reçu la leur ; que le tribunal du pape 
sur la terre est le mème que celui 
de J. C. dans le ciel, et qu'il a la 
même étendue, etc.» Lainez vint 
en France à la suite du cardinal de 
Ferrare, légat de Pie IV, et y joua 
un personnage singulier. Il parut au 
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colloque de Poissy pour disputer 
contre Bèze. Ses premiers traits s’a- 
dressèrent à la reine Catherine de 
Médicis. 11 eut la hardiesse de lui 
dire que ce n’éloit pas à une femme 
d'ordonner des conférences de reli- 
gion , et qu’elle usurpoit le droit du 
pape. [Il disputa pourtant dans une 
assemblée qu'il réprouvoit, et il lui 
échappa bien des puérilités. De re- 
tour à Rome, il refusa la pourpre, 
et mourut le 10 janvier 1565, à 
53 ans. Quelques auteurs ont pré- 
tendu qu’on avoit jeté les yeux sur 
lui dans le conclave de 1509, pour 
remplir le trône pontifical. On a de 
lui quelques ouvrages de théologie 
_et de morale." Théophile Raynaud le 
fait auteur des Déclarations sur les 
conslitutions des jésuites; et plu- 
sieurs écrivains Jui attribuent les 
constitutions mêmes : ces constitu- 
tions qui n'ont pas été écrites par 
une industrie. humaine, mais qui 
ont été, ce semble, inspirées par la 
divinité ; c'est le jugement qu’en 
porte le père Alégambe, en bon jé- 
suite. Saint Ignace, nourri dans l’o- 
pinion du pouvoir absolu du pape 
sur le spirituel et le temporel, crut 
qu'il falloit ériger la société en mo- 
narchie. Au reste, c’est Lainez qui 
doit ètre regardé comme le vrai fon- 
dateur de la société. Sa première dé- 
marche fut de faire déclarer le gé- 
néralat perpétuel, quoique Paul IV 
sentit la dangereuse conséquence de 
celte perpétuité. La seconde fut de 
faire accorder au général, 1° le droit 
de passer toutes, sortes de contrats 
sans délibération commune; 2° de 
donner l’aulorité et l'authenticité 
aux commentaires et aux déclara- 
tions sur les constitutions:; 3° le 
pouvoir d’en faire de nouvelles, de 
changer et d'interpréter les ancien- 
nes: 4° celui d’avoir des prisons. 
Enfin Lainez se fit presque tout dé- 
férer dans la première congrégation 
qui fut tenue après la mort d’Ignace. 
Ainsi fut substituée à la droiture et 
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à la simplicité évangélique une po-. 


litique qui parut plus humaine que 
chrétienne. On sait combien les jéz 


suites surmontèrent d'obstacles pour. 


s'établir en France, Chassés de ce 
royaume en 1594, ils y rentrèreut 
dix ans après, . malgré les remon« 
trances du parlement de Paris. Hen+ 


ri IV répondit Ini-mème à ces re= 
présentations avec cette éloquencé /. 


vive, franche et naïve qu’on n'a fait 
que délayer dans les longues apola= 


gies des jésuites. « Jai observé, dit : 


ce monarque aux députés du parle- 


ment, que quand j'ai commencé à 


parler de rétablir les jésuites, deux 


sortes de personnes s'y sont oppo- 


sées; ceux de la religion prétendue 


réformée, et les ecclésiastiques mal. 
vivaut. On leur reproche qu'ils. 


attirent à eux les. beaux esprits, 


et c'est de quoi je les estime. Quand. 
je fais des troupes, je veux qu’on. 
choisisse les meilleurs soldats, et : 


désirerois. de tout mon cœur que 


nul n'entrât dans vos compagnies , 
qui n’en fût bien digne ; que par- 
tout la vertu fût la marque et Ja 
distinction des honneurs. Ils entrent, 
dit-on, comie ils peuvent dans les 
villes , et suis moi-même entré dans 


mon royaume comme j'ai pu. Chà- 


tel ne les a point accusés , et quand 
même un jésuite auroit fait ce coup, 
duquel je ne veux plus me souvenir, 
faudroit-il que tous les jésuites en 
pâtissent, et que tous les apôtres 
fussent chassés pour un Judas? Il 
ne faut plus leur reprocher la ligue, 
c'étoit l’injure du temps; ils croyoient 


bien. faire, et ils ont été trompés 


comme plusieurs autres. On dit que 
le roi d’Espagne s’en sert ; je dis aussi 
que je veux m'en servir. La France 


n'est pas de pire condition que l’Es- 


pague.. Puisque tout le monde les 
juge utiles , je les tiens utiles à mon 
état; et s'ils y ont été par tolérance, 
je veux qu'ils y soient par arrêt. » 


Tout ce que dit Henri IV en faveur 


des jésuites étoit vrai. Le roi de Por= 
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tugal, Joseph [°T, soupçonnant que 


ceux qu'il accusoit d’avoir attenté à 
sa vie avoient fait part de leur 
dessein aux jésuites , les chassa de 
ses états en 1759. ( 7’oyez Mazr.A- 
GRIDA.) Cette disgrace fut l’époque 
d’une foule d’écrits que leurs adver- 
saires publièrent en France. Les ma- 
gistrats ne tardèreut pas d'examiner 
le régime de cette-société , à l'oc- 
casion d’un événement qui parut 
d abord de-peu d'importance , mais 


dont les suites furent très-considé- 


rables. Le P. La Valette, préfet des 
missions de la Martinique, avoit tiré 
une lettre de change sur le P. de 
Sacy , jésuite de la maison professe, 
son correspondant à Paris. La lettre 
fut protestée , et Sacy assigné par- 
devant les consuls , qui le condam- 
nèrent à l’acquitter. Il en appela 


au parlement, Les porteurs , qui 
. étoient de riches marchands de Mar- 


seille, publièrent alors des mémoires 


. dans lesquels ils tâchèrent de prou- 


ver que « les jésuites n'étant que 
les agens du général, qui étoit mai- 
tre de toutes leurs possessions , la 


société entière répondoit de leur 


dette. » Il fallut donc examiner les 


 constitutions des jésuites. Le parle- 


ment de Paris, où il se trouvoit 
beaucoup de jansénistes, dont la 
secte étoit ennemie des jésuites, con- 
damna ces constitutions , prononça 
la dissolution de la société dans son 


ressort, et fut bientôt imité par Les 


autres parlemens. Louis XV , cédant 
aux remontrances de ces compa- 


guies et au désir d'un grand uombre 


de ses sujets, supprima les jésuites, 
en 1763 , dans lout son royaume. 
Anéantis en Frauce, ils le furent 
bientôt dans les autres parties du 
monde chrétien. Le roi d'Espagne 
les chassa en 1767, avec toutes les 
marques d’une indignation dont il 
cachoit les motifs. Le roi de Naples, 
le duc de Parme, et le grand-mai- 
tre de Malte, imitèrent cet exemple 


“en 1768. Enfin, le pape Clément XIV 
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supprima entièrement l’ordre en 


1778. Voltaire triompha de la des- 


truclion des jésuites , qu'on appeloit 
les grenadiers de la religion chré- 
tienne ,et cette destruction est regar— 
dée généralement comme une des 
causes qui'ont amené Ja révolution 
de 1789. 


+ JL. LAINEZ ( Alexandre }, de la 
même famille que le précédent, né 
à Chimay dans le Hainaut en 1650, 


.se distingua de bonne heure par ses 


talens pour Ja poésie et par son goût 
pour lesplaisirs. Aprèsavoir parcouru 
la Grèce , Asie mineure, l'Egypte, 
la Sicile , Fltalie, la Suisse, 11 re- 
vint dans sa patrie dépourvu de 
tout. Il y menoit depuis environ 
deux ans une vie obscure, mais gaie, 
lorsque l'abbé Faultrier , intendant 
du Hainaut, fut chargé par Louvois, 
ministre dela guerre, de faire la re- 
cherche de quelquesauteurs de libelles 
qui passoient surles frontières de 
Flandre. Lainez fut soupçonné d'être 
un de ces auteurs, L'abbé Joachim de 
Faultrier, né à Auxerre en 1626, 
mort à Paris en 1709 (qui avoit 
formé une riche bibliothèque, dont 
le catalogue, fort recherché des Li- 
bliographes, fut rédigé par Prosper 
Marchand, alors libraire à Paris , et 
parut en celte année 1709 }), descen- 
dit chez le poëte épicurien , accom- 
pagné de 50 hommes, pour visiter 
ses papiers; mais, au lieu de libelles, 
il ue trouva que des vers aimables 
et des relations de ses voyages. L'in- 
tendant, charmé de ce qu'il vit, 
embrassa Lainez, et l’invita à -le 
suivre; mais ce poëte voulut s’en 
défendre, disant « qu'il n’avoit que 
la robe de chambre qu'il portoit. » 
De Faultrier insista, et Lainez le sui- 
vit. L'abbé devint son protecteur , 
le logea et Le nourrit pendant long- 
temps. Lainez vint à Paris, où il con- 
timua de mener une vie douce et in= 
souciante, Après avoir passé la nuit 
dans les plaisirs , il ne s'en trouvoit 
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pas moins asséz assidument à huit 
heures du matin à la bibliothèque du 
roi. Un de ses amis lui en témoi- 
gnant sa surprise , il lui répondit 
par ce distique imité de Virgile : 
Regnat nocte calix volvantur biblia mane : 
Cum Phœbo Bacchus dividit imperium. 


Ce poëte épicurien mangeoit beau- 
coup, et se remettoit quelquefois à 
table après avoir bien diné, en disant 
que son estomac n’avoit pas de mé- 
moire. On le vit toujours très-at- 


tentif à conserver sa liberté. Per-" 


sonne ne savoit où 1l logeoit ; il re- 
fusa même de très-bonnes places, 
pour n'être point gêné. Jamais il ne 
livra rien à l'impression. La plupart 
des petites Pièces qui nous restent de 
lui , recueillies et publiées par d’A- 
quin, La Haye, 1753 ,in-8°, ne sont 
presque que des impromptu. On y re- 
marqueune imagination vive, libre, 
riante , singulière ; le sel de la sail- 
lie se fait sentir dans quelques-unes, 
le pinceau de la volupté a crayonné 
les autres ; mais elles manquent, 
presque toutes, de liaison dans les 
idées et de correction dans le style. 
Les seuls vers délicats qu'on ait de 
Lainez sont ceux qu'il fit pour ma- 
dame de Martel : 


Le tendre Appelle un jour, dans ces jeux si 
vanlés, etc. 


encore ne soutiendroient —ils pas 
l'œil d’une critique sévère. Lainez, 
mort à Paris le 18 avril 1710, 
passoit pour déiste. Il reçut néan- 
moins les sacremens dans sa der- 
nière maladie. On dit qu'après les lui 
avoir administrés , son confesseur fit 
emporter la cassette de ses papiers 
pendant la nuit. Le moribond, s'étant 
réveillé, cria au voleur, fit venir un 
commissaire, dressa sa plainte , fit 
rapporter la cassette par le prètre 
même, à qui il parla avec vivacité, 
et à l'instant se fit transporter dans 
uue chaise sur la paroisse Saint-Roch, 
où 1l mourut le lendemain. Il avoit 
imaginé de se faire mener dans la 
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plaine de Montmartre , et d'y mou 


rir , pour voir encore une fois lever 
le soleil. H devoit ses idées à ses longs 
voyages, à ses lectures , et particu= 
lhièrement à Pétrone, dont il a fait 


une Traduction en vers et en prose, 


qui n’a jamais été imprimée. Lainez, 
je { 8 s, me 
excellent géographe, savoit le grec, 


le latin, l'italien , l'espagnol, etpos-. 


sédoit tous les bons auteurs qui ont 


écriten ces langues. Ami de la phi- 
losophie, il fit le voyage de Hol- 


lande pour le seul plaisir d'y voir 
Bayle. 7’oyez MoNNoïez. 


+ LAIRE (François-Xavier }, bi 


bliothécaire du cardinal Loménie 


de bibliographie et membre du lycée, 
né eu 173:), à Dôle en Franche- 


Comté, de pareus honnêtes, mais 


peu fortunés, entrà dans la maison 


des minimes de cette ville. L’avan-“ 
tageide jouir d’une bibliothèque im=" 


mense, qui existoit dans ce couvent, 
le mit à même d'acquérir les connois- 


sances profondes et variées qu'il pos 
sédoit sur la bibliographie et les au= 


tres parties de l’histoire littéraire , 


la science des médailles , l’étude des 
antiquités , les langues anciennes ,« 
etc. ; les nombreux voyages qu’il en" 


4 
membre de la ci-devant académie 
royale des sciences de Besançon, deu 
celles de Rome, de Florence, etc. ,“ 
bibliothécaire de l’école centrale du 
département de l'Yonne, professeut 


treprit par la suite dans plusieurs 


parties de la France, en Grèce, et 
à trois reprises différentes en Italie, 
contribuèrent à orner sa vaste éru= 
dition et à l’accroître encore. Les 
ouvrages qu'il a publiés sont, I: 


Mémnoires pour servir à l'Histoire“ 
littéraire de quelques grands hom="« 


mes du 15° siècle, avec un Supplé- 


ment aux Annales typographiques 


deMaittaire , en latin , Naples, 1776, 
in-4°. IL Specimen historicum ty- 
pographiæ Romanæ, XF sæœculi, 
cum indice librorum , etc., Romæ, 


1778. I. Æpistola. ad abbaternt 
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Tgolini, etc., imprimée à Pavie, 
mais avec la fausse indication de 
Strasbourg , in-8°. IV. De l'origine 
et es progrès de l'imprimerie en 
Franche-Comté, avec un Catalogue 
des livres qui y furent imprimés, 
Dôle , 12784, in-1°. V. Serie dell 
edisioni Aldine,conjointementavec 
le cardinal de Loménie, dont il étoit 
le bibliothécaire , Pise, 1700, in- 
12. La secoude édition , augmentée, 
fut publiée en 1790, à Padoue, in- 
32, et la 5° à Venise, en 1792, 
même format. VI. Z2dex librorum 
ab inventé typographié , ad an- 
Aurn 1500, Sens ,/1792, 2 volumes 
an-8°. Cét ouvrage est un Catalo- 
gue historique et raisonné de tous 
les livres imprimés dans le 15° siècle, 


. qui faisoient partie dela maguifique 


bibliothèque du cardinal de Lomé- 
nie. VIT. Rec/erches et observations 
historiques sur un monument des 
æris qui existoit dans l’église de 
Sens, insérées dans le Magasin en- 
cyclopédique, année 3°, p. 5492. Ce 
monument est le tombeau d'Antoine 
Duprat, chancelier de France. VIII. 


Lettres sur différens monumens àan- 


1iques trouvés à Auxerre , dans le 
même. journal. 
1601. 


+ LA!IRESSE ( Gérard de), 
peintre et graveur, né à Liège en 
1640 , mourut à Amsterdam en 
1711. La poésie et la musique firent 
tour à tour son amusement, et Ja 
peinture son occupation. Son père 
fut son maitre dans le dessin. Lai- 
resse réussissoit, dès l’âge de quinze 
ans, à peindre le portrait. 11 gagnoit 
de l'argent avec beaucoup de facilité, 
et le dépensoit de mème. L'amour fit 
les plaisirs et les tourmens de sa jeu- 
nesse; il pensa être tué par une de 
ses maitresses qu'il avoit abandon- 
née. Etant devenu aveugle en 1690, 
äl dicta un Z?-7re sur les peintres, 
traduit en français par M. Jansen, 
Paris, 1787, 2 v.in-4. Lairesseenten- 

T. 13%. 


Laire mourut en. 
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doit pafaitement la partie poétique 
de la peinture: ses idées sont belles, 
élevées ; il imventoit facilement , et 
excelloit dans les grandes. composi- 
tions ; ses Tableaux sont la plupart 
ornés de belles fabriques. H avoit 
puisé dans les ouvrages des peintres 
de son pays la vérité du coloris et le 
charme de l'exécution; 11 les sur= 
passa par la correction de son des- 
sin, le choix et l’élévation des pen- 
sées , la dignité de l'expression. 
Cependant il est loin d'atteindre la 
pureté de l'antique et la majestueuse 
sévérité de l'école romaine. Mais 
quand on considère qu'il n'a pas vu 
l'lialie, qu'il n'eut d’autres secours 
pour former son goût.que quelques 
tableaux du Poussin, les estampes 
gravées d'après ce maitre et celles 
de Piétro Testa, on ne peut mécon- 
uoître la supériorité de sou génie, 
Heureux dans ses compositions, il 
les termina toujours d'un pinceau 
soigné, moelleux et facile. Toutes 
les parties de l’art lui furent égale- 
ment familières, et c’est avec justice 
qu'il fut nommé le Poussin de sa 
nation. On lui reproche d'avoir fait 
des figures trop couries et peu gra- 
cieuses, Lairesse a laissé beaucoup 
d'Estampes gravées à l’eau-forte. On 
a gravé d’après ce maître, Un de ses 
principaux tableaux est celui d°4/7- 
liochus et de Stratonice qui étoit, 
en 1781, aux Délices près de Ge- 
nève , chez le fameux Tronchin. On 
en trouve une notice fort étendue 
dans le Voyage historique et litté- 
raire dans Ja Suisse occidentale, par 
Sumier, 2 vol. ini-8°, tom. II. An- 
tiochus, amoureux de sa belle-mère, 
périssoit d’un amour qu'il n'osoit 
avouer. Le médecin Erasistrate de- 
vina la cause, et le père du malade 
lui céda sa fem ne. Le Musée Napo- 
léon possède plusieurs Tableaux de 
ce maitre, Lairesse fut père de trois 
fils, dont deux furent ses élèves dans 
son art. [| avoit aussi trois frères 
peintres . Ernest et Jean, qui s'atta- 
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chèrent à peindre des azimaüx, et ! à Hyccara, ville de Sicile, fut trans 


Jacques qui représentoit fort bien les 
fieurs. Ce dernier a composé, en 
flamand , uu ouvrage sur la peinture 
pratique. Gérard Lairesse avoit pris 
Le Poussin pour modèle : il l'imitoit 
dans le choix et l’ordonnance des 
sujets, mais non dans la profondeur 
de la méditation, dans l'excellence 
des pensées et dans la connoissance 
de l'antique. Il travailloit avec trop 
de rapidité. Il peignit en un seul 
jour Apollon et les reuf Muses ; 
c’est ce que n'auroit pas voulu faire 
Le Poussin. Au reste, il connoissoit 
bien la fable et l'histoire, et obser- 
voit exactement le costume et les 
convenances ; enfin, son coloris est 
agréable, et son dessin , sans être 


correct, ne manque pas d’une cer-. 


taine élégance. On voit de lui dans 
la galerie de Dresde le Parnasse, 
Apollon et les Muses, sujet qu'il a 
souveut répété; et an Musée Napo- 
léon , une Assomnplion de la vierge; 
Antiochus et Stratonice; Achille 
à Scyros; la mort de Germanicus ; 
Hercule entre le Vice et la Vertu. 
Il y avoit encore de lui, à l'exposition 
de 1807, un charmant tableau re- 
présentant une Fée en l'honneur de 
Bacchus. 


+ LATRVELS (Servais), né à Soi- 
guies en Hainaut, l’an 1560, docteur 


de Sorbonne, général et réformateur 


de l’ordre de prémontré, fit approu- 
ver sa réforme par Louis XIIE, qui 
lui permit de l'introduire dans les 
monastères de son royaume, et par 
les papes Paul V et Grégoire XV. 
Ïl mourut à l’abbaye de Sainte- 
Marie -aux-Bois le 18 octobre 
1651, après avoir publié quelques 
ouvrages de piété écrits d’une ma- 
nière diffuse. I. Szatuts de la ré- 
forme de l’ordre de prémontré. 
II. Caréchisme des novices. 1]. 
L'Optique des réguliers de l’ordre 
des Augustins , etc. 


+ LAIS, fameuse courtisane , née 


portée dans la Grèce, lorsque Nicias, 
général des Athéniens, ravagea sa 
patrie. Corinthe fut le premier ! 
théâtre de sa galanterie. Princes, 
grands orateurs, philosophes, tout 
courut à elle, ou pour admirer 
ses charmes, ou pour en jouir. Le 
célèbre Démosthènes fit exprès le 


voyage de Corinthe; mais Laïs lui | 


ayant demandé environ 4000 livres …. 


de notre monnoie, il s’en retourna 
en disant: « Je n'achète pas si cher 
un repentir. » Comme elle mettoit 
ses faveurs à un très-haut prix, peu 
de gens pouvoient y prétendre; c'est 


ce qui donna lieu au proverbe rap- 


porté par Horace : Non licet omni- 
bus adire Corinthum: «A n’estpas 
permis à tout le monde d’aller à 
Corinthe, » Les attraitsde cette cour=. 
tisane n’eurent aucun pouvoir sur 


le cœur du philosophe Xéuocrate. 


N'ayant pu l'attirer chez elle, cette 
beauté alla chez lui; mais la phi= « 


losophie l’emporta sur la coquette- 
rie. Laïs avoit un penchant décidé. 
pour les philosophes. Le dégoûtant 
cynique Diogène ne lui déplut point 
et en obtint tout ce qu'il voulut. 
Aristippe, autre philosophe, mais 
beaucoup plus aimable que le cyni- 
que , dépensa avec elle une partie de 
son bien, et en fut moins aimé que 
Diogène : il lui dédia quelques ou= 


| vrages. Comme on l'en railloit, il 


répondit : « Je ne pense pas que le 
vin et les poissons m’aiment, cepen- 
dant je m'en nourris avec beaucoup 
de plaisir. » 11 répondit à un autre 
de ses amis qui lui reprochoit ce 
commerce : « Je possède Laïs, mais 
elle ne me possède pas. » Cette femme 
badinoit quelquefois sur la foiblesse 
de ces gens qui prenoient le nom de 
sages : « Je ne sais ce qu’on entend; 
disoit-elle, par l’austérité des philo= 
sophes mais avec ce beau nom ils 
ne sont pas moins souvent à ma 
porte que les autres Athéniens. » Le 
sculpteur Myron s'étant présenté 
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chez eîle, et en ayant été mal aç- 
cueilli, crut qu'il devoit s’en pren- 
_ dre à ses cheveux blancs : il les tei- 
guit en brun, et ne fut pas mieux 
reçu. « Imbécille que vous êtes, lui 
dit la courtisane, vous venez me de- 
mander une chose qu’hier je refusai à 
votre père! » Ausone à fait sur cette 
aventure l’épigramme suivante : 


Canus rogabat Laidis noctem Myron : 
Tulit repulsam protinus, 

Causamque sensit : et caput fuligine 
Fucavit atré candidum. 

Idemque vultu , crine non idem Myron, 
Orabat oratum prius. 

} Sedilla formam cum capillo comparans , 

Similemque non ipsum rata, 

ÆFortasse et ipsum , sed volens ludo frui ? 
Sic est adorta callidum : 

Tnepte , quid me , quod recusavi , rogas ? 
Patri negavi jam tuo. 


Après avoir corrompu une partie 
de la jeunesse de Corinthe , Laïs 


_ passa en Thessalie pour y voir un 


jeune homme dont elle étoit amou- 
reuse. On prétend que quelques fem- 
mes, jalouses de sa beauté , l’assassi- 
nèrent dans un temple de Vénus, 


- vers l’an 540 avant l'ère chrétienne. 


La Grèce lui éleva des monumens. 
. Le tombeau qu’on lui éleva sur les 
bords du Pénée portoit cette inscrip- 
tion : 
La Grèce, 
Glorieuse et invincible, 
Fat esclave de la céleste beauté de Laïs, 
Que lPamour engendra, 
Que Corinthe nourrit, 
Et qui repose 
Dans les belles campagnes de la Thessalie. 


On lui érigea un cénotaphe dans un 
faubourg de Corinthe appelé le 
Cranion. Pausanias nous apprend 
dans ses Corinthiades qu’on avoit 
sculpté sur ce tombeau üne lionne 
qui tenoit dans ses griffés un bélier. 
1 y eut encore une autre Laïs, 
aussi fameuse que la précédente, 
que Pausanias dit être fille de Da- 
* masandre. 


| L'LAISNÉ. oyez LAINEZ. 
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FIL. LAISNÉ où Larnas ( Vin- 
cent), prêtre de l'Oratoire de France, - 
né à Lucques en 1633 , professa avec 
distinction, et fit à Avignon, à Pa- 
ris et à Aix, des Conférences sur 
l'Ecriture sainte, qui furent si ap- 
plaudies, que dans cette dernière 
ville on fut obligé de dresser des 
échafauds dans l’église, IL mourut à 
Aix le 28 mars 1677. On a de lui + 
L. Les Oraisons funèbres du chan- 
celier Séguier et du maréchal de 
Choiseul, Les louanges y sont me- 
surées, Son éloquence est à la fois 
fleurie et chrétienne. Il eût été mis à 
côté des plus célèbres orateurs de sa 
congrégation, si ses infirmités ne 
l’a voient obligé de quitter la chaire. 
IL. Des Conférences sur Le concile 
de Trente, imprimées à Lyon. Il. 
Des Conférences manuscrites en 4 
v.in-fol. sur l’Ecriture sainte. Un 
inapistrat d'Aix les conserve dans sa 
bibliothèque. 


LAITH ov Letrx. Foy. Jacor 5 
a Van 


LAIUS , fils de Labdacus , roi de 
Thèbes , et mari de Jocaste, F7 oyez 
(ODIPE. 


* LAKE (Arthur ), prélat anglais, 
né à Southampton , mort en 1626. 
Elève de l'école de Wykeham, et 
ensuite boursier au nouveau collége 
d'Oxford , obtint en 1608 un cano- 
nicat de Worcester, et fut nommé 
en 1626 évêque de Bath et Wells. 
Lake étoit estimé comme savant, 
profond théologien, et prélat exem- 
plaire. Après sa mort on a imprimé 
un vol. im-fol. de ses Sermons et de 
ses Méditations. 


LALA, native de la ville de 
Cyzique dans l’Asie mineure, ré- 
sida à Rome vers les derniers temps 
de la république, et s’y rendit célè- 
bre par son adresse à scz/pter l'ivoire 
et par les graces de son pinceau, Elle 
excelloit sur-tout à peirre les 
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femmes , et surpassa Sopyle et De- | 


nys, deux peintres renommés ; ses 
contemporains. On croit qu’une sta- 
tue de la galerie Justiniani , à Rome, 
da représente. 


+ JL 'LALANDE ( Jacques de }, 
conseiller et professeur en droit à 
Orléans ; né dans celte ville en 
1622, y mourut le 5 février 1703. 


Son inclination bienfaisante lui mé- 


rita le glorieux titre de père du 
peuple. On a de lui, I. Un excel- 
lent Cornmentaire sur la coutume 
d'Orléans, in-fol., 1704, en 2 vol.: 
cette première édition est meil- 
Jeure que la réimpression de 1677. 
Il. Traité du ban et de l’arrière- 
ban, in-4°, 1674. TI. Plusieurs 
autres Ouvrages de droit ; en 
laun. 


+ IL. LALANDE ( Michel-Richard 
de), musicien français , né à Paris 
en 1657, mort à Versailles le 8 
janvier 1726, fut placé comme 
enfant de chœur à Saint-Germain 
l'Auxerrois, par son père, dont il 
étoit le quinzième enfant. Dès sa 
plus tendre jeunesse 11 marqua sa 
passion pour la musique. Il apprit de 
lui-même à jouer de plusieurs sortes 
d'instrumens. Le duc de Noailles le 
choisit pour enseigner la musique à 
sa fille , et Le fit choisir pour montrer 
à jouer du clavecin à mesdemoiselles 
de Blois et de Nantes, filles natu- 
relles de Louis XIV, qui le combla 
de bienfaits. Lalande fut successive- 
ment maître de musique de la cham- 
bre , compositeur surintendant de la 
musique, et maitre de la chapelle 
du roi. Les Motets qu'il a fait exé- 
cuter devant Louis XIV et Louis XV, 
toujours avec beaucoup de succès et 
d'applaudissemens, ont été recueillis 
en 2 vol. in-fol. On admire sur-tout 
le Cantate , le Dixit, le Miserere. 
Il est encore auteur de la musique de 
l'opéra de Mélicerte, et du Galet 
des Elémens. 


| l'institut et de la légion d'honneur, 
associé de toutes les académies sa= 
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* II. LALANDE ( Joseph -Jé 


rôme. LE FRANÇAIS de ), de l’aca= 
démie des sciences , du bureau des. 


longitudes , professeur d’astronomie 
au collése dé France, membre de 


vantes, naquit à Bourg en Bresse le 


11 juillet 1732, de parens respecta=. 


bles. Destiné par son père au bar- 


reau , Lalande vint à Paris pour se 
livrer à l'étude de la jurisprudence, 
et il s’y livroit avec ardeur, quand 


la vue de l’observatoire fit naître en M 
lui un goût qui dérangea les projets 
de son père, et devint la passion M 
dominante de toute sa vie. IL fut 
accueilli par Le Monnier, l’un de nos 
plus célèbres astronomes. Le jeune 


Lalande, doué de la facilité la plus 


grande , profita des leçons d'un si 
habile maitre, qui bientôt le fit 
» 


nommer commissaire de: l'académie 
pour aller à Berlin déterminer la 
parallaxe de la lune, de concert avee 


La Caille ; qui alloit faire la:mème 
opération au cap de Bonne-Espé- 


rance. Le grand Frédéric ne put 


s'empêcher de témoigner sa surprise 
au jeune commissaire qu'on lui pré 


senta (il avoit à peine 19ans. ) Au 
reste , ajouta-t-il, l’académie des 


sciences vous à nommé , VOUS justi= 
fierez son choix ; dès-lors la jeu- 
nesse de l’astronome fut une recom=, 
maudation de plus. Il se vit admis 


à la cour, reçu à l'académie, et lié 
avec tout ce que Berlin avoit de plus 
distingué. Le compte qu'il rendit de 


sa mission à son retour lui ouvrit les 


portes de l’académie des sciences. 
Dès ce moment, et jusqu'à Ja sup= 
pression de cette compagnie, 1l ne 
parut d'elle aucun volume où l’on 


ne trouvât de lui quelque Mémoire” 


important. La part active qu'il pre= 
noit aux travaux de l’académie ne 
se bornoit pas aux seules matières 
astronomiques. On lui doit l'édition 


française des Fables de Halley, 
l'Histoire dé la comète de 1759, 


LALA 
4n-8°. Il fournit à Clairault des cal- 
culs immenses pour établir la théorie 
de cette fameuse comète. Chargé de 
la connoissance des temps en 1760, 
1l chaugea entièrement la rédaction 
de cet ouvrage utile, et lui donna la 
forme qu'on suit actuellement. Il 
<omposa 17 volumes pour cette col- 
lection, êt laissa son exemple à ses 
successeurs. Tant de calculs ne l’em- 
pèchèrent pas de faire paroitre, en 
1764, la première édition de son 
grand Trailé astronomique , ou- 
vrage célèbre et classique, qu'il a 
perfectionné depuis, et qui a paru 
en 3 volumes in-4°. Il fit tous les 
articles d'astronomie de l’Encyclo- 
pédie d’Y verdun, et refondit le tout 
pour l'Encyclopédie méthodique. À 
ses leçons écrites il joignit, pendant 
46 ans Flinstruction orale. Dès 
1761 ,1l avoit remplacé son premier 
maitre, de Lisle, dans la chaire d’as- 
tronomie au collége de France, et 
sut donner un éclat tout nouveau à 
cette partie curieuse de l'instruction 
publique. Son école devint une ‘es- 
pèce de séminaire, d'où sortit une 
foule de disciples qui peuplèrent les 
observatoires. Dans le nombre des 
“ouvrages qui attestent sa fécondité, 
nous n'avons pas encore cité le 
Voyage d'Italie, qu'il fit presque 
em courant, et qui est le recueil le 
plus curieux et le plus complet que 
les voyageurs puissent consulter ; il 
est intitulé 7’oyage d’un Français 
en Italie, dans les années 1765 et 
1766, 8 vel.in-12, avecun volume 
de planches ; réimprimé à Yverdun, 
et dont il a paru une nouvelle édi- 
tion en 1786, en 9 vol.; ni son 
_ Traité des cauaux, qui parut sous 
ce titre : Des Canaux de naviga- 
tion , et spécialement du canal de 
Languedoc, 1778, in- fol. : c'est 
une grande histoire des canaux an- 
ciens et modernes , exécutés, en- 
trepris et projetés chez tous les peu- 
ples du monde; cet ouvrage man- 
quoit aux sciences , et a été fort utile 
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aux ingénieurs; ni cette Pibliogra- 
phie astronomique, 1 vol. in-4°, 
catalogue immense de tous les ou- 
vrages qui ont paru sur cette science. 
Associé à toutes les académies con- 
nues, 1l étoit le lien commun qui 
les unissoit toutes par sa correspon— 
dance, et faisoit circuler de l’une à 
l’autre ce que chacune avoit produit.: 
Ilemployoit pour le bien des sciences 
et des savans le crédit que lui don- 
noit une réputation universelle. Au 
zèle ardent qui le dévoroit, à cette 
prodigieuse activité de earactère , ik 
joignoit un amour pour la vérité qui 
dégénéroit quelquefois en une espèce 
de fanatisme. Tout ménagement lui 
paroissoit indigne d’un homme franc 
et loyal. Il produisoit donc, sans 
aucune espèce de retenue, ce qu'il 
croyoit juste et vrai, toutes ses pen- 
sées et tous ses sentimens. On con- 
çoit que, dans une aussi longue car 
rière, et voulant exercer parfois cet 
ascendant qu'il croyoit appartenir à 
ses longs services, il a dû choquer 
plus d’un amour-propre , et ce tort 
réel, 1l le sentoit lui-même, et faisoit 
des efforts pour le réparer. Utile à 
l'astronomie par ses travaux, par 
se écrits , par son exemple, par ses 
élèves, par son crédit et sa corres- 
pondance pendant sa vie, il l’est 
encore après sa mort par une mé- 
daille qu'il a fondée , et que l'institut 
décerne chaque année à l’auteur du 
meilleur mémoire ou de l’observa- 
tion la plus curieuse. Tant de tra- 
vaux et de succès sembloient faits 
pour lui assurer un bonheur inalté- 
rable , et long-temps, en effet, il 
jouit de la réputation la plus bril- 
lante, Avec un peu plus de circons- 
pection , il eût foui sans trouble, et 
jusqu’au dernier instant, de cette 
considération si flatteuse. Mais sa 
franchise imprudente, celte intré- 
pidité avec laquelle il avoit toujours 
manifesté ses opinions dans Îles 
temps même les plus orageux , la 
sévérité quelquefois un peu brusque 
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avec laquelle il repoussoit des sys- 
tèmes formés par l'ignorance , et 
qui n’auroient dû exciter que sa 
pitié, l'habitude à laquelle il se livra 
d'émettre continuellement son opi- 
nion , mème dans des matières où il 
étoit libre de taire son avis on même 
de n’en point avoir, animèrent con- 
tre lui une foule de mécontens et de 
détracteurs, qui en vinrent jusqu’à 
lui contester son mérite réel. On 
oublia ses longs et durables services, 
pour ne songer qu’à des torts passa- 
gers ou de nulle importance. Dans 
quelques discussions où il n’avoit de 
tort que par la forme, on voulut l’ac- 
cabler d'outrages , qu'heureusement 
il eut la sagesse, de mépriser , s’il 
n'eut pas celle de les prévenir. Son 
caractère éloit un composé de qua- 
lités grandes et recommandables et 
de singularités; parmi ces dernières, 
on signalera celle qu'il eut d'afficher 
et de prôner l’athéisme, et qui ne 
contribua qu’à lui attirer des enne- 
mis et des ridicules. Malgré ses opi- 
nions et ses singularités, Lalande 
étoit bon, généreux, sensible. Après 
la journée du 10 août 1792, M. Du- 
pout de Nemours eut besoin d'un 
asile : M. Harmand, un des élèves 
les plus distingués de Lalande, le 
lui donna dans l'observatoire des 
Quatre-Nations, dont Lalande lui 
confioit Les clefs et les travaux. Il y 
pourvoyoit aux besoins de M. Du- 
pont. Une réquisition ayant été lan- 
cée sur les jeunes gens de l’âge de 
M. Harmand, ce dernier, quoique 
marié , eut à craindre d’être forcé de 
partir. Il fat trouver Lalande, lui 
confia la position de M, Dupont, et 
Jui dit: « S'il sort de l'observatoire, 
il sera massacré: s’il y reste, ilest 
exposé à mourir de faim. — Courez, 
lui répondit Lalande , le garantir de 
toute mquiétude; je lui porterai ré- 
gulièrement à manger.» [l ne pou- 
voit, non plus que M. Harmand, le 
faire qu'au péril de sa propre vie. 
Lalande étoit plus religieux qu’il ne 
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croyoit l'être, puisqu'il s’est montré 
constamment homme de bien , rem- 
pli d’honneur , de probité, de cou- 
ragé, d'activité pour toutes les choses 
utiles, d'amour et de zèle pour le : 
genre humain. Emiler. le grand 

bienfaiteur, c’est rendre le plus di- 
gne hommage à la bonté infinie, à 

la raison suprême qui gouverne l’u- 

nivers. Ce qui prouve que l’athéisme | 
qu'affichoit Lalande n'étoit point 
dans son cœur, c’est qu’on l'a vu 
contribuer de sa bourse à F'habille- 
ment des enfans pauvres qui fai- 
soient leur première communion, et 
coopérer à tous les actes de bienfai- 
sance que commande la religion. Ce | 


4 avril 1807. Indépendamment des 

ouvrages cités dans le cours de cet 
article, on a de lui, I. Exposition 
des calculs astronomiques, Paris, 
1662 ,in-8°. II. Æ/rennes histori- \ 
ques à l’usage de la province de 
Bresse, Paris, 1756, in-8%. EL. 
Dissertation sur la cause de l'élé- 
vation des liqueurs dans Les tubes 
capillaires, Paris, 1770, in-8°. IV. 
Discours qui a remporté Le prix de 
l'académie de Marseille , en 1757, 
sur ce sujet : L'esprit de justice as= 
sure la gloire et la durée des em- 
pires, Marseille, 17957. V. Discours 
sur la Douceur, Bourg en Bresse , 
1780. VI. Abrégé d'astronomie, 
in-6°, réimprimé en Hollande, tra- " 
duit en allemand, et ensuite en ita- 
lien ; réimprimé à Paris en 1705, 
traduit de nouveau à Padoue. VIE. 
Réflexions sur les comètes qui peu- 
| vent approcher de la terre, 1773, 
in-8°. VIIL. Ephémérides des mou- 
vemens célestes, depuis 1775 jns- 
qu'en 1800 : tome VII, VIH et IX, 
jin-4°; le tome IX va depuis 1793 
jusqu'en 1800. IX. Traité des flux 
et reflux de la mer, avec des sup- 
| plémens d'astronomie, formant le 
4° volume de son astronomie , et une 
nouvelle édition des Leçons de l@ 
| Caille , avec des notes, X. {etro= 


\ 


célèbre astronome mourut à Paris le "“ 
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ftomie des darnes, 1786, in-12 ; 
réimprimée eu 1#95, elc., etc. La- 
lande a ferminé l'Histoire des ma- 
thématiques de Montucla, que cet 
auteur avoit laissée à sa mort au 
commencement du troisième volu- 
* ie. Il est encore auteur ou éditeur 
d'une foule d’autres ouvrages litté- 
raires et scientifiques , et de notes, 
remarques et observations , insérées 
dans les divers Journaux et l’Ency- 
clopédie. 


+ I. LALANE (Pierre), Parisien, 
fils d’un garde-rôle du conseil privé, 
n'eut d'autre passion que la littéra- 
ture et la poésie. On ne connoit 
guère cependant de lui que rois 
pièces en vers français ; la première, 
eu stances champêtres à son ami 
Ménage , est la meilleure : les deux 
autres, qui sont des S/ances et une 
espèce d’'ÆEglogue , roulent sur la 
mort de sa femme, Marie Glatelle 
des Roches, qui étoit très-belle , et 
qui mourut après cinq ans de ma- 
riage.. Elles se trouvent toutes trois 
dans le tome IV du Recueil des plus 
. belles Pièces des poëtes français, par 
mademoiselle d’Aunoy ; ainsi que 
dans le recueil de différentes poésies 
publiées par Le Fèvre de Saint- 
Marc, Amsterdam { Paris), 1759, 
2 vol. in-12. L'amour a souvent 
inspiré des poëtes, et leur a dicté 
des vers fort passionnés pour leurs 
maitresses : mais on n'en à guère vu 
faire de leurs femmes le sujet de 
leurs poésies , et pleurer leur mort 
en vers. Ceux de Lalane marquent 
plutôt un homme sensible qu'un bon 
poëte. Il mourut vers 1661.Ses Poë- 
_sies ont été recueillies en 1759, 
in-12, avec celles de Montplaisir. 
Ménage lui fit cette épitaphe : 
Coniugis ereptæ tristi qui tristior Orpheo 

Flebilibus cecinit funera acerba modis ; 
Proh dolor ! ille tener tenerorum scriptor amo- 

rum , 

Conditur hoc tumulo marmore Lalanius, 


Plu-qu'Orphée adorant une épouse plus belle, 
Plus qu'Orphée accablé de sa perte cruelle, 
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Celui qui sûr un luth inondé de ses pleurs, 
Modula ses vives douleurs, 
Le chantre fortuné des amours les plus tendres, 
Sous ce marbre où ma main a gravé ses mal. 
heurs, 
Lalane , hélas! n’est plus qu’un peu de cendres. 


+ IT. LALANE ( Noël de), fameux 
docteur de Sorbonne, du collège de 
Navarre, et abbé de Notre-Dame- 
de-Valcroissant, né à Paris de pa- 
rens nobles , étoit très-versé dans 
la théologie de saint Augustin et de 
saint Thomas : il fut zélé défen- 
seur des amis de la doctrine de l’é- 
vêque d’Hyppoue et de Port-Royal, 
et le chef des députés à Rome 
pour l'affaire de Jansénius, à la dé— 
fense duquel il travailla toute sa 
vie. Au mois de mai 1653, il pro- 
nonça devant le pape Innocent X 
la harangue rapportée au chap. 22 
de la sixième partie du Journal de 
Saint-Amour , daus laquelle il pré- 
senta l'écrit à trois colonnes, ou les 
sens hérétiques et catholiques des 
cinq propositions, et dans lesquels 
ces théologiens protesterent qu'ils ne 
soutenoient que le sens de la co- 
lonne du milieu. On lui attribue 
plus de quarante ouvrages différens 
sur ces matières ridicules. Les prin— 
cipaux sont, |. De inilio piæ vo- 
luntalis, 160, i in-12. IN. La Grace 
de Jésus-Christ, Paris, 1651, in-4°, 
sous le nom de sieur de Bonlieu , 
réimprimée avec des augmentations 
en 1666, in-12. III. Conjormité de 
Jansénius avec les Thomistes, sur 
le sujet des cing propositions. W. 
V’indiciæ sancti T'homc circa gra- 
liam sufficientem , contre le père 
Nicolaï, cordelier, avec Arnauld et 
Nicolle.... Lalane mourut en 1673, 
à 55 ans. 


+ LALAURE ( Claude-Nicolas ), 
avocat au parlement de Paris sa pa- 
trie, né le 22 janvier 1722, mort 
le 10 septembre 1781, a laissé, I. 
Traité des servitudes réelles à l’u- 
sage de tous des parlemens du 
royaume ,; 1761, in-4°. Ce n'est 
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que la première partie d’un ouvrage 
dont la seconde est en manuscrit en- 
tre les mains de sa famille. IL Nou- 
velle édition du Recueil d'Arrèts de 
Bardet , 1773, 2 vol. in-fol., avec 
des notes savantes et instructives.. 


* LALEMAN ot ALEMAN ( Louis), 
né vers l’an 1590, dans le château 
d’'Arbent, bourg du Bugey, embrassa 
Vétat ecclésiastique, et fut nommé 
évèque de Maguelone en Languedoc. 
Le clergé et le peuple d'Arles le 
demandèrent pour 
Martin V, qui le fit aussi vice- 
camerlingue de l'église romaine et 
ensuite cardinal. [Il assista au concile 
de Bâle, où entre autres choses on 
s’occupa du rétablissement de l’an- 
cienne discipline autant que” les 
mœurs du siècle le pouvoient per- 
mettre, et de la réformation de 
l'église dans son chef et ses membres. 
Eugène, redoutant l'autorité et les 
entreprises du concile, envoya deux 
légats pour prendre ses intérêts et 
le Missoitiies mais le nombre des 
pères grossissant de jour en jour, 
ils confirmèrent , comme à celui de 
Constance , la supériorité du concile 
sur le pape , et siomfièrent à Eugène 
qu'il eût à adhérer à leurs décisions. 
Ce pape varia quelque temps, et 
enfin, par sa bulle du 17 décembre, 
il reconnut légitime et approuva 
tout ce que le concile avoit fait et 
ce qu'il feroit ; 1° pour la foi catho- 
lique ; 2° pour la réunion des princes 
chrétiens ; 3° pour la réformation 
de l’église dans son chef et dans ses 
membres. Le concile continua ses 
séances jusqu'à l'instant où Eugène, 
voyant les progrès que faisoit cette 
autorité sur la sienne, fit revivre 
ses moyens de cassation, et chargea 
ses légats de semer la division entre 
ses membres. Il transféra même le 
concile de Bâle à Ferrare , par une 
bulle du 18 septembre 1437. Le 
concile cassa la bulle, et maintint 
son indépendance ; 


’ 
\ 


archevêque à 


honneur son assemblée, 


mais Ja mort 
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de Sigismond étant survenue, lil 
légats , profitant de cet évènement, 


ébraulèrent plusieurs des pères; le 
président même du concile, Julien 


Cesarini , cardinal de St. Ange, se 
retira de Bâle le 9 janvier 1438, 
après 50 séances ; 
Louis Aleman , archevêque d'Arles, 
se trouva à la tête du concile. Une 


ordonnance de Charles VII, roi de 
faisoit défense à tous les” 


France , 
prélats de son royaume d'aller 


x 


Ferrare, et de quitter l'assemblée” 


légitime de Bâle. Le concile, après 


avoir protesté contre les irrégula= | 


rités d'Eugène , résolut de le citer 


à son tribunal, déclara le nouveau 
concile de Ferrare illégal , suspendit M 
Après le, 


le pape de ses fonctions. 
temps, et au- -delà de ce qui avoit 
été accordé, il fut déposé, 


on nomma Amedée VIIL, 


Savoie, sous le nom de Felix V ; et 


le concile continua ses séances. 


Malgré toutes les mortifications 
qu'Eugène chercha à faire éprouver 
au cardinal d'Arles, après le couron- 
nement de Frédéric IT, il fut lui= 
même le premier à conseiller à 
Félix V de se démettre. Le cardi= 
nal d'Arles, voulant terminer avec 


nière séance le 16 juin; 
45° du concile en 1443, 
conclusion de son ouvrage. 
retira à Ârles, où le pape Nicolas V, 
qui avoit succédé à Eugène , le réta- 
blit dans toutes ses dignités, dont 
néanmoins il n’avoit pas été censé 
déchu , ni privé de la commumion 


de l'église. Malgré les efforts d'Eu- 


sène , mort 3 ans après, Nicolas W 
le fit son légat dans la Basse-Alle= 
magne, où SL travailla à réformer 
les mœurs ; 
des hôpitaux, rétablit et orna les 
églises. IL mourut à Salon , le 16 sep= 
tembre 1450, âgé d'env iron 60 ans. 
Louis Aleman a été béatifié par 


Clément VIE, le 9 avril 1527. On 


par cette retraite! 


malgré | 
ses menaces et ses bulles fulminantes; " 


duc de 


int la der= 
c'étoit la 
elle fut la, 
Il se 


il y bâtit et entrelint 
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peut lire des extraits des discours de : 


_cecardinal , dans les ouvrages d'Énée 
Silvius (Pie H), de gestis Basi- 
diensis concilii, tome 1 , livre 1, 
pag. 22 et 54, etc. Cet article qui 
est à “Æ/eman est incomplet ; 
a cru devoir le reproduire ici avec 
ses développemens. 


|. * LALIVE (Ange Laurent ) ; né 
 \à Paris en 1 ae mort dans la même 
ville en 1775 , a gravé à l’eau-forte, 
|. Divers petits paysages d’après 
Boucher. IL. Une suite de carica- 
tres d’après Saly. IL. Un groupe 
qu a pour titre: les Ferrniers brilés, 
d’après Greuze. IV. Une suite de 
Portraits d'hommes illustres, dans 
tous les genres , de format, in-4°. 


* I. LALLEMANT ( Adrien ), 


né à Sorcy-sur-Meuse en 1527, mou- 


rut à Paris, où il avoit reçu le bon- 
net de docteur sous le décanat de 
Jean de Garris. Lallemant, très-la- 
borieux , publia des ouvrages qu'on 
m'auroit pas attendus d'un aussi 
jeuue homme. J. Commentaires sur 
les livres d'Hippocrate, qui trai- 
tent, l’un de l'air, des eaux et des 
lieux ; l'autre des vents. Ces on 
vrages imprimés à Paris, 1557, 
in-8°, annoncent que l’auteur étoit 
nourri de l'étude des anciens méde- 
cins. IL Dialectique en français 
pour les barbiers et chirurgiens ; 
écrit , dit M. Portal, estimable par 
l'intention ; Mais qui n'est que le 
produit d’une imagination crédule 
et remplie des préjugés de l’école. 
IL. De optirro ue genere 
dibritres, Parisiis, 1547, in-8°. 


+ IT. LALLEMANT (Louis), jé- 
suite, néà Chälons-sur- Marne ; mort 
recteur à Bourges le 5 avril 1655, 
est auteur d'un Æeczeil de Maximes, 
qu'on trouve à la fin de sa Vie 
publiée en 1694 , in-12 » par leP. 
Champion ; réimprimée à Avignon 
‘en 1781 dans le mème format. 


, 
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HE. LALLEMANT (Jacques- 
Blipge ): jésuite, né à Saint-Va- 
lery - sur - She , mort à Paris, 
eu 1748, dans un âge avancé, a 
laissé , [. Le véritable esprit des 
disciples de St. Augustin, 1705 et 


1707, 4 vol. in-12. Il, Une Para- 


phrase des Psaumes, en prose, 
Paris ,1710 ,in-12, etqui met dans 
un assez beau jour ces sublimes 
cantiques. L'auteur , pour la reudre 
plus utile, a cru qu'il devoit la 
reudre plus intelligible. {1 a cherché 
un milieu entre la paraphrase trop 


libre et la version trop resserrée : 11 
lie ce qui sembloit être détaché, 11 
éclaircit ce qui paroît obscur , il 


doune quelque goût à ce qui eût été 
trop sec. Ces additions, courtes et 
judicieuses , ne défigurent et n’altè- : 
rent rien. ]l exprime le sens et les 
sentimens ; il joint l'esprit à la lettre, 
l'onction à l'intelligence. Ce qu'il 
ajoute à l’origimal ne change rien 
à ce qu'il y trouve : et ce qu'il ÿ 
met du sien , il semble qu'il l'ait 
pris dans l'esprit et dans le cœur du 
roi-prophète.» III. Reéfexions mo- 
rales avec des notes sur le nouveau 
Testament , 12 vol. in-12 , Paris, 
1713 — 1725; réimprimé à Liège 
en 1793, avec le même nombre de 
volumes, qu'il opposa à celui de 
Quesnel. Les notes que le père Lalle- 
mañt a mises à la fin de chaque cha- 
pitre sont très-utiles pour l'intel- 
ligence du sens littéral. IV. Plusieurs 
Ouvrages sur le jansénisme dont il 
étoit un des plus grands adversaires. 


F IV. LALLEMANT ({ Pierre }, 
chanoine régulier de Sainte-Gene- 
viève, ensuite prieur de l’abbaye, 
natif de Reims , n’embrassa cet 
état qu’à l’âge de 53 ans. La chaire, 
la direction et les œuvres de piété 
remplirent le cours de sa vie. Il la 
termina , le 18 février 1673, à 
51'ans , après avoir élé chancelier 
de l’université. Nous avons de lui, 
I. Le Testament spirituel, in-12, 
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W. Zes saints désirs de la Mort, 


in-12. Ill. La mort des Justes, 


in-12. IV. La vie de sainte Gene- 
viève , 1663 , in-8° : elle manque 
de critique. Le P. Dumoulinet en a 
donné une seconde édition | avec 
des notes et des remarques, Paris, 
1683 ,in-12. V. Eloge funèbre du 
président Pompone de Bellièvre , 
in-4°, prononcé à l'Hôtel-Dieu de 
Paris Le 17 avril 1657, imprimé 
pour la troisième fois en 1671 , in-1 2. 


* V. LALLEMANT (Jean), 
medecin d'Autun, célèbre au sei- 
zième siècle par un grand nombre 
d'ouvrages de poésie , d’Aistoire 
et de zédecine. On cite parmi ces 
dermers Æippocratis de Aominis 
œtate, ex extremo fine libri de 
carnibus; de septimestri, item de 
octimestri partu , libri latini facti 
etscholiis adornati,Genevæ, 1571, 
in-8°. De ptisanné sui temporis , 
Heduæ, 1578, in-8°. Accesserunt 
Claudii Galeni Pergameni. 1. De 
oplimé corporis nostri constitu- 
fione. WE. De pleniore Labitu. 
IT. De inequali temperie. W. Quo- 
modù simulantes morbum sint der- 
prehendendi. N. De ptisanné opus- 
cula à se emendata infinitis locis, 
versione latiné&, et ad hœc litterd 
græcd ad librorum calcem restituté. 
VL Galeni operum latinè eden- 
dorum specimen, Genevæ, 1579, 
in-8°. VIL Traduction des quatre 
Philippiques de Démosthènes , du 
grec en français, Paris, 1549, in- 
8°. VIIL Sopzoclis tragediæ sep- 
lemn e græco, Paris, 1577, in-8°, 
Bayle range Lallemant parmi les 
plagiaires, parce qu'il a emprunté 
plusieurs vers de Georges Rataller 
sans le nommer. 


+ VI LALLEMANT ({ Richard 
Gontran) , mort à Rouen le 3 avril 
1807, à l’âge de 81 ans, exerça, 
a vec distinction, pendant un grand 
nombre d'années la profession d'im- 

.Primeur; livré particulièrement à 


“EA LE 


l'impression des ouvrages classis 
ques, il en a donné plusieurs édi= 
tions,accompagnées de notes de som 
frère l'abbé, qui existe encore , à qui 
l'on doit un Dictionnaire français 
et latin, réimprimé plusieurs fois 
par son frère. On attribue à Richard 
une Bibliothèque des Thératico- 
graphes , imprimée au-devant de, 


l'Ecole de Chasse de Verrier de Lab 


Couterie. En 1763, il a rempli la 


place de maire ;- celle d'échevin et 
de juge syndic des consuls de la villë 
de Rouen avec honneur ; il a même 


obtenu de Louis XV des lettres de 


noblesse comme imprimeur. 


+ LALLTI (Jean - Baptiste), 1 
Lallius, jurisconsulte et politique, 


LH 


employé par le duc de Parme el par | 


le pape au gouvernement de diffé 


rentes villes, mourut à Norsia dansw 
l'Ombrie , sa patrie , en 1657, à 64 


ans. On a de lui plusieurs poëmes 
italiens. [. Dormiziano il moschi=\ 


cida , Vicence, 1619 ou 1626 ,in-192. 


Ê 


; 
F 
J 


IL. I/ mal francese, Venise, 1629, 


in-19, IT. Æito Fespasiano, overo 
la Gierusalemme desolata , in-12. 

IV. L'Eneide travestita ;, in-12. V. 

Un vol. de Poésies diverses , Milan, 

1630 , in-12. Sa parodie de l'Enéide 
vaut mieux que celle de Scarron. Le 
style enest à la vérité très-néoligé,\ 
mais en général les plaisanteries y 
sout bien amenées, et la versifica= 
tion en est coulante. Dans ses au- 
tres poésies légères, s’il a la mème né- 
gligence , il a aussi le même naturel 
et la même gaieté. Son poëme sur 
la destruction de Jérusalem, d'une 
diction plus élevée , prouve que 
Lalli auroit pu être un poëte au 
dessus du médiocre, si des travaux 
plusimportans lui eussent permisde 
se consacrer tout entierauxMuses.Un 
des ouvrages les plus estimés de Lalli, 


| 


. “ * , - Nu = 
comme jurisconsulle , est intitulé, 


Wiridarium practicabiliurn mate- 
riarum in utroque jure ordine al 
phabetico. 
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+ L LALLOUETTE (Ambroise), 
chanoine de Sainte-Opportune, néen 
1711 à Paris, sa patrie, mort dans 
cette ville le g mai 1724, à 71 ans, fit 
des missions pour tâcher de réunir 
les protestans à l'Eglise romaine. On 
Jui doit, L. Des Traités sur la Pré- 
sence réelle, sux la Communion 
sous une espèce, réunis en un vol. 
än-12. IL L’ÆHistoire des traduc- 
dions françaises de l’Ecriture 
sainte , Paris, 1692, in-12. L'au- 
teur parle des changemens que les 
protestans y out faits en différens 
temps , et entre dans des détails cu- 
rieux , mais quelquefois inexacts. 
IT. La Vie d’ Antoinette de Gondi, 


* supérieure-générale du Calsaire, 


in-12. IV. Abrécé de la Vie de 
M. Le Camus, évéque et prince de 
Grenoble, Paris, 1720, in-:2. V. 


L'Histoire et l'abrégé des ouvrages 
_ latins , italiens et français, pour 


et contre la comédie et l'opéra, 
Paris ( Orléans), 1697, in-12. Cet 
ouvrage parut d'abord à Orléans au 


* commencement de la même année 


1697, sous le titre de, Histoire de 
la comédie et de. l’opéra, où l’on 
prouve qu'on ne peut y aller sans 
péché. L'édition ne se vendant pas 
à Orléans , on l’envoya à Paris , où 
l'on changea son titre et le lieu de 
l'impression. Cette espèce de super- 
cherie ne réussit pas , et l'ouvrage 
pe fit qu'un saut, commedit Boileau, 
de l'imprimeur chez l’épicier. 


II. LALLOUETTE ( Jean-Fran- 
çois), musicien français, disciple 


de Lully , mort à Paris en 1728, à 


7b ans, obtint successivement la 
place de maitre de musique de l'é- 
glise de Saint-Germain-l’Auxerrois, 
ei de celle de Notre-Dame. Il a com- 
posé plusieurs Moteis à grand 
chœur , qui ont été fort applaudis ; 
mais on n'a gravé de ces ouvrages 
que quelques Motets pour les prin- 
© pales fètes de l’année, à une, deux 
et: Lrois voix, ayec la basse conti- 


“ 


L 


L 
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nue. Son Miserere , sur-tout, est 
très-estimé. 


* IN. LALLOUETTE (Pierre), 
médecin de Paris, chevalier de l’or- 
dre de. Saint-Michel, né à Paris en 
1711, ÿy mourut le 10 août 1792. 
Lallouette, aveugle depuis 18 ans, a 
publié, [. Nouvelle méthode de trai- 
ter lesrnaladies vénériennes par la 
Jumigation, 1776 ,1n-8°. Il. Traité 
des scrophules, vulgairement appe- 
lées écrouelles où humeurs froides, 
tom. [,1780, tom. Il , 1782, in-12. 
IL. Plusieurs Mémoires insérés dans 
les recueils de médecine. 


* LALONIA ( Jacob}, Sicilien , 
e l'ordre des carmélites, homme 
très-savant , enseigna à Padoue, à 
Pise et en d’autres villes d'Italie. Il a 
publié : Super sententias, in me- 
taphysicam Aristotelis, in logi- 
cam , elc. 


+ LALLY (Thomas - Arthur, 
comte de), lieutenant-pénéral des 
armées, grand'croix de l’ordre mi- 
litaire de Saint - Louis , gentil- 
homme irlandais, dont les ancêtres 
suivirent la fortune de Jacques IT, 
roi d’Angletérre, lorsqu'il chercha 
une asile en France, se distingua 
de bonne heure par des actions de 
courage ; 1l se siguala sur-tout à la 
bataille de Fontenoi , sous les yeux 
de Louis XV, qui le fit brigadier 
sur le champ de bataille. L’année sui- 
vante, 1746, Lally donna un plan 
de descente en Angleterre ; et si Le 
prince Edward n’eût point été battu 
à Culloden, on devoit li confier, 
sous le commandement du maréchal 
de Richelieu, une partie de l’armée 
de débarquement. Lorsque les An- 
glais eurent allumé la guerre en 
1755, on le jugea propre à rétablir 
nos affaires daus les Indes orientales. 
Il fat nommé, en décembre 1756, 
gouverneur des possessions françai- 
ses dans cette partie du monde; 
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Le procès de M. de Lally ayant fixé 


l'attention de toute l'Europe, des 
écrivains ayant émis divérses opi- 
nions , nous avons préféré nous bor- 
ner à consigner dans cet ouvrage 
des extraits de pièces originales et des 
réflexions qui nous ont été remises, 
sous garantie, par un membre du 
parlement de Dijon chargé de l’exa- 
men de cette procédure. Il s'explique 
ainsi. «< M. de ILally partit de 
Lorient le 2 mai 1757, sur l’es- 
cadre de M. d’Aché, et arriva à 
. Pondichéry le 28 avril 1758. Nous 
avions alors dans l'Inde plus de forces 
de terre et de mer que les Anglais. 
Notre position dans ce pays étoit 
avantageuse. Si les Anglais nous 
avoient enlevé Mahé et Chander- 
magor, nous les avions chassés de 


la côte d'Orixa, où nous possédions 


des provinces fort importantes et 
par leurs richesses et par leur posi- 
tion. Le jour mème où M. de Lally 
débarqua à Pondichéry , il se mit en 
marche pour assiéger Goudelour ; 
il s’en empara après une médiocre 
résistance, et le fort Saint - David 
subit bientôt le mème sort. Mais 
l'expédition qu'il tenta ensuite con- 
tre le roi de Tanjaour, au mépris 
formel de ses instructions , fut très- 
loin de répondre à ces brillans com- 
mencemens. Rentré dans Pondiché- 
ry, M. de Lally s’occupa d’assiéger 
Madras , et le conseil , d'accord avec 
lui, rassembla des sommes consi- 
dérabies pour faciliter ce dessein 
important. Mais pendant ces prépa- 
ratifs, notre armée d'Orixa, à la- 
quelle M. de Lally -avoit enlevé 
son général, le fameux Bussy, étoit 
mise dans une déroute absolue par 
des. forces anglaises très-inférieures 
en nombre et en artillerie. Son nou- 
veau chef, ami de M. de Laïly, livroit 
bientôt Masulipatan, et notre puis- 
sance dans le nord de l'Inde dispa- 
rut comme une vaine lueur. Cepen- 
dant M. de Lally venoit d'arriver 
devant Madras, en décembre 1758. 


LALL | 
IT s’empara sans peine de la ville: | 
Noire, qui étoit toute ouverte, et! 
fit creuser la tranchée devant le fort 
Saint-George. Mais l'attaque fut mal” 
conduite; notre armée , harcelée sur“ 
ses derrières | par suite d’une autre 
faute de M. de Lally, manqua de“ 
tont: le siége futlevé après quarantes 
six jours de tranchée ouverte , em 
on se retira honteusement. Ce futM 
alors que les soldats , qui n'avoient 
reçu aucune paye depuis huit ou dix 
mois, se mutinèrent. On négocia en 
vain pour ue leur rien donner ; ibn 
fallut se résoudre à les apaiser par. 
l'argent. Le conseil de Pondichéry 
porta sa vaisselle à la monnoie ;" 
M. de Lally consentit à entr'ou=" 
vrir ses coffres; tout rentra dans” 
l'ordre ; et depuis ce moment jus= 
qu'à la prise de Pondichéry, les” 
troupes ne donnèrent plus lieu à la 
moindre plainte, malgré la disettew 
qu'elles éprouvèrent et les fatigueshs 
extrêmes qu'elles eurent à essuyer.m 
Un an s’écoula sans qu’il se passat” 
sur terre un/événement de quelque 
importance. Mais notre escadre 
commandée par le comte d’Aché," 
fut obligée, après des combats assez 
vifs, de retourner à l’ile de France 
d’où elle ne revint plus. Son absence, 
jointe à notre retraite devant Ma— 
dras , avoit permis aux Anglais dem 
prendre à leur tour l'offensive. Ils” 
vinrent attaquer Vandavachy, batti 
rent de Lally complètement sous les 
murs de celte place, le 22 janvieru 
1760, et firent de Bussy prison— 
nier. Depuis cette fatale journée cm 
ne fut plus qu’une suite de disgraces 
M. de Lally avoit laissé prendre 
Valdaour , « parce que, disoit-il, 1 
étoit mécontent de la cour. » In 
s’étoit retiré à Poudichéry ; l’armée 
ne tarda pas à y rentrer aussi 
et bientôt la disette commença à 
s’y manifester. Cette position fa 
cheuse augmentoit encore la mésin= 
telligence qui existoit entre le con 
seil et de Lally, presque dès l'axe 
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rivée de ce général, et occasionnoit 
souvent des scènes très - violentes 
de sa part. L'indication seule en 
iero D placée dans un espace aussi 
borné ; mais il étoit impossible à de 
Lally de violer plus complètement 
‘ses instructionssur ce point comme 
sur tous les autres. La principale 
cause de la perte de Pondichéry fut 
le défaut d’approvisionnemens. De 
 Lallÿy avoit montré la plus extrême 
négligence à la pourvoir de subsis- 

lances ; il laissa enlever un convoi 
faute de précautions suffisantes pour 
en faciliter l'entrée dans la ville ; il 
refusa de profiter des propositions 

qui lui étoient faites pour y intro- 

duire des vivres ; enfin, ne voulant 
pas mème que la colonie de Pondi- 
. Chéry eût la consolation de faire 
une capitulation , de Lally se rendit 
» aux Anglais à discrétion, le 15 jan- 
… vier 1761, et les vainqueurs détrui- 
sirent de fond en comble une ville 
dont la prospérité et la splendeur 
étonnoient peu de temps aupara- 
vant, Le conseil de Poundichéry et 
les prisonniers français, entre au- 
tres de Lally, furent ramenés en 
Europe. Ils avoient tous été devan- 
cés par leurs plaintes réciproques. 
Celles de ce général s’étendoient pres- 
que sur tout le monde; mais aussi 
presque tout le monde se plaignoit 
de lui. Le ministre voulant connoitre 
les vraies causes de la perte de l'Inde, 
reçut des informations, fit arrèter 
de Lally, et résolut de laisser un 
libre cours à la justice. La procé- 
dure fut commencée par le châtelet 
le 6 juillet 17653. Enfin, au mois de 
janvier 1764, le roi renvoya, par des 
dettres-patentes ,. à la grand'cham- 
bre assemblée du parlement de Pa- 
ris, la connoissance de tous les dé- 
lits qui auroient été commis aux 
Indes orientales. La procédure fut 
instruite avec autant d'exactitude 
que d'impartialité, de l'aveu mème 
de l'accusé , par ses lettres écrites 


| de la Bastille ; et le 6 mai 1766 ,. 
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de Lally fut déclaré « dûment at- 


teint et convaincu d’avoir trahi les 
intérêts du roi et de son élat, et 
de la compagnie des Indes, d'abus : 
d'autorité et d’exactions envers les 
sujets du roi et étrangers , et. con- 
damné à avoir la tête tranchée et 
ses biens confisqués.Le comte d’Aché 
fut renvoyé honorablement des ac- 
cusations intentées contre lui; il 
en fut de même de plusieurs per- 
sonnes distinguées par leur couduite 
et leurs services. ILest bon de remar- 
quer que l'avocat-général Séguier , 
persuadé de innocence du gonver- 
neur , ne partagea point l'opinion de 
ses juges, et que l’un d'eux, M. Pellot, 
pensoit que, si de Lally ne devoit 
pas être absous de toutes les accu— 
sations intentées contre lui, du 
moins il ne méritoit pas une peine 
capitale. L'arrêt fut exécuté, et ce 
lieutenant-général finit sa vie sur 
un échafaud à l'âge de 68 ans. Cet 
arrêt parut avoir eu pour base les 
règles de la justice. Plusieurs années 
après, des écrivains, Voltaire entre 
autres, répandirent des nuages sur 
la légalité de l'arrêt du parlement de 
Paris. On calomnioit, dans des Mé- 
moires , des militaires et des magis- 
trats, et le conseil d'état crut devoir, 
le 25 mai 1778, casser l’arrèt du par- 
lement de Paris, et renvoyer l'affaire 
au parlement de Rouen pour y être 
examinée de nouveau. M. D’Epré- 
mesnil , neveu par son père de M. de 
Leyrit, gouverneur, pour le roi , de 
Pondichéry, commandant-cénéral 
des troupes françaises dans l'Inde, etc. 
voyant son oncle violemmentaccusé 
dansles Mémoires du Blsde de Laïlly, 
se crut forcé d'entrer en lice, et 
fut reçu par le parlement de Rouen 
partie intervenante daus le procès. 


Mais M. de Lally-Tolendal, redou- 


tant ce nouvel adversaire, fit casser 
tout ce qui avoit déja été fait à 
Rouen , et reuvoyer l'affaire au par- 
lement de Dijon, qui ne put se dis- 
penser cependant de suivre la même. 
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marche, et rendit enfin, le 23 août 
1783, après quarante-neuf séances 
consécutives, un arrêt qui, entre 
autres dispositions, déclara le géne- 
yal de Lally «dûment attemtet con- 
vaincu de n'avoir pas suivi ses Ins- 
tructions; d'abus d'autorité ; d’ avoir, 
par des discours outrageans mani- 
festé sa haine contre ML conéeil et 
les habitans de la ville de Pondi- 
chéry ; d'avoir exercé plusieurs vexa- 
tions , tant Contre les membres dudit 
conseil que contreles-habitans blancs 
et noirs de la colonie; d’avoir tenu 


des propos propres à inspirer le dé- 


couragement ; d'avoir négligé de 
pourvoir à l’approvisionnement de 
ladite ville; d’avoir , dans le temps 
même où elle étoit dans un besoin 
pressant, commis l'usure, en exi- 
geant de la compagnie dés Indes , 

sous le nom d'une personne inter po- 
sée , des intérêts à trente pour cent ; 
et d'avoir , par sa capitulation par- 
ticulière, abandonné et sacrifié les 
intérêts des habitans de Poudichéry 
et de toute la colonie ; en conséquen- 
ce, condamna la mémoire du gé- 
néral de Laliy, etc. » Ou sent que de 
Lally étant mort, le parlement de 
Dijou ne pouvoit plus prononcer 
d'autre peine contre lui, que de 
condamner sa mémoire au lieu de 
l'absoudre. Cependant ce général fut 
mieux défendu après sa mort qu'il 
me s'étoit défendu lui - même. 
Les lois criminelles n'accordoient 
point alors de défenseurs aux accu- 
sés , 1ls n'en ont obtenu que depuis 
notre révolution. De Lally avoit eu 
Ja permission d'écrire , et en abusa 
dans ses Mémoires pour irriter ses 
anciens ennemis et s'en faire même 
de nouveaux. Il se livra par écrit 
aux mêmes emportemens qu'il avoit 
eus souvent dans ses discours. M. de 
Lally Tolendal a prétendu que le par- 
lement de Dijon avoit ratifié par bé- 
tise un assassinat que le parlement 
de Paris avoit conrmis par cruauté. 
H s'est plaint avec amertume de M. 
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de Torcy, son dernier rapporteur,” 
magistrat d'un mérite reconnu, Il a 


anse HeUHa rene à fair FN 


casser l'arrêt du parlement dé Dijon ; 
il n’a pu y parvenir, En effet, 
comment remettre en jugement, 
après vingt ans ,et pour Ja troisième 
fois, la vie ou l'honneur de dix-Auit 


personnes renvoyées d’uu crnen 


capital ou déchargées d’accusation, 

et cela pour la mémoire d’un homme | 
abhorré dans l'Inde, condamné, à 
de si longs intervalles, par deux. 
cours souveraines , et qui ne pour- 
roit être réhabilité dans l’histoire ?. 
De Lally paroit n'avoir eu aucune, 


des qualités nécessaires pour un gé- | + 


uéral en chef; mais ce n’est pas sur. 
les faits militaires qu'il a été jugé ; | 
le parlement ne crut pas devoir s'en. 


\ 


occuper quoiqu'ilen eût bien ledroit ; * 


il ne trouva que trop de charges con | 


trelui, Le Mémoire du jésuite La-… 
waur, sur lequel M. de Tolendal | 
revient sans cesse dans ses écrits 
n'a pas non plus occupé les juges. 
En un mot, s'il eûtété possible au 
parlement de Dijon de réhabiliter 
la mémoire de de Lally , il y seroit 
prêté volontiers ; mais les preuves 
de mauvaise conduite et de graves 
délits étoient trop évidentes et 
trop multiphiées. « Il est probable, 

a-t-on dit, que si de Lally eût 
été d'intelligence avec les Anglais, 


» 


il seroit resté parmi eux.» Ce rai 


sonnement de Voltaire n'est point 
exact. Un coupable en crédit espère. 
échapper à la preuve ; 1} croit en. 
imposer par son audace. Or, quand. 
le général de Lally revint en France, | 
madame de Pompadour , qui l’avoit 
fait nommer au commandement des 


troupes du roi dans l'Inde, vivoit 


eucore. Ilcomptoit sur le silence des 
Anglais; il se croyoit sûr de sa 
protectrice; et ce ne fut en effet 
qu'après deux ans d'examen et de 
recherche de la part des ministres, 
que cette dame l'ayant abandouné 
au moment de Ja paix, il fut arrêté, 


Ù 
| 


| 


| 
| 
| 
| 
| 
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Nous finirons par deux traits qui 
achèveront de montrer quelle étoit 
dans l'Inde l'opinion publique sur le 
général Lally. M. de Bussy rapporte 
dans sou Mémoire qu'un Indien s’ex- 
primoit ainsi : « L'Inde française a 
été conduite à sa perte par M. de 
Lally comme une partie d'échecs est 
conduite à sa fin. » Et vingt ans 
après , on entendoit dans le même 
pays, les pères irrités contre leurs 
enfans , s’écrier, après avoir épuisé 
tous les reproches : « Monstre, tu 
veux donc devenir un Lally!» 
« L'homme qui a jugé le plus rigou- 
reusement de Lally, dit l’auteur de la 
Vie privée de Louis XV , est celni 
qui a osé le défendre le premier par 
| écrit ; c’est ce Voltaire, dont on 
| cite avec complaisance ce mot 

| Lally est un homme sur lequel 
| éout le monde avoit le droit de 
| mettre la main, excepté le bour- 

reau. » 


* LAMA ( Jean-Bernard), fils d’un 
peintre napolitain , élève de Jean- 
Antoine d’Amato, né vers 1508, 
| fut aussi excellent architecte. Ses 
| ouvrages sont, le Crucifix , la Des- 
| cente de croix dans l’église de Sainte- 
Marie-des-Graces, /a table pour le 
graud-autel de l’église de Saint- 
| André, les ouvrages en stuc dans 
| l'église de l'Annonciation ; la Trans- 
| figuration du Seigneur sur le 
t Mont-Tabor dans celle de Saint- 
| Marcel ; la Zapidation de saint 

Ætienne dans l'église Saint - Lau- 
rent ; la Dispute du Christ en- 
fant avec les docteurs dans le tem- 
ple, qui est au grand-autel de 
l'église de la Sapience ; la Descente 
de croix dans Saint - Jacques des 
Espagnols, et beaucoup d'autres 1a- 
bleaux. 1 mourut en 1570, à 71 
ans. | 

* LAMANNA Jérôme), né à 
Catane , fameux peintre et poëte, 
mort en 1640, a laissé des Poésies 
dout quelques-unes sdnt insérées 
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dans les Poesie de’ signori acade- 
Inict l'antastici di Roma , et a fait 
imprimer Licandre, tragicomédie, 
des Pastorales, des Idylles, ete. 


* LAMANON (Robert-Paul), né 
à Salon en Provence en 1952, fit 
sa philosophie au séminaire de Saint- 
Charles à Avignon, et s’appliqua 
principalement aux mathématiques. 
Après avoir fait son cours de théo- 
logie à Arles, il fut nommé à un 
canonicat, dont 1l donna sa démis- 
sion en 1774.Lamanon, entièrement 
libre, se livra à l'étude avec une ar- 
deur peu commune, et jaloux d’éten 
dre ses connoissances, il parcourut fa 
Provence , le Dauphiné, la Suisse, 


les Alpes et les Pyrénées. De retour 


chez lui, il s'appliqua, pour ainsi 
dire, avec passion, à l'étude de la 
météorologie , de la minéralogie , de 
la physique, et des autres branches 
de l’histoire naturelle. Il alloit faire 
imprimer son grand ouvrage de Ja 
Théorie de la terre, lorsqu'il fut 
appelé par Je ministre à concourir, 
en qualité de naturaliste , aux re- 
cherches savantes de l'expédition 
sous les ordres de l'infortuné La 
Peÿrouse. L'armement fit voile ie 
1° août 1785. Les commencemens 
de la navigation furent heureux ; 
mais , à l’ile de Mouna , les Français 
fureut attaqués par les insulaires , et 
Lamanon, avec plusieurs hommes 
de l'équipage , tomba victime de la 
fureur de ces antropophages. 


* LAMARCHE ( Jean-François }, 
jésuite, né en Bretagne en 1700, 
mort en 1763, a donné, La foi 
justifiée. de tout reproche de con- 
tradiclion , 1762 ,in-12. Instruc- 
lion dogmatique sur les indulgen- 
ces, 1751,in-12. Discours sur la 
géométrie. 


I. LAMARE. Joy. MARE. 


* IL LAMARE (Pierre-Bernard), 
né à Bartleur, département de la 


LL 


% 


# 


commissaire 


mom de Le Tourneur ) ; 
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Manche , en 1753, successivément 
mommé par Louis XVI, en 1792, 
civil aux Iles - du- 
Vent, secrétaire-général du minis 
tre des relations extérieures , secré- 
taire d’ambassade à Constantinople, 
consul de France à Varna , mourut à 
Bucharest le 16 avril 1809 , empor- 
tant l’estime et les regrets de tous 
ceux qui l'ont connu. Lamare , pro- 
fondéinent versé dans les langues 
anglaise et allemande , a traduit 
dans la nôtre me foule d' histoires , 
de voyages , de romans et d'ouvra- 
ges politiques. Foyages de Sparr- 
man.au cap de Bonne-Espérance 
( sous le nom de Le Tourneur), 
3 vol.; Voyages de Kiesbek en 
Allemagne, 3 vol. ; les z77émoires 
de Beniouski, 2 vol. ; Vie du 
baron de Trenk , 2 vol. (sous le 
Voyage 
dans l'intérieur de l'Afrique , par 
Damberger; Défense des constitu- 
tions arnéricaines, par Adams , 2 
vol. in-8°. En commun avec Le 
Tourneur ,: une partie du Théâtre 
de Shakespear , de l’Æistoire uni- 
verselle, du Fédéraliste américain 
et de Clarisse Harlow ; \es Ouvra- 
ges d'Arthur Young; le Foyage 
de Sophie en Prusse; le Moine, 
3 vol. ; le Sylphe , 2 vol. : Herbert, 
ou Adieu richesses , etc. ; 8. Julien, 
ou l'Histoire d'une famille, par 
Ent La Fontaine ; les Qvatre 
ses d’Alcibiade , imité de l’alle- 
rs Herman et Ulric , etc. Il 
a fait aussi l’Eguipondér ateur , qui 
fut envoyé dans tous les départe- 
mens par ordre du gouvernement. 
Il a laissé en manuscrit /a fraduc- 
tion des Patentes ou brevets d’in- 
vention en Angleterre, ouvrage im- 
portant qui formeroit 8 vol. in- -8° , 
et dont les amis des arts et de 
l'industrie nationale désirent la pu- 
blication. 


_* LAMARLIÈRE ( Antoine -Ni- 
colas), né à Crépy, département 
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de la Marne, le 3 décembre 17406) 
après avoir étudié dans les collés 
de Meaux et de Paris , fut fait lieu 
tenant au régiment Dauphin , nas 
fanterie , en 1761, et successivement 
sous-aide-major et aide-major a 
même régiment. Îl fit la campagne ÿ 
de 1762 en Allemagne, se trouva 
à plusieurs combats, “et fut blessé at je 
bombardement de Ham. Lamarlière 
passa en Corse avec son régiment, em 
y fit la campagne de 1769. En 1778, \ 
il futnommé major au régiment pro* 
vincial de Grenoble , puis adjoint à 
la lieutenance du roi, chargé du 
commandement des orie et cita=. 
delle de Montpellier. À l’époque de# 
la révolution, colonel du 14° régi 5 
ment d'infanterie , il conduisit ga 
bataillons à Lille que les ennemis ; 
commençoient à bombarder , et pars 
tagea le commandement avec le cé. 
néral Ruault. Nommé maréchal-de= 
camp le 21 août 1792, il command 
l'avant-garde c'e l'armée du Nord 
où 1l se “signala par ses talens milis 
taires ; sa prudence et son activités 
peu communes éclatèrent sur-toub 
dans l'expédition hardie de la Guel- 
dre prussienne qu'il mit à contri= 
bution. À l'armée du Nord, en 1795; 
il batlit avec son corps Les Autri= 
chiens, postés entre Wassemherg el" 
Berghem. 11 remplit ensuite les 
fonctions de chef de l’état- major 
des armées du Nord et des Ardennes, 
et fut élevé au grade de général de 
division le 5 avril 1705. À l'affaire 
du 24 mai , il repoussa les Hollans 
dais à Boucy et à Turcoing , et leur 
enleva un drapeau. Après avoir remis 
porté de nouveaux avantages dans 
la guerre de poste, ce général fus 
envoyé à Lille, en qualité de com- 
mandant de la ville et des détacli 
mens campes et cantonnés sous ,S 
murs; il s’y occupa de la réor ganis 
tion des troupes qui s'étoient, pour « 


de Détoutide Malgré des succ 
constans et une cotduité irrépro 


-coudamné à mort, 
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ble, ce général fut accusé d’être com 
plice de Custines, et envoyé au tri- 
bunal révolutionnaire y où il fut 
et exécuté le 6 
‘brunaire an 2 (1795). 


: * LAMBA-DORIA , Génois, in- 
trépide commandant de l'armée na- 
vale de sa patrie, combatut les 
Vénitiens dans le golfe Adriatique. 
Daus la plus grande chaleur de l’ac- 
tion , on lui apprit que son fils ve- 
noit d’être tué. Au heu de donner 
le moindre signe de douleur , il 
exhorla ses guerriers à continuer le 
combat, tx faire tous leurs efforts 
pour obtenir une vicioire entière. 
Quant à son fils 11 ordonna qu'on 
« le jetat à la mer, puisqu'il ne 
pouvoit pas avoir une sépulture 
plus noble que le lieu où il avoit 
reçu la mort en combattant pour sa 
patrie. » Trait qui ne prouve pas la 
sensibilité d’un père. 


LAMBALLE ( Marie-Thérèse- 
Louise DE SAVOIE-CARIGNAN, 
princesse de ), veuve de Louis 
Alexandre-Joseph-Stanislas de Bour- 
bou - Penthievre, prince de Eam- 
Balle, née à Turin le 8 septembre 
1749 , fut nommée surintendante de 
la maison de la reine de France, 
et s'unit à Marie - Antoinette de Ja 
plüs iutime amitié, Avemie par 
celte dernière de sa fuite à Va- 
rennes, madame de Lamballe ga- 


. gna promptement Dieppe, d'où elle 


= 


passa en Anpleterre. Elle y eüt vécu 
heurense, si le désir de revoir la 
reine et de partager son sort ne 


| J'eût rappelée pres d'elle. Madame 


de Lamballe suivit son amie dans 
sa prison au Temple, et y fut ren- 
fermée jusqu'à ce que la commune 
de Paris, irritée de son at{ache- 
ment , la fit arracher de cé triste 
lieu, pour la transférer à la Force. 


Les Septembre 1792, on la fit lever 


de grand matin pour la conduire à 


bla porte de cette prison, où elle 
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trouva des bourreaux. Ceux-ci lui 
ayant fait quelques questions sur la 
reine , elle leur dit: «Je n'ai rien 
à répondre ; mourir plus tôtou plus 
tard m'est devenu indifférent, et je 
suis Loute préparée.» Aussitôt , trai- 
née dans les cours an milieu de plu 
sieurs cadavres,elle fut égorsée. « Le 
sincère attachement de madaté de 
Lamballe pour la reine, dit lau- 
teur du Nouvean Tableau de Paris, 
fut son seul crime. Au milieu de 
nos agitations , elle n’avoit joué au- 
cun rôle ; Tien ne pouvoit la rendre 
suspecte aux yeux du peuple dont 
elle n’étoit connue que par des actes 
multipliés de bienfaisance. Les écri- 
vains les plus féroces, les déclama- 
teurs les plus fougueux ; ue J'a- 
voient jamais attaquée dans leurs 
feuilles. Le 3: septembre, on l'ap- 
pelle au greffe de la Force ; elle com- 
paroit devant le sanglant tribunal. 
À l'aspect des bourreaux! couverts 
de sang, il falloit un courage sur- 
naturel pour ne pas succomber ; 
plusieurs voix s'élèvent de la foule 
et demandent sa grace. Un instant 
indécis, les assassiis s’arrètent :; 
mais, bientôt frappée de plusieurs 
coups de sabre, ele tombe baignée 
dans sou sang, et elle expire. Aussi- 
tôt on lui coupe la tête, les seins ; 
son corps est ouvert : on en arra- 
che ‘le cœur ; sa tète est ensuite por- 
iée "an haut d'une pique ; à quelque 
distance on trainoit son corps. Les 
tigres qui venoient de la déchirer 
se donnerent le barbare plaisir d’al- 
ler montrer sa tète et son cœur à 
Louis XVT, à là reine et à sa fa— 
mille. » Madame de Lamballe, 
belle, douce, obiigeante, modérée 
au sein de la faveur , ne demanda 
jamais rien pour elle-même. Son 
nom est resté sans tache; les libelles 
révolntionnaires le respectèrent. On 
osa l’assassiner ; on n'osa pas flétrir 
sa mémoire. 


| 
+ LAMBÉCIUS (Pierre ), né à 
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Hambourg en 1628, fit des progrès 


si rapides dans la littérature, qu'à 
l'âge de 19 ans 1l publia ses savan- 


tes Rernarques sur Aulu-Gelle. Des | 


voyages dans les différentes con- 
trées de l'Europe répandirent son 
nom , et angmentèrent ses connois- 
sances. De retour à Hambourg , ilfut 
nommé , en1652, professeur d’his- 
toire, et, en 1664, recteur du collége. 
Deux ans après, il épousa une fem- 
me riche, mais vieille, acariâtre et 
avare. Ne pouvant plus vivre avec 
cette furie, il passa à Rome, et y 
fat bien accueilli. Le pape Alexan- 
dre VII et la reine Christine lui 
firent un sort heureux. Il oublia ai- 
sément sa patrie, où l'envie, après 
avoir critiqué ses Ouvrages, lavoit 
accusé d'être hérétique et même 
athée. « L'accueil de Christine, dit 
d’Alembert , consola Lambécius des 
persécutions qu’il avoit essuyées de 
la part des théologiens protestans. 
Ces persécutions étoient allées au 
point qu'il s’'étoit fait catholique 
pour se justifier de l’athéisme dont 
on l'accusoit, c’est-à-dire qu’il chan- 
gea de religion pour prouver qu'il 
en avoit une.» Lambécius devint 
eusuite bibliothécaire de l’empereur, 
et mourut dans ce poste à Vienne 
en 1680. Il reste de lui, I. Origines 
ITamburgenses ab anno 808 ad 
annum 1292, 2 vol. in-4°, 1652 
et 1661; et 2 vol. in-fol. 1706 et 
1710 : ouvrage chargé d'érudition, 
exact et fidèle , à l'exception de 
quelques endroits où son amour 
pour sa patrie l’a induit en erreur. 
IT. Animadversiones ad Godini Ori- 
gines Constanfinopolitanas, très- 
savante production, Paris, 1655, 
in-fol. IL. Cormmentariorum de bi- 
bliothecä& Cæsare& - Findobonensi 
dibri VIT, Vienne, 1665, 1679, 
8 vol, in-fol. L'auteur n'est pas 
toujours exact daus cet écrit, plein 
de beaucoup de choses inutiles, et 
d’autres qui sont curiéuses et singu- 
lières. Il faut joindre à cet ouvrage 
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le supplément de Daniel Nesselius, J 


1690, 2 vol. in-fol. IV. Prodromus 
historiæ litterariæ, ef diarium 
sucrè itineris Céllensis : ouvrage 
posthume, publié à Leipzick en 1719, 
in-fol., par le savant Jean-Albert 
Fabricius. Lambécius vouioit don 
ner une histoire littéraire complètes. 


mais ce qu'il en a fait est la partie 
la plus stérile. Il ne s'étend que de-"# 
puis Adam jusqu'au 13° siècle avant 
: il s’est contenté de donner les 


LG 
projet du reste de l'ouvrage. Struve 
doutoit que Lambécius fût en état 


de composer une bonne histoire lits 


téraire, quoiqu'il fût savaut et la= 
borieux :; son style étoit diffus , ses 


digressions assommantes, et il avoit 


plus d'esprit que de jagement et dem 
goût.Quantà son Zzer Cellense,qu'on 
avoit imprimé séparément, et qu'on 
a joint dans cette édition, c'est un 
journal du pélerinage que l'empereur 
Léopold fit, en 1665, au monastère” 
de Marien-Kell, daus la haute St 
rie. Le rédacteur y a rassemblé des 


observations propres à enrichir his 


toire littéraire. 


* I. LAMBERT, roi ditalie, 
fils de Guy, duc de Spolète, roi 
d'Italie en 891, et d’Agillonde ; il fut 
associé à l'empire encore jeune en“ 
892, et roi effectif d'Italie en 895 
Il s'accommoda avec Bereuger, som 
compétiteur, et avec Arnoul, roi 
de Germanie ( neveu de Charles-le= 
Gros), qui l'avoit attaqué en 896. 
L'an 898, Lambert défait, près des 
San-Donnino dans le Parmesatihs 
Âdalbert 11, marquis de Toscane; 
qui Jui disputoit la couronne , le. 
prend et l'envoie prisonnier à Pavie. 
Îl meurt la même année, à la chasse, 
dans la forèt de Marenso, suivant 
quelques historiens , d’une chute dé 
cheval, suivant d’autres, tué par 
Hugues , comte de Milan. Lambert 
descendoit de Charlemagne par 
N**, fille du comte Pépin mariée 
à son aïeul Lambert [*, 


dé d1- 
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_talie, en 878 (laquelle étoit petite- 
fille de Bernard , roi d’ftalie, auquel 
Louis-le-Débonnaire fit arracher les 
yeux en 817). ( Foyez Louis [®, 
n° [, empereur.) Le jeune Lam- 
bert, suivant Euitprand, étoit doué 
de bonnes qualités, et dounoit de 
très-grandes espérances. 


IT. LAMBERT (saint), évêque 
de Mastricht, sa patrie, fut chassé 
de son siége après la mort de Chil- 
déric, part le barbare Ebroin, qui 
mourut sept ans après. Lambert, ré- 
tabli-sur le trône épiscopal, con- 
vertit un grand nombre d'iufi- 
dèles , adoucit leur férocité, et fut 
tué le 17 septembre 709, selon les 
bollandistes, par Dodon , qui se 
vengea sur lui d’un meurtre com- 
… mis par deux neveux du saint évè- 
que. Son martyre arriva à Liége, 
- qui n'étoit qu’un pelit village, et 
qui devint par cet événement une 
ville considérable, la dévotion des 
fidèles y ayant attiré ci de 
peuples. — IL y a eu deux autres 
"saints de ce nom, l’un archevèque 
de Lyon, mort en 688; l'autre, évè- 
que de Vence en 1114. 


IT. LAMBERT pe ScHAWEM- 
BOURG ,.ou , selon d’autres, d’As- 
chafembourg , célèbre bénédictin 
de l'abbaye d'Hirchfelden en 1058, 
entreprit le voyage de Jérusalem. 

- De retour en Europe, il composa 
une CAronique depuis Adam jus- 
qu'en 1077. Cette Chronique n’est 
qu'un mauvais abrégé jusqu'à l'an 
1050; mais depuis 1050 jusqu’en 
1077, c'est une histoire d'Allema- 
-gne d'une juste étendue. Cet ou- 
_vrage, imprimé à Bâle en 1669, 
in-folio, avec celui de Conrad de 
Liechtenaw, se trouve aussi dans le 
premier volume des Ecrivains d'AI- 
Jlemagne de Pistorius. Un moine d’Er- 
furt en’ a donné une assez bonne 
mais confuse. continuation jusqu’à 
l'an 1472; on la trouve aussi dans 
Je Recueil de Pistorius. 


t 
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IV. LAMBERT, évèque d'Arras, 


né à Guines , se distingua tellement 
par la prédication pendant qu'il 
étoit chanoine de Lille, que les Ar- 
tésiens désirant séparer leur église 
de celle de Cambrai, à laquelle elle 
éloit unie depuis cinq cents ans, l’é- 
lurent pour évéque en 1092. Ur- 
bain IT confirma cette élection, et 
sacra le nouvel évèque à Rome, 
malgré les oppositions des Cam- 
braisiens. Lambert assista à quel- 
ques conciles, et mourut en 1115 $ 
agé de 66 ans. Ii fut enterré dans 
sa cathédrale, où on lui mit une 
épitaphe , qui annonce : «Que la 
sainte Vierge éloit apparue à Lam- 
bert et à deux jongleurs, et qu'elle 
avoit donné à l'évêque un cierge 
qui avoit la vertu de ouérir du mal 
des ardens, si fort commun en 
France.» Il y a dans le Hiscellanea 
de Baluze un Recueil de chartes er 
de lettres qui concernent l’'évèché 
d'Arras, attribuées à Lambert , et 
peu faites pour exciter de l'intérêt. 


V. LAMBERT { François), cor- 
delier d'Avignon sa, patrie, né en 
1487 , quitla son couvent pour prè- 
cher le Iuthéranisme, et sur-tout 
pour avoir une femme. Luther en 
fit son apôtre dans la Suisse et en 
Allemagne, et lui procura la place 
de premier professeur de théologie 
à Marpurg, où il mourut de la peste 
en 1538.Lambert affectoit un air dé- 
vot, et déchiroit impitoyablementles 
catholiques, pour se faire valoir 
auprès des luthériens. On a de lui 5 
L Deux Æcrits, lun pour justifier 
son aposiasie, et l’autre pour dé- 
crier son .ordre , 1523, in-8°. Le 
premier à été réimprimé avec plu- 
sieurs de ses Lettres, et de ses Ques- 
tions théologiques , dans les Ancæ- 
nitates  litterariæ de Schelhoru. 
IL Des Commentaires sur saint 
Luc, sur le Mariage”, sur le Can 
tique des Cantiques , sur les pe- 
tits Prophètes , et sur l'Apocalypse, 
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in-8° II. Un Traité de la voca- 
tion, 1u-8°. IV. Un autre Traité 
renfermant plusieurs discussions 
théologiques , sous le titre assez 
juste de Farrago , in-8°. Ce moine 
apostal se déguis a long-lemips sous 
le nom! de Johannes Serranus (Jean 
de Serres.) Ses écrits sont aussi rem- 
plis d'emportement que vides de 
jugement et de raison. 


VI. LAMBERT , surnommé le 
Bègue à cause de la difficulté de sa 
prononciation, mourut l'an 1177; à 
son retour de Rome, où Raoul, évé- 
que de Liège, l'avoir envoyé. Ce fut 
lui qui institua les béguines des 
Pays-Bas ; établissement. qui étoit 
fortrépañdu dans ces provinces. Il 
assura des moyens de subsistance et 
de sagesse à une multitude de filles , 
sans Ted ôter la liberté de routier 
dans le siècle. Plusieurs auteurs attri- 
buent l'institution des béguines à 
Sainte-Begue; mais ce sentiment est 
moins fondé. 


VII. LAMBERT ( N** ), poëte 
dramatique , a donné au théatre 
français les Sœurs Jalouses ; la 
Magie sans Magie ; le Bien perdu 
et retrouvé; les /?armoneurs , comé- 
dies , représentées en 1658 et 1660, 
quu eurent quelque succès dans leur 
nouveauté, malgré leur médiocrité. 


+ VII. LAMBERT ( Anne-Thé- 
rèse DE MARGUENAT DE COURCEL- 
LES, marquise de), née à Paris d’un 
maitre des comptes, perdit son 
père à l’âge de trois ans. Sa mère 
épousa en secondes noces Bachau- 
mont, qui se fit un devoir et un 
amusement de cultiver les heureuses 
dispositions qu'il découvrit dans sa 
belle-fille. Après la mort de son mari, 
Henri Lambert, marquis de Samt- 
Bris, qu'elle avoit épousé en 1666, 
et qu’elle perdit eu 1666 , elle essuya 
de longs et de cruels procès, où 1} 
s’agissoit de toute sa fortune, Elle les 
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conduisit avec toute la capacité d'une 
personne qui n’auroit point'eu d'au 
tre talent. Libre enfin et maitresse 


d'un bien considérable qu’ellé avoit 
presqué conquis , 
Paris une maison où il étoit hono= 
rable d’ètre reçu. « Elle n’étoit pas 
seulement ardente, dit Fontenelle , 

à servir ses amis, La his attendre leurs 
prières , 
de lees besoins ; 
action à faire, 
personnes indifférentes , 


mais une bon 


la tentoit 


toujours vivement , el il falloit que 
les circouslances fussent bien CON= | 
si elle n’y succomboit pas 
Quelques mauvais succès de ses gé=u 


traires , 


nérosités ne l’avoient point corrigée, 


et elle étoit toujours également prète 


à hasarder de faire le bien. Elle fut” 


fort infirme pendant tout le cours de 


sa vie. Ses dernières années furent 
accablées de sonffrances , pour les- 


elle établit: daus 


ni l'exposition humilianté, 


mème en faveur dell 


4 
| 


| 


quelles son courage naturel n'eùt pas 


suffi “ie secours de tonte sa relié w 
gion. > 


vrages ont été réunis en deux vol. 
in-12. Elles les avoit lus à quelques 
amis, quoiqu’elle ne les destinât pas 
à voir le grand jour; mais en croyant 
u'écrire que pour soi, dit Fontenelle, 
on écrit aussi un peu pour les autres 
sans s’eu douter. Les productions dé 


madame de Lambert se répandirent: 


en manuscrit, et devinrent bientôt 
publiques. Les principales sont , 
L. Les Avis d'une mère à son fils , et 
d'une mère à sa fille. Ce sont des 
préceptes donnés par une amie, et 
qui partent du cœur. C’est une. 
philosophie aimable, qui s'applique 
à faire sentir les douceurs attachées, 
à la vertu. Tout ce qu'elle prescrit 
porte lempreinte d'une ‘ame noble 
et délicate, qui possède sans faste et 
sans effort les qualités qu’elle exige 
dans les autres. Il. Nouvelles ré= 


flexions sur les femmes, ou Héta= 


physique d'amour : elles sont pleines 
d'imagination, de finesse et d' agré= 


ette dame illustre mouruë 
le 12 juillet 1735, à 86 aus. Ses Ou= 
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ment. [T. Traité de ! Amitié. L'au- 
teur peint les avantages, les charmes, 
les devoirs de ce sentiment, avec 
autant de vérité que de délicatesse , 
-et montre qu’elle étoit digne de le 
connoitre. IV. Traité de la vieillesse 
non moins estimé que celui de l’A- 
mitié. V. La Femme ermile, petit 
roman extrèmemeut touchant. VE. 
Des Morceaux détachés de morale 
ou de littérature. C’est par-tout le 
même esprit , le même goût , la 
même nuance. On a publié en 1 808 
les Œuvres complètes de madame la 
| marquise de Lambert, suivies de ses 
lettres à plusieurs personnages cé 
Lèbres , un volume in-6°. II s y trouve 
quelquefois du précieux , mais rare- 
ment. 


+ IX. LAMBERT , Hollandais, 
- marin intrépide , capitaine de vais- 
seau, célèbre dans le 17° siècle par une 
action des plus vigoureuses, et sans 
doute trop violente. En 1624, les 
“états de Hollande, ayant armé six 
Vaisseaux contre les .Alsériens , en 
donneérent le commandement à ce 
brave homme, quis ’empara d’abord 
de deux vaisseaux corsaires, et mit 
125 pirates à la chaine. Aifrès cette 
première expédition , 1l alla mouil- 
ler devant 'Alger avec son escadre de 
six vaisseaux, et à porlée du ca- 
| non de cette ville, il arbora l’éten- 
| dard rouge en signe de guerre. Cette 
| hardiesse surprit ceux d'Alger ;et le 
capitaine Lambert, trouvant qu ’on 
différoit trop à lui rendre les esclaves 
quil avoit demandés, fit lier dos à 
| dos une partie des Turcs et des Mau- 
res qu’il avoit dans ses vaisseaux, les 
| fit jeter à la mer, et fit pendre les 
| Autres aux antennes , à la vue des 
Alvériens, qui regardoient en fré- 
Lmissant cette sanglante exécution. 
| IL fit faire ensuite une’ décharge con- 
tre la ville; et ayant levé l'ancre, fit 
| voile pour s'en retouruer. Sur la 
| route il eut une seconde rencontre de 
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encore rendu maître , il revint ave 
sa proie devant cette ville, et con 
traignit enfin. ces corsaires à rendre 
tous les esclaves hollandais qu'ils 
avoient en leur puissance, en échange 
de ceux qu’il tenoit dans ses vais- 
seaux. Comblé de gloire , et accom- 
pagné de ses compatriotes qu'il avoit 
tirés d’esclavage , il aborda en Hol- 
lande, où sa valeur reçut les applau- 
dissemens qu’il Jui étoient dus. Mais 
n'y avoit-il pas quelque imprudence 
dans sa conduite ? et n’avoit-il pas 
fait courir à ses compatriotes le 
danger de subir de terribles repré 
sailles ? 


+ X. LAMBERT (Joseph), 
d’un maitre des comptes, né à Pa- 
ris en 1654, prit le bonnet de doc- 
teur de Sorbonne , obtint le prieuré 
de Palaiseau près Paris, et mourut le 
31 janvier 1722. Ce fut à sa réqui- 
sition que la Sorl bonne fit une décla- 

ration qui rend nulles les thèses de 
ceux qui s’y seroient nominés titu— 
laires de plusieurs bénéfices. On a de 
lui, [ L'année évangélique où Ho- 
mélies, en 7 vol. in-12. Son élo- 
quence est véritablement chrétienne, 
simple et touchante, mais dénuée 
de cette chaleur qui émeut un au- 
ditoire. Tous ses ouvrages sont mar- 
qués au mème coin. Le style en est 
négligé ; mais il écrivoit pour Pins- 
truction des gens de la campagne. Il. 

Des Conférences en 2 vol. in-12, 

sous le titre de Discours sur la vie 
ecclésiastique. WW. Epitres et Evan- 


gilès de l’année, avec des réflexions, 


1713,in-12. IV. Les Ordinations 
des Saints, in-12. V. Z,a manière 
de bien instruire les pauvres, in-12. 
VI. Zistoires choisies de l’ancien 
et du noueau Testament, recueil 
utile aux cathéchistes, in-12. VIE. 
Le chrétien instruit des Mystères 
de la religion et des vérités de ia 
norale. VIH. Znsruc tions courtes 
et familières pour tous les diman- 


deux vaisseaux d'Alger; s’en étant | ches et principales fètes de l'auuée, 


ro . TAMS 


en faveur des pauvres, et parti- 
culièrement des gens de la campa- 
gue, in-12. IX. Deux Lettres sur 
la pluralité des bénéfices, contre 
l'abbé Boileau. X. Zastructions sur 
les Commandemens de Dieu, en 
faveur des pauvres et des gens de 
la campagne, 2 Vol. in-12. XI. 
in uction sur le Symbole, 2 vol. 
in- 


+ XI. LAMBERT ( Michel), musi- 
cien français , né en 1610 à Vivone, 
petite ville du Poitou, mort à Paris 
en 1696, excelloit à jouer du luth, 
et marioit, avec beaucoup d'art et 
de goût, les accens de sa voix aux 
sons de l'instrument. I fut pourvu 
d'uue charge de maitre de musique 
de la chambre du roi. Les persounes 
de la première distinction appre- 
uolent de lui le bon goût du chant, 
et s'assembloient mène dans sa maïi- 
son , où ce musicien tenoit, en quel- 
que sorte, une académie. Il est re- 
gardé comme Île premier en France 
qui ait fait sentir les vraies beautés 
de la musique vocale, les graces et la 
justesse de l’expression. Il sut aussi 
fare valoir la légèreté de la voix, et 
les agrémens d'un organe flexible, 
en doublant la plupart de ses airs, et 
les oruant de passages vifs et brillans. 
Lambert a fait quelques petits Æ70- 
tels, et a mis en musique des Lecons 
de Ténèbres. On a encore de lui un 
Recueil contenant plusieurs 4irs à 
une , deux , trois et quatre parties, 
avec la basse continue. 


+ XIT. LAMBERT (Jean), géné- 
ral des troupes d'Angleterre sous la 
tyrannie de Cromwel, signala sa 
valeur dans différentes occasions. Il 
n'eut pas précisément les vertus qui 
font un grand homme; il eut les 
qualités moins honorables , mais plus 
rares, d’un chef de part. Son es- 
“prit, sans ètre fort étendu, étoit 
propre à former et à entretenir des 
factions ; son cœur, sans être droit, 
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étoit généreux ; il osoits aspirer x 0 
tout. Gromwel ayant cassé le par= 
lement, l'an 1653, établit un con" 
seil dont Lambert fut le chef. Lors-" 
qu'il fut déclaré protecteur de Ia 
république, Lambert empècha qu'il 
ne fût déclaré roi. Cromwel le re- 
garda dès-lors comme son rival, et 
lui ôta le généralat. Après la mort" 
du proteflent arrivée en 1658 ,% 
Lambert se ligua avec le chevaliers 4 


Richard Cromwel, fils d'Olivier. LM 
s'opposa ensuite de toute sa force au w 
rétablissement de la monarchie ; ses 
intrigues furent inutiles. Son arméem 
ayantété défaite, 1l fut pris par le gé=« 
néral Monck, qui le fit mettre dans 
la tour de Londres avec Vane son 
complice, et fut condamné à mor 
l'an 1662. L'arrèt ne fut point exé 
cuté; le roi, par une bonté pet 
commune, se contenta de reléguer 
Lainbert dans l'ile de Jersey, où 1 
passa le reste de sa vie. 


ne 


+ XII. LAMBERT (Claude 
François), né à Dôle, eut la curem 
de Saineau, dans le diocèse dem 
Rouen, qu'il abdiqua ensuite, et vint 
à Paris se metre aux gages des li=« 
rs ss lesquels ii tee 2 | 


sont, I. Le nouveau Télémayué À 
ou Mémoir es el wentures du comtes 
de *** etde son fils, La Haye, 17414 
3 vol. in-12. IL Za nouvelle Ma 
riane, La Haye, 1765, 3 volumes. 
in-12. IT. Mémoires el asenturesm 
d’une femme de qualité, La Haye 
1739 , 3 vol. in-1°. Ïls sont dénués 
d'imagination et d'élégance. 1IM 
L'Infortunée Sicilienne , Paris et 
Liège, 1742 , 2 vol. in-12. V. Æé= 
cueil d'observalions sur tous les 
peuples du monde, 4 vol. in-192: 
VI. Histoire générale de tous les 
peuples du monde, 14 vol. in-12, 
qui se relient en 15. 11 à réuni da1 . 
ce livre ce qui se trouve répandu 
dans les différens voyageurs. VIE | 
4 
| 
| 
de | 
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Zistoire littéraire de Louis XIV, 
3 vol. in-4°, qui lui valut une pen- 
sion. L'auteur l’a ornée de discours 
préliminairessur lesiprogrès de cha- 
que science sous le règue illustre de 
Louis-le-Grand; mais ces discours 
pleins d’emphase sont dénués de 
sens et de justesse. VIIE. ZZïstoire de 
Henri IT, 2 vol.in-12.1X. Biblio- 
thèque de physique, Paris, 1958, 
6 vol. in-12. X. Mémoires de don 
Inigo de Pascarilla, Paris, 1764, 
iu-12, etc. L'abbé Lambert mourut 
à Paris le 14 avril 1765. 


+ XIV. LAMBERT (Jean-Henri), 
Jun des plus habiles mathémati- 
ciens du 18° siecle, ué à Mulhausen, 
en Alsace, vers l'an 1728, mourut 
à Berlin , de consomption , le 23 
septembre 1777, à 49 ans, pen- 
sionnaire de l'académie de cette ville, 
et conseiller supérieur au départe- 
ment des bâtimens. Outre les exce/- 
lentes pièces qu'il imséra dans les 
Mémoires de Berlin, de Bàle, de 
Munich , on a de lui un grand nom- 
bre d'ouvrages en latin, remarqua- 
bles par la clarté, l'originalité, lé- 
tendue de ses idées. Les principaux 
sont, [. Un 7raitésur les propriélés 
les plus remarquables de la route 
de la Lumière, LaHaye, 1759. 1IL. 
Une Perspective, Zurich, 1758. IL. 
Une PAotométrie, Augsbourg, 1760, 
in-86°. IV. Un Traité sur Les Orbites 
des comètes, Augsbourg , 1761, 
in-12. V. Des Opuscules mathéma- 
tiques , etc. 


* XV. LAMBERT-LOMBART, 
peintre, né à Liège. On peut juger 
du temps où il florissoit par. le 
nom de ses élèves , qui furent Gol- 
zius, Franc-Flore , Guillaume Cage, 
etc. Quelques estampes, gravées d’a- 
_ près ses ouvrages, prouvent qu'il 
n’avoit rien négligé pour se rendre 
célèbre dans son art. Ses voyages 
en Îtalie l'avoient mis à portée d’é- 
tudier les antiques. Ce fut lui qui 


> / | 
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introduisit dans son pays une mé- 
thode contraire au goût gothique et 
barbare qui y régnoit. La maison 
de cet artiste étoit une espèce d'a- 
cadémie. 


* XVI. LAMBERT ( George), 
peintre , élève de Hassel , a pemt 
le paysage , d’abord dans le goût de 
Wooton ; mais ensuite il a préféré 
la manière de Gasper. Cet artiste 
a fait aussi quelques décorations 
de lhédires, et on a des tableaux 
de lui à l'hôtel de la compagnie des 
Indes orientales à Londres, qui re- 
présentent ses établissemens dans les 
contrées lointaines. Lambert mourut 
en 1765. 


* XVII. LAMBERT, dit Lecourf, 


poëte, né à Châteaudun vers Îe 
milieu du 19° siècle. Le titre de 
clerc qu'il prend dans ses poésies 
suppose qu'il étoit prêtre, écolier 
ou homme de robe. Ce fut lui qui 
mit la première main au fameux 
roman d'Alexandre , dont les trois 
vers suivans justifient cette no- 
tice. 


La verté de l'histoir’ si com li roi la fit 
Un clerc de Châteaudun Lambert li cors l'écrit, 
Qui de latin la trert, et en romans la mit. 


Il s'étoit associé dans ce travail un 
certain Béarnois, connu sous le nom 
d'Alexandre de Paris , à qui l’on 
attribue communément l'invention 
de nos vers alexandrins. 


* [. LAMBERTINI ( César), né à 
Trani dans le royaume de Naples, 
fut le premier archevèque de sa pa- 
trie, et devint, en 1509, évêque 
d’sola, ville de la Calabre ulté- 
rieure, qu'il gouverna saus inter- 
ruption jusqu'en 1545, époque à 
laquelle son grand âge le força de 
résigner son évèché à Thomas Lam- 
bertini son neveu. On a de lui un 
traité intitulé! Cæœsaris Lamber- 
tini Tranensis de jure palrona- 
ls. ; 
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1! LAMBERTINI Joy. Benoïr 
XIV, n° XVIL. 


LAMEIN ( Denys), célèbre com- 
mentaleur , né à Montreuil-sur- 
mer , en Picardie, voyagea en Italie 
avec le cardinal de Tournon, et 
obtint da place de professeur en 
langue grecque au collége Royal de 
’arts. Il l'occupa jusqu’à sa mort, 
occasiotinée en 1572 par la nouvelle 
du meurtre de son ami Ramus, 
égorgé dans le massacre de la Saint- 
Barthélemi. Il avoit alors 56 ans. 
Ou a de lui plusieurs Owvrages, 
dans lesquels on trouve une érudi- 
lion vaste, mais quelquefois acca- 
blante. Le soin qu'il a de rapporter 
les diverses leçons avec la plus scru- 
puleuse exactitude ennuya bien 
des savans, et fit naitre le mot de 
lambiner. Lambin a donné des 
Commentaires sur Lucrèce, 1565, 
in-4° ; sur Cicéron, 1685, 2 vol. : 

_sur Plaute, 1588; et sur Horace, 
1605 ; tous trois in-fol. Son travail 
sur Horace a été applaudi; mais il 
a été moins heureux dans les cor- 


rections qu'il a faites aux Œuvres: 


de l'orateur latin. Il change le texte 
de Cicéron à son gré, et sans être au- 
torisé, par les anciens manuscrits./Il 
Ôte les mots des éditions qui se 
trouvententre les mains de tout le 
taonde, pour en substituer de nou- 
veaux, quil n'a pris que dans sa 
bizarre imagination. Toutes les fois 
qu'il ajoute ces mots : Znritis et re- 
pugnantibus omnibus libris, on 
peut assurer qu'il se trompe. On a 
encore de lui la traduction en latin 
de la Poliiique et de la morale 
d'Aristote, el de quelques haran- 
sues d'Eschine et de Démosthènes. 
Lambin avoit été très -lié avec 
Muret , auquel 1l avoit fait part de 
ses interprétations de plusieurs pas- 
sages difficiles d'Horace. Muret les 
employa dans ses diverses leçons , 
sans en faire honneur à son ami. 
©e procédé les brouilla; mais ils 
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se réconcihièrent ensuite. Lambin « 
parla toujours avec honneur de 


Muret, tandis que celui-ci , naturel- 
lement bilieux et viudicatif, se ré- 


pandoit contre lui en injures, même « 


après leur réconciliation. Le fils de 
Lambin fut précepteur d'Arnauld 
d'Andiily. 


* LAMBLARDIE (J. C.), ins- 
pecteur-généra! , 


cole des ponts et chaussées, 


né à Loches en 1747, et mort à 


Paris en 1798, fut un des élèves 


du célèbre Perronet. Nommé sous- 
ingénieur dans la Normandie, 
publia, 
vince, 
contient des vérités neuves et des 


3 ; ; ; : 
principes nouveaux pour létablis- 
sement et la direction des jetées. 


dans les ports sujets aux alluvions; 
d’autres Mémoires lui mérièrent 
la confiance dn gouvernement. Il 
fut chargé des travaux qui devoient 
s’exécuter dans les ports de Dieppe, 
de Tréport et du Havre. La cons- 
truction de la grande écluse de 
Dieppe fut un des plus beaux ré- 
sultats du génie de Lamblardie. In- 


génieur en chef du département de M 
il donna un bon Me 


la Somme, 
moire sur la navigation de cette 
rivière. On a encore de lui Cours 


d'architecture hydraulique, inséré M 
dans le journal de l'école polytech- 


nique en 1795 et 1796. 


+ LAMBRUN ( Marguerite }, 
Ecossaise de la suite de Marie Stuart. 
Le mari de Marguerite Lambrun 
mourut de douleur de Ja fin tragique 
de cette princesse qu ilservoit, et sa 
veuve forma aussitôt la réal 
de venger la mort de l'un et de 


‘Vautre. Pour exécuter son projet, 


elle s'habiila en homme, prit le nom 
d'Antoine Sparch , et se rendit à la 
cour de la reine Elizabeth. Elle por- 
toit toujours sur elle deux pistolets, 


directeur de l’é-. fe 
etins- 
tituteur de l'école polytechnique ,: 


il 
sur les côtes de ceite pro- 4 
un excellent Mémoire qui 


- 


AS TC SE CORRE 
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Jun pour tuer cette princesse, l’autre 
pour se tuer elle-mème. Un jour 
qu'elle perçoit la foule à dessein de 
s'approcher de la reine qui se pro- 
menoit dans ses jardins, elle laissa 
tomber un de ses pistolets. Les 
gardes, qui s'en aperçurent, se sai 
sirent d'elle : on alloit la trainer en 
prison ; mais la reine, qui la prenoit 
À pour un homme, voulut l'interro- 
| ger elle-mémè, et lui demanda son 
| nom, sa patrie et sa qualité. « Ma- 
| dame, lui répondit-elle avec intré- 
pidité, je suis femme; je m'appelle, 
Marguerite Lambrun. J'ai été plu- 
sieurs années au service de la reine 
. Marie ma maîtresse, que vous avez 
si injustement fait mourir; et par 
sa mort vous avez été cause de celle 
de mon mari, qui n’a pu survivre à 
cette princesse. Egalement attachée 
à l’une et à l’autre, j’avois résolu de 
. venger leur perte par la vôtre. Il est 
| Yrai que j'ai été fort combattue, et 
que j'ai fait tous les efforts possibles 
sur moi-même pour me détourner 
d'un si pernicieux dessein ; mais je ne 
J'ai pu. » La reine l’éconta froide- 
ment ‘et lui répondit de même. 
« Vous avez donc cfu faire voire 
devoir, et rendre à l'amour que 
Vous avez pour. voire maitresse et 
pour votre mari, ce quil de- 
mandoit ? Mais quel pensez — vous 
que doit être aujourd'hui mon de- 
voir envers vous? » Marguerite ré- 
pliqua : « Je dirai frachement à votre 
majesté mon sentiment , pourvu 
qu'elle ait la bonté de me dire au- 
paravant si elle demande cela en 
qualité de reine, ou en qualité de 
. juge...» Elizabeth lui répondit que 
_ c'étoit en qualité de reine. « Votre 
majesté doit donc, ajouta-t-elle, 
m'accorder ma grace. — Quelle as- 
surance me donnerez-vous, lui dit 
_ la reine, que vous n’en abuserez 
_ pas, et que vous n'entreprendrez 
pas une seconde fois une action sem- 
blable? — Madame, repartit Mar- 
guerite Lambrun, la grace que l'on 


LAME 473 


veut donner avec lant de précau-. 
ion n’est plus une grace; el ainsi 
votre majesté peut agir contre moi 
comme juge.» La reine s'étant tour- 
née vers quelques personnes de son 
conseil qui étoient présentes, leur 
die : «I y à trente ans que je suis 
relie; mais je ne me souviens pas 
d'avoir tronvé ue personne qui 
m'ait donné une pareille leçon. » 
Ainsi elle voulut lui donner Ja grace 
eulière et sans condition, quoique le 
président de son conseil dit tout ce 
qu'il put pour la porter à faire punir 
cette femme. Elle pria Ja reme 
d'avoir la générosité de la faire con- 
duire sûrement hors du royaume , 
et on la transporta sur les côtes de 
France. 


+1. LAMECH, de la race de Caïn, 
fils de Mathusala, père de Jabel, de 
Jubal, de Tubalcain et de Noëma, 
célèbre dans l'Écriture par la po- 
lygamie, dont on croit qu'il usa 


le premier dans le monde. 11 épousa 
Ada et Sella. 


IT, LAMECH, fils de Mathusa- 
lem, père de Noé, qu'il eut, dit 
l'Ecriture, à l'âge de 182 ans; ; après 
la naissance de son fils il en vécut 
encore 575. Ainsi tout le temps de 
sa vie fut de 757 ans. Il mourut la 
5° année avant le déluge, 2453 ans 
avant J. C,. 


* LAMELIN ( Englebert }, méde- 


cin , né à Cambrai, ft imprimer en 


NE à Lalle un ouvrage de sa com- 


position portant pour titre : De vit 
long libri duo, quilusadjecta sunt 
commode et incommoda sobriæ et 
moderatæ vilæ. Lamelin a ajouté à 
cet ouvrage la Traduction en latm 
d'un Traité de la peste fait en fran- 
çais par son père, et l'a intitulé 

ractaius de peste ejusque præ- 
servatione. On lui doit encore 
Avant-goiit du vin, déclaration 
de sa nature , faculté médicti- 


A 
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rale et alimentaire, Douay,.1630, 
in-8°. 


LAMET. Voyez DEzAMET. 
LAMETRIE. Voyez MErTRIE. 
+1. LAMI (Dom François), 


à Montyreau , village du diocèse 
de Chartres , de parens nobles, 
porta d'abord les armes, qu'il quitta 
ensuite pour entrer dans la congré- 
gation de Saint-Maur. Il y fit pro- 
fession en 1659, à 23 ans, et mou- 
rut à St-Denys le 4 avril 1711, à 
75 ans. Lami sacrifia au soulagement 
des pauvres jusqu’à ses beaux ins- 
trumens de physique. Ses princi- 
paux ouvrages sont , L. Un Traité, 
estimé , De la connoïissance de 
soi-méme , 6 volumes in-12, dont 
la plus ample édition est celle de 
1700. II. Nouvel Athéismerenversé, 
in-12, contre Spinosa. Lesargumens 
de cet impie y sont rapportés avec 
beaucoup de méthode, et d’une ma- 
nière capable d’éblouir ceux même 
qui se flattent de justesse d'esprit ; 
au lieu que les répouses sont vagues, 
et ne consistent la plupart qu’en.des 
exclamatlions, des railleries ; ainsi 
cet ouvrage est loin d’avoir atteint 
son but. Nous parlons de la première 
édition, Paris, 1695, in-192. Dans la 
seconde, faite à Bruxelles ,in-12,ona 
ajouté une réfutation de Spinosa par 
Fénélon et Boulainvilliers , qui a 
été réimprimée en 1731. IL. Z//77- 
crédule amené à la religion par 
la raison ; ou Entretiens sur 
Paccord de la raison et de la foi; 
Paris, 1710, in-12; livre estimé 
et peu commun. Ilest écrit avec 
force et solidité, et l’auteur a l'art 
de rendre sensibles à l'esprit des 
matières très-abstraites. IV. De Za 
connoissance et de l'amour de Dieu, 
in-12 : ouvrage posthume. V. Ler- 
tres philosophiques sur divers su- 
Jets ,. in-12. .VI. Lettres théolo- 
£giques ef morales sur quelques 


né 


In-12. 
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sujets importans, Paris , 1708; 
VII. Les gémissemens de 
l’Ame, sous la tyrannie du corps, 
in-12. VIT ZLespremiers élémens, 
ou Entrée aux connoissances s0- 
lides , suivies d’un Essai de logique 
en forme de dialogue, Paris, 1706, 
in-12. L'auteur de cet ouvrage, qui 
est clair et précis, rejette l’art des 
syllogismes comme inutile. Il suit 
ordinairement dans cet ouvrage les 
idées de Descartes et de Malebran- 
che , et les développe avec ordre et 
netteté. IX. Ré/utation du système M 
de la grace universelle de Nicole. 
X. Un petit Traité de Physique fort 
curieux , sous ce titre : Conjectures 
sur divers effets du tonnerre, 1689, 


[in-19. XI. La Rhélorique de col- 
dége trahkie par son apologiste , 


in-12 , contre le fameux Gibert. 
Ce titre annonce un ouvrage assez 
vif. Le P. Lami ne mesuroit pas 
toujours ses expressions. Le sujet de 
la querelle étoit de savoir « st la 
connoissance du mouvement des 
esprits animaux dans chaque pas- 
sion est d’un grand poids à l’ora- 
teur pour exciter celles qu'il veut 
dans le discours. » Le professeur 
Pourchotavoitsoutenul'affirmative; 
le bénédictin la soutint avec lui con- 
tre le professeur de rhétorique. On 
disputa loug - temps vivement , et 


chacun , se flattant d’avoir pour soi 


la vérité, demeura dans son opinion. 
Le P. Lami est, de tous les béné- 
dictinus de, Saint-Maur, celui qui a 
le mieux écrit en français , quoique 
son style, quelquefois foible et sou- 
vent diffus , ne soit pas exempt d’af- 
fectation. Un des taleus du P. Lami 
étoit de briller dans la dispute. Il 
parloit avec abondance et avec fa= 
cilité. Madameïla princesse de Guise; 
duchesse d'Alençon , le mena à la 
Trappe, où elle le mit aux prises » 
avec le fameux réformateur de cette 
abbaye , au sujet des études monas- 
tiques. Malgré son attachement et 
son estime pour l'abbé de Rancé, 
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elle ne put s'empêcher de donner le 
prix au P. Lam... foyez MAISTRE, 
n° JEL. 


+ 1 LAMI (Jean), théologien 
du grand-duc de Toscane, profes- 
seur d'histoire ecclésiastique dans 


J’université de Florence , et garde de 


la bibliothèque Riccardi, né dans 
la terre de Santa-Croce, entre Pise et 
Florence, le 8 février 1697, mourut 
à Florence le 6 février 1770. Il est 
connu dans le monde savant par un 
grand nombre d'ouvrages, dont 
quelques-uns firent naître des épines 
sous ses pas. Les principaux sont, 
I De rect& patrum Nicænorum 
fide dissertatio', Venetiis, 1730; 
Fiorentiæ, 1770. IL. De recté chris- 
lianoTum in e0 quod mysterium 


divinæ trinitatis adtinet sententi& 


libri VI, Florentiæ, 1733. IE. De- 
liciæ erudttorum,seu veterumanec- 
dotorum collectanea , Florentiæ, ab 
anno 17356, adannum1769,18 vol. 
in-8°. IV. CAronologiasirorum eru- 
ditione præstantium à mundi ortu 
ad sœculum XVI deducta, Floren- 
tiæ , 17970. V. De erudilione apos- 
tolorum libersingularis,Florentiæ, 

1750 et 1766. Cet ouvrage fit à son 
auteur beaucoup d’ennemis qui l'ac- 
cusèrent d’impiété et de sociniauis- 
me ; parmi eux se distinguèrent Léon 
Pascoli et le jésuite Lagomarsini, 

qui, unis à quelques autres, publiè- 
rent six lettres contre Lami , qui 
répliqua par les Dialoghi dAniceto 
Nemesio, Roveredo, 1742, VL. Jo. 


-Meursii opera , XII voluminibus 


comprehensa ; Florentiæ ; 17490, 
12 vol. in-folio. VII. Memorabilia 
Jialorum eruditione præstantiurn, 
quibus vertens sæculum gloriatur, 
Florentiæ , 1742 , 2 SA in-8°. 
VII. Novelle letterarie. Ce journal 


‘fut commencé par Lami en 1740. 


Ce savant étoit propre à ces sortes 
d'ouvrages : sa mémoire étoit meu- 
blée d’anecdotes piquantes, et son 


. portefeuille enrichi décrits rares, 
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dont il publia même une collection 


particulière. Ce fut lui qui, montrant 


à des gentilshommes suédois l’ancien 
palais de Médicis, qu’une rue sépare 


du collége des jésuites , leur dit : 


« Voici le berceau des lettres ; puisse 
tournant vers le collége : el en voici, 
ajouta-t-1l, le tombeau.....» 
IX. Sanctæ ecclesiæ Florentinæ 
monurmnenta,elc., Florentiæ , 1758, 
3 vol. in-folio. X. Lezioni d'anlti- 
chità toscane, e specialmente della 
città di l'irenze, Florence, 1766, 
2 vol. in-4°, Lami avoit dans sa 
conversation et dans ses écrits un 
ton de singularité qui s’étendoit jus- 
que sur son genre de vie. 


LAMIA, nom d'uveillustre fa- 
mille romaine, de laquelle descen- 
doit Ælius Lamia, qui est loué 
dans Horace. — Il ÿ à eu un autre 
Lucius Ælius LAMIA , exilé pour 
avoir embrassé avec trop de chaleur 
le parti de Cicéron contre Pison. 
Il fut édile, puis préteur après la 
mort de César. On croit que c’est 
lui qui, ayant passé pour mort, fut 
mis sur le bûcher, et recouvra le 
sentiment par l’action du feu. 


L LAMIE (Mythol.), fille de 
Neptune, née en Afrique, étoit d’une 
beauté ravissante. Jupiter en fit sa 
maitresse la plus chérie. Junon 1r- 
ritée fit périr tous ses enfans. Ce 
malheur rendit Lamie si furieuse, 
qu’elle dévoroit tous ceux qu'elle 
rencontroit, et elle fut changée en 
chienne. C’est sans doute cette fable 
qui a donné lieu à celle des La- 
mies. 


+ IT LAMIE , fameuse cour- 
tisane , fille d’un Athénien, de 
joueuse de flûte devenue maîtresse 
de Piolomée 1°, roi dEgypte, 
fut prise dans la bataille navale 
que Démétrius-Poliocerte gagna sur 
ce prince auprès de l'ile de Chypres. 
Le vainqueur l’aima autant que le 
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vaincu, quoiqu ‘elle füt déjà d'un âge 
assez avancé. Lamie, féconde en 
bonus mots et en réparties agréa— 
bles, joignoit les oraces dé L'es- 
prit à celles de la figure. Elle avoit 
acquis un si grand empire sur Dé- 
métrius, que, pour subvenir à son 
exCESSiVe prodipalité, il ne cessoit 
d'imposer des laxes onéreuses sur 
les sn 11 fit lever un jour, 
avec autantde rigueur quede promp- 
titude, une somme de 250 talens : 
« Qu'on la porte, dit-il, à Lamnie 
et à ses femmes pour leur savon. » 
Ce propos et l'emploi de cette 
somme furent plus sensibles aux 
Athéniens que la perte de leur ar- 
gent; et cependant, de concert avec 
les Thébaius, ils élevèrent à Lamie 
un témple, sous le nom de Vénus 
Lamie. oyez Plutarque sur Dé- 
métrius. TE 


TI. LAMOIGNON ({ Charles de), 
d'une ancienne famille du Niver- 
nais , qui remonte jusqu’au 13° siè- 
cle ; mort en 1573 , maitre des 
requêtes , fut visité plusieurs fois 
dans sa dernière maladie par le roi : 
sa sagesse el son intégrité lui avoient 
mérité cette distinction. — Son fils, 
Pierre DE LAMoIGNON, mort 7 

1584, conseiller d'état , étoit un bon 
poëte latin. — Chrétien, son autre 
fils, fut père du suivant. 


+ IE LAMOIGNON ( Guillaume 
de), marquis DE BASVILLE , né en 
161 7 , petit-fils du précédent s 
attaché par son père au célèbre 
Bignon, acquit de bonne heure, 


sous un si bon guide , les talens et 


les vertus du citoyen et du mapis- 
irat. Il fut reçu conseiller au parle- 
ment de Paris en 1655, maitre des 
requêtes en mue ct se distingua 
dans ces deux places. Son mérite 
lui procura la charge de premier 
président du parlement de Paris en 

1698. Le cardinal Mazarin lui dit, 
quelques moisayant de le faire nom- 
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M 
mer : «Si le roi avoit connu un plus: 


homme de bien et un plus digne : 
sujet , il. ne vous auroit pas choisi » : 
paroles que Louis XIV répéta depuis 
au cardiual de Noailles, en lui don- 
nant l'archevêché de Paris. On avoit 
offert au roi une somme considé- 
rable pour cette place; « mais quel= 
que besoin qu’en ait le roi, dit Maza= 
rin , 11 vaudroit mieux qu 1} donnât 
cet argent pour avoir nn bon pre- 
mier président, que de le recevoir.» 


Le président de Lamoïgnon rem 


plit tous les devoirs de sa à place avec 
autant de sagesse que de Zele; il sou- 
tnt les droits de sa compagnie, éle- 
va sa voix pour le peuple, terrassa la 
chicane par ses arrêts, enfin, il crut 
que « sa santé et sa vie étoient au 
public, et non pas à lui : » c'étoient 
les expressions dont il se servoit …. 
On sait la part qu’il eut à la malheu- 
reuse affaire du surintendant Fouc- 
quet. Il fut mis d'abord à la tête 
d'une chambre de justice pour faire 
le procès à ce ministre, contre lequel 
Louis XIV étoit extrèmement irrité. 
Plus le roi mettoit de chaleur dans 
cette affdire, plus Lamoignon sentit 
qu'il devoit ; y mettre de modération. 
Il fit donner à Foucquet un conseil 
qui n’étoit gêué par l'assistance d'au- 
cun témoin. Colbert, le plus ardent 
persécuteur de Foucquet, voulut son- 
der les dispositions du premier pré- 


sident à à l'écard de ce ministre. « Un « 


juge, répondit Lamoignon, ne dit 
son avis qu'une fois, et que, sur les 
fleurs de Lis. » Il n'en fallut pas 
davantage pour rendre Colbert en- 
nemi du premier président. Il en- 
gagea Louis XIV à donner à La- 
moignon des marques de mécon- 
tentement auxquelles ce magistrat 
fut sensible comme il le devoit. IF 
rapporta au roi Les provisions de sa 
charge, et profita de la conjoncture 
pour lui dire de ces vérités dont la. 
force est si grande dans la bouche 
d’un homme vertueux qui se sacri- 


fie. Le roi w’accepta pas ce sacritice : " 
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il répara, par ces mots obligeans 
qu'il savoit si bien dire, les térmes 
d'animad version qu’on lui avoit sng- 
érés ; et le jour mème, il env oya 
Le Tellier faire savoir au premier 
président qu'il feroit plaisir au roi 
de bien vivre avec Colbert, et d’ou- 
blier ce qui s’éloit passé entre eux. 
Foucquetapprenant que Lamoignon, 
auquel il avoit donné des sujets de 
plainte dans le temps de sa faveur, 
étoit président de la chambre de 
justice , pressentit le motif qu'a- 
votent eu des courtisans et des mi- 
nistres pour faire ce choix; mais il 
jugea aussi qu'ils s’éloient irompés, 
en croyant un vrai magistrat ca- 
pable de ressentiment ; 1l le fit prier 
d'oublier ses torts. La réponse de 
Lamoignon fut : « Je me souviens 
seulement qu'il fut mon ami , et 
/ que je suis son juge, » Cependant 
il se déchargea iusensiblement de la 
commission de juger un homme 
qu'il croyoit au moins coupable de 
péculat, mais contre lequel on mon- 
troit un acharnement qui pouvoit 
reudre son jugement suspect au pu- 
blic. Il se retira sans éclat, allé- 
guaut l'incompatibilité des heures 
du palais et de la chambre de jus- 
tice. « Ce n’est point moi, disoit-il, 
qui quitte la chambre, c’est la cham- 
bre qui me quitte. » Il n’en fut 
que plus attaché aux devoirs de sa 
place; et il fut parmi les premiers 
présidens ce que d’Aguesseau fut 
ensuite parmi les chanceliers. Ses 
harangues , ses réponses, ses arrè- 
tés étoient tout autant d’écrits so- 
lides et jumineux. Simple dans ses 
mœurs, austere dans sa conduite, 
il étoit le plus doux des hommes 
quand il voyoit à ses pieds la veuve 
et l’orphelin. « N'ajoutons pas, di- 
_ soit-il, en parlant des plaideurs , 
au malheur qu'ils ont d'avoir des 
procès , celui d’être mal reçus de 
leurs juges : nous sommes établis 
pour examiner leurs droits, et non 
pas pour éprouver leur patience. » 


# 


LAMO 477 
Il savoit faire respecter sa personne 
et le corps dont il étoit le chef, 
Saintot , maitre des cérémonies, 
ayant, dants uu lit de justice ; salué 
Les prélats avant le parlement , La- 
moiguon lui dit : «Saintot , la cour 
ue reçoit point vos civilités. » Le roi 
répondit au premier président : « Je 
l'appelle z7onsieur Saintot. » — 
«Sire, répliqua le magistrat, votre 
bonté vous dispense quelquefois de 
parler en maitre ; mais votre parle- 
ment doit Lonjours vous faire parler 
en roi. » 11 se délassoit par les char- 
mes de la littérature des travaux 
de sa place. Les Boileau, les Racine, 
les Bourdalons éamposoient sa pe= 
lite cour, Il mourut le 10 décembre 
1677, à 60 aus. «€ La mort le frappa, 
dit son panéuyriste Fiéchier, mais 


2 


elle ne put le-surprendre. » La 
France doit à à Lamoignon les pre 


miers efforts qui aient été faits pour 
la réformation de la justice. I eût 
voulu que Louis XIV fût le Justinien 
de sa nation , comme il en étoit 
l'Auguste, et qu'il lui donvat une 
législation comiplète et uniforme. 
C'est à des vues si saines qu'on doit 
lPutile ouvrage des #/7rétés dont le 
chancelier d'Aguessean faisoit tant 
de cas. Ces Æ7rrélés, réimprimés en 
1781 ,in-4°, sur plusieurs matières 
importantes du droit français, pa- 
rurent, pour la premiere fois à Paris, 
en 1702,1in-4°. [1 laissa deux fils, 
le président DE LAMoIGNoN, qui 
suit ; l'intendant de Langredoc(Bas- 
ville), le meilleur modèle des in- 
tendans, s'il n'avoit été un peu 
dur et despotique. Le fils de ce der- 
nier, LAMOIGNON de Courson , in- 
tendant de Guienne , se permit tant 
d'actes d'autorité arbitraire, qu'il 
fut obligé de renoncer à l’adminis- 
tration de cette province ( 7’oyez 
des traits de son despotisme dans les 
de Mémoires de Duclos. } La branche 
LAMOIGNON- BAsviLLE est éteinte 
depuis quelques années par la mort 
de M. de Montrevault. 
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t II. LAMOIGNON ( Chrétien- 


François de}, fils aîné du précé- 
dent, né à Paris en 1644, reçut du 
ciel , avec un esprit étendu, facile, 
solide, propre à tout, une éloquence 
naturelle , à laquelle l’art eut peu de 
chose à ajouter ; un cœur juste, etun 
caractère ferme. Son père cultiva ses 
heureuses dispositions. Reçu conseil- 
ler en 1666, il devint ensuite mai- 
tre des requêtes, et enfin avocat-oé- 
néral , place qu'il remplit pendant 
vingt-cinq ans. Aux ouvertures du 
parlement , et dans les occasions où 
il s’agissoit de venger l’honnèteté pu- 
blique , il se montroit ce que Cicé- 
ron étoit à Rome, parlant pour Li- 
sarius, ou contre Catilina. On pro- 
posa à la cour de récompenser son 
mérite par une pension de six imille 
livres ; on fut ensuite six mois sans 
en parler. Louis XIV s’en souvint, 
et dit un jour à Lamoïgnon : « Vous 
me me parlez pas de votre pension ? 
— Sire, répondit l'avocat-général , 
j'attends que je l’aie méritée. — À 
ce compte, répliqua le roi, je vous 
dois des arrérages » ; et la pension 
fut accordée sur-le-champ, avec les 
intérêts, à compter du jour où elle 
avoit été proposée. Âu commence- 
ment de 1690, le roilui donna l'a- 
grément d’une charge de président 
à mortier; mais l'amour du travail le 
retint encore 8 ans entiers dans le 
parquet , etilne profita de la grace 
du prince que lorsque sa santé et 
les instances de sa famille ne lui per- 
mirent plus de fuir un repos hono- 
rable. Les lettres ÿ gagnèrent. L’a- 

cadémie des inscriptions lui ouvrit 
ses portes en 1704, et le roi le nom- 
ma président de cette compagnie 
l’année d’après. Ce savant magistrat 
discutoitune difficulté littéraire avec 
presque autant de facilité qu'un point 
de jurisprudence. IL mourut le 7 
août 1709. C'est lui qui fit abolir 
l'épreuve , aussi ridicule qu'infâme, 
du congrès. Louis XIV respectoit sa 
vertu, et lui en donna des preuves 
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dans plusieurs occasiens. Des per 
sounes distinguées lui confèrent: 
un dépôt important de papiers. La 
cour en fut instruite. Un secrétaire 
d'état ombrageux écrivit à Lamoi- 
gnon que le roi vouloit savoir ce que 
contenoit le dépôt. Le généreux ma 
gistrat répondit : «Je n'ai pas de dé- 
pôt;etsi j'en avois un, l'honneur exi- 
geroit que ma réponse fût la même. » 
Lamoignon , mandé à la cour, parut 
devant Louis XIV ,en présence. du 
secrélaire d'état ; il supplia le roi 
de vouloir bien l'entendre en par- 


ticulier. Il lui avoua pour lors qu'il . 
et l'as- 
sura qu'il ne s’en seroit jamais chargé : 


avoit un dépôt de papiers, 


si ces papiers eussent contenu quel- 
que chose de contraire à son service 
et au bien de l’état. « Votre majesté, 


ajouta-t-il, me refuseroit son estime M 
si j’étois capable d'endire davantage.» 
vous voÿez que | 


« Aussi, dit le roi, 
je n’en demande pas davantage, je 
suis content. » Le secrétaire “d'état 
rentra dans ce moment, et dit au 
roi. « Sire , je ne doute pas que 
M. de Lamoïgnon n’ait rendu compte 
à votre majesté des papiers qui sont 
entre ses mains, » «Vous me faites là, 
ditlé roi, une belle proposition, d’ obli- 
gerun homme d'honneur de manquer 
à sa parole ? »...... Puis se tournant 
vers Lamoignon : « Monsieur , dit- 


il, ne vous dessaisissez de ces papiers " 
que par la loi que vous a imposée. 


le dépôt. » On n’a imprimé qu'un 
de ses ouvrages , tel qu'il est sorti 
de sa plume : c "est une Lettre sur la 
mort du P. Bourdaloue, jésuite, 
qu'on trouve à la fin du 3° tome du 
Carème de ce grand orateur.1l donna 
le jour au chancelier DE LAMOIGNON, 


père de LAMOIGNON-MALESHERBES.. 


* IV. LAMOIGNON (C. F. D. }; 
président à mortier au parlement de 
Paris, succéda à M. de Miroménil 


dans Ja place de garde des sceaux, 
et l'occupoit encore au moment des” 
disputes qui survinrenten 1787 et. 


oi Die ê 
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1788 , entre Ifbour et les parlemens. 

Lamoignon partagea les projets et la 
disgrace du cardinal de Brienne ; en 
1789 on le tronva mort dans son 
parc , ayant un fusil près de lui. 

Quelques personnes ont cru qu'il 
avoit élé assassiné, et le plus grand 
nombre qu'il s ’étoil tué , soit exprès, 

soit par accident. Il avoit alors beau 
coup de dettes, et il laissa sa famille 
presque ruinée. Il avoit été en 1787 
membre de l'assemblée des notables. 


+ V. LAMOIGNON-MALESHER- 
BES ( Chrétien - Guillaume) naquit 
à Paris le 16 décembre 1721, de 
Guillaume de Lamoïgnon , chance- 
lier de France. Apres de bonnes 
études et une éducation soignée par 
Ja tendresse paternelle , il entra dans 
la carrière du barreau, et exerça 
d'abord la place de substitut du pro- 
- cureur-pénéral, puis celle de con- 
seiller au parlement ; enfin de pre- 
mier président à la cour des aides en 
1790. Pendant vingt-cinq ans qu il 
remplit cette dernière place , il s'op- 
posa vivement à la création des im- 
pôts désastreux et à l’avidité des fi- 
nanciers. On a imprimé en 1779, 
sous le titre de Mémoires pour ser- 
vir à l’histoire du droit public de la 
France en matière d'impôts, un re- 
cueil des Discours et des Remon- 
drances qu'il composa pendant cette 
longue lutte contre le despotisme et 
la fiscalité, Ce sont autant d'ouvrages 
_solideset profonds sur les différentes 
parties de l'administration des fi- 
 nances ; ils présentent sur-tout un 
modèle bien rare de l'art de dire la 
vérilé au prince sans dissimulation 
et sans exagération, sans foiblesse 
et sans irrévérence, avec une fer- 
… meté tranquille, une force de rai- 
sonnementirrésistible , une éloquen- 
ce Lantôt douce el persuasive , tan 
tôt vive et imposante ; et en même 
temps avec tous les égards que dic- 
tent la prudence et la raison .en- 
vers ceux qu'on est forcé d'attaquer , 
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ou plutôt contre lesquels on est forcé 
de se défendre. C'est là que se trou- 
vent , à chaque instant, de grandes 
et importantes vérilés, exprimées , 
comme celle-ci, avec une concision 
qui en double la force et l'utilité : 
« Les libéralités du prince n’enri- 
chissent que les courtisans ; ses refus 
font la richesse du peuple. » Une 
déclaration de 1756 ordonnoit la 
perception d'un vingtième sur l'in- 
dustrie des ouvriers et des commer- 
çans, Malesherbes remontra com- 
bien on devoit ménager une classe 
d'hommes dont le travail continu 
créoit les richesses nationales et Ja 
force de l’état. Il ne s’éfeva pas avec 
moins d'énergie, soit contre l’éta- 
blissement des tribunaux d’excep- 
lion pour fait de contrebande , tou- 
jours plus favorables aux traitans 
qu'à des accusés obscurs et privés de 
leurs juges naturels, soit contre la . 
perception d’une subvention géné- 
rale, dont le comte de Clermont, 
assisté du maréchal de Berchiny., 
vint faire enregistrer l’édit avec tout 
l'appareil de la force militaire, soit 
enfin contre les lettres de cachet, 
dont abusoit la vengeance person 
nelle des gens en place; « car per- 
sonne, dit hardiment Malesherbes 
au roi, nest assez orand pour se 
mettre à l'abri de la haine d’un mi- 
uistre, ni assez pelit pour n'être pas 
digne de celle d’un commis...….Les 
lettres de cachet sont la punition or- 
dinaire des discours indiserets ; et 
on n'a de preuve de ceux-ci que par 
la délation, preuve toujours incer- 
taine , pisqu'un délateur est tou- 
jours un témoin suspect. » À l'é- 
poque de la suppression de la cour 
des aides, au mois d'avril 1771, 
Malesherbes se retira dans sa terre, 
où il anima par son exemple au tra 
vail, où il créa l'abondance dans 
toutes les familles, où il récompensa, 
par des prix d'encouragement, l'a- 
riculture, où il se fit chérir de tous 
les habitans comme un père. Il cul- 


Je 
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tivasesjardins, v rassemblades plan- 


tes étrangères , les acchmata, les 
répandit sur le sol de la France, et 
vécut en homme privé, eu savant, 
en philosophe, dans un docte loisir, 
docta per otia. En 17974, lors du 
rétablissement descours souveraines, 
M. de Malesherbes parutencore quel- 
ques instans à la tète de la cour des 
aides, et ce fut pour y recomman- 
‘der l'amour de la paix et un gé- 
néreux oubli du passé. À peine 
Eouis XVI étoit il parvenuau trône, 
qu'il voulut s'entonrer des hommes 
les plus recommaudables par leur 
probité ; et Malesherbes fut nommé 
ministre d'élat eu 1775, pour la 
partie de l’intérieur. Sous son ad- 
mimstration , les maisons de force 
laissèrent échapper un grand nombre 
de détenus par crdre du gouverne- 
ment ; mais celle mesure philantre- 
pique infecta la société de plusieurs 
mauvais sujets que leurs familles 
avoient fait enfermer pour n’en être 
pom! déshonorées. IF fit construire, 
pour ceux qui étoient condamnés à 
Ja réclusion , des chambres plus 
vastes et plus saines, où des fila- 
tures de coton et des métiers faciles 
eur donnèrent moyen d'acquérir 
plus d’aisance par leur travail. Sur 
sa demande, La Chalotais , procu- 
reur-général du parlement de Bre- 


tagne, qui pendant sa proscriphon 


et ses malheurs avoit perdu toute 
sa fortune, reçut du roi une indem- 
nité de cent mille livr es, et une pen- 
sion de huit mille. Une descendante 
du grand Corneille manquoit du né- 
cessairé ; Malesherbes alla la visiter, 
Jui prodigua les marques du plus 
tendre intérèt , et lui fit assurer 
des secours. En 1776, le renvoi 
de son ami Turgot du ministère 
détermina à le RE. aussi. 

Retiré au milieu des champs, Ma- 
lesherbes y congut l'idée de voyager 
d’une manière simple et sans appa- 


reil:: et'il l’exécuta. Sous Le nom de. 


M. Guillaume , il parcourut succes- 


Let se rendit ‘chez le curé pour ui 
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sivement les divers provinces al 
la France, de la Suisse el dé ip) 
Hollande. Par-tout ‘il visita ‘Jesn 
manufactures , les ubliothèques, lés 
divers objets des arts. Un jour qu'il 
s’étoit égaré, il aperçut un village, \ 


demander l'hospitalité, Celui-ci re= 
fusa de le recevoir sous son toit, 
et ne voulut lui donner asile ab 
dans sa grange ; Malesheïrbes s’y cou 
cha sur de la paille fraiche , et dit 
que de sa vie il n'avoit passé une | 
si bonne nuit. Rendu le matin dans 
la ville prochaine, il écrivit ainsi 
au curé: € Lamoignon- -Malesherbes 
prie M. le curé de recevoir ses vifs 
remercimens , pour l'asile qu’ 1l as 
eu la bonté de lui accorder. I n’on= 
bliera jamais ses vertus hospitaliè= 
res. Pour lui en témoigner sa ré 
counoissance , 11 vient de demander 
pour lui , au ntinistre qui a la feuille 
des bénéfices, le premier canouicat 
vacant. » Il tint parole, et le curé 
fut nommé. Cette singularité u est 
rien moins que louable : c'étoitm 
récompenser l'inhospitalité, Voya=\ 
geant dans les montagnes de la. 
Suisse ; seul et à pied, 1] reticontrem 
le pasteur Wittenbach, et se lie de 
conversation avec lui. Je suis mi} 
nistre, dit le pasteur, Et moi ex-" 
ministre , répond Malesherbes : nous" 
pouvons parler le mème langage: 
L'entretien se prolonge) jusqu’au soir, M 
et le pasteur, étonné de trouver 
des mœurs si douces réunies à tant dem 
connoissances, propose avec eflu= 
sion à son compagnon de voyage ’ 
qu'il prenoit pour un ex-ministres 
du saint Evangile, une cure dans Im 
canton. L'écriture de M. de Males=n 
herbes , qui étoit tres-difficile à dé=« 
chiffrer , lui attira en Hollande une 
aventure d’un autre genre, mais dans" 
laquelle on retrouve également sa 
gaieté et sa bonhomie. Il avoit laissés 
quelques mots par écrit à un homme 
fräné et brusque : « Quel diable den 
griflonpage ! lui dit celui-ci. — Vous 
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trouvez donc mon écriture mau- 
vaise ? — Ah! détestable! — Eh 
bien ! cela n’a pas empêché que dans 
mon pays je n’aie été secrétaire 
d’un fort grand seigneur ( Il venoit 
de quitter là place de secrétaire d’é- 
tat.) — Parbleu ! il falloit que ce 
fût une grande bête. » De retour 
dans ses foyers dès l'origine de la 
révolution, il la vit avec plaisir ; 
car il étoit fortement imbu des opi- 
mions domiuantes. Mais il ne dut 
pas tarder à être désabusé. Lorsque 
la convention miten jugement Louis 
XVI, il écrivit à son président pour 
lui annoncer que si on donnoit un 
conseil à l'accusé, et dans le cas où 
ce dernier le choisiroit pour cette 
fonction , il étoit prèt à s'y dévouer. 
« Je ne vous demande pas de faire 
part à la convention de mon offre, 
ajoutoit-il, car je suis bien éloi- 
gné de me croire un personnage 
assez important pour qu'elle s’oc- 
cupe de moi; mais j'ai été appelé 
deux fois au conseil de celui que 
vous allez juger , dans le temps que 
cette fonction étoit ambitionnée par 
tout le monde; je lui dois le même 
service, lorsque bien des gens trou- 
vent cette fonction dangereuse, » A 
peine Louis XVI fut-il mis en ju- 
gement , qu'il vint le défendre. Cette 
noble démarche lui concilia l'estime 
de tous les partis. Malesherbes étoit 
alors septuagénaire , et tous les 
cœurs , à cette époque, étoient gla- 
cés d’effroi. Ce fut le 14 décembre 
1792 quil fut introduit, pour la 
première fois , au Temple: Louis 
XVI courut à sa rencontre , et le 
serra tendrement daus ses bras. Ce 
vieillard vénérable eut le courage 
d'annoncer , le premier, le décret 
de mort à son auguste client. « Je 
m'ysuis toujours attendu, lui dit 
Louis avec calme : au nom de Dieu, 
mon cher Malesherbes , ne pleurez 
pas; nous nous reverrons dans un 
monde plus heureux. » La fille de 
Malesherbes , épouse du président de 
HT à 
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Rosambo, fut arrachée de ses bras 
pour être traduite en prison ; son 
père demanda comme une grace de 
parlager son sort ; on le lui promit. 
En effet, le lendemain il fut arrèté, 
conduit aux Madelonnettes , et en- 
suite dans la maison d'arrêt de Port- 
Libre. En y arrivant, il reconnut 
un père de famille qui avoit occupé 
une place dans ses bureaux. « Eh 
quoi! luidit celui-ci, vousici, mon- 
sieur! — Oui, mon cher, répon- 
dit le vieillard , je deviens mauvais 
sujet sur la fin de mes jours, et je 
me suis fait mettre en prison. » Tra- 
duit au tribunal révolutionnaireavec 
sa fille et sa petite-fille, tous les trois 
furent condamnés à mort. C’est dans 
ce moment que madame de Ro- 
sambo, rencontrant mademoiselle 
de Sombreuil, qui avoit arraché son 
père aux bourreaux, lui dit en l’em- 
brassant : «Mademoiselle, vous avez 
eu la gloire de sauver votre père ; | 
j'ai du moins la consolation de mou- 
rir avec le mieu. » Malesherbes , tra- 
versant la cour de la conciergerie 
pour arriver à la charrette qui de- 
voit le conduire à l’échafaud, heurta 
rudement wne pierre, et dit en sou- 
riant : « Oh ! oh ! voilà ce qui s’ap- 
pelle un mauvais présage : un. Ro- 
main à ma place seroit rentré. « H 
périt le 22 avril 1795, et montra, 
dans ce dernier moment, la sérénité 
de Socrate et la fermeté de Caton. 
Appelé à l'académie des sciences en 
1750 , et à celle des belles-lettres et 
inscriptions en 1759 ; nommé direc= 
teur de la librairie, ce magistrat fit 
jouir la presse de toute la liberté 
qu’elle pouvoit obtenir sous un gou- 
vernement sage, ami de l’ordreet des 
mœurs. «M. de Malesherbes ,écrivoit 
Voltaire en 1773, a rendu service à 
l'esprit humain , en donnant à l’im- 
primerie moins de contrainte ; sous 
lui, nous étions déjà à moitié che- 
min des Anglais.» C'est pendant sa 
direction que parurent les premiers 
volumes de l'Encyclopédie, qui n'a 
| 31 
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pas peu contribué à la révolution. | /o7, publiées avec une préface ‘et 


Lorsque le chancelier Manpeou Ini 
ôta cette place, J.J. Rousseau, qui 
n'étoit pas flatteur, écrivit à Ma- 
lesherbes : « En apprenant votre re- 


traite , j'ai plaint les gens de lettres, 


mais je vous ai félicité ; en cessant 
d’être à leur tète par votre place, 
vous y serez toujours par vos La- 
lens. Par eux, vous embellissez 
votre ame et votre asile; occupé 
des charmes de la littérature , vous 
n'êtes plus forcé d'en voir les cala- 
mités; vous philosophez plus à votre 
aise et votre cœur a moins à souf- 
frir.» Ce magistrat avoit cultivé 
toutes les branches de l’érudition ; 
mais il aimoit sur-tout l’histoire 
uaturelle, et l’agriculture , et s'en 
occupoit avec fruit. On a de Jui, f. 
Des Observations sur les pins, les 
orchis, le melèze.et le bois de Sainte- 
Lucie. IT. Deux Mémoires sur l'état 


civil des protestans. Le premier 


parut en 1785, et le second en 1787 


sous la rubrique de Londres. Ils res- 


pirent la tolérance. LIT. Mémoires 
sur les moyens d'accélérer les pro- 
grès de léconomie rurale ‘en 
France. L'auteur a pour but de 
faire distribuer des secours utiles 
aux cultivateurs , de favoriser leurs 
expériences , d'améliorer les sociétés 
d'agriculture, et de les rendre les 
gardiennes des procédés et des ob- 
servations qui out besom, pour être 
adoptés , d’une longue suite d'épreu- 


ves, dont la durée excède la vie. 


naturelle de l’homme. Telles sont 
d'ordinaire toutes les expériences à 
faire sur les plantations. À cet écrit 
on eu joint un autre, intitulé Zdées 
dun cultivateur patriote sur le 
défrichement des terres tnculles , 
sèches, et maigres, CONNUES SOUS 
le nom de landes, garrigues , g@- 
tines, friches , etc., Paris , 1791, 
in-8° , réimprimé dans le tome X 
des Annales d'agriculture française, 
par M. Tessier. IV. Observations 


sur PHistoire naturelle de Buf-. 


des notes par M. Abeille, Paris, 
1796, 2 vol. in-8°. On a publiéen 
l'an 10 ses Pensées et Maximes,, 
Paris ,in-12. Malesherbes étoit aussi 
simple dans samanière de vivre, que 
dans ses discours. Eunemi du faste, 
il ne se permettoit aucune dépense 
personnelle, mais 1l étoit prodigue 
par bienfaisance. Sa fortune en fut 
plus d'une fois altérée ; et on fui con- 


seilla de prier son intendant dene 


lui douner par mois qu’une somme 
fixe pour la distribuer aux malheu- 


reux, Un jour qu'il venoit de lare- M 


cevoir , il la doune en entier à une 


famille indigente, et retourne vers 
l'intendant en demander une sem- 


blable. Celui-ci se permit quelques 1 


représentations, qui cessèrent lors 


que son maître Jui répondit avec M 


sa douceur ordinaire : « Que vou- 


liez-vous que je fisse ? ils étoient si 
malheureux ! » Ardent au travail, 
il sy appliquoit dès l'aurore ; et 
dans les dernières années de sa vie, 


il se couchoit à moitié habillé, pour | 


perdre moins de temps, eten con- 
sacrer davantage à l'étude. En 1802, 
on a publié sa Vie , in-12. Le lycée 
de Nimes a proposé pour sujet de 
son prix l’Eloge de ce magistrat. 
Voyez Louis XVI. 


LAMONCE. F’oyez Monces. 
* LAMONIÈRE (Jean de), mé à 


Lyon, a laissé Observatio fluvis 
dysenterici Lugduni Gallorum.po- 
pulariter grassantis, anno D.1625, 
et remediorum illi utilium , Lug- 
duui, 1626, in-16; Amstelodami,, 
1629, in-12. Cet ouvrage a rap= 
port à la dyssenterie qui désola la 
ville de Lyon en 1625. Il y traite 


dela nature de cette maladie, ‘des 
moyens curatifs qui lui conviennent, 


et des diverses opinions de ceux qui 
ont écrit sur le mème sujet. | 


LAMOTHE. F'oyez More. 


‘LAMO 
+ LAMOUR (Jean), l'un des plus 


habiles serrurièrs de ce siècle, né 
à Nanci-en 1695 ,et mort en 177..., 
termina ses plus beaux ouvrages 
sous les yeux du roi Stanislas. Il se 
fit sur-tout connoitre par des grilles 
en fer qui décorent différens édifices 
à Nanci, dont il fit graver les des- 
-sins dans un ouvrage de format 
grand atlas. | 


, t LAMOURETTE ( Adrien }), né 
à Strévent près de Calais , embrassa 
l'état ecclésiastique , et devint vicai- 
re-général de l’évèque d'Arras. Quel- 
ques écrits où il tàcha d'associer les 
idées philosophiques aux idées reli- 
gieuses le firent connoitre de Mira- 
beau , qui eu fit son théologien , et à 
“qui il fournit Les discours qu'il pro- 
nonça sur le culte et la constitution 


du clergé à l'assemblée constituante. 


d _éme ee ‘ DE 


‘Nommé, en 1791 ,évèque de Lyon, 
il passa aussitôt à l'assemblée légis- 
Jatve ; il s'y montra plus modéré 
qu'on ne s’y attendoit , et sur-tout 
plus ennemi que tout autre des 
moyens extrèmes.Partisan de la mo- 
narchie , il conjura ses collégues, le 
.7 juillet 1792, d'abjurer tonte haine, 
de ne former plus qu'un parti, et 
de vouer , sans restriction , un atta- 
chement sincère au monarque. Ce 
discours plein de chaleur émut l’as- 
semblée, qui , dans un moment d’en- 
thousiasme , prêta un nouveau ser- 
ment de fidélité, qu’on appela ser- 
ment d’amourette , et qu’elle ne tar- 
da pas à oublier. Pénétré d'horreur 
au récit des massacres de septembre, 
Lamourette fit décréter que la mu- 


_ nicipalité rendroit compte sur-le- 
. A , . FRE à 
. Champ de la sûreté publique. Arrèté 
à Lyon après le siége de cette ville , 


il fut traduit à Paris, et condamné 
à mort par le tribunal révolution- 


maire, le 11 janvier 1794, à l’âge 


de 52 ans. Après avoir entendu son 
2 ge 
jugement , il fit le signe de la croix, 


et.ne parut point regretter la vie. 


Dans la prison , il avoit montré le 
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même courage. Il étoit à table lors- 
quil reçut son acte d'accusation; il 
n'en soulint pas moins presque seul 
la conversation avec calme, avec 
éloquence. Elle avoit pour sujet l’im- 
mortalité de l'ame. Lamourette ex- 
horta ses compagnons d’infortune à 
ue plaindre ni son sort, ni le leur. 
« Faut-il s'étonner de mourir, leur 
dit-il ; la mort n'est-elle paë un ac- 
cident de l'existence ? au moyen de 
la guillotine, elle n’est plus qu’une 
chiquenaude sur le cou. » Les écrits 
de Lamourette ont pour titre: I. 
Considérations sur lesprit et les 
devoirs de la vie religieuse , in-12, 
publiées en 1785. IL. Pensées sur 
lincrédulité, 1786, in-8°. II. 
Pensées sur la philosophie de La 
foi,1789, in-8°. IV. Les Délices 
de la religion, 1788, in-12. Cet 
ouvrage est dédié à madame de 
Genlis. V. Désastre de la maison 


de Saint-Lazare , 1789, in-8°. VI. 


Leitre pastorale, 1790 ,in-8°. VII. 
Prônes civiques, 1790 ,in-8°, VIII. 
Le décret de l'assemblée nationale 
sur les biens du clergé, justifié par 
son rapport avec la nation et Les 
lois de l'institution ecclésiastique, 
in-8°, Paris, 1790. IX. Observa- 
lions sur l’élat civil des Juifs, Paris, 
1790 , in-8°..1l plaida la cause des 
enfans d'Israël. On doit rendre jus- 
Uce à son style qui est élégant et 
clair, et à son érudition. 


LAMPE (Frédéric-Adolphe), rec- 
teur ,ministre et professeur de théo- 
logie à Brême , mort dans cette ville 
le 3 décembre 1729, à 46 ans, laissa 
plusieurs ouvrages, parmi lesquels 
on distingue son traité De cymbalis 
velerurr, Utrecht , 1703, in-12. 
Son Aistoire sacrée et ecclésias- 
tique, in-4°, Utrecht, 17215, et 
son Commentaire sur l'Evangile 
de saint Jean, en 5 gros vol. in-4°, 
plein de savautes minuties, sont 
d'un mérite fort inférieur. On à en- 
core de lui un “brégé de la théo- 
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logie naturelle , in-8°. IL travailla 
avec Théodore de Hase à un jour- 
nal intitulé Bib/iotheca Listorico- 
philologico-theologica , et donna 
une édition de Æéstoria ecclesiæ 
reformatæ in Hungari& et Fran- 
sylvani&, de Paul Ember , avec des 
.supplémens, Utrecht, 1728, in-8°. 


LAMPÉTIE ov LAMPÉTUSE 
(Mythol. ), fille d’Apollon et de 
Neæra. Son pire l'avoit chargée du 
soin des troupeaux qu'il avoit en 
Sicile. Les compagnous d'Ulysse en 
ayant tué quelques bœufs, Apollon 
porta ses plaintes à Jupiter, qui les 
fit tous périr. — Il y eut une autre 
LaAmpÉTiE, sœur de Phaëton ; la- 
quelle fut métamorphosée en peu- 
plier. | 


* LAMPLUGH (Thomas), pré- 
lat anglais, élève du collége de la 
Reine à Oxford , où il fut boursier, 
né en 1615 au comté d’Yorck , mort 
au château de Torse en 1691,se ran 
gea du côté des presbytériens dans le 
temps des guerres civiles ; mais , à la 
restauration, 1] rentra dans le de- 
voir, fut reçu docteur, et nomimé 
principal du collége d'Alban et vi- 
caire de Saint Martin des-Champs. 
En 1672, il fut nommé chanoine 
de Rochester , et en 1676 , évêque 
d'Exeter. À l'arrivée du prince d'O- 
range en Angleterre, le prélatadressa 
au clergé et au peuple une Æv/or- 
tation pour leur recommander la 
fidélité au roi Jacques , qui lui avoit 
donné l’archevèché d’Yorck ; mais 
Jui-même n’en prèla pas moins le 
serment à Guillaume et à Marie, 


I. LAMPRIDE ( Actius Lampri- 
dius}), historien latin du 4° siècle, 
avoit composé les 7ies de plusieurs 
empereurs ; mais il ne nous reste 
que celles dé Commode, de Diadu- 
mène, fils de Macrin , d'Héliogabale 
et d’Alexandre-Sévère. On les trouve 
dans les Æistoriæ Augustæ scrip- 
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tores , Leyde , 1671,2 vol. in-8°. 
Cet auteur offre des choses curieuses, 
mais son style est mauvais; il ne 
sait d’ailleurs ni choisir les faits, mi. 
les arranger. 


1. LAMPRIDE ( Benoît}, poëte,: 


natif de Crémone , enseigna les lau- 
gues grecque et latine avec réputa- 
tion à Rome, où Léon X le proté- 
gea. Après la mort de ce pontife, 


il se retira à Padoue , et fut ensuite 


précepteur du fils de Frédéric de: 
Gonzague , duc de Mantoue. On à M 
de lui des Æpigrammes des Odes, 
et d’autres Pièces de vers, eu latin, 
Venise, 1550, in - 8°. IL mourut 4 
en 1540. Lampride tàcha d'imiter 
Pindare dans ses Odes ; mais il n'eut M 
pas assez de force pour suivre le 
vol de ce poëte. | 


*LAMPRUS , poëte et musicien M 


grec, enseigna à Sophocle la musi- 


que et la danse. Il excelloit dans son Li 
art, disent Plutarque et Cornélius 
Népos ; mais Platon , dans son Mar- 4 
nesène, le place beaucoup au-dessous: 


de. Konnos , qui avoit été maitre de 
Socrate en ce genre. 


* LAMPSON (Dominique) , pein- 


tre et poëte, né à Bruges en 1532, 


passa une partie de sa vie en An- 


oleterre auprès du cardinal Polus. M 
Après la mort de ce cardinal, il à 


repassa daus les Pays-Bas , et de- 
vint successivement secrétaire de 


trois évêques de Liège. 11 mourut 


dans cette ville en 1598. Ses. ou- 
vrages imprimés sont , {7 tabulam 
Cebetis carmen; Ode ad Ernest. 
Bavarum; Vita Lamberti; Elogiæ 
in effigies pictorum celebrium Gers 


maniæ inferioris ; Psalmi septem 


pænitentiales lyricis versibus red= 
diti. 


* [. LAMPUGNANT ( Jérôme); 
juriscousulte , né à Milan , mort em 
1644, enseigua dans beaucoup de. 


villes d'Italie, et écrivit quelques 
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ouvrages, parmi lesquels on dis- 
tüngue Compendium introductio- 
ris ad juslinianeas institutiones ; 
De ratione studendi in utroque 
jure , etc. 


*II. LAMPUGNANI (Augustin), 
gentilhomme milanais , moine et 
abbé bénédictin, vécut dans le 17° 
siècle, et écrivit les ouvrages sui- 
yans : Lurni della lingua italiana, 
Bologne, 1652,in-12 ; Diporti ac- 
cademici, Milan , 1653, in-8°, 
ouvrage dans lequel 1l traite des 
dialectes de différentes villes d’Ita- 
lie; Lettre à l'académie des incog- 
niti de Venise, dont 1l étoit mem- 
bre, Bologue , 1641 , in-12. 


II. LAMPUGNANI ( Jean-An- 
dré) , domestique de Galéas Sforce, 
duc de Milan, l’un des trois con- 
jurés qui assassinèrent ce prince dans 
l’église de Saint-Etienne , le 26 dé- 
cembre 1476 , ne se porta à cette 
perfidie que par un méconteute- 
ment qu'il prétendoitavoir reçu du 
duc, qui avoit refusé de lui rendre 
justice au sujet d’un bénéfice dout 
l'évèque de Côme l'avoit dépouillé. 
Lampugnant , assisté de ses deux 
complices, Charles Visconti et Jé- 
rome Olsiati, porta les deux pre- 
miers coups au duc, feignant d’a- 
voir des lettres à lui présenter SEE 
fut aussitôt percé lui-mème de plu- 
sieurs coups. Il ne laissa pas de 
fuir ; mais étant tombé de foiblesse 
dans l'endroit de l'église où les 
femmes étoient assemblées, il y fut 
achevé par un Maure. Ses complices 
furent pris et punis par les plus 
cruels supplices. On admira la fer- 
meté d'Olgiati ; car, voyant que le 
bourreau détournoit la tête en le 
tourmeutant : « Prends courage, lui 
dit-il, et ne crains point de me re- 
garder ; les peines que tu crois me 
faire souffrir font toute ma conso- 

lation, quand je me rappelle que, 
si je les endure , c’est pour avoir tué 
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le tyran et rendu la liberté à ma 
patrie. » [1 montra la même cons- 
tance jusqu'au deruter soupir. - 


* LAMURE ( François DE Bour- 
GUIGNON BUSsIÈRE de), doyen de 
l'université de médecine de Mont- 
pellier , associé de la société royale 
de médecine, né au fort Saint-Pierre 
de la Martinique en 1717, fit ses 
études en médecine à l’université de 
Montpellier, y reçut eu 1740 le bon- 
net de Gocteur et en fut nommé pro- 
fesseur eu 1750. De Lamure > quoi- 
que très-laborieux , a très-peu écrit ns 
mais sa réputalion ne s’en étendoit 
pas moins dans toute l’Europe. Le 
célèbre médecin de Haen, de Vienne, 
répondit à un Français qui Jui avoit 
écrit pour le consulter : « Pourquoi 
vous adresser si loin ? consultez La- 
mure; c'est un médecin guérisseur. » 
Deux questions importantes sur la 
pulsation des artères et sur les mou- 
vemens du cerveau éloient encorein- 
décises. De Lamure les a résolues et 
il a attaché son nom à cette parte de 
la phisiologie. Il eut au sujet de la 
dernière question une dispute avec 
Haller pour l’antériorité de la décou- 
verte, et Haller mème sut lui rendre 
justice, De Lamure mourut en 1787: 
On ade lui, [. T'Aeoria febris, 1738, 
in-4°. Il. Quæstiones medicæ pro 
cathedr& vacante per obitum , D. 
Fitzgerald, 1749 , in-4°. IL. Pafzo- 
logicarum de febre et palpitatione 
lectionum vindiciæ , 1748 , in-8°. 
IV. Recherches sur les causes de la 
pulsation des artères , 176qQ ,in-8°. 


+ L LAMY ( Bernard), prêtre de 
l'O , ué au Mans en 1645 
d'une famille noble, professa les 
humanités et la philosophie dans 
divers colléges de sa congrégation, 
Son zèle pour les opinions de Des- 
cartes souleva coutre Jui de ridicules 
partisans des rèves d'Aristote. On le 
persécuta à Saumur et à Angers, où 
il enseigna, successivement la phile- 


L: 
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sophie. La frénésie des sectateurs 
de l’ancienne vint au point, qu'ils 
demandèrent une lettre de cachet 
contre lui. Le savant oratorien fut 
privé de sa chaire et relégué à Saint- 


Martin-de-Miséré, diocèse de Gre-. 


noble. Le cardinal Le Camus, évèque 
et prince de cette ville , l’associa au 
gouvernement de son diocèse, et lui 
confia la place de professeur en théo- 
logie dans son séminaire. Lamy joi- 
gnit l'Ecriture sainte à la théologie, 
et dès-lors prépara les matériaux 
des ouvrages qu'il a publiés sur 
cette matière. Celui qui a fait le plus 
de bruit est sa Concorde des é’an- 
gélistes , dans laquelle il avança trois 
faits qui l’engagèrent dans de longues 
contestations. ÎL y soutenoit, 1° que 
saint Jean - Baptiste avoit été mis 
deux fois en prison; la première, 
par l’ordre des prêtres et des phari- 
siens ; la seconde, par celui d'Hérode: 
2° il prétendoit que Jésus-Christ ne 
mangea pas l'agneau pascal dans la 
dernière cène, et que le véritable 
agneau pascal fut mis en croix pen- 
dant que les juifs immoloient le 
typique ou le fisuratif : 3° les deux 
Maries et la pécheresse étoient , se- 
lon lui, la mème personne. Bulteau, 
Tillemont, Mauduit, Witasse, Da- 
miel, Pieduu, attaquèrent ces opi- 
nions , sur-tout celle de la pâque ; et 
Lamy perdit beaucoup de temps à 
leur répondre. Après avoir, pendant 
plusieurs années, contribué à l'ins- 
truction et à l'édification du diocèse 
de Grenoble, il alla demeurer à 
Rouen, où il mourut le 29 janvier 
1715. On lui doit, I. ÆE/érmens de 
géométrie et de mathématiques, 
2 vol. in-102. Il. Traité de perspec- 
tive, 1700, in-8°. IL Traité de 
l'équilibre, 1687, in-12. IV. Traité 
cle la grandeur en général, im-12, 
Paris, 1715. Il le composa ‘dans un 
j voyage qu'il fit à pied de Grenoble à 
Paris. Tous ces différens traités ont 
‘le mérite de l’ordre et de la netteté; 
mais à présent ils ne sont presque 
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d'aucun usage. V. Entretiens sur les 


sciencesetsur la manière d’éludier, 


1706 ,in-192 : ouvrage dans lequel: 
l'auteur indique les écrivains qu'om 
peut consulter : mais il en cite ur 
trop grand nombre, et ce ne sont 
pas toujours les meilleurs. Il faudroit 
que quelque habile bibliographe revit 
ce livre, et y ajoutât la liste des 
bonnes productions qui ont paru 


: depuis la mort de l’auteur. « Ses ré= 


flexions sont quelquefois assez su- 
perficielles. La Lettre sur les hu- 
manités, qui suit le second Entre- 
tien, est du célèbre Duguet, alors 
de la congrégation de FOratoire. » 
VI. Démonstration de la sainteté 
et de la vérité de la morale chré- 
tienne, en 5 vol. in-12, 1706 à 
1716. Cet ouvrage diffus est chargé 
d’'inutilités. Le P. Lamy avoit re- 
connu lui-mème ce défaut, et il tra- 
vailloit à rendre son livre plus court 
lorsque la mort l’enleva. VIT. Z7- 
troduction à l Ecrituresainte,in-4°, 
Lyon, 1709, traduite de l'Appara- 
tus biblicus , qu'il avoit déjà donnée 
eu 1696, bid., in-8°. Il y en a un 
Abrégé in-12, L'abbé de Bellegarde 
traduisit cet ouvrage sous le titre 
d’Apparat de la Bible, en’ 1697, 
iu-8°; mais cette version ne plut 
point au P. Lamy, et il adopta celle 
de l’abbé Boyer, chanoine de Mont- 
brison; c'est celle que nous avons 
indiquée. Ce livre remplit son titre, 
et l'on gagne beaucoupà le Lire avant 
d'étudier les livres saints. Les der- 
nières éditions de cet ouvrage ainsi 


.que de tous ceux du P. Lamy sont 


les meilleures , parce que sa vivacité 
ou son inconstance naturelle, le dé- 
goûtant d’ une trop longue applica- 
tion à la même chose, ne lui per- 


mettoit pas de limer ses productions. | . 


VIH. De tabernaculo fœderis, de" 
sancté civitate Jerusalem ‘et de 


| semplo ejus, Paris, 1720 , in-fol., | 


ouvrage savant, avec des notes du 
P. Desmolets, qui à mis en têle de 
cetté édition une préface et la Vie de 


Fe 
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Bernard Lamy. IX. Harmonia, sive 
concordia evangelica, Lyon, 1699, 
2 vol. in-4°;,nous en avons déjà 
parlé. X. L'Art de parler, avec des 
Réflexions sur l’art poétique, 715, 
in-12 ; ce n’est pas la meilleure pro- 
duction du P. Lamy, ni la meilleure 
rhétorique que nous ayons. Elle est 
divisée en 2 part. ; l’une, en 4 livres, 
regarde 474 de parler, ou la Gam- 
maire, dans laquelle 1l fait entrer 
beaucoup de choses étrangères à son 
sujet ; l’autre roule sur / 474 de 
persuader, qu'il traite d'une ma- 
nière assez superficielle. Dans ses 
Réflexions sur la poétique, les ma- 
tières sont peu approfondies; et l'on 
y désireroit plus de goût. Lorsque 
l’auteur présenta ?_4r4 de parler au 
cardinal Le Camus , ce prélat lui 
dit : « Voilà sans doute un excellent 
Ârt; mais qui nous donnera l'Art de 
se taire? » Le style de cet écrivain 
est assez net et assez facile ; mais il 
n'est pas toujours pur. 


*IE. LAMY (Guillaume), né à Cou- 
tances en basse Normandie, docteur 
en la faculté de médecine de Paris, 
s’éleva des premiers contre la trans- 
fusion du sang, opération qu'il pré- 
tendit être un moyen de tourmenter 
Jes malades sans tendre à leur guéri- 
son. Ona de lni,\ I. Zerrre a Mo- 
reau contre l'utilité de la transfu- 
sion, Paris, 1667, 1in-4°. Il. Seconde 
lettre dans laquelle sont confirmées 
les raisons rapportées dans la pré- 
cédente, ibid. , iu-4°. HE De prin- 
cipiisrerum libritres, Parisis 1669, 
in-12. IV. Discours anatomiques, 
Paris, 1695, 1685 ,im-12; Bruxelles, 
1679, im-12. V. Explication mé- 
canique et physique des fonctions 
de l'ame sensitive, Paris , 1677. 
C’est un tissu de principes hasardés 
et dénués de probabilité. VE. Dis- 
sertation sur l’antimoine, Paris, 
1682. 


IL. LAMY. Foy. LAMI ef AMY. 
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*LAMZWEÉERDE (Jean-Baptiste), 
écrivain du 17° siècle et docteur en 
médecine , s'établit à Amsterdam 
vers 1666, et de là fut à Cologne 
occuper la chaire de professeur ex- 
traordinaire, et y donner des leçons 
d'anatomie. Ennemi juré des prin- 
cipes novateurs de Descartes, 1} l’ac- 
cusoit d’avoir emprunté de Platon, 
d’Aristote et de Galien, tout ce qu'il 
y a de raisonnabie dans ses ouvrages; 
ceux de Lamzweerde sont principa— 
lement , I. Explication de la cause 
du mouvement des muscles, avec 
un catalogue des muscles , en fla- 
mand, d’après le latin de Willis, 
Amsterdam, 1667, in-12.[E. Joannis 
Sculteti armamentarium Chirur- 
gicum auctum etillustratum , Aws- 
telodami , 1672, in-18° ; Luoduni 
Batavorum , 1693 , in-8°. Almelo- 
veen l'accuse de plagiat dans son 
Inventa nov-antiqua, pour n'avoir 
eu d'autre part à l'ouvrage publié 
sous sou nom que d'y insérer cent 
trois ‘observations tirées de Pierre 
de Marchettis sans le nommer. JE. 
Oratio de podagré, 1685, in-folio. 


* [. LANA (Jean de), né à Bo- 
logne, de l'ordre de Saint-Augnstin, 
vécut dans le 14° siècle, et mourut 
en 1557. Il a laissé un Commentaire 
sur le maître des sentences, et d’an- 
tres Ouvrages. 


+ II, LANA (François de), jésuite, 
né à Bresce en 1637, morten16..…, 
enseigna la philosophie et les mathé- 
matiques. On trouve des choses re- 
latives à la navigation aérienne 
dans son recueil de nouvelles inven- 
tions, publié à Bresceen 1670, in-fol. 
sous le titre de FProdromo all arte 
maestra : ouvrage qui reparut dans 
la même ville en 1684, sous le titre 


de Magisterium naluræ et artis , 


5 vol. in-fol., avec fig. Une PDisser- 
tation particulière sur l'aérostation, 
intitulé Navis volans , qui semble 
enlever à Montgolfier lhonneur 
d'avoir déconvert les aérostats. Cetle 
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dissertation , tirée des œuvres de 
Lana, a été publiée à Naples en 1784. 


* LANARIO ( François), noble 
Napolitam, duc de Carpignano, né 
en Aragon, a publié Guerres de 
la France , depuis 1554 jusqu’en 
1609, Venise, 1616, in-4°. Cet 
ouvrage fut traduit en espagnol 
par l’auteur et imprimé à Madrid en 
1623, in-4°, On doit encore à Lana- 
rio, L Tratlado del principe, y de 
La guerra, Palerme, 1624, in-4°. 
Il. Æ'vemplar de la costante patien- 
dia cristiana, y politica, Madrid, 
1626. | 


* LANAY (Jean de), né à Bois- 
Commun, eu Beauce, près de Mon- 
targis, et moft, selon Devaux , en 
1641, doyen du collége des chirur- 
giens, a donné, Aporismi Hippo- 
cratis, græcè et lafinè, in novum 
ordinerm digesti , el in sectiones 
septemn distributi, cum argumentis 
in eosdem , Parisiis, 1628 , in-8°. 
Lors de la première édition de cet 
ouvrage , en 1620, quelques méde- 
cms critiquèrent la traduction. Le 
traducteur, piqué, leur répondit par 
un écrit qui se trouve dans la seconde 
édition sous ce titre : 22 censu- 
ram nonnullorum medicorum Pa- 
risiensium apologta. Lanay prenoit 
en lète de ses ouvrages les titres 
de chirurgien du rot, et de professeur 
et maitre dans la facuité de chirurgie 
de Paris. 


* I. LANCASTER ( Jacques ), 
navigateur anglais, mort vers 1620, 
fit voile en 1591 pour les Indes 
orientales , avec une escadre qu'il 
commandoit, mouilla à Ceylan et à 
Sumatra, et,aprèsavoir pris quel- 
ques vaisseaux et perdu quelques- 
uns des siens, voulut revenir en An- 
gleterre: mais il fut poussé par les 
vents contraires sur les côtes d'Amé- 
rique. Lancaster étant descendu dans 
uue petite île, son équipage profita 
de son absence pour lever l'ancre 
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et retourner en Angleterre. Depuis, 
le navigateur passa à bord d’un vais- 
seau français etarriva à Ryeen 1594. 
Mais , en 1595, il retourna en Amé- 
rique avec une autre flotte, ravagea 
les côtes du Brésil, s’empara de la 
ville de Fernambuco, où il trouva 
des richesses immenses qu’ilemporta 
en Angleterre. Enfin ilentreprit en- 
core un troisième voyage aux Indes 
orientales, en qualité de commandant 
de la flotte de la compagnie des Indes 
d'Angleterre , et forma un établis- 


: 


| 


sement à Achen, puis un autreà 


Bantam, après quoi il revint se fixer 
en Anpleterre. 


* IT. LANCASTER ( Nathaniel }, 
docteur et théologien anglais , né! 
dans le Cheshire , recteur de Stam- 
ford-Rivers au comté d’Essex , à 
donné, [. Æssai sur la délicatesse, 
in-8°, Londres, 1748. IE. Un dis- 
cours intitulé De /a vertu publi- 
que où de l’amour de la patrie. NX. 
Un poëme contre les méthodistes. 
Lancaster fit brûler tous ses papiers 
en 1775, époque où il mourut. 


* LANCEA ( Blasco ), juriscon- 
sulte, né à Catane, mort en 1555, 
exerça pendant quelque temps la. 
profession d'avocat avec succes ; il 
occupa ensuite divers emplois hono- 
rables. On a de Ini quelques Con- 
seils ; des Remarques sur' la bulle 
de Nicolas V , et sur la pragmatique 
du roi Alfonse; De censibus ; lec- 
tura in cap. si aliquerm de succes- 
stone feudorum ; responsa feudalia;! 
allegationes , etc. 


+ L LANCELOT-VOESIN, sei- 
gneur de La POPELINIÈRE, gentil- 
homme gascon , étoit calvimiste et, 
mourut catholique en 1608. C’étoit 
un homme d’une imagination vive, 
mais mal réglée. On a de lui les on- 
vrages suivans : [. ZZéstoire de 
France, depuis 1550 jusqu’en 1577, 
4 vol. in-8°. Elle comprend les 
règues des rois Henri Il, François 
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IL, Charles IX et Henri IT , et tout 
ce qui s'est passé en Europe, soit 
en paix, soit en guerre, dans cet 
espace de temps. Quoique sa matière 
soit vaste , il pouvoit se renfermer 
dans des bornes plus étroites. Il 
narre avec «ssez de netteté, et il 
est sincère et exact dans beaucoup 
d’endroits. Il. Zes trois mondes, 
in-4°. IL. Æistoire des histoires, 
etc. Cet écrit , peu digne d'être lu, 
n'est qu'un insipide recueil de bruits 
populaires. 


+ IT LANCELOT {Jean - Paul ), 
jurisconsulte célèbre de Pérouse, 
mort dans sa patrie en 1591, à 
80 ans, composa divers ouvrages, 
entre autres celui des Zrstitules du 
Droit Canon en latin, à limitation 
de celles que l’empereur Justinien 
avoit fait dresser pour servir d’in- 
troduction au Droit Civil. Li dit dans 
la préface de cet ouvrage qu'il y 
avoit travaillé par ordre du pape 
Paul IV, et que ces Institutes furent 
approuvées par des commissaires 
députés pour les examiner. Nous 
en avons diverses éditions, avec des 
notes. La meilleure est celle de Dou- 
jat, Paris, 1685, 2 vol. in-12. Du- 
rand de Maillane, savant cauoniste, 
en a douné une traduction française 
avec des remarques intéressantes, 
en 10 vol. in-12, 1770, à Lyon, 
chez Bruyset. L'histoire du Droit 
Canon qu'il a mise à la tête de sa 
traduction, comme Ferrière a mis 
une histoire du Droit Romain à la 
suite de sa traduction des Institutes 
de Justinien, est un morceau savant 
et très - bien fait. On a encore de 
Lancelot un Corps du Droit Canon, 


‘iu-4°, 


+ IT. LANCELOT (dom Claude), 
né à Paris en 1616, employé, 
par les solitaires de Port-Royal, 
dans une école qu’ils avoient établie 
à Paris , y enseigna les humanités 
elles mathématiques. Il fut ensuite 
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charge de l'éducation des princes de 
Conti. Cette éducation lui ayant été 
ôtée après la mort de la princesse 
leur mère, il prit l’habit de Saint- 
Benoît daus l’abbaye de Saint-Cy- 
ran. Son jansénisme le fit exiler à 
Quimperlay en Basse-Bretagne , où 
il mourut le 15 avril 1712. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont , I]. Nouvelle 
Méthode pour apprendre la langue 
latine , in-8°, 1664, et réimprimée 
depuis en 1667, in-8°, avec des cor- 
rections et des augmentations, et en 
1761 ,in-8°. Lancelot est le premier 
qui se soit affranchi de la coutume, 
aussi ridicule que peu judicieuse, de 
donner à des enfans les règles du 
latin en latin même. On peut repar- 
der son ouvrage comme un excellent 
extrait de ce que Valle, Scaliger, 
Scioppius , et sur-lout Sanctius, ont 
écrit sur la langue latine. On y 
trouve des remarques aussi savantes 
que curieuses sur les Noms romains, 
sur les Sesterces, sur la Manière de 
prononcer et d'écrire des anciens, elc, 
Il. Nouvelle méthode pour appren- 
dre la langue grecque, aussi estima- 
ble que sa méthode latine, et plus 
estimée par certains critiques. Elle 
parut eu 1656, in-8°,et fut réimpri- 
mée en 1724. Rien n'est plus clair, 
plus savant et mieux entendu que la 
mamière dontlauteur explique tout 
ce qui peut servir à la parfaite intelli- 
gence de la langue grecque. Il a profité 
du travail de ceux qui avoient écrit 
avant lui sur le mème sujet ; mais il 
a su si bien digérer leurs pensées et 
leurs recherches, qu'il est devenu 
lui-même auteur original. LE. Des 
Abrègés de ces deux excellens ou- 
vrages. On prétend que Louis XIV 
se servit de la Mézhode latine. Si 
l’on compare ces livres à ceux des 
autres grammairiens qui l’avoient 
précédé, il faut avouer que per- 
sônne n’avoit trouvé avant Lancelot 
l’art de semer des fleurs dans les 
champs arides de la grammaire. Les 
vers français de ces deux ouvrages 
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sont de Sacy. IV. Ze Jardin des 
racines grecques, in-8°, 1657. (7. 
LagBe.) Tout n’est pas également 
juste dans cet excellent ouvrage, 
surtout dans la partie des mots 
français qui ont quelque rapport 
avec ceux de la langue grecque. Mais 
il ne dit rien de lui-même, et il ne 
se rend pas toujours garant de ce que 
disent les autres. V, Une Grammaire 
italierne, VI. Une Grammaire es- 
pagnole ,qui parut pour la première 
fois en 1660. La premiere fut réim- 
primée en 1664, et la deuxième en 
1665 , toutes deux in-1 2. Elles sont 
moins étendues et moins estimées 
que ses Graminaires grecque et la- 
une. VIL Grammaire générale et 
raisonnée , M-12, réimprimée en 
17b4, par les soins de Duclos, se- 
crétaire de l'académie française, et 
en 1803, par ceux de M. Petitot, 
1u-8°. Cette dernière édition est 
précédée d’un Discours bien écrit sur 
la littérature française. La Gram- 
maire de Lancelot , faite sur le plan 
et sur les idées du docteur Arnauld, 
est digue de cet homme célèbre. 
Elle a été traduite en plusieurs lan- 
gues. On y sent autant le philosophe 
que le grammairien. ( Foy. l'arucle 
ARNAULD, n° IV.) VIHL Delectus 
epigrammaturn , 1659, 2 volum. 
in-12, avec une préface par Nicole. 
Cette Dissertation de Nicole a été 
traduite en français par Breupsière 
de Barente, à la tête du recueil 
des plus belles Epigrammes ; et par 
Germain La Faille, dans son recueil 
des plus beaux endroits de Martial, 
Toulouse, 1689, 2 vol. in-12.1X. 
Mémoires pour servir à la Vie de 
saint Cyran, 2 parties in -12, 
ouvrage plein de passion et de pré- 
jugés. X. Dissertation sur l'hémine 
de vin et la livre de pain de saint 
Benoît, in-12. Cette question fut 
examinée par le savant Mabillon , 
qui réfuta l'opinion de l’auteur. Il 
vouloit réduire les bénédictins à 
douze onces de vin par jour; Ma- 
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billon leur en donnoit jusqu'à dix- 


huit. D. de Vert et Pelletier de’. 
Rouen, entrèrent ensuite dans cette 
discussion ridicule. ( # l’article de’ 


ce dernier.) XI. Les Dissertations, 


les Observations et la Chronologie’ 


sacrée , qui enrichissent la Bible de 
Vitré, Paris, 1662, im-fol. Sa 


| Chronologie, exacte et courte, tirée 


en partie des Annales d'Ussérius, 
contient un abrégé très-clair de 
l'Histoire sainte. Ses T'ables des 
monnoies et des mesures des an- 
c'ens sont un autre ornement de la 
Bible de Vitré qui n’est pas à négli- 
ger. Cet imprimeur donna une autre 
Bible in-4° en 1666 , où l’on trouve 
des tables chronologiques sacrées, 
qui sont l’abrégé de celles qui accom- 
pagnent l'édition in-foi. 


* IV. LANCELOT (Antoine), 


de l’académme des belles-lettres, né 
à Paris le 4 octobre 1675, fut des- 
liné par ses parens à l'état ecclé- 
siastique ; mais ne s’y sentant 
point appelé, et n’osaut en faire 
l'aveu à ses parens, il s'enfuit de 
chez eux, et alla de Paris à Beau- 
vais sans savoir où Il alloit. Le be- 
soin l'ayant ramené à des réflexions 
sérieuses , il revint sur ses pas, et 
rentra en grace avec ses parens ; à 
condition d’être ecclésiastique. L’an- 
née suivante, entraîné par un nou- 
veau dégoût de son état , il disparut 
une seconde fois, et se rendit au 
camp devant Namur, dont Louis 
XIV avoit formé le siége. Le service 
militaire ne lui convenant pas plus 
que celui des autels, il se détermina 
pour les lettres ; il s’attacha d’abord 
à un conseiller au châtelet, nommé 
Herbinot, homme d'une érudition 
bizarre, et qui se laissa mourir de 
faim, n'ayant, disoit-1l, besoin que 
de ses racines grecques et hébraï- 
ques. Îl travailla avec lui à un Dic- 
tionnaire étymologique. Lancelot 
occupa ensuite, pendant quatre ans, 
une place à la bibliothèque Maza- 
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rine. Ce fut là qu'il se rendit vérita- 
blement savant et utile aux savans. 
Lancelot fournit à Bayle des articles 
curieux pour son Dictionnaire ,et il 
étudia les anciens monumeuns avec 
dom Mabillon :il alla ensuite en Dau- 
phiné, où il travailla avec Valbon- 
nays, premier président de la cham- 
bre de Grenoble, à une Æstoire du 
Dauphiné que celui-ci avoit entre- 
prise, De là il voyagea en Italie, où 
il fut accueilli des savans. À son 
retour, les pairs le choisirent pour 
éclaircir leurs titres et défendre leurs 
privilèges. IL fit imprimer eu leur 
nom, et de leur aveu, 1 vol. in-fol. 
de Mérnoires pour les pairs de 
France, avec les preuves, Paris, 
1720. En 1719 il obtint la récom- 
_ pense de ce travail; les pairs lui 
_achetèrent une charge de secrétaire 
du roi, dont il se défit en 17925. 
. 11 étoit entré en 1719 dans l'acadé- 
mie des belles-lettres , et il fut fait 
inspecteur du collége royal en 1752. 
It fut en mème temps commissaire 
‘au trésor des chartres et il en 
avança beaucoup la Table histo- 
_ rique. En 1737 il fut chargé d’aller 
à Nanci faire l'inventaire des archi- 
ves des duchés de Lorraine et de Bar, 
nouvellement réunis à la France; il 
n'en revint qu'en 1740, et mourut 
peu de temps après son retour, le 8 
novembre. de la mème année. Il a 
fait la Préface de l'Histoire des 
grands officiers de la couronne; 
a enrichi de savantes z20/es une édi- 
tion des amours de Daphuis et de 
Chloé ; il a fourni des additions et 
des corrections poux les Pithœana, 
les Naudœana , les Patiniana ; les 
antiquités gauloises de Pierre Borel. 
On a encore de lui, dans le recueil 
de l'académie des helies- lettres, un 
grand nombre de bons Heznoires, 
un, entre autres, fort curieux 547 
les merveilles du Dauphiné, qu'il 
réduit à peu de chose. On lui doit 
aussi des zo/es et des rez2arques sur 
le Cyrnbalum mundi de Bonaven- 
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ture Desperriers, Amsterdam, 1732, 
in-1 2. 


* V. LANCELOT ({ Robert }, 
frère de Jean-Paul , jurisconsulte , 
fut professeur à Péruse sa patrie, et 
avocat à Rome, où il mourten 1585. 


On a de lui, De appellationibus , 


de altentionibusetinnovationibus ; 
de restitutione in integrumn , etc. 


* VI. LANCELOT (D. Secondo), 
né à Péruse , de l’ordre olivetan, 
Horissoit dans le 17° siècle. On fait 
cas de son /Zistoire de l’ordre des 
moines du mort Olivet, écrite en 


latin, et imprimée à Venise en 
1625. Lancelot est encore plus 


connu par deux petits ouvrages, 
l'un imtitulé / Oggidi, dans lequel ik 
compare les mœurs anciennes et 
modernes ; et l’autre, 7 Farfalloni 
degli antichi storici. M fit imprimer 
aussi Âcus nautica, etc., et quel- 
ques autres Opuscules. 11 mourut 
en 1643. 


VII LANCELOT.,. 7, LapisLas. 
n° III. 


* LANCI (Corneille), né à Ur- 
bin, chevalier de l’ordre de Saint- 
Etienne , vécut dans le 16° siècle, 
et écrivit un petit ouvrage, intitulé 
Gliesempi della virtü delle don- 
ne, qu'il dédia à Magdeleime Sal- 
vetti Acciajuoli, dame de Florence 
et poëte célèbre , à laquelle il adressa 
l’année suivante sa comédie intitu— 
lée /a Nicolsa. 


+ LANCJEAN ow Lanc - JAN 
(Remi), peintre , le meilleur des 
élèves de Van Dyck, ne à Bruxel- 
lés , mort en 1671, forma sa ma— 
nière sur celle de son maitre; 1l a 
saisi assez bien son coloris ; maisil n’a 
pu atteimdre à la mème finesse de des- 
sin. On voit peu de tableaux de che- 
valet de Lancjean. Ses principaux 
ouvrages sont des sujets de dévotion 
peints en grand. Cependant on voit 
dans la galerie de Vienne un bean 
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tableau de lui, représentant Mercure 
avec l Amour, qui lui montre Hersé 
avec ses corrpagnes portant des 
fleurs au temple de Minerve. 


* LANCINUS -CURTIUS , de 
Milan, vivoit au commencement 
du 16° siècle. Une grande connois- 
sance des langues grecque et latine 
lui acquit de la réputation; ses 
poësses sont médiocres ; elles con- 
sistent en Sy/ves , en Epigrammes, 
et en ces sortes de vers qu’on ap- 
pelle Serpentins , Rétrogrades, 
ÆAcrostiches , etc. , dont le plus 
srand mérile est de mettre l’es- 
prit à la torture, sans étendre ses 
connoissances. 


+ LANCISI oz Lancistus( Jean- 
Marie ), professeur d'anatomie au 
collége de la Sapience , médecin et 
camérier secret d'Iunocent XI et de 
Clément XI, né à Rome en 1654, 
mort dans cette villé le 21 janvier 
1720, 65 ans,exerça ces emplois avec 
beaucoup de succès. La plupart de ses 
ouvrages ont été imprimés à Genève 
en 1718, 2 Vol. in-4°, réimprimés 
en latin eu 1739 ,in-fol. On y trouve 
différens Traités curieux sur les 
morts subites,sur les mauvais effets 
des vapeurs de marais , sur le ver 
solitaire, sur les maladies épidé- 
miques des bestiaux , sur la ma- 
nière dont les médecins doivent 
étudier. On a encore de lui une édi- 
tion de la Merallotheca vaticana de 
Michel Mercati, Rome, 1717, avec 
un Appeudix de 1719 qui manque 
à plusieurs exemplaires, ainsi qu’une 
édition des T'abulæanatomicæ Bar- 
tholomæi Eustachii. Lancisi s’étoit 
formé une bibliothèque de plus de 
vingt mille volumes, dont il fit don 
de son vivant à l'hôpital du Saint- 
Esprit pour ètre ouverte au public, 
et particulièrement destinée à l’usage 
des jeunes médecins et chirurgiens 
attachés à cet hôpital. Le pape Clé- 
ment XI, assisté d’un grand uombre 
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de cardinaux, en fit l'ouverture en 
1710. ne | 


ii LANCISIO (Nicolas), écrivain 1 
ascétique, néen Lithuanie, près Wil- 
na, en 1574, de parens calvinistes, 
étudia les belles-lettres à l'académie. 
de cette ville, sous la direction des 
jésuites , et, ayant embrassé la reli- 
gion catholique , entra dans leur "4 
ordre, et se rendit à Rome, où il m4 
se distingua par sou savoir, et de w. 
vint préfet du collége romain. De À 
retour en Pologne, il enseigua la 
théologie, fut recteur de plusieurs 
colléges et provincial de Pologne et 
de Luhuanie, Il mourut à Koun le 
30 mars 1652 , ägé de 78 ans.“ 
Beaucoup de ses Opuscules, impri- 
més séparément , ont été recueillis 
et réimprimés sous ce titre : Nico/ai 
Lancisii soc. Jesu Opera omnia 
spiritualia XXI opusculis com-« 
prehensa, Yngolstadit, 1724, 21 
vol. in-8°. Le caractère de ses ou= 
vrages est l’onction, la piété, une 
profonde connoissance de l'Écriture 3 
et des Pères. 


+ LANCÇON ( Nicolas-François ), 
né à Metz le 17 mars 1694 ;' d'uu 
conseiller au bailliage , conseiller 
au parlement de Metz en 1722, 
et premier échevin de sa patrie end 
178, réforma les hôpitaux, fit 
d’autres établissemens utiles , et. 
mourut le 6 mars 1767. Il a laissé , 
|. La Réforme des coutumes de 
Toul et Verdun. 1. Mémoire sur | 
l’état de Metz et les droits de ses 
évêques avant sa réunion à la cou= 
ronne. Y's'y montra un courageux 
défenseur des droits du souverain 
contre les entreprises ultramontai= 
nes. Ill. J'able chronologique des 
édits enregistrés ai Pere de. 
Metz , 1740. 


LANCRE (Pierre de), au= 
teur du Tableau de. l'inconstance 
des mauvais Anges et Démons, à 
Paris, 1615,in-4°. [ y faut une figure | 
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du sabbat pour qu'un bibliomané 
achète cher cette rapsodie. On a 
encore du mème Pierre de Lancre 
un autre ouvrage aussi intéressant 
que le premier , sous le titre de 
L'Incrédulité ef mescréance du 
sortilège pleinement convaincue , 
où il est traité de la fascination , de 
l’attouchement, etc., Paris, 1622, 
in-4°. 

+1. LANCRET (Nicolas), peintre, 
Parisien, né en 1690, mort en 
1745 , eut Watteau pour maitre ; 
mais il ue saisit 1m la finesse de son 
pinceau, ni la délicatesse de son des- 
sin. Il a fait pourtant plusieurs 
choses agréables, d’une composition 
riante. On a gravé plus de quatre- 
vingts sujets d'après ses tableaux. 
On en voit plusieurs dans les galeries 
de Dresde, de Sans-Souci en Prusse, 
etautres. 


* II. LANCRET { Michel ), ingé- 
nieur des ponts et chaussées, mort 
à Paris en 1807, âgé de 53 ans, 
consacra ses premieres’ études à 
l'architecture ; 1l se livra ensuite 
aux sciences mathématiques, et 1l 
obtint dès les premiers pas des suc- 
cès brillans à l’époque de la création 
de l’école polytechnique. Lorsqu'on 
organisa l'expédition d'Egypte, Lan- 
cret y prit une part distinguée , et 
fut nommé membre de l'institut 
d'Egypte. À l'époque de l'entrée de 
l'armée au Caire, chargé d’une mis- 
sion honorable et délicate, 1l s’en 
acquitta avec autant de talens que 
de désintéressement. Dans le cours 
de l'expédition, 1l s’est livré à 
des observations importantes et à 
l'étude des objets qui pouvoient, 
dans un tel voyage, présen- 
ter le plus d'intérèt. À son re- 
tour, nommé commissaire du mi- 
nistre de l'intérieur, près la com- 
mission chargée de diriger Apt 
tion de l'ouvrage sur l'Egypte, 

montra dans cet emploi autant d’ ae 
bileté, de zèle et de dévouement, 
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que d’intégrité, de droiture et d’exac- 
utude. Cet ouvrage Iui est redeva- 
ble de résultats précieux , et par 
l'ensemble d’un recueil aussi étendu, 
et par l'exécution de ses parties. 


+ LANCRINCK (Prosper-Heuri }, 
peintre allemand d'origine, établi 
en Angleterre, se forma d’apres les 
ouvrages du Titien et de Salvator 
Rosa. “il reste dans ce royaume peu 
d'ouvrages de ce maitre. Il en avoit 
rassemblé une grande partie chez 
un de ses protecteurs, où ils pé- 
rirent dans un imcendie. Ses Pay- 
sages sont admirables pour l’inven-— 
üon , l'harmoue, le coloris et la 
chaleur , particulièrement par la 
beauté des ciels. Ses 7’zes sont un 
peu heurtées , mais remarquables 
par la bonne entente de la lumiere, 
et peimtes avec chaleur. Il réussit 
bien dans les perites figures, peintes 
dans le goût du Titien, dont elles 
sont ornées, Lancrinck mourut en 
1692. 


LANDA ( Catherine), de la 
maison des comtes Landi de Plai- 
sance, une des dames savantes du 
16° sbtle: étoit en correspondance 
avec le cardinal Bembo. Céièbre 
par sa beauté et par son esprit, 
elle épousa Jean Firmo Trivulce, 
comte de Melzi, sénateur de Milan ; à 
mort en 1556, neveu du cardinal 
Scaramurio Trivulce, et petit-ne- 
veu du célèbre Jean-Jacques , le ma- 
réchal de France. Elle eut de ce 
mariage trois enfans mâles, George- 
Théodore, marié à Olympie Palla- 
vicini ; Horace, marié a Andronique 
Commène, et ‘Claude Lejui, gou- 
verneur des archiducs Rodolphe et 
Ernest d'Autriche , commandeur 
de l'ordre de Calatrava, grand- 
écuyer de l'empereur Rodolphe H, 
et son ambassadeur à Rome; tous 
morts sans postérité ; et une fille 
nommée Constance, qui épousa Fa- 
bien Visconti-Borromée ;comte d’A!- 
bizat. 
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+ LANDAIS (Pierre), fils d’un’ 
tailleur de Vitré en Bretagne, en 
tra en qualité de garçon , l'an 1475, 
au ser vice du tailleur de François IT ; 
duc de Bretagne. Ce fut par ce 
moyen qu'ileut entrée dans la cham- 
bre du duc, et qu'il se fit aimer de 
ce prince, qui lui fit coufidence de 
ses plus grands secrets. Aitisi Lan- 
dais, après avoir passé parles char- 
ges de valet et de maitre de la garde- 
robe du duc, par vint à celle de grand- 
trésorier, quiétoit la premièrecharge 
de Bretagne. 11 abusa de son pou- 
voir, opprima les innocens, persé- 
cuta les barons , trahit l'état , et 
s’enrichit par mille vexations. Ses 
crimes irrilèrent tellement les ba- 
rons et le peuple, que le duc, pour 
avoir la paix, fut contraint de livrer 
Landais au chancelier Christian, 
qui le condamua à être pendu ; etil 
le fut en 1485. 


* LANDAZURI { don Joachim), 


savant espagnol, naquit à Vitoria 


vers l’année 1730 , et y mourut en 
1806. On a de lui, L ÆZistoire ec- 
clésiastique et politique de la Bis- 
caye, 5 vol. IT. Géographie de la 
Biscaye, 2 vol. IL. Description 


-et Antiquités de la ville de Vito- 


ria, 1 vol. IV. Histoire des Hom- 
mes illustres de la Biscaye , 1 vol.; 
tous ces ouvrages écrits en espa- 
gnol, ont été imprimés à Vitoria 
séparément. 


LANDE. F’oyez LALANDE. 
* LANDEN ({ Jean ), célèbre ma- 


thématicien anglais, né en 1719 à 


Northampton, mort en 1790, ac- 
quit par lui-mème la plupart de ses 
counoissances profondes dans les 
hautes mathématiques. On trouve 
dans les Transactions philosophi- 
ques plusieurs Hérnoires de lui, et 
il a donné, en 1755 , mn volume in- 
titulé Zucubrations mathémati- 
ques. Depuis, il a donné encore 
deux autres volumes de Mémoires , 
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qui sont du plus grand intérêt: maïs. 
ils ne sont à la portée que des per- 4 
sonnes tres-versées dans les sciences 
mathématiques. En 1966, Landen… 


fut reçu membre de la société royale 
de Londres. ]L a été aussi agent du 
comte de Fitz-William , et n'a quitté 
cette place que deux ans avant sa 
mort. 


LANDES. Foyez DESLANDES. 


* LANDI (Bassano), né à Plai-m 
sance , homme de beaucoup d'esprit 
et d’une grande érudition, professeur 
ordinaire de médecine théorique à 
l’université de Padoue, où il s’acquitm 
dela réputation, a publié les ouvrages 
suivaus : Satrologia ; Dialogt duo 
ad Herculem Estensem secundum 
Ferrariæ ducern, quibus contine-\ 
lur methodus ad cognoscendos, et 
curandos morbos ; Præfatio in 
Aphorismos Hippocratis ; Libel- 


lus de vacuatione; Commentarius 


in artem Galeni; De origine, et 
causa pestis Patavinæ anni 1545 


liber epiphylidum; Ecphrasis de 
motu; Ecphrasis de loco ; De 


incremento ; De naturé cælesti ;« 
De humanë istori& lib. IT, vel“ 
de singularium hominis partium 
cognitione ; Paraphrasis in librum « 
Aristotelis de anim&; Annotatio-" 
nes in Terentiun; Orationis De- 
mosthentis contra Androtiner 1a- 


Lina COnVeTrsio. 


* LANDINI ( François }, Floren= M 
tin, devenu aveugle dès l'enfance, . 


se livra, pour se distraire, à l’é- 


tude du chant et des instrumens de & 


musique, particulièrement de l’or-, 


gue , et parvint rapidement à en 
jouer avec beaucoup d’art. Il inventa 


plusieurs instrumens, fut couronné 
à Venise en 1354 , et mourut à Flo 


rence en 1390. Son habileté à tou- 
cher de l'orgue lui fit donner le 


nom de François des Orgues. L'é- 


tude de Ja musique ne l'occupa point 
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entièrement ; il fut également versé 
dans la grammaire, la dialectique, 
Ja poésie latine et italienne. 11 a 
laissé deux petits poëmes latins, 
qu'on conserve manuscrits à la bi- 
 bliothèque Riccardi. Ils sont inti- 
tulés Fersus Francisci Organistæ 
de Florentié. 


+ LANDINO ( Christophe), lit- 
térateur florentin, as ez habile pour 
son temps, vivoil au 15° siècle. Ses 
ouvrages sont cependant plus re- 
cherchés pour le temps auquel ils 
ont été imprimés que pour leur 
bonté réelle. 11 a #raduit l'Histoire 
naturelle de Pline. Sa Fersion, 
qui n'est pas toujours exacte , 
fut imprimée à Venise, en 1476, 
in-fol. En 1482 on imprima à 
Florence, in-fol. , ses Commen- 
faires latins sur Horace. Ils ont 
été réimprimés plusieurs fois depuis ; 
mais la première édition est la plus 
recherchée. On lui doit aussi un 
Commentairefort prolixe et fort peu 
estimé sur Le Dante. La première 
édition parut à Florence en 1481, 
grand in-fol., avec le texte du poëte 
italien. Une partie de ces notes ont 
_ Été jointes à celles de Vellutello sur 

le mème auteur par Sansovino. Lan- 
-dino est encore auteur des Dispu- 
tationum camaldulensium , libri 
IV, im-fol., sans date, sans nom 
de ville ni d'imprimeur. Les deux 


dernières sont intitulées 4//eboriæ: 


in Virgilium. 


LANDO { Ortensio }, médecin 
milanais du 16° siècle, auteur de 
plusieurs ouvrages, se plaisoit à les 
publier sous des noms supposés, On 


a de lui, I. Un dialogue intitulé 


Tortianæ quæstiones, où il examine 
les mœurs et l'esprit des divers peu- 
ples d'Italie, et où il preud le nom 
de Pzilalethes Polithopiensis , 
Lovanii, 1550 in-8°. II. Deux autres 
dialogues, l’un intitulé Cicero rele- 
_gatus;et l'autre, Cicero revocalus, 
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| qui ont été faussement attribués au 


cardinal Alexandre. Ils parurent à 
Lyon, où Lando étoit alors, en 
1534, in-8°. III. Plusieurs de ses 
Opuscules ont été réimprimés à 
Veniseen 1552, sous ce titre : Zarüi 
Componimenti d'Ortensio Lando, 
cioè dialoghi, novelle y favole ; 
Cest 1 vol.in-8°. 


_*L LANDOLINA ( Joseph }, Si- 
cilien, né en 1602, entré dans l’ordre 
des jésuites en 1618, y acquit de la 
considération par son savoir RE 
Mmouruten 1676. On a de Ini Mondo 
rifatto da Cristo appasionalo in 
se discorsi sopra La Passione, etc. 


* II. LANDOLINA ( Vincent- 


Marie ), Sicilienne, née d’une fa- 


mille noble en 1636, se fit bénédic- 
üne en 1658, et mourut en 1689, 
après une vie exemplaire. On a de 
cette religieuse Espressioni divo- 
lisstine , elc. 


+ LANDON, pape après Anas- 
tase LIT en 914, mourut à Rome 
après six mois de pontificat , le 26: 
avril 915. Soumis aveuglément aux 
volontés de la fameuse Théodora, 
mère de Marosie, il ordonna arche- 
vêque de Ravenne le diacre Jean, 
un des amans de cette femme impé- 
rieuse. 


+ TL LANDRE, maire du palais de 
Clotaire, sut le défendre pendant 
sa jeunesse contre Childebert. Les 
armées étant en présence , Landri 
fit avancer vers le camp de Childe- 
bert quelques troupes avec des ra- 
mées qu'elles plautèrent, de sorte 
que les gens de Childebert s’imagi- 
noient être auprès d'un bois taillis. 
Mais au point du jour les soldats de 
Landri sortirent de ces feuillages', et 
attaquèrent si brusquement ceux de 
Childebert, qu'ils les mirent en fuite 
l'an 593. Landri passoit pour l'amant 
de Frédégonde, mère de Clotaire, et 
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fut soupçouné de l'assassinat de Chil- 
péric, époux de cette princesse. 77. 
FRÉDÉGONDE. 


+If. LANDRI (saint), évêque de 
Paris, signala sa charité durant la 
grande famine qui affligea cette 
ville lan 651. Ce fut lui qui fonda, 
vers le même temps, l'hôpital qu'on 
a daus la suite appelé Æ6fel-Dieu. 
Il fut enterré à Saint - Germain- 
l’Auxerrois, qui alors se nommoit 
Saint-Vincent. 


* LANDSDOWN ( lord ), fils du 
comte de Shelburne, obtint, jeune 
encore , une lieutenance dans les 
gardes du roi, et servit dans la 
guerre de sept ans, sous le duc de 
Brunswick, en qualité de volon- 
taire. Il fut major-général en 1763, 
lieutenant-sénéral en 1772, et gé- 
néral en 1783. Intimement lié dès 
sa jeunesse avec le comte de Cha- 
tam , il adopta les opinions politi- 
ques de ce grand homme. Le 16 
avril 1762, Landsdown fut nommé 
premier lord des communes et con- 
seiller privé ; et le 30 juillet 1766 il 
fut fait secrétaire d’état à la place du 
duc de Richemond. Il joua dès-lors, 
sous le nom de lord Shelburne, un 
rôle important dans le ministère, 
où lord Chatam occupoit la place de 
chancelier de l’échiquier ; mais celte 
administration n'eut qu'une durée 
éphémère. Lord Chatam, dont les 
plans étoient contrariés par le ca- 
binet secret caché derrière le trône, 
et plus puissant que Le roi lui-même, 

” donna le premier sa démission. Le 
comte de Shelburne . suivit son 
‘exemple. Depuis cette époque jus- 
qu’en 1782, il s'est opposé aux pro- 
jets du gouvernement sans s'écarter 
un instant des principes politiques 
qu'il avoit adoptés. Il combattit la 
décision de la chambre des commu 
nes touchant le retour de M. Wilkes, 
‘et s'opposa au pouvoir que s'arro- 
geoient les deux chambres de juger 


LAND. 4 
elles-mêmes les auteurs des libelles ,« 
et de les dérober à l’action des tri=M 
bunaux. Il s’éleva contre la guerre 
d'Amérique, résista à l'influence 
toujours croissante de Ja couronne ;" 
et voulant arrêter les progrès de la 
dette publique, il suggéra l'idée de 
sonmettre les dépeuses de l’état à un 
sévère examen, proposa l'abolition 
des emplois inutiles, et’fit' plusieurs 
motions tendantes à établir un Sys=M 
tème plus régulier d'économie poli= 
tique. En 1782, lors de la chute den 
lord North, le comte de Shelburne, 
nommé au département des af-m 
faires étrangères , fit la paix avec la 
France, et reconnut l’indépendancew 
de l'Amérique; mais au bout dem 
neuf mois il fut exclu du ministère 
par Pitt, qui, à peine âgé de 24 ans ,M 
réunit alors eu sa personne les char-" 
ges de grand-trésorier et de chance- 
her de l'échiquier. Le marquis de 
Landsdown se retira alors dans ses 
terres. La lutte occasionnée par la 
révolution de France le tira de saw 
retraite ; il figura bientôt dans l'op- 
position, et combattit souvent les 
opérations du ministère. En janvier 
1793 il proposa à la chambre des 
pars d'envoyer en France un am- 
bassadeur pour intercéder en favéur 
de Louis XVI, et demanda que, less 
dix mille émigrés français qui sem 
trouvoient en Angleterre dans las 
plus grande détresse fussent envoyés 
au Canada pour y former une colo-" 
nie. Il protesta en février contre la 
guerre faite à la France; en maïs 
1794 il appela l'attention de l’as- 
semblée sur le même sujet, et fit un 
tableau effrayant des suites de law 
dernière campagne, dont il dit qu'il 
u'y avoit point d'exemple dans less 
annales du monde, tant par le sang 
répandu que par lépuisement des 
finances. 11 demanda aussi qu'il füt 
voté une adresse au roi pour lui res. 
présenter que ces désastres démon, 
troient l'impossibilité de conquérir 
la France et de s'immiscer dans soi 
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\ gouvernement, mème dans le cas 
d'une confédération générale ; il 
combattit en juin suivant le subside 
accordé au roide Prusse ; et en jan- 
vier 170 il présenta un travail sur 
les ressources et l’état des finances 
de l'Angleterre et de la France. En 
avril 1798 il demanda le renvoi des 
ministres. « Je le demande à l'instant, 
dit-il, parce que notre situation est 
désespérée, et qu'il n’y a pas une 
miuute à perdre. » En décenrbre 
suivant, il prouonça un nouveau 
Discours pour la paix et contre la 
réunion de l'Irlande. Depuis il a 
continué de figurer dans ce même 
parti, et mourut en août 1806, âgé 
de 71 ans. Dans un âge aussi avancé, 
il conservoit encore la vivacité et la 
pénétration de la jeunesse; il culti- 
voit les arts. Son palais de Berkeley 
Squarreest l’un des plus élégans et des 
plus magnifiques de l'Angleterre. On 
y voit une collection des tableaux 
des plus grands maitres; les lambris 
sont peints par Cypriani; les meu- 
bles seuls valent cent mille livres 
sterliug ; la bibliothèque, qui a cent 
dix pieds de longueur, contient dix 
mille volumes. On y voit une col- 
lection complète de tous les ouvra- 
ges politiques que l’on a publiés en 
France et en Anpgleterre sur la révo- 
 Jution française. Héritier de l’im- 
_mense fortune accumulée par son 
aïeul le marquis DE LANDSDOwN, il 
en faisoit le plus noble usage, et 
étoit le protecteur le plus généreux 
des gens de lettres et des artistes. 


* LANDULFO ( Bernard-Pom- 
pée), noble Napolitain et excellent 
peintre , a laissé la 7’3erge du Ro- 
saire dans l’église de la Pieià de’ 
Turchir 
11 mourut en 1590. 


* LANE (Jeanne), demoiselle an- 
glaise qui eut la principale part à 
l'évasion de Charles IL après la ba- 
taille de Worcester. Le monarque 
prit la livrée de cette maison et cou- 

T. IX. 


mb, et la Vierge des graces.. 
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rul à cheval devant la voiture dé cette 
demoiselle depuis Beutley-Hall, terre 
qui appartenoit à M. Lane, jusqu’à 
uue terre de M. Northon, auprès de 
Bristol. Beutley-Hall étoit à douze 
milles de la forêt de Boscovel, où 
Charles s’étoit caché dans un chêne : 
et ce fut à Brighthelm-Stone , près 
de Bristol , qu'il s’'embarqua pour 
la France. A la restauration, Jeanne 
Lane reçut le prix de son dévoue- 
ment. ŒElle épousa sir Clément 
Fisher, baronnet du comté de Ware 
wick. 


+ I. LANFRANC, fils d’un con- 
seiller du sénat de Pavie, vint ha- 
biter la France. 11 professa d'abord 
à Avranches; mais ayant été pris 
par des voleurs qui le laissèrent at- 
taché à un arbre en allant d’Avran- 
ches à Rouen , il se fit moine dans 


le monastère du Bec, dont il devint 


prieur. Guillaume, duc de Norman- 
die, le tira de son monastère pour 
le mettre à la tête de l’abbaye de 
Saint - Etienne de Caen qu'il venoit 
de fonder. Ce prince, étant monté 


‘ensuite sur le trône d'Angleterre, 


lappela et lui donua l’archevèché 
de Cantorbéry en 1070. Lanfranc 
mourut le 8 mai 1080, regardé à la 
fois comme un homme d’état habile, 
et comme un savant prélat. Dans ses 
ouvrages, recueillis par dom d’A- 
chery , en 1648, in-fol., on trouve, 
L. Son Traité du corps èt du sang 
de notre Seigneur, contre Bérenger. 
IT. Des Commentaires sur saint 
Paul. IT. Des Nores sur Cassien. 
IV. Des Lettres. u 


+ IL LANFRANC, médecin de 
Milan , professa avec distinction en 
cette ville lamédecine et la chirurgie. 
Il y essuya de grandes persécutious 
dont il ne dit point le sujet; il fut 
même arrêté et mis en prison; Imais 
Matthieu Visconti lui permit de se 
transporter où il jugeroit à propos ; 
et ayant choisi la France, le vi- 
comte J'y fit conduire. Il demenra 
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quelque temps à Lyon. L'an 1295, 
appelé à Paris pour lire publique- 
ment la chirurgie et démontrer les 
wpéralions de cet art (la chirurgie 
étoit alors entièrement abandonnée 
aux barbiers) , 1l fit naitre une classe 
mitoyenne entre les médecins et les 
barbiers , qui joignoit la pratique des 
opérations manuelles à la science 
médicale, comme faisoit. Lanfranc : 
c’est ce qui a donné lieu au collége 
des chirurgiens de Saint- Côme à 
Paris , lequel a commencé du temps 
de saint Louis. On a de Lanfranc 
Chirurgia magna et parva, Ve- 
uise, 1490, in-fol., imprimée plu- 
sieurs fois depuis; dans l'édition de 
Lyon, 1553, on y trouve Gui de 
Chauliac, et autres anciens chirur- 
‘giens. 


+ II. LANFRANC (Jean), 
peintre, né à Parme en 1881, mort 
à Rome en 1647, à 66 ans, fut 
d'abord page du comte Scotti ; mais 
étant né avec beaucoup de disposi- 
tons et de goût pour le dessin, 1l 
en faisoit son amusement. Le comte 
s’en aperçut, et le mena lui-même 
dans l'école d’Augustin Carrache, 
et depuis dans celle d'Annibal Du 
rache. Ayant étudié les ouvrages de 
Raphaël et du Corrège , et parlicu- 
lièrement les raccourcis dont ce der- 
nier a embelli la coupole de Parme, 
il réussit p« rfaitement dans ce genre ; 
ce qui le fit bientôt connoitre. NT eut 
occasion de développer ses talens 
dans da coupole de Saint-André de 
la Valle. Les papes Paul V et Ur- 
bain VIII le comblèrent de biens et 
d’honneurs. Il fut fait chevalier ro- 
nain, et jouit heureusement de sa 
considération et de sa fortune avec 
une femme aimable et des entans 
chéris. Lanfranc réussissoit peu dans 
les tableaux de chevalet, et n’aimoit 
que les srandes machines. Ïl avoit 
un génie hardi une exécution fa- 
cile, du goût dans les draperies, 
gr oupoit ayec intelligence ; mais il 


LANC 


connoissoit peu Le clair-obscur. Son! | 


coloris est noir; les teintes de ses 
carnations sont triviales: 1l a sou- 


vent manqué de correction. Le rot 


et le duc d'Orléans avoient plusieurs 
de ses tableaux. 


* LANFRANCO ( André), clerc- 
régulier, vécut dans le 17° siècle. 
On a de lui Opuscula fheologica ; 
De beneficiis ecclesiasticis, sci- 


Licet quod jus habeant beneficiarii 


in suorum beneficiorum fructibus. 


* LANFREDINI (Jacob), savant 
et illustre cardinal, né à Florence 
le 26 octobre 1680, embrassa l’état 
ecclésiastique, et, après avoir fait 
preuve de savoir , de prudence et de 
probité dans divers emplois, 1l fut 


revêtu de la pourpre par Clément 


XII en 1754, et se distingua dans le 
gouvernement de son diocèse par sa 
piété et son zèle, et mourut le 16 


mai 1741. On a de hui, Ï. Raccolla 


d’'Orazioni sinodali, e Letlere pas: 
in-4°. Il, Les | 
ere pastorali, Turin, 1768, 2 vol. 


torali, Jesi, 1740, 
in-8°, III. Lettere scritie alla n0= 
bilia, ed agli artisti,1in-8°. 


LANG { Jean-Michel }, né à Ezel- 
vangen, dans le duché de Sultzhach, 
en: 1664, obtint la chaire de théo- 
logie à Altorf. Mais s’y étant attiré 
des ennemis , il quitta cette place 


et alla danientor à Prentziow, où il. 


mourut le 20 juin 1731. On à de 


lui, E PAilologia barbaro-græca, | $ 


Norimbergæ, 1708 ,in-4°. Il. Dis= 


serlationes botanico -theologicæ , 
Altorfiæ, 1705, in-4°. IL. Plusieurs 
Traités latins sur le mahometismé 
et l’Alcoran : De fabulis Moham- 
medicis, 1697, in-4°. Ces livres 


sont peu répandus en Frante; ceux M 


qui les connoissent en font cas, 


+ LANGALLERIE ( Philippe DE 
GENTILS , marquis de), 
baron de Saintonge, d’uue famille 
distinguée de cette province, sé 
consacra aux armes dès sa jeunesse, 


premier 
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fit trente-deux campagnes au service 
de France, donna dans chacune de 
grandes preuves de valeur, et par- 
vint au grade de lieutenant-général 
en 1704. Des mécontentemens oc- 
casionnés par les persécutions du 
ministre Chamillart, son ennemi, 
V'obligèrent de passer au service de 
l'empereur en 1706. [1 obtint l’em- 
ploi de général de la cavalerie ; mais 
il ne le garda pas long-temps. Soit 
inconstance, soit mécontentement , 
il quitta l’empereur, passa en Po- 
Jogne, où il fut fait général de Ja 
cavalerie lithüanienne, et ne s’y 
trouva pas bien eucore. Il se retira 
à Francfort, laissant un pays où le 
roi Auguste n'étoit pas assez absolu 
pour tenir tout ce quil lui avoit 
promis. Après diverses courses à 


+ Francfort, à Berlin, à Hambourg, 


à Brème, etc., il trouva une espèce 


_ d'établissement à Cassel, par la pro- 


tection du prince héréditaire de 
Hesse. Le landgrave étant mort, 
Langallerie partit pour la Hollande, 
où il se lia très-étroitement avec 
Vaga turc, ambassadeur à La Haye, 
qui conclut un traité avec lui, au 
uom du grand-seigneur. On n'en a 
jamais bien su les articles ; mais en 
général on croit qu'il s’agissoit 
d'une descente en Italie, dont le 
marquis devoit commander les trou- 
pes. Il passoit à Hambourg pour 
faire préparer des vaisseaux, lors- 
que l’empereur le fit arrêter à Stade 


en 1716. On le conduisit à Vienne, 


où 1] mourut de chagrin le 20 juin 
1717, à 61 ans. Voici comme le 
peignoit le duc, depuis maréchal de 
Noailles, dans une lettre à Louvois, 
du 8 juillet 1690 : « C’est un homme 
enivré de lui-même, qui veut le 
commandement en chef. Il n'est pas 
permis d’avoir un autre {avis que le 
sien, sans s'exposer à ses emporte- 
mens. Il se croitengagéàse justifier à 
tout le monde des mauvaises démar- 
ches que je fais, parce qu’il prétend 
que tout roule sur lui, et que je ne 
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dois rien faire que ce qu'il mé pro- 
pose , et 11 le dit ainsi. » Cette 
jalousie du pouvoir, jointe à son 


-esprit bizarre et inconsidéré, fu- 


rent la source de toutes ses fautes. 
Ja paru à La Haye, en 1745, des 
Mémoires du marquis de Langal- 
lerie, histoire écrite par lui-mé- 
me dans sa prison à Vienne, in-8. 
Cette prétendue histoire est un ro- 
man quon a voulu débiter à ja 


| faveur d’un nom connu. On prétend 


qué le marquis de Langallerie avoit 
fait le projet de rassembler dans les 
iles de l’Archipel les restes infortu— 
nés de la nation hébraïque. 


LANGBAINE (Gérard), né à 
Barton -Kirke en Angleterre en 
1608, mort le 10 février 1658, à 
50 ans, fut garde des archives de 
l'université d'Oxford. On a de ui 
plusieurs écrits, dans lesquels l’éru- 
dition est semée à pleines mains. 
Les plus connus sont, I. Une Ædi- 
lion de Longin en grec et en latin, 
avec des notes. IT. Ææderis Scotici 
examen, en anglais, 1644, in-4°. 
HT. Une Traduction anglaise de 
l'Examen du Concile de Trente, par 
Chemnitz. — Son fils, auteur de: 
l'Histoire des Dramatiques An- 
£glais, 1692, in -8°, mourut l'an- 
née d’après, à 36 ans. 


* LANGDALE (Marmaduke), 
vaillant capitaine anglais, mort en 
1681. Dans le temps des guerres 
civiles, il prit le parti du roi, leva 
des troupes pour son service, et 
remporta quelques avantages sur 


Fairtax, fit lever le siége du châ- 


teau de Pontefract, et se rendit maïi- 
tre de Berwick et de Carlisle. Quand 
le parti du roi fut tout-à-fait abattu , 
il vint en France, où ce prince le 
créa lord Langdale. 


+ L LANGE “Joseph ), Lan- 
gius, professeur ‘èn grec à Fri- 
bourg, dans le Brisgaw, vers 1610, 
d'abord pretesiant , ensuite ca- 
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tholique , publia, au commence- 
ment du siècle dernier , la compi- 
latiou intitulée Polyanthea, 1659, 
2 voi. in-fol. On y trouve des pas- 
sages sur toutes sortes de matières. 
On a encore de lui F/orilegium , 
in-8°, et Æ/emnentale Mathemati- 
cum, in-8°. 


+ IL LANGE ( Paul) ; bénédic- 
tin allemand, natif de Zwickau en 
Misnie, parcourut , en 1515, tous 
les couvens d'Allemagne , afin de 
rechercher des monumens. Il est 
auteur d'une Chronique des Evé- 
ques de Zeitz en Saxe, depuis 968 


jusqu’en 1515 , imprimée dans le | 


[°” tome des Ecrivains d'Allemagne. 
Il y loue Luther, Carlostad et Me- 
lanchthon, et y déclame contre le 
clergé; ce qui l’a rendue précieuse 
aux protestans. 

+ II. LANGE (Jean), né à 
Leewenberg en Silésie, l’an 1485, 
mort à Heidelberg en 1565, à 80 
ans, exerça la médecine en cette 


ville avec distinction, et fut méde- 


cin de quatre électeurs palatins. On 
a de lui, Æpistolarum medicina- 
lium opus miscellaneum , 1589, 
in-8° ; recueil rempli d'une rare 
érudition , et dont la lecture est 
ulile à tous ceux qui veulent ap- 
prendre l’histoire de la nature. 


TIV LANGE( Rogophe) , gen- 
tilhomme de Westphalie et prévôt 
de la cathédrale de Munster, y fit 
établir un collége. Par cet établis- 
sement et ses écrits, il fut le prin- 
cipal restaurateur des lettres en Al- 
Jemagne. On a de lui plusieurs Poë- 
mes latins sur le dernier siége de 
Jérusalem , sur la Vierge, sur saint 
Paul, que l’on ne croit pas avoir été 
imprimés. Maittaire en indique ce- 
pendant une édition de Munster, 
1486 ,in-4°. Lange mourut en 1519, 
à 81 ans. 


* V. LANGE (Chrétien), né en 
1619 à Luccau dans la Basse-Lu- 
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sace , fils d’un professeur très-dis- 
tingué , de théologie de Leipsick , 
après avoir fait de bonnes études, 
voyagea en Îialie, en France, en 


Hollande, en Angleterre , et vint en- 


suite rejoindre son père. Les mem : 


bres de la faculté de médecine, frap- 
pés de son mérite, après qu'il y eut 
pris le bonnet de docteur, cherchè- 
rent à le fixer parmi eux. Il obtint 
successivement les chaires de phy- 
siologie, d’auatomie, de chirurgie 
et de pathologie. On a de ce mé- 
decin , 1. De Genuino acidulas 
egranas salubriter usurpandi mo- 


do, Lipsiæ, 1651, in-4. Il. De « 


thermis Carolinis, 'ibid., 1653, 
in-4°. NI. 4#kanasii Kircheri scru- 
linium physico-medicum conta- 
giosæ luis quæ dicitur pestis, Lip- 
siæ, 1659, in-12; 1671, in-4°, 
avec une préface. Tous les ouvra- 
ges de Lange, mort en 1662, ont 
paru à Francfort en 1688, par les 
soins de George Francus. 


+ VI. LANGE ( Chrétien -Jean), 
né à Pegau en Misnie en 1655, 


mort à Leipsick en 1701, étudia la 


médecine dans cette ville, et l'y 
professa avec distinction jusqu’à 
sa mort. Ses ouvrages recueillis avec 
soin par Augustin Quirin Rivinus 
ont été imprimés à Leipsick en 1704, 
2 vol. in-fol., sous ce titre : Opera 
omnia medica theoretico-practica. 
Jean - Frédéric Zitimann publia, 


en 1706, les Æesponsa medicinæ : 


forensis, qu'il avoit séparées des 
ouvrages de Lange. 


+ VIT. LANGE ( Charles-Nicolas), 
médecin du siècle dernier , pratiqua 


a! 


son art à 


l'histoire naturelle, son goût pour 


l'observation et la solidité de ses : 


réflexions , d’être membre de l’aca- 
démie impériale d'Allemagne. Ses 


ouvrages sont très-estimés. Voici les 


principaux : L Historia lapidum 


figuratorum Helvetiæ, ejusque vi- 


Lucerne en Suisse, et 
mérita par ses Connoissances dans 


* 
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 .ciniæ, Venetiis, 1708 , in-4°, Lu- 


cernæ, 1759 , in-4°, avec un ap- 
pendice. Il. Tractatus de origine 
lapidum  figuratorum , Lucernæ, 
1709, in-4°. II. Un ouvrage eu 


- allemand, imprimé à Lucerne en 


1714,in-8°, dont Manget rend le 
titre par celui-ci : Descriplio con- 
iagii bovini, ab anno 1711 ad 
1714, in principalioribus orbis 


. christiant provinciis atrociter gras- 


sati. IV. Un autre imprimé dans la 
même ville, dont Haller parle sous 
un titre allemand , que Manget tra- 
duit ainsi: Descriplio morborum 
ex esu clavorum secalinorum cum 
pane. V. Methodus nova et facilis 
testacea marina in suas debitas 
classes, genera et species distri- 
buendi, Lucernæ, 1722, in-4°. 


* VIIL LANGE (Nicolas), né à 
Crempen en Alsace en 1586, mort 
à Groningue en 1643 , professa la 
jurisprudence à l’université de cette 
dernière ville, et a laissé guelques 
ouvrages relatifs à cette science. 


+1X. LANGE (Frauçois), avo- 
cat au parlement de Paris, natif de 
Reims, mort à Parisle 11 novem- 
bre 1684, à 74 as, s’est fait un 
nom par le livre intitulé le Prafi- 
cien français, 2 Vol. in-4°, 1755. 


X. LANGE ( Samuel Gotthold), 
poëte lyrique allemand, le premier 
de son pays qui ait secoué le joug 
de la rime ,a sraduit les Odes d'Ho- 
race , et en a fait d’autres à son 
imitation. 11 a aussi £zité les Psau- 
mes de David ; mais le plus intéres- 
sant de ses ouvrages est un Æecueil 
de lettres imprimé à Halm en 1769 
et 1770, dans lequel on trouve des 
renseignemens précieux sur l’his- 


_ toire de la littérature allemande. 


* XI. LANGE (Jean-Remi), 
peintre, natif de Bruxelles, mort 
en 1671, le meilleur des élèves 
de Van Dyck, forma sa manière 
sur celle de son maître : il a assez 
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bien saisi son coloris; mais il n’a pu 
atteindre à la même finesse de des- 
sin. On voit peu de tableaux de che 
valet de Lange. Ses principaux ou- 
vrages sont des sujets de dévotion 
peints en grand. 


+ LANGEAC ( Jean de), né d’une 
ancienne maison à Langeac, ville 
de la basse Auvergne, embrassa l’é- 
tat ecclésiastique. La quantité de bé- 
néfices qu'il posséda est étonnante: 
on le voit successivement précenteur 
de l'Hôtel-Dieu de Langeac, curé 
de Coutange, comte de Brioude, 
doyen du chapitre de Langeac, ar- 
chidiacre de Retz, chevecier de l’é- 
glise du Puy , comte de Lyon, pré- 
vôt de Brioude, abbé de Saint-Gil- 
das-des-Bois , de Saint-Lo , de Charli, 
d'Eu, de Pébrac; et enfin évèque 
d’'Avranches, et ensuite de Limoges. 
Dans l’état, on le voit paroiître sous 
les qualités de protonotaire du saint- 
siége, de conseiller au grand conseil. 
François [°*, qui Paimoit, le fit son 
aumônier en 1516, maître des re- 
quêtes en 1518, ambassadeur en 
Portugal, en Pologne , en Hongrie, 
en Suisse, en Ecosse, à Venise, à 
Ferrare, en Angleterre, et enfin x 
Rome. Ce fut à sa recommandation 
que Robert Cénalis lui succéda à 
l'évêché d'Avranches. Dans tous les 
lieux où Langese trouva , il ne fut oc- 
cupé que du bien public. Sa mémoire 
subsiste encore à Limoges, où on 
l'appelle le bon évèque. Il soutint 
vigoureusement les droits du roi 
dans tous les pays où il fut envoyé, 
et défendit avec la mème force à 
Rome les libertés de l'Eglise galli- 
cane. Il aimoit et protégeoit les let- 
tres. Ce prélat mourut à Paris en 


1541. 
+ LANGEAY (René DE Cor- 


DOUAN, marquis de ) fut déclaré im- 
puissant , en 1659 , par arrêt du par- 
lement de Paris, à la poursuite de 
Marie Courtomer de Saint Simon, qui 
se remariaau ducde La Forceen 1678. 
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Langeay prit une seconde femme , 


Diane de Montaut de Navailles, et 
en eut plusieurs enfans ; il se pour- 
vut alors contre l'arrêt de 1659. Le 
parlement:le rapporta en 1677, et | 
abolit la honteuse épreuve du con- 


grès. 


-*LANGEBEECK{ Jacques), né en 


1710, de Frédéric Langebeeck, pas- 
teur de Skioldborg, au diocèse d'Aul- 
borg et d'Eclei- Skytte, s'est dis- 


tngué sur —tont par sa profotde 
conuois:ance de l’histoire et des an- 
tiquités danoises. En 1744 il insti- 
tua, sous la protection royale , une 
société particulièrement destinée à 
s'occuper de ces objets. Celle-ci pu- 
blia, depuis 1745 jusqu'en 1752, six 
tomes , 4 de mémoires et diplômes 
sous le titre de Dansie Magazin : 
ce magasli a toujours continué jus- 
qu'eu 1753. que, par ordreetaux dé- 
peus du rot, Langebeeck entreprit son 
voyage autour de la mer Baltique. 
1] étoit Chargé de rechercher tous les 
docuimens et mémoires propres à 
servir à l'histoire et à la diplomatie 
du Danemarck; il s'acquitta de cette 
commission avec le plus grand suc- 
cès , et revint de son voyage au bout 
de vingt mois. Il avoit déjà aupa- 
ravant publié en allemand les trois 
premiers tomes de la Sibliothèque 
PDanoise à Copenhague , en société 
avec N. Harboe. En 1748 il fut nom- 
mé garde des archives royales, mem- 
bre de l'académie royale de Co- 
penhague, et conseiller de justice en 
1793, couseiller d'état en 1770, 
associé de institut, bistoriographe 
de Gottingue en 1772, Les mémoi- 
res et les calendriers de l'académie 
deCopenhaoue offrentun grand nom- 
bre d'autres ouvrages de Langebeeck, 
ious relatifs à Phistoire physique, 
littéraire, politique de sa patrie. 
On doit à ses soins une zourelle édi- 
:o7 des Lettres d'Olaüs Wormius , 
Copenhague, 1751, in-8° ; il a de 
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de l'Atlas danois de Hofman : il a 


aidé M. Wormius dans la COMposi- 
tion de son Dictionnaire des savans “ 


danois. [Il se distinguoit dans la 


science par Ce caractère communica= 


uf si propre à en étendre les pro- 
grès. Dans sa vieillesse il osa essayer 
de la poésie ; il composa en danois 
trois poëmes intitulés, L Nouvel 
échantillon de la‘ liberté d'écrire, 
Copenhague , 1771, in-4°. IL Za 
guerre de la veille de Noël, 1772. 
IL. Les jours de vengeance , 1772. 
L'amour de la patrie et de la vérité, 
la haine de la tyrannie et des tyrans 
caractérisent sur-tout le premier de 


.ces écrits plein de nerf et de feu. Le 


caractère moral de Langebeeck ne Je 
rendoit pas moins recominandable 
que ses écrits. [I se maria deux fois , 
en 1755 éten 1773. Il a laissé encore 
un érés-grand nombre d'ouvrages 
achevés où presqu’achevés, des mil- 
liers de diplômes, lettres , ordon- 


nances, médailles , sceaux , etc., tou: 


chant le Danemarck , la Norwège, le 
Holstein, la Suède ; des monumens 
danois de toute espèce, peintsaux dé- 
pens du roi, par M. Abildgaard. (Le 
roi a donné une assez forie somme à 
la veuve de Langebeeck pour tous ces 
trésors). Enfin, une quantité in- 
croyable d'extraits touchant l'his- 
toire , la géographie , les usages, les 
lois et les mœurs de tous les pays 
soumis à la domination danoise , et 
aussi des pays voisins, qui montent 
à plus de 30 vol. partiein-fol., par- 


tie in-4° ou in-8°. M. le chambel- 


lan de Suhm a donné la vie de Lan- 
gebeeck dans le tome IV des Scrip- 
tores rerum. Danicarum. Lange- 
beeck est mort le 16 août 1775. 


* LANGELANDE ( Robert}, l'un 
des poëtes anglais les plus anciens, 
et lun des premiers disciples de 
Wicleff. Onu'a aucun renseignement 
sur sa famille. Il est l’auteur de l'on 
vrage Intitulé T'#evisions of Pierce 


plus contribué aux IV° et V® tomes 1 P/owman, qu'il acheva, suivant 
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Bayle, en 1569. IL est divisé en 
vingt visions isolées, et sans dé- 
pendance entre elles ; de sorte que le 
poëme ne fait point un tout unifor- 
me et régulier. C'est une satire dans 
faquelle le poëte passe en revue les 
différens états de la vie, et particu- 
lièrement le clergé que Wicleff l’a- 


voit induit à censurer. On y trouve 


beaucoup d'esprit, d'imagination et 
de gaieté, déparées par l'ancienneté 
du langage et par une poésie bar- 
bare. Il ne s’est point assujettiau joug 
de la rime; il y a suppléé en s’im- 
posant la nécessité de commencer 
ses vers par des mots dont la pre- 
mière lettre est toujours la même, 
ce qui jette de l'obscurité et de l’em- 
barras dans sa diction, et l'éloigne 
souvent de l'expression propre el 
naturelle. 11 a en cela imité les poë- 
tes saxons, dont on retrouve souvent 
la tournure dans ses visions. 


* LANGELIER (Nicolas), évêque 
de Saint-Brieux, dans le 16° siècle, 
un des plus zélés prélats deson temps, 
ét des plus illnstres défenseurs des 
libertés de l'Eglise gallicane, assista 
à diverses assemblées du clergé du 
royaume, qui le nommèrent pour 
faire des remontrances en 1583;1l 
se trouva au concile provincial de 
Touri , dont il a recueilli les actes. 
H mourut en 1595. 


* LANGELOT ( Joël ) , né en 
Thuringe, docteur en médecine, 
mort en 1680, ayant fait une étude 


particulière de la chimie, fut chargé | 


eu 1642, par le duc de Holstein- 
Gottorp, de la direction de son la- 
boratoire. Langelot se distingua tel- 
lement dans cet emploi, que le prin- 
ce le nomma d’abord médecin de sa 
cour, et ensuite de sa personne et 
de celle de son fils. F] laissa en mou- 
rant à l'académie impériale des cu- 
rieuxde la nature, dontil étoit mem- 
bre , une lettre sous ce titre: Æpis- 


tola ad præcellentissimaos naturæ | 
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curiosos de quibusdam in chymié 
prælermissis, quorum occasione ; 
secreta haud exigui momentfi, pro- 
que non entibus hactenus habila, 
candidè deteguntur ; Hamburg , 
1673, in-8°. 


‘+ LANGES (Nicolas de), né à 
Lyon, exerça successivement les 
places de couseiller an parlement de 
Dombes , et de lieutenant-générak 
de la sénéchaussée de Lyon. Ce fut 
un de ceux qui s'opposèrent avec 
courage au massacre de la Saint- 
Barthélemy. Chargé d'une négocia- 
tion auprès des Suisses en 1682, 1k 
la remplit avec succès. Ami des gens 
de lettres , il les rassembloit chez lui, 
et fut le fondateur d'une académie qui 
a existé long-temps. Langes mourut, 
le 6 avril 1606, à 81 ans. 


+ 1, LANGEVIN ( Eléonor ), doc- 
teur de Sorboÿue, natifde Carentan,. 
morten 1707, est auteur d’un livre 
intitulé l’Infaillibilité de l'Eglise 
touchant la foi et les mœurs, cou- 
tre Masius , professeur de Copenha- 
gue, Paris, 1701, 2 vol. in-12. 


* IL. LANGEVIN (Rao), cha- 
noine de Bayeux , composa en 1269 
le fameux cartulaire de cette église, 
si connu sous le nom de son auteur. 
C’est une compilation des statuts, 
usages et cérémonies qui se prati- 
quoient de son temps dans cette ca- 
thédrale. 


LANGEY. Voyez B£EerzAY , n° Fi 
* LANGHAM (Simon), prélat 


et cardinal anglais, mort à Avi- 

gunon en 1376, fut abbé de West- : 
minster, etensuite évêque d'Ely, 

puis archevèque de Cantorbéry. 

Edouard LI le fit trésorier d’An- 

eleterre, et Urbain VII Hi donna 

le titre de légat après l'avoir fait car-- 
dinal. 


* LANGHANS (N.), conseiller 
supérieur d'architecture, mort à 
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- Berlin en 1809, dirigea la construc- 
tion du nouveau théâtre de cette 
ville, et se reudit sur-tout célèbre 
par la syperbe porte dite de Bran- 
debourg, qu'il construisit d’après 
les Propylées d'Athènes, et qui fait 
un des premiers ornemens deBerlin. 


* LANGHORNE (Jean), théolo= 


gien et poëte anglais, né à Kirby- 
Stevan, d’un ecclésiastique du West- 
moreland, mort en 1779. Quand 
il eut pris les ordres il se chargea de 
l'éducation des fils d’un getilhomme 
du comté de Lincoln , et épousa 
sa fille. Il eut ensuite la curé de 
Blagden , au comté de Sommerset , 
et fut en outre juge de paix et 
chanoine de Wells. Langhorne a été 
un des coopérateurs au Monthly re- 
view , et il a publié, L Les Epan- 
chemens de l'imagination, deux 
vol. in-19, traduits en français par 
La Baume , et publié Imbert, 
Paris, 1780, in-18.I[. Les Lettres 
de Théodose à Constance, 2 vol. 
in-12, dont on a une traduction 
française par Robinet, Roterdam 4 
.1704,1n-8°. III. Solimanet Almena , 
roman traduit en français par M. 
dé Laflotte, Paris, 1765, in—12. 
IV. J'rédéricet Pharamond , in-1». 
V. Deux vol. de Sermons. NI. Effu- 
sions de fantaisies, à vol.VIL. Les 
Fables de Flore, en vers.VIL. Tr'a- 
duction des Vies de Plutarque. 


+ I. LANGIUS ox LANGHE (Char- 


les), né, selon quelques-uns, à 


Gand, et, selon d’autres, à Bruxel- 


les, fut chanoine de l’église de 
Liège, où 11 mourut dans un àâge 
peu avancé le 29 juiliet 1575. Il 
étoit très-versé dans le grec et le la- 
tin, bon poëte, et l'un des plus 
judicieux critiques de son siècle. 
Nous avons de lui des Commen- 
taires sur les Offices de Cicéron, 
sur les Comédies de Plante , et plu- 
sieurs pièces de vers. 


I. LANGIUS. 7 LANGE, n° IL. 


LANGLADE. Woyez SERRE; 
n° IL. 


* LANGLAND (Jean), né à Han- 
ley, dans le comtéd'Oxford, fut cha- 
noine de Windsor , et se distingua 
par sa prédication. Henri VIL le 
choisit pour son confesseur, le nom- 
ma à l’évèché de Lincoln, et le créa 
lord aumônier. Langland proposa, 
en 1228, à ce monarque, son di- 
vorce avec Catherine, et en fut en- 
suite le plus ardent instigateur. En 
1532 il fut élu chancelier de l’uni- 
versité d'Oxford. Ses écrits ont été 
publiés en un volume in-folio la 


même année à Londres. Langland 


mourut en 1547. 
TI. LANGLE (Jean -Maximilien 


de), ministre protestant, né à 
Evreux, mort en 1674, âgé de 
84 ans, a laissé deux volumes de 


Sermons, et une Dissertation pour 


‘la défense de Charles 1°, roi d'An- 


gleterre. 


IT. LANGLE (Pierre de), né à 
Evreux en 1644, docteur de Sor- 
bonne en 1670, fut choisi, à la sol- 
licitation de Bossuet , son ami, pour 
précepteur du comte de Toulouse. 
Louis XIV lui donna, en 1698, l'évè- 
chéde Boulogne.Le Wandement qu'il 
publia en 1717, au sujet de sonap- 
pel de la bulle Unigenitus, excita 
des troubles dans son diocèse. Les 
habitans de Calais se soulevèrent ; 
ceux de Quernes en Artois le reçu- 
rent, dans une visite, à coups de 
pierres et à coups de bâton. Ce prélat 
fut inflexible; il s’opposa avec Col- 
bert, évèque de Montpellier , à l’ac- 
commodement de 1720. Cette dé- 


marche irrita le régent, qui l'exila 


dans son diocèse. Il y mourut le 
12 avril 1724. 


* II. LANGLE ( Samuel de}, né 
à Londres, mais amené en France 
à unan, morten 1699, fut ministre 


d’une église protestante à Rouen : il 


vint ensuite desservir celle de Chaz 


+ 
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yenton près Paris, où ses vertus 
et son savoir Lui concilièrent l'estime 
générale, Quand la persécution s'é- 
leva contre les protestans en France, 

il passa en Angleterre, et y obtint 
uu canovicat de Westminster. Enfin 
Funiversité d'Oxford le reçut doc- 
teur. L'évêque Stullinfleet a imprimé 
une Lertre de Langle sur la diffe- 
rence de l'Eglise d Ang oleterre et 
des Eglises ssidenies, 


* IV. LANGLE (le marquis), 
mort à Paris en octobre 1807, étoit 
né avec une certaine originalité d’es- 
prit qui donnoit du piquant à ses 
productions ; esprit fort dans sa 

jeunesse, dans un âge plis avancé 
(aprèsavoir vécu d'une manière peu 
honorable },il devint presque dévot, 
‘et dans ses derniers momens il se 
confessa, reçut les sacremens de 
l'Église, et donna toutes les marques 
d’un sincère repentir. On a de lui, 
. I. Amours ou Lertres d'Alexis et 
de Justine , Neufchâtel , 1786 
2 vol. in-8°. La ressemblance de ce 
titre avec celni de l’infâme ouvrage 
iutitulé Justine , ou les Malheurs de 
la vertu, a fait confondre le mar- 
quis de Lanpgle avec le véritable au- 
teur de ce dernier ouvrage. If, Pa- 
ris littéraire, Paris, un vol. in-12, 
an VII (1800). IT. Nécrologe des 
auteurs vivans, Paris ; 1807, in-18. 
, Cette brochure est une ‘réimpression 
de celle qui a pour titre Paris lit- 
téraire, avec quelques additions et 
corrections ; elle attira à l'auteur 
une foule d’ennemis, dont il avoit 
froissé trop vivement l’amour-pro- 
pre. IV. Le Nouveau W'erther, 
imité de l'allemand, Neufchâtel , 
1786 , in-8°. V. Joyage de Figarv 
en Espagne , 1785, 2 v. petitin-12; 
5° édit., 1796 , in-8°, sous le titre de 
Voyage en Espagne. Cette brochure 
reçut, dans son origine, les honneurs 
du bûcher, ce qui lui donna une 
certaine vogue, qu'elle a perdue 
depuis; quoi qu’il en soit, ce Voyage 
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‘composé à Paris n'est pas tout-à- 


fait sans mérite. 


* LANGLÉ (J. B.) , aucien pro- 
fesseur au nn de musique 
à Naples, bibliothécaire du conser- 
valoire à Paris , est mort le 18 sep- 
tembre 1807 , dans un âge avancé, 
On lui doit le Traité de la Fugue, 
celui de l’Zarmonie et de la Basse 
sous le chant. Lesétudes sérieusesne 
l'out point empêché de réussir dans 
la pratique d’un art qu'il professoit 
avec tant de succès. Îl a écrit p/u- 
sieurs ouvrages fort agréables , et 
notamment l'Opéra de Corisandre, 
resté au répertoire de l'académie im- 
périale de musique. 


* LANGLEY (Battu), architecte 
anglais, auquel on doit nn ouvrage 
utile, intitulé Buwi/der’s Jewel, con- 
tenant les prix des ouvrages et des 
matériaux qui servent à bätir. Il 
a laissé d'autres livres usuels pro- 
pres aux ouvriers qu'on emploie 
pour les constructions. Il mourut 
en 17)1. 


* [. LANGLOIS (Michel), poëte 
et jurisconsulte, né à Beaumont en 
Hainaut, vivoit sur la fin du 15° 
siècle et au commencement du sui- 

vant. Ce poëte éprouva toutes les 
vicissitudes de la fortune. On a de 
lui des poésies latines qui parurent 
à Pavie en 1505 où 1506 , parmi 
lesquelles on distingue une exhor- 
tation à la vertu qu- Al adressa à ses 
disciples, à Paris, lorsqu il entre- 
prit de leur expliquer les Fastes 
d'Ovide , et plusieurs autres pièces 
adressées à des personnes riches où 
constituées en dignité, dans le des- 
sein d'en obtenir des secours. 


+ IL. LANGLOIS (Martin), bour- 
geois de Paris, officier municipal, 
échevin de la ville et en mème temps 
prévôt des marchands, employa tout 
son crédit pour faire triompher 
la cause de Henri IV, sans crain- 
dre de blesser Le parti opposé, en 
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qui résidoit le pouvoir. « Le mer 


credi 19 janvier 1594, dit Pierre de 
l'Etoile, le cardinal Pellevé ayant 
rencontré au Louvre le prévôt Lan- 
glois , luidit : « On ne vous voit 
pas souvent à la messe des états, 
et vous y devez venir. — Je vais, 
répondit Langlois, à la messe de ma 
. paroisse. — Vous ne faites pas votre 
charge , vépliqua le cardinal. — Je 
pense, repartit Langlois, faire ma 
charge aussi bien et mieux que ne 
faites la vôtre. — Ne me reconnois- 
sez-Vous donc pas pour être votre 
archevêque, lui demanda le cardinal 
transporté de coière? — Mais que 
vous ayez, répondit Langlois, fait 
election de l’un des deux archevé- 
chés de Sens ou de Reims, alors 
je vous reconnoitrai pour lel, etuon 
plutôt. — Il vous faut déposer, re- 
prit le cardinal; aussi-bien vous 
connoit-on trop, et chacun sait le 
lieu d'où vous venez. — On me 
connoit bien, voirement, pour hom- 
me de bien, dit Langlois ; et pour 
le regard du lieu ,je veux bien que 
sachtez que je suis d'aussi bonne 
maison et meilleure que vous n'êtes. 
Quant à me déposer , il n’est pas en 
voire puissance, ni d'homme qui 
vive; il n’y a que le peuple qui m'a 
élu qui me puisse déposer. Au reste, 
je n'ai que faire de vous, et ne vous 
counois et respecte que pour la cou- 
ronne que vous avez sur la tête. Je 
sais que vous avez force évêchés : 
mais on ne voit pas que vous vous 
en acquiltiez comme il faut... Et 
ainsi se départirent. » Deux mois 
après , Langlois redoubla de zèle et 
d'efforts pour faire entrer Henri IV 
dans Paris. Ce fut par les mesures 
qu'il prit avec Brissac, gouverneur 
de cette capitale, et quelques autres 
bons citoyens, que ce prince fit son 
entrée dans Paris, Ja nuit du 21 au 


22 Mars 1594, sans presque répan- 


dre de sang. [1 n'y eut qu'un corps 
de garde espagnol et trois bourgeois 
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de tués. La mort de cenx-ci affligeaæ 
beaucoup le roi. Il répéta souvent 
depuis « qu'il eût voulu racheter 
pour beauconp la vie de ces trois 
citoyens, pour avoir la satisfaction 
de faire dire à la postérité qu’il avoit 
pris Paris sans Verser une goutte de 
sang.» Henri récompensa dans la 
suite lé brave et fidèle Langlois par 
une charge de maîtres des requêtes. 


IT. LANGLOIS ( Denys), d’abord 
médecin, se fit imprimeur pour don- 
ner ses ouvrages, dont les éditions 
sont correctes et recherchées : on 
distingue celles d'Edmond Richer, 
de Æcclesiasticé potestate; et de 
Jean Dartis, De suburbicariis re- 
gionibus ef ecclesiis. Ce dernier 
ouvrage est très-rare. 


IV. LANGLOIS (Jean-Baptiste, 
ouselon d’autres , Etienne), jésuite, 
né à Nevers en 1665,et mort en 1706, 


à 45 aus, publia divers écrits, ou-. 


bliés aujourd’hui, contre l'édition de 
saint Augustin donnée par les bé- 
nédictins de Saint-Maur. ( 7oyez 
Massuer. ) Nous avons de lui Æ7is- 
toire des croisades contre les Albi- 
geois, Paris , 1703 ,in-12 , ouvrage 
plus estimable par les recherches que 
par le style. Peut-être exagère-t-ilun 
peu trop, lorsqu'il parle des vices et 
des erreurs des Albigeois. 


* V. LANGLOIS ( Jean-Thomas), 
journaliste, ancien avocat au par- 
lement de Paris, concourut, en 
1791 et 1792, à la rédaction. des 
Actes des apôtres. Constamment 


‘opposé aux principes de la révo- 


lution ; il s'étoit tenu éloigné de 
tous les emplois, et ne s’occupoit 


que de la rédaction de quelques Hé- 


' 


moires, H a fourni plusieurs articles )" 


dans les journaux de la Quotidienne 
et du Précurseur. On cite comme 
un modèle celui qu'il publia en 1804 
en faveur des déportés de la Gua- 
deloupe , et auquel ceux-ci durené 
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leur salut. Langlois mourut à Gi- 
sors en 1806 , à l'âge de 57 ans. 


*/VI. LANGLOIS ( Isidore), né 
à Rouen le 18 juin 1770, d’un mar- 
chand de bas, et mort à Paris en 
1800, rédigea pendant la révolu- 
tion le Messager du Soir. Plein de 
feu et d'esprit, ardent et laborieux, 
il avoit un courage indomtable ; 
mais ses forces n’y répondoient pas: 
il étoit foible, bilieux et valétudi- 
naire. Personne ne peut se vanter 
d'avoir été aussi souvent et aussi 
long-temps proscrit, tantôt par un 
parti, tantôt par un autre. Sa 
plume facile et mordante signaloit 
sans miséricorde le crime. On a de 
lui, L Des gourernemens qui ne 
conviennent point à la France, 
1795, in-8°. Il. 4 ses juges et à 
ses concitoyens, 1795, in-8°. 


* LANGTON ( Etienne), né en 
Angleterre, fut élevé dans l’uni- 
versité de Paris, et se concilia par 
l'étendue de ses connoissances l’es- 
time du roi et de la noblesse de 
France. Il fut nommé cardinal et 
archevèque de Cantorbéry par le 
pape Inuocent ILT, sous le règne 
du roi Jean, Les moines de Cantor- 
béry, suivant leur usage, avoient élu 
le prélat qui devoit remplir le 
siége vacant et soumis leur élec- 
tion à l'approbation du pape. Quel- 


ques disputes qui s'élevèrent entre 


eux fournirent au pape un prétexte 
pour annuler l'élection; il nomma 
Langton, le sacra lui-même à Vi- 
terbe, et écrivit au roi pour l’enga- 
ger à confirmer ce qu'il avoit fait. 
Jean, indigné, chassa les moines de 
Cantorbéry, saisit leurs biens etinter- 
dit à Langton l’entrée du royaume. 
Le pape, à cette nouvelle, manda aux 
trois évêques, de Londres , d Ely et 
de Worcester , de faire des représen- 
tations au roi pour lui persuader de 
rétablir les moines et de mettre 
RApelon eu possession de l’archevè- 
ché de Cantorbéry ; que si le roi s'y 


\ 
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refusoit au bout d’un temps limité» 
ils avoient ordre de mettre le 
royaume en interdit. Jean s’obstina, 
et l'interdiction fut proclamée au 
moment prescrit, Le pape, voyant 
que les mesures qu'il avoit prises 
étoient sans effet, prononça l’ex- 
communication de Jean, le déclara 


| déchu de toute autorité et ses sujets 


dégagés de toute obéissance. Cet 
orage n'auroit eu vraisemblable- 
ment aucune suite , si le roi, s’aper- 
cevant de la défection de ses sujets, 
et alarmé des préparatifs que la 
France faisoit contre lui, ne se fût 
trouvé dans Le plus grand embarras. 
( Foyez JEAN - SANS - TERRE, 
n° LIT. ) Il se détermina donc à se 
soumettre au saint-siége , à recevoir 
l'archevèque et à rétablir les moines. 
Peu de temps après Langton passa 
en [italie pour assister à un concile 
æcuménique , et le roi mourüt pen- 
dant son absence. À son retour il 
ne négligea rien pour s’attirer les 
bonnes graces de Henri HI son suc- 
cesseur. [1 fit exhumer le corps de 
Thomas Becket, pour lenfermer 
dans une chässe d'or, enrichie de 
pierres précieuses. Le roi, le légat 
du pape, et toute la noblesse , as- 
sistèrent à la cérémonie de cette 
translation, dont l'archevêque fit 
les honneurs avec toute la magni- 
ficence d’un prince. Langton occupa 
le siége de Cantorbéry "l'espace de 
22 ans, et mourut en juillet 1226. 
son érudition et ses écrits, dont 
Bayle donne la liste, le placent au 
rang des hommes les plus illustres 
de son temps. 


* LANGUE oz LANG (Jean), 
connu sous le uom de Joannes 
Langus , jurisconsulte allemand, né 
à Frerstadt , enseigna le droit et les 
belles-lettres dans différentes villes. 
Nommé ensuite chancelier de l’é- 
vèque de Breslaw, conseiller ordi- 
naire de l'empereur Ferdinand 1°, 
il fut employé en diverses négocia= 
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tions importantes. Un seigneur es- 
pagnol lui vantoit un jour la dou- 
ceur_de sa langue, et le railloit sur 
la dureté de la langue allemande : 
« Il me semble, lui disoit-il, que 
j'entends lonner quand j'entends 
parler allemand, et je crois que 
Dieu'se servit de cette laugue quand 
il chassa nos premiers parens du 
paradis lerrestre pour les effrayer 
davantage. — Cela peut être, lui 
répandit froidement Langue; mais 
il y a apparence que le serpent se 
servit aussi du langage espagnol, 
dont vous vantez si fort la douceur 
pour tromper Eve.» Ce juriscon- 
sulte mourut à Sweinitz dans la Silé- 
sie en 1567, âgé de 64 ans. Ou a de 
lui la traduction de l'ÆZistoire ec- 
clésiastique de Nicéphore Calixte , 
qu'il fit sur le seul exemplaire qui 
existât alors en Europe. Il y ajouta 
des notes ; et le fit imprimer pour la 
première fois a Bâle en 1552. Il est 
encore #r'aducteur d'autres pièces de 
saint Grégoire de Naziaunze, de saint 
Justin, martyr, et aufeur de plu- 
sieurs poëmes. 


+ I. LANGUET { Hubert }, né à 
Vitteaux en Bourgogne l'an 1518, 
étudia en Italie, et passa de là en 
Allemagne pour voir Melanchthon. 
Cet homme célèbre lui inspira les 
opinions de Luther. Après la mort 
de Melanchthon, Languet se retira 
près d'Auguste, électeur de Saxe qui 
Jui confia les négociationsles plus im- 
portantes. Envoyé en Franceen1570, 
il fitune harangue éloquenteet hardie 
à Charles IX,au nom des princes pro- 
testans d'Allemagne ; elle se trouve 
dans les Mémoires de Charles IX ; 
et le jour du massacre horrible de la 
Saint - Barthélemy , il ne craignit 
pas d'exposer sa vie, pour sauver 
celles de du Plessis-Mornay et d’An- 
dré Wechel, ses amis, Les différens 
survenus en Saxe entre les luthé- 
riens et les Zuingliens sur l’Eucha- 
ristie l’obligèrent de demander son' 
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congé au duc de Saxe, dont il étoit 
| un des premiers ministres. Ilmourut 


à Anvers le 30 septembre 1681 , 
au service du prince d'Orange, qui 
faisoit de lui un grand cas. Ses voya- 
ges lui avoient appris à connoître le 
monde et à le mépriser, Il Je quitta 
sans regret, parce que, dit-il dans 
ses derniers momeus, loin de deve- 
nir meilleur , il empiroit toujours. 
Où a de lui plusieurs ouvrages ; les 
principaux sont , I. Des Lettres en 
latin, à l'électeur de Saxe, publiées 


à Hall, in-4°, en 1699; à Camé- : 


rarius, pere et fils, imprimées en 
1685, à Francfort, in-12; au che- 
valier Ph. Sidney, mises sous presse 
en 1646 ,in-1 2. Il. 7indiciæ contra 
{yrannos, publiées sous le nom de 
Stephanus Junius Brutus, Edim- 
bourg, 1579 , in-8°; traduites en 
français par François Estienne, 1584, 
in-8°. C’est la production d’un répu- 
blicain qui pense sur les monarques à 


peu près comme on en parloit dans le 


sénat de Rome après l'expulsion des 
Tarquins. Cet écrit a contribué dans 
ces derniers temps à faire fermenter 
quelques têtes. En traitant du pou- 
voir du prince sur le peuple et du 
peuple sur le prince, il fait toujours 
prévaloir celui du peuple. II. Une 
Relation de l'expédition de l’élec- 
teur Auguste , contre Guillaume 
Grumbach etautres révoltés de Saxe, 
avec l'ÆHistoire de ce que fit l’empe- 
reur contre ce prince, 1562, in-4°. 
IV. L’Apologie ou Défense de Guil- 
laume, prince d'Orange, contre le 
ban ef édit du roi d'Espagne, 
Delft, 1581, in-4°. Cette apologie fut 
réfutée par, Jurieu , dans l'ouvrage 
intitulé Æpologie pour LL. MM. 
Britanniques, contre un libelle 
inf&me, intitulé Apologie..…….. 
Haye, 1689, in-8°. Sa Vie a été 


écrite par La Mare, conseiller au par- 


lement de Dijon, Hall, 1700, in-12. 


+ II LANGUET ( Jean-Baptiste= 


Joseph }, arrière-petit - neveu du 


La | 
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précédent, né à Dijon en 1675, 
du procureur-général au parlement 


de cette ville, prit le bonuet de ! 


docteur de Sorbonne en 1703, et 
obtint la cure de Saint- Sulpice en 
1714. L'église de sa paroisse n'étoit 
guère digue de la capitale : on vou- 
loit la rétablir , et on avoit déjà 
construit le chœur ; mais le reste 


étoit imparfait. L'abbé Languet con- 


eut le vaste dessein d’ élever” un tem- 
ple capable de contenir ses nom- 
breux paroissiens. Îl entreprit ce 
grand ouvrage , n'ayant d'autres 
fonds qu'une somme de cent écus. 
Il employa cet argent à acheter des 
pierres, qu'il étala dans les rues pour 
annoncer sou desseif an. public. Les 
secours lui vinrent aussitôt de toutes 
parts; et le duc d'Orléans , régent 
du royaume, lui accorda une loterie. 
Ce prince posa la première pierre du 
portail l'an 1718; et le curé de 
Saint - Sulpice n'épargna, pendant 
toute sa vie , ni soins ni dépenses 
pour rendre son église l’une des plus 
magnifiques de France en architec- 
ture et en décorations. La consécra- 
tion s’en fit en 1745. Un autre ou- 
vrage qui ne fait pas moins d'hon- 
neur à l’abbé Languet est l'établis- 
sement de la maison de l'£r/ant Jé- 
sus. Cet établissement, précieux à la 
société , est peut-être ce qui caracté— 
rise davantage le mérite et les talens 
de ce célèbre curé. Il étoit composé 
de trente à trente-cinq demoiselles 
pauvres, faisant preuve de noblesse 
depuis 1535 jusqu’à leur entrée, avec 
la qualité de chevalier dans le pre- 
mier père dont elles descendoient. 
On préféroit celles dont les parens 
avolent été au service du roi. On 
donnoit à ces demoiselles un entre- 
_jien et une éducation conformes à 
leur naissance. On les occupoit en 
même temps , tour à tour, aux diffé- 
rens soins que demande la boulan- 
gerie, les basses-cours , les Jaiteries, 
le blanchissage, le jardin , l’apotht- 
cairerie, la lingerie, les fileries , etles 
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autres objets du ménage. Un autre 
but de cet établissement étoit de 
servir de retraite et de ressource à 
plus de huit cents pauvres femmes 
et filles, qui alloient y chercher de 
quoi vivre, soit qu’elles fussent de 
la ville, de la canpagne , ou des 
provinces. On les y nourrissoit , et 
on leur faisoit gagner leur vie par le 
travail , en les employant sur-tout à 
filer du coton et du lin. Il y avoit 
à l'Enfant Jésus, en 1741 é plus de 
1400 femmes et filles de cette espèce, 

et le curé de Saint-Sulpice employoit 

tous les moyens convenables pour. 
les établir. L'abbé Languet ne cessa 
de soutenir cette maison iusqu’à sa 
mort, arrivée le 11 octobre 1750, 
dans son abbaye de Bernay. Jamais 
homme ne fut plus habile et plus 
industrieux. que lni à se procurer 
d’abondantes aumônes et des legs 
considérables. Il distribuoit environ 
un million chaque année. Il préféroit 
toujours les familles nobles réduites 
à la pauvreté ; et il y avoit, dit-on, 
dans sa paroisse quelques familles de 
distinction , à chacune desquelles il 
donnoit jusqu'à trente mille livres 
par an, ce qui nous semble excessif, 

Géuéreux par caractère , il donnoit 
grandement et savoit prévenir les 
besoins. Dans le temps de la cherté 
du pain, en 1725 , 1l vendit, pour 
soulager les pauvres, ses meubles, 
ses tableaux et d’autres effets rares et 
curieux qu'ilavoitamassés avec beau- 
coup de peine. Il n’eut depuis ce 

temps-là que trois couverts d'argent, 

point de tapisserie, et un simple lit 


de serge, que Mad, de Cavois ne fit 


que lui prêter , ayant vendu aupa- 
ravant pour les pauvres tous ceux. 
qu’elle lui avoit donnés en différens 
temps. Il distribua jusqu'à son pa- 
trimoine. Sa charité ne se bornoit 
pas à sa paroisse. Dans le temps de 
la peste de Marseille, il envoya des 
sommes considérables en Provence , 

pour soulager ceux qui étoient allie 
gés de ce fléau. Il s’intéressa sans cesse 
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et avec zèle à l'avancement et au 
progres des arts, au soulagement du 
peuple, et à la gloire de la nation. 
L'abbé Languet refusa constamment 
plusieurs évèchés qui lui furent of- 
ferts par Louis XIV et par Louis XV, 
sous les ministères du duc de Bour- 
bon et du cardinal de Fleury. Sa piété 
et son application continuelle aux 
œuvres de charité ne l’empêchoient 
point d'être gai et agréable.dans la 
conversation. 11 y faisoit paroître 
beaucoup d'esprit, et avoit souvent 
des reparties fines et délicates. Le 

cardinal de Fleury, frappé de l'esprit 
d'ordre et d'économie qui le distin- 
guoit, lui proposoit un jour de le faire 
surintendant-sénéral de tous les h6- 
pitaux du royaume, « J'ai toujours 
dit, lui répondit Languet en sou- 
riant, que les bontés de voire émi- 
nence me conduiroient à l'hôpital, » 
Une dévote qu'il administroit au lit 
de la mort crut devoir l’assurer, sans 
qu'il linterrogeñt , qu'elle ne rece- 
vroit point la bulle Unigenitus à 
Madame , répondit le curé, elle s'en 
passera. ‘ 


IIL LANGUET.(Jean- 
Joseph ), frère du précédent, né 
à Dijon le 25 août 1677, em- 
brassa de bonne heure l’état ecclé- 
siastique, #1, à la sollicitation de 
Bossuet, son ami et son compatrlo- 
te, entra dans la maison de Navarre , 
dont il devint supérieur. Îl prit en- 
suite le bonnet de docteur de Sor- 
bonne, et fut nommé évêque de 
Soissons en 1715. Il signala chaque 
année de son épiscopat par des #an- 
demens et par des Ecrits contre les 
jausénistes et les convulsionnaires. 
Ce prélat passa, en 1751, de l'évè- 
ché de Soissons à l'archevèché de 
Sens. il or très - bien ! ces 
deux diocèses, et mourut le 3 mai 
1793. Ses Our de ges polémiques ont 
été traduits en ‘latin, imprimés à 
Sens en 1753, 2 vol. in-fol., et 
supprimés par un arrêt du conseil, 
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Où a encore de lui , I. La Vie de 


Marie Alacoque, 1729, in- 4° ; ou- 
vrage ridicule, où l'on trouve d’in- 


décentes puérilitéo. Jésus-Christ y 


converse avec celte religieuse dans 
le style de Berruyer. IT. Une 77a- 
duciion des Psaumes , in — 12. 


HL Une Ré/utalion, 
solide et peu judicieuse, de l’excel- 


lent Traité de Claude de Vert , tré- 
sorier de Cluny, sur les cérémonies 


de L'Église. IV. Des Livres de piété 


in-12, peu 


£ 


qui n’ont pas assez d’onction. V. Des 


Remarques sur le Traité du jésuite 
Pichon, touchant la fréquente com- 
muniou. VI. Traité de la confiance 
en la misériconde de Dieu, 6° édi- 
tion, Paris, 1735 , 1 vol. , in-12. 
VIT. Plusieurs Discours, dans les 
recueils de l’académie française. Ils 
prouvent qu'il étoit très -capable 
de composer lui-même ses ouvrages. 
Son style est diffus et un peu trai= 


nant, mais clair, naturel, élégant 


et ne noble. 


* LANGUIDARA ( Antoine), né 
à Messine en 1660, fut ecclésiastique 
et exerça pendant quelque temps 
la profession d'avocat. On a de lui 


L’Anacoreta Zancleo, ovvero la 
notizia di $. Niccold , venuto , e* 


morto in Messina co’ suoi seguact ; 
il secolo impugnato, e rivocato 
da’ vizi; l’avsocato rasveduto, etc. 


* LANGWEDEL (Bernard), mé- 
decin, né à Hambourg en 1596, y 
exerça son art, dès l’an 1623, avec 


une telle distinction , que le duc de. 


Saxe - Lawembourg se l'attacha eu 
qualité de conseiller premier mé- 
decin. Langwedel mort en 1656, 


très-attaché à la doctrine d Hippo= 


craie, a laissé les ouvrages suivans: 
L. Carolus Piso enucleatus , sive' 


observationes medicæ Carol: Pi- 
cerlis conclusionibus phy- 
comprehenseæ , | 


SOS, 
sico - patholngicis 
rationibus firinis illustratæ et in, 
epitomen redactæ,Hamburgi, 1659, 
ui-8°; Lugduni Batavorum, 1659, : 


Vie 


* 
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in-12. [. TAesaurus Hippocrati- | À l'assaut de Pavie, à la suite du= 


cus, sive aphorismi [Hippocratis 
in classes et certos titulos ordine 
dispositi atque succinctis ratio- 
nibus illustrati, Hamburpoi, 1639, 
an-12. II. Colloquium Romano= 
Hippocraticum inter Marforium 
el Pasquinurn, palricios rorna- 
nos, etc. 


* LANIER, peintre, employé à 
rassemblerdestableaux précieux chez 
l'étranger , pour la collection de 
Charles 1°*, roi d'Angleterre, Il a 
mis sa marque à tous ceux qu'il 
a apportés en Angleterre. On ne 
sait rien de plus de cet artiste. 


* LANNES { Jean ), maréchal 
d'émpire, duc DE MONTEBELLO, 
colonel - général des Suisses, né à 
. Lectoure, le 11 avril 1769, d’une 
famille honnête, fit de bonnes études 
dans le collége de cette ville. Mais 
+ son père ayant été caution d’un fer- 
mier qui fit banqueronte , ‘il fut 
obligé de vendre une métairie , et 
la diminution de sa fortune obligea 
sou fils de se mettre en apprentis- 
sage chez un teinturier ; il exerçoit 
celte profession lorsque les dangers 
de la patrie appelèrent , en 1792, 
ses amis au poste d'honneur. [1 par- 
tit pour l’armée des Pyrénées-orien- 
tales en qualité de sergent-major ; ; 
bientôt, par son courage et ses ta- 
lens, il devint colonel. Après le 
traité de, Bâle, qui procura la paix 
avec l'Espagne, Lannes ne fut pas 
compris dans le nombre des colonels 
en activité; le repos eù il sem-— 
‘bloit condamné l'indigna, et il 
s’achemina , en 1796, vers l’armée 
d'Italie comme simple volontarre ; 
mais sa valeur attira sur lui tous les 
regards, et le général en chef Bo- 
naparte le nomma colonel du 29° 
régiment sur le champ de bataille de 
Mullésimo. Lannesfit des prodiges en 
celte qualité à la bataille de Bas- 
sano, où il prit deux drapeaux ; au 


passage du P6 ; à la bataille de Lodi, 


quel il devint général de brigade ; 
au siège de Mantoue , dont il enleva 


le faubourg Saint- George à à la baïon- 


nelte ; au combat de Governolo et 
à la mémorable bataille d’Arcole, 
où 1] voulut assister malgré la 
douleur que lui causoient des bles- 
sures reçues au précédent combat. 
Lorsque l’armée d'Italie marcha sur 
Rome, le général Lannes pénétra 
le premier à Imola , dont il enleva 
lés retrauchemens. Cet événement 
décida la soumission du saint-père, 

auprès duquel Lannes fut envoyé 
pour traiter de la paix. Après le 
traité de Campo-Formio, en 1797 , 
le général Lannes vint à Pari is, d'où 
ul devoit prendre part à l'expédi- 
tion dirigée contre l'Angleterre ; 

mais celle d' Égypte ayant été déci= 
dée , il y accompagna le général en 
chef Bonaparte, qui depuis loug- 
temps avoit appris à le connoitre 
et à l'aimer. Dans la guerre à ja- 
mais célébre de TÉgy pie, Lannes, 

l'un de ceux qui avoient signalé la 
plus grande valeur à Malte, fut 
constamment le général d’avant- gar- 
de. Au débarquement d'Alexandrie, 
dans tous les combats qui précédè- 
rent l'entrée des Français au Caire, 

dans la poursuite des terribles Ma= 
melucks , au siége de Saint - Jean- 
d’Acre, enfin, à la bataille d'Abou- 
Kipial joignit constamment le sans- 
froid à la valeur, et la valeur aux 
talens. Sa division se porta sur la 
montagne de Sables contre les Turcs 
défendus par six gros canons; la ter- 
reur qu'il portoit fut sl grande , que 
ces Turcs éperdus se jetèrent dans la 
mer : plus de dix mille y périrent, 
refoulés vers le rivage par la cava- 
lerie du général Murat. ….. Le général 
Lannes investit Ahoukir ; il attaqua 
de vive force la redoute , les re- 
tranchemens furent emportés, et 
il fut dangereusement blessé dans 
ce combat. De retour en France, 
en 1799, Launues fut chargé de dé- 


à” 
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poser dans le temple des Invalides 
les 52 drapeaux pris par l'armée 
d'Egypte; le discours qu'il prononça 
dans cette cérémonie offroit le ta- 
bleau le plus vrai et le plus élo- 
quent des travaux de nos illustres 
phalanges qui avoient bravé la faim, 
la soif, les déserts brülans et les 
constans efforts d’un ennemi fier du 
nombre de ses soldats, de sa con- 
noissance du terrain et de ses pre- 
miers succès. Après la révolution du 
18 brumaire, à laquelle le général 
Lannes contribua puissamment , il 
fut envoyé à Toulouse pour y com- 
mander la division militaire dont 
sa ville natale faisoit partie; sa sa- 
gesse énergique y dissipa les trou- 
bles que des factions espéroient y 
entretenir encore. Cette armée de 
réserve, créée comme par enchan- 
tement pour la délivrance de l'Italie, 
qui franchit les Alpes, en 1800, 
d'une manière plus prodigieuse que 
celle d’Annibal , qui enleva Les forts, 
les villes , les camps à la baïonnette, 
et reconquit à pas de géans le royau- 
me d'Italie, eut constamment le gé- 
néral Lannes à son avant-garde ; 
voici comme il haranguoit ses sol- 
dats en marchant au second assaut 
de Pavie : « Camarades, nous mar- 
chons pour cueillir de nouveaux 
lauriers. Je renverrai sur les der- 
rières de l’armée le soldat indigne 
qui se souillera d’une atteinte aux 
propriétés ; il expiera dans la nul- 
lité et le mépris le crime d’avoir 
compromis le nom français qui fut 
confié si grand à voire Courage. » 
Ledeuxième passage du P6, l'enlève- 
ment de la position avantageuse de 
la Stradella , la bataille de Casteggio, 
et enfin la célèbre bataille de Ma- 
rengo, sont des faits d'armes , dans 
le récit desquels les actions valeu- 
reuses du général Lannes seront 
placées au premier rang. Créé ma- 
réchal d’empire et appelé à la cour , 
ilse montra constamment ennemi 
du mensonge et de l'intrigue ; nom, 


LANN 
mé à l'ambassade de Lisbonne, il 
y déploya un caractère de fermeté 
qui maiñtint, dans un pays trop 
souvent dominé par les agens bri- 
tanniques , la dignité du nom fran- 
çais. Il ne quitta ce poste que pour 
aller combattre l'Autriche, dans la 
campagne de 1805. À la bataille 
d'Austerlitz, il eut le commande- 
ment de l'aile gauche de l’armée, 
et contribua par sa bravoure et ses | 
savantes manœuvres au succès de 
cette célèbre journée. Dans la cam— 
pagne de Prusse, à Iéna, à Eÿlau, 
à Friediand , le maréchal se signala 
dans presque tous les combats qu'on 
livra aux Prussiens et aux Russes. M 
La paix qui en fut la suite, en 
donnant un instant de relâche aux « 
troupes françaises, leur préparoit 
de nouveaux triomphes en Espa- « 
gne. Le maréchal Lannes s’y cou- . 
vrit de nouveaux lauriers à la ba-. 
taille de Tudéla, et sur-tout au 
siége de Sarragosse, pendant la du-. 
rée duquel il déploya tout ce que 
peut le talent militaire joint à cette 
noble volonté de vaincre. La France 
avoit encore les armes à la main 
dans l'Espagne, lorsqu'elle apprit 
que l'Autriche se disposoit à lever 
contre elle l'étendard de la guerre, 
que ses armées s'organisoient de 
toutes parts, et menaçoient déjà 
d’envahir son territoire. Une nou- 
velle guerre cominence ; le ma- 
réchal Lannes y conduit à la vic- 
toire les braves avec lesquels il s’é- 
toit déjà illustré tant de fois , et y 
débute par la prise de Ratishonne, 
après une suite nou interrompue de. 
combats et de succès. On lit dans 
la vie militaire du maréchal Lannes, 
publiée en 1810 par M. René Perin; 
« Le duc de Montebello , à la bataille, 
d'Esling , est frappé d’un boulet 
qui lui emporte la cuisse ; dans le 
premier moment on désespère de sa 
vie; on le transporte sur un bran- 
card auprès de l'empereur ; quel- 
ques larmes coulent des yeux du 
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monarque ; 1l se tourne vers ceux 
qui l'entourent et Ieur dit : « Il 
falloit que dans cette journée mon 
cœur füt frappé par un coup aussi 
sensible, pour que je pusse m’aban- 
donner à d’autres soins que ceux de 
mon armée.» Le maréchal, qui avoit 
perdu connoissance, revient à lui : 
il se jette au cou de l’empereur, 
en lui disant: « Dans une heure, 
vous aurez perdu celui qui meurt 
avec la gloire et la conviction d'avoir 
‘été votre meilleur ami. » Il expira 
quelques heures après, le 31 mai 
1809. Le maréchal avoit pour l’em- 
pereur une amitié tendre et cheva- 
leresque : abstraction faite du rang, 
Gétoit sa personne qu'il aimoit. Il 
étoit à Napoléon ce que Sully étoit 
à Henri IV. Les cérémonies funè- 


… bres qui furent ordonnées pour la 


translation du corps du maréchal 
de Strasbourg à Paris le 22 mai, 
jour anniversaire de Ja bataille d’'Es- 
ling, les personnages illustres qui 
composèrent le cortège , les obsè- 
ques qu'on lui fit à Paris avec au- 
tant de grandeur que de magnifi- 
cence les 5 et 6 juillet, jour anni- 
versaire de la bataille de Wagram, 
lorsqu'on transporta son corps au 
Panthéon , attestent l'estime que 
portoit l'empereur à l’un de ses plus 
vaillans capitaines. 


* [ LANNOY ! Francois-Ferdi- 
nand de), né à Lille en Flandre en 
1752, fit en 1748 ses premières 
armes dans le régiment du roi , in- 
fanterie , et en 1754 il fut nommé 
colonel aux grenadiers de France. 
Il se signala dans la guerre de 1756, 
et 1l existe de lui un z2anuscrit cu- 
rieux sur cette guerre. Rendu à sa 

famille en 1763, il se livra tout 
entier à l'éducation de ses enfans, 
pour lesquels il a composé plusieurs 
écrits estimables. En 1769 il fut 
créé brigadier des armées: et en 
_ 1972 il reçut le brevet de colonel 
du régiment provincial d'Arras. 
VOIX. 
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Malgré la foiblesse de sa santé, il 
mit au jour des zzé/n0ires intéres- 
sans et remplis de vues utiles sur 
plusieurs objets d'administration et 
de législation. En 1780, Lannoy fut 
promu au grade de maréchal-de- 
camp , et mourut en 1700, regretté 
de tous ceux qui avoient eu l’avan- 
tage de le connoître et d'apprécier 
ses talens. 


+IL LANNOY (Charles de), d’une 
des plus illustres maisons de Flan 
dre, chevalier de la Toisou-d’or en 
1516 , gouverneur de Tournay en 
1521, et vice-roi de Naples pour 
l'empereur Charles-Quint en 1522, 
eut le commandement général des 
armées de ce prince après la mort de 
Prosper Colonne , en 1523. Lannoy 
simmortalisa, en 1525, à la journée 
de Pavie, journée à jamais célèbre 
par les malheurs de François I°*. 
On sait que ce prince, après avoir 
fait tout ce qu'on pouvoit attendre 
de l'homme du monde le plus in- 
trépide , fut forcé de se rendre; mais 
il ñe voulut se rendre qu’au vice- 
roi. « Monsieur de, Lannoy, lui 
dit-il en‘italien, voilà l'épée d’un roi 
qui mérite d'être loué, puisqu'avant 


que de la rendre il s’en est servi 


pour répandre le saug de plusieurs 
des vôtres, et qu'il n’est pas pri- 
sonnier par lâcheté, mais par un 
revers de fortune... » Lannoy se 
mit à genoux, reçut avec respect 
les armes du prince , lui baisa Ja 
main, et lui présentant une autre 
épée : « Je prie, dit-il, votre ma- 
jesté d’agréer que je lui donne la 
mienne , qui a épargné le sang de 
plusieurs des vôtres. Il ne con- 
vient pas qu'un oflicier de l’empe- 
reur voie un roi désarmé , quoique 
prisonnier.» Le généreux Lannoy 
traita toujours François I en roi. 
Craignant que ses troupes w’entre- 
prissent de se saisir de la personne . 
de ce prince pour s'assurer de leur 
paiement , il le fit mener dans le 
sa. 
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château de Pizzighitone. Le traité 
ayant été fait entre Charles-Quint 
et François I, ce fut Lannoy 
qui conduisit le roi près de Fon- 
tarabie, sur le bord de la rivière 
de Bidassoa, qui sépare la France 
de l'Espagne. L'empereur Charles- 
Quint lui donna la principauté de 
Sulmone, le comté d’Ast, et celui 
de la Roche en Ardennes. Il mourut 
à Gaëte en 1527. Lannoy étoit un 
général réfléchi, mesuré, capable 
de décider la victoire par ses talens 
militaires autant que par son cou- 
rage, et à sa place dans uu cabinet 
comme sur un champ de bataille. — 
On connoît encore de cette famille 
distinguée Raoul DE LANNOY , qui 
servit avec distinction sous Louis 
XI. Ce brave guerrier étoit monté 
à l'assaut, à travers le fer et la 
flamme , au siége du Quesnoy. Louis 
XL, témoin de son ardeur , lui 
passa au cou une chaîne d’or de cinq 
cents écus, en lui disant : « Par la 
Paque-Dieu, mon ami, vous êtes 
trop furieux en combats ; il faut 
vous enchaïîner : car je ne veux point 
vous perdre , et je désire de me ser- 
vir de vous ‘plus d’une fois. » Les 
descendans de Lannoy ont porté 
long-temps une chaine autour de 
leurs armes, en mémoire de cette 
action. Cette maison remonte au 
14° siècle. 
j 


LANOUE. Foyez Nous. 


LANSAC ( Louis DE SAINT-GE- 


LAIS de ), ambassadeur à Rome en 
1554, et au concile de Trente, qu'il 
vit terminer. Quoiqu'il eût écrit que 
« le Saint- Esprit étoit apporté de 
Rome toutes les semaines dans la 
valise du courrier (lettre du 19 mai 
1562), il fut favorable aux états 
de Blois, à la réception de ce con- 
cile. IL mourut en 1589. — Urbain, 
évèque de Comminges, son fils na- 
turel, ligueur forcené, causa l’é- 
meute de Toulouse, qui fut suivie 


UT de. à 
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de la mort de Duranti. Voyez ce 


mot. 


+ LANSBERG (Jean), natif d’une 
ville de ce nom en Bavière , se fit 
charireux à Cologne, et mourut en 
1559 , avec le surnom de Juste, sur- 
nora peu convenable à un chartreux 
qui n'avoit guère les occasions ni les 
moyens d’être injuste. [l laissa un 
grand nombre d'Ouvrages ascéti- 
ques, qui respirent une piété tendre. 
Ils ont été recueillis à Cologne en 
1693, en 5 vol.in-4°. Ses Entretiens 
de Jésus - Christ avec l'ame fidèle 
ontélé traduits en français. 


+ LANSBERGHE oz LANDSBER- 
GHE (Philippe), mathématicien, 
né à Gand en 1561, fut pendant 
quelque temps ministre à Anvers. 


Cette ville étant rentrée sous lobéis- 


sance de Philippe If, le 17 août 
1585, 
un asile dans les Provinces-Unies. 
Il y fut ministre à Ter-Goës, en 
Zélande , et se retira , sur la fin de 
ses jours, à Middelbourg, où 1] mou- 
rut eu 1632. On a de lui, I. Üne 
Chronologie sacrée, Middelboureg , 
1645 , in-4°. Il Progymnasmata 


|astronomicæ restitutæ , 1629 , in-4°. 


IT Commentarius in motum ter- 
ræ , dans le précédent. Il s’y déclare 
pour le système de Copernic; ce qui 
dénote des lumières peu communes 
dans ce temps. IV. Tabulæ motuurt 
cœælestiuin perpetuæ , Middelbourg , 
1633 ,in-fol. On dit qu'il travailla 
40 ans à ces tables. V. Zntroductio 
in quadrantlem lüm astronomicunt 
tümgeometricum,etc., Middelbourg, 
1653 ,in-fol. VI. Horologiographia 
nova , etc. Tous ces ouvrages ont 
été réums à Middelbourg , 1633, 
in-fol. 


LANSDOWNE ( George GRAN- 
VILLE , lord), secrétaire d'état en 
Angleter re,contrôleur de la maison 


de la reine , et membre du conseil 


il se vit obligé de chercher 


NE Pre + 
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privé, mort en février 1735, des- 
cendoit, dit-on, de Rollon, premier 
duc de Normandie. Il cultiva la 
poésie dramatique. Son Juif de Fe- 
nise ,\comédie retouchée d’après Sha- 
kespear, et son Amour héroïque, 
tragédie, eurent quelques succès. On 
a imprimé ses @uvres à Londres, 
in-4° et in-12; et à Paris, chez 
Cazin , in-12. 


+ LANSIUS (Thomas), juriscon- 
sulte allemand , né en#577 à Ber- 
gen dans la Haute-Autriche, se li- 
vra de bonne heure à l'étude ; mais 
comme ce nest pas toujours par le 
moyen des livres qu’on parvient à y 
faire des progrès rapides, il voya- 
gea beaucoup , acquit une grande 
connoissance des mœurs et des lois 
des différentes nations , et devint 
professeur de jurisprudence à Tu- 
binge. Il a donné l'édition d’un ou- 
vrage composé par Frédéric-Achille, 
duc de Wurtemberg , sous ce titre : 
Orationes, seu Consultatio de prin- 
cipaiu inter provincias Europæ , 
dont la 2° édition parut en 1619, 
in-4° , et la 3° à Amsterdam , 1636, 
in-8°. Lansius mourut octogénaire 
en 10657. 


LANSPERGÉ (Jean ). Foyez 
LANSBERG. 


+ LANTARA (Simon-Mathurin), 
né à Fontainebleau, peintre à Paris, 
s’est distingué dans le paysage. Avec 
de grands talens il avoit les mœurs, 
l’insouciance et la simplicité d’un en- 
fant. On en profita souvent pour 
avoir ses tableaux à vil prix ; aussi 
Lantara mourut-il à l'hôpital de la 
Charité de Paris le 22 décembre 
1778. Ses tableaux sont très-rares, 
etse vendent fort cher. 


* LANTIERI (Jacob), né à Para- 
tico dans le Bressan, excellent in- 
génieur du 16° siècle, a laissé, L. Onze 
Dialogues sur la manière de lever 
les plans des forteresses selon Eu- 
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clide, et sur celle de former les 
modèles et de lever les plans des 
villes, Venise , 1557 ,in-4°. IL. Deux 
Livres sur la manière de faire les 
fortifications de terre autour des 
villes et des châteaux, ainsi que d’é- 


lever des forts en campagne, Venise, 
1559 , in-4°. 


* LANUSSE (François), né à 
Habas , département des Landes, en 
1762, livré au commerce , acquit 
les connoissances nécessaires à 
cette profession; mais il la quitta 
à l’époque de la révolution, et ob- 
tnt du service à l’armée des Pyré- 
nées orientales , où il donna des 
preuves de ses talens; il fut ensuite 
envoyé avec le corps qu'il comman- 
doit à l’armée des Alpes. Lanusse, 
adjudant-cénéral à l’époque où Bo- 
naparte vint prendre le commande- 
ment de l'armée d'Italie, se dis- 
ungua à l'affaire de Déco le 26 
germinal an 5, et le 19 floréal à 
Fombio , où il attaqua l'ennemi sur 
la chaussée, et contribua beauconp 
à la victoire. Dans l'expédition d'E- 
gypte , Lanusse seconda toutes les 
opérations de l’armée, lorsqu'elle 
opéra sa descente au voisinage d'A- 
lexandrie, et partagea ses succès et 
ses victoires dans les combats qu’elle 
livra aux Arabes. Les Anglais s’étant 
emparés d’'Aboukir, Lanusse, avec le 
général Friant, leur livra un com- 
bat en avant d’Aboukir; il y fut 
blessé dangereusement, après avoir 
fait des prodiges de valeur , et mou- 
rut des suites de ses blessures quel- 
que temps. après à Alexandrie, 


F LE LANUZA (Jérôme-Baptiste 


DE SELLAN de ), surnommé le Po 


mninique de son siècle, né à Ixar,dans 
le diocèse de Saragosse, en 1553, 
se fit dominicain, devint provmcial 
de son ordre, et présenta une re- 
quête à Philippe IT, contre le si- 
lence que les papes avoient imposé 
sur les matières de la grace. Ce pieux 


510 LANZ 
dominicain fut élevé, en 1616,sur 
le siége de Balbastro , et en 1622sur 
celui d'Albarazin. IL mourut dans 
cette dernière ville le 15 décembre 
1625 , après une vie remplie par les 
devoirs d’un évêque et les exercices 
d’un religieux. Philippe I estimoit 
tant sa vertu, qu'il le fit prier, 
à son avénement au trône, de 
lui indiquer les ecclésiastiques et 
Les religieux qu'il jugeroit mériter les 
premières dignités de l'Eolise. On a 
de lui, L. des Traités évangéliques 
écrits simplement et solidement. Il. 
Des omélies en 3 vol., traduites 
de l'espagnol en latin assez fidèle- 
ment par Onesime de Kin,Mayence, 
1649, 4 vol. in-4° ; et en français, 
par Louis Amariton , avee peu 
d'exactitude. 


* IL LANUZA (Louis), appelé 
l’'Apôtre de la Sicile, né à Alicata, 
ville de ce royaume , le 21 juin 
1591, embrassa à 18 ans l'institut 
des jésuites à Messine, fut mission- 
naire et excellent prédicateur , et 
édifia sa patrie par l’exemple d’une 
vie pure. Obligé par ses travaux et 
par ses fatigues de s'arrêter à la, mai- 
son professe de Palerme , il y mourut 
saiutement le 21 octobre 1656, âgé 
de 65 ans. [1 laissa plusieurs ouvra- 
ges de piété, parmi lesquels on dis- 
tingue, L. Ze due macchine poten- 
éissime per convertire l'anime a 
Dio. Il. Rimedio preciso contro la 
pestilenza del peccato. 


* LANZANI ( Polidore) , peintre, 
appelé aussi Polidore de Venise, 
élève du Titien , florissoit dans 
cette ville en 1560. Quoiqu'il eût 
beaucoup de talent , il ne fut pas 
aussi recherché qu’il le méritoit , 
parce qu’il y avoit de son temps de 
très-grands peintres à Venise. La 
plupart de ses tableaux représentent 
des vierges ou des saints. Îl y en a 
trois dans la galerie de Vienne; sa- 
voir, ne sainte-F'amille, un Ma- 
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riage de sainte Catherine , et une 
Vierge avec l'enfant Jésus, sainte 
Claire et saint Nicolas. On voit 
aussi deux tableaux de Jui dans la 
galerie de Dresde, sainte Catherine 
avec l'enfant Jésus et saint André ; 
etla Vierge donnant l'enfant Jésus 
à la Magdeleine , tandis qu'un 
Lomme présente un petit enfant à 
saint Josep. 


* LANZE (Victor-Amédée delle), 
cardinal, né d’une famille illustre à 
Turin le 1°° septembre 1712, cha- 
noine régulier de Sainte - Gene- 
viève à Paris , ensuite vicaire à Tu- 
riu, et enfin cardinal, par la promo- 
tion de Benoit XIV, du 10 avril 
1747, devint archevêque de Ni- 
cosie, préfet du concile, aumônier 
du roi de Sardaigne, et abbé com- 
mandataire de l’abbaye de St.-Béni- 
gue, où il mourut le 25 janvier 1784. 
On a de ce cardinal les ouvrages 
suivans ; |. Syzodus diæcesana $Se- 
gusit in Galli& subalpin@ coacta 
an. 1745 à Victorio Amadeo à 
Lanceis. il. Synodus diæcesana in- 
sisnis abbatiæ Fructuariensis S. 
Benigni de S. Benigno, etc., Au- 
gustæ Taurinorum , 1752. 


+ LANZONI (Joseph), médecin 
et professeur à Ferrare, membre de 
l'académie des curieux de la nature, 
y naquit en 1663. Il employoit à la 
littérature ou à l'étude de l’antiquité 
tout le temps que sa profession n’ab- 
sorboit point. S'il s’agiloit en Italie 
quelque question difficile sur des ma- 
tières de philosophie et de médecine, 
il en étoit presque toujours l'arbitre. 
Plusieurs académies en Italie et hors 
de l'Italie se l’associèrent. Il a été le 
restaurateur et le secrétaire de celle 
de Ferrare. Il avoit du goût et de 
l'inclination pour la poésie, on assure 
même qu'il étoit très-versé dans les 
langues de Virgile et du Tasse. Il 
mourut en 1730. On a donné à Lau- 
sanne , en 1758, le Æecueil de ses 
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ouvrages Manuscrits et imprimés, 
5 vol:in-4°, en latin. 


+ LAOCOON (Mythol. ), fils de 
Priam et d'Hécube , et grand-prêtre 
d'Apollon , s'opposa aux Troyens, 
lorsqu'ils voulurent faire entrer le 
cheval de bois dans la ville; mais ils 
s’obstinèrent à ne pas le croire. Pour 
les convaincre de la réalité de ses 
frayeurs , il osa décocher une flèche 
dans les flancs de cette vaste machi- 
ne, qui rendit à l'instant un sou qui 
imdiquoit que des armes y étoient 
renfermées; mais les dieux, irrités 
contre Troie , fermèrent les oreilles 
de ses concitoyens à ses instances , 
et le punirent mème de sa témérité. 
IL sortit à l'instant de fa mer deux 
énormes serpens, qui vinrent atta- 
quer ses enfans au pied d'un autel ; 
il courut à leur secours, et fut étouffé 
comme eux dans les nœuds que ces 
monstres faisoient avec leur corps. 
Cet événement est le sujet du beau 
groupe trouvé en 1506 à Rome sur 
le mont Esquilin , dans les ruines 
du palais de Titus. Pline nous a con- 

servé les noms des trois sculpteurs 
qui y travaillèrent : Agésander, Po- 
lydore. et Athénodore. Ce chef- 
d'œuvre de la sculpture ancienne a 
été transporté à Paris dans ces der- 
niers temps, et placé dans le Muséum 
du Louvre. 


LAODAMIE (Mythol. ), fille de 
Bellérophon , fut aimée de Jupiter, 
et en eut Sarpédon. Diane la tua à 
coups de flèches , parce qu’elle avoit 
mis sa beauté au-dessus de celle de 
la déesse. — Il y eutune autre L.40- 
DAMIE, fille d'Acaste ,.et femme de 
Protésilas. Celle-ci aima si tendre- 
ment son mari, qu'ayant appris qu'il 
avoit été tué au siége de Troie, et 
ne pouvant lui survivre, elle de- 
manda aux dieux, pour toute grace, 
d’en voir au moins l'ombre. Ce qui 
lui ayant été accordé, elle expira en 
l'embrassant. 


LAOM : Sir 
I. LAODICE (Mythol.), fille de 


Priam et d'Hécube, et femme d'Hé- 
licaon, connue par sa passion ef- 
frénée pour Acamas , compagnon 
de Diomède au siége de Troie. — 
Il ÿ eut trois autres LAopIce ; 
l’une femme de Phronée ; une autre, 
fille de Cynire; la troisième, fille 
d’Âgamemnon et de Clytemnestre, 
qu’on offriten mariage à Achille. 


IT. LAODICE , sœur et femme 
de Mithridate, roi de Pont, et mère 
de Dripetine , s’imaginant que ce 
prince étoit mort, se livra au plai- 
sir de l’amour. Il avoit quitté secrè- 
tement sa cour , pour reconnoitre 
les lieux où il devoit un jour faire 
la guerre, et n’avoit donné aucune 
de ses nouvelles depuis son départ. 
À son retour, Laodice, craignant ses 
reproches , voulut l'empoisonner ; 
mais son dessein ayant élé décon- 
vert, Mithridate la fit mourir. Elle 
avoit épousé en premières noces 
Ariarathe , roi de Cappadoce. Foy. 
ce mot, n° VIe VIL: BÉRÉNICE, 
n° H, ef MITHRIDATE. 


HT. LAODICE. Joy. ANTIOCHUS, 
u° IL 


LAODOCUS (Myth. ), fils d'An- 
ténor , jeune Troyen d'une grande 
Valeur. Pallas, cachée sous sa 
figure, engagea Pandarus à tirer 
une flèche à Ménélas, pour rompre 
les conventions de paix faites avec 
les Grecs. — [Il ÿ eut un autre Lao- 
pocus, fils d’Apollon. 


LAOMÉDON ( Mythol.), roi de 
Phrygie, fils d’Illus et père de Priam, 
ayant formé le projet de bâtir les 
murailles de Troie, Neptune et Apol- 
lon, déguisés en maçons, vinrent 
s'offrir pour cette entreprise moyen 
nant une somme d'argent dont ils 
convinrent. L'ouvrage étant fini, 
il ne voulut plus tenir sa parole. 
Pour l'en punir, Apollon aflligea 
le pays d'une grande peste , et 
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Neptune envoya un moustre après 
une iuondationterrible. Les Troyens 
consultèrent l’oracle , qui répondit 
que, pour être délivrés de leurs maux, 
il falloit réparer l'injure faite aux 
dieux, eu exposant au monstre Hé- 
sione , fille de Laomédon. Hercule 
vint délivrer cette infortunée , à 
condition qu'il l’épouseroit ; Laomé- 
don yavoit consenti ; mais ce prince 
sans honnéur et sans foi refusa de 
tenir sa promesse. Hercule, Imdigné, 
ruina sa ville, le tua, et donna Hé- 
sione à Télamon , qui l'emmenadans 
la Thrace. 


LAON (le cardinal de ). Foyez 
Moxrarceu, n° IIL 


LAPARELLI ({ François ), né 
à Cortone le 5 avril 1521, fut 
estimé de Côme [°°, grand-duc de 
Toscane , par son application aux 
sciences militaires et mécaniques. 
Il obunt, sous Pie IV, une com- 
pagnie de deux cents hommes, 
avec laquelle il fut chargé de garder 
Civita-Vecchia, dont il fortihia les 
murs et le port. Michel - Ange Buo- 
narolti lui confia ensuite l’exécution 
de ses dessins pour l'église de Saint- 
Pierre. Soliman If, en 1565, ayant 
résolu de chasser de Malte les che- 
valiers de Jérusalem, le pape y en- 
+oya François Laparelli. Il donna 
le projet d’une nouvelle ville, la- 
quelle porta le nom de /a F’alleite, 
parce que Jean Parisot de La Val- 
lette étoit alors grand-maitre de 
Malte. Dans la suite, les Turcs 
ayant formé des entreprises sur l’ile 
de Chypre, Laparelli offrit ses ser- 
vices aux Vénitiens ; arrivé à Can- 
die, où toute la flotte chrétienne 
s’éloit réunie, il y mourut de la 
peste le 26 octobre 1570.” 


+ LAPEROUSE et non Larry- 
ROUSE ( Jean-François Prcor DE Ga4- 
LAUP de), célèbre navigateur fran- 
çais, d’une famille noble de Toulouse, 
né à Albien 1741, entra dams le corns 


« 
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de la marine en 1756 ,et servit avec: 


beaucoup d'activité pendant la guerre 
qui commença à cette époque, et pen- 
dant les quinze années de paix qui sui- 
virent. 1l se distingua dans la guerçe 
d'Amérique, où il détruisit les éta- 
blissemens anglais de la baie d'Hud- 
sou. En août 1786 il partit avec 
les vaisseaux l’Astrolabe et la Bous- 
sole, pour faire des découvértes , ou 
plutôt pour continuer celles du fa- 
meux capitaine Cook. Louis XVE, 
à qui l'on avoit proposé ce voyage 
maritime comme une expédition qui 
illustreroit son règne, en traça lui- 
même le plan. Après avoir visité 
l'ile de Pâques et la côte N. O. de 
l'Amérique , Laperouse débouqua 
le détroit de Beering, et s'avança 
vers les latitudes septentrionales , 


où il fut arrêté par les glaces. Le 1°°° 


octobre 1787 il appareïlla du port 


d’Awatska, pour reconnoître les iles : 
du Japon et les détroits qui les sé- 


parent, soit du continent de l'Asie, 
soit d’elles-mèmes : c’étoit une opé- 
ration que n'avoient pu faire ni 
Cook, ni King. Notre habile navi- 
gateur, redescendu aù midi, visita 
la terre des Arsacides et celle de 
Courville. À l'ile des Navigateurs 
il perdit quatorze hommes , qui 
furent mangés par les peuples bar— 
bares de ce pays 
étoit le chevalier Fleuriot de Langle, 


de ce nombre . 


excellent Marin , né en Bretagne l 


près de Pontrieux. Au mois de Es) 
vrier de l'année suivante, Lape- 
rouse arriva à Botany-Bay, où les 
Anglais venoient de former une 
colonie qui commence à fleurir. De- 
puis cette époque, on n’a ‘reçu an- 
cune nouvelle de ce hardi argo- 


naute; il est probable qu'il'a péri 


par un naufrage, 
de quelques hordes barbares. Le 
commodore Hnnter assure que La 
perouse avoit fait naufrage par 
l'effet des calmes et des courans. En 
1791 les états - généraux ordon- 
nèrent que deux vaisseaux seroient 


ou sous lés coups 
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envoyés à sa recherche ; d'Entrecas- 
teaux , et après lui M. du Petit- 
Thouars , furent chargés de cette 
expédition, dont on n'a recueilli 
aucun fruit. Le commodore Billings , 
* dans ses voyages de la mer Glaciale , 
fut étonné de trouver, sur ces bords 
lointains et déserts, la tombe d'un 
capitaine anglais , avec cette ins- 
cription : Monument érigé, en 1787, 
par Laperouse. Un littérateur dis- 
tingué s'écrie en rapportant ce fait: 
« lustre et trop malheureux na- 
vigateur, qui rendra le mème de- 
voir à ta cendre ? Quelle ile, quelie 
terre inconnue la recèle ? Une épi- 
taphe ne sera-t-elle pas au moins le 
prix de ton courage ? Qu'il seroit 
doux pour les marins d'honorer ta 
froide dépouille à trois ou quatre 
mille lieues de leur patrie, et de 
verser des larmes d'atiendrissement 
sur la destinée d’un homme qui s’ar- 
racha des bras d’une tendre épouse 
pour aller tenter de nouvilles dé- 
couvertes, et se perdre au milieu 
des nations sauvages ! » On doit 
consacrer ici les noms des infortu- 
nés navigateurs qui ont péri avec 
Jui. On voyoit sur la frégate la 
Boussole, MM. de Clônard et de 
l'Escars , lieutenans de Vaisseau ; 
Boutin et Pierreverd, enseignes ; 
Colinet, lieutenant ; Céran et d’Ar- 
baut, gardes de la marine; Brou- 
dac, volontaire; Monneron, capi- 
. taine au corps du génie ; Bernicet, 
ingénieur -géographe; d’Agèles de 
l'académie des sciences , astronome ; 
de Lamanon , physicien-naturaliste ; 
Mongès, l’un des auteurs du Journal 
de Physique; Raulin, chirurgien- 
major ; Lecor, adjudant; Duché de 
Venoy et Prévôt, peintres; Coli- 
mon, botaniste , et 89 hommes d'é- 
- quipage. Sur l’Astrolabe se trou- 
voient MM. Fleuriot deLangle, ca- 
pitaiue; de Monty, lieutenant; de 
La Borde-Marchainville, de Vau- 
geois, d'Aigremont, dnseignes ; Blon- 
del, lieutenant de frégate, de La 
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Borde, de Bouterviller , de Flasson » 
de Lauriston , gardes de la marine ; 
Monge, astronome; de La Marti- 
nière, botaniste; Receveur et Du: 


 fresne , naturalistes ; Lesseps, vice- 


consul à Cronstadt, interprète : La- 
bau, chirurgien, et 94 hommes 
d'équiqage ( ’oyez ENTRECAS- 
TEAUx) La malheureuse desti- 
née de Laperouse a fourni à l'au- 
teur du poëme de la Navigation un 
de ses plus beaux morceaux. 


* I. LAPI (Mauro), Florentin, 
moine camaldule, florissoit dans le 
15° siècle, On lui doit l’Z/irerartum 
Ilierosolymitanum, divisé en 21 
chapitres, et dédié, en 1465, au 
cardinal Marc Barbaro , évêque de 
Vicence ; et la Baduction du livre 
De Humanitaie de S. Laurent Jus- 
tinien. JL mourut âgé de 88 ans. 


* II. LAPI (Basile), né à Flo- 
rence, religieux de lordre de Ci- 
teaux, élève de Vespuce, dédia à 
Léon X l'ouvrage De æœtatum com 
putatione et dierum anticipatione. 
Il en fit un autre, De vartelate 
temporurm. 


x JIT. LAPI (Laurent-Marie ), né 
Le 19 août 1703 au bourg de Saint 


Laurent, dans la Toscane, fit ses 


études au séminaire de Florence, et 
se livra par goût à la poésie 1ta- 
lienne, qu'il cultiva avec succès. 
Admis à l'académie des Apatisli, 
il s’y distingua par les Pièces de 
vers qu'il y récita; mais s'étant 
livré à une critique trop amère des 
abus de tous les genres, et parti- 
culièrement de ceux introduits dans 
les ordres religieux, il fut attaqué 
par le P. Accetta, qui publia contre 
lui une satire sanglante. Lapi s'abs- 
tint alors de réciter à l’académie, . 
et, s'étant assidument appliqué aux 
études ecclésiastiques , il devint pro- 
fesseur de philosophie morale au sé- 
minaire Florentin, et fut un des 
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examinateurs du synode de Florence 
et de Fiésole, Lapi mourut en 1754, 
léguant par son testament ses livres 
à sa patrie, pour que l'usage en füt 
public. On a de lui, I. T'heologia 
scholastica elesiacis versibus ex- 
pressa, Florentiæ, 1728. II. Insri- 
tuzioni , in Cui brevemente si spie- 
&ano le cose necessarie e pit utili 
per vivere cristianamente, Floren- 
ce, 1748. Ce livre fut réimprimé 
dans la même ville, sous un autre 
titre, et avec des augmentations, en 
1751. [Il Traduzione in versi tos- 
cant d'alcuni Inni sacri, Florence, 
1758 


* LAPIDE ({Cornelius), savant 
jésuite , né en 1566, mort à Rome 
en 1637, se consacra entièrement 
à la critique et à l'éclaircissement 
des passages obscurs de l’Ecriture 
sainte. On a recueilli ses Œuvres en 
10 vol.in-fol. 


LAPIERRE. Voyez Mazzeror À 
ct PIERRE ( Corneille de la), n° 
XXVI. 


* LAPIS ( Gaetan), peintre d’un 
goût original, né à Cagli, daus 
le duché d'Urbin , en 1704, fut 
élève de Conca. On voit plusieurs de 
ses Tableaux dans diverses églises 
de sa pairie, qui attestent les talens 
de ce peintre , et le prince Borghèse 
possede à Rome une Naissance de 
f’énus peinte sur une voûte avec 
une extrême correction de dessin et 
beaucoup de grace. Elle est estimée 
par les connoiïsseurs. Une trop grande 
tumidité et la méfiance de lui-même 
empêchèrent cet artiste de parvenir 
à la fortune où ses talens devoient 
le ‘conduire. Il mourut à Rome en 
1776. 


+ LE LAPO (Arunolphe di), ar- 
chitecte fameux , né à Florence 
Van 1232, fut le premier qui re- 
üra l'architecture de l'état de bar- 
barie où elle étoit plongée, et qui 
commença à en faire disparoitre les 
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faux ornemens et le mauvais goût. 
Lapo réunit dans ses constructions 
l'élégance à la solidité, 11 a bâti la 
Cathédrale de Florence: et après 
lui, Brunelleschi a élevé sur cet édi- 
fice la coupole hardie qui fait l'ad- 
miration des architectes. On doit à 
Lapo les Murailles de Florence 
flanquées de tours, la place des 
Prieurs, celle de Saint-Michel, l’'aé- 
baye et l'église de Sainte - Croix , 
dans laquelle se voit le portrait du 
constructeur, par Le Giotto. Cet 
architecte se fit une grande réputa- 
tion par le fameux Edifice d'Assise ; 
divisé en trois étages, qui formoient 
autant d'églises l’une sur l’autre, I 
mourut en 1300. 


* IL. LAPO oz Jacopo, né à Flo- 
rence, célèbre jurisconsulte du 14° 
siècle, contemporain et ami de Pé- 
trarque , se livra à la recherche des 
ouvrages des anciens, et découvrit 
l'Oraison pour Milon, les Philip- 


.Piques de Cicéron, et les Institutions 


de Quintilien. Il exerça la jurispru- 
dence à Bologne et à Florence, fut 
euvoyé plusieurs fois en ambassade, 
et mourut, Le 27 juin 1381, à Rome, 
où il étoit avocat consistorial et sé- 
nateur. On a de lui, I. un volume 
d'éllegazioni. . Deux Traités , 
l’un sur l’Æospitalité , et l'autre sur 
la Portion canonique ef sur le 
quart. H, Une Lettre publiée en 
1755 par l'abbé Méhus, précédée de 
sa Vie. 


L LAPORTE. Z'oyez PORTE, 


Ÿ I LAPORTE (Arnaud de), 
intendant de la marine à Toulon d 
devenu, en 1790, intendant de la 
liste civile, remplit cette place 
délicate et dangereuse avec autant 
de probité que d’attachement à 
Louis XVI. Le 21 juin 1791 il remit 
à l'assemblée nationale la déclaration 
que ce prince avoit écrite avant de 
partir pour Varennes. Il fut, le 91 


juin 1792, accusé d'avoir la veille’ 
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fait brüler cinquante -deux ballots 
contenant la correspondance du pré- 
tendu comité autrichien, quise trou- 
verent être une édition des Mémoires 
. de madame La Motte contre la reine, 
édition qu'on avoit supprimée. En- 
veloppé dans la perte du roi, il fut 
atrêté el condamné à mort par le 
tnibunal criminel le 28 août de Ja 
mème annee, à l'âge de 49 ans. Il 
entendit sa condamnation sans trou- 
ble, et monta sur l’échafaud avec 
tranquillité. Se tournant vers le 
peuple assemblé, 11 lui dit avec dou- 
cœur : « Citoyens, soyez sûrs que je 

meurs Inuocent; car je ne puis re- 
garder comme un crime ma fidélité 
à Mon roi : puisse mon sang, que 
vous désirez, vous donner plus de 
bonheur, et rendre la paix à ma 
patrie ! » 


* L LAPPE ne WarEx (Gibert), 
natif d'Utrecht, fort appliqué à la 
recherche des antiquités de sa pa- 
trie, a publié le Corpus Listoriæ 
T'rajecitinæ , Utrecht, 1645, in- 
Holio. Heursen, dans son ZZistoria 
episcopatiüs Trajact. À. 1, pag. 127, 
reconnoit lui avoir eu de grandes 
obligations pour cet ouvrage. On a 
encore de lui Observationes de mor- 
te Alberti Pighii. 

* IL LAPPE pe WAREN ou VAN- 
DER LAPPEN ( Gibert}), aïeul du 
précédent, né en 1511 à Wesep, 
du maire de cette petite ville, fut 
envoyé par son père à Naerdeu, 
sous le professeur Lambert Horten- 
sius, savant distingué. Son cours 
étant fini, 1l enseigua la grammaire 
à Ziriczée en Zélaude, et vint après 
à Louvain où il étudia, la mé- 
decine sous Reinier Gemma qui lui 
donna tous ses soius. Lappe voya- 
gea ensuite en ftalie, et se fixa 
long-temps à Bologue, où Jacques 
Arochius lui donna le bonnet de 
docteur en 1545. De retour dans sa 
patrie, il exerça sa profession à 
Weere, à Campen, etenfin à Utrecht, 
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où il mourut en 1574. Il n’a point 
laissé d'ouvrages touchant-la méde- 
cine; mais on connoit de lui Z7s4i- 
tutiones grammalicæ , Anvers, 
1559, in-12, et une É/égie quise 
trouve à la tèle du Commentaire de 
Lambert Hortensius sur l'Enéide. 


LAPPO. F'oyez GIOTTINO. 


* LAPPUS , dit /e Castiglioni, 
ou, selon d'autres, de Birague, est 
auteur d'un Traité de droit, allégué 
par Forster : il traduisit aussi quel- 
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-ques Vies de Plutarqué et les #nri- 


quités romaines de Denys d'Hali- 
carnasse. Cet auteur vivoit vers l'an 
1440. 


LARA (Mythol.), naïade du 
fleuve Almon. Jupiter n'ayant pu 
séduire Juturne, sœur de Furnus, 
parce que Lara le traversvittoujours, 
ordonna à, Mercure de la conduire 
dans les enfers. Celui-ci en fut épr:s, 
et la rendit mère de deux jumeaux, 
qui furent les dieux Lares. ( Foy. 
ce mot. )} C'est la mème que La- 
runde. 


LARAZE. Foy. Ponce, n° II. 


LARCHANT { Nicolas DE Gri- 
MOUVILLE de), principal du colléce 
de Bayeux, sa patrie, mort en 1756, 
cultivoit avec succès la poésie latine. 
On a de lui, en vers latins, la Tra- 
duction du fameux poëme intitulé 
Philotanus. y 


* LARCHER ( Claude), vertueux 
et savant mapistrat : ayant vu con- 
damner au pibet le respectable Bar- 
nabé Brisson , il interrompit le fana- 
tique Cromeau , qui, faisant sans 
mission l'office de juge, lui lisoit 
sa sentence, et lui dit: « I] sufht; 
après cette mort alroce du plus 
grand de nos magistrats, la vie 
m'est à charge : tu peux m'assassiner 
aussi, » Il monta aussitôt à la fatale 
échelle. Jean ‘Tardif, son colléoue, 
imita son courage; et tout Paris eut 
la douleur de voir pendant deux 


LARE 


jours les corps de ces trois hommes 
de bien exposés aux outrages de la 
barbarie et de l’impiété, à la porte 
mème du sanctuaire de la justice. 


+ LARDNER (Nathaniel), célèbre 
théologien anglais, né à Haw- 
khurst dans le comté de Kent l'an 
1684, mourut pauvre le 24 juillet 
1768 , à 84 ans. IL finit ses études à 
Utrecht, sous Grævius et Burmann, 
et y fit tous les progrès auxquels on 
pouvoit s'attendre sous de tels mai- 
tres. Nous avons de lui /a Crédibi- 
lité de P histoire de l'Evangile, en 
8 vol. in-12, publiée en 1755, 
1796, 17957. Le Témoignage des. 
anciens juifs et païens en faveur 
de la religion chrétienne, À vol. 
qui ont paru en 1763, 1765, 1766 
et 1767. Outre ces deux ouvrages, il 
a encore publié en 1753 l’Essai sur 
le récif de Moyse, concernant La 
création et la chute de l’homme, 
ouvrage systématique, et qui est 
peu propre à donner des éclaircisse- 
mens sur ce sujet. Le docteur Kippis 
a rassemblé tous ses ouvrages en 


11 vol. in-8°, 


LARES ( Mythol.), dieux domes- 
tiques, fils de Mercure et de la nym- 
phe Lara ou Muta; quelques auteurs 
disent de la déesse Manie. Les an- 
cens regardoient les dieux Lares 
comine les gardiens et les protec- 
teurs des familles et des maisons ; 
c'est pour cela qu'ils étoient hérédi- 

taires. Les poëtes les prennent sou- 
vent pour les maisons mèmes, et Les 
confondent avec les dieux Pénates. 
On distinguoit plusieurs sortes de 
Lares. On appeloit Lares familia- 
res , ceux qui protégeoient les fa- 
milles; Lares præstites, ceux dont 
la vigilance s'étendoit à mettre en 
sûreté tout ce qu'il y avoit dans la 
maison; C'étoit ceux-ci que l’on cou- 
 ronnoit de fleurs, et que l’on cou- 
vroit de la peau d'un chien ; souvent 
aussi on mettoit près d'eux un petit 
chien, pour signifier qu'ils étoient 
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les fidèles gardiens de la maison "a 


Lares parvi, ceux qui habitoient la 
campagne et en protégeoient les ha 
bitans. Lares publict, étoient ceux 
qui veilloient à la conservation des 
villes et de l’état dont ils étoient les’ 
protecteurs. Comme les dieux Lares 
passoient aussi pour être fils de la 
déesse Manie, les fous s'adressoient 
particulièrement à eux pour être 
guéris. On faisoit des sacrifices aux 
Lares dans les maisons, dans les car- 
refours et dans.les places publiques. 
On leur offroitles prémices des fleurs, 
desfruits , et on leur immoloit ordi- 
nairement un cochon. 


LARGE (le). Foyez LiGNac. | 


LARGENTIER, médecin. 7 0. 
ARGENTIER. | 


+ LARGILLIÈRE ( Nicolas de}, 


excellent peintre de portraits, uaquit 


à Parts en 1656 , et passa en Angle- 


terre, où l'on employa son pinceau. 
Le roi, étonné de son habileté qui 


éloit au-dessus de sa jeunesse, pre- 


noit plaisir à le voir travailler. Enfin 
l'amour de la pairie ramena Lar- 
gtllière en France, malgré les ins- 
tances de la cour d'Angleterre, qui 
lui offroit des places non moins ho- 


norables qu'avantageuses. L’acadé-, 


mie le reçut comme peintre d’his- 
toire ; il réussissoit en effet très-bien 
daus ce genre : mais l'occasion le fit 
travailler principalement au por- 
trait. À l'avénement de Jacques IE à la 
couronne d'Anpgleterre, Largillière 
fut mandé nommément pour faire 
les portraits du roi et de la reine, 


dans lesquels 11 se surpassa lui-même. - 


On lui fit encore les offres les plus 
séduisantes pour le retenir à cette 
cour, mais il ne se laissa point tenter. 
11 mourut à Paris en 1746, laissant 


4e grands biens. Ce maitre peigunoit 


pour l'ordinaire de pratique ; cepen- 
dant son dessin est correct, et il 
saisit parfaitement la nature. Sa 
touche est Kbre , savante et Iéoère; 


DRE he 


: fameux Rigaud, dans la partie qu'il 


‘les échevins, etc., en habits de cé- 


‘linck, Van Schupen, son élève 


L 
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son pinceau moelleux; sa composi- 
tion riche et ingéuieuse. Il donnoit 
une ressemblance parfaite à ses têtes; 
ses mains sont admirables, et ses 
draperies d'un grand goût. Rival du 


de Gobinet ; de la famille du prési- 
dent Lambert ; de mademoiselle 
Duclos de la comédie; du cardinal 
de Noailles; du prince de Galles ; de 
Van der Meulen ; de Forest, et le sien 
qu'il à peint à différens à âges, Un de 
ses fils, conseiller au chatelet de 
Paris, puis commissaire des guerres, 
mort en 1 742, a laissé au théâtre de 
l'opéra comique /’#manle retrou- 
vée; Aly et Zémire, ‘et quelques 
autres petites Pièces. 


LARIVIÈRE. Voyez RIVIÈRE. 
+ LARMESSIN ( Nicolas de }, 


graveur , né à Paris en 1673 , mort 
dans la mème ville en 1755, fut 
oraveur du cabinet du roi : on con- 
uoit de lui, Ï. La 7rsion d’Ezé- 
chiel, d'après Raphaël, du recueil 
de Crozat. Il. Une Sainte famille. 
UT. Une Fierge tenant l'enfant 
Jésus. WW. Le Por trait de Louis X F7 
en pied, et le mème à cheval, d’a- 
près Jean-Baptiste Vanloo. V. Celui 
de la reine en pied, d'après le 
même. VI. Une Suite de vingt-deux 
sujets pour les contes dè La FAR 
taine, d'après Lancret, Boucher 
d'autres. VII. Les Quatre âges, a- 
près Lancret. VIIL. Le Savoyard et 
la Savoyarde, d'après Pierre, IX. 
Beaucoup d’autres Prèces et divers 
Morceaux d'après Watteau , Le 
Moine, etc. 


sk LAROCHE (Michel), docteur : 
en médecine, ancien médecin dit 
Lazaret, membre de l’ancienne aca- 
démie de Marseille et du collége de 
médecine de là mème ville, mort 
le 20 octobre 1807. Le grañd con- 
cours de peuple, de parens et d'amis 
qui assistèrent à son inhumation , 
qui eut lieu le 22 du même mois , 
prouve que ses talens, ses vertus , 
et sonamour de l'humanité ont laissé 
des regrets. 


II. LAROCHE. J'oyez Rocue. 


LAROCHEFOUCAULD. Foyez 
ROCHEFOUCAULD. 


avoit embrassée, il fut toujours son 
ami. Les plus beaux ouvrages de 
Largillière, ceux où 1l s’est montré 
aussi bon peintre d'histoire que de 
portrait, sont les deux grands ta- 
bleaux qu'il fit pour l'hôtel-de-ville ; 
lun représente le Z?epus donné à 
Louis XI et à toute sa cour par 
la ville de Paris, au sujet de la 
convalescence de ce monarque ; 
l’autre , le Mariage du duc de 
Bourgogne avec Marie - Adétaïde 
de Saroie; et l’un des quatre grands 
tableaux qui étoient à Sainte-Gene- 
viève; il avoit été peint pour le 
vœu de la ville en 1694. Sainte 
3eneviève est dans la gloire, et au 
bas sont le prévôt des marchands, 


rémonie. Largilière s’y est peint 
parmi les assistans , ainsi que le fa- 
meux Santeuil qui l'en avoit prié. 
On connoit la malice du peintre qui 
peiguit le poëte dans son manteau 
noir, et dont celui-ci porta ses 
plaintes en beaux vers latins , inti- 
tulés Zn votivé tabellä ad ædem D. 
Genovefiæ pictus rene dulenter con- 
gueritur ex albo Santolius niger 
ad A. Bosc urbi præfectum. La 
belle maison que Larsillière avoit 
fait bâtir à Paris étoit ornée de 
tous côtés des productions de son 
sénie. Sans parler des portraits, qui 
se montoient à plus de quinze cents, 
on y remarquoit plusieurs beaux 
tableaux d'histoire , des paysages 
des animaux, des fleurs, des fruits, 
de l'architecture feinte , etc. Ede- 


Schmidt, Chereau, Drevet, etc., 
ont gravé environ soixante morceaux 
d'après lui. Les Portraits les plus 
remarquables de Larsillière sont 
ceux de Huet, évêque d Avranches ; 


* LAROON ( Marcellus ), peintre 


hollandais, né à La Haye en 1653, 
mort en 1705, vint en Angleterre 
avec son père. Cet artiste distingué 
par la correction de son dessin dra- 
poit si bien, que Kneller l’a employé 
pour les draperies de ses figures ; mais 
son plus grand mérite est la fidélité 
avec laquelle il copioit les ouvra- 
ges des meilleurs maitres. 


LAROQUE. Foyez RoQUE. 
LAROUARIE. Foy. RouaRrE. 


+TLARREY ( Isaac de), né à 
Lintot près de Bolbec , dans le pays 
de Caux , de parens calvinistes , en 
1038, exerça pendant quelque temps 
avec succès la profession d'avocat 
dans sa patrie. Les rigueurs qu'on 
faisoit éprouver en France à ceux 
de sa religion l'obligèrent de passer 
en Hollande, où son mérite fut ré- 
compensé par le titre d’historiogra- 
phe des états-généranx. L'électeur 
de Brandebourg l'appela ensuite à 
Berlin , et l'y fixa par une pension. 
IL y mourut le 17 mars 1719. Doué 
d'une mémoireexcellente , à lâquelle 
il se fioit trop, il ne faisoit pas d'ex- 
traits de ses lectures ; de Ià les 
inexactitudes qui fonrmillent dans 
quelques-uns de ses écrits. Les plus 
connus sont , [. Une Æistoire d’An- 
gleterre , Roterdam , 4 vol. in- 
fol. , 1707 à 1715, éclipsée par celle 
de Rapin Toyras, qui l'a été à son 
tour par celle de Hume. Cet ou- 
vrage, quon ne lit plus, eut un 
grand succès lorsqu'il parut. La 
modération avec laquelle l’auteur 
parle des querelles de relision , mo- 
dération qui ne se soutient point 
dans le dernier volume, et 14 beauté 
des portraits , servirent à faire 
rechercher cet ouvrage. D'ailleurs 
on n'avoit rien en français d'aussi 
complet sur l'histoire d'Angle- 
ierre. On a reconnu depuis que 
Larrey avoit manqué de secours, et 
qu'il n'avoit pas assez soisné son 
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style. Nous avons dit que Larrey 
fut bien moins modéré dans le der- 
nier volume de son Histoire que 
dans les premiers. En effet ; Son 
quatrième volume n’est qu'un tissu 
de mensonges , un amas de déclama- 
ons virulentes , où tout ce qui porte 
le nom de catholique est décrié : il 
adopte contre eux toutes les calom- 
nies semées par la populace. Ilrejette 
sur eux le soupçon de l'incendie de 
Londres en 1666. Mais quel intérèt 
pouvoientayoir les catholiques d’An- 
gleterre à en détruire Ja capitale , et 
avec elle leurs propres maisons et 
celles de leurs amis? Pouvoient-ils 
se flatter , dit d'Avrigny, de trouver 
dans cet horrible embrasement l'a- 
brogation des lois portées contre 
eux ? On ne se détermine point à de 
grands crimes sans de grandes espé- 
rances ; et ici 1] ne pouvoit y avoir 
pour les catholiques d'autre pers- 
pective que d’être encore plus per- 
sécutés qu’ils ne l’avoient été jus- 
qu'alors. IL. Histoire de Louis XIF, 
1718, 5 vol. in-4° et 9 vol. in-1 2 ; 
mauvaise compilation de gazettes 
infidèles, sans agrément dans le 
style, et sans exactitude dans les 
faits , les dates et les noms propres. 
Les trois derniers volumes sont de 
La Martinière. En voulant rendre 
cette Histoire agréable à la France, 
il déplut aux Anglais et.aux Hol- 
landais , qui le traitèrent de pané- 
gyriste de Louis XIV et de pré- 
varitateur dans sa religion. Larrey 
fut modéré, et on le trouva partial, 
parce que dans ses autres ouvrages 
il avoit pris le ton d’un réfugié 
mécontent. On remarqua des diffé- 
rences essentielles entre Larrey écri- 
vant la vie de Louis XIV , et Larre 

écrivant les vies de Charles IL, Jac- 
ques IT et Guillaume HI. III. Æis- 
toire d Auguste, in-8° , Roterdam, 
1690. Ce premier ouvrage histori- 


que de Larrey , l'un des plus 


recherchés , est écrit ‘d’un style 


ferme et avec vérité. Comme les 
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faits qu’ rapporte étoient fort con- 
nus , et par-là moins piquans , il les 
a entremêlés de réflexions politi- 
ques, et de descriptions des spec- 
tacles et des mœurs de l’ancienne 
Rome. Ces ornemens rendent son 
livre plus instructif et plus agréa- 
ble. II a été réimprimé avec l’excel- 
lente Histoire des Triumvirats, par 
Citry de La Guette, Trévoux, 1 741, 
4 vol. in-12. IV. L'Héritière de 
Guienne, où Histoire d'Eléonore, 
fille de Guillaume, dernier duc de 
Guienne, femme de Louis VII, 
rot de France , in-12 , Roterdam, 
1692 : morceau d’histoire curieux , 
rempli d’incidens qui amusent le 
lecteur, écrit d’un style vif et un 
peu romanesque. On y voit que 
cette princesse répudiée épousa un 
prince du sang d'Angleterre, depuis 
Henri IL, et que ce fut par ce ma- 
riage que les monarques anglais de- 
vinrent maîtres de la Guienne. Cet 
ouvrage a été réimprimé à Paris, 
en 1788, in-8°, avec un supplé- 
ment, des notes et des figures par M. 
Cussac. V. Histoire des sept Sages, 
2 vol. in-8°, 1713. Cet ouvrage 
composé uniquement pour amuser 
les oisifs, et qui ne parvient pas 
toujours à son but, quoique écrit 
passablement , a peu de finesse dans 
la manière dont Les événemens 
sont amenés et liés ; et il faut être 
en garde contre le mélange que l’au- 
teur y fait du vrai et du vraisem- 
blable, pour rendre son livre plus 
intéressant. Larrey parut aussi sur 
la scène en qualité de controversiste. 
11 donna, en 1709 , une Zéponse à 
l’'Avis aux Réfugiés, réimprimée à 
Rouen, in-12 , 1714 et 1715. 


* LARRIÈRE (Noël de), né à 
Bazas en 1758 , mort en 1802 ; 
fut l'un des élèves les plus distin- 
gués de l'abbé d'Etemare en Hol- 
lande. Les connoissances profondes 
et variées de Larrière avoient un 


degré rare d’exactitude et de préci- 
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sion. Îl étoit reconnu comme l'un des 
Meilleurs écrivains ecclésiastiques 
du siècle passé. Il a donné, 1° Ze 
d'Antoine Arnauld , rédigée d’après 
les Mémoires du P. de Bellegarde, 2 v. 
in-4° et in-8°, Paris et Lausanne 5 
1775; Principessur approbation 
des confesseurs,in-192, 1785; 3° Pré- 
servatif contre le schisme , in-5°, 
Paris , 1791 ; 4° Défense de cet 
ouvrage contre le père Lambert, sous 
ce titre : Le Préservatif contre le 
schisne accusé et non convaincu 
de graves erreurs, in-8°, Paris, 
1791. Âu moment de sa mort Lar- 
riere venoit de mettre la dernière 
main à un Traité contre le Contrat 
social de J. J. Rousseau, resté ma- 
nuscrit ainsi que la Théologie du 
docteur Arnauld ,en 6 volumes. 1! 
n'avoit pas borné ses études aux ma- 
tières contestées de son temps ; il 
s’étoit élevé aux plus hautes concep- 
tions sur le droit public; il en a 
fait l'objet de ses méditations. 
Larrière fit le voyage de son pays 
à Paris pour assister aux séances 
du premier concile national, et pour 
l'appuyer de ses lumières en qualité 
de théologien. À cette époque it s'as- 
socia aux travaux des éditeurs des 
Aunales de la religion. 


* LARRIVÉE ( Henri), né à 
Lyon le 8 septembre 1733 , recu 
au théâtre de l'opéra en 1754, y 
passa 32 ans qui furent une suite 
non interrompue de succès et d’a- 
grémens. Ceux qui ont joui de 
ses talens n'oublieront jamais la 
manière sublime avec laquelle il 
Jouoit et chantoit le rôle d'Aga- 
memnon, Îl avoit créé ce rôle sous 
les yeux et aidé des conseils de 
Gluck ; et le caractère qu'il y avoit 
imprimé n'a pu être perfectionné 
depuis. Noblesse , dignité, éner- 
gite, voix souore et brillante, dé- 
clamation juste et animée, telles 
furent les qualités qu'il posséda dans 
un degré éminent , el qui le ren- 
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dirent Tong-temps cher aux ama- 
teurs du théâtre de l'opéra. Ce cé- 
lèbre artiste est mort dans le châ- 
teau de Vincennes le 7 août 1802. 
L'époque de sa mort offre une par- 
ticularité assez singulière. Son frère, 
plus âgé que lui, et retiré à Meudon, 
près Paris, depuis 27 ans, fut at- 
taqué de la même maladie, et n ou- 
rut le même jour que lui, à une 
heure de différence. 


I. LARROQUE ( Matthieu de), 
né à Leirac près d'Agen en 1619, 
de parens calvinistes, prècha à Cha- 
renton avec applaudissement. La 
duchesse de La Trimouille , l'ayant 
entendu , le choisit pour son mi- 
nistre à Vitré’ en Bretagne. Après 
avoir servi cette éplise pendant 27 
ans, 1l alla exercer le ministère à 
Fouen, et mourut le 30 janvier 
1684. Grand et rigide observateur 
de la morale, Larroque ne se con- 
tentoit pas de la pratiquer , il 
tonnoit en chaire contre ceux qui 
s’en éloisnoient. Tous les accidens 
de la vie le trouvèrent ferme et iné- 
branlable. Ses principaux ouvrages 
sont , |. Une ZZistoire de l Eucha- 
ristie, Elzévir, 1669, in-4°, et 1671, 
pleine de recherches curreu- 
ses; mais , d’ailleurs, l’un des écrits 
les plus foibles que les protestans 
atent publiéscontre ce nrystère. Cette 
histoire est en outre remplie de 
puérilités et d’inconséquences. If. 
Réponse au livre de M. de Meaux, 
de la communion sous les deux es- 
pèces, 
surla régale.IV. Deux savantes Dis- 
sertations latines sur Photin et Li- 
bère. V. Plusieurs autres Ætczits de 
controverse estimés dans son parti. 


n PA LISA 5 ARROQUE ( Daniel de), 
Es du précédent ,né à Vitré, anssi 
savant que son père, mais écriv ain 
moins solide , quitta la France après 
la révocation de l’édit de Nantes, 
passa à Londres , de là à Copenha- 
gue , ensuite à Amsterdam , et enfin 


1683 ,in-12. II. Un Traité 
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religion catholique. Un écrit satiri- 
que contre Louis XIV (à l’occasion 
de la famine de 1693), auquel il 
avoit eu part, le fit enfermer au 
Châtelet, d'où il fut transféré au 
château de Saumur. Etant sorti cinq 
ans après de sa prison , il obtint un 
poste dans le bureau des affaires 
étrangères , et une pension de quatre 
mille “livres dans le temps de la ré- 
gence. Il mourut le 5 septembre 
1751 , à 70 ans. C’étoit un médiocre 
crivain. On a de lui , I. Je de 
l’imposteur Mahomet, traduite de 
l'anglais du savant Prideaux., Paris, 
1699 , in-12. Il. Deux romans sa- 
Uriques , l’un sous le titre-de 7Zé- 
ritables motifs de la conversion 
de Rancé, abbé de la Trappe, 1685, 

i-12 ; : l'autre, sous celui de Ze de 
Méser ay l'historien , Amsterdam, 
1726,10-12. EL. Traduction de l'His- 
toire romaine d'Echard , retouchée 
et publiée par l'abbé des Fontai- 
nes. (F7. ce mot.) IV. Avis aux re 
Jugiés, in-12, 1690. On crut dans 
toute la Hollande que Bayle étoit 


Tauteur de ce livre, quoique ce fü£ 


Larroque , suivant l'abbé d'Olivet. 
ll fit, dit-on, cet ouvrage pour en- 
gager ses frères perséculés à garder 
le silence contre les persécuteurs, et 
à ne pas mettre d'obstacles par leurs 
déclamations à leur retour en France. 
Cetavis, judicieux à plusieurs égards, 
déplut aux deux partis. V.Il travailla 
aux Nouvelles de la république des 
lettres , pendant une maladie de 


Bayle. 
LASCA. Foy. GRAZZINT, n° II. 
I. LASCARIS ( Théodore), d’une 


ancienne famille grecque, passa dans 
la Natolie, après la prise de Cons- 
tantinople par les Latins, et s'y fit 
reconnoiître despote. L'empire grec 


de l’état de foiblesse où il étoit pour 
se faire déclarer empereur à Nicée 
en 1206. Il soutint une guerre opi- 


revint à Paris pour embrasser la 


étant déchiré detoutesparts, ilprofita 
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uiâtre contre l’empereur Henri , et 
combattit avecavantage les Français 
établis dans l'Orient. Mais ayant 
épousé Marie , fille de Robert de 
Courtenay, il vécut pendant quelque 
. temps en paix. IL avoit aussi tourné 
ses armes contre le sultan d’'Icone, 
qui étoit venu assiéger Antioche sur 
le Méandre ; il attaqua son armée, et 
lui ôta la victoire et la vie. Après 
avoir donné diverses preuves de va- 
leur , il mourut en 1222 dans sa 46° 
année. C'étoit un grand prince , qui 
retarda par son courage et sa pru- 
dence la chute de Fempire d'Orient. 
— Jean Ducas Vatace, son sucees- 
seur et son gendre, eut un fils, nom- 
mé aussi lhéodore Lascaris. Ce 
dernier régna à Nicée depuis 1255 
jusqu’en 1259. Ce prince combattit 
avec succès le roi des Bulgares, et 
se fit craindre des peuples qui l’envi- 
ronnoient. Des accès fréquens d'épi- 
Jepsie le jetèrent dans une maladie 
- de langueur. Comme ses derniers 
,momens approchoient, il se revètit, 
suivant l'usage du temps, d’un habit 
de moine, et mourut âgé de 36 ans. 
Ses talens militaires, sa générosité, 
la protection qu'il accorda aux sa- 
vaus , furent balancés par l’impétuo- 
sité de son caractère. Il devint soup- 
çonneux et cruel , sur-tout envers 
les seigneurs de sa cour. Il avoit 
épousé Hélène , fille d'Azan, roi de 
Bulgarie, laquelle lui donna un fils 
nommé Jean LAscAR1s. /’0y. JEAN, 
4° XLVII. 


+ I. LASCARIS ( André-Jean }, 
dit FAyndacène, de la même famille 
que le précédent, passa en Italie l’an 
1453, après la prise de Constanti- 
nople. La Grèce étoit devenue la 
proie des Ottomans et le séjour de la 
barbarie, La maison de Laurent de 
Médicis, l'asile des gens de lettres, 
fut celui de Lascaris. Ce seigneur 
florentin, occupé alors à former sa 
vaste bibliothèque , l’envoya deux 
fois à Constantinople pour chercher 
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des manuscrits grecs. À son retour, 
Louis XII l’appela à Paris, et l’en- 
voya à Venise comme ambassadeur , 
fonction à laquelle il étoit moins 
propre qu’à celle de bibliothécaire. 
Quelque temps après, le cardinal 
de Médicis ayant été élevé au pon- 
tifcat sous le nom de Léon X , Las- 
caris, son ancien ami, passa à Rome, 
etobtint de ce pontife la direction 
d’un collése des Grecs. IL mourut de 
la goutte en 1535, âgé d'environ 
90 ans. Onimprima à Bâle en 1537, 
et à Paris, 1544, in-4°, quelques 
Epigrammes de Lastaris en grec et 
en latin, car il possédoit parfaite- 
ment ces deux langues. Son style a 
de l'harmonie et de Ja vivacité. Une 
des grandes obligations qu'on lui a, 
c'est d’avoir apporté en Europe la 
plupart des beaux manuscrits grecs 
que nous y voyons. C'est par son 


‘conseil et celui de Budé, que la bi- 


bliothèque de François premier fut 
dressée. On pense que ce fut André— 
Jean Lascaris qui fit imprimer par 
Laurent de Alopa , à Florence, en 
1494, 1496, etc., l’An/hologie d'A- 
gathius mise en ordre par Planade , 
l'Apollonius Rhodius, le Callimaque 
et d'autres auteurs grecs en lettres 


e . 
majuscules onciales. 


+ II. LASCARIS ( Constantin}, 
issu de la maison des précédens, 
quitta Constantinople , sa patrie, en 
1453, lorsque les Turcs s’en furent 
rendus maîtres. S'étant réfugié chez 
le duc François Sforce de Milan, 
il fut chargé d’enseiguer le grec a 
Hippolyte , fille de ce prince. Cette 
princesse ayant été mariée à Al- 
fonse , Lascaris la suivit à Naples , 
où le roi Ferdinand lui donna une 
chaire de littérature grecque. Les 
différentes guerres de ce royaume le 
forcèrent à se retirer en Sicile ; il se 
fixa à Messine où Pierre Bembo , 
depuis si célèbre, vint exprès pren- 
dre de ses leçons. Lascaris mourut 
en cette ville vers la fin de 1495. De 
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son école sortirent, outre Bembo, 
plusieurs autres hommes illustres. 
Il laissa sa bibliothèque au sénat de 
Messine, qui l’avoit honoré du droit 
de bourgeoisie en 1465, et qui Lui fit 
élever un tombeau en marbre. On 
a de lui une Grammaire grecque, 

en grec seulement , qu'il composa 
poursonélève la princesse Hippolyte 
de Milan; elle parut dans cette ville 
en 1476, in-4°. C’est ia première 
production grecque de l'imprimerie. 
Outre cette édition , 1l y en a aussi 
d’autres quisont rares; savoir, celle 
de 1480 sans nom de ville; mais qui 
paroit ètre de Milan; celle de Vicence, 
par Léonard de Bâle, 1488, toutes 
deux in-4° , avec la traduction la- 
tine de Jean Creston, carme ; il y 
en a une troisième corrigée par Jean 
Marie Tricaelius, Ferrare , 1510, 
in-4° ; nous ne parlerons pas des 
autres ; nous observerons seulement 
que Constantin Lascaris est encore 
auteur d'un Ozrragesur les écrivains 
grecs de la Sicile et de la Calabre, 
lequel n’a pas été imprimé. Il existe 
encore des Lascaris. Un d'eux, grand 
maître de Malte au 17° siecle, 
gouverna sagement cet ordre pen- 
dant 22 ans, dans des temps diff- 
ciles. Il mourut en 1657. — Jules 
ThéodoreLascants, ci- devant che- 


valier de l'ordre de Saint-Jean de. 


Jérusalem , officier de mérite, a eté 
de l'expédition d'Égypte; de retour 
en France, il s’est rendu à Constan- 
tinople. Les LASCARIS existans sout 
desVintimille de Gèues. Un seigneur 
de ce nom prit de sa mère celui de 
Lascaris. Voyez l'Histoire du Bas- 
Empire de M. Royou, t. IV. p. 98. 


LAS-CASAS ( Barthélemi de }. 
F'oyez Casas. 


LASCÈNE oz LAsENA A ( Piérre), 
avocat de Naples, originaire de Nor- 
viandie, habile dans les belles-lettres 
et dans la jurisprudence , mort à 
Rome le 20 août 1636, à 46 ans, 
a donné, L Nepenthes Homeri, 


‘seu De abolendo luctu , Lugdumi 
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1624, in-8°. IL. Cleombrotus, sivé 


De iis qui in aquis pereunt, Romæ, 
1657, in-8°.[Il. De/? antico Gin- 
nasto Napoletano , Napoli, 1688, 
in-/°. 


LASCUS oz Lasco ( Jean ), mi-- 


nistre protestant d’une famille illus- 
tre de Pologne, travailla d’abord en 
Angleterre. Banni de ce pays par la 
reine Marie, il se réfugia à Francfort 
sur le Mein , où il mourut en 1560, 

après avoir essuyé beaucoup de per 
sécutions de la part des luthériens- 
Ses principaux ouvrages sont , E. 
Tractatus de sacramentis, Lon- 
dini, 1552, in-8°. Il. Zorma mi- 
2isterii in peregrinorum ecclesié 
instituté Londini anno 1550, per 
ÆEdwardum VI, in-8°. 


* LASCY ( le comte de }, feld- 
maréchal au service d'Autriche , 
un des généraux que l'on appeloit 
communément les Æ'aiseurs mmili- 
taires de Joseph IT, parce qu'ils l'ai- 
dèrent à opérer dans ses troupes des 
changemens qui améliorèrent sou 
armée , s’occupa particulièrement 
des détails de formation, d’habille- 
ment , etc, En 1788 ilcommanda en 
chef l’armée de l'empereur contre les 
urcs ; mais cette campagne n'ayant 
pas été heureuse, il reçut sa déinis- 
sion en février 1789 , reutra au con- 
seil aulique de la guerre, et fut char- 
gé, au moment de la mort de Joseph 
ll, "de siguer loutes les expéditions 
des affaires de ce département avec 
l'archiduc François jusqu’à l'arrivée 
de Léopold. Après la mort du maré- 
chal de Laudon, en juin 1790 , ül 
reprit le commandement contre les 
Tarcs. L'empereur lechargeaenavril 
1794 de diriger, en son absence, les 
affaires de la guerre. En juiilet, S. M. 
1. le nomma chancelier de l’ordre de 
Marie-Thérèse. Lasey, mort à Vienne 
le 50 novembre 1801, à âgé de 77 aus, 
étoit , à cette époque, le plus. ancien 
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des généranx de la monarchie au- 
trichienne, Son corps fut enterré, 
suivant sa volonté, dans le tombeau 
qu'il s'éloit fait préparer au milieu 
de son jardin à Newaldeck. 


LASERRE. f’oyez SERRE. 
LASIUS. Foyez Lazius. 


+ LASNE {Michel}, habile gra- 
veur, né à Caen en 1596, mort à 
Paris en 1667, dessinateur correct, 
conduisoit son burin facilement et 
d’une manière agréable. Il a laissé 
des gravures estimées. I. Un C#risz 
mort étendu sur une pierre, auprès 
duquel est la Magdeleine assise. If. Un 
Christ dans sa gloire, accompagné 
de saint Pierre et saint Paul d'après 
Paul Veronèse. [IE Une Fisiration 
d’après Louis Carrache. IV. La sainte 
Vierge et l'enfant Jésus qui dort, 
connu sous le nom du Si/ence du 
Carrache. Heinzelman et Picart le 
Romain ont gravé le même tableau, 
V. Une Sainte Famille, d'apres 
Rubens. VI. Saint François d'Assise 
recevant l'enfant Jésus des mains de 
Marie, d’après le même. VII. 2;i- 
verses thèses dont une d’après Le 
Brun. VIII. Des Poytraüs , entre 
autres celui de Louis XIIT à cheval. 
IX. D'autres #7orceaux d'après Le 
Titien, Paul Véronèse, l’Espagnolet, 
Benedeite de Castiglione, Ph. Cham- 
pagne, Vouet, Laurent de La Hire, 
P. Mignard et autres maîtres. 


LASOURCE ( Marie-David- 
Albin ), né à Angles près de 
Montpellier, ministre protestant, 
nommé député du département du 
Tarn à la législature et à la con- 
vention , y montra des sentimens 
de liberté très-exagérés, qu'il soutint 
quelquefois avecune éloquence pleine 
de chaleur et de mouvement. Il y 
poursuivit le gouverneur de Saint- 
Domiugue Blanchelaude, La Fayette, 
et le ministre Montmorin. Lorsque 
la proscription exercée par Robes- 
pierre s’étendit sur les girondins, 
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Lasource osa l’attaquer et l’accuser 
de tyrannie, Bientôt après il fut 
décrété d'accusation et condamné à 
mort le 50 octobre 1795, à l'âge de 
51 ans. À près avoir entendu sa con- 
damnation, il dit aux juges : « Je 
meurs dans le moment où le peuple 
a perdu sa raison; pour vous, vous 
mourrez le jour où il la recouvrera. » 


* L. LASSELS ( Richard }, prêtre 
de la communion romaine , né en 
1603 , d'une bonne famille du comté 
d’Yorck, étudia d'abord à Oxford , 
ensuile à Douay. On à de lui un 
Voyage en Italie, 2 vol. in-8°. 


* IL LASSELS (Richard }, gen- 
ülhomme anglais de la mème fa- 
mille que, le précédent, cornette 
dans l’armée. royale. pendant les 
guerrés civiles, dé son pays, con 
tribua beaucoup à l'évasion du roi 
CharlesIf, après la bataille de Wor- 
cester. 


LASSENIUS ( Jean ), né l'an 1636 
à Waldan en Pomérante, voyagea , 
avec un jeune Seigneur de Dantzick, 
eu Hollande , en France, en Anple- 
terre, en Ecosse et en Irlande. Il vi- 
sita Jes bibliothèques, et les savans 
les plus distingués de ces pays, avec 
lesquels 11 forma des liaisons. Etant 
à Nuremberg, il se fit des ennemis, 
en publiant un ouvrage intitulé 
Classicurn belli Turcici contre deux 
jésuites, les pères Otton d'Augsbourg 
et Neubhausen de Ratishbonne, et 
contre le docteur Jæger. On l’enleva 
secrétement , et on l’enférma dans 
une prison en Hongrie , où il eut 
beaucoup à souffrir, Ayant obtenu sa 
liberté, il fut nommé pasteur de di 
verses églises luthériennes en Ale 
magne, puis professeur de théologie 
à Copenhague, où il mouruten 162, 
à 56 ans. Îl a laissé un grand nombre 
d’Ousrages en allemand. 


* LASSONE (Joseph — Marie 
François de), premier médecin de 
Louis XVI et de la reine, docteur 
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régent de la faculté de Paris, de 
l'institut de Bologne, de l'académie 
de médecine de Madrid , et pension- 
aire vétéran de l'académie des scien- 
ces, né à Carpentras le 3 juillet 1717, 
fit ses études à Paris sous les yeux 
de son père, qui étoit médecin or- 
dinaire du roi, et à 25 ans il en- 
tra comme anatomiste à l'académie 
des sciences. Un événement extraor- 
diuaire mit un terme à ses travaux 
anatomiques. En choisissant parmi 
quelques cadavres un sujet propre à 
ses dissections, il crut apercevoir 
sur l’un d'eux des signes de mort 
incertains, et il chercha à ranimer 
une vie qui peut - être n'étoit pas 
éteinte. Ses efforts ne furent point 
vains. Lassone guérit le malade ; il 
étoit pauvre ; il le nourrit, le con- 
sola; mais l’idée d’avoir été exposé 
à commettre un crime involontaire 
pe lui permit plus de se livrer à des 
travaux que depuis il ne pouvoit plus 
envisager sans effroi. L'histoire na- 
turelle et la chimie prirent la place 
de l’anatomie. Ses nombreux Âé- 
moires offrent une suite précieuse 
d'observations nouvelles , utiles, soit 
au progrès de la science, soit à ce- 
lui de l’art de composer les remè- 
des. La médecine lui doit de nou- 
velles préparations de mercure et 
d'antimoine. C’est lui qui, avec un 
de ses colléoues , observa le phéno- 
mène singulier de l’inflammation du 
phosphore par l’effusion de l'eau 
froide. Après avoir exercé la méde- 
cine dans les hôpitaux et les cloitres, 
il fut appelé à la cour, d’abord 
comme premier médecin des deux 


reines, et ensuite du roi. Ce médecin, 


mort à Paris en 1788, est auteur 
d’une Dissertation sur le cancer des 
mazmelles, insérée dans les Mémoires 
de l'académie de chirurgie, tom.IT, 
et de beaucoup de Hérnoires dans 


le Recueil de l'académie des sciences. 


I. LASSUS oz Lasus , poëte di- 
thyrambique , né à Hermione dans 
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Je Péloponnèsé l'an 500 avant J. C., 
l’un des sept sages de la Grèce après 
la mort de Périandre, fut fort ap- 
plaudi de son temps. On a conservé 
le souvenir de sa réponse à un hem- 
me qui lui demandoit : « Ce qui 
étoit le plus capable d’inspirer la 
sagesse? »... «L/expérience.» Lassus 
fut le premier , dit-on, qui nota la 
musique ; il remporta Le prix pour ses 
vers bachiques, et fit un //ymne en 
l'houneur de Cérès, où 1l n’employa 
jamais la lettre S. à 


+ II LASSUS (Orland oz 
Roland), célèbre musicien du 16° 
siècle, né à Berg en 1520, mort 
à Munich en 1594, étoit le premier 
homme de son art, dans un temps 
où la musique n'étoit pas ce qu'elle 
est aujourd'hui. Il fit briller ses ta- 
lens dans les cours de France, d’An- 


gleterre , de Bavière , etc. Onadelui 


un grand nombre depièces de musique 


sur des sujets sacrés et profanes : 
T'heatrum musicum ; Patrociniure 
Musarum; Motetarum et madri- 
galium libri; Liber Missarum , 
etc. L’un de ses motets les plus cé- 
lèbres est sur ces paroles : 

Deus qui bonum vinum fecisti 

Lit ex eodem multa capita dolere creasti , 


Da nobis , quæsumus , intellectum 
Ut saltem possimus invenire lectum. 


Ses contemporainsle vantèrent com- 
me la merveille de son siècle, et le 
mirent au-dessus d'Orphée etd’Am- 
phion. 


* II. LASSUS (Pierre), biblio- 
thécaire et ancien secrétaire de l’ins- 
utut, professeur de pathologie ex- 


terne à l’école de médecine, et chi- 
rurgien cousultant de l’empereur , 


naquit à Paris le 11 avril1741, d'un 
père estimé dans la pratique de la chi- 
rurgie. Destiné lui-mème à l'exer- 
cice de cet art, il travailla avec ar- 
deur à acquérir des connoissances ; 
et, après avoir suivi pendant quel- 
: que temps les leçons de l'académie ; 
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il fut reçu maître le 1° juin 1765. 
Eu 17712 il fut nommé chirurgien 
ordinaire de mesdames Victoire et 
Sophie de France, filles de Louis XV. 
Un événement qui auroit causé 
la ruine d'un autre avança la for- 
tune de Lassus. Appelé pour saigner 
madame Victoire , il la piqua deux 
fois , et soit émotion de la part de 
la princesse , soit défaut d'habitude 
de la part du chirurgien, le sang 
ne jaillit point ; ne pouvant garder 
Lassus, madame Victoire lui con- 
ser va le titre qui l’attachoit à elle, et 
luidonna les fonds nécessaires pour 
acheter la charge de lieutenant de 
premier chirurgien du roi à Paris. Il 
en fut pourvu en 1779, et deux ans 
après , revêlu de celle de professeur 
des opérations. Lorsque les tantes de 
Louis XVI se déterminèrent à quit- 
ter la France , Lassus fut choisi pour 
les accompagner. 11 parcourut avec 
elles une partie de l'Italie, et séjourna 
quelque temps à Rome, où il suivit 
dans les hôpitaux toutes les prati- 
ques avantageuses, se lia avec les 
plus fameux maîtres, et fit des ÆZ:- 
traits où Traductions des meilleurs 
ouvrages de chirurgie italiens. Quel- 
que temps après son retour en France, 
il futnommé , au mois de décembre 
1794, à la chaire d'histoire de la 
médecine légale, et passa dans la 
mème année,à celle de pathologie 
externe , qui convenoit davantage 
à ses goûts, quoique par ses connois- 
sances 1l fût également propre à l’une 
et à l’autre. 11 possédoit en effet plu- 
sieurs langues ,-et avoit débuté dans 
la carrière littéraire par des #aduc- 
tions d'ouvrages chirurgicaux an- 
glais. Ce médecin mourut le 16 mars 
1807. Les ouvrages qu’on a de lui 
sont, |. Nouvelle méthode de trai- 
ter les fractures et les luxations, 
par M. Pott, avec la Description 
des nouvelles attelles de M. Sharp, 


pour le traitement des fractures de 


la jambe. Ouvrage traduit et aug- 
mrenté de notes, Paris, 1771,in-12; 
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nouvelle édition, 1788, in-8°, tra- 
duit en hollandais par Jacobs Gaud, 
1772. Il. Manuel pratique de l’am- 
putation des membres , par Ed. 
Alanson , traduit de l'anglais, 1784, 
in-12, III. Essai ou Discours Lis- 
torique et critique sur les décou- 
verles faites en anatomie par les 
anciens et les modernes, 1783, 
in-8°. Ce discours prouve à la fois 
de l'érudition et du discernement ; 
car il faut beaucoup de l’une et de 
l'autre dans l’histoire des sciences , 
quand 1] s’agit de rendre à chacun ce 
qui lui appartient au milieu de tant 
de répélitions des mêmes faits qui 
ve sont pas toutes involontaires. IV, 
Ephémérides pour servir à l'his- 
loire de toutes les parties de l’art 
de guérir, avec M. Pelletan, 1700, 
in-8°, 24 cahiers parannée.V. Traité 
élémentaire de la médecine opéra- 
toire, Paris, 1795, 2 vol. in-8°. 
VE Pathologie chirurgicale, ibid, 
1806, 2 vol. in-8°, Ce fut pour ses 
élèves qu’il rédigea ces deux onvra- 
ges,où l’on trouve beaucoup de clarté, 
des principes sains ,-et un choix heu- 
reux de ce qu'il est le plus conve- 
vable de présenter à _ l'esprit des 
jeunes gens. VIT. Des Hémotres sur 
des objets particuliers de chirurgie, 
répandus dans le Recueil de l’acadé— 
mié de ce nom, et dans ses Eplé- 
mérides. 


* LASTE ( Noël dalle), célèbre 
littérateur et excellent écrivain la- 
tin, né d’une honnête famille à Ma- 
rostica, dans le Vicentin, le 50 mars 
1707, fit ses premières éindes au 
séminaire de Padoue , et obtint en- 
suite la chaire de belles - lettres 
de cette ville, qu'il abandonna pour 
se rendre à Venise, où il se char- 
gea de léducation de plusieurs 
jeunes nobles. Nommé, par un 
décret honorable, historiographe de 
l'université de Padoue, 11 devint : 
ensuite censeur des livres en ma- 
tière de religion et des brefs de la 
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cour de Rome à Venise, emplois 
qu'il occupa avec distinction jusqu’à 
sa mort, arrivée le 21 juin 1792. 
On a de ce littérateur , L. Lauren- 
tii Pataroli vita, sans nom d’au- 
teur. Cette vie est en tête des Œu- 
vres de Pataroi, imprimées à Venise 
en 1745, 2 vol. in-4°. IL Zauda- 
tio in funere Francisci Laureduni 
ducis Venetiarum, Venetns, 1762, 
in-/4°. IL Oratio ad Hieronymum 
Venerium D. Marci procuratorern, 
Venetiis, 1759 et 1760 , in-4°. IV. 
Oratio ad Ludovicum Rezzonicum 
D. Marci procuratorem, Venetiis, 
1762, in-4°. V. Oratio de Joanne 
Marco Calvo D. Marci procura- 

tore, Venetiis, 1764,in-4°. VI De 
Musæo Philippi Farsetii Epistola 
ad Cortonensium academiam , Ve- 
netiis, 1764, in-4°. VIT. Érosila: 
zione al procuratore Ludovico Ma- 
nin, Venise 1764 ,in-4°. VIIL Gra- 
tulasione nuzial!e (en vers) a S. 
E. Giambatista Cornaro, Venise, 
1746, in-4°. IX. Natalis  Lastesii 
Marostlicensis gratulationes , etc., 
Patavii ,1767, im-8°. Presque. tous 
les ouvrages cités précédemment fu- 
rent réimprimés dans ce receuil. X. 
Documenti di S. Gregorio Na- 
zianzeno alle Vergint, tradotti 
dal greco in verso eos Venise, 
1754 , in-4°. XI. Carmina, Pata- 
vii,1774, in-4°. Ce recueil contient 
un poëme très-beau, intitulé 4po//o 
Vaticanus , déjà imprimé séparé- 
ment à Bassano, 1773 , avec la tra- 
duction en vers italiens de Sébas- 
tien Pagello, XII. Carto di S. Gre- 
cs Nazianzeno in lode della 

J'erginità , Venise, 17... ,in-/°. 

XIII. Laudatio in funere Clemen- 
tis XIIT P. M. habita coram 
principe ac senatu F'eneto , Vene- 
tus , 1769, im-4°. XIV. Oratio de 
Joanne Hicronymo Zuccato equi- 


te, magno reip. Fenetæ cancella- 


rio, Vemetiis, 1772, in-4°. XV. 
Vita Francisci Algarotti, Venetüs, 
17... ,iu-8°. Cette vie a été réim- 
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primée dans le tome V des 7i/æ 
Ltalorum ,, etc. de Fabrom. XVI. 
Natalis Lasiesii ad Jacobum Mo- 
rellium epistola. Cette lettre est 
insérée dans yn petit livre intitulé 
Componimenti nella morte di Da- 
pré Farsetti, Venise, 1787 ,1 n- 

. XVIL Nafalis Lastesii epis- 
par seminarii Patavini magistris. 
Elle est insérée dans le ivre intitulé 
De vit& Victorini Feltrensis dia- 
logus Francisci Prendilaquæ Man- 
tuant ; eic., Patavn, 1774", Im-8°. 
Laste eut part à la correction e 
la publication des ouvrages de HE 
rone Speroni , Venise, 1740, 9 vol. 
in-4°, et a laissé des 72anuscrits , 
parmi” lesquels on distingue. uue 
Traduction eu vers italiens de l'Art 
poétique d’Horace et de l'Enéide de 
Virgile, et un Recueil de lettres. 


LASTIC ( Jean de), d’une fa-. 


mille distinguée d’ Auvergne, grand 
maitre de l'ordre de Saint- Jeal de 


Jérusalem , étoit grand-prieur d'Au- 
vergne , lorsque, le 6 novembre 


1437, il fut élu à Rhodes, quoique 
absent. On donne le uom de grand- 
maître à tous ses prédécesseurs ; 
mais il est constant que ce fut Lastic 
qui porta le premier ce titre. dans 
l'ordre : il s’étoit signalé de bonne 
heure par sa valeur et sa pru- 
dence. Le soudan d'Egypte se dis- 
posoit à faire le siége de Rhodes 
lorsqu'il fut élevé au magistère. Las- 
üc, craignant l'exécution de ce pro- 
jet , fit une ligue avec l’empéreur de 
Constantinople contre les infidèles , 

et fortifia toutes les places de l'ile. 
Au commencement d'août 1444 , le 
soudan parut à la vue de Rhodes , 
avec une flotte composée de dix- 
huit mille combattans. Mais après 
plusieurs assauts soutenus courageu- 
sement par le grand-maître et ses 


chevaliers , les barbares furent con- 


traits de leverf le siége. Quelque 
temps après , Lastic fit avec Amurat 
un traité de paix qu'il renouvela 
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en 1450 avec Mahomet If. Ce der- 
nier prince feignit d’abord de vou- 
loir bien vivre avec les Latins et 
les Grecs; niais comme la conquête 
de Constantinople étoit le grand ob- 
. jet de son ambition, il assiégea cette 
capitale de l'empire en 1453 ,et s’en 
rendit maitre. Sept mois après la 
prise de cette ville, Mahomet envoya 
une ambassade à Rhodes, pour de- 
mander à l’ordre un tribut annuel de 
deux mille écus. Le grand-wmaitre ré- 
poudit«qu'ilnesouffriroitjamaisque 
ses chevaliers fussent tributaires d'un 
empereur turc. » Le sultan ayant, 
en cas de refus, menacé de porter 
ses armes victorieuses dans Rhodes, 
Lastic mit cette île en état de dé- 
fense. IL implora le secours des prin- 
ces chrétiens, et sur-tout de Charles 
VIL, roi de France. Il mourut en 
1454, accablé d'années , après avoir 
tenu le gouvernail , dit l’abbé de 
Vertotr, dans des temps difficiles et 
orageux , avec autant de sagesse que 
de fermeté. — De la mème famille 
étoit Louis DE LAsTi0, grand-prieur 
d'Auvergne, qui acquit heaucoup de 
gloire en France dans les guerres 
contre les calvinistes. Lorsque Malte 
fut assiéoée par les Turcsen 1565, 
sous le magisière de Jean de La Va- 
lette, il fut député au vice-roi de 
Siqie , pour solliciter des troupes. 
Ce gouverneur , homme fier et hau- 
tain , se plaignit de ce que les che- 
valiers ne le traitoient pas d’excel- 
lence. Lastic lui répondit: « Pourvu 
que nous arrivions à Malte assez à 
temps pour secourir la religion, je 
vous iraiterai avec plaisir d’excel- 
lence , d’allesse , et mème , si vous 
voulez, de majesté. » Le vice-roi 
sourit à celte réponse ; et après bien 
des obstacles et des irrésolutions que 
Lastic vainquit, il amena un secours 
considérable, La maison de LASTIc, 
l'une des plus distinguées parmi la 
première noblesse d'Auvergne, a 
produit d’autres personnagesillustres 
dans le clergéet dans l'état militaire. 
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* LASTMAN (Nicolas), graveur 


hollandais , né en 1619, a laissé, I. 
la Prière au jardin des olives, 
d'après Pierre Lostman. IL. Saërt 
Pierre délivré de prison, d'après 
Jean Pinas, pendant de l’estampe 
précédente. IL Ze martyre de Sr. 
Pierre, d'après Le Guide. IV. Ze 
portrait de C. Fan Mander, copie 
de celui gravé par J. Saenredam. 


* LASTRA ( François de ja ), Es- 
paguol, premier chanoine et docteur 
de l'université de Salamanque, eu- 
suite clerc mineur, a publié 3 vol., 
intitulés Æeco/lectiones et quæstio- 
nes morales ex uträque facullale 
decerptæ, 1682. 


LATAILLE. Voyez TAILLE. 
LATERANUS (Plautius), 


désigné consul l'an 65 de J. C., 
fut tué par ordre de Néron, pour 
ètre entré dans la conjuration de 
Pison contre ce prince, avant de 
prendre possession de sou consulat. 
Épaphrodite, affranchi de Néron, 
tâcha vainement de tirer de Late- 
ranus quelques éclaircisssemens sur 
la conjuration ; ce sénateur ne révéla 
rien ‘et se contenta de répondre à 
cet esclave : « Si j'ai quelque chose 


à dire, jele dirai à votre maitre. » 


Ou le conduisit an supplice sans lui 
avoir donné le temps d’embrasser 
ses enfans; et ce fut en ces derniers 
momens que sa constance parut dans 
toute son étendue. Quoique le tribun 
qui alloit Iui trancher la tète fût lui 


anème de la conspiration, il ne dai- 


gna pas lui faire le moindre repro- 
che ; et le premier coup qu'il en re- 
çut u’ayant fait que le blesser, 11 
secova seulement la tête, et la tendit 
ensuite avecautant de fermeté qu'au- 
paravant. C'est de Plautius Latera- 
nus que le célèbre palais de Latran a 
liré son nom ; c'étoit autrefois la 
maison qu'habitoient ceux de cette 
famille. Les auteurs contemporains 
la mettoient au nombre des plus 
maguifiques de Rome. 


534 * LATI 
LATFBER ( Jean }, cordelier an- 

glais, vivoit dans le 15° sièclé. On 

a de tai des Commentaires estimés 


sur les Psaumes, sur Jérémie , et sur 
les Actes des apôtres. 


+ LATIMER (Hugues), évêque 
de Worcester , l'un des premiers ré- 
formateurs de VÉglise d’ Angleterre, 
né à Thurcastôn, dans le comté de 
Leicester, vers 1470 , d'un honnète 
fermier , fut destiné à l’état ecclé- 
siastique, et se fit remarquer d’abord 
par son zèle à défendre l'Eglise ro- 
maine, et: par une violente oppo- 
sition ‘aux opinions nouvelles qui 
commenÇoient à se propager eu An- 
gleterre. Il déclama avec force con- 
tre Mélanchthon et ses dangereuses 
innovations; mais Thomas Bilney , 
un de ses amis, et l’un des chefs du 
parti de la réforme , eut l'adresse de 
captiver l'esprit fougueux de Lati- 
mer , qui, de catholique zélé, devint 
bientôt un protestatit fanatique. Ar- 
dent défenseur des nouvelles opi- 
mions , il s’appliqua en public et en 
particulier à leur gagner des parti- 
sans. Une pareille conduite, dans un 
moment où Cambridge , où il avoit 
été élevé , et tout le reste du royau- 
ine, étoit encore attaché à l'Eglise 
romaine , eut bientôt éveillé l'atten- 
tion du clergé catholique. Dans ce 
choc violent d'opinions contraires , 
Latimer et Bilney, appelés en juge- 
meut, toujours accusés où suspects, 
éprouvèrent de vives persécutions 

qui remplirenut leur vie toute en- 
uère . et ne firent qu'ajouter à l’opi- 
nidtreté de leur obstination. Gardi- 
ner, évêque de Winchester, ayant 
à soi retour d’Allemague engagé le 
rot à se rendre plus favorable au 
parti qui restoit attaché à l'Eplise 
romaine, Heuri convoqua le parle- 
ment de 215394 qui s'est rendu cé- 
lèbre par le fameux acte des six ar- 
ticles. [L n’ent pas plutôt été divul- 
gué, que l'alarme se répandit dans 
le paru de la réforme. Latimer, 


LATI 

n ayant pas voulu y adhérer, crut 
qu'il étoit de son devoir de se dé- 
mettre de sou évèché, et forma Je 
projet de se retirer à la campa- 
gne ; inais une blessure considérable 
l'ayant rappelé à Londres, il fut 
bientôt rejeté dans le: tourbillon de 
l'orage qu'il avoit voulu fuir. Accusé 
d'avoir tenu des propos contre Ja 
conduite de la cour , ‘il fut conduit 
à la tour , et détenu pendant les 
six dernières années du règne de 
Henri. L'avénement au trône d'E- 
douard VI lui rendit la liberté, et 
l'auroit rendu à son évèché sil eût 
voulu y consentir ; mais sous le rè- 
gue de Marie, et sous le ministère 
de l'évêque de Winchester, il fut, 
ainsi que Ridley , une des premières 
victimes immolées au désir d’étein- 
dre l’hérésie naissante. Ils furent 
condamnés l’un et l’autre à N brû- 
lés vifs, et exécutés à Oxford en 
1554. 


I. LATINUS, roi des Laurentins 
Abotigènes dans l’ancien Latium, 
fils de Faune et de Marica , com- 
mença de régner vers l'an 1239 
avant J. C. Il eut d'Amate, sœur de 
Dauuus , roi des Rutules , une fille 
appelée Lavinie , que l’oracle lui or- 
donna de marier à un prince étran- 
ger : il la donna en effet à Euée,.qui 
étoit sorti de Troie pour s ‘établir eli 
Italie. Turnus, roi des Rutules, à 
qui la princesse avoit été promise ; 


en fut srirrité, qu'il déclara la guerre. 


au prince troyeu et au roi Latinus : 
cette guerre fait le sujet des six der- 
niers livres de l'Enéide. La victoire 
s'étant déclarée pour Enée , 11 bâtit 
une ville du nom de Eavinie, fille 
de Latinus. Strabon ajoute que le 
roi des Aborigènes ayant été tué 
daus uue seconde bataille contre les 
Rutules, Enée vainquit les Rutules 
à son tour, et les subjugua entière- 
meul. Lorsqu il fut paisible posses- 
seur du royaume, 11 changea le nom 
des Aborigènes en celut ‘de Latius. 
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Denys d'Halicarnasse rapporte Ja 
même chose sur l’origine de ces peu- 
ples, excepté qu'il dit que le roi de 
la nation donna le nom de Latins 
aux Aboripènes. 


\ 

+ IE. LATINUS PacaTus DREPA- 
NIUS, orateur latin, né à Drépane 
dans l’Aquitaine , dont nous avons 
un Panésyrique de Théodose -le- 
Grand, prononcé devant ce prince 
en 389 , après la défaite du tyran 
Maxime. 11 y en a une édition de 
1651 , in-8° ; mais la meilleure 
est celle d'Amsterdam, 1753, in- 
4°, par les soins de Jean Arntze- 
nius , quia recueilli tous les com- 
mentaires des éditeurs qui l’avoient 
précédé ; et on trouve encore ce 
discours dans les Paregyrici vete- 
res,1697 , in-4°. Cetorateur n'étoit 
pas sans mérite. «S'il n'a point, dit 
Thomas, cet agrément que donnent 
le goût et la pureté du style , 1l a 
souvent de l'imagination et de la 
force. Son éloquence, en général, ne 
manque ni de précision, ni de ra- 
pidité. Au reste, dans sa manière 
d'écrire il ressemble plus à Sénèque 
et à Pline qu’à Cicéron ; quelquefois 
même il a des tours et un peu de la 
manière de Tacite. Ses expressions 
ont alors quelque chose de hardi, de 

* vague et de profond, qui ne déplait 
pas. » 


+ IT. LATINUS-LATINIUS , oz 
LaTiNo-LaTiNI, comme l'appelle 
le père Nicéron, né à Viterbe en 
1513, travailla avec les cardinaux 
(Buon-Compagno, Montalte, depuis 
papes }, Sirlet, saint Charles-Borro- 
mée , etc. à la correction du décret 
de Gratien ; ce travail dura pour lui 
treize années : il a laissé Oôserva- 
tiones et emendationes in Tertu- 
lianum ; Bibliotheca sacra et 
profana , sive Observationes, cor- 
rectiones , conjecturæ ets'ariæ lec- 
tiones , imprimées à Rome en 
1667, par les soins de Dominique 
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Macri, ete., qui enrichit de la Vie 
de l’auteur. Les protestañs on ac 
cusé celui-ci, sans trop de raison 
peut-être, d’avoir supprimé les piè- 
ces des anciens qui ne s’accordotent 
pas avec ses sentimens. Il étoittrès- 
attaché aux intérêts de la cour de 
Rome. Il mourut dans cette ville le 
21 janvier 1593 , à 8o ans. 


L LATOMUS (Jacques), savant 
théologien scolastique, né à Cam- 
bron dans le Hainaut , docteur 
de Louvain, et chanoine de Saini-- 
Pierre de ta même ville, écrivit 
contre Luther , et fut l’un des meil- 
leurs controversistes de son temps. 
I mourut en 1544. Tous ses ouvra- 
ges furent recueillis et publiés en 
1550, in-fol. 


n.frouus (Barthélemi), pro- 
fesseufien langue et en éloquence la- 
une, natif d’Arlon , dans le duché 
de Luxembourg, professa l'éloquence 
au collége royal de Paris , et mourut 
à Coblentz vers 1566 , à 80 ans. On 
a de lui des Notes sur Cicéron, sur 
Térence, eic., qui ne sont pas sans 
mérite ( dans l'édition de Jean 
Oporin, Bâle, 1554, in-fol.), et 
quelques Traités de controverse con- 
tre les protestans , in-4°. 


LATONE ( Mythologie), fille 
de Cœus et de Phæœbé, Comme Ju- 
piter l’aimoit, Junon, par jalousie, 
la fit poursuivre par le serpent Py- 
thon; et pendant toute sa grossesse 
cette infortunée erra de côté et d’au- 
tre. Des paysans lui ayant refusé de 
l'eau pour étancher sa soif, et l'ayant 
accabiée d’injures , ils furent mé- 
tamorphosés en grenouilles. Enfin 
Neptune par pitié fit paroître au 
milieu des eaux l'ile de Délos, où 
elle alla se réfugier , et accoucha 
d'Apollon et de Diane. 


LATOUCHE. Foy. Toucue. 
L LATOUR. Foy.'Tour. 
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IT. LATOUR ou Pix. Voyez 
Tour DU PIN. 


UT. LATOUR #x Voivne. Foy. 
Tour EN Voivre. 


IV. LATOUR D'Auverene. 
Foy. AUVERGNE. 


+ LATTAIGNANT !{ Gabriel- 
Charles de ), né à Paris vers la 
fin du 17° siècle, d'uné famille de 
robe , qui le destina à l'état ecclé- 
siastique , fut chanoine de Reims, 
et conseiller-clerc au parlement de 
Paris. Afin d'accorder l'enjouement 
de son esprit et le penchant très-vif 
qu'il avoit pour les plaisirs avec la 
littérature qu'il aimoit, il s’attacha 


lité à 


composer et à chanter d 
quelquefois jolis, d’autresffe ù 
médiocres, mais tonjours agréables 
pour les personnes qui en étoient 
l'occasion ou le sujet. Il eut, pen- 
dant trente ans , la réputation du 
plus aimable chansonnier de Paris : 
mais dès qu'il ‘voulut avoir celle 


d'auteur, il perdit presqu'entière- 


ment la première. Quoique l'abbé 
de Lattaignant ne fût pas naturelle- 
ment satirique, il se permit cepen- 
dant quelques vaudevilles qui lui 
attirèrent des désagrémens. « Le 
comte de Clermonti-Tonnerre, dit 
l’auteur de sa notice biographique, 


attaqué dans une de ces bluettes ; 


le fit, comme dit Boileau, repentir 
d'avoir imité Regnier, IL arriva 
même qu’un jour un des mécontens, 
voulant ui donner sa rétribution 
ordinaire, se trompa, et s’adressa 
à un autre chanoine de Reims, qui 
lui ressembloit, et que le chanson- 
mer appela depuis son receveur. » 
‘Afin de vérifier le proverbe: Quand 
le diable devient vieux il se fait 
errile, cet abbé chansounier, après 
avoir joui de’tous les plaisirs, se 
relira, sur la fin de ses jours, chez 
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les Pères de la doctrine chrétienne, 
où il mourut le 10 janvier 1779. 
Sa couversion fnt l'ouvrage de l'abbé 
Gauthier , qui éteit en mème temps 
confesseur de Voltaire et chapelain 
des Incurables. Cette double qualité 
donna lieu à l'épigramme suivante : 


Voltaire et Laltaignant, par avis de famille ; 
Au même eonfesseur ont fait le même aveu... 
En tel cas il importe peu 
Que ce soit à Gauthier , que ce soit à Gargailles 
Maïs Gauthier cependant me paroît mieux 
trouvé. 
* L’honneur de deux cuves semblables 
À bon droit étoit réservé 
Au chapelain des Incurables. - 


Ses Poésies ont été recueillies en 4 
volumes in-12, et on a donné, après 
sa mort, ses C/ansons et ses autres 
Œuvres posthumes. Si Von en ex- 
cepte une vingtaine de Madrigaux 
ou de Czansons , les Opuscules 
poëtiques de l'abbé de Lattaignant 
sont, en général, läches et foibles : 
quelques-uns même sont avilis par 
une bigarrure de termes nobles et 
bas, et par uve familiarité souvent 
triviale. En 1810, on a publié, en 
un volume in-18, le Choix des poé- 
sies de cel abbé, c'est-à-dire, tout 
ce qui méritoit d'être conservé: par 
ce moyen, en épargnant au lecteur 
des désoûts, ou a servi la mémoire. 
de Lattaignant. 


* LATUDE (H. Mazers de), 
né à Montagnac en Languedoc en 
1724 , fut renfermé à la Bastille 
sous Louis XV , à l’âge de 20 ans, 
pour avoir, dit-on, donné de faux 
avis à madame de Pompadour sur un 
complot formé, disoit-il, contre sa 
vie, dans l'espérance d'obtenir, par 
ce zèle simulé, la protection de la 


maitresse du roi. Il lui dénonçoit 


l'arrivée d'une boîte contenant un 
poison subtil. Cet envoi, préparé 


par lui-mème , ne contenoit que 


de la cendre. Une longue détention 
fut la punition de cette superche- 
rie. Latude tenta plusieurs fois de 


s'échapper ; Mais ses tentatives ne 
firent qu'irriter l'autorité qui le pu- 


mit, en agravant la vigueur de sa 
captivité. Il fut enfermé successive- 


ment à Vincennes et à Bicètre pen- 


dant 35 aus. Remis enfin en liberté 
à l’époque de la révolution, il pu- 
blia des Mémoires qui Ra ment 


quelques détails intéressans par leur | 


singularité, et qui prouvent que, 
sur vingt personnes renfermées à la 
Bastille sous Louis XVI , ïl y en 
avoit dix-neuf qui le méritoient, 
et qui avoient ainsi été soAstrAites 
à la fatale potence , ou aux galères, 
par le crédit de leur famille. 
Ces Mémoires, néanmoins alors 
très — répandus , devinrent une 
arme contre la cour dans les mains 
du parti de la révolution, L’assem- 
Re uationale accorda , en 1790, 
> pension alimentaire à Latude ; 
mais il se vit bientôt le jouet de la 
commune de Paris et des législa- 
teurs , qui, abusant de sa simplicité, 
le laissèrent sans secours. En 1793, 
il fut rendu en sa faveur un juge- 
ment qui condamnoit les héritiers 
Amelot et Pompadour à lui payer 
des iudemnités ; ils lui donnèrent 
plusieurs métairies pour vivre 
honorablement. Les échelles de 
corde el autres instrumens dont 
il disoit s'être servi dans ses éva- 
sions avecune palienceet une adresse 
‘incroyable, ont été longtemps ex- 
posés aux yeux du public. Ces 
iustrumens éloient l’ouvrage d'un 
mousse enfermé à la Bastille, et ac- 
cusé d’être l'espion des Anglais. La- 
tude mourut à Paris en nécembre 
1804, à l’âge de 80 ans. 


+ LAU ( Théodore-Louis )}, fa- 
meux spiuosiste du 18° siècle, con- 
seiller du duc de Courlande, s’est 
fait connoître par un Traité im- 
primé sans date, ni nom de lieu, 
Francfort, en 1717, sous ce titre: 
Meditationes philosophicæ de deo, 
rnundo, homine, in-b° de 48 pag. 


plex : 


phiques, 
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Ce livre fut proscrit; ce qui l'a 
rendu fort rare. Lau y dit, para- 
graphe IV : Deus esf mater ia sim- 
ego materia modificata..….… 
Deus oceanus : ego fluvius..…...… 
Deus terra : ego gleba.... Le ju- 
ment qui supprima cet ouvrage 
obligea son auteur à sortir de 
Francfort. Vogt le fait mourir à 
Hambourg en 1740. On a réim- 
primé Ses Méditations en 1770, 
avec une traduction française, sous 
le titre de Kœnigsberg, pour former 
le tome VIIT de la Bibliothèque 
portative du bon sens. On trouve 
en têté du volume une notice sur la 
vie de l’auteur. Il a fait aussi quel- 
ques Trailés de politique, à la-. 
quelle il ne s’entendoit pas, et qui ne 
valent pas mieux que ses Traités 
théologiques. Voyez Laur. 


* LAVAGNA (Jacques } , Napo- 
litainm, mais originaire de Gèves, 
vécut dans le 17° sièclé. On a de 
lui des Poésies ; Le Courrier ex- 
traordinaire, où lon prouve, sans 
réplique, la fausseté de la méde- 
cine; un livre de Lettres philosa- 
elc. 


LAVAGNE. Zoyez FIEsQUE. 
- L. LAVAL ( Gilles de), sei- 


gneur de Retz, conseiller et cham- 
bellan du roi, et maréchal de France, 
fils ainé de Guy de Laval et de 
Marie de Craon, naquit vers l’an 
1400, et se signala de bonne heure 
dans les guerres du regne de Char- 
les VIT. Laval figura au siége d'Or- 
léans, à la prise de plusieurs villes 
et forteresses, telles que Jargeau, 
Mehun, Baugenci, etc. , et fut créé, 
vers l'an 1429, maréchal de France. 
Il asssista à Reims au sacre du roi, 
contribua, en 1431, à chasser les 
Anglais de Lagny. L'histoire auroit 
placé honorablement son nom par- 
mi les guerriers qui, à cette époque 
désastreuse, défeudirent leur pays 
contre les attaques des Anglais, si 


538 LAVA 

les crimes les plus énormes dont il 
s’est rendu coupable n’avoient souillé 
sa mémoire, et ne formoient ses 
principaux titres à la renommée, 
La vie privée de Gilles de Laval 
est un des exemples les plus éclatans 
de la perversité de son siècle. Il 
dépensa une grande partie de son 
riche patrimoine en luxe et en dé- 
bauches les plus recherchées. Il mar- 
choit toujours accompagné de mu- 
siciens, de baladins, de sorciers, 
de cuisiniers, de chiens, et d’une 
foule de femmes et dé garçons pros- 
titués. « Il croyoit à la magie, et 
entretenoit de jeunes garçons et de 
jeunes filles, dit Mézerai, qu’il tuoit 
après pour en avoir le sang, afin 
de faire ses charmes. » Dom Lo- 
bineau , dans son Histoire de Bre- 
tagne , le peint comme un monstre 
de débauche et de cruauté. -«« Sans 
avoir, dit-il, d’habitudes avec les 
femmes , il s’'abandonnoit aux plus 
infâmes débauches que l’imagina- 
tion puisse se représenter; et, par 
un déréglement inconcevable , les 
malheureuses victimes de sa bru- 
talité n’avoient d'attraits pour Ini 
que dans le moment qu'elles expi- 
roient. Cet homme abominable se 
divertissoit aux mouvemens con- 
vulsifs que donnoient à ces inno- 
centes victimes les approches de la 
mort quil leur faisoit Iui-mème 
souffrir assez souvent de sa propre 
main, Par les procès-verbaux qui 
en furent dressés, et par sa propre 
confession , le nombre de ces mi- 
sérables enfans qui furent sacrifiés 
à sa lubricité, dans les châteaux de 
Machecou et de Chantocé, se mon- 
toit à près de cent, sans compter 
les enfans qu'il avoit fait mourir à 
Nantes, à Vannes et ailleurs. » Cet 
historien avoue qu'il n’a point rap- 
porté, dans .son volume des Preu- 
ves , Le procès fait à ce seigneur, à 
cause des abominations trop scan- 
daleuses qui s'y trouvent. Enfin, 
Gilles Laval avoua lui-même à ses 
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f 
juges que lui seul avoit commis 
des crimes assez énormes pour faire 
mourir dix mille hommes du der- 
nier supplice. Ses crimes seroient 
restés impunis; car, dans ce temps , 
on ne faisoit guère justice des .plus 
grands scélérats, lorsqu'ils étoient 
nobles; mais Gilles de Laval s'étant 
rendu coupable de. quelques at- 
teintes contre l'autorité de Jean VI, 
duc de Bretagne, celui-ci le fit arrè- 
ter ; alors les actes exécrables de sa 
vie furent dévoilés dans une longue 
procédure. Il fut condamné, par sen- 
tence du sénéchal de Rennes, à être 
pendu et brûlé. L’exécution en eut 
lieu en /a prée de Bièce-lez-Nantes, 
le 23 décembre 1440. Son corps fut 
tiré des flammes et enterré daus l’é- 
glise des carmes de Nantes. On a 
vu, à la fin du 18° siècle, un ex- 
capucin, appelé Pascal, exercensur 
un commissionnaire auvergnat des 
actes semblables. [l fut condamné 
au feu par arrêt du parlement de 
Paris. On a vu, tout récemment, 
un ex-marquis, dont le nom est 
célèbre dans la littérature , ériger 
en principes, dans plusieurs ouvra- 
ges dont on n'ose citer les titres, 
les actions les plus destructives de 
l'ordre social, et l’exécrable mé- 
lange de la cruauté avec les crimes 
lès plus hideux qu'une imagination 
corrompue puisse enfanter. Ce li 
bertin sanguinaire a passé une partie 
de sa vie dans les prisons d'état, et 
a terminé sa funeste et malheureuse 
carrière dans les loges de Cha- 
renton. 


IT. LAVAL (André de}, sei- 
gneur de Lohéac et de Retz, 
second ñls de Jean de Montfort, sei- 
gueur de Kergolay, et d'Anne de 
Laval, dont il prit le nom et les 
armes. Cette famille de Laval est 
une ancienne maison de Bretagne, 
dont l'héritière épousa Matthieu de 
Montmorency. Le fils puiné de Mat- 
thieu en prit le nom, et ses descen- 


— 
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dans le portèrent jusqu’à Guy XII, 
mort sans enfans en 1413. Anne, 
sa sœur , mère d'André, dont il est 
question dans cet article , fut l’héri- 
tière de sa maison. André, son fils, 
rendit des services signalés au roi 
Charles VIT, qui le fit amiral, puis 
maréchal de France. Il fut suspendu 
de sa charge au commencement du 
règne de Louis XI ; mais ce prince le 
rétablit peu de temps après, et lui 
donna le collier de l’ordre de Saint- 
Michel en 1469. Laval mourut en 
1486 , à 75 ans, sans postérité, 
et avec plus de réputation que de 
bien. Envoyé en 1455 contre Jean, 
comte d’Armagnac, qui étoit ex- 
communié pour avoir épousé pu- 
bliquement sa propre sœur , il le 
poussa si vivement , qu’en une seule 
campagne il le dépouilla de ses 
états. — Une branche de Montmo- 
rency - Laval, descendante de Guy 


VII, fit revivre le titre de Laval , 


et le transmit à sa postérité, u 


IT. LAVAL (Urbain de), mar- 
quis de Sablé et de Bois-Dauphin, 
maréchal de France , et gouver- 
neur d'Anjou , de la même famille 


.qu'André, mais d’une branche col- 


ï 


latérale , se signala en divers siéces 
et combats. Il suivit le parti de la 
Ligue, fut blessé et fait prisonnier à la 
bataille d'Ivry en 1590. Il fit ensuite 
son accommodement avec Henri IV. 
Ce prince lui donna le bâton de ma- 
réchal de France, et le fit chevalier 
de ses ordres et gouverneur d'Anjou. 
Son crédit augmenla sous le règne 
suivant. Lorsque le prince de Condé 


. et beaucoup d’autres mécontens se 


furent nnis pour empêcher le ma- 
riage de Louis XII avec l’infante 
d'Espagne, la reine Marie de Mé- 
dicis, et le marquis d’Ancre, son 
confident , fireut commander à Bois- 
Dauphin l'armée qu'ils mirent sur 
pied pour combattre celle des mutins. 
Celle-ci étoit foible; elle manquoit 
de provisions ;1l y avoit dix à douze 
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chefs. Celle du roi étoit nombreuse : 
elle avoit tout en abondance; Bois- 
Dauphin en étoit le seul général. Ces 
avantages ne firent qu'augmenter sa 
honte : car les mécontens prirent des 
places sous ses yeux, et passèrent 
l'Oise, l'Aisne, la Marne, la Seine, 
l'Yonne , et la Loire, sans qu'il les 
en empêchât. Il eut beau dire «qu'il 
avoit un ordre secret de ne rien ha- 
sarder »; 1l fut blâmé de tout le 
monde , et accusé mème à la cour, 
par les uns de timidité, et par les 
autres d'intelligence avec Les rebelles. 
Depuis, il ne commanda plus. Dans 
la suite, n'ayant pu acquérir l’es- 
time et la confiance, ni du connéta- 
ble de Luynes, ni du cardinal de Ri- 
chelieu, qui gouvernèrent lun après 
l’autre , il se retira dans une terre, 
où 11 mourut le 27 mars 1629, dans 
un âge assez avancé. 


+ IV. LAVAL-MONTIGNY 
(François de); premier évêque de 
Québec, fils de Hugues de Laval, 
seigneur de Montigny , fut d’abord 
archidiacre d’'Evreux , et ensuite 
nommé au siége nouvellement érigé 
à Quebec, qu’il alla remplir en 1673. 
Il y fonda un séminaire, et y mourut 
le 6 mai 1708, à 86 ans, aprèss'être 
démis de son évêché. L'abbé de La 
Tour, doyen du chapitre de Mon- 
tauban, a écrit sa Vie, in-12. 


+ V. LAVAL (Antoine de }, sieur 
de Belair, maitre des eaux et forêts 
du Bourbonnais , puis capitaine 
des châteaux de Beaumanoir - lès- 
Moulins, savant dans les langues, 
l'histoire et la théologie, a laissé 
un graud nombre d'ouvrages. Le 
plus considérable est Desseins de 
Professions nobles et publiques, 
contenant entre autres l'Æ/is/oire de 
la maison de Bourbon, Paris, 1605, 
in-/4°. Il mourut en 1631, à 80 ans. 


* VI. LAVAL ( Antoine Ban- 
DIERI de), né à Paris en 1688, dan- 
seur hstivgué au théâtre de l'opéra, 


‘ versiste protestant , 


n. à 


5e :: :L'ANN 


fut maitre de dause des enfans de 
France,etensuitedirecteur des ballets 
du roi. Ceux qu il composa pour les 
fêtes données à l'occasion du mariage 
du dauphin et des spectacles de Fon- 
tainebleau en 1755 et en 1754 mi- 
rent le sceau à sa réputation en ce 
genre. Il mourut en 1767. 


VII LAVAL (Antoine), jésuite, 
né à Lyon, professeur d'hydro- 
graphie auprès des gardes ma- 
rines de Toulon, a donné un 
Voyage à la Louisiane , Paris, 
1728, Il mourut Ja même année, 


après avoir travaillé long-temps, 


avec son compatriote de Chazelles : 
à dresser les cartes marines des 
côtes de Provence. 


* LAVARDE (l'abbé Jacques- 
Philippe de), chanoine de Saint- 
Jacques-l'Hôpital , né à Paris le 14 
août 1693, mort le a novembre 
1760, a publié, L. Lettre critiqueet 


historique à l’auteur de la Vie du 


père Gassendi, Paris, 1737, in-12. 
IL Unenouvelle édition des Maximes 
sur le ministère de la chaire , par le 
père Gaichiès de l’oratoire, Paris, 
1739, in-12. L'abbé Lavarde la 
donnée sur un exemplaire que l’au- 
tenr avoit revu avec soin et aug- 
meuté avant sa mort. Les maximes 
sont suivies , dans cette dernière édi- 
tion, de onze Discours académni- 
ques. Elles ont été encore réimpri- 
mées en lan 12 (1804), par les 
soins de M. Dubroca, avec les Dia- 
logues de Fénélon sur l’éloquence en 
général et sur celle de la chaire en 
particulier. 


LAVARDIN. J’oyez BEAUMA- 
Norr ,n°Il,CoTa  Hizpsserr, et 
MASCARON. 


+ L LAVATER ( Louis), contro- 
né à Kibourg 
dans le canton de Zurich en 1527; 
mort chanoine et pasteur de cette 
dernière ville Le 17 juillet 1586, à 


| continué à 
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59 ans, a laissé une Æ7rstoire sacra- 
mentaire , des Commentaires et des 
ITomélies. Ces divers ouvrages sont 
lus par les gens de son parti: mais 
son Traité curieux De Spectris 


(Genève, 1580, in-8°; et Leyde, 


1687, in- 15) est “recherché de tout 
le monde. 'étesit donne de grands 
éloges à cet auteur. — Son petit-fils, 
Jean-Rodolphe, chanoine de Zurich, 
mort en 1625, à 46 ans, est auteur 


d’un Traité peu commun, De Fa- 


riis prodigiis, anno 1608 , visis. 


TIL LAVATER (Jean Gaspard), 
né à Zurich le 15 uovembre 1741, 
manifesta de bonne heure son goût 
pour le merveilleux: son imagina- 
uon encore peu exercée recherchoit 
avec avidité toutes les sensations 
physiques un peu mystérieuses ; les 
images singulières ou bizarres, l'es- 
camotage; en un mot les tours de 
gobelets et les miracles de la foire. 


: Lorsque sa raison fut un peu déve- 


loppée , il étudia la théologie, de- 
vint miuistre du culte protestant, 
et s'acquit de la réputation par ses 
discours éloquens où régnoit une 
douce sensibilité."Si ses idées eussent 
religieux, il eût été l’un des plus 
célèbres ascétiques ; mais les voyages 
qu'il fit tempérèrent l'effervescence 
de son imagination si vive et si 
mobile. Le séjour de Berlin, où la 
philosophie étoit à la mode, y con- 
tribua pour la plus grande partie. 
De retour à Zurich, Lavater mani- 
festa cependant quelques idées d’in- 
tolérance dans plusieurs disputes 
théologiques, et écrivit beaucoup 
d'ouvrages en faveur de la religion, 
et le plus souvent pour soutenir ses 
opinions et ses erreurs. Ces travaux 
ne l’empêchèrent point de se livrer 
à desobsetvationsdélicates, difficiles, 
à des recherches sur la physionomie 
qui ont tant contribué à sa renom-— 
mée. Il en publia les premiers ré- 
sultats dans une Dissertation pré- 


se porter vers les objets 
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sentée à la société de Zurich, et 
composa un système profond de ce 
qui n'offroitque des aperçus vagues, 
Il crut avoir trouvé le moyen de 
distinguer les caractères, la diffé- 
rence des passions et des esprits à la 
seule inspection de Ja tète. Il alla 
même jusqu'à tirer des inductions 
. du caractere de l'écriture. Ïine borna 
point sa doctrine à l’homme; il 
l'étendit aux animaux. Est-il pos- 
sible de prononcer sur le génie d’une 
personne d'après sa physionomie ? 
Ceci peut arriver après une longue 
suite d'observations. Les facultés in- 
tellectuelles se marquent, se pro- 
noncent par certains traits carac- 
téristiques. N'a -t- on pas souvent 
comparé les figures d’illustres mo- 
dernes avec les portraits ou les mé- 
dailles de grands personnages de 
l'antiquité? N'y a-t-on point saisi 
des ressemblances frappantes qui 
tenoient à l’analopie intellectuelle 
qui existoit eutre les obiets de com- 
paraison? En coutemplant la statue 
de Démosthènes, on croit lire sur 
son visage les nobles soucis , la gé- 
néreuse inquiétude que lui inspi- 
rolent les desseins ambitieux de 
Philippe et la ruine prochaine de 
la liberté grecque. La physionomie 
de Voltaire, de cet homme unique 
qui Joignoit tant de génie à tant de 
maliguité, qui étoit tour à tour si 
sublime et si plaisant, annonçoit, 
dit-on, ce singulier contraste; elle 
tenoit à la fois de l'aigle et du singe. 
Les formes de gouvernement, les 
accidens politiques impriment aussi 
sur les visages des différences sen- 
sibles. Si les études, les institutions 
impriment des traces sur la physio- 
nomie, ne trouvera-t-on pas bien 
simple que l’habitude de la bassesse, 
de la perfidie, de la cruauté se 
marque d’une manière sensible pour 
les yeux pénétrans et exercés? Les 
peintres ne suivént-ils point cette 
idée ? Ont-ils à représenter un Caïn , 
un Néron , un Caligula, ne dé- 


LAVA 5At 


signent-ils point par la férocité de 
la physionomie le caractère de ces 
ètres monstrueux? Ces recherches 
l'occupèrent le reste de sa vie, et il 
leur consacra tout le temps que lui 
laissoient les devoirs de sa profes- 
siou. Le graud travail qui suivit sa 
Dissertation, et dont cette dernière 
offroit à peine l’esquisse, parut pour 
la première fois en 1772, sous ce 
titre : De la Physiognomonique, 
Leipsick, 2 vol. in-8°. Une autre 
édiliou beaucoup plus étendue fut 
publiée avec le titre de /ragmens 
Phystognomoniques pour propager 
la connoissance des homines et /& 
bienveillance envers leurs sem- 
blables, 1° vol. 1775 ,2° vol.1776; 
5° vol. 1777, et 4° vol. 1778. Il y 
a aussi un abrégé assez étendu de 
l'ouvrage de Lavater, publié en 
allemand par Michel Amrbrusler, 
2 vol. in-8°, Zurich, 1785 et 1784. 
On n'avoit rien écrit encore. de 
plus approfondi sur cette matière ; 
c'est au moins l'aperçu d’un système 
fort ingénieux : c’est le résultat 
d'une iminensité d'observations très- 
curieuses, très-nouvelles et souveut 
d’une vérité frappante. Lavater ne 
se borna pas à publier son ouvrage 
en allemand , il en fit faire sous ses 


yeux une édition en français, d'après 


un nouveau manuscrit, avec des des- 
sins plus soignés et plus nombreux, 
Elle fut publiée sous le titre de /a 
Physiognomontie, où P Art de con- 
noitre les hommes et de les faire ai- 
mer, LaHaye,1783, 5 vol. petitin-f°. 
M. Lavater fils, docteur en méde- 
cine , donna un 4° volume en 1802; 
mais les éditions françaises les plus 
complètes qui aient été données 
sont celles de L. Prudhomme, en 
10 vol. in-4°, grand papier double, 
et 10 vol. in-8°, aussi en grand 
papier , Paris, 1806 et 1807; elles 
ont paru sous ce titre: Z’art de 
connottre les hommes par la phy- 
sionomie, par Gaspard Lavater, 
nuuvelle édition, corrigée et dispo- 
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sée dans un ordre plus méthodi- 
que, précédée d'une notice histo- 
rique sur l'auteur; augmentée d'une 
exposition des recherches, ou des 
opinions de Lachambre, de Porta, 
de Camper, de Gall, sur la physio- 
nornie ; d'une histoire anatomique 
et physiologique de la face, avec 
des figures coloriées, et d’un très- 
grand nombre d'articles nouveaux 
sur les caractères des passions, des 
tempeéramens et des maladies, par 
M. Moreau, docteur en médecine, 
ornée de 6oo gravures sous l’ins- 
pection de M. Vincent, peintre, 
membre de l'institut. Cette édition 
est très -estimée. Les Anglais en 
ont fait une édition en 4 vol: in-4° 
du plus grand luxe pour les gra- 
vures ; mais ils n’ont point mis d'or- 
dre dans les matières ; chaque vo- 
lume se vend 15 louis. Avant la 
publication de l'ouvrage de Lavater, 
on avoit fait sans doute des remar- 
ques sur la physionomie ; l’expres- 
sion muette et éloquente des pas- 
sions , les traces profondes de cette 
expression quand elle est fréquente 
ou prolongée, les révélations, les 
aveux silencieux et involontaires, 
et l'empreinte des affections domi- 
nantes ; en un mot, le rapport des 
penchans impérienx et des habi- 
tudes avec les traits du visage, ont 
dû frapper dans tous les temps les 
observateurs à qui la nature avoit 
accordé beaucoup de finesse et de 
sagacité. Zopire , Hippocrate et Aris- 
tote chez les Grecs ont tenté des 
recherches et des observations sur 
la physionomie qui ne sont pas sans 
mérite. Parmi ceux que l’on peut re- 
garder comme les prédécesseurs de 
Lavater, on compte principalement 


Porta : Lachambre, Pernetti, Cla- | 


rammotius, qui n'ont fait aucun 
usage, et qui ne paroissent pas avoir 
fait par eux-mêmes des recherches 
suivies et des observations. Poer- 
sens, Buffon, Lebrun et mème La- 
chambre n'ont pas écrit sur la 
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Physiognomonie proprement dite, 
objet particulier des travaux de 


Lavater , mais sur la physionomie 


en mouvement , sur la pathogno- 
monique, c'est-à-dire l'expression 
et le caractère des passions. Si La- 
väter n'a pas ouvert la carrière où 
il s’est engagé, il l’a seul parcourue 
et éclairée dans tous les sens; il 
faut avouer que ce sont ses propres 
découvertes et les résultats de ses 
observations qu’il a recueillis et qu'il 
a mis en œuvre; enfin qu'avant lui, 
attendue plutôt que placée dans le 
tableau des connoissances humaines, 
la physiosnomonie ne consistoit 
guère qu’en fragmens dispersés dans 
le vaste champ de la philosophie, 
ou confondus avec les vaines for- 
mules de la métoposcopie (l’art de 
deviner les caractères par le front }, 

de la chiromancie (l'interprétation 
des lignes de la main), et toutes 
les pratiques superstitieuses du 15° 
siècle. Lavater fut favorisé dans ses 
recherches et ses études par une 
foule de circonstances ; non seule- 
ment il dessinoit , mais il étoit par- 
venu à faire du dessin une espèce d’é- 
criture physiognomonique ; il avoit 
profondément réfléchi sur le point 


de vue particulier sous lequel il lui 


importoit de considérer les bustes, Les 
statues , les tableaux, les portraits 
et les simples silhouettes. La nature 
vivante dans les différens étais, ses 
représentations plus ou moins fi- 
dèles, tout rentroit pour lui dans 
les études de la physionomie ; il pro- 
fitoit mème, comme il l'a avoué, 
des fautes de ses graveurs et de ses 
dessinateurs. Lorsqu'il eut publié 
ses premiers essais, la curiosité fit 
sans cesse circuler sous ses yeux ue 
foule d’originaux et de copies de 
toute espèce, et l’on peut dire que, 
pendant plus de vingt-cinq ans, les 
sujets d'observations venoient , en 
quelque sorte , solliciter ses regards, 
ses interrogations physiognomoni- 
ques, et réclamer ses décisions. ll 
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se trompa et tomba quelquefois dans J avoir développé le système de La- 


des erreurs très-graves, quand le 
témoignage de ses sens étoit trop 
vivement influencé par son imagi- 
nation ; mais lorsqu'il n’étoit pot 


préoccupé , ses jugemens et ses dé-"| abbé commendataire de l'Alsace 


cisions fondées sur des observations 
bien faites, dictées par un tact délié 
et uu coup d'œil plein de sagacité, 
wmanquoient rarement d’exactitude. 
lis avoient même souvent quelque 
chose d’extraordinaire et de mer- 
veilleux. Le système de Lavater a 
produit sans nul doute celui du doc- 
teur Gall; ce dernier borne ses re- 
cherches au crâne; Lavater Les étend 
à toutes les parties du corps, et 
sur-tout aux diflérens traits de la 
physionomie. Il n’y a jamais que 
deux termes dans son observation : 
le signe physiognomonique, et l’état 
du cœur et de l'esprit qui corres- 
pond à ce signe ; M. Gall, au con- 
traire, a trois termes; le signe, la 
cause organique annoncée par ce 
signe , et les effets moraux et intel- 
lectuels dependans de cette cause; 
il s'occupe moins d’ailleurs de phy- 
siognomonie que de recherches sys- 
tématiques sur le cerveau, aux- 
quelles il mêle quelquefois des faits 
curieux et des observations anato- 
miques dont il sait tirer des consé- 
quences très -ingénieuses. Lavater 
étoit dévot ; lorsqu'il avoit perdu 
quelque chose, il faisoit une prière. 
Pendant les derniers troubles de sa 
patrie, il ne crut point que ses 
études et sa réputation le dispen- 
sassent de prendre une part active 
aux calamités publiques ; une bles- 
sure qu'il reçut, on ne sait trop 
comment , lors de l'entrée des trou- 
pes françaises à Zurich, lui causa 
durant quinze mois des douleurs 
cruelles. Malgré cette agonie longue 
et pénible , son esprit conserva toute 


sa force, et il employa cette fin 


douloureuse de sa vie à mettre la 
dernière main à son ouvrage. Îl est 
mort en 1801 , âgé de 6o ans. Après 


vater , sans avoir dissimulé ses er- 


reurs, nous allons rapporter des. 


faits qui prouvent qu'il recevoit 
quelquefois son application. — Un 
? 
âgé de trente ans, l’un des plus beaux 
hommes de l'Europe ,avec la physio- 
momie la plus aimable, et les traits 
les mieux dessinés, fit un voyage 
à Zurich. Beaucoup de femmes 
de la société de Lavater Je plaisan= 


toient en Iui disant : Z’oi/à une. 


physionomie heureuse. Le philo- 
sophe répondit : «J'en suis fàäché 
pour lui; je remarque quelques li- 


gues qui annoncent de l’emporte- : 


ment dans le caractère, et je crains 
qu'il ne finisse malheureusement. » 
Après un séjour de trois mois, l'abbé 
monte dans sa chaise de poste pour 
retourner dans son abbaye; sur une 
réponse que lui fit le postillon , il 
lui brûle la cervelle ; l'abbé arrêté 
est condamné à être pendu. Le 
comte de Mirabeau se présente d’une 
mauière cavalière chez Lavater , en 
lui disant : «Monsieur le sorcier, j'ai 
fait le voyage tout exprès pour sa 
voir de vous ce que vous pensez de 
ma physionomie. Regardez-moi , je 
me nomme le comte de Mirabean ; 
si vous ne portez pas un jugement s 
Je dirai que vous êtes un charlatan. 
— Votre conduite, monsieur , est 
inconsidérée ; je ne suis pas un nécro— 
mancien.» Mirabeau insiste; alors 
Lavater, en faisant un pas en ar- 
rière, lui dit : « Vous le voulez, je 
vais vous satisfaire. Votre physio- 
nomie annonce que vous êtes né 
avec tous les vices, et que vous n’a 
vez rien fait pour les réprimer. — 
Mirabeau répondit : Ma foi, vous 
avez deviné. » Néanmoins sa phy- 
sionomie se décomposa, et il sem 
bla interdit. Une femme de qualité 
de Paris fait le voyage de Zu- 
rich, pour consulter Lavater sur la 


physionomie d’une fille unique de 


quinze ans qu’elle chérissoit. Malgré 
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les instances de cette mère sensible, 
le philosophe ne voulut rien dire. 
11 lui promit une lettre, si elle Jui 
donnoit sa parole d'honneur de ne 
la décacheter qu'au -bout de six 
mois. Cette dame quitte la Suisse, 
fait un voyage en Allemagne, elle 
a le malheur de voir mourir sa fille 
au bout de cinq mois. Dans l'excès 
de sa douleur, elle avoit oublié la 


lettre de Lavater ; elle ne l’ouvritque 


six semaines après la mort de sa fille. 
Voici son contenu : « Madame, lors- 
que vous ouvrirez cetle lettre, je 
pleurerai avec vous la perte que vous 
aurez faite. La physionomie de votre 
chère fille est l'une des plus par- 
faites et des plus régulières que 
j'aie encore vues ; mais j ai remarqué 
des traits qui annoncent qu'elle 
mourra dans les six mois qui s'é- 
couleront depuis l'instant que j'ai 
eu le plaisir de vous recevoir. » 
Lavater ne dissimule pas néanmoins 
les difficultés qu'on a à deviner le 
caractère des femmes ‘par la phy- 
pa « J'ai souvent frémi, dit- 
il, et je frémis encore en considé- 
rant jusqu'à quel point la physio- 
gnomonie peut compromettre les 
femmes, à combien d'inconvéniens 
cette science peut lesexposer. Etu- 
dier le mérite et les grandes qua- 
lités d’un sexe qui a tant de pou- 
voir sur nous, c'est le plus noble 
usage que nous puissions faire de 
notre sentiment physionomique. Ce 
même sentiment est aussi un pré- 
ser valif contrel’avilissement. Guidé 
par lui, vous appreudrez à connoi- 
tre et à “fixer la ligne de séparation 


entre l'esprit et les sens ; vous pour- | 


suivrez la raison jusqu’au point où 
elle semble se confondre avec la sen- 
sibilité; vous démèlerez le vrai sen- 
timent du faux, qui n’est qu'un jeu 
de l'imagination; vous distinguerez 
la coquetterie de l'amour, et l'amour 
de l'amitié; vous respecterez da- 
vantage lintiocence des femmes et 
la pureté de leurs mœurs; vous 
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fuirez ces syrènes impudentes dont 
les regards révoltent la modestie et 
la vertu. Suivez votre guide, et vous 
vous détournerez de telle femme 
qui attire les hommages de la 


multitude ; vous serez indigné de 


l’insolent orgueil de son silence, de 
l'afféterie de son langage précieux 
et vide de sens, de son regard dé- 
daigneux qui ne s'arrête jamais sur 
les misères de l'humanité; vous re- 
marquerez son nez impérieux, ses 
lèvres relachées par Jineptie, dé- 
traquées par le mépris , teintes par 
l'envie , à demi rongées par lintri- 
gue et la méchanceté: vous retrou- 
verez Jusque dans l’arrangement de 
ses dents la jalousie , lavidité , la 
passion de commander ; et tous ces 
iraits, et tant d'autres qui ne vous 
échapperont pas , vous mettront en 
garde contre l’appèt funeste des 
charmes qu'elle étale sans rougir. 
Suivez voire guide, et vous sentirez 
combien 1l seroit humiliant d’être 
surpris par une physionomie dont 
vous avez démasqué les vices. Je 
citeunseulexempleentre mille. Mais 
si d'un autre côté, vous voyez la 
beauté dans tout son éclat, dans 
toute sa dignité et dans toute sa 
pureté ; une de ces femmes candides 
et sensibles qui frappent au premier 
abord, et qui exercent un empire 
irrésistible sur tous ceux qui les ap- 
prochent; si vous découvrez sur 
son front voûté une aptitude éton- 
nante à recevoir les instructions du 
sage; si vous apercevez dans ses 
sourcils concentrés, mais non trop 
fortement tendus, un fonds inépui- 
sable de sagesse ; dans le contour 
délicat de son nez, le goût le plus 
fin et le plus épuré; dans la blan- 
cheur de ses dents et dans la frai- 
cheur de ses lèvres, le tendre inté- 
rêt que dicte la bonté; dans chaque 
mouvement de sa bouche , la bien— 
veillance et la douceur , l'humilité 
et là compassion ; dans le son de sa 
voix, une noble modestie; si vous 
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rencontrez dans ses yeux à demi- 


baissés et doucement mobiles une 
ame qui semble appeler Ja vôtre ; 
si elle vous paroit supérieure à tous 
les tableaux et à tontes les descrip- 
tions ; si vos sens eutvrés se délec- 
tent aux perfections de sa belle 
forme ; si ces perfections vous 
échanffent comme les rayons d’un 
soleil bienfaisant, votre sentiment 
physionomique tant vanté ne 


risque-t-il pas de vous égarer , de 


Fe] 


vous perdre ? « Si ton œil est sim- 


ple, tout ton corps sera éclairé, » 


Le sentiment physionomique est-il 


autre chose que la simplicité de l'œil? 
Nous ne saurions étudier l'ame dé- 


gagée du corps, mais c’est par l'ex- 


térieur que nous jugeons de l'inté- 
rieur, et plus l'esprit parle à nos 
sens, plus nous respectons le corps 
qui lui sert d'enveloppe. L'homme , 
pénétré d’un sentiment qui émane 
de la divinité, pourroit-il profaner 
ce que Dieu a sanctifié ; Je profa- 
ner, c’est-à-dire l'affliger, l'avilir, 
le défigurer, le détruire. Si une 
grande et belle physionomie ne vous 
inspire pas le respect et un amour 
fondé sur la vertu » le sentiment 
physionomique n’est pas fait pour 
vous, car 1l est une révélation de 
l'esprit. Il est le gardien de la chas- 
teté, 1] réprime les désirs déréglés, 
il élève l'ame, et il communique 
cette élévation aux physionomies 
qui sont en Correspondance avec 
la vôtre. L'énergie commande le 
respect; le sentiment de l'amour 
produit. l'amour même , mais un 
amour désintéressé, mais un amour 
pur comme celui des anges. En 
général les femmes sont beau- 
Coup plus délicates, plus tendres, 
plus sensibles et plus faciles à for- 
mer et à conduire que le sexe mas- 
culin. » Rapprochant les rapports 
physionomiques des deux sexes, La- 
vater s'exprime ainsi : « La consti- 
tution de l'homme est plus solide, 
celle de la femme plus molle. La 
T. IX. . 
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forme de l'homme est plus droite, . 
celle de la femme plus souple. 
L'homme marche d’un pas ferme, 
la femme pose ses pieds avec dé- 
fiance. L'homme contemple et ob- 
serve, la femme regarde et sent. 
L'homme est grave, la femme lé. 
gère. Le corps de l'homme est plus 
grand et plus large, le corps de la 
lemme plus petit et plus.effilé, La 
chair de l’homme est dure et rude , 
celle de la femme douce et tendre. 
Le teint de l’homme est brun, ce- 
lui de la femme est blanc, La peau 
de l’homme est ridée, celle de la 
femme plus unie. La chevelure de 
l'homme est plus courte et plus 


forte; celle de la femme plus lon- 


gue et plus fine. Les sonrcils de 
l'hommesont serrés, ceux de la fem- 
me plus clairs. Les lignes physiono- 
miques de l’homme sont proémi- 
nentes; celles de la femme rentrent 
davantage; elles sont droites chez 
les hommes , arquées chez la femme. 
Les profilsdelhommesont moins u- 
vent perpendiculaires que les profils 
des femmes. Les traits de l’homme 
Sont plusangulaires,ceux de la femme 
plus arrondis, ete. etc. » Les autres 
ouvrages de Lavater sont, 1. @u- 
res en:prose, 1 vol. in-8°. IL Jowr- 
nal de l'observateur de SOi-rméme. 
Le pasteur Zollikoffer, de Leipsick,, 
en a. donné une édition » 1778. 
UE. Salomon, 1785, in-8°, IV. Poë- 
Ines, 1785, in-8°. V. Nathanaïl, 
in-6°, VI Jésus mnessie, où Evan- 
gtles et Actes des apôtres mis en 
cantiques, 1786, 4 vol. VII. Let- 
{res fraternelles, 1787, in-8°, 


* LAVATERUS ( Henri), doc- 
teur en médecine, né à Zurich, 
mort dans cette ville en 1623, y 
enseigna la physique, et y devint 
principal du collése Carolin. Sox 
attachement à la secte galénique Jui 
fit. écrire contre Ange Sala, parti 
san de la secte chimique, De/ezsin 
medicorum galenicorum adsyersès 
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calumnias Angeli Salæ , operarii 


chemeci, in qu& superba ejus cen- 
sura examinatur et refutalur. 


LAVAU. Foyez FLONCEL. 
+ LAVAUR (Guillaume de), 


avocat au parlement de Paris, l’ora- 
cle de son pays, joignoit, à la 
connoissance des lois, une vaste lit- 
térature, Il mourut âgé de 76 ans, 
le 8 avril 1750, à Saint-Ceré dans 
le Querci, où ilétoit né. On a delui, 
1. L'Histoire secrète de Néron, ou 
Le Festin de Trimalcion , aduit 
avec des remarques historiques , 
iu-12, 1720. Il. Conférence de la 
Fableavec l Histoire sainte, 1730, 
deux vol. in-12. L'auteur prétend 
prouver-que les grandes fables, le 
culte et les mystères du paganisme 
ne sont que des altérations. des 
usages, histoires et des traditions des 
anciens Hébreux : système qui n’a 
pas été adopté par tous les savans. Il 
y a de l’érudition dans ce livre ; mais 
les conjectures n'y sont pas toujours 
heureuses. Huet avoit eu la mème 
idée avant lui; 1} n’est pas dif- 
ficile de s’apercevoir qu'il a profité 
de sa Démonstration évangélique. 


+ LAUBADERMONT , dont : le 
vrai nom étoit Jacques Martin, con- 
seiller d'état , obtint ce titre par sa 
lâche d'férence aux volontés du car- 
dinal de Richelieu. Il présida aux 
jugemeus de Grandier et de Cinq- 
Mars , et fut rapporteur de l'affaire 
de Thou. (Foyez ces différens arti- 
cles.) C’est ce juge inique et complai- 
sant qui disoit : « Donnez-mot une 
ligne la plus indifférente de la main 
d'ün homme, et jy trouverai de 
quoi le faire pendre. » Le fils de 
£Laubadermont fut tué en 1651, 


parmi une troupe de voleurs dans | 


laquelle il s’étoit enrôlé ; le pere 
mourut dans son lit, quoiqu'il eût 
mérité de finir autrement. 


LAUBANIE ( Vrier DE MAGoN- 
«Hier de),uéen 1641 dans le Li- 
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mousin , parvint par ses services 


au grade de lieutenant-général, et 
donna en diverses occasions des 
prêuves d’un grand courage. Etant 
sorti de Brisach'à la tête de 2000 
hommes, il surprit la ville et le 
château de Neubourg, y fit quatre 
cents prisonniers , força les ennemis 
de décamper , et occasionna la ba- 
taille de Fredelingen , où ils furent 
battus. Nommé gouverneur de Lan- 
dau en 1704 , il y fut assiégé par 
deux armées , commandées par le 
prince Louis de Bade et le prince 
Eugène, soutenues par l’armée d'ob- 
servation de milord Marleborough ; 
il défendit la place durant soixante- 
neuf jours avec une valeur opinià- 
tre. Les généraux ennemis envoyè- 
reut un trompette pour le sommer 
de se rendre. «Il est si glorieux, 
répondit Laubanie , de résister à des 
princes qui ont tant de valeur et de 
capacité, que je désire d’avoir encore 
quelque temps cette gloire. Je veux 
mériter la mèmeestime qu’aobtenue 
d'eux M. de Melac dans le temps 
du premier siége. » — «Il y a vrai- 
ment de la gloire à vaincre de pa- 
reilsennemis , dit l’un des généraux, 
en apprenant cette réponse.» Lauba- 
nie, quoique devenu aveugle le 11 
octobre par l'éclat d’une bombe qui 
creva à ses pieds , ne se rendit que 
le 25 novembre, ef obtint la plus 
honorable capitulation. 11 fut fait 
grand - croix de l'ordre de Saint- 
Louis ,et se retira à Paris. Le duc 
de Bourgogne avoit beaucoup d’es- 
time pour ce brave officier. Il le 


présenta un jour à Lonis XIV , le 


tenant par la main, et adressa ces 
paroles au roi : « Sire, voilà un 
pauvre aveugle qui auroit besoin 
d’un bâton. » Louis XIV ne répon- 
dit rien. Laubanie fut si saisi de ce 
silence , qu'il tomba malade, et mou- 
rut peu de temps après, en'1706. 


LAUBESPINE. Payez AUsEs- 
PINE. 
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LAUD 
T, LAUBRUSSEL { Ignace de), 


jésuite , professeur dans son ordre, 
Provincial de la province de Cham 


.Pagne, et ensuite préfet des études 


du priuce Louis des Asturies, de- 
vint coufesseur de la princesse Jors- 
que ce prince se fut marié, Laubrus- 
sel, né à Verdun en 1663 , Mourut 
au Port-Sainte-Marie en Espagne le 
9 octobre 1730, à 67 ans , après 
avoir publié quelques ouvrages. Les 
plus connus sont , I. Fe du Fu 
Charles de Lorraine, jésuite, à 733, 
in-12. Îl. Traité des abus de La cri 
Liqueer matière de religion, 1710. 
L'auteur a compilé ce qui a été dit 
de plus fort sur les myslères, sans 
ÿ répondre le plus souvent que par 
des exclamations ou des raisons très- 
foibles. 


+ LAUD (Guillaume de), fils d’un 
bourgeois de Reading en Angle- 
terre, illustre par ses talens et par 
Sa constance dans ses malheurs . 
naquit en 1573, et prit le bonnet 
de docteur à Oxford : il parvint par 
son mérile, après avoir rempli di- 
vers siéges ,.à l'archevêéché de Can- 
torbéry. Son attachement à Charles 
I lui devint fatal. Les ennemis de 
ce prince firent mettre l'archevêque 
à la tour de Londres, Il fut accusé 
par le parlement d'avoir voulu in- 
troduire la religion catholique , d’a- 
Voir entrepris de réunir les Eglises 
romaine et anglicane, Laud démon- 
tra la fausseté de toutes ces impu- 
tations ; mais Charles ayant été en- 
tiérement défait, et les séditieux 
n'ayant plus rien à craindre , onfit 
conper la tête à cet illustre prélat 
le 10 janvier 1655. I} souffrit la mort 
avec lintrépidité d’un martyr. I] fit 
sur l'échafaud un long discours, où il 
insinua qu'il mouroit « pour n'avoir 
pas voulu abandonner le temple de 
Dieu et adorer les veaux de Jéroboam; 
il faisoit aliusion au schisme des 
presbytériens. Laud avoit beaucoup 
d'esprit, et l'avoit perfectionné par 
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l'étude. IL passa pour bon théolo- 
sien; mais il ne sontint pas sa ré- 
Lutalion de bon politique. «Son 
désintéressement , ses mœurs aus— 
tères, dit l'abbé Millot , Mériloient 
sans doute des éloges : mais ses pré- 
Jgés superstilieux , son zèle OPi- 
miatre , son courage entreprenant , 
et sa fermeté inflexible devoient 
produire de grands maux par son 
Opposition à l'esprit national.» Laud 
aVoit à cœur d’exalter les droits du 
sacerdoce , el de multiplier les cé- 
rémmouies dans le culte. ll en in- 
troduisit plusieurs peu différentes 
de celles de l'Eglise romaine, Les 
purilains virent avec horreur ce 
qu'ils appeloient d’abominables su- 


Perstilions. La table de communion, 


entourée d’une balustrade, les mi- 
uistres, revêlus d’une chape pour 
adiwinistrer le sacrement , les com 
Mmunians obligés de Je recevoir à 
genoux ; des crucifix et d’autres ima- 
ges placés dans les temples, furent 
à leurs yeux des scandales qui an- 
nonÇojent l’Antechrist, On cria que 
l'évêque de Londres travailloit à 
rappeler le papisme. I] s’expliqua 
souvent sur ses ennemis d’une ma 
nière aigre et dure. La droiture de 
son cœur et Ja pureté de ses inten 


.UoËs Jui persuadèrent qu'il pouvoit 


parler avec impunité contre le vice 
triomphant : il se trompa , et four- 
nitaux Parlementaires, qui n’étoient 
pas d'humeur de pardonnér à leurs 
ennemis , un moyen de le perdre. 
Il eut même beaucoup de peine à 
obtenir qu'on se contentät de lu: 
trancher la tète. On vouloit le sou- 
metlre"à un supplice plus infime. 
Cependant , après sa mort ; OÙ per- 
mit à quelques-uns de ses amis de 
prendre son corps pour l'enterrer 
à leur gré. Siri à prétendu que 
Laud, qui étoit en commerce de 
lettres avec le cardinal Barberin 
se seroit {ait catholique, si le pape 
avoit voulu lui donner une place 
éminente. C’est une calomnie, Dans 


? 
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les derniers momens , où l'on ne 
déguise point la: vérité, Laud dé- 
clara tout haut qu'il mouroit comme 
il avoit vécu, membre de l'Eglise 
anglicane. Il est vrai que l’auteur 
d'une brochure , intitulée Le mas- 
que mourant, voulut prouver dans 
le temps que, par l'Eglise anglicane, 
il avoit entendu la romaine, ré- 
paudue. dans diverses contrées de la 
Grande - Bretagne, mais tout: le 
monde sentit le ridicule d’une telle 
interprétation, donnée pour dimi- 
uuer l'horreur d'un arrèt de mort 
que plusieurs regardoient comme 
aussi cruel qu'injuste. On a de cet 
infortuné prélat une Æ#pologie de 
l'Eglise anglicane contre Fischer, 
Londres, 1639, in-fol. Warion, 
publia, en 1695 , in-fol., la Vie 
de cet.archevèque. Elle est curieuse 
et recherchée. On ÿ trouve l'His- 
toire du procès de Laud , composée 
par lui-même dans la tour de Lon- 
dres avec beaucoup de vérité. 7’oy. 
Lau. CIE. 


* LAUDE ox DELLA CRocE 
( André), de l’ordre de Sainte- 
Marie-du-Mont-Carmel , professeur 
à Padoue, procureur-général de son 
ordre, né à Catane en 1614, et 
mort à Gènes en 1675 , publia les 
ouvrages suivans : {72 primam par- 
tem D). Thomæ dispur. theolog. a 
g. 1 usque ad q. 23 inclusivè, 
tom. 1. In prinam partem D. 
Thomcæ , disput. theolog. de lib. 
vitæ ; de omnipotenti& ; de tri- 
nitate ; de creatione ; de angelis, 
tom. II. In primam secundæ D. 
Thomæ disput. theolog. de fine ; 
de beatitudine ; de voluntario et 
involuntario ; de actionibus hu- 
manis ; de bonilate, et de malitiä 
humanorum actuum, ton. III. In 
primam secundæ D. Thomæ, 
torn. IF. | 


LAUDENOT ( Louise }, fille d’un 
médecin du roi, se fitreligieuse dans 
l'abbaye de Montmartre, et y mou- 


* 
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rut le 27 mai 1636. On lui doit 
plusieurs ouvrages pieux. I. Erer- 
cice pour la sainte communion. W 
Catéchisme des vices et des vertus. 


IT. Recueil des Œuvres de sainte 


Gertrude. IV. Méditations sur les 
vies des Saints, pour toutes les fêtes 
de l’année. Ces écrits ont du natu- 
rel et de l’onction. 


:* LAUDER (Guillaume), Ecos- 


sais, mort en 1771, enseignoit le 


latin dans l’université d'Edimbourg, 
où il publia en 1739 une Ædition 
des Psaumes de Johuston. Ensuite 
il alla à Londres, et publia un Æssaz 
sur Milton, dans lequel il accusoit 


ce poëte d'imitations et de plagiat. 


Les citations qu’il rapportoit de Gro- 
üus et d’autres auteurs ont long- 
temps passé pour jusles et vraies ; 
mais à la fin , Douglas , depuis 
évèque de Salisbury, découvrit et 
prouva qu’elles étoient des inven- 
tions de Lauder. Celui-ci se voyant 
poursuivi avoua la fraude , et s’en 
recounut coupable dans un écrit 


que Lauder signa. Il passa depuis 
aux Barbades , où il tint une école. 


+ LAUDHON (Gédéon, baron 
de), maréchal , grand-croix de l’or- 
dre de Marie-Thérèse, né en Livo- 
nie en 1716, servit avec distinction 
sous les empereurs François [I et 
Joseph IT contre la Prusse et la Tur- 
quie. Laudhon u'étoit que de quatre 


de Prusse; les guerres presque con- 
tinuelles qui, depuis l’avénement 
de ce prince au trône en 1740, jus- 
qu'au traité de 1785 , agitèrent la 
Prusse et l'Autriche , étoient une 
école où se formoient les plus ha- 
biles généraux de l’Europe. Laudhon 
se fit remarquer parmi eux ; et, 
dès la guerre de 1757, son nom étoit 
déjà célèbre. On sait combien elle 
pensa être funeste à la Prusse. Fré- 
déric voyoit ligués contre lui la Rius- 


dicté par le docteur Johnson, et 


ans plus jeune que Frédéric IL, roi . 
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sie , l'empire d'Allemagne, la maison 


d'Autriche, la Saxe ; la Suède et la 
France ; jamais campagne w'offrit 
plus de combats, ni plus de vicis- 
situdes dans les armes. Celles de 
l'Autriche furent un moment et 
presque en tous lieux victorieuses ; 
le prince Charles s’étoit emparé de 
Breslaw , Haddreck » de Berlin ; 
et enfin Laudhon avoit pris , en une 
nuit, Schweildnitz, la nombreuse 
garnison qui la défendoit , une ar- 
tillerie formidable et des Magasins 
immenses. C’en étoit fait en appa- 
rence de la Prusse ; Frédéric n’avoit 
point encore vaincu à Rosbach et à 
Lissa. C'est à la fin de cette cam- 
pagne qu'il faut placer l’entrevue 
du roi de Prusse et de l'empereur, 
dans laquelle Laudhon admis à leur 
table , alloit s'asseoir du côté opposé 
à celui du roi, lorsque celui-ci lui 
faisant place à côté de Iui : « Venez 
Vous mettre ici, M. de Laudhon, lui 
dit-il, j'aime mieux vous avoir à côté 
de moi qu’en face, » 1] fit depuis la 
guerre contre les Turcs. Il mourut 
au lit d'honneur à 74 ans , en juillet 
1790, au quartier général de Neu- 
tischein. [1 étoit né pauvre , et fut 
long-temps dans les troupes léoères, 
où il se forma par la vie Ja plus 
dure au métier de la guerre. Sa va- 
leur et son intelligence le firent dis- 
tinguér, et il fut bientôt à la tète 
des généraux de l'empereur. La con- 
fiance et l'amour que sa bonté et sa 
simplicité au milieu de l'appareil du 
commandement avoient inspirés 
aux soldats servirent beaucoup à 
ses victoires. Il se fit dresser un 
mausolée de son vivant, avec cette 
inscription : COMMEMORATIO MoR- 
TIS OPTIMA PHILOSOPHIA. Ces sen- 
timens philosophiques de Laudhon ; 
sa modestie , son désintéressement à 
l'amour du soldat pour lui, et enfin 
son élévation, quine lui fit rien per- 
dre de sa simplicité, rappellent quel- 
ques traits du caractère et de la vie 
de Catinat, Quoiqu'il eût servi long- 


Portrait. 
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temps, il ne laissa pas une grande 
fortune ; et l'empereur dédommagea 
sa veuve de ce désintéressement , 
en lui assurant une partie des pen- 
sions de son illustre époux: Frédéric. 
le-Grand faisoit beaucoup de cas 
des talens militaires de Laudhon. : 


LAUDUN. FPoyez DELAUDUK. 
* LAVECQ ( Jacques), né à Dor- 


drecht en 1625, où il mourut en 


1655 , fut élève de Rembrant, dont 
il imita la manière de façon à S'y 
omper : mais ayant voulu s’en faire 
une , 11 devint inférieur à ce qu’il 
avoit été | et ne peignit que le 
Appelé à Sédan , pour 
faire celui d’un vieil ecclésiastique, 
celui-ci lui dit qu'il s’étoit autrefois 
fait peindre par un méchant artiste 
flamand dont l'ouvrage pitoyable 
étoit dans son grenier. Lavec 
ayant désiré de le voir, quelle fut 
Sa surprise en reconnoissaut un très 
bel ouvrage de Van Dyck? 


* LAVELLUS ( Jacques ), né à 
Castro-novo en Sicile , auteur d’un 
livre sur le pouls , et des commen- 
taires sur le premier livre des pro- 
nostics.d'Hippocrate. Ces ouvrages, 
publiés au commencement du 17° 
Siècle, ont pour titre : I. De pulsi- 
bus ad tirones liber commentarii 
in primum librum PrOgnostiCor um 
IHippocratis, Venetiis, 1602, in-/4° ; : 
1609, in-8°. IL. Compendium me- 
dicinæ , Venetiis , 1609 , in-8°, 
avec deux lettres, l’une : De cura- 
tione eorum qui à fulmine icti 
sunt ; l’autre: De admirabilibus 
nuper inventis. 


L. LAVERDY. foyez AverDy. 
Il. LAVERDY (Clément-Franç.), 


professeur en droit canon, et avocat 
au parlement de Paris sa patrie , né 
en 1695 , et mort en 1724, publia 
e # ’ La . , . 
différens mémoires estimés. On cite . 


celui sur le droit de succession de 
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da maison de Ligneville au duché 
de Lorraine , 1739 et 1740 , in-4°. 


* LAVÉRERIE ( Pierre- Nicolas 
le comte de), né à Alençon le 
25 avril 1728 , et mort dans cette 
ville en 1800 , en fut successivement 
échevin et maire. On lui doit beau- 
coup de recherches importantes sur 
les antiquités et l'histoire d'Alençon. 
Ces connoissances précieuses furent 
utiles à M, Odolant-Desnos, lors- 
qu'il publia , en 1787, Ses Mémoi) es 
historiques sur la ville d Alençon 
et ses seigneurs, 2 Vol. in-8° ; ou- 
vrage savant et bon à consulter. On 
}ui doit encore le P/an du'carmnp 
de Chatellier , près Montrée, (ar- 
roudissement d’Argentan ), camp 
gaulois , désigné mal à propos sous 
le nom de camp de César. 


+ I LAUGIER (Marc-Antoine), 
mé à Manosque en Provence le 25 
juillet 1713,entra de bonne heure 
chez les jésuites, se consacra à la 
chaire , et prècha à la cour avec 
applaudissement. Ayant quitté la 
compagnie de Jésus pour quelques 
mécontentemens qu’on lui donna, 
11 se tourna du côté des beaux-arts. 
Son Essai sur l Architecture, 1795, 
in-8° , dont il y a eu deux éditions ; 
prouva qu'il étoit né pour eux. il 
y a sans doute quelques réflexions 
hasardées dans cet ouvrage ; mais 
on y trouve encore plus de vues 
justes et d’idées saines: il est d’ail- 
leurs bien écrit. Son Æistoire de la 
République de Fenise, en 12 vol. 


in-12, Paris, 1759 — 1766; et celle 


de /a Paix de Belgrade , en 2 vol. 
in-12, 1765, lui assurent un rang 
parmi nos historièns. Il réunit dans 
l'une et dans l’autre, à quelques 
endroits près , le caractère de la 
vérité au mérile de l'exactitude. Le 
style auroit pu ètre plus soigné dans 
certains morceaux, moins oratoire 
dans d’autres ; mais en général il a 
le l'élégance et de la clarté; son His- 


toire de Venise a été traduite en ita= 
lien , et accompagnée de nombreu- 


ses notes, où les étrangers appren- : 


dront beaucoup mieux à connoitre 
le singulier gouvernement de Venise 
que dans l'Histoire inexacte d'’Âme- 
lot de La Houssaye. On a encore de 
lui, L Paraphrase du Miserere, 

traduite de Ségnert, Paris, nn É 
in-12. I. F’oyage à la mer du Sud, 
traduit de l'anglais, Lyon, 1756, 
in-4° et in-12. Cette traduction, 
de l'abbé de Rivers , n’a été que 
retouchée et mise en meilleur ordre 
par. Laugier. Il. Æpologie de, la 
musique française, 1794 , in-8°. 
L'abbé Laugier mourut le 7 avril 
1769. 


* IT. LAUGIER (François), de 
Nanci, 
à Reggio en Lombardie le 17 dé- 
cembre 1793, a publié Zrstitutiones 


pharmaceuticæ , Modène , 1788 -— : 


1791, 3 vol. in-8°. 

* JII. LAUGIER DE Tassy (N.), 
commissaire de Ja marine pour 
sa majesté très-chrétienne en Hol- 
lande, vivoit sur la fin du 17° siècle, 
et au commencement du suivant. Il 
est auteur d’une /Zistoire du royau- 
me d'Alger, Amsterdam, 1725, 
1 vol: in-12, de 348 pag. avec 2 
cartes, dout l'une représente le 
royaume d'Alger, et l’autre la ville 
d'Alger. On en a "fait une nouvelle 
édition à Paris, en 1727, aussi 
in-12 , mais sans cartes, et d’ailleurs 
d'une exécution très-inférieure à 
celle de Hollande. Dans cet ouvrage, 
Laugier de Tassy donne un abrégé, 
ou pour mieux dire une 1dée “de 
l'ancienneté du royaume d’ Alger et 
de ses révolutions ; mais il s'est at- 


taché à exposer fidèlement l’état de 


son gouvernement au moment où 
il écrivoit , en traçant ce qu il avoit 
vu, ce qu ñL'avoit appris sur les lieux, 
et ce qu'il a trouvé dans des’mé- 
noires appartenant à des maisons 


docteur en médecine, mort 
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chrétiennes établies dans ce pays. 


Il égaye ses lecteurs par des récits 
d'aventures ou historiettes qui ont 
rapport aux sujets qu'il traite : tels 
sont entre autres les Amours d’A- 
ruch Barberousse avec la princesse 
Zaphira, traduits d'un manuscrit en 
vélin que possédoit le marabont du 
territoire de Constantine, descendant 
de la famille du mari de Zaphira. 
Cette production, qui réunit les 
charmes du roman à l'intérêt de 
l’histoire, a toujours été estimée et 
recherchée des hommes instruits, 
tant en France que dans l’étranger. 
Don Antoine de Clariana traduisit 
cet ouvrage. en espagnol dès l’année 
1733. Cette traduction parut à Bar- 
celonne avec quelques additions et 
trois cartes. Elle fut réimprimée en 
plus beaux caractères, à Madrid, 
vers 1780, de format in-8°. En 
1790, un anonyme anglais vou- 
lut se donner pour l’auteur de l’ou- 
vrage de Laugier de Tassy, ce qu'il 
exécuta en publiant : 4 compleat 


“history of the piratical states of 


Barbary ,etc., London, ou Histoire 
complète des corsaires de Barba- 
rie, savoir : d'Alger , de Tunis, de 
Tripoli et de Maroc, contenant 
lorigine , les révolutions et l’état 
Présent de ces royaurnes, leurs for- 


ces, leurs revenus, leur police et 


leur commerce; par un gentil- 
homme qui y a résidé long-temps 
avec un caractère public. Telle est 
la traduction du titre sous lequel 
l'auteur anglais produisit son pla- 
giat. IL a ajouté à l'Histoire du 
royaumé d'Alger , 1° un morceau 
sur Tunis : c’est une analyse fidèle 
des Mémoires historiques qui con- 
cernent le gouvernement de l’an- 
cien el du nouveau royaume de 
Tunis, par de Saint-Gervais, consul 
de France à Tunis, Paris, 1756, 
in-12. 2° Un morceau sur Maroc, 
dont on n’a pu découvrir l'original. 
L'ouvrage anolais a été traduit en 
allemand, Rostock, 1753, in-8°; 
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en italien, Venise, 1754, in-8°: en 
français, Paris, 1757 , 2 vol. in-12, 
Le traducteur français est Boyer de 
Pébrandié, médecin connu par d’au- 
tres traductions d'ouvrages anglais; 
son style est meilleur que celui de 
Laugier de Tassy. Il a donné à,sa 
traduction le titre d'Histoire des 
états barbaresques qui exercent la 
Ptralerie , contenant Porigine, les 
révolutions et létat présent des 
royaumes d'Alger, de Tunis, de 
Tripoli ef de Maroc, ‘avec leurs 
forces, leurs revenus, leur poli- 
tique el leur commerce, par un au- 
leur qui y a résidé plusieurs an- 
nées avec un caractère public. Un 
nommé Le Roy mit au jour l'Zaz 
général et particulier du royaume 
et de la ville d'Alger, La Haye, 
1790 , petit in-8° de 232 pag, C'est 
l'ouvrage de Laupier de Tassy, 
abrégé et augmenté de notes tirées 
du Dictionnaire de Moréri, et de 
l'Etat chrétien et politique des 
royaurnes de Tunis, d'Alger et de 
Tripoli, Rouen, 1703, in-12. Ce 
dernier ouvrage a été traduit en al- 
lemand, Hanovre, 1752, in-8°. 
L'Histoire du royaume d'Alger, 
par Laugier de Tassy, existe par 
conséquent trois fois en français, 
deux fois en allemand , une fois em 
espagnol, en anglais et en italien. 
C’est son mérite réel qui l’a fait tra- 
duire dans ces diverses langues. 


* LAVIANO (Fauste), né à Cuc- 
caro dans la principauté de Citra, 
jurisconsulie du 16° siècle, publia 
Surmma , et répertorium Cod. Just, 
imperator., Venetiis, 1605 , in-4°, 


LAVICOMTERIE. Joy. Vicow- 
TERIE. U 


LAVIGKNE. Foyez Vice. 
* LAVILLEHEURNOIS ( Ber- 


thelot de), domicilié à Paris, an— 
cien maitre des requêtes, fut dé- 
noncé, en janvier 1797, comme 
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chef d’une conspiration royaliste 
par le colonel Malo, qui l'avoit at- 
tiré dans sa caserne à l'Ecole mili- 
taire , ainsi que Brottier et Duverne 
de Presle, en feignant de ‘partager 
leurs projets; d’après la déclaration 
de Duverne, qui finit par accuser ses 
complices pour avoir sa grace, cette 
conjuration tendoit à former et ar- 
mer dans toute la France des com- 
pagnies à l'instar de celles des 
chouans, pour les faire soulever 
ensuite toutes à la fois et leur im- 
primer un mouvement régulier et 
uniforme. On trouva dans ses pa- 
piers un plan écrit de sa main. Tra- 
duit devant un conseil de guerre, il 
fut condamné, en avril, à une an- 
née de détention; mais le 8 du 
même mois, le directoire le fit 
écrouer de nouveau, attendu qu’il 
n'avoit été jugé que sur le fait d'em- 
bauchage , et voulut que son procès 
lui fût fait comme coupable de 
conspiration. Après le 18 fructidor 
an D (4 septembre 1797), les di- 
recteurs le firent comprendre dans 
la déportation à Caïenne, où il fut 
conduit avec Pichegru et autres, et 
y mourut en juillet 1799. 


* LAVINGTON (George), prélat 
anglais , élève du collége d'Exeter 
à Oxford , où il fut reçu docteur, 
ensuite successivement chanoine de 
Worcester et de Saint-Paul, et enfin 
évêque d’'Exeter, naquit en 1683 à 
Heavitrée, dans le Devonshire, et 


mourut en 1762. Lavington a été. 


enterré dans sa cathédrale. On a 
de ce prélat, [. Unlivretrès-curieux, 
intitulé L’Enthousiasme des mé- 
fhodistes et des papistes comparé, 
in-8°. Il. Un autre ouvrage sur es 
Moraves et quelques Sermons par- 
ticuliers. | 

* LAVINHETE {Bernard }), natif 
du Béarn, docteyr en théologie, 
est auteur d'un ouvrage intitulé 
De Incarnatione FVerbi, très-cu- 
rieux et peu conimutli, imprimé à 
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Cologne , 1516 , in-8°, et dédié 
au pape Léon X, à ses cardinaux 
et aux docteurs en théologie de fou- 
tes les universités. L'auteur, dans 
cet ouvrage, combat le mahomé- 
tisme et principalement la secte des’ 
nominaux et de leur chef Guillaume 
Ockam. ( 7’oyez ce nom.) Il sou— 
tient avec chaleur le parti des réaux, 
et s'appuie du sentiment de saint 
Jean Damascène , d'Ayicenne d’A- 
ristote , etc. 


Ÿ 
LAVINIE , fille de Latinus, roi 
du Latium , promise à Turnus , 
roi des Rutules, épousa Énée, et 
en eut un fils posthume, nommé 
Sylvius, parce qu'elle l’enfanta dans 


‘un bois, où elle s’étoit retirée par 


la crainte qu'elle avoit d'Ascague , 
fils d'Enée. 


+ LAVIROTTE ( Louis-Anne ), 
médecin , né à Nolay , diocèse d’Au- 
tun, mort le 3 mars 1759, dans 
sa 34° année , bon physicien et 
observateur habile, a traduit de 
l'anglais , L Observations sur les 
.crises par le pouls de Nihell, in- 
12. Îl. Dissertation sur la trans- 
piration, in-192. III. — Szr la cha- 
leur, Paris, 1751, in-8°. IV. Décou- 
vertes philosophiques de Newton, 
par Maclaurin, 1749 ,in-4°. V. Mé- 
thode pour pomper le mauvais air 
des vaisseaux, 1740,in-8°. VI. Nou- 
velles observations microscopiques 
de Néedham , Paris, 1750 , in-8°. 
VII 11 a donné , de son propre 
fonds ,: des Observations sur une 
Hydrophobie spontanée , suivie de 
la rage; in-12. 


* LAULANHIEÉR ({Michel-Joseph 
de }, évèque d'Egée, né au Cheylard 
dans le Vivarais en 1718, a publié, 
sous le masque d’un ancien mili- 
taire, plusieurs ouvrages contre les 
philosophes modernes. I. Essais sur 
la religion chrélienne , et sur le 
système des philosophes modernes, 
accompagnées de quelques réflexions 
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sur les campagnes par un ancien 
militaire retiré, Paris, 1970, in-12 
de 311 pages. IT. Pensées sur diffé- 
rens sujeis par un ancien militaire, 
Langres et Paris, 1773 , in-12 de 
581 pages. [IL Æéfexions critiques 
et patriotiques sur différens sujets : 
Pour servir principalement de pré- 
servatif contre les mmaximes de la 
nouvelle philosophie, 5° édition, 
revue, Corrigéeel augmentée, Paris, 
1780 ,in-12 de 410 pages. L'auteur 
paroit avoir fondu ses deux premiers 
ouvrages dans le 3°, et c’est proba- 
blement ce qui l’a déterminé à pré- 
senter celui-ci comme une troisième 
édition. 

* LAULNE (Etienne de), gra- 
veur, né à Orléans, florissoit au 
16° siècle. On a de lui un nombre 
assez considérable de perites gra- 
vures fort délicates , exécutées à 
Strasbourg vers 1570. De Laulne 
a introduit dans ses dessins des 
inventions charmantes dans le goût 


5 
des grotesques et des arabesques , à 


| Pusage des damasquineurs et des 


metleurs eu œuvre. 


+ L LAUNAY ( Pierre de), écri- 
vain de la religion prétendue réfor- 
mée, né à Blois en 1573, quitta une 
charge des finances, le titre de secré- 
taire du roi, et toutes les préten- 
tions de fortune, pour se livrer à 
l'étude des livres sacrés. Les pro- 
testans de France avoient en lui une 
confiance extrème. Il fut député à 
tous les synodes de sa province, et à 
presque tous les synodes nationaux 
qui se tinrent de son temps, et mou- 
rut en 1662. On a de lui, I. Des Pa- 


raphrases sur toutes les Epitres de 


saint Paul, sur Daniel, l'Ecclésias- 
te, les Proverbes et l’Apocalypse. 
IT. Des Remarques sur la Bible, 
ou Æxplication des mots , des 
phrases et des figures difficiles de 
la sainte Ecriture, Genève, 1667 ë 
in-4°. Ces deux ouvrages sont esti- 
més des calvinistes, 
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foire 

+ II LAUNAY ( François de ) 
né à Angers en 1612, reçu avocat 
à Paris en 1638 , suivit le barreau À 
plaida, écrivit et consulta avec un 
succès égal jusqu'en 1680. Il obtint 
celte année la chaire de droit fran- 
çais , chaire qu'il remplit le premier. 
1 fit l'ouverture de ses leçons par un 
Discours dans lequel il prouva «que 
le droit romain n’est pas le droit 
commun de France. » 11 mourut le g 
juillet 1698. On a de lui , I. Un sa- 
vaut Commentairesur les Institu- 
tes coutumières d'Antome Loysel, 
1688 , in-8°. 11. Un Traité du droit 
de chasse, 1681, in-19, dont le 
Dictionnaire de Trévoux a fait le 
plus grand usage. LL. Des erzar- 
ques sur Linstilution du. droit 
romain et du droit français, in-4°, 
1686. 


IT. LAUNAY ( Pipoulain de) 
est auteur d’une Mézhode estimée 
pour apprendre le latin, 1756, 4 
vol. in-8°, qui avoient été précédés 
d'une Méfode pour apprendre à 
lire. Cet habile srammairien mourut 
en 1767. 


IV. LAUNAY (N**.), mort en 
1751, a donné au théâtre français /e 
Paresseux , comédie en trois actes, 
représentée en 1733; et aux Italiens, 
la Vérité fabuliste. 


* V.LAUNAY (Jean ProcHon de), 
né à Dijon en 1649, mort à Paris en 
1701, eut d’abord du goût pour 
l’état ecclésiastique. Après avoir fait 
sa théologie à Paris, il entra chez les 
chartreux ; mais l’austérité de leur 
règle ne s’accordant pas avec la foi- 
blesse de son tempérament, il se 
décida pour la chirurgie. Elève de 
Bleguy, il ne tarda pas à surpasser 
son maitre; et le roi, dont il mérita 
lattention , le fit recevoir à Saint- 
Côme. On a de lui Zns/ructions 
nécessaires pour Ceux qui sont in= 
commodés de descentes, avec quel- 
ques rernarques sur le remède du 
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roi ef sur les moyens qu’on peut 
prendre pour envoyer des bandages 
dans les provinces, Paris, 1690, 
1750 , iu—12. Ce remède con- 
siste dans l'usage interne de l'esprit 
de sel, l’application d’un emplâtre, 
et le bandage ; moyens communiqués 
par le prieur de Cabrières. Il en est 
fait mention dans la feuille publiée 
en 1686 par ordre de Louis XIV. 


VI. LAUNAY (mademoiselle de). 
Voyez STAAL. 


* VII. LAUNAY ( Nicolas de }, 
né à Paris en 1739, disciple de Lem- 
pereur, fit de tels progrès dans l’art 
de la gravure qu’il obtint successive- 
ment les titres d’agréé à l’académie 
de France, de membre de celle des 
arts de Copenhague, et enfin de gra- 
veur du roi. On a de lui plu- 
sieurs Szjers d'après différens mai- 
tres, des Portraits et beaucoup de 
jolies J’ignettes pour les Métamor- 
phoses d’Ovide , les Œuvres de Jean- 
Jacques Rousseau , de l'abbé Raynal 
d’après Les dessins de Cochin, Mo- 
reau, Marillier, etc. , etc. 


+ VII. LAUNAY ( Robert de), 
graveur, né à Paris en 1754, frère 
et élève du précédent. On a de lui /e 
Malheur imprévu, d'après Greuze, 
idem, d'après Aubry; le Mariage 
conclu, d'après Borel; /es Adieux 
dela nourrice, d’après Aubry; 


beaucoup de jolies 7’zgnettes pour. 


les Œuvres de Voltaire, et celles de 
J. J. Rousseau; et plusieurs autres 
Sujets d'après différens maîtres, 


+ IX. LAUNAY (B. R. de), dont 
Je nom est Jourdan, prenoit mal à 
propos le titre de marquis , et des- 
cendoit d’un simple officier de la 
justice de Saint-Sauveur-le-Vicomte. 
Depuis plusieurs années il étoit gou- 
verneur de la Bastille, qui fut atta- 
quée le 14 juillet 1789 par une mul- 
titude armée , mêlée avec des gar- 
des-françaises. De Launay n’avoit 
pour garmisonquequelquesinvalides 
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ÎL avoit reçu le matin Ja promesse 
de Berthier, intendant de Paris , qui 
lui annonçoit des secours en hommes 
et en munitions; mais les assiégeans 
arrivèrent trois heures avant, ainsi 
la résistance eût été inutile; en outre 
le parti d'Orléans dirigeoit en sous 
main [a multitude. Une députation 
de la commune de Paris s’y trans- 
porta pour inviter de Launay de ne 
point faire de résistance ; il ordonna 
aussitôt de baisser le pont levis pour 
recevoir les députés; la foule se pré- 
cipita dans la première cour du chà- 
teau. La garnison fit feu. L'abbé 
Fauchet, orateur de la députation, 


reçut plusieurs balles dans son man- 


teau et une sur son rabat. De Launay 
saisi voulut se {uer avec une canne 
à dard; on l’en empècha pour le 
massacrer un instant après, et sa 
tête fut promenée au bout d’une 
pique. L'abbé de La Reynie, qui 
suivit les députés, arracha la croix 
de Saint-Louis de de Launay, et la 
plaça à sa boutonnière, et sous pré-, 
texte de soustraire les vases sacrés 
de l’impiété , il les enleva pour les 
cacher chez lui, et ne les jamais 
rendre. 


* X. LAUNAY l'aîné ( J. de), 
commissaire du roi près le tribunal 
d'Angers , député de : Mayenne 
et Loire à l'assemblée législative , 
y réclama la destruction de la cons- 
titution civile du clergé, et deman- 
da le mariage des prêtres. Le 5 dé- 
cembre il fit une sortie contre l’agio- 
tage, auquel il attribua la déprécia- 


tion des assiguats. Il dénonça un 


complot ayant pour but l'assassinat 
de plusieurs députés. Devenu mem- 
bre de la convention, il fit autori- 
ser le comité de sûreté générale à 
prendre connoissance des arresta- 
tions postérieures au 10 août; pré- 
senta un rapport sur les prisons » CE 
un mode de prononcer sur Les ex- 
ceptions en matière d'émigration. 
Dans la lutte entre la gironde et la 
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montagne , il se rangea dans ce der 
nier parti, et s’opposa vivement à 
la convocation des assemblées pri- 
maires demandée par les girondins. 
Le 16 juillet 11 fit ordonner l’appo- 
sition des scellés sur les magasins de 
la compaguie des Indes. Le 16 oc- 
tobre:1l fit décréter la suppression 
définitive de cette compagnieet la 
vente de ses marchandises ; mais 
lorsqu'il fut question.des mesures 
d'exécution , on prétendit qu'à la 
faveur des premières dispositions , 

qui sembloient dirigées contre la 


compagnie, de Launay avoit .glissé 


des clauses dont l'effet devoit être 
de favoriser les intéressés aux dé- 
pens de la république. Barrère et 
Chabot l'accusèrent encore de leur 
avoir présenté un plan d'agiotage 
qui devoit leur donner les moyens 
d'acheter à la baisse les effets publics, 
et de les revendre à la hausse, par 
divers décrets provoqués à propos. 
Les députés associés , les accu- 


. sés et les accusateurs furent décré- 


tés d'accusation, traduits au tribunal 
révolutionnaire le 16 mars 1794 et 
condamnés à mort le 5 avril suivant 
( 16 germinal an 2.) 


XI LAUNAY , orfèvre. Joyez 


Bars 


I. LAUNOY (Matthieu de }, 


prêtre de La Ferté-Alais , au diocèse : 


de Sens, se fit protestant en 1560, 
et exerça le ministère à Sédan, où il 
se maria. Une scène scandaleuse 
qu'il donna dans cette ville l'obligea 
de fuir. Il redevint catholique , et fat 
pourvu d'un canonicat à Soissons. 
C'étoit un homme ardent, toujours 
emporté ou par les plaisirs ou par la 
fureuf de cabaler. De protestant fa- 
natique, il devint ligueur furieux. 
Il se mit à la tête de la faction des 
Seize, et fut le promoteur de Ja 
mort du président Brisson. Le duc 
de Mayenne ayant fait poursuivre 
les meurtriers de ce macistrat, Lau- 
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noy passa en Flandre, et y mou- 
rut à ce qu'on croit. ‘On ‘a de lui 
de mauvais Æcrits justificatifs et 
de controverse dans lesquels il 
calomnie les ministres calvinistes, 
comme 1l avoit calomnié les prètres 
catholiques dans Le temps qu'il étoit 
protestant. 
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+ IE LAUNOY !{ Jean de), né à 
thidée à deux lietes de Valogne, 
le 21 décembre 1605, prit à Paris le 
bonnet de docteur en théologie en 
1656. Un voyage qu'il fit à Rome 
augmenta sou érudition. De retour 
à Paris, il se renferma dans son ea- 
binet, Kéietlint les passages des 
Pères et des auteurs sacrés et profanes 
sur toutes sortes de matières. Les 
Conférences qu'il tint chez lui tous 
les lundis furent une espèce d'école 
académique où les savans mêmes 
trouvoient à s'instruire. Elles rou- 
loient sur la discipline de l'Eglise, et 
sur les droits de cellede France. On y 
attaquoit avec force les prétentions 
ultramontaines; on y discutoit les 
fables des légendes. L’apostolat de 
St. Deuys l'Aréopagite en France ;le 
voyage de Lazare et de la Magdeleine 
en Provence: la résurrection du. 
chanoine qui produisit la conversion 
de saint Bruno; l'origine des carmes; 
la vision de Simon Stock au sujet du 
scapulaire, et urte fouie d’autres tra-. 
ditions furent proscrites à ce tri- 
bunal. Ce fut ce qui fit surnommer 
Launoy le Dénicheur de saints. 
Aussi le curé de Saint-Roch disoit : 
« Je lui fais toujours de profondes 
révérences, de peur qu'il ne m'ôte 
mon saint Roch.» Le président de 
Lamoiguon le pria uu jour de ne pas 
faire de mal à saint You, patron d’un 
deses villages. « Comment lui ferois- 
je du mal, répondit le docteur, je n’at 
pas |’ honneur de le connoitre ?» Il 
disoit «qu'il ne chassoit point du pa- 
radis les saints que Dieu y avoit pla- 
cés, mais bien ceux que l'ignorance 
superstitieuse des peuples y avoit 
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fait glisser. » Il avoit rayé de son ca- 

lendrier sainte Catherine, martyre ; 
et le jour de sa fête il affectoit de dire 
une messe de reqguiem. Rien ne pou- 


voit corrompre l’austère critiquede ce 
docteur. Loin de rechercher le 

fices, Launoy refusa même ceux qu’on 
. luioffrit. «Je me trouverois bien de 


l'Eglise; mais l'Eglise ne se trouveroit 
pas bien de moi », disoit-il à ceux qui 


vouloient lui inspirer de l’ambition. 
11 vécut toujours dans une extrème 
médiocrité. 11 aima mieux se faire 


exclure de la Sorbonne que de sous- | 


crire à la censure du docteur Ar- 
.nauld, quoiqu'il ne pensât pas comme 
Jui sur les matières de la orace. Il fit 
plus , il écrivit contre le Formulaire 
de l’assemblée du clergé de 1656. La 
république des lettres lui est redeva- 
ble de plusieurs ouvrages. L'abbé 
Granet en a donné une bonne édition 
en 1631, 5 tomes en 10 vol. in-fol., 
enrichie de la Vie de l'auteur, 
et de plusieurs de ses écrits qui 
n'avoient point encore vu le jour. 
Cet habile critique n’écrit ni avec 
pureté, ni avec élégance ; son 
style est dur et forcé. Il s'exprime 
d’une manière toute particulière , et 
donne des tours singuliers à des 
choses très-communes. Ses citations 
sont fréquentes, extraordinairement 
longues ,et d'autant plus accablan- 
tes, qu'il ne craint pas de les répé- 
ter. Ses raisonnemens ne sont pas 
toujours justes, et il semble quel- 
quefois avoir eu d’autres vues que 
celles qu'il se propose dans son ou- 
vrage. Îl avoit l'humeur un peu 
caustique. Ménage lui ayant repro- 
ché d'avoir choqué les jacobins qui 
J’attaquoient vivement dans leurs 
écrits, Launoy lui répondit mali- 
cieusement : « Je crains plus leur ca- 
nif que leur plume. » Les religieux 
Jui avoient été cependant utiles”, et 
il avoit beaucoup profité des entre- 
tiens du savant jésuite Sirmond. Gui 
Patin prétend même qu’un des amis 
de Launoy lui avoit dit « qu'il avoit 


es héne- 
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été long-temps pensionuaire des jé 
suites, qui se servoient de lui pour 
approuver leurs livres; mais qu’il 
avoit été cassé aux gages pour n'avoir 
pas voulu donner quelque approba- 
tion à une nouvelle doctrine qu'ils 
vouloient publier. » Bayle doute 
avec raison qu'il ait été pension- 
naire des jésuites. Ce critique éprou- 
va sur ses vieux jours qu'il avoit 
des ennemis redoutables. On lui dé- 


fendit de tenir des assemblées dans“ 


sa chambre. Quoiqu'on ne s’y entre- 
tint que de sciences, on lui fit dire 
que le roi souhaitoît que ces assem- 
blées cessassent. Il mourut le 10 mars 


1678. Il commença son testament 


par ces mots : «J'aurai bientôt fait, 
Car je n’ai pas beaucoup de bien, etc.» 
Il fut enterré aux minimes de la 
Place royale. Le Camus ; premier 
président de Ja cour des aides, lui 
fit faire l’épitaphe suivante : 
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Tic jacet Joannes Launoïus , Constantiensis, 
Parisiensis Theologus ; 

Qui verilatis assertor perpeluus , 
Jurium Ecclesiæ et Regis acerrimus vindex+, 
Vitam innoxiam exegit ; 

Opes neglexit , 

Et quantulumeunqué ut relicturus satis habuit- 
Malta scripsit nullé spe, nullo timore ; 
Optimam famam maximamque venerationem 
Æpud probos adeptus , ete. à 


Les minimes, craignant que l'éloge 
de Feritatis asserlor perpetuus ne 
choquât ceux dont Launoy avoit 
attaqué les fausses traditions, s’ex- 


cusèrent de la faire graver sur son 


tombeau ; et, pour colorer cette ex- 
cuse , ils prétendirent avoir reçü des 
défenses de leur général et de la cour. 
Ses principaux ouvrages sont, I. De 
vari® Aristotelis fortun& in aca- 
derni& Parisin&. (Foy. ARISTOTE.) 
IT. De duobus Dionysiis. WI. His- 
toria gymnasii Navarræ , pleine 
de savantes recherches. IV. Znquisi- 


tio in chartam immunitatis SanCii 


Germani à Pratis; ouvrage très- 


abondant en citations, V. De com- 
\ 


(] 
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mmentilio Lazari, Magdalene, 
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Marthæ et Maximini in Provin- 


ciam appulsu ; pièce victorieuse qui 
plut à tous les bons critiques, excepté 
aux dominicains et aux Provençaux. 
Le père Guesnay, jésuite, tâcha de ré- 
futer Launoy dans son livreintitulé 
Magdalena Massiliensis advena , 
Lyon, 1643: mais il règne dans 
cette réponse, dit Nicéron, plus de 
prévention que de bonne critique. 
Launoy répliqua par sa Disquisi- 
1i0  disquisilionis de Magdalend 
Massiliensi advené, où il terrassa 
son adversaire. VI. De auctoritate 
neégantis argumenti ; Launoy s’y 
montre en plusieurs endroits bon 
logicien; maisil donne peut-être {rop 
d'autorité à cet argument. VII. De 
veteribus Parisiensium basilicis ; 
savant et curieux. VII. Jrdicium 
de auctore librorum px ImrT1- 
TIONE CHrIsT1.1X. De frequenti 
confessionis et eucharistiæ usu. X. 
De cur& Ecclesiæ pro sanctis et 


-Sanciorum reliquiis; ouvrage judi- 


cieux. XI.4De curé Ecclesiæ pro 
In1seris et pauperibus ; seconde édi- 
tion, 1663, in-8°. « Launoy , dit 
Nicéron, en publiant en 1649 sa 
dissertation De veteri ciborum de- 
lectu , ajouta à la fin un petit écrit 
de six pages, où il montre que, 
suivant la doctrine des Pères , il est 
mieux de donner aux pauvres qu'aux 
églises. [laugmenta depuis cet écrit, 
etle mit dans l'état où il est dans 
cette édition. Thiers, dans sa ré- 
ponse à de Launoy sur l'argument 
négatif, a prétendu qu'il avoit pillé 
l'ouvrage intitulé lAwmône chré- 
tienne, Paris, 1651, in-19 , 2 vol.: 
mais Lont ce pillage se réduit à dix 
passages des Pères et des conciles, 
dont Launoy s’est servi.» XII. De 
veleri ciborum delectu in jejuniis, 


qui mérite le mème éloge que le: 


précédent. L'auteur y montre qu’on 
pourroit jeüner en mangeant de la 
viande : il le fit au sujet du siége de 


Paris. XIIL. De sckolis celebriori- 
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bus à Carolo Magno extructis : on 
y trouve des choses recherchées. 
XIV. De Sacramento unctionis ex- 
tremæ. XV. Romanæ Ecclesiæ tra- 
ditio circa simoniam; la matière 
y estépuisée. XVI. De vero auc- 
tore fidei professionis quæ Pela- 


&to, Augustino et Hieronymo tri- 


bui solet. XNII. Des Leitres impri- 
mées séparément à Cambridge, 1689, 
in-fol. XVIIL. Plusieurs Æcrits sur 
la véritable tradition de l'Eglise tou- 
chant la grace , et sur divers points 
de critique historique, etc. 7oyez 
Diocre, et GRANET, n°1 , à la fin. 


+LAVOISIER (Antoine-Laurent), 
l’un des plus grands chimistes mo- 
dernes, successivement fermier-gé- 
uéral, régisseur des poudres et sa!- 
pêtres, et commissaire de la trésore- 
rie nationale, naquit à Paris le 26 
août 1743. Dès l'âge de 23 ans il pré- 
seuta à l’académie des sciences un 
mémoire sur Ja meilleure manière 
d'éclairer les rues pendant la nuit " 
et cette compagnie lui décerna pour 
prix de ce travail une médaille d’or : 
deux ans après il en devint membre, 
et l’un de ses plus célèbres collabo- 
rateurs. Lavoisier cultivoit avec un 
succès égal plusieurs parties de la 
physique et de l’histoire naturelle, 
lorsqu'une circonstance qui fait épo- 
que dans l’histoire des sciences l’at- 
tacha exclusivement à la chimie, La 


découverte des fluides élastiques , 


due aux travaux de Black, de Ca- 
vendish , de Machbrideet de Priestley, 
venoit de répandre une lumière nou- 
velle sur l'étude des phénomènes de 
la nature. Le jeune savant sentit, 
par cette sorte d'Inslinct qui caracté- 
rise le génie, jusqu'où pouvoit :s’é- 
tendre la maguifique carrière qui 
s'ouvroit devant lui:il répéta les 
expériences , et les varia de mille 
manières. Opérant avec des instru— 
mens qu'il inventoit lui-même , et 
qu’il faisoit exécuter avec une per- 
fection jusqu'alors inconnue, d’a- 
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bord il coufirma les résultats obte- 
nus ; bientôt 1l les étendit, il en dé- 
couvrit de nouveaux, et ‘l'applica- 
tion qu'il en fit à la chimie opéra 
dans cetle science uue révolution 
complète. Une note remise à l'aca- 
démue vers la fin de 1772 prouve 
incontestablement que Lavoisier 
avoit alors trouvé là véritable cause 
de l'augmentation de poids qu'ac- 
quièrent les métaux lorsqu'on les ex- 
pose à l’action du feu. Cette belle 
découverte, qui sert de base à tout 
l'édifice de la chimie moderne , Ten- 
versoit déjà la théorie vague et in- 
certaine du phlogistique. Depuis 
cette époque, quarante }férmroires 
lus à l'académie pendant l'espace de 
vingt années, et imprimés dans son 
recueil , présentèrent un corps de 
doctrine qui embrassa tous les phé- 
nomèues chimiques. Lavoisier créa 
une science nouvelle ; 1} changea l’art 
d'opérer et l’art de raisonner. Offrant 
le premier exemple d'une exposition 
claire et méthodique, d'une dis- 
cussion précise et d'une démons- 
ration rigoureuse , 4l apprit à 
donner aux travaux un but déter- 
miné , à classer les faits selon leur 
importance , à les éclairer récipro- 
quemnent en lessubordonnant lesuns 


aux autres, à en déduire toutes les 


conséquences auxquelles ils peuvent 
conduire. « Les recherches et les 
découvertes que renferment ses mé- 
moires, a dit un chimiste célèbre, 
constituent un ensemble si bien lié, 
un enchainement si naturel d'idées 
et de phénomènes, qu'il est inipos= 
sible de n'y pas reconnottre une pre- 
aière conception du génie, le pro- 
duit nécessaire d’une seule idée pri- 
mitive, un ouvrage d’un seul jet 
qui ia pu sorlir que d’une tète forte 
et créatrice , telle que les fastes de 
l'esprit humain n'en montrent qu'à 
de longs intervalles. Outre leflort 
du génie nécessaire pour créer ce 
plan, pour concevoir cette vaste 
théorie , 11 a fallu que Ja nature eût 
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donné à Lavoisier un conrage et nne 
constance inébranlables, pour qu'il 
ait pu suivre pendant vingt ans la 
route qu'il s'étoit ouverte, sans se 
détourner un seul instant , sans faire 
un seul faux pas, sans être arrêlé 
ni ralenti par les obstacles de tout 
geure qu'on lui a opposés. » Lavoi- 
sier jouit de la gloire qui étoit due 
à ses rares talens et à ses longs tra- 
vaux. La doctrine qui lui appar- 
lient exclusivement fut générale- 
ment adoptée en France; une no- 
menclature systématique fixaen quel- 
que sorte l'ère de la science qu'il avoit 


foudée, et il compta bientôt parmi 


ses disciples les chimistes les plus 
célèbres de l'Europe. En 1789 ül 
réunit en un seul faisceau toutes les 
vérités nouvelles qu'il avoit énon- 
cées séparément ; et sous le titre mo- 
deste de Traité élémentaire de chi- 
mie , 11 publia un livre absolument 
neuf pour la forine et pour le fond, 
qui sera toujours le meilleur modèle 
à suivre dans la composition des ou- 
vrages de ce genre. Au génie des 
sciences , Lavoisier joignoit encore 


* 


le lent des affaires; son activité 


s'étendoit et sufhsoit à tout ; par-tout 


il portoit la mème facilité de con-,. 


ception , la même netteté d'idées, le 
mème esprit de méthode, la mème 
persévérance et le même dévoue- 
ment. Toutes les époques de sa vie 
out été marquées par de grauds tra 
vaux et par des services importans 
dans plusieurs branches de l'admi- 
nistration, Consulté par le comité 
des impositions de l'assemblée cons- 
tituante, il l’aida souvent de ses In- 
mieres ; 1} a publié plusieurs bons 
ouvrages sur l’économie politique. 
Possédant à la fois une fortune con- 
sidérable, des places éminentes et 
une réputation étendue , il ne se ser- 
voit de tant d'avantages que pour 
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soulager l'indigence, protéger le mé 


rite obscur, et hâter encore les pro- 
grès des sciences, el enconrageant 
ceux qui les cullivoient. Un crime 
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d'autant plus atroce qu'il étoit sans 
motif enleva à la France cet homme 
illustre, au milieu de sa carrière. 
Lavoisier , compris dans l'acte d'ac- 
cusation que la convention natio- 
nale porta contre les anciens fermiers 
généraux ses confrères, parut avec 
eux, devant le tribunal révolution- 
naire, et: fut: condamné à mort. Il 
demanda aux bourreaux , que l’on 
appeloit alors des juges, de suspen- 
dre de quinze jours l'exécution de 
sa sentence, pour qu'il pût terminer 
des expériences utiles : «Je ne re- 
gretterai point alors la vie, ajouta- 
t-il, et j'en ferai volontiers le sa- 
crifice. » On lui répondit que la ré- 
publique n’avoit pas besoin de sa- 
Vans, et il marcha à l’échafaud avec 
sérénité. Il est mort le 6 avril 1704, 
âgé de 51 ans. Ses écrits sont, I. 
Opuscules chimiques et physiques, 
1775, 2 vol. in-8°, II. Nowvelles 
recherches sur l'existence d’un flui- 
de élastique, 1775. Cet ouvrage est 
le principal titre à la gloire de son 
auteur. IL. Æapport des commis- 
saires chargés de l'examen du ma- 
guétisme animal, in-8°. IV. Mésho- 
de de nomenclature chimique. V. 
Traité élémentaire dechimie,1789, 
2 vol. in-8°, VI. Instructions sur 
les nitrières et sur la fabrication du 
salpètre, 1777 et 1794, in-8°. VII. 
De la reproduction et de la con- 
SO/77nation comparées à la popzula- 
ion, in-8°, Cet écrit est un excel- 
lent traité d’arithmétique politique. 
VUHL. Il s'occupoit d’un grand tra- 
vail sur la richesse territoriale de la 
France, dont il publia #2 extrait en 
1791, lorsqu'on termina ses jours. 


* LAUR oz Laurt ( Philippe), 
fils d’un peintre d'Anvers établi en 
ltalie, né à Rome en 1623, ap- 
prit les premiers élémens de son 
art auprès de l’un de ses frères et 
d’Angelo Caroselli sou beau-frère qui 
s'éloit acquis quelque réputation. Jl 


eut bientôt surpassé ses maîtres , et 
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quo iqu’il ait peint avec succès quel-- 
que grands tableaux d'église , il a 
mieux réussi dans les sujets d’his- 
toire traités en petit, On ne peut pas 
le compter au rang des premiers 
peintres de Rome; mais son dessin 
est pur et gracieux , ses paysages 
sont agréables et d'un bon goût, son 
coloris qui varie est quelquefois trop 
foible. Laur n’avoit pas les agrémens 
de la figure; en revanche, il étoit 
d’un caractère enjoué; la gaieté de ses 
reparties le rendoit cher à ses amis. 
Un jour son barbier, ayant su qu'il 
avoit fait Cadeau d’un tableau de prix 
à un apothicaire qui lui avoit donné 
des soins pendant une maladie, ima- 
gina qu'il pourroit obtenir la même 
faveur et la demanda. Laur saisit 
avec beaucoup d'adresse les gestes ri- 
dicules que faisoit le barbier dans sa 
conversation, et écrivit au-dessous 
de cette caricature ; « Il cherche une 
dupe et ne la trouvera pas. » Il l’en- 
voya au barbier au moment où un 
grand nombre de ses amis se trou 
voient rassemblés dans sa boutique. 
Le rire qu'il excita mit le pauvre . 
hômme dans une fureur dont le ta- 
bleau se seroit ressenti s'il n’eût été 
retenu ; aussi Laur ne lui confia-t-il. 
plus le soin de sa barbe, Cet artiste 
mourut en 1694, laissant après lui 
une fortune considérable dont il 
avoit usé avec sagesse, On voit de 
lui au Müsée Napoléonun joli tableau 
représentant /es anges exécutant un 
concert pour S. François d'Assise. 


LAURATI ( Piétro )}, peintre 
natif de Sienne, disciple de Giotto ; 
forissoit dans le 14° siècle. Cet ar- 
tiste a travaiHé à Sienne et à Arezz0o; 
il réussissoit principalement dans le 
Jet des draperies, et à faire sentir 
sous l'étoffe /e zu de ses figures. Il a 
aussi excellé dans les parties qui re- 
gardent la perspective. 


2 


+ I, LAURE ({ la helle ), plus 
connue sous ce nom, que sous celui 


560 LAUR 


de Laure de Noves, qui étoit celui 

de sa famille, naquit à Avignon , ou 
dans un village circonvoisin , en 
1308 , d’Audifret de Noves, et fut 

mariée à Hugues de Sade, seigneur 
de Saumane. Son esprit, sa vertu et 
sa beauté lui soumettoient tous les 
cœurs. Ce poëte ,'retiré à Avignon , 

la vit pour la première fois en 1327, 
et conçut une s1 violente passion pour 
elle , qu il laima tout le temps 
qu’elle vécut, c'est-à-dire vingt-ans, 
et dix ans après sa mort. Ce poëte 
lui consacra sa muse, et fit. à sa 
louange 318 Sonnets et 88 Chan- 
sons , auxquels elle doit son immor- 
talité. La plupart respirent la poésie 
la plus aimable et les sentimens les 
plus tendres. Laure étoit, dit-on, du 
nombre des dames qui composoient 
la cour d'amour. Cette cour étoit une 
assemblée defemmesquinetraitoient 
que dé matières de galanterie, et qui 
décidoient gravement sur ces baga- 
telles. Laure, morte de la peste à 
Avignon le 6 avril 1548, fut 
enterrée aux cordeliers dans une 
petite chapelle modeste et obscure, 
où les voyageurs ne manquoient 
jamais d'aller lire son nom sur la 
pierre du tombeau. Ils ne l’y re- 
trouveront plus ; les ravages de la 
révolution l'ont fait disparoître; et 
peut - être en ce moment l'église 
elle-même a-t-elle cessé d'exister. 
On a débité beaucoup de fables sur 
celte femme. Fleury, dans son his- 
toire ecclésiastique, raconte que le 
pape Benoît XII voulut persuader à 
Pétrarque d’épouser Laure, lui pro- 
mettant dispense pour garder ses 
bénéfices. Le poëte l'ayant refusé 
sous le frivole prétexte qu'il ne pour- 
roit plus la chanter, Eaure se maria 
à un autre. Villaret, “continuateur de 
l'Histoire de France , qui a adopté ce 
récit, fait dire à Pétrarque qu'il ne 
vouloit point de ce mariage , de 
peur que l’hymen n'éteignit son ar- 
deur poétique. Ces faits et beaucoup 
d autres ont été puisés dans des 
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auteurs ilaliens qui es fins 


bieu connu Laure. Quelques Re | 
soupirs, quelques regards gracieux 


et quelques paroles honnètes furent, 
dit-on, les seuls aiguillons dont elle 


se servit pour ranimer la verve du. 


poëte, quand elle la voyoit se ra- 
lentir. Dans le Virgile de Pétrarque, 
on trouve une note relative à l'ori- 
gine de son amour et dela’mort de 
son amante ; il ajoute: ‘« J'aime à 
croire que son ame , comme Sénèque 
le dit de Scipion l'Africain, est re- 
tournée au ciel d'oùelle étoit des- 
cendue. Je goûte une douceur mêlée 
d’amertume à me rappeler toutes ces 
circonstances ; et je les écris sur le 
livre que j'ai le plus souvent sous les 
yeux , pour me pénétrer de cette 
vérité ,.que rien ne doit plus m'être 
cher dans ceite courte vie, et: 
est temps de m’arracher à Babylone, 
puisque la mort a rompu le nœud le 
plus puissant de ceux qui me capti- 
voient. encore. Avec le secours du 
Tout-Puissant il me sera facile 
d'agir en conséquence de cétte ré- 
flexion ,si mon esprit ; désérmais 
plus mâle et plus courageux , arrête 
fortement sa pensée sur les #ains 
soucis, les espérances frivoles , et 
les accidens i imprévus dont il fat si 
long-temps le foible jouet... » Fran- 
çois premier, passant à Avignon , 
ordonna de décorer de sculptures le 
tombeau de Laure: mais cet ordre 
ne fut pas exécuté. Ce prince l'honora 
de l’épitaphe suivante : 

En petit Lieu compris vous pouvez voir 

Ce qui comprend beaucoup par renommée: 

Plume , labeur, la langue et le savoir 

Furent vaincus par l’amant de l’aimée. 

O gentile ame! étant tant estimée, : - 

Qui te pourra louer qu’en se laisant ? 

Car la parole est tonjours réprimée, 

Quand le sujet surmonte le disant. 
Elle ne vaut pas celle que lui fit son 
amant en vers ilaliens : 
Qui riposan quei caste e felici ossa 
Di quell’ alma gentile e sol& in terra 
Aspro e dur Sässo 1hor bon teco hai sottere” 
El vero honor, la fama e beltà scossa 


qu'il 
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Morte ha del perde Laura svelta » e smossa 
Æresca radice, e il premio di mia Œuerra , 
Di quattro lustri e più ; (s’ancor non erra 

. Mio pensier trsto) el’ chiude in poca fossa. 
Zelice pianta in borgo d’Avignone. 

. Nacque e mori: é qui con ella giace 
La pennu, el’ stil, l’inéhiostro e La ragione. 
© delicati membri, o viva face 


| 


Clancor mi cuoggi e sérusgi ! in ginorchione 
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Ciascum preghi il Signor t’acerti in pace. 


«[lest assez vraisemblable, dit Vol- 


taire, que Laure étoit ce que Boilean 


appelle une Zrisen l'air. » Cela n’est 
app 


hi vrai, ni vraisemblable. L'existence 
de Laure est démontrée par divers 
monumens, par le témoignage des 
Contemporains, par la généalogie de 


la maison de Sade, et par les Mé- 


noires de l'abbé de Stade, publiés 
à Aviguon en 3 vol. in-4° , 1764 et 
années suivantes. Ÿ’oyez STADE, 
Foy. aussi l'article PÉTRARQUE. 


IL LAURE (César), Lyonnais, 


après avoir acquis de grandes ri- 


chesses dans l’art des teintures , CON- 


sacra toute sa fortune à des établisse- 
mens de bienfaisance. Ayant vu des 
chiens se disputer le cadavre d'un 
homme condamné à mort et le dé- 
vorer , 11 fonda une compagnie de 
pénitens , dite de la Miséricorde , 
destinée à donner la sépulture aux 
pauvres etaux suppliciés, à soulager 
la misère des prisonniers, à arran- 


ger leurs affaires et à payer leurs 


dettes. Cette confrérie, composée des 
plus notables bourgeois, a subsisté 
jusqu'aux événemens de 1789. Laure 
mourut en 1656. 


* JT. LAURE. Foyez LALAURE. 
LAUREA. Poyez LAURrA. 


*I. LAUREMBERG (Guillaume), 
né en 1547, mort en 1612, reçu 
docteur à Rostock, y enseigna les ma- 
thématiques et la médecine avec tant 
de considération , que l’université de 
cette ville le nomma plusieurs fois 

- recteur. Ona de lui, 1. Dispuratio 
de febris petechialis essentié& , cau- 
sis et signis , Rostochii , 1605 , in- 

Te de ph 
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4°. IT. De curatione calculi , Lug- 
duni Batavorum, 1610, in-12; Wit- 
Lebergæ, 1623, in-10. Lauremberg 
prétend s'être guéri lui-même d’une 
pierre grosse comme une hoix mus— 
cade par l'usage des cloportes et de : 
quelques autres médicamens dont il 
donne la recette, IT. Boranotheca È 
sive Modus conficiendi herbariume 
vivum, Rostochii, 1626, in-1 2; Haf- 
niæ, 1695, in-12 : on peut joindre à 
Cet ouvrage, 1° Z’iridarium de Si- 
mon Pauili, Altorfii, 1662, in-4° ; 
2° Deliciæ Sylestres de Maurice 
Hoffmann , Argentorati , 1667 , 
in-4°; Francofuiti, 1708 , in-4° ; 
3° Quadripartitum botanicum de 
Simon Paulli. — Son fils, Pierre : 
professeur de philosophie à Montau— 
bau , puis de poésie à Rostock, mort 
en 1659 , est auteur de plusieurs 
Ouvrages , entre autres d’un Traité 
de la culture des jardins , d'un 
Abrégé d'histoire, etc., que Riolan 
estime peu. — Ceux de Jean, son 
frère, professeur de médecine et de 
mathématiques, mort en 1658 , ont 
été recherchés. I. Gromaticæ libri 
tres, Hafniæ, 1640, in-4°. II. Orium 
Soranum, ibid, 1640, in-4°. III. 
Arithmetica et algebra,Soræ, 164 ni 
in-4°. IV. Antiquarium , Lugduni, 
1650, in-4°. V. Græcia antiqua, 
Amstelodami, 1671, in-8°, VI. 
Satyræ. Jean Lauremberg a eu la 
réputation d’être un excellent poëte 
satirique. 


IT LAUREMBERG ( Jacques 
Sébastien ), jurisconsulte d'Ham- 
bourg, né en 1619 et mort en 1668, 
fut professeur en droit à Rostock. 11 
est auteur d'un livre qui parut sous 
le titre de Orbis Bacchans, qui n’est 
guère connu que des bibliographes. 


+ L LAURENS ( Honoré du }), né 
à Tarascon en Provence le 12 mars 
1554 , avocat-général au parles 


ment de Provence, se distingua dans 


le parti de la Ligue. Devenu veuf, 
il embrassa l’état ecclésiastique, et 
50 
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Henri IV lui donua l'archevèché 
d'Embrun. Il gouverna sôn diocèse 
avec sagesse, et mourut à Paris en 
1612. On a de ui, LE Un Traité sur 
l’Henoticon ,ou Ædit' de Henri III 
pour réunir les protestans à l'Eglise 
catholique, 1588 , in-8°. L'auteur ÿ 
raisoune savatninent sur la nécessité 
d'une seule religion. [[. Discours et 
rapport de la conférence de Surène, 
entre les députés des états-généraux 
et ceux du roi de Navarre, Rouen, 
1693; in-8°. Cette relation, traduite 
en vers latins par Etienne Bernard 
de Dijon , a été imprimée à Paris 
en 1595, in-8°. 


+ IT. LAURENS (André du), né à 
Tarascon Le 21 décembre 1558, frère 
du précédent, disciple de Louis 
Duret, fut professeur de médecine à 
Moutpellier , chancelier de l'univer- 
sité , et premier médecin du roi 
Heuri IV. On a de lui, entre autres, 
un Traité d’'Anatomie, en latin, 
iu-fol., imprimé à Paris, 1600 , à 
Francfort, 1627, qui a été traduit 
en français par Héliot. Du Laurens 
mourut en 1600. 


IH. LAURENS. Y’oyez Durau- 
RENT , LAURENT éf LORENS. 


+ I. LAURENT ( saint), diacre 
de l'Eglise romaine sous le pape 
Sixte Il, administroit en cette qua- 
lité les biens de l'Eglise. L’empe- 
reur Valérien ayant allumé le feu 
de la persécution par un édit cruel , 
Sixte fut mis en croix , et du haut 
de son. gibet il promuit, dit-on, à 
Laurent, impatient de le suivre, 
qu'il recevroit dans trois jours la 
couronne du martyre. On l’arrèta 
bientôt après, et le préfet de Rome 
Jui demanda, au nom de l'empe- 
reur , les trésors qui lui avoient été 
confiés. Laurent ayant obtenu un 
délai de trois jours, pendant lequel 
il rassembla tous les pauvres chré- 
thiens, 1l les présenta au préfet : 
Foilà, lui dit-il, Zs trésors de 
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l'Eglise. Ce barbare, outré de dé. 
pit, le fit étendre sur un gril ar- 
deut, après l'avoir fait déchirer à 
coups de fouet. Le héros chrétien, 
tranquille sur les flammes, dit au 
préfel : « J'ai été assez long-temps 
sur ce côté, faites-moi retourner. 
sur l’autre , afin que je sois rôti 
sur tous les deux.» Le préfet, d'au- 
tant plus furieux que Laurent étoit 
plus intrépide , le fil retourner : 
« Mausez hardiment, dit le mar- 
tyr, et voyez si la chair des chré- 
tiens est meilleure rôtie que crue. » 
Ce mot nous paroit déplacé dans 
la bouche d’un martyr. Il pria en- 
suile pourses persécuteurs, pour ses 
bourreaux , pour la ville de Rome, 
et expira le 10 août 258. Sa mort 
fit beaucoup de chrétiens. On ajoute 
même que plusieurs païens , touchés 
de sa constance, ne tardèrent pas . 
d’embrasser la religion qu'il leur 

avoit inspirée. 


IT. LAURENT, évèque de Novare 
dans le 6° siècle, s'illustra par ses. 
vertus et par son zèle. On trouve - 
quelques-unes de ses ÆZomélies dans 
la Bibliothèque des Pères. 


IT. LAURENT (saint), moine 
et prêtre de Rome , envoyé par 
saint Grégoire-le-Grand , avec saint 
Augustin, pour convertir les An- 
glais, en baptisa un graud nombre. 
Il succéda à saint Augustin dans 
l’archevèché de Chantorbéry, et ter- 
mina ses travaux apostoliques en 
619. — Il ne faut pas le confondre. 
avec saint LAURENT, issu du sang 
royal d'Irlande, abbé de Glindale, 
puis archevèque de Dublin, qui 
mourut dans la ville d'Eu en Nor- 
mandie l'an 1181. 


+ IV. LAURENT DE ra 
RÉSURRECTION (le frère }, convers 
de l’ordre des carmes déchaussés , 
né à Hérémini en Lorraine, mort à" 
Paris en 1691, à 80 ans. Fénélon , 
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archevêque de Cambrai, qui avoit 
été fort lié avec lui, le peint comme 
un saint homme. On a publié sa 
Vie à Châlons en 1694 , sous le titre 
de Mœurs et entretiens du frère Lau- 
rent. 


* V.LAURENT (Gaspar), profes- 
seur de belles-lettres à Genève, à la fin 
du 16° et au commencement du 


17° siècle, a laissé quelques ouvra- 


es, tels que, Syz/agmna confessio- 
5ES , > OÙ < 


num fidei,in-4° ,1612; Quæstio- | 


nes miscellaneæ ethicæ , in - 4, 
1626; mais le plus remarquable est 
un traité sur. les controverses reli- 
gieuses , rempli de sagesse et de mo- 
dération ; il a pour titre: De dis- 
Putationibus. in controversiis de 
religione observatio , ex veterum 
Scriptispotissimum desumpta,Gen. 
1602 , in-8°, 


* VI. LAURENT (Stringer), fa- - 


meux général au service de lacompa- 
guie des Indes anglaises, né en 1 697, 
morten 1775. La compagnie, recon- 


noïssante de ses services, a élevé à sa’ 


mémoire un monument dans lab- 
Laye de Westminster. 


* VII. LAURENT (George-Fré- 
déric), de Lubben dans la basse 
Lusace, mort en 1675, pratiqua 
successivement la médecine à Dant- 
zick , à Leipsick, à Lubeck, à Ham- 
bourg, à Nikoping, à Altenbour 
età Copenhague, où le roi Frédé- 
ric LL le nomma son premier mé- 
decin. 11 abandonna cet emploi et 
revint à Lubeck en 1663. C’est dans 
cette ville qu'il termina sa carrière , 
âgé de 79 ans, On a de lui, L £rer- 
citationes in nonnullos minus ab- 
solutè veros Hippocratis apho- 


r'ismos, eorumque rationes , Cons 


criptæ, Hamburgi, 1647, 1655, 
in-4°. La censure qu'il fait dans 
cet ouvrage de la doctrine d'Hip- 


pocrale le mit en guerre avec Ber- 
nard Langwel. IL. Defensio venæ | 
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sectionis in febre acuté, continué 
el mmalign&, prope pedis dextri 
pollicern , Hamburoi, 1647, in-4°. 
lil. Necessaria defensio » Sive r'es- 
Ponsio ad mendacia et convicia À 
ibid. ,1648 , in-4°. IV. Monockor- 
dum Foresio-Lysæo-Langwedelia- 
AauIm , m-4°. V. Protestatio adver- 
sùs Pasquillantis calumnias. 


+ VILL LAURENT ( Jacques }, 
fils d’un trésorier de l’extraordi- 
naire des guerres , porta lons-temps 
l'habit ecclésiastique , qu'il quitta 
daus un âge assez avancé. Il fut se- 
crétaire du duc de Richelieu , père 
du célèbre maréchal , Vainqueur de 
Mahon. Laurent cultivoit la poé- 
ste; mais il est moins connu par 
ses vers, quisont très-médiocres, que 
par la Traduction de l'Histoire de 
lenpire ottoman , traduite de l'ita- 
lien de Sagredo; 6 vol. in-12 , Paris, 
1724. Le traducteur, après avoir 
poussé sa carrière jusqu'à 85 ans , 
fut brûlé dans l'incendie de sa 
maison, arrivé le 6 mars 1726. I 
a laissé entre les mains de l'abbé 
de La Croix, son parent, chanoine 
de Notre-lame de Paris , une Ty'a- 
duction de Tite-Live qui n’a point 
paru. 


* IX. LAURENT (Louis), 
né à Bologne, docteur en phi- 
losophie et en médecine de l’uni- 
versité de cette ville, où il fit im 
primer quelques ouvrages d'astro- 
nomie et de physique en 1684 et 
1685. Laurent publia aussi en 1689 
un Traité de médecine qui renfer- 
me plusieurs beaux secrets de chi- 
mie, — George Mathias parle d’un 
autre LAURENT (Jean - George ): 
mais il a tant de rapports avec 
George - Frédéric, qu'on pourroit 
supposer que c'est le même. 


TX. LAURENT, ou plutôt LaAt- 
RENS (Pierre-Joseph), habile mé- 
canicien , né en Flandre en 1715 À 
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d’un simple éclusier de Bouchain , 
mort en 1775, avec les honneurs 
de chevalier de l’ordre du roi, se 
signala par des prodiges de méca- 
nique, et par toutes les vertus de 
l'excellent citoyen. Le cardinal de 
Polignac ayant vu une petite ma- 
chine qu fit, âgé seulement de 
huit ans, prédit que cet enfant seroit 
un jour un grand homme dans cette 
branche importante de la physique, 
et ne se trompa point. Laurent fit 
exécuter , à vingt-un ans , dans 
les provinces de Flandre et de Hai- 
naut , des dessécheimens reconnus 
jusqu'alors impraticables. Chargé 


de la direction des canaux des gé- 
néralités de Valenciennes et de 


Lille, il travailla à faciliter la navi- 
gation de la Scarpe, et construisit 
sur lesautresrivières des écluses plus 
commodes. Valenciennes lui est re- 
devable d'une machine ingénieuse 
pour lever la grille qui ferme l’Es- 
caut , par laquelle un homme fait, 
en quelques minutes, ce qui em- 
ployoit auparavant 5o hommes et 
24 heures. Le chariot qui amena de 
Paris en 1757, avec la plus grande 
facilité, la statue de Louis XV, fut 
encore un des fruits de son indus- 
trie. Il inventa aussi la machine 
connue sous le nom de grand Puits, 
dont on se servit en Bretagne pour 
purger à la fois les miues de toutes 
leurs eaux incommodes et eu ex- 
traire les métaux. La jonction de 
l’'Escaut et de la Somme présentoit 
des difficultés insurmontables : Lau- 
rent conçut le projet de les vaincre, 
en formant un canal souterrain de 
trois lieues d’étendue, dont le ni- 
veau devoit rejoindre l’Esçcaut à qua- 
rante cinq pieds au-dessus de sa 
source, et la Soinme à quinze pieds 
au-dessous de son lit. On travaille 
actuellement à l’exécution dece grand 
ouvrage , que‘ Voltaire, écrivant à 
son inventeur, appeloit avec raison 
un chef-d'œuvre inouï. Ses machines 
étoient fort simples. Il est encore 
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auteur de la belle Cascade de Bru- 
zoy , et de celles de Chanteloup. On 


[ne doit pas oublier le bras que cet 


habile mécanicien fit à un soldat, à 
l'aide duquel il put écrire en pré- 
seuce du roi, et lui présenter un 
placet, quoiqu'il ne füt resté que 
4 à 5 pouces du bras gauche, et 
rien du droit. Laurent devoit tout 
à son genie; il n'eut d’autres 
moyens de parvenir que l'instinct 
de son art, car il manquoit presque 
entièrement d'instruction. L’exploi- 
tation des mines de Pompéan lui 
procura une grande foriune, dont 
son fils profita pour arriver au mi- 
uistère. Les divers phénomènes de 
mécanique qu'a opérés cet excellent 
artiste ont été célébrés dans une 
belle Epitre en vers par M. l'abbé 
Delille. 


* XI LAURENT ( P.), graveur, 
ué à Marseille en 1739, étudia le 
dessin sous les professeurs de l’aca- 
démie de cette ville. À l’âge de 19 
ans 1l se rendit,à Avignon, où le 
cclèbre Balechou lui douna, pendant 
trois mois , des leçons et des conseils 
sur son art. Son goût pour l'ins- 
truction le conduisit à Lyon, et en- 
suite à Paris, où 11 mit au jour guel- 
ques ouvrages. Il cultiva tous les 
senres, et apporta dans chacun le 
sentiment et l'esprit qui font le vé- 
ritable artiste. Le Poussin, Berghem, 
Lutherbourg, et plusieurs maitres 
renommés ont exercé son burin avec 
un succès égal. Le Déluge, fruit de 
ses dernières années , est l'ouvrage 
où il a déployé toute la maturité de 
son talent. Mais le genre où il excel- 
loit fut, sans contredit, le paysage 
et les animaux; ce genre est celui 
qui a fait sa épatation comme gra- 
veur. La gravure lui doit plus en- 
core pour sou grand ouvrage du 
Musée français, entreprise dont il 
conçut le premier l’idée, et dont le 
but, dans l'exécution , étoit de régé- 
nérer la gravure presque éteinte en 
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France. Malheureusement cet ou- 
vrage est plus fait pour des souve- 
raius que pour des amateurs. Ce 


célebre artiste est mort le 30 juin 


1809. 


XII. LAURENT (André), gra- 
veur anglais, élève de Le Bas, mort 
à Paris vers 1750. Son estampe de 
la Pythonisse, d'après Salvator 
Rose, est estimée. 


* XIIL. LAURENT , médecin , dé- 
puté du Bas-Rhin à Ja convention 
nationale ; envoyé en mission aux 
armées du Rhin, du Nord et de 
Sambre-et-Meuse, s’y distingua 
par sa bravoure. En 1792 il envoya 
à la convention les richesses des 
églises du département de Jemmapes. 
Le 26 juillet 1794 il annonça la 
prise d'Anvers et l’envoi de l’instru- 
ment qui tenoit Drouet enchainé à 
Bruxelles. Ce fut aussi lui qui donna, 
le 26 octobre, le détail de la mort 
de Legros, adjudant-général de 
l’armée du Nord, « inhumainement 
fusillé, dit-il, par les ordres de Co- 
bourg, pour avoir refusé “de crier 
Vive le roi. » Après la session , le 
directoire l’employa commecommis- 
saire, et le département du Bas- 
Rhin le réélut au conseil des cinq- 
cents en mai 1798, pour 2 ans. Il 
y demanda la mise en venté des 
biens des cultes réformés, combattit 
le projet pour le rétablissement de 
l'impôt sur le tabac, comme portant 
sur une denrée précieuse aux pau- 
vres cultivateurs, et sur-tout aux 
soldats. Le 8 février 1799 , il insista 
_ de nouveau en faveur du projet qui 
soumettoit à l’aliénation les biens 
du culte protestant. Le 292 avril, 
nommé secrétaire , il parla contre le 
projet sur les comptes à rendre par 
les fournisseurs. En novembre, il 
fut exclu du corps-législatif, à la 


séance de Saint-Cloud, comme l’un 


des opposans à la révolution du 18 
brumaire an 6 (9 novembre 1799.) 
Éaurent est mort en 1804. 
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* XIV. LAURENT , de Liège, 


religieux bénédictin du monastère 
de Saint-Laurent, près de Liège, 
d'où il tire son nom, passa de là 
dans le monastère de Saint-Vannes à 
Verdun, et composa une CAronique 
des évèques de Verdun ét des abbés 
de Saint-Vannes depuis l'an 1040 
jusqu’en 1 144, insérée dansl'ouvrage 
de dom d’Achery, et dans le premier 
tome de l'Histoire de Lorraine de 
dom Calmet. 


* XV. LAURENT, de Vérone , 
qui fleurit vers l'an 1120, a laissé 
un poëme latin en sept livres, inti- 
tulé de Bello Balearico, sive re- 
TUIR ên majorica Pisanorum ges- 
tarurn lib. VIT. Ughelli l’a inséré 
dans le troisième volume de son Z4a- 
lia sacra. 


XVI. LAURENT pe Méprcts. 
Voy. ALEXANDRE, n° XXI. 


XVIT. LAURENT - JUSTINIEN 
(St) Joy. JusTiNIANT, w° I. 


XVIIL LAURENT n Ursa L: 70ÿ. 


l’article Gotrx. 


XIX. LAURENT - ÉCHARD. 
Voy.EcHaARD, u° If. 


+ XX. LAURENT pe BRiINbEs 
(le bieuheureux), général des capu- 
cins , ué à Brindes dans le royaume 
de Naples le 22 juillet 1559, mort 
à Lisbonne le 22 juillet 1619. Les 
papes , l’empereur, le roi d'Espagne 
l'employerent dans diverses négocia- 
tions ; et il les remplit avec beau- 
coup d'intelligence et de sagesse. 1H 
convertit en [talie un grand nombre 
de juifs, en Allemagne plusieurs hé- 
rétiques, et fut regardé comme un 
nouveau saint Bernard. Pie VI l'a 
béatifié en 1783. Sa Vie, publiée à 
Paris en 1787, est écrite avec élé- 
gance. | 


LAURENTIA. Foy. Acca. 
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LAURENTIEN ( Laurent), pro-: 


fesseur en médecine à Florence et à 
Pise dans le 15° siècle, traduisit en 
latin le Traité de Galien sur les 
fièvres, et commenta les Pronostics 
d’Hippocrate, Lyon, 1550, in-12. 
Une noire mélancolie le rendoit in- 
supportable à lui-même. 11 acheta 
une maispn et paya le tiers du prix, 
avec la condition que, si, dans six 
mois, 1l ne payoit le réste, l'argent 
qu'il avoit avancé resteroit au ven- 
deur. Faute d’avoir bien pris ses 
mesures , 1l ne put trouvér la somme 
promise à la fin des six mois, ce qui 
le rendit si chagrin, que, manquant 
de confiance en ses amis qui lui au- 


roient fourni cet argent, il se préci- 


pita dans un puits. 


* I LAURENTIO (Augustin de), 
né à Palerme, mort en 1661, étudia 
la philosophie sons Joseph Reque- 
sens, jésuite, et la médecine sous 
Je célèbre Joseph Petronelli , et se 
distingua tellement dans ces sciences, 
que Marc-Antoine Alaimo l’associa 
à8%es travaux littéraires, et que Pé- 
trouelli lui confia souvent le soin de 
la garnison dontil étoit chargé. Lau- 
rentio se fit un nom dans l’académie 
de Reaccensi, où il brilla par ses 
connoissarices dans les belles-lettres, 
et sur-tout par son lalent ez poésies 
latine et italienne. On a de Jui, E. 
Disceptationum medicarum decas 
prima, Panormi, 1652, in-4°. Il. 
Panormus, deliciarum hortus, à 
mnedicin@ tanquam à pervigili dra- 
cone cusfodilur: oralio in anniver- 
sarid acaderniæ Panormitanæ so- 
lemnitate habita kalendis augusti, 
1650; zbid., in-4°. 


IL LAURENTIO ( Nicolas Ga- 
BRINO, dit). Ÿ’oy. GABRINO, n° I. 


* LAURENTIUS (Jacques), théo- 
logien hollandais, mort ministre du 
saint Evangile à Amsterdam , sa ville 
natale , en 1644, âgé de 60 ans ,a 


* 


LAUR 
laissé quelques Ecrits de contro- 
verse, portés, comme de raison, 
sur l’iudex à Rome. On a encore 
de lui d'assez mauvaises rimes hol- 
landaïses sur les principaux édifices 
publics d'Amsterdam. è 


* LAURERIO ( Jean-Jacob ) , né 
à Bénuévent, jurisconsulte du 16° 
siècle, a fait imprimer Tractatus 
de judice suspecto tam judicurn , 
quam aliorum quorumcumique , de 
quorum suspicione in judicio et 
extra discuti sole. 


+ LAURËS ( Antoine de}, né à 
Gignac, dans le diocèse de Montpel- 
lier, en 1707, mort à Paris le 13 
janvier 1779, cultiva Ja poésie de 
bonne heure, et remporta quatre 
prix à l'académie des Jeux Floraux, 
et trois à l'académie française. Son 
Ode sur le Jeu est une de ses meil- 
leures pièces. On a encore de lui 
une #raduction ou plutôtune imita- 
tion en vers de la Pharsale de Lu- 
cain , 1775 ,an-8°, dans laquelle il a 
tâché de: faire disparoitre les taches , 
et de rapprocher les vraies beautés 
de ce poëme; mais, en voulant le 
décharger de son embonpoint , il l’a 


un peu desséché , et 1l est souvent 


difficile de reconnoitre l’originaldans 
le traducteur. [l s’y trouve cepen- 
dant des morceaux bien versifiés, 
et quelques-uns de son invention qui 
ne déparent point le poëme laun. 
Nous n'avons pas parlé de gvelques 
tragédies lyriques et de deux comé- 
dies de cet auteur. La poésie drama 
tique n'étoit pas sa partie brillante. 


LAURI. F'oyez LAUR. 
+ LAURIA (François-Laurent de), 


ainsi nommé de la ville de Lauria 
dans le royaume de Naples, où 1l 


létoit né ( car son nom de famille 
létoit Brancati ),se fit cordelier, 


el parvint à la pourpre romaine en 
1687 , sous Innocent XI. L'illustre 


NS 
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franciscain auroit pu se flatter d’a- 
voir Ja liare , siles Espagnols , avec 
lesquels 1l étoit brouillé , ne lui eus- 
sent fait donner l'exclusion dans Je 
conclave où Alexandre VII fut élu : 
il eut quinze voix dans un scru- 
tin. Ce savant cardinal mort à 
Rome le 30 novembre 1693, à 82 
ans, laissa plusieurs ouvrages de 
iheologie. Le plus estimé est son 
Traité en latin dela Prédestination 
et de la réprobation , iu-4°, publié 
à Rome en 1688, et à Rouen en 
3705. Saint Augustin est son guide 
dans ce traité. 


+ LAURIERE (Eusèbe Jacob de), 
avocat au parlement de Paris, sa 
patrie , naquit eu 1659 ,et suivit le 
barreau pendant quelque temps ; 
inais son goûl pour les travaux du 
cabinet l'oblisea de l’abandonner. 
11 fouilla toutes les parties de la 
jurisprudence ancienne et moderne, 
débrouilla le chaos de l'ancienne 
procédure, porta la lumière dans 

- la nuit obscure des coutumes par- 
uiculières de diverses provinces de 
la France , et, par des recherches 
épineuses, se rendit l’oracle de la 
jurisprudence. On avoit recours à 
lui comme à une ressource assurée, 
et quelquefois unique pour les ques- 
tous extraordinaires. Il mourut à 
Paris le 9 janvier 1728. Ou a de 
lui, L De l'origine du droit d'a- 
.«morlissement, 1692, in-12; l'au- 
teur y traite aussi du Droit des 
Jrancs- fiefs, qui étoit fondé sur 
les mèmes principes. IL. Texte des 
coutumes de la prévôté de Paris, 
réimprimé avec beaucoup de notes 
nouvelles, Paris, 17797, 3 volumes 
iu-12. II. Æbliorhèque des cou- 
dunes, in-4°, avec Berroyer. Cet 
ouvrage, qui n'est proprement que 
le plan d’un bätiment immense, 
que ces deux savans architectes n’ont 
pas fini, renferme la préface d'un 
nouveau Couturier général, eb 
une Disseration profonde sur l'ori- 


gine du droit français. IV. G{/os- 
saire du droit français, in-4 , 
1704. Ce dictionnaire de tous les 
vieux mots des ordonnances de nos 
rois et des autres titres anciens 
avoit été donné d'abord par Ra- 
gueau; Laurière le mit dans un 
meilleur ordre. Il étoit d'autant jlus 
capable de ce genre de travail , qu'il 
étoit fort versé dans la lecture de 
nos poëtes et de nos vieux roman- 
ciers. V. Institutes coutumières de 
Loysel, avec de savantes notes, 
1710, 2 Vol.in-19. VI. Le 1°’ et 
le 2° tome du Zecveil curieux et 
immense des Ordonnances de nos 
roots , qui forme aujourd'hui quinze 
volumes in-fol. VII. Table chrono- 
logique des ordonnances, Paris, 
1706, in-/°, avec deux de ses con- 
frères. VIIT. Une édition des Ordon- 
nances compilées par Néron et Gi- 
rard, 1720, 2 vol. in-fol. . 


T LAURIERS (du), dis Brus- 
CAMBILLE. Nom de théâtre d’un co- 
.médien français appelé du Lau- 
riers. C'étoit Ini qui composoit ;les 
prologues des pièces qui se jouoient 
au. théâtre de l'hôte] de Bourgogne. 
Il en a fait imprimer plusieurs vo- 
lumes. 1° Prologues, tant sérieux 
que facétieux , asec plusieurs ga- 
. limatias, par le sieur D. EL. , Rouen, 
1610. Cet ouvrage, qui avoit déjà 
eu une édition imprimée sans l'aveu 
de l’auteur , fut réimprimé pour la 
troisième fois à Lyon , en 1618, 
in-12 , sous lé titre de l'antaisie de 
Bruscambille, contenant plusieurs 
discours, paradoxes , Aarangues 
et prologues facétieux. 2° Les pen- 
sées facétieuses et bons mots du 
fameux Bruscarmbille, comédien 
original, imprimés à Cologne en 
1741. Les amateurs de facéties ne 
manquent pas de recueillir ces ou- 
vrages , qui ont le mérite de faire 
conuoilre l’état de grossièreté du 
théâtre français avant Molière, et 
les progrès que la langue et la po- 
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litesse ont faits depuis cette 


LOOF. 


L L'AURO (Vincent), né à 
Tropéa en Calabre, cultiva de 


bonne heure la médecine , et joignit 


à cette science une grande capacité 
pour les affaires. Pie V, qui con- 
noissoit tout le mérite de ce savant, 
lui conféra l'évêché de Mondovi en 
Piémont. Sous le pontificat de Gré- 
goire XIIT, Lauro , envoyé en qua- 
lité de nonce en Pologne, rem- 
plit cette nonciature successivement 
auprès de Sigismond-Anguste, de 
Henri de Valois, duc d'Anjou, et 
d'Etienne Battori., À sa persuasion , 
Jean IT, roi de Suède, reçut dans 
sa cour le jésuite Antoine Possevin, 
qui ramena Sigismond, fils de ce 
prince , à la religion catholique. 
Grégoire XIIL, en reconnoissance 
des services de Lauro, le décora de 
la pourpre romaine en 1583. Dans 
cinq conclaves consécutifs , Lauro 


eut un grand nombre de voix pour 


être placé sur la chaire de Saint- 
Pierre. IL mourut en 1592, à 70 
ans, avec la gloire de n'avoir dû 
sou élévation qu'à son mérite. 


+ IL LAURO ( Jean-Baptiste ), né 
à Pérouse en 1581, camérier d'Ur- 
bain VIT, chanoine de Sainte-Marie, 
secrétaire du consistoire ,etc., mort 
en 1629, a donné, I. Epistolæ, 
1624, in-8°, Il. Poërata , 1625 à 
in-1 2. — Un autre LAURO publia en 
1542, à Venise, une /aduction des 
écrits de Constantin Porphirogénète 
et de Columelle sur l'agriculture, 
in-8°, 

* IL LAURO Grégoire }), théo- 
logien et excellent historien de l’or- 
dre de Citeaux , auteur des ou- 
vrages suivans : Magni prophetæ 
beati Joanni Joachim abbatis sa- 
cri Cisterciensis ordinis monasterii 
Floris et Florensis ordin. instituto- 


ris. Hersiarum Alethia apologe- | 
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| licæ/sive mirabilium veritas de- 
LAURIFOLIUS. Foyez LacEr= |” 


fenSa, Neapoli, 1660. Æt Fati- 
ciniorum de apostol. viris, sive de 
Roranis pontificibus historica et 
symbolica explicatio. 


* LAURUS ( Pierre }, médecin, . 


né à Modène, florissoit au 16° siècle. 
Ses ouvrages ne consistent guère 
qu’en éraductions. On a de lui celles 
en italien du traité d'agriculture de 
Cassianus Bassus , et des douze li- 
vres de Columelle sur le.mème su- 
jet. Laurus a encore donné un traité 
latin , intitulé De quatuor ægritu- 
dinibus aulicorum , 1558 , in-8, 
traduit de Louis Lobéra. 

* LAUTERBACH ( Joseph }, que 
Lipenius, Manget et plusieurs autres 


appellent Lautenbacb, pratiqua la 
médecine à Friedberg et la professa 


ensuite à Giessen, jusqu’à sa mort. 


arrivée en 1614. On a de lui un re- 
cueil de consultations imprimé en 
latin à Francfort , 1605 et 1660. 


LAUTREC. F'oyez Foix, n° 
VI. 


* LAUVERJAT (Thomas-Etien- 
ne), chirurgien mort en 1800 , a 
publié, [. 4x utilia in graviditate, 
Parlu et post parlum balnea, theses 
anal, chirurg. 1774, in-4° ; I 
Nouvelle méthode de pratiquer l'o- 
pération césarienne, 1788 ,in-8° ; 
et quelques autres brochures. 


* I LAUWERS( Nicolas }, ha- 
bile graveur flamand, né à Leuse 
en 1620, avantageusement connu 
par des estampes exécutées d'après 
des maîtres célèbres. I. Une {dora- 
lion des rois, d'après Rubens. IT. 
Jesus-Christ devant Pilate , et uné 
Descente de croix d’après le même. 
TTL. Ze triomphe de la nouvelle loi. 
IV. Le concert de Ste.-Cécile , 
d’après Gerard Seghers. V. une 4s- 
sernblée de joueurs, dont le pendant 
est le Rerzierrent de St. Pierre. 


* 11. LAUWERS (Conrad }, frère 


- LAW 


du précédent, a joui d’une assez 
brillante réputation comme graveur. 
On a de lui, L. Elieauquel un ange 
apporte la subsistance dans Le dé- 
sert, d’après Rubens. IT. Z’4ospitali- 
té de Philémon et de Baucisenvers 
Jupiter et Mercure , d'après Jacques 
Jordaens. I. Le bapréme des nè- 
gres, d’après Erasme Quillinus. 


LAUZUN (Antoine-Nompar DE 
Caumonr, duc de), né en 1634, 
sut s'attirer les bonnes graces de 
Louis XIV , et celles de n'aidemoi- 
selle de Montpensier. ( J’oyez ce der- 
nier article. } Lauzun, sorti de Pi- 
guerol , passa l'an 1689 , en Angle- 
terre, pour aider le roi Jacques II 
à reconquérir son royaume. Ce 
prince obtint pour lui le titre de duc 
de Lauzun en 1692. Il mourut au 
couvent des petits -augustins à Paris, 
en 1723, avec la réputation d’un 
homme avantageux et brave, mais 
qui avoit moins de mérite que l’art 
de faire valoir le peu qu’il en avoit. 
Il ne laissa point de postérité de la 
fille du maréchal de Lorges, qu'il 
avoit épousée après la mort de ma- 
demoiselle de Montpensier. La bran- 
che des Caumout-LAUZUN étoit sé- 
parée de celle des ducs de La Force 
depuis le 13° siècle. 


IL LAW (Jean), Écossais, né 
le 16 avril 1671 à Edimbourg, 
d'un coutelier, ou, selon d'autres, 
d'un orfévre, se donnoit cepen- 
dant pour gentilhomme, Il étoit 
grand, bien fait, d’une figure agréa- 
ble et noble, avoit beaucoup d’es- 
pritet une politesse distinguée. L'a- 
rithmélique, la géographie et l'al- 
gèbre furent les études auxquelles 
il se livra de préférence dans sa 
Jeunesse. Soigneux de sa personne , 
et recherché dans sa toilette, il ex- 
celloit dans toutes sortes de jeux 
d'adresse et de combinaison. On le 
citoit comme un des meilleurs 
joueurs de paume de l'Ecosse, quoi- 
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que de son temps ce genre d'exer- 
cice fût très en vogue dans ce pays. 
Ayant séduit à Londres la fille d’un 
lord , il tua le frère de sa maitresse, 
et fut condamné 


à être pendu. 
Obligé de fuir de la Grande-Breta- 
gne, il passa en Hollande , et de là 
en Italie. Il repassa en Écosse vers 
lan 1700. En 1705 , il proposa au 
parlement d'Angleterre un plan, 
dans lequel il indiquoit les moyens 
de faire face à l'embarras où se 
trouvoit l'Écosse, par l’effet de la 
rareté du numéraire, et de l’insol- 
vabilité de la banque. Avant de 
mettre cet ouvrage au jour , il avoit 
publié un autre écrit, où il propo- 
soit une autre émission de papier- 
monnoie , auquel on affecteroit pour 
hypothèque des propriétés foncières. 
Le parlement rejeta ce plan, et ce 
fut cette dernière circonstance qui 
détermina Law à abandouner sa pa- 
trie, pour aller tenter fortune dans 
les pays étrangers. Il se rendit d’a- 
bord à Bruxelles, à Venise et en- 
suite à Gênes. Le jeu fut, dans : 
toutes les villes où il s'arrêta, le 
principal objet de ses spéculations ; 
et en peu de temps il eut réalisé 
la somme de 110,000 livres ster-. 
ling. Son plan d'une compagnie, 
qui paieroit en biilets les dettes 
d'un état, et qui se rembourseroit 
par les profits, étoit une imitation 
de la banque d'Angleterre et de sa 
compagnie des Indes. IL proposa 
cet établissement au ducde Savoie, 
depuis premier roi de. Sardaigne 
( Victor - Amédée ) , qui répondit 
« qu’il n'étoit pas assez puissant 
pour se ruiner. » Il le vint proposer 
à des Marèts, contrôleur général de 
France , en 1709 ou 1710, dans le 
temps d’une guerre malheureuse, où 
toute la confiance étoit perdue, et 
la base de ce système devoit être 
la coufiance. Enfin , il trouva tout 
favorable sous la révence du duc. 


: d'Orléans : deux milliards de dettes 


à éteindre , un prince et un peuple 


\ 
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amoureux des nouveautés. Il établit 
d'abord une banque en sou propre 


nom l'an 1716 : elle devint bientôt | 


le bureau général des recettes du 
royaume. On y joignit une com- 
pagnie du Mississipi , compagnie 
dont on faisoit espérer de grands 
avantages. Le public, séduit par 
l'appât du gam, s’empressa d'ache- 
ter avec fureur des actions de cette 
compagnie et de cette banque réu- 
nies. Les richesses, auparavant res- 
serrées par la défiance, circulèrent 
avec profusion ; les billets doubloient, 
quadruploient ces richesses. La ban- 
que fut déclarée banque du roi en 
1718; elle se chargea du commerce 
du Sénégal, des fermes générales 
du royaume, et acquit l'ancien 
privilége de la compagnie des 
‘Andes. Etablie sur de si vastes fou- 
demens, ses actions augmentèrent 
vingt fois au-delà de leur première 
valeur. En 1719, elles valoient qua- 
tre-vingt fois tout l'argent qui pou- 
voit circuler dans le royaume. Le 
gouvernement remboursa en papier 
presque tous les rentiers de l'état ; 
tous les débiteurs payèrent ainsi 
leurs créanciers, et l’on ne tarda 
pas à voir la subversion des for- 
tunes établie. Ce fut alors, en 1720, 
qu'on donna la place de contrôleur 
des finances à Law. On le vit eu 
peu de temps d'Écossais devenir 
Français par la naturalisation; de 
protestant , catholique ; d'aventu- 
rier , seigneur des plus belles terres ; 
et de banquier, ministre d'état. Il 
“toit si enivré de son système , 
que, de toutes les grandes terres 
qu'il acheta en France, il n’en paya 


aucune en argent. Îl ne donna que. 


des à-comptes en billets de banque. 
Ayant été nommé marguillier d'hon- 
neur à la paroisse de Saint-Roch, 1l 


douna cent mille écus à la fabrique , 


mais ce ne fut qu’en papier. Pour 
avilir les espèces, on les avoit re- 
foudes ; on avoit porté le mare de 
l'or et de’ l'argeut à un prix exor- 
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bitant ; et ensuite on y fit des dimi- 


 nütions successives. Le public, crai- 


guant ces diminutlions sur l'argent, 
qui varioit sans cesse, et croyant 


sur la foi du charlatan écossais que. 


les billets auroient un prix immua- 
ble, s'empressoit de porter en foule 
son argent comptant à la banque. 
« Messieurs, ne soyez pas en peine, 
dit un homine qui n’étoit pas dune 
à ceux qui se pressoient à la porte, 
on vous prendra tout. » La France 
se crut riche. Le luxe fut propor- 


tiouné à cette confiance , et tous les 


vices marchèrent à sa suite. Tout 
amour de la gloire fit place au dé- 
sir des richesses ; plus de,mœurs ; 
plus de décence, plus de patrio- 
tisme. Les gros financiers ayant 
épuisé la banque, qui ne pouvoit 
plus payer ses billets, Law fit ren- 
dre un arrêt du ‘conseil, portant 
« défense de garder dans sa maison 
plus de cinq cents livres en espèces, 
sous peine de confiscation. » Cet 
arrêt n'ayant remédié à rien, on 
réduisit les billets de banque à la 
moitié de leur valeur. Cette mesure 
ne servit qu’à faire connoître à tout 
le monde l’état déplorable de la ua- 


tion. Chaque intéressé se voyant . 


sans argent, perdant la moitié de 
ses billets, et craignant pour l’autre 
moilié, se vit ruiné pour toujours. 
Le gouvernement , étonné, incer— 
ain, entassa arrêts sux arrêts, ré- 
voqua la malheureuse défense de 
garder de l’argent, permit d'en faire 
venir de l'étranger, et ne put em- 
pècher nne défiance et une confu- 


sion extrèmes, Le peuple manquoit 


de pain et de monnoie. Il se pré- 
cipitoit en tumulte aux bureaux.de 
la banque pour échanger des billets 
de dix livres, et avoir ainsi quel- 
que argent. La presse étoit si grande, 
qu'il y eut trois hommes étouffés ; 
et la populace porta leurs cadavres 
dans la cour du Palais-Royal, en 
criant au régent: « Voilà le fruit 
de votre système. » Le parlement 


L 
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de Paris. s'opposa, 
put, aux innovations , et il fut 
exilé à Pontoise, Enfin Law, chargé 
de l’exécration publique, et obligé 
de quitter le pays qu'il avoit bou- 
leversé , se retira d’abord dans une 
de ses terres en Brie ; ; mais ne 
sy trouvant pas en sûreté, il par- 
courut uue partie de l'Allemagne, 
et descendit en [Italie par le Tirol. 
Après avoir entrepris quelques au- 
tres courses en Hollande , en Augle- 
terre , en Danemarck , il s’arrèta 
enfin à Venise, où il mourut lan 

1729, l'esprit plein dé projets ima- 
ginaires et de calculs immenses. Un 
anonyme lui a fait cette épitaphe : 


\ 


Ci gît cet Ecossais célèbre, 
Ca: 


Ce calculateur sans égal, 
Qui par les règles de l’algtbre 
Phôpital. 


1 


À mis là France à 


Le jeu avoit commencé sa fortune , 

cette passion servit à la détruire. 
Quoique son état ne fût guère au- 
dessus de l’indigence, il joua jus- 
qu'à sa mort. Lorsque le president 
de Montesquieu passa à Venise, il 
n'oublia pas de voir ce trop célèbre 
Ecossais. Un jour, la conversation 
roula sur son fameux système. 
« Pourquoi, lui demanda Montes- 
quieu , n'avez-vous pas essayé de 
corrompre le parlement de Paris, 

comme le ministère anglais fait à 
l'égard du parlement de Londres ? 
— Quelle différence, répondit Law ! 
Le sénat anglais ne fait consister 
la liberté .qu'à faire tout ce qu’il 
veut; le Français ne met la sienne 
qu'à faire "tout ce qu'il doit. Ainsi 
l'intérêt peut engager l'un à vou- 
loir ce qu'il ne doit pas faire; til 
est rare qu'il porte l’autre à faire 
ce qu'il ne doit pas vouloir. » Il eut 
un enfant de sa femme, on plutôt 
d'une maitresse aussi hautaine que 
belle. Elle avoit obtenu ure pen- 
sion qui fut supprimée après la mort 
du régent : et cette femme qui, 
dans Le lemips de son élévation, 


autant qu'il le, 
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disoit qu'il n’y avoit point _d’a- 
nimal plus ennuyeux qu'une du- 
chesse, rentra dans la misère d’où 
elle avoit été tirée. Pendant l'ad- 
ministration de Law, « des femmes 
tilrées se montrée courageuse— 
ment, dit Duclos , sur le devant 
du carroëse de sa femme et de sa 
fille, et des hommes du plus haut 
rang assiégeoient son antichambre. » 
Voyez les Mémoires de Duclos , 
second volume: l'Histoire du SYs- 
tème des Finances, par du Haut- 
Champs, La Haye , 1734,6 vol. 
in-12, et les Mémoires de la Ré- 
gence, 5 vol.in-12, 1749. 


* IL LAW (Guillaume), pieux 
théologien , né en 1686 à Kings- 
Clffe, au comté de Northamptou, 
mort en 1761, élève d'Oxford, où 
il prit ses degrés, et entra dans les 
ordres. Mais comme if avoit des scru- 
pules sur le serment, il refusa de le 
faire, et par-là il renonça aux bé- 
néfices qu'on Jui avoit offerts plu- 
sieurs fois. Law a mené une vie 
très-relirée, dont il a passé la plus 
grande partie chez madame Ester 
Gibbon, tante du célebre historien. 
Il a écrit MBwniZ re contre l’é- 
véque Hoadley. IL. Quelques Livres 
de piété pratique, tels que /e Se- 
rieux. appel à la vie dévote. W. 
T'railé de la perfection du chré- 
tien; et dans ses dernières années, 
il donna une Edition des Ouvrages 
de Jacob Brehem, dont il avoit 
adopté les réveries mystiques. 


* II LAW (Edmond), savant 
prélat anglais , né en 1703 au West- 
moreland, mort en 1787, elève du 
coilége de Saint-Jean à Cambridge 
et boursier au collése du Christ, 
étoit encore à l'université quaud il 
fut membre d’une société nommée 
le Zodiaque, dans laquelle on comp- 
toit plusieurs jeunes gens savans et 
de beaucoup d'esprit. En 1739 il 
obtunt la cure de Graystock, et 
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ensuite celle de Salkeld. Il fut nom- 
mé, en 1757, maitre du collége de 


Saint-Pierre ; en 1767, chanoine de 


la cathédrale de Durham; et enfin, 
en 1769, évèque de Carlisle. Ce 
prélat, modeste et simple, et du 
caractère le plus heureux avoit un 
extérieur paisible qui annonçoit la 
tranquillité de son ame vertueuse. 
Il fuyoit le grand monde, et ne se 
plaisoit que dans la conversation 
solide d’un ami choisi : alors ses 
reparties étoient vives et brillantes , 
quoique réservées, ses pensées s0- 
lides, ses discours instructifs ; mais 
la loi de la nature ne permet pas 
que rien soit parfait. Cette modes- 
tie, cette retenue, cette crainte de 
l'injustice, enfin des vertus portées 
/à l'excès, dégénérèrent en une foi- 
blesse de gouvernement qui ne 
douna pas assez d'action à son au- 
torité ; de sorte qu'il ne réprima pas 
les abus autant que les devoirs de sa 
place le lui commandoient. On a 
plusieurs ouvrages de ce savant pré- 
lat. I. Théorie de la Religion, 
in-8°. Il. Une Edition de l'Origine 
du mal, par l’archevèque King, 
avec des notes, inz80, ML Erazzen 
de la Controverse sur les élats im- 
mnédiats ,in-12. IV. Quelques Dis- 
Cours. 


* L LAWES (Henri }, musicien 
et compositeur anglais, né à Salis- 
bury vers l'an 1600 , fut attaché, 
en 1623, à la chapelle du roi, et 
ensuite à la musique privée de 
Charles 1°. Intimement lié avec 
Milton , il composa /4 musique de 
son Comus, et de plusieurs autres 
poésies de sa jeunesse , ainsi que 
celle des Psaumes de George Sandys, 
qui parut en 1638, et de plusieurs 
Chansons de Waller. IL mourut le 
21 octobre 1662. 


* I LAWES ( Guillaume }, 
frère du précédent, musicien comme 
lui, ne se distingua pas moins par 
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son habileté. Il prit parti dans les 
guerres civiles , fut commissaire de 
l’armée, et tué au siége de Chester. 


* LAWSON (sir John), né 
à Hull de parens pauvres, fut 
destiné au service de mer: Son mé- 
rite et ses talens Jui valurent le 
commandement d'un vaisseau et le 
rañs de capitaine. Il servit avec beau- 
coup de zèle et de fidélité sous le 
parlement, et lorsque le souverne- 
ment eut changé sous Cromwel, il 
conserva son poste; mais ses prin-— 
cipes républicains refroidirent le 
zèle qu'il avoit d'abord montré. Ce- 
pendant 1l se détermina à servir 
Monk dans ses projets, après néan- 
moins avoir déclaré hautement son 
dévouement au parlement qui l'en 


| fit remercier publiquement. Il ser- 


voit sous le duc d'Yorck, en 1665, 
en qualité de contre-amiral, et fut 
tué la mème année dans un combat 
contre les Hollandais. 


* LAZAR-TONTRACIEN , de la 


secte des arevortys, ou adorateurs 
du soleil, et un des apologistes de 
cette doctrine, vivoit vers le milieu 


du 11° siècle. En 1051 , lorsque 


Gregoire Makisdros ( voyez cet 
article )} voulut renverser leurs 
temples, exterminer les prêtres et 
le peuple qui tenoient encore à ce 
culte ancien, Lazar de Tontrag 
fut un de ceux qui échappèrent au 
massacre général. Son Æpologie , 
divisée en six livres, fut brûlée dans 
une place publique , et lui se sanva 
auprès du patriarche des Syrieus, 
dans l’intérieur de la Mésopotamie. 


Lazàar mourut dans ce pays vers 


lan 1062, après y avoir propagé sa 
doctrine qui existe jusqu'à présent 
du côté de Merdin et de Nizib, sous 
la dénomination arabe de chemcy. 


* LAZARD (Charles -Pierre), 
pieux théologien anglais, mort en 
1803, fils d'un célèbre médecin 
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de Greenwich, fit ses études à 
l'école de Westminster, puis au col- 
lége de Saint-Jean à Cambridge. En 
1775 et en 1775 il obtint le prix 
… de poésie. Pendant plusieurs années 

Lazard fut ministre de la chapelle 
d'Oxendon, et bibliothécaire de l’ar- 
chevêque de Tenison, dans la pa- 
roisse de Saiut-Martin, En 1800 il 
obtint un canonicat de Bristol. Ce 
docteur a publié quelques Discours 
séparés ; et depuis sa mort on a im- 
primé de lui, par souscription, un 
volume de Discours. 


+ 1. LAZARE, frère de Marie et 
de Marthe, demeuroit à Béthanie : 
Jésus, qui l'aimoit, alloit quelquefois 
loger chez lui: étant venu, dit l'E- 
criture, en cette ville quatre jours 
après la mort de Lazare, il se fit 
conduire à son tombeau , en fit ôter 
la pierre, et lui rendit la vie, Ce 
miracle éclatant, opéré aux portes 
de Jérusalem, ayant été rapporté 
aux princes des prètres et aux pha- 
risiens , ils prirent la résolution de 
faire mourir et Jésus-Christ et La- 
Zare. Ils exécutèrent leur dessein 
envers Jésus-Christ ; mais à l'égard 
de Lazare , l'Histoire sainte ne nous 
apprend pas ce qu'il devint. Les 
Grecs disent qu’il mourut dans l'ile 
de Chypre, où il étoit évêque, et 
que ses reliques ont été transportées 
à Constantinople sous l'empereur 
Léou-le-Sage. Les anciens marty- 
rologes d'Occident confirment cette 
tradition, Ce n’est que vers le 13° 
siècle de l'Église qu'on a parlé de 
son voyage en Provence avec Marie- 
Magdeleine et Marthe, ses sœurs, 
et qu'on l’a supposé mort évèque de 
Marseille. 7’oyez Launoy, n° IL. 


FIL. LAZARE, pauvre véritable 
ou symbolique, que Jésus - Christ 
nous représente, dans l’Evaugile, 
tout couvert d’ulcères, couché de- 
vant la porte d’un riche, où il ne 
désiroit que les miettes qui tom- 
boient de sa table, sans que per- 


LAZA 553 
sonne Îles Jui donnât. Dieu, pour 
récompenser la patience de Lazare, 
le retira du monde ; et son ame fut 
portée dans le sein d'Abraham. Le 
riche mourut aussi set eut l'enfer 
pour sépulture, Lorsqu'il étoit dans 
les tourmens, il vit de loin Lazare, 
et lui demanda quelques rafraichis- 
semens ; mais Abraham lui répon- 
dit « qu'ayant été dans les délices 
pendant que Lazare souffroit, 1l 
étoit juste qu'il fût dans les tour- 
mens, pendant que celui-ci étoit 
dans la joie. » Quelques interprètes 
ont cru que ce que Jésus-Christ 
rapporte ici de Lazare et du mau- 
vais riche est une histoire réelle ; 
d’autres prétendent que ce n’est 
qu'une parabole ; et enfin quelques- 
uns, tenant le milieu , veulent que 
ce soit un fonds historique, embelli 
par le Christ de quelques circons- 
tances paraboliques. ; 


" HE LAZARE, religieux grec, qui 

avoit le talent de la peinture, co1.- 
sacra son pinceau à des sujets de 
piété. L'empereur Théophile, ico- 
uoclaste, furieux, fit déchirer le 
peintre à coups de fouet, et lui fit 
appliquer aux mains des lames ar- 
dentes. Lazare, guéri de ses plaies, 
continua de peindre Jésus-Christ, 
la Vierge et les saints. Il mourut en 
867, à Rome, où l'empereur Mi- 
chel l’avoit envoyé. 


* IV. LAZARE DE PARBE, his- 
torien et orateur, vivoit vers la fin 
du 5° siècle. Il écrivit, à la demande 
de Vaharr, gouverneur-cénéral d'Ar- 
ménie, une /Zis/oire de ce PAYS, 
la division du royaume des Arsa- 
cides jusqu’à son temps, c'est-à- 
dire, depuis l’an 388 jusqu'à 485 
de J. C. Cet ouvrage fut imprimé 
à Venise , en 1 vol. in-8°, en 1795. 
La bibliothèque impériale en possède 
un exemplaire manuscrit. On a de 
lui aussi un livre sur l’éloquence , 
divisé en cinq parties. 


+ LAZARELLI ( Jean-François ), 


poëte italien, né à Gubio, d'abord 
auditeur de rote à Macérata , en- 
suite prévôt de la Girandole, mou- 
rui en 1694, âgé de plus de 80 ans. 
On a de lui un Poëme singulier, 

intitulé Za Cicceide legitima. La 
seconde édition, qui est augmentée, 
est de Paris, sans date, in-12, elle 
a été réimprimée une troisième fois. 
C'est un recueil de sonnets et de 
vers mordans contre ui nommé 
Arrighini, son collégue à la rote 
de Macerata. 11 le prend au berceau, 
et ne le quitte qu’au cercueil. [l 
pousse la bassesse jusqu’à plaisanter 
sur sa mort et son enterrement. La 
versification de ce satirique est cou- 
lante, aisée, naturelle, ses saillies 
sont vives, ses plaisanteries piquan- 
tes; mais il est amer et grossier. 
Au reste, la satire de la Cecceide, 
contenant différentes allusions, ne 
peut être bien goûtée que. de ceux 
qui entendent parfaitement l'italien. 


* LAZARIG ox GHAZARIG, 
surnommé le Traducleur, naquit 
vers le commencement du 9° siècle, 
dans la province de Daron en Ar- 
ménie. Après avoir étudié dans sa 
patrie , il alla à Edesse pour acqué- 
rir de nouvelles connoissances : au 
retour dans son. pays, il s'occupa 
à traduire plusieurs ouvrages des 
pères grecs et syriens dans sa langue 
maternelle. Lechronologiste Samuel, 
dont l'ouvrage se trouve dans la 
bibliothèque impériale, parle de cet 
auteur aveç beaucoup d’éloge. Ou a 
de lui , . Une /Zistoire des martyrs, 
partie traduite , partie compilée. IT. 
La Traduction des Œuvres de saint 
Cyrille de Jérusalem, et de celles de 
saint Athanase. On lui attribue aussi 
la Traduction de la Chronique de 
Jules Africain , que l’on croit perdue 
pour la postérité. 


* LAZERI (Pierre), né dans le 
territoire de Sienne le 16 octobre 


-Romæ, 
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1710 , de l’ordre des jésuites à 


Rome en 1727, bibliothécaire du 


collége Romain, et prof sseur d'his- 
toire ecclésiastique à l'université de 
cette ville, emplois qu'il occupa 
encore après la suppression de 
son ordre. Deux ans après il de- 
vint théologien et bibliothécaire du 
cardinal de Zelada , et mourut en 
1789. Lazeri éloit tres-versé dans les 
langues grecque, latine et hébraï- 
que. On a delui, L De/la consecra- 
zsione del Panteon da fatta Boni- 
facio IF discorso, Rome, 1749. 


Ce discours fut prononcé devant 


Benoit XIV, et l’auteur répondit 
aux critiques qui en furent faites 
par un appendix, imprimé à la 
suite de l'ouvrage. IL. T'eses se- 
leciæ ex histori& ecclesiasticé de 
persecutionibus in Ecclesiam exci- 
tatis, Romæ, 1749.11. Petri Jaan- 
nis Perpiniani Valentini :e soc. 
Jesu opera , tom. 4, in-8°. IV. Te- 
ses selectæ ex historié ecclesiasticé 
sæculi F7, Romæ, 1951. V. De 
anno Christi natali ab orbe condito 
exercilativ chronologica ex pro- 
legomenis historiæ écclesinsticæ, 
1753. VE De arte criticä 
et generalibus ejus regulis ad 
historiam ecclesiasticam relals. 
Exercitatio critica ex prolegorme- 
nis historiæ ecclesiasticæ, Romæ, 
1754. VII. De criticæ res vulis » qui- 
bus vera falsis admita secerni 
possunt; Exercitatio critica ex pro- 
legomenis historiæ ecclesiasticæ , 
Romæ, 17954. VIH. Miscellaneo- 
rum ex MSS. libris bibliothecæ 
collegii Rormani societatis Jesu, 
tom 1°, Rome, 1754, el tom2, 
Rome, 1757. IX. Leltera del F. 
Pietro Lazeri à monsignor Mi- 
chelangelo Giacomelli sulla tra- 
gedia di Eschile intitolata Pro- 
neteo legato. Cette pièce est insérée 
dans le Giornale de’ letterati di 
Roma , Rome, 1754. X. Catalogi 
duo antiguorum pontificum fo- 


‘manorurm, quos pontificiam kis- 
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LAZI 


toriam primorum 177 sæculorum 
explicandam iterum recensitos tes 
animadversiontôus illustratos ex- 
hibent PP. soc. Jesu in collegio 
Romano, Romæ, 1755. XI. fe 
hœresi Berilli disquisitio ex is- 
tort ecclesiasticé sæculi ILI, Ro- 
mæ , 1755. XII. De verd, vel fals& 
{raditione historic&, regulisque ad 
eat. Inlernoscendam exercitatio 
critica, Romæ, 2755. XIIL De 
antiquis formulis fidei, earumnque 
usu exercitatio, Romæ, 1756. 
XIV. De hœresi Albigensium exer- 
citatio, Romæ, 1796. XV. Pon- 
uficum Homanorum epistolæ xxx 
Sœculo xIIL scriptæ, Aonii Pa- 
learii epistolæ xxxx , etc. Romæ, 
1758. XVI. De Aœæresi Marcia- 
nistarum epistola ad Ælo )Y SEL 
Brenna v. CL, Rome, 177. 
XVIL De falsé velerum christia- 
LOrurn riluum à rilibus ethnico- 


Zum origine. diatriba, ete., Ro- 
Wæ, 1777. Lazeri a laissé, outre 
beaucoup d’autres manuscrits , 28 
volumes inédits de son Z/istoire ec- 


clésiastique. 


 LAZERME (Jacques), profes- 
seur de medecine en l’université de 
Montpellier, mori au mois de juiu 
1756, âgé de plus de 80 ans, 
auteur d'un ouvrage intitulé Trac- 
tatus de morbis internis capitis, 
1748, 2 vol, in-1 2 : ouvrage utile 
aux jeunes médecins. Didier des 
Marêts l'a traduit en français. Il a 
été imprimé à Paris en 1754 , sous 
ce titre: Traité des maladies inter- 
nes ef externes de la téte, 2 v.in-12. 
On à encore de lui, 1. Curariones 
InorbOrum, 1751,2.V.in-19, mises 
en français sous ce titre : Méfode 
Pour guérir les maladies, Paris, 
1755, in-12. IL. De suppurationis 
eventibus , 1724, in- 8. II De 
febre tertiané intermittente ATTUS, 
in-8°. 


# LAZIUS ( Wolfgang ), profes- 
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seur de belles-lettres et de médecine 


à Vienne en Autriche sa palrie, na- 


quit en 1514, et mourut en 156b:,% 
avec le titre d’historiographe de 
l'empereur Ferdinaud 1°” , @L la ré- 
putation d'un mauvais crilique, On 
a de lui, [. Un savant traité De 
gentium migrationibus, 1752 , an. 
ll roule principalement sur lPémi- 
gralion des peuples du Nord. IE. 
Commentariorum reipublicæ Ro 
MARNE In exleris provincii bello ac- 
quisilis constütutæ libri XII , 
1598, in-fol,, pleins de recherches 
et d’inexaclitudes. IL. De rebus 
Fiennensibus, 1546, in-fol. ; sa- 
vant, mais rempli de fautes. Les 
états de Vienne jugèrent cependant 
son travail digne d’une récompense 
bonorable. IV. Geographia Pan- 
noniæ, dans Ortelius. V. In genea-— 
logiam Austriacam commentarii ÿ 
1564, in-fol., etc. La plupart des 
ouvrages de Lazius ont été recueillis 
à Francfort, 1698, en 2 vol. in-fol. 
Voyez Agpras, n° HI. 


+ LAZOWSKI, Polonais chassé de 
sa patrie, qui vint en France au mo- 
ment de la révolution , et y parut un 
Jacobin aussi audacieux qué féroce. 
Nommé capitaine de ‘son quartier, 
il dirigea , le 10 août 1792, l’artille- 
rie qui foudroya le château des Tui- 
leries. Après avoir figuré au milieu 
des assassins des prisons. de Paris, 
au mois de septembre il partit pour 
Versailles à la tête d’une horde d’as- 
sassins, et leur ordonna d’immoler 
tous les prisonniers qui venoient d'y 
être amenés d'Orléans. Au milieu de 
ces affreux exploits, il mourut d’une 
fièvreinflammatoire; et ce qui pourra 
faire juger à nos neveux de toutes 
les fureurs de notre temps, c’est que 
Robespierre prononça l’oraison fu 
nèbre de ce scélérat au sein de Ja 
convention ; que celui-ci fut enterré 


‘avec une pompe solennelle sur la 


place du Carrousel , au pied de l'arbre 
de la liberté ; que la section du Fi 
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nistère demanda son cœur pour en 
faire un objet de culte, et que La 
commune de Paris adopta sa fille. 


* I. LAZZARELLI ( Louis}, né 
en 1450, à San-Severino dans la 
Marche, et mort le 23 juin 1500, 
un des poëtes latins que Frédéric ll 
couronna, écrivit un Poërne latin 
sur les vers à soie, qui, quoique 
inférieur à celui cornposé postérieu- 
remeñt par Vida sur le même sujet, 
n'est pas néanmoins dépourvu d’élé- 
1765 avec la vie de Lazzarelli, et 
gance. L'abbé Lancellotti le publia en 
une notice sur ses ouvrages, parmi 
lesquels on doit particulièrement 
distinguer celui inédit intitulé F'astz 
sacri, dont on conservoit un exem— 
plaire manuscrit à la bibliothèque 
des jésuites de Brera à Milan. On a 
aussi de Lazzarelli la Description 
en vers d'un très-beau carrousel qui 
eut lieu à Padoue en 1464; ce ivre 
est fort rare. Plusieurs bibliothèques 
possèdent des Poésies latines iné- 
dites de cet auteur. : 


* II. LAZZARELLI (P. D. Mauro 
Alexandre), moine du Mont-Cassin, 
né à Modène en 1662, professeur 
de théologie, et procureur de son 
monastèré dans sa patrie. Pendant 
qu’il occupa cette dernière charge 1l 
mit en ordre les archives, et com- 
posa une CLronique de son couvent, 
en 7 vol. in-4° , depuis l’an 996 jus- 
qu'en 1720. Devenu résident du duc 
Renaud I à Milan, il y mourut en 
1729. On a de lui ; l. Pita diS. 
Ignazio, vescovo d’Antiochia , e 
martire, Modène, 1696 et 1699. 
IL. Fifa di S. Marzio denominato 
il solitario , Modène , 1699. III. 
Orazionedettanel funeralde! P.M. 
Giacomo Zucchini da Faenza, 
domenicano , inquisitore generale 


LAZZ 


di Modena, Modène, 1712. On 
conserve dans la bibliothèque Pa- 
gliaroli de Modène beaucoup de 
Poésies italiennes de Lazzarelli, et 
la Traduction du français de l’ou- 
vrage du P. Bouhours, intitulé Ma- 
nière de bien penser. 


* LAZZARI ( Pierre-Antoine), né 
à Pavie , mort en 1630, proto- 
notaire apostolique, chevalier de 
Saint-Jean-de - Latran , prévôt de 
Ste - Marie Gualtera dans sa patrie, 
publia les ouvrages suivans : Szn- 
ma , sive compendiur Omniunt 
operum D.Martini ab Altpizcueta 
Navarri , etc. , multis in locis 
emendatuin , declaratum, ac pe- 
rulilibus adjectionibus auctum ad- 
jectis declarationibus sac: conc. 
Trid.congres. canonicorum quæst. 
in utroque tam inlterno , quam ex- 
terno foro practlicabiliurm sectio 
unica, et de blasphemi&; de Mo- 
nitoriis; l’'Orologiv della passione : 
di Cristo, etc. 


* LAZZARINI (Dominique), né 
à Morro - Valle dans la Marche le 
20 août 1668, professeur de juris- 
prudence à Macerata, auditeur de 
rote à Péruse, et professeur de belles- 
lettres à l’université de Padoue, où 
il mourut en 1734 , ägé de 66 ans, 
fit imprimer en 1711 le discours 
Pro optimis studiis qu'il récita 
lorsqu'il prit possession de sa chaire 
de belles - lettres. On a plusieurs 
écrits de ce littérateur, parmi lesquels 
ou distingue une tragédie d'U/ysse 
le jeune; trois Lettres sur la con- 
testation élevée entre le marquis 
Maffei et les Bressaul, et quelques 
autres petits Ouvrages. Sa Vie a été 
écrite par Fabroni dans les Zita 
Italorum, et par son neveu Antoine 
LAZZARINI. 
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